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T.    III. 


AVERTISSEMENT!; 


L'empenar  Charles  V  passi  le  Var  )e  ^5  juillel  1 536 ,  à  la  tite 
d'uoe  année  de  soixante  taille  hommes,  et  s'avança  jusqu'il  Aix  , 
où  il  fixa  lOQ  camp.  Il  projetait  la  conquête  de  la  Provence  et  du 
Lan^edoc,  pourjoiqdrepw  U  te»  étaU  d'Italie  à  ce ui  d'Espagne. 
Cette  [entative  asibitieuie  éohaBa  devant  la  vigoureuse  défense  des 
habilans  de  Marseille,  qui  l'obligèrent  à  lever  le  siège  de  leur  ville, 
le  1 1  septembre.  Il  s'en  retourna  au-deli  des  Al))es,  couvert  de  con- 
fusion et  aprts  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  La 
iMln  suivante  Tenlsrme  le  bulletin  de  cette  expédition.  U  y  règne 
un  ton  satirique,  et  l'auteur  ne  s'étudie  pas  moins  à  railler  avec 
malice  qu'i  racooier  avec  détail. 
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DP. 


L'KMPEKEDR. 


Monseigneur,  il  y  a  drsjîi  long-lomps  que  je  n^ceiiz  voz 
leclres,  esquelles  voun  mVscripvii'z  du  la  vriuio  de  rKiu- 
pt'rpur  11  Roniine  (>l  do  la  lKU'rii';ii(>  loiij^iieiiicnl  poiirpeii- 
sàt\  piJj  prononci'ï»  pnr  lu  y  coiilrr  le  Uo\  ln's-cluvneii,ès 
prûsciice*»  de  iu»stn»  Saiiurt  Prn' ,  drs  li'c>-rr\i'r('nds  cardî- 
Daul\  ,  ti  de  iDr>si«Mir>  lr<  iuiil)a>s;td«'ui>  de  loiis  les  ^n'\n^ 
ce*  clI^e^^iens  :  en  Incjut'Ile  liaienjjiif  ,  aprcs  |diisieiir>  (|uc- 
relies  alK'piée>,  mais  mal  pioii \ c^rs  ,  il  fil  prolcslalions 
Irès-grnndes  qu'il  es l oit  j>rovocqiié  à  faire  la  giuTre.  Par- 
qijoy  il  eiitendoil  de  la  faire  a>ecqiH'S  loulcs  ses  forces,  et 
Up  exaltant  et  inajrnîliant  sa  fortune,  1)ouIhnu^  et  félicité, 
dîcl  qu'il  uo  doubloit  nullement  dr  n\i\oir  ronirc  If  dict 
Roy,  vicloiir  ne  d«*  Taller  assaillir  jiis(|u«'m.*u  sos  pnys,  I,o- 
qiicl  propos  j'eusse  ercu ,  nu  rsîre  eii^rudré  de  quelqui- 
trop  grande  éloquenc»* ,  ou  procédé  de  colère  ,  si  je  n'eusse 
dt'pui»  entendu  cesle  mesme  sentence  avoii*  élé  par  lu\ 
n^piiquée  en  présence  de  plusii>.nr<  fiiands  personnaij:es  ,  et 
i|ue  souvent  s'est  vanté  que,  utui-^culemenl  il  lu>  feroil  la 
guerre  en  son  royaulme.  mais  qu  il  Ten  jecleroii  delun-s 
elle  feroil  le  plus  povre  ^entillKuntue  de  son  pa\s;  ce  que 
je  «'If  en  ce  temps- l.'i  estre  chmi  df  plusieurs,  (pii  fai>uyent 
fondeaieut .  non  tant  sm- ^on  Im»"'-"»    '*•  iniM**i*  «o.    • 
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mée,  et  de  moy  (èdire  la  vérité),  je  n'en  fus  poinct  sans 
quelque  soupeçoii ,  peusant  oultre  les  dictes  raisons  que  co 
grand  p  ri  ace  cstoit  estimé  véritable  de  sa  parole,  et  qu'it 
faîsoil  tout  ce  qu'il  dîsoil.  Et  encore»  que  je  ne  saicbe  lo- 
gique, si  faisois-je  cette  coaclusion:  s'il  faict  tout  ce  qu'il 
dict ,  comme  il  en  a  le  bruit ,  certainement  les  choses  de 
France  sont  en  dangicr  de  se  mal  porter.  Puis  d'auttre  part, 
tournant  mon  esperit  au  royaulme  de  Franco  ,  et  ^  ce  que 
j'avoye  aultres  foys  ouy  dirb  des  forces  d'icelluy,  et  com- 
bien de  foys  l'ont  en  vain  assailly  les  eoneniys,  je  me  ima> 
ginoye  que  ceste  reigle  d'estre  toujours  véritable  pourroit 
en  ce  cas  recepvoir  exception  ,  et  demeuroye  ainsi  suspens 
sans  .faire  response  à  vos  lectres ,  attendant  quelle  fln  au- 
roieut  ces  tant  de  menaces.  Or,  ayant  entendu  ce  qu'il 
s'est  ensuivy  de  la  glorieuse  entreprinscfaicte  en  Provence 
par  ung  homme  digne  de  foy,  lequel  s'est  trouvé  présent  il 
tout  et  est  nouvellement  retourné  du  camp  impérial ,  je 
le  TOUS  ay  bien  voulu  escripre ,  allin  que  vous  voyez  com- 
bien peu  de  raison  avoït  l'Empereur  de  faire  à  Uomme 
tant  de  braverics  et  de  menaces ,  comme  vous  m'escripvis- 
tes.  Je  dy  doncques  que ,  après  que  l'Empereur  fut  party 
de  Romme  , .  il  ne  trouva  homme  par  le  chemin  qui  luy 
parlast  dé  la  paix,  à  qui  il  oe  monstrastung  mauvais  vî- 
soige ,  et  principallement  depuis  qu'il  sceut  l'armée  du 
trës-chrestien  avoir  laissé  do  prendre  Vercel ,  comme  elle 
eust  bien  peu ,  et  s'cslre  retirée ,  non  pas  de  paour  des  en- 
nemys,  mais  par  ordre  et  exprès  commandement  du  Roy 
mesmes,  lequel,  comme  celluy  qui  a  bon  cœur  et  digne 
d'ung  prince  chresticn  ,  ne  craignit  poinct  à  mettre  tes 
propres  aHairesen  désadvnnlaigc  pour  l'eâvanlaigc  du  bien 
commun ,  et  pour  plus  clércment  faire  h  cliascun  mani- 
feste sa  volonté  encline  h  l'universel  bien  de  la  paix, 
croyant  aussy  que   l'Empereur  ne  deusl  poinct  refuser 
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lei  conditions  desjà  par  liii-inesme  oITerles  et  proposées. 
Miii  cecy  (comme  j*aydict)  fit  efTect  contraire,  poiirce 
que  I*Empereur  dovcnoit  tous  les  jours  plus  gaillard  à 
bniTer  et  menacer.  Et  continuant  son  voyage  devers  les 
monlii  d'autant  que  plus  s*approchoil  au  pays  de  France  » 
d*«uUnt  plus  scurement  parloit-il  de  la  victoire  et  proye 
d'ioelle ,  et  desjà  Ton  assignoit  le  nioys  i*X  la  sepmaine  do 
sa  trouTer  h  Paris.  Desjà  ses  gens  partissoyent  entre  eulx 
les  terres»  chasteaux  et  seigneuries  do  France,  ainsi  que 
bon  leur  sembloit ,  et  mesnie  les  chapelains  demandoyent 
le*  bénéfices  et  prélatures,  sans  attendre  la  mort  do  ceux 
qni  les  possédoyent;  chose  vraiment  qui  ne  debvoil  eslrc 
sans  scrupule  de  conscience.  Or,  il  arriva  au  puNS  de  Sa- 
laces, où  il  s^ijoura  quelque  temps,  attendant  <|uc  les  trahi- 
sons du  valeureux  marquis  tussent  bien  meures,  lequel 
desyrant  de  n'arriver  poincl  devant  l'Empereur  les  mains 
fuydes  (selon  que  réqueroit  rnucienne  coustume  de  qui 
se  préscntoit  la  première  foys  devant  un  grand  prince) 
tout  ainsy  comme  il  luy  porloit  le  cœur  tout  taché  de 
méchanceté,  aussy  ehercli<Ht-il  dr  luy  porter  les  mains 
souillées  de  la  ruine  d^!^  eapitaincs  IrancoNsoud'iine  partie 
de  rarmé^.o'J  au  moins  du  larcin  et  robemenl  de  quelque 
Tille.  Mais  n'estant  venu  h  bniit  sinon  do  lalrompcrie  laicte 
b  ceulx  de  Fossan  ,  alla  finiihlrment  devers  TKmpereur, 
non-seulement  avecques  les  muius .  nuiis  .  atissy  aVec  le 
cœur  Tuydc  de  foy  et  loyaulté.  et  phiin  de  toute  uiidice, 
sans  luy  porter  une  seule  excuse  de  sa  méchanceté ,  mais 
seulement  la  pure  trahison  lairle  à  son  niaistre ,  s<Mgneur 
et  bientacteur.  Depuis  sVstant  mis  au  ilHMm'n  ,  entrorent 
CB  Provence  «  Ih  où  rKmperein'  se  reposa  (*n  plusieurs  lieux 
aT0C  son  armée,  comme  s'il  fust  allé  pour  vecn'r  le  pavs 
H  non  pour  Taire  la  guerre.  Kt  après, voulant  tain*  la  péni- 
de  la  faulte  qu'il  uvoil  compiir"  Tv  •«^f-p  — Un     -«IK 
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à  Ais  comme  en  ung  désert.  Et  \h ,  après  qu'il  eut  jeusni 
quarante  jours  et  quarante  nuyctz  ,  il  eut  faïn.  Parquoy 
il  di^libéra  de  retourner  en  Italye ,  l'esperil  luy  disant  : 
«  Si  lu  as  force  supernaturelle  comme  de  plusieurs  es  es- 
itimé.en  ce  lieu  appelle  dei$  anciens  champ  pierreux,  pour 

■  la  multitude  des  pierres ,  d;  que  ces  pierres  deviennent 
>pâiii  ;  mais  puisqu'on  seutanl  la  fain  tu  es  homme,  et  non 

■  plus  que  homme,  comme  tu  ns  bien  monstre  en  assoil- 

■  lant  le  royaulme  de  France,  retourne  dont  tu  viens,  car  le 
f  Roy  -est  arrivé  en  son  camp.  •  Auquel  espcrit  il  fut  obéis- 
sant, et  n'est  rieu  plus  certain  que,  le  jour  mesme  que  le 
Boy  arriva  en  son  camp  ,  l'Euipercur  commença  h  envoyer 
■on  avant-garde  pour  s'en  retourner,  n'ayant  faict  aultre 
chose  que  ce  que  j'ay  diet,  ne  pnns  ung  seul  de  plusieurs 
partitz  qu'il  povoit  prendre ,  ou  de  donner  l'ussault  à  quel- 
que ville ,  ou  d'sssoillir  le  camp ,  ou  de  passer  le  Rhosnc , 
ou  d'entrer  en  Daulpbiné,  chascuue  desquelles  choses  cust 
au  moins  monstre  le  vouloir  qu'il  avoit  de  mectre  ii  elTect 
une  partie  de  ses  maintes  menaces.  Mais  u'nyant  faict 
chose  de  ce  monde  qui  appartienne  à  la  guerre ,  a  donné  à 
entendre  à  beaucoup  de  gens  qu'il  n'estoit  allé  en  France 
pour  aultre  chose  sinon  pour  y  sacrilier  et  immoler  An- 
thoine  de  Le»ve  (  i  ) ,  et  pour  luy  faii'e  de  son  péché  porter 
la  peine  en  ce  pays-là  dont  il  avoit  cliorché  la  ruîue; 
estant  chose  très-certaine  que  ledict  Anihoinc  de  Lesve 
avoit  envoyé  en  France  un  comte  Sébastien  de  Muntecu- 
coli,  pour  empoisonner  le  Roy  très-chrestien  et  ses  très- 
Ci]  AntJiomc  de  Letie  ,  le  plut  lobiln  dï'  jji'nénux  de  Chu  les  V.  On 

prflrnd  que  ce  fui  a  a  prr^vutsifni  que  Tempornir  rijtr4'|>ril  Ja  roiiquvle  oêla 
FraTtnrr.  Ce  «iniril  Tul  (alnl  pour  ite  Le<vr  lul-mnmo,  <ii>i  mourut  de  !•' 
lièTTC  qui  nVDUrail  rannéo  npigrinl».  n  11  ^inil ,  dit  BTanlime,  (!*nltHiI, 
■•  maladie ,  loujaurt  en  doulrurt  cl  lan[;ucur*  ;  mai*  il  combalUil  pimé  Ml 
i<  chiite  comme  a'iJ  cul  cic  a  i  lirial.  i- 
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nobles  enfans ,  et  de  cecy  ne  fault  poinct  doubler,  car  le 

dict  comte  Sébastiea  »  mis  en  prison  à  Lyon  «  l'a  ainsy 

coalSessé^derant  beaucoup  de  gens  de  bien  et  a  monstre 

le  Mof-Gonduict  du  dict  de  Lcsvc,  et  les  venins  apparcil- 

bi  »  ei  plusieurs  foys  a  raliffié  et  confirmé  d'avoir  eu  telle 

eommission  de  luy;  de  laquelle^  chose  comme  j'entends» 

doibt  eslra  faicl  ung  procès  solennel  et  auteuticque  «  qui 

sers  Jeu  k  la  court  du  trës-chrestien  devant  les  ambassa- 

deors  de  tous  les  princes  chrestiens.  Pour  faire  adoncques 

eail  acte  de  justice  do  punir  le  malfacteur  au  lieu  où  il  a 

commis  le  mal»  Ton  estime  qu'il  aye  faict  ce  voyage  en 

France.  Les  aultres  disent  qu'il  l'a  faict  pour  monstrer  au 

marquis  de  Saluées  quel  fondement  et  raison  il  avoit  de 

traVûrleRoy  très-chrestien,  duquel  il  est  vassal,  poursuy- 

vre  le  party  de  rEmpereur,  l'I  quelz  friiilz  il  comuiençoil  à 

recueillir  de  ses  trahisons.  Chascune  de  ces  raisons  me 

Mmble  bonne;  vous  en  pourrez  prendre  celle  qui  plus  vous 

plaiiL  Puis  retournez  ung  petit  vostrc  esperit  à  celle  tant 

boBorable  retraicle ,  et  pensez  quelz  cIt;bvoyenl  eslre  les 

Tisifpi  et  couraiges  des  jadi^  ducs  de  Savoyc  et  marquis 

^SiluceSi  bien  que,  h  dire  le  vray,  je  ne  veulx  LIasmer 

l*iiuhe  du  duc  de  Savoie,  car  il  me  scmbleroil  propre- 

neot  dire  mal  de  nostre  grand-père  Adam ,  h  l'imitalion 

'(ifuel  le  bon  duc  a  péché  par  la  coulpc  de  sa  femme. 

'liii  de  ce  malheureux  de  Salucos,  je  ne  craindray  h  din; 

fn'il  a  faict  la  plus  grande  l-jschelé  qui  jamais  fiist  faicle, 

de  laquelle  je  croy  aussy  que  la  pénitence  ne  doihve  estiv- 

ShModre.  Je  dy  nuUre  la  perle  de  son  domniaine  ,  quant  il 

iuy  iouTleodro  d^avoir  perdu  In  grâce  ompaignie  du  plus 

aoble  Roy   des  chrestiens  ,  du  plus    \(Ttucnx  et   gmlil 

prince  du  monde,  et  du<|uel  il  a  iect>u  honneurs  et  Liens 

iafiois»  au  lieu  desquelz  il  l'a  récompensé  de  la  plus  vil- 

bjneel laide  ingratitude  que  usastonmues  hommes^  qp^nt 
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il  luy  vieodra  en  mémoire  d'svnir  obanHonué  le  ylut  richu, 
le  plus  Dobleet  délectable  royuulmc  du  monde,  avec  l'a- 
milyé  et  ramiliarité  de  lant  de  princet  et  gentilz  hommes  ; 
qtiaot  î)  pensera  d'avoir  vendu  sn  foj,  ef  son  seigneur  et 
prince^  pour  acheter  pour  luy  rt  pour  sa  maison  infameté 
mimorlelle,  et  que  dedans  peu  de  jo'irsil  voirra  comme  il 
■cra  estimé  parmy  ceulu  h  lo  reciupslc  de squelz  il  a  ensercly 
ton  honneur,  et  donné  l'amc  en  provc  au  diable ,  et  mcs- 
mcment  quant,  en  passant  parmy  les  pays,  parmy  les  villes 
et  vlllaiges ,  il  se  orra  tout  bas  appeller  en  derriÈre  traistre; 
et  luy  pourroît  encores  aiatienient  advenir  quelque  sei- 
gneur luy  dict  b  son  visaigc,  et  l'appelast  par  ce  beau 
nom.  De  quoy  il  se  vouloît  puys  après  plaindre  à  l'Empe- 
reur ,  il  luy  pourroit  bien  respondre  ce  que  Phylîppe  ,  roy 
de  Macédoine ,  dict  k  un  Olinthio  qui  aroit  Iraby  son  paya 
pour  l'amour  de  luy  ;  car  ledict  Olinthio  se  plaignant  des 
Macédoniens  qui  l'appelloycnt  Iraitlre,  le  Roy,  pour  le 
consoler,  luy  respondit:  (Mes  genlilt  hommes  sont  mal 
■nourris  et  grosses  personnes;  car  le  pain ,  ilz  l'appellent 
pain.  >  Et  pour  ce  quri  dehvons-  nous  croire  que  fust  le  cou- 
raige  de  ceulx-cy,  en  soy  retirant  et  abandonnant  par  force 
le  pays  sur  lequel  ilz  avoyënt  fondé  loulei  leurs  espérances  ? 
Certainement ,  tel  comme  a  cousiume  d'esire  celluy  des 
hommes  désespérez  et  anixqucis  plus  chère  scroit  la  mort 
que  la  vie.  V\aii  il  vault  niieulx  laisser  ces  deus-cy,  et  re- 
tourner à  s'esmerveiller  pour  qualle  cause  l'Empereur  on- 
bliastsi  tost  toutes  les  menaces  qu'il  avoitfoictcs,  et  pour- 
quoy  il  n'esprouva  quelque  entreprise,  veu  qu'il  sçavait 
bien  que  son  camp  de  Picardie ,  duquel  estoît  capitaine  in 
conte  de  Nansot,  avoit  monstre  d'avoir  bon  cœur,  en  as- 
saillant premièrement  Saincl-Qnentîn;  d'oùestantreboutld 
ne  perdit  pourtant  le  couraige ,  mais  alla  mectre  le  siét^^ 
derant  PÂronne ,  là  où  estant  advenues  choses  dignes  de 
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némoire  et  d'eslre  entendues  plus  au  long,  je  vous  escrip- 
ny  ce  qui  en  esl  venu  à  ma  cognoîssance.  Péronne  est  une 
?iik  plus  petite  que  nulle  qui  soit  en  Italie;  je  dy  beau- 
eoop  plua  que  Crème»  laquelle» du  costé  de  France,  c'est- 
k-diio  defer»  Paris»  a  force  marestz  qui  rendent  ce  coslé-lh 
Cartaeur  des  ennemis.  Dedans  y  avoil  mille  cinq  cents  honi- 
mea  de  pied  françoys  et  cent  cinquante  hommes  d*armos, 
foubs  la  charge  et  conduicto  de  monsieur  le  marcscfaal  de 
La  Harclie.  Devant  ladicte  ville  »  s'estant  présenté  le  conte 
ds.  Nanaot  avec  trente  mille  hommes»  dont  quatorze 
aille  estoyent  lansquenets  et  six  mille  chcvaulx  »  il  cnteu- 
db  premièrement  à  détourner  les  eaues  pour  sécher  les 
mareali,  ce  que»  avec  Tayde  de  la  saison  du  temps,  il  lit  en 
peu  de  jours;  puis  planta  rartillerie»  dont  il  on  nvoit 
soixante-dÎE  pièces ,  entre  lesquelles  y  avoit  qunrantc-huit 
gros  canons»  et  avec  icelles  commença  à  faire  la  batterie 
de  deux  costez»  qui  fut  grande  en  peu  d*heures;  puis  donna 
auasy  Tassault  desdicts  deux  costez  si  vivement  que  peu 
•*en  faillit  qu*il  ne  print  la  ville.  Toutes  i'oys,  voyant  qu'il 
avoit  failly  et  perdu  beaucoup  de  ses  gens»  il  demeura 
brt  f imerveillé ;  ce  néantmoins  il  délibéra  de  renou\cller 
ei  renforcer  Tassault  »  tenant  la  victoire  pour  certaine  ,  et 
de  cela  encores  demeura  trompé.  Pourquey,  «')djouxtant 
robstination  au  conseil  et  h  la  force»  se  résoulut  do  n'a- 
baDdoDoer  Tentreprinse  qu'il  ne  l'eust  gaignée»  tant  pour 
son  honneur  comme  pour  pouvoir  mander  ({uelque  bonne 
noatelle  de  Picardie  à  l'Empereur»  puisque  de  iuy  n'en 
aroit  aulcune  qui  val  us  t  de  Provence. 

Ainiy  procéda  à  la  seconde  batterie  en  nnltres  en- 
droiclâ  de  la  ville»  avec  a.ssaulx  aspres  et  longs  ,  dont  ne 
lay  revint  aullre  chose  que  la  perte  do  plusieurs  capitaines 
cl  grand  nombre  de  souldars.  Or»  pour  faire  l'hystoire  courte» 
de  six  sepmaines  se  retrouva  avoir  faict  quatre 
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balterîes ,  à  sçavoir  :  deux  avec  l'artîHerie  et  deux  par  force 
de  minesi  rie  sorte  que  la  plus  grande  pièce  des  mura  delà 
ville  qui  soit  demeurée  entière  n'est  poinct  longue  quatre 
auIocB.  Et  huict  ou  neuf  assauU  si  mcrreilleux  et  cootinuelz 
que  ceux  de  dedans  avec  teur  capiloine  su  sont  veues 
demeurer  six  et  huict  jours,  nuict  et  jour,  aulx  murailles  et 
rempars,  et  Ih  manger  et  coucher  sans  jamais  en  partir, 
laquelle  diligence  et  vertu  a  contrainct  h  lafîn  les  oaneœys, 
quelque  obstinez  et  lerribtes  qu'ils  fussent,  d'oulx  retirer, 
noD  sans  grand  dommaige  et  perle  de  plusieurs  do  leurs 
gens  de  guerre.  Telle  a  esté  la  fin  de  la  guerre  de  Picardie, 
laquelle  vraiment  me  semble  digne  de  perpétuelle  mé- 
moire ,  car  il  ne  se  trouvera .  par  advenlure ,  que  de  nostre 
temps  nulle  ville  aye  esté  battue  de  tant  de  coups  de  ci- 
non,  ne  combattue  avec  tant  d'asseulx ,  ne  dellendue  avec 
si  grand  couraige  et  verlu.  Par  quoy  on  peult  de  là  faire 
conjecture  et  penser  qucllo  est  la  prouesse  et  valeur  des 
gentilz  hommes  et  souldars  françoys;  quant  ilz  ont  bonne 
conduicte  et  qu'ils  sedélibërent  d'avoir  honneur.  Etpource, 
si  l'Empereur,  &  l'exemple  de  ses  gens  de  Picardie,  eust 
essayé  de  faire  quelque  chose  en  Provence  ou  aulfre  part 
îl  eust  au  moins  donné  aulx  gens  de  quoy  deviser,  el  d'au  • 
tant  plus  estant  accompaigné  d'une  année  si  grande ,  si 
brave ,  sî  vaillante  et  quasi  invincible ,  el  laquelle  aulcuns 
appelloyenl  Africana,  pour  l'entreprise  faicte  à  Tunes,  qui 
est  en  Africque.  Mais  vous  me  respoudrez  qu'enlre  plusieurs 
choses  que  les  souldars  espaignols  cognoisgont  de  la  guerre, 
ils  cogooissent  aussy  la  paour,  et  je  le  vous  accorderay 
et  diray  que  pdur  certain  Marseille  estoit  aullre  chose  ^ue 
la  Golelle  et  le  camp  près  Avignon ,  auquel  il  estoit  lieute- 
nant  du  Roy  très-cbrestien  monsieur  de  Montmorency, 
grand-maistrc  de  France,  homme  plain  de  bon  esprit,  de 
vertu ,  do  singulière  prudence  et  sollicitude  ;   ce  camp , 
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dj-je,  estoit  aultro  chose  que  Tunes.  Mais  toutes  foys.  si 
FEmpereur  sefust  au  moins  mis  en  son  deb?oir  de  faire  ou 
et  prenilre  quelque  chose ,  il  enst  donné  moins  d*occasîon 
nh  hommes   de  s'esmcryciller  comment  il  est  possible 
quVn  ai  long-temps  il  n'aye  fuicl  ung  seul  acte  d'homme  de 
gnerrév  et  aur  quel  fondement  il  baslissoit  la  hauteur  de  ses 
pàrotea  et  responsea ,  quant  on  hiy  parloit  de  la  paix  non- 
amifement  en  Italie,  quantpar  le  Roy  très-chresticu  luy  fut 
cnroyé  le  très-illustre  monseigneur  le  cardinal  de  Lorreine» 
avec  puisaaoGe  très-ample  de  Iraictcret  conclure;  là  où» 
certea .  li  chaacun  peult  cslre  manifeste ,  la  bonne  et  sainctc 
folanté  de  aa  Irès-chreslienne  Majesté  envers   la  paix, 
voyant  que  de  par  icelle  avoit  esté  envoyé  un  si  grand 
prince ,  et  d'elle  tant  cher  tenu  nu  temps  que  ses  forces 
eatoycQl grandes  en  Lombardie.et  do  benuconp  supérieures 
à  celle  des  ennemys,  sur.  le  poincl  que  s'ILs  eussent  voulu 
ils  povoîenl  prendre  Vercel.  Or,  je  lîiîsse  lt*s   responces 
qu*il  fit  à  ceulx  qui  lui  parloii^iit  de  In  paix  ,  luy  estant  en- 
cotes  en  Italie,  et  \it'ns  à  aulcunes  r|u*il  lit  après  qu*il  fut 
enlréeo  Provence»  Iti  où  estant  re(|uis  de  paix  pur  le  très- 
révérend  monseigneur  le  légal  Trivoice  ,  envoyé  pour  cesle 
cause  de  par  nosi.re  Saincl-Père,  TEmpereiir,  hu  faisant 
reaponce  sur  aulcuns  articles  de  la  volunté  du  lloy  très- 
chrestien  •  bien  peu  de  jours  avant  qu'il  do^logeasl  de  Ais , 
luiescripTÎt  (comme  j'ay  entendu  .  lettres  plaines  de  gran- 
deur, de  conliance  et  de  niespris,  faignanl  de  ne  tenir 
compte  ne  de  la  paix ,  ne  <rhomuie  du  monde ,   de  sorte 
que  k  uug  «lultre  qui  eust  tenue  la  victoire  plus  que  certaine 
eu&t  été  trcs-mal  séant  d'escripre  ce  qu'il  escri|)voil  lors- 
qu'il pcnsoit  de  fuyr,  ou  ,  pour  plus  honnornhiemeul  dire  , 
deaeretirrr  en  Iliilie.  Kt  se  la  uiéuioirede  ses  niitinlcs  bra- 
Terief  et  menaces  ne  le  incitoit  poiuct  h  exécuter  quelque 
enlrepriae»  pour  ne  faire  une  si  grande  nlay»  îi  sa  répulati'Mi. 


a 


la  DU    liLOBlEOX   HBTOUn 

je  m'c&bahj'S  au  moïi»  comment  l'extrême  nécessité  de  sun 
année  fa  ce  ne  l'esmouvoît ,  lli  ob  ii  peine  me  puis-je  teuir 
de  rire  quant  il  me  souvient  d'une  sentence  cscrïple  de  lujr 
en  ces  leclres  qu'il  envoya  au  très-révérend  monseigneur  le 
légat ,  qu'il  s'esmerveilloit  fort  que  le  Roy  n'avojt  pitié  de 
son  pays  qui  estoit  gasté  de  la  guerre.  Et  luy  escriprant 
CGcy  voyoit  ses  gens  mourir  de  maulditc  fain  devant  tes 
yeuU  cl  n'en  avoU  non  plus  de  pitié  que  s'ilz  se  eussent  esté 
brebis;  de  quoy  je  pense  que  ses  souldars  luy  doibvent 
vouloir  UD  trbs  grand  mal ,  je  dy  ce  peu  qui  est  demeuré  eu 
vie,  après  avoir  remplies  toutes  les  maisons  de  Ais,  tous  les 
puy»,estBbles,  rueset  chemin  de  Provence  de  corps  morli. 
Pource  que  combien  que  les  Espai^nolz  soycnt  accous- 
tumez  fa  oslro  sobres  et  fa  faire  abutineace ,  je  na  puis  pour* 
tant  penser  qu'il  leur  deust  sembler  beau  de  n'avoir  rien  fa 
manger ,  et  d'estre  efforcez  de  raige  de  fain  eulx  gecter  en 
terre  et  Ccber  leurs  dentz  es  cuisses  d'ung  cheval  mort , 
comme  loups  affamez  atnsy  que  aulcuns  d'eulx  ont  été 
trouvez  par  les  gens  du  Roy,  pour  la  présence  desquelz  ilz 
nelaschoyent  poioctleur  prise,  ne  se  souciant  en  riend'estro 
pris.  Que  si  bien  tes  Espuignolz  cnduroyent  patiemment  la 
nouvelle  dîette ,  que  dirons-nous  des  povres  lansquenets  ■ 
esquels  tant  pour  le  nombre  comme  pour  la  vertu  estoit  la 
force  de  l'Empereur.  Iceuixestuntz,  il  y  adesjfa  plusieurs  an», 
délivrez  des  jeusnes  et  vigiles  commandées  de  l'élise ,  pen 
soyent  perpétuellement  jouyr  de  leur  liberté  de  manger 
toutes  et  quanlesfoys  illeur  plaîroit  et  de  quelconque  cboso 
que  bon  leur  sembleroit,  fit  maintenant  roercy  de  l'Em- 
pereur  estoyent  conirainctz  faire  des  jeusnes  et  vi- 
giles qui  ne  furent  jamais  commandées  ne  de  Dieu  ne  det 
lionimes;  auquel  cas,  comme  l'on  pourroît  grandement 
blasmer  le  peu  d'humanité  de  l'Empereur,  aussy  debvroit-OD 
souveraioenient  louer  et  pretcber  la  bonté  et  courtoisie  da 
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Roy  trèt-cbresUen  »  lequel  trouvant  en  chemin  en  divera 

Beux  plusieurs  lansquenets  par  foiblesse  ou  fain  demeurez 

farière,  leur  a  faict  donner  à  manger  et  argent  pour  s'en 

Nloiimer;  là  où  premièrement  est  h  croire  que  volontiers 

eost  saolvé  le  reste  s'il  eust^  peu.  Puys  est  à  consydérer  la 

fiBireneo  des  deux  princes ,  desquels  funga  laissé  et  quasi 

faieCaiourir  ses  serviteurs  et  amys;  Taultre  asaulvé  ses  en- 

■emys.  et  comme  Scipion,  quant  il  rendit  ce  beau  thoreau 

f  airain  li  ceulx  d*Agrigenteen  Sicile  (Faict  jadis  par  Phala- 

riSilenr  tyrant  •  pour  dedans  y  mettre  les  bonunes  tous  vifs 

d  le  feu  dessoubz ,  puis  ravy  et  emporté  par  ceux  de  Car- 

Uip).  dictli  iceulx  citoyens  et  bourgeois  que  c'cstoit  chose 

ruionDable  qu'ils  consydérasscnt  bien  quel  cstoil  le  meil- 

leur,  ou  d*eslre  serfs  des  leurs  mcsmes  ou  du  peuple  de 

Roanne;  ayant  cette  niesmc  statue  et  thoi'eau  pour  tcsmoi* 

SDigo  de  la  domeslicquc  cruaultc  et  de  la  clémence  des 

Ramain^.  Ainsy  pourroit  -on  dire  aux  Alemans ,  cstre  chose 

digoedeconsydération  h  quel  prince  ilcsluicillourdc  servir, 

ouk  celluy  duquel  ont  esté  abundoiiiicz  estant  amys ,  ou  à 

cellnj  qui  les  a   saulvés   estuutz   runeniys  ;  et   pour  ce 

■oane  doibt  poinct  esmerveiller  si  du  coslé  où  il  y  avoit 

plaide  pitié  et  clémence  a  esté  plus  grande  la  faveur  de 

IKca,  k  qui  le  Roy,  vrayuienl  très-chreslien,   nllribue 

Ivarease  issue  de  ses  affaires,  et  non  à  ses  forces ,  comme 

■cilMt  quelque  autre  enflé  de  la  prospérité  de  ses  fortunes. 

"icoque  qu^il  voudra  jugerselon  lu  raison  humaine  aura,  à 

fltoDadviSy  bonnes  raisons  de  exaller  les  forces  cl  valeur  du 

Itoyelde  sonroyaulme,  pour  ce  que,  se    bien   consydé- 

fanitnous  trouverons  qu*en  uiig  mosuic  temps  il  y  a  eu  en  di- 

venlicuz  trois  armées  contre  luy,  à  Turin,  en  Pro\cnce  et 

eaPkardie,  en  deux  desqueiz  \  avoit  plus  de  quatre-\ingtz 

BMDe  hommes  de  guerre  ,  sans  l'armée  de  mer  où  il  y  ^voit 

foixaote-sixgallées  et  quatorze  grand»  ^a^'        Kt ''*    -^i»-^ 


a 
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s'esL  deffendu  sans  perdre  un  seul  pouUe  de  terre,  ny  ne 
se  peuvent  ranter  les  ennemys  d'aroir  occupé  aullre  ter- 
rien ,  sinon  celluy  qui  a  esté  abandonné  du  Roy;  car  ce  qu'il 
luya  semblé  bon  de  deObndro,  il  a  très-honnorablement 
deOèndu ,  et  le  loul  avec  ses  forces  et  ayde,  sans  avoir  se- 
cours d'homme  du  mondé ,  ne  avoir  esté  aydé  seulement 
d'ungsoui;  l'Empereur  luy  courant  sus,  non-seulement 
avec  toutesses  forces  recueillies  par  long  espace  de  temps, 
mais  oussy  avec  toutes  celles  de  la  plupart  des  seigneuries 
d'Italie.  Lii  où  si  le  Roy  a  lové  quelques  gens,  ce  a  esté  ponr 
son  argcut,  coulre  la  volonté  des  princes  et  seigneurs  du 
pays,  avec  mille  dillicullcz  qu'ilz  ont  ou  pour  passer  U  luy 
venir  faire  service.  Ce  sont  les  faiciz  de  la  guerre  soustenue 
par  le  Boy  très-chrestiun ,  desquoiz  chascun  pourceqii'îlx 
ont  monifesléseopeult  rendre  compte.  Maïs  des  menaces  et 
braveries  fuicles  par  l'Empereur,  je  vouidroye  bien  que  m^ 
dissiez  comoicnl  il  sera  possible  d'en  rendre  )amat.<  bon 
compte,  et  que  m'opprinsiez  à  entendre  le  langaigc  des 
seigneur  impériaulx ,  et  combien  l'on  doibve  d'icy  en  avant 
ad  jouxter  de  foy  fa  leurs  paroltes ,  et  si  désormais  vous  estes 
pour  les  croire;  car  de  moy  je  ne  suis  plus  pour  leur  rien 
croire,  encores  qu'ilz  eussent  le  gaige  en  la  mains.  Et  II  tant 
je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce  de  Bonloigne.  Ce 
trente  septembre  quinze  cent  trente-six. 


DICTON 


rmoHOHcfc  A  tx  condëmpnatiox  d£  i/kmpoisonnkuh 


Dl;   DAUPHIN. 
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AVERTISSEMENT. 


KnDçois  I"  perdit,  eo  1 536,  le  daupbin  «m  fils,  dont  le  carac- 
tlre  m^matme  lui  promêtuit  un  digne  succeueur.  Ce  jeune  prince 
avait  bit  un  voyage  sur  le  Rhône  :  arrive'  à  Tbumon,  et  ■'Aani 
échauffe  en  jouantà  la  paume,  il  demanda  de  l'eau  fraîche,  que  Mon- 
técLieulli  (Selustitn  de),  gentilhomme  de  Fcrrare,  «m  <!chanson, 
lui  prc'HDta  dans  une  tasse  de  terre  rouge.  Il  en  but  avec  beaucoup 
d'aridilé ,  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de  quatre  jours.  Celte 
mort  prematurrà  pouvjité're  la  suite  d'une  pleurésie;  on  y  chercha 
l'effetd'un  empoisonnement.  La  rumeur  publique  accusa  de  ce  crime 
Montécurulli  cotnme  vendu,  soit  à  Charles  Quiat,  près  duquel  il 
avait  été  employé  danii  sa  jeunesse  et  dont  il  servait  la  vengeaBce 
et  l'ambition  ;  soit  a  Catherine  de  Médids ,  qui  l'iivait  amené  en 
France  ,  et  dont  il  rapprochait  ainsi  le  mari ,  Henri  II ,  du  trâne; 
soil  il  la  reine  Éléonore ,  dont  il  ménageait  l'espérance  de  voir  les 
cnfansqu!  nailraimt  de  son  lit  posséder  le  sceptre  un  jour.  L'hiiloîre» 
en  déplorant  la  moit  du  dauphin ,  ne  paraît  avoir  adopté  lucune  de 
ces  conjectures  sur  cet  événement.  Conduit  à  Ljon  pour  y  ttce  jugé 
par  des  commissaires,  Mont'cuculli  fut  appUquéà  la  question.  Ses 
connaissances  en  médecine ,  un  traité  des  [loisons  trouvé  dans  ics 
papiers ,  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture ,  ces  présomptions  pu- 
screot  pour  des  preuve».  ApH's  une  instnirlion  solennelle  qui  eut 
lieu  en  présence  du  roi ,  des  princes ,  des  cardinaux  et  des  ambas- 
sadeurs, invites  d'y  assister,  l'accusé  fut  condamné.  Le  jugeraen- 
|)rononç.i ,  et  l'exécution  suivit  comme  il  est  rapporté  ci-aprts:  On 
trouve  r.inêt  d.ms  le  tome  IV  des  Mémoires  d'état,  à  la  saiudc 
ceux  de  Villcroy,  et  dans  les  pièces  juslîficatiTes  des  Mémoirtt  de 
dn  Ballav,  édit.  de  l'.-ibW  Lambert,  tom.  VI ,  p.  ^og. 


DOUBLE  OU  DICTON 


vacmoMCE  a  la  coffOEiinrATioit  du  GONTE 


StBASTIANO  DE  MONTËCUCULO, 


10»  Bl   FBU   MONSMUR  LE   DAULPBIN    Dl   FRANCB» 
DM  iBailTKBf   OU    GBAHD    G05SB1L   OU    BOY, 


Yen  par  le  couteil  lo  procès  crimiael  fait  k  TeDContre 
en  eoole  Sébastiano  de  Montecuculo  ,  interrogatoires , 
coofaMÎODflp  recoIlcmeDS»  confroiilatioDS ,  certain  livre  de 
l'aaaace  d«a  poisons ,  escripl  de  la  main  dudict  Sébastiano,* 
visiuiioo»  rapport  et  adviz  des  médecins ,  cirurgiens ,  bar- 
liien  et  apothicaires  9  conclusions  du  procureur-général  du 
B07»  et  tout  considéré,  il  sera  dit  que  ledict  conte  Sébas- 
tiano de  Montecuculo  est  atainct  et  convaincu  d*avoir  enâ* 
poiionnâ  ieu  François ,  Daulphln  de  Viennois ,  duc  pro- 
priétaire dd  Bretalgue ,  filz  aisné  du  Roy  [  en  pouldre  d'Ar- 
aigoi  Boblimé»  par  luy  mise  dedans  ung  vas  de  terre  rouge], 
0a  la  maison  du  Plat,  h  Lion;  convaincu  aussi  d*estro 

la  en  France  exprès,  et  en  propos  délibéré  d'empoi- 
le  Roy,  et  soy  estrc  mys  en  ciTort  de  ce  faire.  Pour 
léparation  desquels  cas  et  crimes  Icdict  conseil  Ta  con- 
^mpné  et  condompne  h  estre  traîné  sur  une  claie  du  lieu 
dea  priéoni  de  Roanne  jnsques  en  la  pl.icc  devant  Téglise 
Sainct^Jehan  ,  auquel  lieu  estant  en  chemise ,  teste  nue  et 
piedi  nudz«  tenant  en  ses  mains  une  torche  allumée,  il 
criera  mercy  et  pardon  h  Dieu,  au  Roy  el  :i  ju>tice,  et 
de  lésera  traîné  sur  une  claie  jusques  pu  lieu  du  la  Grenette, 
T.  m.  s 
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auquel  lîeu,  en  sa  présence,  seront  publiquement  les  poi- 
sons d'Arsigni  et  de  Riargarl ,  dont  i[  a  esté  trouvé  saisi , 
bruslet  arec  te  ras  rouge  ou  il  a  mis  et  jectéle  poison;  et, 
ce  faict ,  sera  tiré  et  desmenbré  à  quatre  cbevaulx ,  et  après 
les  quatre  parties  de  «on  corps  pendux  aux  quatre  portes  de 
la  rille  de  Lion ,  el  la  teste  fichée  au  bout  d'une  lance  qui 
sera  posée  sur  le  pont  du  Rosne.  Et  pour  réparation  de  la 
faulse  accusation  faicte  par  icelluy  conte  Sébastjano  h  l'en- 
.contre  de  Guillaume  de  DinteTille,  chevalier,  seigneur 
DescbenetE ,  ledict  conseil  l'a  condampné  et  condampne  h 
Uirc  aud>ctl)esçtienelz  amende  honorable  en  ladicle  place 
S^ipçt-Jldian ,  piedi  et  teste  nue ,  en  chemise ,  tenant  une 
tordw  plumée  en  ses  matjf» ,  en  disant  que  faulsement , 
f^  CQQtre  v^ité ,  il  a  dit  ayoir  communiqué  audict  de  Din- 
terille,  seigneur  Oescheoetz,  tant  i  Turin  que  è  Suze, 
■on  enireprifç  d'empoisonner  le  R07.  Et  oultre ,  le  coa- 
dvapoe  eoTçrf  içelluy  Desçhenetz  en  amende  prouffita^Ie 
^e  dix  milles  lirres  tgurnoïses,  qui  seront  prias  sur  les 
tiffiof  ^udict  conte  Sebastiano ,  lesquelz  biens  le  conseil  a 
4éc(^^  v*  flé^aire  estre  acquiz  et  confisquez  au  Roy.  Faict 
au  c<9l»ici||i Lyon ,  le  vu*  jour  d'octobre,  l'anMDXXXVI. 
Dd  Bodbs  ,  OLiTtBk ,  CooTBL ,  DD  Pktbat,  Babulo?. 


Dudict  Sjébastïano ,  après  qu'il  eust  estédcITaict  et  exé- 
cuté ,  suivant  U  teneur  de  ladicle  condcmpnation ,  non  sans 
Ail^orcia  et  misérable  toroicot ,  le  ct^ps  fut  délaissé  sur 
uog  p<^tit  eschaiibult  par  deux  jours,  le  oii  le  peuple  [îcy 
on  peult  cn^noistrr!  la  révérence  et  amour  qu'ont  les  Fran- 
çny»  envers  leurs  pnnccs ,  et  quant  grande  duleur  ilz  ont 
a'iU  les  seolcnl  offensés]  presque  le  misl  par  petites  pièces; 
mesmc»  les  petits  enfans  ne  luy  laissèrent  un  poil  de  barbe 
que  tout  ne  fut  arraché ,  luy  coupparent  le  nex  et  luy  tira- 
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rent  itt  \vux  hoi  de  h  tcate,  et  h  grands  coup»  de  pierres 
luy  rouipimaL  liis  dvns  cl  machuirc» ,  de  sorte  qu'il  fut  «i 
drAipirA  qo'ii  painc  l'o»  l'euït  >çu  recongnoistre ,  et 
(cboie  qui  ne  >dii«fll  jauiuîs  h  rcxécutioii  de  quelque  lui- 
•<rkbls  Dulfaicleur  )  110  m  trouvn  va  tout  le  peuple  frao- 
Çon,  RAn  p»  ■-■nln;  l<.-«  oittrangiers,  qui  en  print  compai- 
liaa  ou  duleur,  luais  tous  enaeaible  le  mauldlssoient  en 
bûUb  maoièrtt*  dr  tn  ni  Giclions.  D'oulcuns  en  y  eust  qui 
luy  eoupparenl  lemcuibre.  Bref ,  luy  feiroittont  d'oppro- 
brM  ci  fi  villain»  ,  qu'ils  jounrent  ile  sa  teste  à  ta  pellote, 
je  ai*  Irdiubrcnt  panny  la  boue.  Que  »i  la  pucur  de  sa  lui- 
AérallloetfflJiuldiclcchjiroignc  nVu^tlf;  peuple  foict  relir<.'r, 
■BBMli  ■arailBt4li  «prfea  pour  luy  excogiter  mille  tormen* 
•i  la  Ml*  MTrn"  mille  fois  après  sa  mort. 

CfÊKmtié  double  de  lectros  du  glorieux  retour  de  l'Em- 
i  lo  dooUe  du  dicton  du  conte  Sebaatiano  de  _ 
lo,  empoiaonneur  de  feu  monsieur  le  Daaiphîa 
.  EKtnùet  dea  r^istrea  du  grand  consàl  du  Roy 


LEMBOV 

CHEHENT  DE  KOSTRE 
niaet  pcn  te  Pape,  Lempenor, 
ol  le  Ruf.faictl  Nice,  Avec  lesar 
ticks  de  U  trefue,  et  lettres  du 
Roy  a  monûcar  le  gounerneur  de 


M.  Oi  xx&tm. 


Ofeltsnod  à  Paristen  la  boaticqoie 
da  AnitHild  et  Cbarlea  Ici  Ange- 
Htnfrere».deaanlk  chapelle  de 
■WHicuTsIcsPrtMden»,  aa  Palays. 


k. 


AVERTISSEMENT. 


Lf  pape  Panl  III  $*élant  rei^  raAitre  (tes  ottï^ifnds  entre  I» 
toi  «t  l'emperMir,  leur  propûu  tue  eqtreTue  qu'ils  acceptireot.  Il 
vint  à  Nice;  le  roi  se  rendit  de  tdta 'cdté  i  un  ifitart  de  lieue 
de  cette  ville ,  de  II  uriTi  A  U  fiti  da  mai,  et  l'emperfmr  se  trouva 
k  ViUefraQcb«tJi«|tapp-aat  4it!'^mcosféreac^|veçJ'uD  et  l'autre 
de  ces  deuxjfriïc^,  «t  U|lM^fitjiai»:eiur,  k  iS  de  juin,  sans  qu'ils 
te  Tissent,  d'uoe  trêve  de  dix  aos.  lis  promirent  d'eâvoyer  leurs 
pUoipotenliaires  a  Aomi  poùry  conclure  uiie  ^aix  oejinitive  par 
l'eatremtie  du  pape.  Le  coonAable  de  MontmorenA^  et  l'évtque  de 
liaraur  furent  les  principaux  ministres  du  roi  qui  négocièrent  ea 
son  nom  avec  Paul  III. 

Après  la  conclusion  du  traité,  l'empereur  s'embarqua,  et  le  roi 
ce  dirigea  vers  Marseille,  où  il  arriva  le  dimanche  i"  de  juil-- 
et  ;  il  partit  trois  jours  après  pour  Avignon ,  et,  ét^nt  dans  cette 
dernière  ville,  l'empereur,  que  les  vents  contraires  avaient  oblige 
de  relicfaer  i  l'Ile  de  Saiote-.Margufrite ,  lui  envoya  un  courrier 
JMDT  lui  proposer  une  entrevue  à  Aigues-Morles.  François  1"  ac- 
cepta cette  proposition  .-tf  4b  rcf^à  Ajgue^ -Mortes  avec  la  reine 
Eléonore,  le  roi  de  Navarre  et  plusieurs  grands  seigneurs  de  Uconr. 

La  pièce  suivante  cunltent  la  relation  de  ce  qui  se  passa  k  Nice, 
Cl  une  lettre  de  François  I"  au  sujet  de  l'entrevue  d'Aigues-Mortea. 
Nous  y  avons  ajouté  une  relation  de  cette  même  entrevue,  rapporta 
par  dom  Vaisselle,  histoire  du  Languedoc,  t.V,  preuves,  p.  q3. 
1m  auteuâ  Si  U  BAtàoSié^M  UiOMiie  '  de  ta  ^raHÛ  n'ont  pu 
fait  mentioft^  ft  fièôe  (pie  ama  i^ÎDpnipani  eC  qwcsi  d'une  ex- 
ccnive  ranU. 


L'EMBOUCHE  MENT 

DE  KOtTlB  8Al](GT-PkBB  LB  PAPE  »  l'eHPBBEUR  ET  LE  ROY» 
PAICTB  A  NICk.AVEG  LES  ABTICLE5  DE  LA  TBEFVB  ,  ET 
LSTTBBS   DU    ROY    A    HONSIEUB   LE  GOVVEBMEUB   DE    LYON. 


Poor  la  paix  et  union  de  toute  la  chrestienté,  après 
plufieurt  ambassades  ,  legatz  et  messaiges  fàictz  »  tant 
d*iim  partie  que  d^auire  »  nostrc  Sainct-Père  (  i  j  puMit  do 
Rommé  le  vingt-troisiesmo  jours  de  mars ,  feist  Pasques  à 
Plaisance,  et  arriva  &  Nice  le  seiziesmc  jour  de  may»  ac- 
compaigné  d*un  grand  nombre  de  coj'dioaulx ,  et  logea 
hors  la  ville,  au  couvent  dés  frères  mincursj  et  âvoitcinq 
cents  Lommes  de  pîcd  vi  deux  ceij5  cLcvaulx  k^giers  pour 
sa  garde  p  sans  comprendre  ses  stafiers  cl  lansquenelz  de 
la  garde  de  son  corps  ,  logez  autour  dudicl  convont  des 
frères  mineur».  Messieurs  les  révërendissimes  cnrdinaulx , 
qui  Taccompaignèrent ,  logèrent  dans  la  ville  de  Nice  ;  puis 
successivement  arrivèrent  messieurs  les  cardinaulx  de 
France,  tng  peu  paravant  est  oit  arrivf'  rEnipcrcur  h  Ville- 
Franche  de  Nice  ,  avec  vingt-huit  galères  et  trois  naufz , 
el  sept  enseignes  de  gens  de  pird  ,  tous  vieulx  souldars, 
sans  les  lansquenetz  et  Espagnolz  de  sa  garde  ordinaire; 
et  parlameiita  avec  le  Pape  avant  que  le  Roy  fust  arrivé 
en  une  maison  qui  est  dans  les  vignes  sur  la  marine ,  der- 
rière le  cbasteau  de  Nice.  Lr  deuxiesmc  jour  de  juing , 
après  disner,  le  Roy  viul  faire  roLédicncc  h  nostre  Sainct. 

(i)  IfoÊtrt  Saincl-Pé'e.  A\t\»%it\rtT3Tnint-,  p-ipr*  ^inn  Ifimm  »\f  P^vA  III^ 
étal*  13 octobre  1554,  mon  If  S<*  no^enibrv  \'*y*,  à.;(^  de  qnsire-^ingt-qqi 

%«0M 


AVERTISSEMENT. 


Le  pape  Paul  III  s'dtant  rendu  t'arLitre  des  ^îffôreDds  entre  le^ 
toi  et  Tcmpereur,  leur  proposa  une  entrevue  qu'ils  acceptèrent.  Il 
▼int  à  Nice  ;  le  roi  se  rendit  de  6(ki  cote  h  un  quart  de  lieue 
de  cette  ville ,  oÀ  il  arriva  k  U  fin  de  mai,  et  l'empcrpiir  se  trouva 
à  Yillefranche.  Le  Juqpe  eut  diverses  conférences  avec  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  princes ,  et  il-  les  fit.convenir,  le  1 8  de  juin ,  sans  qu'ils 
se  vissent ,  d'une  trêve  de  dix  ans.  Ils  promirent  d'envoyer  leurs 
plénipotentiaires  a  Rome  pour  y  côbclurc  une  paix  définitive  par 
l'entremise  du  pape.  Le  conne'table  de  Montmorency  et  l'évéque  de 
Lavaur  furent  les  principaux  ministres  du  roi  qui  négocièrent  en 
son  nom  avec  Paul  III. 

Après  la  conclusion  du  traite ,  Tempereur  s'embarqua,  et  le  roi 
se  dirigea  vers  Marseille ,  où  il  arriva  le  dimanche  i  "  de  jutl-* 
et  ;  il  partit  trois  jours  après  pour  Avignon ,  et ,  e'tant  dans  cette 
dernière  ville,  l'empereur,  que  les  vents  contraires  avaient  oblige' 
de  relâcher  à  l'île  de  Saintc-Margueiitc ,  lui  envoya  un  courrier 
])0ur  lui  proposer  une  entrevue  à  Aigues-Mortes.  François  l*'  ac- 
cepta cette  proposition,  eÇ  se  rendit  à  Aiguës -Mortes  avec  la  reine 
Eléonore,  le  roi  de  Navarre  et  plusieurs  grands  seigneurs  de  la  cour. 

La  pièce  suivante  contient  la  relation  de  ce  qui  se  passa  à  Nice^ 
et  une  lettre  de  François  l''  au  sujet  de  l'entrevue  d' Aigues-Mortes. 
Nous  y  avons  ajoute'  une  relation  de  cette  même  entrevue,  rapportée 
par  dom  Vaissette,  histoire  du  Languedoc,  t.  Y,  preuves,  p.  gS. 
liCS  auteuri  de  la  Bibliofhéque  historique  de  ta  FroÊHùi  n'ont  pas 
lait  mention  de  h  piëee  que  Dons  réimprimoDS  et  qui  est  d'une  ex- 
cessive rareté. 


L'EMBOUCHE  MENT 

i  «oiTU  sAUrcT-pkBB  11  PAPE ,  l'ehpbbeur  et  le  rot» 

lAlCn  A   MICft»  AVEC   LES    ARTICLES   DE    LA    TREFVE  «ET 
DU    ROT    A   MONtlBUR   LE  GOUTERITEUR   DE   LTOKT. 


nor  la  paix  et  union  de  toute  là  chreâlienlé,  aprèé 

pMauri  amlMMÎâdes ,  legatz  et  méàsaî^  filictz ,  tâbt 

tuai  partie  que  j*atîi're ,  nostre  Sainci-Pèré  (i)  {lahit  dé 

lanmè  lé  nngt-troîsiesmo  jours  de  mars ,  feist  Pasques  à 

HaiMiioo.  et  arriva  a  Nice  le  seizicsmc  jour  de  niay,  ac- 

compaigoé  d'un  grand  nombre  de  cojdidaulx ,  et  logea 

bonli  ville,  auconveut  des  frères  fuîdëuh/  él  àvoit  cinq 

caali  homoieft  de  pied  et  deux  cens  cLevaulx  légiers  pour 

ia  lardai  sans  comprendre  ses  stafiers  et  lansquenets  de 

1*  gtroè  de  son  corps  ,  logez  autour  dudict  ConTènt  des 

^htê  mueurF.  Messieurs  les  révën^ndissimcs  cardinàûlx , 

TUiijicômpaignèrent ,  logèrent  dans  la  ville  do  Nice  :  puis 

*>ccawve*oiei)t   arrivèrent  messieurs    les    cardinaulx   de 

*  ^^f^.  (ing  peu  paravant  estoit  arrivé  rEmpèreùr  h  Ville- 

^'^BQché  de  lïioe  ,  avec  vingt-huit  galères  et  trois  naufe , 

^ 'epi  epieignes  de  gens  de  pied,   tous  vieulx  sonidars , 

*f^  les  lansquenetz  et  Espagnols  de  sa  garde  ordinaire; 

.  Pirlamenta  avec  le  Pope  avant  que  le  Roy  fust  arrivé 

7  ^ne  maison  qui  est  dans  les  vignes  sur  la  marine,  der- 

^^  le  chasleau  dv.  Nice.   Le  deuxiosme  jour  de  juing. 

Près  dianer»  le  Roy  vint  faire  Tobédience  h  nostre  Sainct. 

^)Xf(09é9Smnei'Pè'e,  AkianrlreFarnèso,  pape  tout  le  nom  de  Paul  III^ 
^Hh  l3«ctobre  1534,  mon  le  S^  novembre  154i),  âgé  de  qiiatre-viost-qqa 

\%siH. 
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Pire ,  en  une  maison  qu'il  arait  faict  bastlr  et  couvrir  de 
fleun  k  l'antique ,  et  de  tapisserie  belle  f  t  rich<^.  DeuU  heu- 
res avant  qu'il  arrivast ,  rindrent  les  chovnulx  légiers ,  el 
s'assirent  près  du  lieu  oh  esloicnt  ceuK  du  Pape.  Puis  mar- 
ehoient  en  ordonnance  les  six  niilte  lauwjueneli  du  combe 
Guillaume ,  et  se  rangèrent  en  batuille  derrière  ladicto  mat- 
SOD.  Sur  la  montaigne  esloieut  mille  léjjionaires  Proven- 
ceaulx;  puis  marchoient  en  trouppc  les  doux  cens  genlïlz 
hommes  de  la  maison  du  Roy;  puis  les  princes  et  seigneurs, 
ducs ,  contes  et  borons  ,  et  linablement  le  Roy  avec  la 
garde  de  son  corps.  Messeigneurs  les  cordinaulx  qui  ea- 
loieot  en  la  susdicte'  maison  avt^c  le  Pape ,  advertiz  que  le 
Roy  s'approchcHt  t  vindrent  au-devant  de  luy,  moules  sur 
leur*  mulesj  et  encappet.  I^iqueli  tous  le  Roy  embrassa,  ek 
deux  de  meanéurs  lea  révérendïsstmes ,  c'est  assavoir  Cibo 
et  Césarin ,  le  condtiirent  dans  ludicte  maison ,  oh  il  fiât 
l'obédience  an  Pape,  lequel  ne  permist  qu'il  luy  baisast 
les  piedx,  mais  l'accolla  honoriiîcquement.  Et  après  lea 
cérémonies ,  présenta  messeigneurs  ses  enfans  au  Pape ,  et 
le  Pape  pareillement  luy  fis^  présenter  se»  deux  nepveux. 
pntili  cardînaulx.  Cependant  l'on  beuvoit  fraix ,  tant  aux 
dépraa  du  Pape  que  des  cardinaulx  de  France  ,  qui  le- 
noiant  maison  ouverte  i  tous  venaolz. 

Lés  jours  suivants  l'on  no  voyoit  que  ambassade  aller 
vers  le  Pape,  maintenant  vers  l'Empereur,  puis  au  Roy; 
galères  troter,  artillerie  sonner,  se  accoller,  Festoyer, 
caroiaer  l'ung  l'autre,  l'Espaignol,  le  Frnnrtfis,  l'Italien. 
L'Empereur  parlementa  derechef  avec  le  Pape;  aussi  fist' 
le  Roy,  en  une  maison  qui  cstoit  plus  près  de  Salnct-Lau-' 
rens  que  la  susdite.  Les  fasbitaniz  de  la  ville  de  Nice  fù- 
soienl  gros  guet ,  tant  par  la  ville  que  aux  portes  et  sur 
les  murailles ,  et  n'y  avoit  que  deux  portes  ouvertes ,  l'une 
pour  entrer,  l'antre  pour  sortir. 


OB    NOfTME    SAUrCT«PlSAfi    LK    PAP£.  90 

Le  doc  de  Saroye  Titiloit  souvent  tes  trois  princes  »  et 
cdnlini  qu'il  porlast  le  deoil  de  sa  femme ,  nonobstant 
SBpeUoitîl  estre  joyeux  de  ceste  assemblée  ^  et  n*estoit  pas 
logé  au  cbasieau ,  mais  dans  la  Tille. 

Le  Imitieime  jour  dudit  mois  de  juin»  la  Royne  et  Mes* 
danès  nsîtkrent  le  Pape  audit  conyent  ;  et  le  oniîesme  th 
sitèrmit  fBmpereur ,  excepté  la  Royne  de  Navarre ,  où 
furent  très-bien  recueillies.  Ledict  Empereur  avoit  fait 
biàe  nng  pont  dans  la  mer»  pour  descendre  des  galères 
saoa  entiw  en  esquif;  mab  »  pour  la  multitude  du  monde 
foi  eatoit  dessus,  il  rompit,  et  tombèrent  en  Veau,  non 
seuBement  les  dames ,  mais  aussi  l'Empereur,  le  duc  de 
Savoye  et  le  duc  de  Mantoue ,  et  les  seigneurs  espaignols 
qui  estaient  allei  pour  les  recevoir.  Là  eussiez  veu  les  gen- 
tils lioiiunest  qui  avoient  plus  grand  désir  de  servir  aux  da« 
mes»  se  jccter  en  mer ,  les  porter  en  Mir  et  tirer  hors  de 
Teau;  b  la  vérité  il  y  en  eut  de  bien  baignées ,  je  dis  jus- 
qoea  au-dessus  de  la  ceincture. 

Après  que  les  dames  furent  au  logis  de  TËmpereur,  soub- 
dainement  eurent  chemises,  chaulses  et  aultres  veste- 
flMOt  k  changer,  de  sorte  qu'il  n'y  paressoit  rien  que  ung 
refresdiissement ,  allégresse  et  contentement  des  gentils 
hcsames»  Bien  vray  est  que  celles  qui  n'avoient  baigné  quo 
le  petit  orteil  se  mocquoient  de  celles  qui  estoient  plus 


Ledix-hnitiesme  jour  dudit  moys  furent  conclues  tresvos 
poor  dix  ans ,  entre  lesditz  deux  princes.  Et  de  rechief 
apffèa  que  les  articles  de  la  iresve  furent  accordez ,  la  Boyno 
retournèrent  visiter  TEmpereur ,  la  veille  de  la 
dil  oorps  de  Dieu ,  et  y  demeurèrent  ung  jour  entier, 
•Il  ellea  furent  festoyées  excellemment ,  tant  de  TEmpe* 
venr  que  des  gentils  hommes ,  lesqueli  se  travailloient  à 
qui  nietilx  les  entretiendroit.  J-^  laisF«  •••■^  ?oètes  de  ce 
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tempi ,  (|al  n'obt  aultrç  chote  à  bire ,  k  doMripn  lea  Cw 
tiu,  1m  bati<iiieti  et  lei.préMutt  qui  furent  fiicti  tÀ. 
Tou»  Im  geoUli  bommw  françoyi  furent  bien  re^eîllii 
de  la  pari  de  l'Empereur,  et  lurtont  îlx  beuTcnent  fraix  k 
balle  |lace  et  neige ,  qui  ne  eoutoit  que  six  etcuz  la  cbai^ 
de  muIeL  Autant  en  fatioit-oo  aux  gentili  homme»  espai- 
gnols ,  en  la  ttaiioi)  du  Roy  à  Villeneufve ,  et  n'eatmt  re- 
fuaée  la  porte  à  peraonue. 

I>e  jour  du  eorpi  de  Dieu ,  au  soir ,  le  Pape  monta  en  la 
galère  du  comte  de.  Tande  pour  l'en  retourner  en  Italie  î 
elaroit  grand  monde  k  le  Teoir  partir,  meamemcot  defem- 
ows  qui  ne  se  esloîent  encores  monstrées.  Et  le  bon  vieil- 
lard Pape  faiaoit  aourent  mettre  è  terre  sa  chaire ,  afin  que 
chacun  puisse  baisser  sa  paoloullle ,  et  ne  cessât  debailler 
bénidictîona ,  tant  en  allant  en  la  mer  que  dans  î'esqtuf 
et  dans  la  galère  fKant  en  po^ppe.  regardant  tout  le 
monde,  dant chacun  s'e«babiu<^t  de U  peine  qu'il  prenoit 
k  lever  si  souvent  le  bras.  Les  haultt  bojs  sonuoient,  les 
irMnpettes ,  les  cerneti ,  et  d'aufra  oosté  l'artillerie  des  ga- 
lèrwt  de  It  ville  de  Nice  et  du  chasteau,  tellement  qu'eus- 
ûet  dit  que  e'estoit  enfer  et  paradis  ci^semble.  En  nassant 
pa^  âevantYillefrançbel'Bmpereur  sortit  avec  ses  cswresei 
r«ieoinpaigna.  Ainsi  s'en  retourna.  Adieu,  nwtre  Sainct* 
Pic(i). 

Lettre  du  Boy  ou  seigneur  Pomponio. 

Seigneur  Pbmpobio  ',  vous  sçavés  Ift  frefvb  et  àbrti&eftM' 
dé  guerre  qiii  a  piiisuàgu^reésti  Taictë  ',  càntliie  él  ktrcCfM 
entre  l'Ëâipereur  et  moy  et  hoi  roy'aiilmes,  poil,  UIftélJ' 
seigneuries  et  Buhjecis.pour  dix  ans.  Et  tfepiiii,  estant  ^M%f 

(I  JCmc  filet  «I  «alvM  Ai  |;rôet(-vcrlNl  it»  nUcInd*  li  u»n,^'n  a'a, 
yasjatlDtiisiri  it  nfiUim  ici. 


M  Vkà  nblliBe  Btinet^^ère  1«  Pape ,  pour  «'aii  retoariMr 
k  ibiiâiè,  eC  lèAèt  séigtiebr  Empereur  avec  Iny^  pour  l'a- 
dJÉp^flèr  joéquei  k  Gennes ,  iceliuy  Empereur  me  feitt 
a|IHlfr«  |Mir  la  boufebe  de  son  embassadeor  résident  auprès 
éSUâl^i  qtt*ll  désiroit  sidguUèrenlent  me  veoirà  son  retour. 
dHU  iH  à  lotiy  en  elfeeti  car  je  vous  adfertis  que  ledit 
dHÙWl  Mijferètiir;  aiw  sesgallères;  accompaîgné  de  vingt 
al  8dSr%É  ndemiés»  irrita  dimenehe  dernier»  environ  trois 
hems  après  mydi ,  auprès  de  ma  ville  d'Aiguës -Morte,  où 
fcslow  lors;  et  le  jour  méstites  je  Tallay  veoir  dedans  sa 
gaHère»  et  le  lendemain  ledit  seigneur  s'en  vint  disacr  avec 
moyaodictAisgue-Morte,  duquel  lieu  il  ne  bougea  ledit  jour 
avec  sa  compaigtiië  »  fié  .seniblablement  le  raardy  jusqucs  à 
cinq  heures  après  mydi ,  qu*il  parU'l  pour  s'en  aller  em- 
barquer en  sa  dicte  gallère ,  où  je  raccompaigné  avec  mes 
anfans. 

Vous  ad  visant  que>  duranl  que  avons  esté  ensemble»  il  n'a 
jamais -esté  question  que  de  faire  bonne  chère  cl  de  lenir 
entre  nous  les  plus  meilleurs  et  honnesles  propos  d'amilié 
qu'il  a  esté  possible  de  tenir ,  de  sorte  que  nous  nous  sommes 
di^Mrtii  d*ensemblc  avec  lout  aise  et  conlentement.  Et  vous 
puis  dire  et  affermer  que  ODcqtics  princes  ne  furent  plus 
conleos  Tung  de  Tautrc  que  nous  sommes.  El  fais  bien  mon 
compte  que*  par  les  efleclz  qu'il  s'en  suyvront  si  après  de 
cette nostre  entrevue,  Ton  pourra  dire  et  devra  Ton  eslimer 
que  les  ^flaires  dudict  seigneur  Empereur  et  les  miennes  ne 
aeroniplus  qu'une  mesme  chose.  El  pourtanl  rsl  con\e- 
nable  et  raisonnable  que  do  ces  laul  bonnes  et  honreusos 
ooaveOes.  et  dont  Ton  doit  espérer  lanl  de  bien  et  repos, 
el  catabUssement  en  la  chrestienlé^  soient renduez  louanges 
à  Diea,  nostre  Créateur,  qui  de  sa  plus  ample  jrrace  a  voulu 
«I  daigné  opérer  la  conclusion  deladilo  Irefve  pour  dix  ans; 
M  pour  plus  grande  a^seurance,  probali'^n  et  cunii>*malion 


s8  t'unoDcmunT  b«  roitib  s&wcT-pku  u  rtn. 
d'icetlfl,  coDduira  uag  tlBl.a«*n>.  .fue  ceituf-cj.  A'OMla 
cauM ,  je  TOUS  prie  que  pour  ce  faict  veuillBi  donaer  min 
an  ma  ville  de  Lyoa,  st  loient  faielei  pnwewion*  géoénllfl* 
et  partieulîfcret ,  et  feu  de  joye.  Et  que  le  peuple  se  mette 
eabon  estât,  après  aroir  faicl  prières  et  omÏsoiu  k  ooiln^ 
dist  CrAaleur,  aflÎD  qu'il  luy  plaise  continuer  enven  Doai; 
et  Doi  royaulmes  et  sub)flGta,  et  ginérallement  enrera  ladide 
chreslienlA ,  grâces  et  hieDoTaicts.  En  quoy  faisant  Tooa  DM 
ierea  lerrice  très  agréable. 

A  NÎHM ,  M  dîMiiiiliesaw  de  juillet. 

BuToa. 


EXTRAIT 

DES  MÉMOIRES  MANUSCRITS 
»'ARCHAMBAUD  DE  LA  RIVOIRE 

SIEDR  DE  LEQUES, 

■  ABiTANT  a'klc.ill^^Momt^, 

«  MIBT   DK  l'gimiimK   DV   KOT    FRUIÇOM  l"   BT 
Ml  i'MflUSR  C««UM   V.    AVtItT    UIO  (l). 


L*Mt  l&38«t  Is  qoatorxième  jour  d  j  moli  de  juillet,  qu'e»- 
~  iruriraeacellaplagetl'Aygae»- 

■  MfrtsflttuM  galèret  MMiiMi.ODde  Doria, 
4l4<|l#<**  grfin«diFmioe,  ccMkdaitw  par  le  baron 
#iih|lM»JI«6a4.  U  Roy,  ettaotk  VauTot,  attendant 
||b|iW>.4iAt  Bmyretir.iDcontioMit  en  «tra  averti,  monta 
.  K4ff|A#  ^«1  vta  droit  en  oetto  ville;  et  apret  ce  ^M 
ii^|;|ilf|| «nii>  an  la-maiMa  de  monàeur  la  Garde 
'W^fltitCmÊA,^  U  Mtoit  logé,  l'embarqua  «or  nne 
,fplflKll|M«aeeoaipagBé  do  moanear  le  cardinal  de  Lor> 
'~||||||{>jlNi>I  M  ax  groa  aeîgiwara  de  France,  et  «'«n  alla 
'•mpiyaPMr  dM^ni  aa  galère ,  ^ai  fut  a^oe  de 
Ùaaex  M  ■nîtid  qu'U  aroit  audit  (etgoear  (i).  Le 

(tj  Anbaoïlmdil'litifita»,  NMr4abrtltfi«BÉri*iMi,4u)ibiU< 
■  «w  fAiKHt-llarin , '(  M  fM  4mw  M  BilMB  fM  lo(M  rmNpcTNr  ClurtMT. 


4m  4iWb  or«Mlud4«  «  «uM  nr  rauvTM  d'Alyw  Mww». 


Mm.  4a  Mby .  Br.  t,  tt  ^rli  lil  to  pk«  Dwiil .  •>«  aU  fM  b  m 
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leaiemain,  qu'estoU  lundy,  iS  dudit  mois,  TËmperour  «'en 
TÎDt  fe  Aygues- Mortes,  accom|!«gné  des  ara»  seigaeun 
d'Es|<8|ÇDe ,  quî  pour  lors  naloleot  arec  \uj  sur  une  frégatOt 
et  w  désembsrquèreQt  sur  le  pont  de  la  marine  dudit  Ar- 
gués-Mortes, auquel  lieu  se  trouvant  le  Roy  et  U  Roïds, 
sœur  dudil.  Empereur,  nçcompugnez  des  plus  gros  B<>i- 
gocurs  de  France ,  lesquels  bénignetnent,  et  it  grand  Lon- 
neur  et  révércoce,  recueillirent  ledit  sçigneMi*.  Et  incoatî- 
neut  qu'ils  se  cnlroaccotèrcnt ,  lu  Rejne  se  inclina  et  let 
embrassa  tous  neuxpar  dessus  de'fa  ceinture,  et tinploraot 
grandement  de  la  joye  qu'elle  eut  de  vwr  cètié  fiellë  assem- 
blée. Au  devant  de  la  porte  de  ladite  marine  y  avoît  tant 
de  gens  que  c'estoit  confusion  ,  tant  de  la  cour  de  France 
que  do  aussi  d'Espagne ,  entre  lesquels  eslbîenl  1m  obn- 
s'uls,  gens  de  lien  dé  ladite  ville,  et  petits  eoratia  d'icetlé 
criant  à  baulte  voix  :  ■  Vive  l'Empereur]  vive  le  Rof  f  ■  et 
l'arlillerie  de  Tautre  côté  tiroit ,  que  e'etloil  une  tounerii;  Il 
ouïr.  Et  încoDtînent,  et  ainsi  que  ledit  seig;neur  Empdkur 
entra  en  la  ville  et  au-devanl  de  nostre  maison ,  meu^ 
Kpeurs  le  Daulphio  et  d'Orléans  arrivèrent  tont  b'otlei ,  les- 
quels n'esloient  si  tost  venus  que  le  Roy,  pour  autant  i}tfe 
monseigneur  le  Dauphin  s'estoit  trouvé  mdl  en  Provenée  ; 
lesquels  arrîvei,  et  advenu  que  ledit  seignenr  Empereur  en- 
trast  au  logis  du  Roy,  leur  fit  un  aecneîl  que  c'estoît  miid 
'  joje  de  le  voir.  Et  ce  fait ,  le  Roy  priot  ledit  seigneor  Em- 
pereur par  le  bras  et  le  mena  en  U  maison  de  monsieur  Le 
Garde  où  le  disner  estoit  prest  en  une  grande  aalle  faile 

Vers,  Sudsnl,  une  nlillan  da  ceueeamvuepirlagrefBvda  l'H4wi^< 
Villa  d'Algun-Mortn,  la  Ictlrs  da  Franfoii  pmnicT  à  Pompaaio,  iMpi- 
m^,  pa(;.  M  dice  vol.  ;  rnlin  Anhanbanll  do  la  Kifoire,  UomIb  ocalaM, 
qui  (OUI  ont  avance  le  conlratre  ,  aa  pcmiftUBl  pai  da  cauttrttr  des  4wnM 
ntr  ente circMHUan.  lUiarai  parle  d'an  dioerdsoBé  aurai  par  FaMpawnr 
■•r  ta  Raiera;  e(itaauer<iBn«ldKili'n*alua«  table. 
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le  tcHojer.  pit  y  eut  pcndanl  te  disoer  grande  liarmo- 

r"  ,  K  belle  cmtip^ijjnle ,  tant  des  seigneurs  ((ue  des  domei 
rrancf ,  faiiant  CÀmji'ngnJe  h  In  Reine.  Et ,  après  le  dîs- 
"  T.  le  RpT  et  la  Rçînc  prinrent  l'Empereur  et  remmenfe- 
^i^t  p«r  tle**ui  un  pont  vcnnQt  de  la  inaison  de  moDsleur 
U  G«n)c  Franc-de-ConseîI  en  la  mienne  ,  en  latjuelle  es- 
ipil  Itfi  ledit  Heiuinieur  Empereur,  en  l)it|uellc  inconlioent 
m  loi»»*mit.  Et  eux  relirez  ledit  seigneur  Empereur  se  mit 

BsoBBiK  et  »e  mit  sur  un  lit  merveilleusement  riche  ijua 
Bojr  lui  Bt'oit  fiiit  drester  en  ma  gr.ind  ckainkrtt,  sur  le- 
— il  repQ»  eDTÎroR  une  heure.  La  Reine  aGcompB|çné«  in 
ntieurd<:Mi>Dtj>esal,  vtnl  heurter  b  la  porto  de  li  garde- 
robe  dudit  Entpercur,  laquelle  incontinent  luy  fut  ouverts, 
^  de  Ib  GnyofB  ledit  sieur  Monpeziit  au  R07,  lu^  dire  com- 
■kdI  l'Empereur  v»Unl  réveillé.  Et  tout  incontinent  Je  Roy, 
.  KCQinpaKné  de  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  et  de  non- 
"jfyr  le  conuesliiblo  de  France ,  s'en  vint  avec  petit  nomlire 
jtg  lei^iv'unt  ({ui  entrèrent  dedans  ladilecbambre.et  Irouni 
CEcoperrur  cncores  sur  ce  lit ,  devisant  avec  la  Reine,  sa 
Mur,  la(juelle  eitoit  assise  sur  une  chaise  merveilleusement 
■cbe.  Cl  tout  incontinent  que  l'Empereur  vit  le  Roy,  i)  su 
■U«  mr  tça  pieds ,  sans  souiller» ,  et  le  Roy  lu^  commença 
^»jlin'-  'Et  puî*,  uinn  frère,  comment  vous  trouvez-vous? 
■ATCt-T((Mi  bien  reposé?»  Auquel  ledit  seigneur  répondit 
aof  fiii.  çl  ()u*il  avolt  tant  banqueté  qu'il  luy  aurott 
«ooreiiu  dormir.  Et  ce  fait,  devant  tous  ceux  qui  estoient 
dedant  U  chfliiil>re,  le  Roy  commença  le  propos,  disant  I> 
l'Eropen-Mp  par  «emblubles  paroles  :  •  Mon  frère  ,  je  veux 
-j  -,.../  i|,]c  je  veux  et  enicnds  que,  au  pays  nii- 

>^  '<'  pnisent ,  vous  y  avez  autant  de  puîsunoe 

»(j  I.     ,1.  ;  .  /  l'u  voitre  pays  d'EspfigncoudeFlandTf*, 

Euue  tç  (lu^  I"J  commanJerci ,  soyez  obéi  comme  moy 
«me  :  et  en  si^o  de  ce  .  voilft  qi"  'a  tous  donne.  *  B( 


Il  BXTULlT    BB«   HiuOiU* 

luy  pritenlaun  diani«at«»UiDé  tt«DteiiulleeKtu,«nd 
«n  un  anneau  auquel  il  wloit  écrit  :  DiUctûmit  im 
tcm^ai.-IflqueirEiapereurprintetlemiteana  Mil  J 
Et  iaconlincnt  osUwq  bonnet  et  te  Royleûen,  luji^s 
ciant  grandement  en  disant  :  iHon  frère,  je  n'ay  ri 
ap(é»entpour  me  ravenger  de  ce  présent,  Hcen'eMMJ 
*  cy,  a  i|u*eitoît  son  ordre  <|u*il  aroit  en  son  col ,  lequel  I 
desoncoletlemîtenceluyduRof,  clIeRoy  luy  nmâ 
luy  disant  :  •  Puisqu'il  tous  plaisl  que  je  porto  mstn  M 
■il  TOUS  plaira  porter  le  mien:  let  le  Roy  osta  leiîen  m 
col  et  le  niît  ea  celuy  dudit  seigneur  Emperaw;  en  u 
lesquelles  choses  sVmbrassirvnl  grandemeoL  Et  ce 
danaudiicnt  leur  TÎn.lequel  ïneooiinenl  fut  appoité,el 
lepnodrrntriisemblr.etcf  fait,  firent  sortir  tooiceo: 
•stowut  ruIatUte  chambre  el  n'y  demeora  que  fEapei 
Monsieur  de  iîranrelle,  monsieur  le  grud  i  iimiiimi] 
que  l'on  appelle  GouTer,  lesquels  estaient  déjft  ca  b  d 
hiv  de  TEoipereur  quand  la  Reine  y  entra  :  et,  de  la  pu 
Rot  .  ledit  seigneur.  la  Reine ,  monsieur  te  carfioal  àt 
raiae  et  monsieur  te  connectable,  qui  ne  fimtqne  scpl 
•onnesen  Lout.  El  demeurèrent  eniiran  unebeetvaem 
Udilechambre.  0*1.  ainsi  que  je  puis  comprendre.  &■« 
faû.  et  1  llssue  de  la  chambre  demanderait  de  rccfcd 
«in.etpuàeBsoftireni  sTec  une  grande  joTclenscaeH 
«ts'en  aU^ceat  souper.  lequel  est o«l  prKt  arec  aBegnaA 
^niâcvnci-.  Et.  apr^  souper,  les  dames  ne  fwcMlti 
linquelW  ta  Reine  te  depjrût  pour  Tenir  ««■■  ■  k  ^H 
^1  Empereur eM 0(1  pfvste pour  K  Tenir  r«titcr.cthM 
preste .  p4fquoT  W  retourna  qœnr  M  hsy  ft  aaill) 
s  1  Li  pcrie  ic  m  chsmSre .  c<  peàs  s*ea  MMNl 
aui^a  '<  Ro^  Tîat  ireem-  nafanvl 
.  qii'«ri  -it  le  surdy.  et  («a»  émciabirill 


la  BXTIUUT    DBI   utUQUM 

Iny  prèKDtaun  diamuitaiUmé  trente  milleeicua,  «ochkMé 
•n  UD  ■ODMu  knqael  ît  ettoit  ëcrit  :  DiUetionu  uttii  fC 
«amt/ifKM.'leqtietrEaipereiirpriotetleimteDiin  soadoîgL 
Et  iocoDliunt  oata  «on  bonnet  et  le  Roj  I«  aien,  lu/  remer- 
ciant grandement  en  dÏMUt  :  «Mon  Mn,  je  n'ay  rien  à 

■  prisent pour  me  rerengerdece prêtent,  si  ce  n'e«t  cettaj- 

■  ey,  »  qu'eatoit  ion  ordre  qu'il  aroit  en  iod  cot ,  lequel  il  lera 
i»  MDcolBtlemitencetufduRoft  otleBoj  luy  remerda* 
luydiiant  :<  Puisqu'il  Tonsplaiatque  je  porte  TOitre  ordre, 
>il  TOUS  plaira  porter  le  mien;»  et  leRoj  osto  le  sien  deaoB 
col  Bt  le  mit  en  celuy  dudit  seigneur  Empereur;  en  faisant 
lesquelles  choses  s'embrassèrent  grandement.  Et  co  fait, 
4MnandèrentIeurTia,lequelîneoatîoentfutspport4,elfna 
le  priodrent  ensemble ,  et  ce  fait ,  Grent  sortir  tous  ceux  ini 
estoïent  enladite  chambre  et  n'y  demeura  que  l'Empereur, 
monsieur  de  Granvelle ,  monsieur  le  grand  commandear* 
que  l'on  appelle  Gouver,  lesquels  estoient  d^jk  en  la  chilB- 
bre  de  l'Empereur  quand  la  Reine  j  entra  ;  et,  de  la  part  da 
Rojr,  ledit  seigneur,  la  Reine ,  monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine et  monsieur  le  connestable ,  qui  ne  font  que  sept  per^ 
ionnesentout.  Etdemeurirentenviron  une  heure  aerret  en 
ladite  chambre,  oli,  ainsi  que  je  puis  comprendre,  feirent  In 

'paix,etk  l'issue  do  la  chambre  demandèrent  de  recbeflear 
Tin.elpuiseosortïnnt  avec  une  grande  joyetousensamble, 
ets'en  allèrent  souper,  lequel  estoit  prest  arec  unegrsndeou- 
gnificeuce.  Et ,  après  souper,  les  dames  ne  furent  &  baifor, 
desquelles  la  Reine  se  départit  pour  venir  voir  si  la  chambn 
derEmperoiirestoitprestepourse  venir  retirer,  et  la  iroura 
preste;  parquoy  le  retourna  quérir  et  luy  fit  compaJgoia. ' 
jusqueaklaportedesa  chambre,  et  puis  s'en  retourna.  Le 
lendemain  au  matin  le  Roy  vînt  trouver  l'Empereur  en  la 
chambre ,  qu'estait  le  mardy,  et  tons  descendirent  en  la 
p-and  sale  base  d«  ma  maînon ,  auquel  lieu  la  mwsn  eatalk 


'ptOle.'  et  otmrnt  me<ie  ementlilc  «vec  nne  grundo  masi- 
«jac.  Et  faut  cr«ire  que lo Roy  ne&çauroîteslim«rIaricb«8sa 
dn  rrliquaiiTS  qui  Cftoîent  sur  la  Inble  ojt  fui  dite  ladite 
meUf,  cl  quantiilulnpljscrie  qui  estait  en  madite  maJMii, 
j«  cToyet  àa  vcilc  d'oeîl  est  chose  impossible  d'cD  voir  do 
plaiWlle,  DÎ  ]>lu«  riche.  Et,  la  messo  dite,  s'ud  sortirent 
bon  et  iVd  alk-rcnt  disiicr;  el, après  disaiir,  ludit  seigneur 
taiperfiir  sVinborqiin  pour  sVn  oller  en  son  psys,  et  le 
flàf,  avec  gro!!»^  n«Keml)lée  de  gros  seigneurs ,  luy  fit  com- 
pote iiHqtH-A  dedans  ses  gnl^rcis  et  puis  s'en  rovînt  cou- 
cher «a  celle  rillc,  cl  le  lendemain  s'en  départit  pour  s'en 
ttlooriKr  en  Franco.  Au  lit  de  l'Empereur,  tjui  esloîl  au 
Bay.  Mloil  une  thoïe  Innl  riche  et  tant  gnrtiî  de  groase» 
p«t1ci<{ue  l'on  ni'  sçnuroit  a^scE  eslimfr. 


■4 
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lay  préteola  un  diaauoteitîmé  treote  milleeactu,  «nchiué 
•o  un  anneau  auquel  il  etteit  écrit  :  Diltetioniâ  leftia  tf 
«aeemplimi  lequel  TEmpereur  priât  et  le  mît  en  un  son  doigt. 
Etincootinent  ostaaoRlioDnet  et  le  Royleuen,  luf  reoier- 
ciiDt  grandement  en  diunt  :  «Mon  frtee,  je  n'ay  rien  k 
>  présent  pour  me  raveoger  de  ce  prêtent ,  ai  ce  n'eft  cestaj- 
■  cy,»  qu'eitoît  son  ordre  qu'il  aroit  en  son  col ,  lequel  il  lera 
de  soncolet  lemit  enwluyduRoy,  otIeRoy  luj  renwrcin» 
luy  disant  :  •  Puisqu'il  rousplaist  que  je  porte  rostre  ordre» 
•il  voutplaira  porter  le  mien;  >et  leRoj  osta  le  sien  de  son 
col  et  le  mit  en  celuy  dudit  seigneur  Empereur;  en  fusant  ' 
lesquelles  choses  s'embrassèrent  grandement.  Et  ce  Ait, 
demandèrent  leur  vintlequel  incontinent  fut  apporté,el pus 
le  prindrent  ensemble ,  et  ce  fait ,  firent  sortir  tous  ceux  qui 
esloient  onladite  chambre  et  n'y  demeura  que  l'Empereur, 
monsieur  de  Granvelle ,  monsieur  le  grand  commandeur, 
que  l'on  appelle  Couver,  lesquels  eitoientdéjà  en  la  chiiB- 
bre  de  l'Empereur  quand  la  Reine  y  entra  ;  et,  de  la  part  èa 
Roy,  ledit  seigneur,  la  Reine ,  monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine et  monsieur  le  connestable ,  qui  ne  font  que  sept  per* 
soDoesentout.  Etdemeurèrentenviron  une  heure  aerret  en 
ladite  chambre,  ob.  ainsi  que  je  puis  comprendre,  feirent  la 
'paix,etk  l'issue  de  la  chambre  demandèrent  de  rechef  leur 
vin,etpuisensortirent  avec  une  grande  joye  tousensamble. 
ett'en  allèrent  souper,  lequel  estoitprestarec  une  grandema- 
gniCcence.  Et ,  après  souper,  les  dames  ne  furent  i  baiser, 
desquelles  la  Reine  sedépartitpour  renîr  voir  si  la  cbambna 
de  l'Empereur  estoit  prestepour  se  venir  retirer,  et  la  irouTa 
preste;  parquoy  le  retourna  quérir  et  luy  fit  compeîgnie, 
jusquesktaportedesB  chambre,  et  puiss'en  retourna.  La 
lendemain  au  matin  le  Roy  vint  trouver  l'Empereur  «n  la 
chambre ,  qu'estait  le  mardy,  et  tons  descendirent  en  la 
grand  sale  base  de  ma  maison ,  auquel  lieu  li  massa  eatuk 


u  AKCVinaivn  bt   it  Kivoinh.  if, 

rtrf  ouvrent  ntc»c  cntemlilc  avec  une  grundc  muei- 
!,  Eï  fnot  croire  que Ifî Roy  nesçuuroiteslîmerlnriclieMo 
fa  rritqiitim  ijui  ctoient  sur  la  Inble  où  fut  dite  laAio 
Biewe,  «I  quant  b la tapisscrre  qui  cstoil  en  madite  maison, 
je  crofci  an  Triic  d'œil  est  chose  impossible  dVn  voir  de 
ptu  Iwllc  ,  ni  filus  riche.  Et,  la  messe  dile,  s'en  sortirent 
bon  et  *Vn  allèrent  disucr;  et,  après  disner.  ledit  sei);iicar 
EtD|»ereur  s'nnbarqua  pour  s'en  aller  en  son  pays ,  et  le 
Bot,  avec  groue  assombli^  de  gros  soïgaeurs ,  luy  fil  com- 
^|nie  juM]i»r«  dedans  ses  galères  et  puis  s'ea  revînt  cou- 
cher m  çotbi  ville,  rt  le  Iciidooiaîn  s'en  départit  pour  s'en 
«tnurncr  tn  Fronc*".  A»  Ht  de  l'Empereur,  qui  esloît  au 
lUj.Mioîl  une  chofe  tant  riche  et  (ont  gnrnî  d«  grosses 
pctlciquc  r*>n  ne  sçnurnil  assci  eslîmor. 


'Voyage  du   Roy 

F.l  en  sa  ville  de  la  Rochelle,  en 
l'xn  i54ï-  \ueo  TArrestet  luge- 
meni  par  luy  donné  pour  la  dés- 
obéissance et  rébellion  que  luy  . 
feirenl  les  habiUns  d'icelle. 


A  Pari»,  par  G.  de  Nyuerd,  Imprimeur. 
AVEC    PRIVILEGE    DV    ROY, 
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Voyage  du   Roy 

F.l  cnsa  ville  de  la  Rochelle,  en 
I'aii  1542.  A.uec  l'Airestet  luge- 
mentparluy  donné  pour  la  des- 
obeïs&ance  et  rébellion  que  luy 
fiûrenl  les  habiuns  d'icelle. 


I  AVEC 

L 


A  Piri*.  par  G.  de  Nyuerd ,  imprimeur. 
AVEC    PRIVILEGE   DV    ROY. 


a 


AVERTISSEMENT. 


Frufois  I",  pu  un  Wt  de  CUlcUemih ,  arat  éMtda  U  {a- 
bdla  dans  font  le  royiume.  Cet  ^i  uanya  les  plus  fmtci  ooMn  - 
dicboDs;  le  Poîloti,  la  Saintoage,  lepayt  d'Aunû,  lei  Ilei  d'Ole- 
ron  et  de  Ké,  le  souleTèreot.  Ce  moaTement  se  conunisiiqiia  jns- 
qn'i  La  Rochelle.  Le  peuple  de  celte  ville,  ayaat  joui  jusqu'alors 
de  l'exemptioD  de  la  gabelle ,  ne  parut  pas  disposa  i  laisier  AaUir 
cet  in^dt  ;  jaloux  de  ses  droits ,  il  reclama  contre  une  pamlle  dov- 
Tcauté.  Charlei  Chabot,  baron  de  Januç,  f;onvcnieur  et  mure 
perpAuel  de  La  Rochelle,  fit  entendre  Ji  la  cour  qu'il  fallait  lut 
euTûyer  an  plus  tât  des  gens  de  guerre  pour  contenir  les  mntûs. 
C'est  k  cette  action  qae  se  rapporteiU  la  instructÎMiSft  k  nhlMi 


AO  UtSlIBVl 


*  *  \  ■  'ne  lA  .EREINGIROM ,  L'AISNE. 


i' 


p^^.comydéfamt  nostre  Uni  andeniie  amytié  jq»- 
wl  ÇKMi^ufef  M  recoogiiomwtllefgrfiUiites  0t 

it  el  depuis  Daguerres  receu.  Par  quoy  reipé- 
pnqpoa  et  diacours  qu'ayons  faiU  et  tenus  en- 
MpJjlo  cet  jôjBrs  passés»  voyant  tes  consorset  cohabîtans 
JtlIii.HwtMlîî  presque  en  une  extrême  désolation  et  déa- 
■r,  ai  toal  aToir  esté  réduits,  et  on  nne  grande  et 
jofje  •  je  me  suys  souvenu  qu'il  estoit  raisonnable 
jip^ilBjiwiiin  nn  bon  ordre  et  plus  près  de  la  vérité  oe 
ma  poor  Ja  plus  part  veu  et  sceu ,  et  le  panus  ées 
et  deubonne  foy  apprins  et  entendus ,  afin  qu'il 
M ioytr  mémoire,  et  qu'à  l'advenir  on  congnoisse  combien 
3  est  périlleux  offenser  et  courroucer  son  prince  et  sei- 
(aiiqiiel  Dieu  à  estroictement  commandé  obéir)  » 
fn*me  telle  humanité ,  bonté  »  miséricorde  et  man- 
,  de  laquelle  le  Roy  nostre  ^souverain  et  naturel 
W  prince  a  usé  vers  vous,  ne  soit  en  aucuns 
ebacurcie ,  ains  à  jamais  partout  remémorée  ,  et  de 
hadlteroeni  commandée.  Et  s'il  est  escrit  qu'aucun 
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R07  ou  Empereur  aye .  en  sucuu  temps  et  rers  aucoos , 
Taincu  rigueur  de  juttite  paf  ibisiricorde  et  douceur,  n'en 
•era  trouvé  aucun  qui.  si  aboodammeat,  taot  promptement 
et  eo  tant  et  <I  griè^fls  olI^ncesetd£lîts,doDteitîispreiqu« 
attatncts  et  conraïncus ,  arec  ceux  des  islea  qui  n'avojent 
ancDD  mnMe  àt  deSknc* ,  JdnifiCatloa  6t  excute  ,  Vkye 
Skttikui  h  trifOr  de  aet  mitératioui.  CfaoH  digne  d'au  tel 
ubt  hcb  rt  etcéHfent  Boy.  qui  t  TOblii ,  par  m  trèk-gmdè 
et  ftUmniM  pitié  «t  mMrit^hie ,  luHnoHtër  là  grandeur  H 
VM  fbriÙtt  et  déUtk.  tttribaont  le  tout  k  la  fràgilMet 
igeorkàM  1  ce  que,  par  areilton,  arles  commîi  par  pollt- 
pnier  et  eompotée  malice.  Je  ^af  qu'en  cette  dart-itldH 
aeééhwiiroot  éaTilIatdnra  et  ^Ireâlani,  qui,  cotutudiIèM 
de  ^amMt  et  pnspolnr  U  vétîtC  dei  cboteé ,  aînij  ^uVâ^ 
Bem^  de  loAlère ,  pour  la  crayncte  desqudi  107  taîM  itt 
«Mipi  *>  paHer  MHvIt  eHme  ÏMkpiaÛD ,  digM  d«  MUtftf^ 
«oib  Bi  ea  knean  Ueu  (ce  que  vbrni  Murenk)  fvf  ihùâl 
crii  aamvt  4  la  matltre ,  ta  m'excuMm  totùtbk  n'IjUtit 
U  ^temr*  Unt  fertile;  et  n'ayant  peu  le  tout  rédij^^  ea 
lai  et  ai  ben  erdie  qM  la  matiftre  bien  lé  dtaltc.  A  AlM. 

kVX  lOCHMOT». 

fi  Ftjliéfc  ittwi  mÊtaMmm  MwMt, 
DlM  l'a  r^mlà,  alMi  la  dtvct  «N<n  i 
TlfM  «  fàls,«iai  ooIm M^Mbali , 
Il  Mw  *««  HB  fwalli  tl  (Mn. 


OnOOintS  BU  VOYAGE 
^SltilrÇOlS  PREMIER  nu  HOU, 

ÎM-WUIVAW  vSgBLU   CORTIB  U  HAlHTi' 


'IfëillMi^,  è»  •MTCS  ikioaumeatt  dé*  Mîh'ctèi  lettréi 
IMMm  totiftiê ,  qae  U  mû&ieorde  abonde  où  le  pécbii 
ttt  frvad  .  el  que  eeluy  qui  ha  obtenu  grâce  d'an  grierât 
■nad  pécbé  est  [tins  tenu  ot  oblîgÂ  h  celuy  qui  luy  ■  reoù 
M  pardonna.  Dunq  estil  de  oécewilé  içaToir  et  «nteodr^ 
"fçmbÎGO  grande  est  l'oSèiue  perpétrée  et  commiH  par  tea 
fibilaoé  de  La  Rochelle  et  de  ceux  des  islea  contre  ta  H^ 
'^^M  royale  ,  cl  la  eause  dont  ila  sont  tombez  «n  tant  et  ai 
piefre  iodîgiiatioii  du  Roy.  A  quoy  entendre  eat  besoin^ 
içAToir  cboM's  diverse»  et  non  impertinentes ,  attendu 
■Al  eaUbot  accuaei  de  chosea  direnei;  par  quoy  pno- 

'    «MM  iB  BraBÛer  «q;nment  en  la  cauae  de  leur  faict. 

0  mI  certain  qu'au  pararant  l'an  mil  deux  oeni,  la  ré- 
■^GesM  Socheloyse  aroit  prina  uaoDrceetnaîaïadcei  et 
^KÎlnp  pAaj  tempa  commence  aon  accroissement ,  et  fut 
mM  tm  lûbitans  de  ladicte  rillê ,  par  l'auctorité  da 

-    î^i»f  fitfmnoe  et  prinlé|p  de  dire  coll^  et  sépab 
•hmI ÎÉM ifrCgàtion  décent  personnages, meut!  de  sçafoir. 


40  \0V1CE    DE    FR&.1ÇOIS   FBKIIBK 

MB)  0t  ange ,  qu'ils  ont  appelles  pera ,  c'eit-à-dire  e^aalx 
en  «tictoriM;  et  d'îoeuK  on  avoit  virgt-cinq  dotes ,  d'iioe 
autre  £gaité  et  degré  d'honneur ,  qu'ils  nomèreot  esche- 
nos  ,  et  le  lieu  oti  ils  se  congregeoient  «iciie/ini^  Et  est 
k  croire  que  Aristote  n'a  failly  disant  que  la  corruption 
d'une  chose  est  génératroa  d'une  autre  et  contraire.  Or 
est-il  que  à  deux  lieues  de  la  dicte  Rocbello,  sur  la  cocle 
et  brts  de  la  mer ,  ha  une  rtlle  'bien  àuiiquk  ,  et  qui  en- 
core A  présent  tient  nom  de  ville ,  appelles  vulgairement , 
en  langue  eorrompato ,  Cbasielaïlion  .  en  latin  Cartrum 
JaUi ,  Cbasteau  de  Jules ,  qui  est  assoi  pour  montrer 
qu'elle  est  du  temps  de  Jnles-Cétar.  Geste  dicte  rille  es- 
toit  ceiuctê  dé  plusieurs  grosses  tours  ,  desquelles  en  reste 
une  seule  vers  la  terre.  Celles  qui  esloient  vers  la  mer  sont 
fondues ,  combien  qu'elles  fussent  assises  sur  roch.  La  ma- 
tière enealoit  tant  forte  et  solide  qu'elle  apparxùst  eooeres 
i  présent  en  la  mer  k  grosses  masses.  Ainsi  succéda  -pw 
nouvelle  génération  la  ville  de  La  Rochelle  k  cdie  de 
Chastdaillon ,  et' creut  grandement  en  biens ,  bruit, 
j^oire  et  renommée  jusques  en  l'an  mil  trois  cens  soixante'. 
Et  combien  qu'elle  eut  plusieurs  divers  et  grieh  assavtxM 
infortunes ,  néantmoins  elle  résista  et  demeura  en  l'obéi»' 
sance  des  Rojs  Françoys ,  ainsi  que  récite  maistre  Jeaa 
Bouchet,  en  ses  annales  d'Aquitaine,  et  plus  amplement  le 
déplaire  l'histoire  de  messire  Bertrand  du  Guesclin ,  estant 
aîi  Irésort  des  dictz  Rocbeloys. 

Advînt  qu'en  l'an  mil  cinq  cens  trente -quatre  eeale 
tant  belle  et  magnifique  républicque, qui  avoit  persévén^  en 
triomphe  et  honneur  par  l'espace  de  cent  soixante  ana  ou 
environ .  et  jusques  &  ce  que  le  temps ,  ennemy  de  toutA 
choses  ,  commença  quérir  telz  et  seniblables  moyens  de  l« 
miner,  dreesa  les  cornes  et  s'arma  contre  la  majesté  ilu 
Roy,  soubf  prétexte  do  quelque  •>ppru5sion  qu'aucun*  dn 
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àOooUfi  difoieitt  «yoît  e#ié  faicle  au .  commun 
yppplf,  ^  p«r  «uc^n  tanpt  en  avoit  enduré.  Et  en  cduy 

.  quelque  différenl  entre  aucuns  privez  de:  la 
l«  leaqueli  »  fons  un  espoir  de  privée  vindi* 
ao^renl  k  voye  de  estaindré  et  déprimer 
Rt  pour  mettre  k  chose  a  (in ,  agrégé- 
partie  du  menu  peuple ,  qui  Toloniîers  si 
le  Yolgnaire»  ne  regardant  quelle  seroit  la  fin 
V  aiateont  fut  conduit  soubs  promesse  de  gain 
•  Or  est-il  difficile  qu'en  une  tant  grande  et 
•daiiHatratioo  n*y  ayt  quelque  faulte  commise 
ou  erreur.  A  cestè  cause  messire  Charles 
Chtfcnt',  ielgartir  de  Jamac  (i),  chevalier  de  Tordre, 
goalilhomme  de  U  chambre  du  Roy,  gouverneur  du  pnïs 
d'Aolnys  et  de  ladicte  Rochelle ,  voyant  ce  trouble  pour  lo 
àou  fiç.aoooiBGe»  pourpensa  mettre  les  dcflaulx  en  lu- 
mières cer  quelque  temps  y  eut  apparence  de  maie  admi- 
nislvptkin  et  ré^me»  ce  que  ledit  seigneur  gouverneur 
Mtovfrint  faire  entendre  au  Roy;  et  de  faict  iuy  fut  la 
cboae  descouTorte.  Lequel,  voulant  mettre  tel  ordre  que 
lea||)M^  el  deffaulx  imposez  en  prlnssent  accroissement, 
flrrjn**  eeatuy  nombre  de  cent  à  \jngt,  dcsquelz  Tun  des 
jlhv  *l1^|p*^!T*  est  constitue  supérieur  par  ledit  seigneur 
IBUfMlMllii^  qui  a  tiltre  de  maite ,  et  soq  commis  soubz- 
■Mire. 

En  Tan  mil  cinq  cens  quarante- deux,  estant  lé  Roy, 
rs  ses  eofans  et  plusieurs  autres  princes  de  son 


(I)  £s  stigÊMmr  de  Jmmae.  Il  était  frère  poinrf  de  Philippe  de  Briou  , 
i  Ja  FffUMe.  L*avertiOB  qao  le*  liabiUns  do  La  Hudiellc  lui  portaient 
lia  nih  IcMcrificrk  lear  resseotinicnt  Taunéc  «uivantc ,  4  544,  et 
|«  fpvwacpMol  de  TAunis,  qu  il  occupait  depuis  1 5S7,  fut  doon<$ ,  avec  le 
••■MSMmmbC  des  trooprs  ,  à  Jean  de  Daillon ,  comte  du  Lode.  Ce  lot  le 
I  Ai  JaffBM  q«i««t  €i'  diiel  laincax  avec  la  CliaiteinDeraif,  où  iltia  fon 
ir  «Il  re*er»,  d*«»ù  c»!  vcn»  le  prf»>*Tfe  .  rm  cevp de  Jarnac. 
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uog  fcf  limite*  «t  dirwMi  ptrtiëi  St  ion  roytame ,  pour  la 
tnilîoQ ,  deSÎBnce  et  augmentation  d'iceltuy ,  «jànt  en- 
tendu la  oauw  des  dirîatoos  entre  le*  Rocfaeloys  ,  «l 
voyant  u  villa  de  La  HocheUe  en  danger  de  tomber  fea 
Buina  et  ob^uance  de  ton  ennemy ,  par  le  moyen  dea- 
dictei  diviiions ,  délibéra  y  pourveoir.  A  oe«te  cauM ,  en- 
voya une  miuÏTe  anaditi  Rocbeloya ,  à  o^  qu'ila  «aaaent  h 
pourveoir  k  ce ,  et  de  preiter  obAiuanoe  en  ceatuy  affaire 
audietae^^nr  gonvemeur,  auquel  il  avoit  donniebai^. 

Zaltm  «UMivci  etaoyécê  par  le  Boy  aum  eâcieniu ,  mamamt 
«t  hëbiuaude  La  RoekeUe,  dmuUu  à  Tmotm,  U  kui- 
tutmejoitr  tCaouit  mil  citt^  cent  quartmU-dêux. 

DB    PAS   LE    fiOI. 

Trèa-ebers  et  bien  amee  ,  nous  esciivona  préHntemeMk 
noBtra  cher  et  bICn  ami  cousin ,  le  seigneur  de  Jamàc , 
chevalier  de  noatre  ordre ,  gouverneur  de  Doslre  ville  de 
La  RocbeHe,  aoy  transporter  en  ladiete  ville,  pour  donner 
ordre  et  pourvoir  k  aucunes  cboses  qui  concernent  gran- 
dement le  bien  et  seureté  d*icelle,et  conserrationi  de' 
vos  personnes  et  biens,  ainsi  que  voua  entendrei  plal  itil- 
plement,  parce  qu'il  vous  dira  de  nostrs  part,  dont  noot 
vous  prions  le  croire',  et  luy  prester  toute  l'aide  et  filfear 
qu'il  vous  requerra ,  et  nous  ferez  service. 

Dmné  k  Trevoli ,  le  boicrïesme  jour  d'sQust  mil  cinq 
céda  quaraote-deui. 

Fa&n^oTi. 


Et  sur  ta  superscription  est  etcrit  : 

A  Tuu  trèt-ckert  tt  bien  oytnez  Ut  eushevtm ,  memaiu  et 
habitant  de  nottre  ville  de  La  BocktUe. 
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Lo  gourerDciir,  comme  bon  et  obéissant  ou  Roy,  tu 
«hu-lott  qu'il  peut,  >o  transporta  h  la  ville  de  La  R6- 
ebelle,  ah  arrîvti  conimuiiicjiia  de  sa  charge  ausditz  esche- 
^t,  pour  mettre  ordre  en  rafoire  et  asseurtr  la  dicte 
0h  et  bibllati*  d'tcclle  ,  et  se  tenir  en  bonne  force,  seu- 
rctiet  Çïtif:  l'uii  leur  présenta  la  patente  du  Roy,  de 
bipteOe  te  cootenu  e>t  tel  qu'il  s'coiuyt  : 

£rUrt«  /Mtmlcj  da  Hoy.  etwoyiee  au  seigneur  de  Jarnae, 
g0mttmtûr  dt  Im  Rechctle ,  pour  deieoinrlr  et  avint' 
etux  <)iU  seront  taspeetz  et  consentans  à  ta  compirn- 
IM  -m  H  dlHr  tUU.  Donné  A  Matem  ,  b  6  iTaeiut 

ItnbMW*  ff  i*  gnt»  de  Dieu  Roy  de  France,  i 
Mliiimf'el  bien  «né  counn,  le  teigneur  de  Jahiac. 
mmfWÊt  àt  niMtra  ordt« ,  gentilhomme  de  nottr^  clum- 
lni:|î  ywmeiir  de  La  Roctwlle ,  lalut.  Pour  ce  que 
MU*  af OD*  c»(é  pré»enlement  advertii ,  qu'aucûai  nos 
■HKaiit  ont  ialttilicenoe  el  practiqueut  sur  noitre  vilte 
■B  Lm  Rocbetli^  cl  lieux  drconTÔisiiM ,  et  qu'ils  machinent 
m  h  •urpn.^dre  ,  cboie  i  qaoy  noua  déaîroaa  sîngalière- 
VBot  etlrti  pourrui  et  remédier ,  et  les  conipiraleurt ,  et 
I  qui  sont  de  loui*  fiietion  deacourerli ,  pour  en  estm 
t  U  pagnitiou  telle  et  ai  grieffe  qu'il  appartient  k 
ntple  de*  autres.  Au  moyen  de  quoy  aroni  n'ui  d'en- 
«éjer  es  ta  4iete  ville  quelque  bon  et  notable  person- 
mtfie .  t  nou*  mut  et  fôable ,  qui  toit  pour  y  donner  ordre 
lâ^  leunlé  qui  j  lera  requise.  Nous,  à  ces  causes,  b  plains 

EiM  de  Tostre  personne  el  de  vos  sens ,  suflÎMnce  , 
Itd,  praoà'lioBunie ,  TÎgttance  .-expérience  et  bonne 
ICi 
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Voulonstjtybus'mandoiuqa'iDContiDentiet  1«  plua  toH 
qii'il  TOUS  sera  poMible ,  vous  ayex  i'  vous  trituporter  «n 
la  dicte  ville  de  La  Bichetle  et  aalres  lieux  cltcoaroùliii 
ijueTerrezestre nécessaire,  et  làpourTéoir&  toutes  choses , 
de  sorte  qu'il  n'ea  puisse  advenir  aucun  îacoDvëuîeDt ,  dt 
prîncipalemeDi  mettre  toute  la  peine  et  ditigeoce  qa*il 
TOUS  sera  possible  pour  descouvrir  et  avérer  ceux  qai  m  - 
ront  «iispecta  et  consentans  de  ceste  coaspîratioo ,  lesqueli 
vous  conlÎDersi  et  euvoyerez  soubz  bonne  et  seuro  garde 
ea  Auvei^ne ,  Lymouiin  et  autres  lieux  esloognez  de* 
frontières ,  jusquea  li  ce  que  nous  y  ayons  aotremeot 
pouFTOu.  Et  au  demeurant  assembleres  c«ux  de  la  dicta 
ville  de  La  Rocbelle,  et  leur  feres  entendre  la  parfaicte  et 
entière  fiance  que  nous  avons  d'eulx .  et  comme  nous  vous 
avons  envoyé  par  de  là  pour  avoir  l'œil  et  pourveoir  k  la 
«ODS^rvation  et  seuroté  de  la  dicte  ville,  les  priaos  que  de 
leur  part  ils  s'y  employent  etpremwatgarde'qu'aacuà  in- 
eonvénient  n'y  advienne.  Et  pour  tenir  icelle  ville  it 
La  Rochelle  en  plus  grande  scoreté ,  mettrei  dedaM  (•! 
voyes  que  bon  soit  )  jusques  ii  deux  on  trns  œnls  liom- 
ines  de  goerro  à  pied ,  que  vous  fèroi  lever  promptemenl;, 
lesquels  nous  ferons  payer  et  souldoyer  de  nos  deoiers.  %t 
sur  toutferes  faire  bon  guet  par  tout  le  pays,  avec  telle  lA- 
gilance  et  diligence  que  l'aflàîre  le  requieK ,  et  doanârii 
ordre  k  tout  ce  que  verrei  y  estre  requis  pour  Dostn  aap- 
vice  et  seuroté  dicelle  ,  selon  l'entière  et  parftiîcte  fianeo 
-  que  nous  avons  de  vous.  De  ce  faire  vous  avons  doBoé  é^ 
donnons  plains  pouvoirs,  authorité,  puissance  et  mand»- 
ment  spédal.  Mandons  et  commandons  )i  tous  ooi  )uàB- 
ciers ,  officiers ,  subjeclx  qu*k  vous  en  ce  faisant  ob^îsseal, 
ctvons  prestent(si  mesUer  est)  toute  l'ayde,  copseil  et  fii- 
veur  dont  vous  les  requerrez.  DonoihMascon.leiiaflMBe 
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ÎHT  4ta4MiM ,  r«u  ie  gracc  mil  cinq  ccd>  qutruUe-deu 
M  it  ttotlro  r^tio  le  vingt-li  iiictjèai«. 

Par  le  Roy, 

Bavabp. 

Bi  U9tif  i  êimpU  fueni  de  cyrujauint. 

pBodant  c«t  parloiDcns  approclioient  deux  ou  trois 
cet»  bomiD»  <le  pied ,  iju'pvoit  jà  nisemblez  ledict  »ci- 
pt0Ur  gouTonieur,'  faisant  apparoir  de  ta  diligence  ,  ainsi 
qua  porluiL  h  paleute  du  Roy  de  ce  faire,  si  le  cas  le  re- 
quérait.AiD*iscinL[oilfiïlre&  foire  pour  le  mieux  audict  set' 
pMtBrpHmriKiar.  Les  susdtclz  gens  de  guerre  etftrèrcnt 
«n  la  itlle  cl  Curvnlluge/  nu  bourg  Siiint-Nicolss ,  qui  a 
Mlé  aiilrs  foja  hor»  la  ville  cl  h  présent  est  en  meame 
clofUitQ,  comme  bien  opperi. 

Cduy  )<>ur  et  le  lendemain  commencèrent  quelqueii 
paroUet  de  multneut«ut  et  division  cnlro  aucuns  desdictf 
■dTenUtrien ,  «t  c«ux  de  la  viltu.  Lo  troisième  jour  en  suy- 
faut,  l'ua  des  dictz  sveakuriurs  et  l'un  de»  portiers  de  la 
dide  vill«  «urcnl  ijuel^uo  différent  ensemble,  et  le  soir 
foeles  portes  furent  closes,  iceluj  portier  iivecses  com- 
rt ,  en  portaul  les  cletic  chez  Irdict  seigneur  gouver- 
ir4e  la  dicte  TÎlle.  renconlrèrcnt  aucuns  dcsdili  advcn- 
lorwrs  ;  el  après  quelques  pnroHcs  dictes  d'une  part  et 
d'autre ,  commencèrent  )t  frapper  de  chacun  costé ,  ei  (ut 
4|^a%^l*lt;pi'  1*  TÎUe  qu'on  vouloit  oster  let  clefs  aux 
gMtaKiA  V*i7  •urrindrent  plusteun  des  habilonU  d'i- 
^/f^' fttmmtn^t  t*  mealée  plus  ibrle  que  derant ,  et 
UP 'ini'..CnBt  nombre  de  blesiei,  tant  d'une  part  que 
«■in.  Enfin  les  adTeoluriers  ,  wi  pouvant  plus  tousteoir 


L 
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Vouloiu  ot  y'ou»  mandoiu  qu'ineontiàent ,  et  ie  plus  tort 
qu'il  rous  wra  poMibla ,  vous  ayei  k'  vous  trkiuporter  en 
û  dicte  vilte  de  La  Rochelle  et  »atre«  liei»  cii^enToUîdî 
que  verrez estre nécessaire,  et  IhpourTeoirfa  toutes  choies, 
de  sorte  qu'il  n'eu  puisse  adreoir  aucun  iocooTénient ,  et 
principslemeot  mettre  toute  h  peine  et  diligence  qo^ 
TOUS  sera  pos«ible  pour  descoun-ïr  et  aTérer  ceux  qoï  fe- 
ront giispectz  et  consentans  de  cestecoDspiratîon,leiqael)i 
vous  conlineraz  et  enroyorei  soubz  bonne  el  seuro  garde 
en  Auvergne ,  Limousin  et  autres  lieux  estongnez  de* 
frontières ,  jusques  k  ce  que  nou»  y  ayons  aatnment 
pourvou.  Et  au  demourant  assemblerez  c«ux  de  U  dicta 
ville  de  La  Rochelle,  et  leur  ferez  entendre  la  parfaicte  et 
entière  fiance  que  nous  avons  d'eulx ,  et  comme  noua  vuM 
avons  envayé  par  de  là  pour  avoir  l'œïl  et  pourveoir  k  la 
consoryation  et  seuroté  de  la  dicte  ville ,  les  priant  qae  de 
leur  part  lit  s'y  employent  et  prennent  garde  qu'anéuh  to- 
convéoient  n'y  advienne.  Et  pour  tenir  icelle  vOlii  de 
La  Rochelle  en  plus  (grande  scQreté  .  mettrez  dedans  (il 
voyez  que  bon  soit  )  jusqnes  &  deux  ou  trois  oenla  beià- 
mes  dé  goerro  h  pied .  que  vous  ferez  lever  pRHnpteimenft'. 
leaquelznous  ferons  payer  et  souldoyer  de  nos  deveta«  St 
•ur  toutferez  faire  bon  guet  par  tout  le  pays,  avec  telh  ^ 
gilance  et  diligence  que  l'aflàire  le  requiert,  et  doaoM^ 
ordre  ft  tout  ce  que  verrei  y  eatre  requis  pour  iwtétra  èàiè' 
vice  et  seureté  d'icelle  ,  selon  l'entière  et  parbicta  fiàMà; 
-  que  nous  avons  de  vous.  De  ce  faire  vous  avons  dobaiëi 
donnons  plains  pouvoirs ,  aulhorit^ ,  puissance  et  ntnd^ 
meot  spécial.  Maodoiu  et  <M>mmBndons  k  tous  noz  |tiirtt- 
ciers ,  officiers ,  subjecta  qu'à  vous  en  ce  faisant  obUu^H^i 
et  vous  prestent  (si  mestier  est  )  toute  l'ayde,  copaeQ  fli  ft* 
veur  dont  vous  tes  requerrez.  DonnéhMascon,  leiizMtee 
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ÎMt  faMiM,  l'an  de  grue»  nul  cinq  cous  quanate-deu 
M  dt  MMn  règM  te  fiDgt-liiiicliëoie. 


Bl  letUi  i  tmpte  fitcu«  dt  eyrejaulw. 


haiiMit  cet  (uirtemens  approchoicot  deux  ou  Iroî» 
uni  bonioc*  do  pied,  tju'avoît  \h  nsscmblcz  Icdict  toï- 
pwor  gouteroflur;  faUaut  apparoir  de  sn  dîlîgcncfl  ,  Binai 
qiu  portoiL  la  palenle  du  Boy  de  eu  faire .  si  le  cas  le  re- 
qu^roîu  Ain»  tcmltloîtustreâ  faire  pour  le  mieux  an di et  sgÎ 
foenr  gouremtiuT.  Les  «usdictx  gcni^  du  guerre  ei^lrèrcnt 
ta  la  liUe  «l  furvnt  loger,  nu  bourg  Siiint-Nicolos,  quia 
«Mi  «itre  Ams  hors  la  ville  cl  h  pn^scul  eitt  en  metnie 
diMlim ,  commo  bien  appert. 

CduT  jour  ot  le  Icndeaiain  commencèrent  quelque» 
panlJM  de  inutineineiit  et  division  entre  aucuns  desdiclt 
■dveataric» ,  et  ceux  de  la  ville.  Le  troisième  jour  en  »uy~ 
vaut.  l'un  dct  dictz  aventuriers  et  l'un  des  portiers  de  la 
dicta  ville  eurent  quelque  différent  ensemble,  et  le  loir 
^m  le*  portes  furent  closes,  iceluy  portier  avec  ses  cam- 
en  portaut  les  cletic  chez  ledict  seigneur  gouver- 
de  U  dicte  ville .  rencontrèrent  aucuns  desditz  adveii- 
et  «pets  quelques  parollcs  dictes  d'une  pnri  et 
d'autre .  commencèrent  li  frapper  de  cbacuii  caste ,  ei  tut 
oojr  DO  brait  par  la  ville  qu'on  vouloil  oster  les  clefs  aux 
potion.  A  quoy  surTindreot  plusieurs  des  habilnnu  d'î- 
«dle,  et  commença  U  mesiée  plus  forte  que  devant ,  et, 
I  y  sn  eut  graat  nombre  do  blessez,  tant  d'une  part  que^ 
d'aulrv.  Enfin  les  ndvrnliiricrs  ,  ne  pouvant  plu«>  sousienir 
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le  tait  ne  résister  k  la  commune  ,  aucuns  se  retirèrent  âa 
mioax  qu'ilz  penrent,  les  «utrea  forent  mis  prifonnien, 
desquelz  l'un  d'iceux  fui  conduit  au  logii  du  dict  seignuar 
gouverneur,  requérant  la  dicte  commune  d'icelluy  eitre 
faicte  punition.  A  quoyfut  respondu  prudemment  par  le 
dict  seigneur  gauverneur  qu'informations  et  inquisitions 
fussent  fuictes,  et  les  coulpables  punis.  La  ouict  passa  ea 
ccsiuy  trouble  jusques  au  lendemain  malin  ,  qu'eocor 
n'estoit  la  colère  du  peuple  cstaincte.  Et  environ  les  huict 
heures  à  la  persuasion  d'aucuns  mal  prudcntz,  le  peupla 
se  misten  armes,  et  commença  de  rechef  à  n'assembler  au 
lieu  oti ,  le  soir  précédent ,  s'eatoît  faicte  l'émolion  nit- 
dicte.  Puis  follemenl  est  venu  au  logis  du  dict  aeignenr 
gouverneur,  demandant  justice  ;  le  quel  fist  reaponc* 
qu'ilz  aToyenl  les  prisonniers  est  qu'ilz  en  fissent  la  pnnî- 
lion.  Puis  commanda'  au  soubz-malre  qu'il  fist  mettre  le* 
prisonniers  en  la  maison  de  la  ville.  Après  dioer  le  dit 
sfflgneor  gouverneur  fut  accompagné  et  gardé  par  aucuim 
citadins  ,  iccluy  requérant  et  commandant,  parce  qu'il 
reoit  la  commune  fort  mutinée  ,  et  outre  aroît  pour  sa 
dicte  garde,  hors  sonlogîs ,  cinquante  hacquebouzien,  teb 
qu'il  voulut  nommer  et  cbmsir,  desquelz  II  fut  condutct  le 
jour  suyvant  es  lieux  où  il  voulut  aller,  accompagné  des 
citadins  snsdttz  et  principaulx  de  la  dicte  ville,  eulx  of- 
frantz  h  son  service ,  dont  il  les  remercia  grandement.  Bien- 
tost  après  le  dict  seigneur  gouverneur  fit  ruider  la  dtete 
ville  esdictz  adventurîers ,  fors  k  ceux  qui  estoîent  priiOii> 
nîers,  qui  depuis  furent  délivrez  et  mis  en  liberté,  aan* 
autre  peine  que  la  prison. 

Puis  fit  faire  information  des  délïoquaatz  pour  réparer 
Tinjure  au  Roy  faicte.  D'autre  custé  aucuns  des  babitanti 
procuroient  eux  justifier ,  et  sachant  le  R07  au  paya  de 
Languedor  ,  députèrent  aucuns  sages  peraonnaf^  de  leur 
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pour  ftU«r  ceU«  {urt  t  Wqudt ,  épris  aroir 
du  Boy,  i)ui  COD^eul  leur  bon  YOuloir  et  bonne 
d*«utx ,  et  de  leur  syeulx ,  déclara  qu'il  entondoit 
(euramaot  et  leyalemeat  garder  aa  ville  e4 
|our  lue»  D*f  eat  n  au*  geo*  do  guerre. 

Quoique»  Icmp*  apria.  le  Roy  estant  eu  la  ville  d'ËK- 
pmiouot,  d^siraal  bien  entendre  la  cause  et  souree  de 
CMtny  iDutÎDcineol .  et  le  tout  e^lre  vérifié  ,  h  qtiojr  au* 
parsTant  n'avoyt  pou  vaquer,  pour  l^s  ^rans  et  urgeos  af> 
fctna  du  faicl  de  la  guerre,  auquel  il  vaquoyt  eu  pcr»oano , 
OModk  Doe  lettre  auadicti  Rocheloys ,  &  ce  qu'iU  eussent  è 
tartyvt  vers  luy  aucuus  députez  des  plus  croyables, 
MOT  tfavoir  et  entendre  les  dilTérens  qu'on  disoit  estre  en- 
■•  I» #11  «tamW  *'•">«-  gouraniemr.  et  lea  bM- 
IWt^jr  J#iWW*  I**<PW*»>  oMûieni  tu  Roy.  deapuiè- 
HUlCVlp  jMi  taiTt  jiotabU*  et  prudena  pwMBiMigea. 
^'Sl^m  ttmn  MÎgM  fflwoaoe*  ae  tniiiporttraiit  vara 
liJipmiWlllipiiilli  }aatificâtioa  4e  le  ville  et  doa  lifc- 
MttÉI.  Âfpibn  i<eiB  mme  an  mandBOMDt  da  Rey,  iu- 
fUU  ftagt^ioq  itBê  dit*  citedîva  n>cbel«ya  adjournez  à 
cwopereir  devant  le  Roy,  laaq«eli  le  pr^eentknnt  k  Cm- 
gMe;  et  leur  fut  bkt  Fe^ooe*  que  le  Roy  ne  aon  eoueil 
oe  di£bércroieat  en  r«nira  ,  tant  ^ a'îl  fuit  adverty  qneUe 
f^eaplioa  ils  attroient  faida  an  dict  aeigaeiir  gMTCnMw 
et  aux  lien*. 

Dorant  cette  jmoraïutte  que  falsoient  lea  Rocbetoya  k  te 
court ,  le  dkt  seigneur  de  Jarnac ,  geuvemeur  de  la  dicte 
Rocbdie ,  par  le  comtoandement  du  Roy ,  miat  en  la  dicta 
villr  la  compagnie  da  mooaiear  le  marqoia  de  Retbelin , 
ijui  eat  d«  cinquante  Jwaunea  d'annes;  et  outre  la  dictf 
conjMgiuo  de  moudict  adgnetir  te  marqua ,  entrèrent  e« 
a  dicte  ville  deui  c«D*  hommea  de  pted«  qoi  furent  uiuat- 
Mm  par  le  commandement  do  dict  aeignenr  de  Jamae . 
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lequel  fut  receu  honorablement ,  comme  lieutenant  du 
Boy.  et  pareillement  les  hommei  d'armet  et  ^ns  de  pied 
bien  venuz  et  humainement  traictes  ;  et  leur  fut  offert 
qaaruite  |Hppes  de  rin  par  moya ,  et  tout  le  boyi  et  chan- 
delles qu'îlz  pourroient  uaer,  et  pluiieurs  antres  gracïfea- 
setez  que  leur  feîrent  les  dîcti  Rocbeloys. 

Le  diet  seigneur  gouverneur  feîst  faire  inhibilioni  et  def- 
fences  aux  habitaos  ne  satllir  hors  du  matin  plus  tost  que 
sept  heures  et  de  eux  retirer  au  soir  k  heure  semblable  ; 
et  outre  leur  feisi  faire  commandement  qu'ils  eussent  k 
mettre  entre  ses  mains  toute  leur  artillerie  commune  ;  el, 
sur  peinu  de  la  rie ,  que  chacun  eust  h  porter  ou  faire 
porter  en  certain  lieu  b  ce  député  tous  bastons  k  feu  el 
autres  basions  de  guerre ,  harnoys  et  choses  delTeBiables ,  - 
.  jusques  nu  poignard.  Outre  plus  ,  par  le  commandement 
du  dict  seigneur  gouverneur,  lesdictt  babîtaos  non  garnit 
d'aucuns  bastons  de  guerre ,  chacun  pu  son  ordre ,  Tonlant 
faire  le  deu  d'obéissance  h  leur  supérieur,  faisoient  lo  gnet 
H  portes  de  la  ville ,  avec  lesditE  gêna  de  guerre. 

Le  Roy,  estant  lors  à  Aulnoy,  fut  suivy  desditz  Roclw- 
ioys,  ausquelz  fut  faict  commandement  de  ne  s'absenter 
de  la  court,  et  qu'ils  'n'eussent  eux  retirer  ïi  ta  Rochelle 
premier  que  le  Roy  y  fust  arrivé.  Et  pour  ce  furent  en- 
voyés comissnires  de  par  le  Roy  en"  la  dicte  Rodiellc , 
pour  faire  nouvelles  informations  et  procéder  k  la  con- 
fection du  procès.  * 

Lors  cstoit  en  la  dicte  vlUc  un  homme  de  bien ,  eosei- 
gneur  de  la  voye  salutaire,  lequel,  voyant  le  peuple  Roche- 
loys  tant  troublé  .  le  consola  en  ceste  manière  ;  Le  cueor 
du  prince  est  en  la  main  de  Dieu  :  facilement  nostre  princ« 
nous  donnera  la  sienne;  et  plusieurs  autres  bonnes  et 
sainclcs  parollci  qu'il  leur  dist  en  ses  prédications.  Incoa- 
tinent  commenrèrenl  h  vBcquer  jeiisneu  et  oraisons,  don- 
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•oliDOtiidtfp  ÙSre  procesuon ,  et  autres  booDeâ  euvres 

tt  «pétatiom.  Et  ay  entenda  que  ceste  chose  estoit  venue 

ém  Roy  qui  avoit  dict  que  cela  leur  proCteroit. 

im  fat  faici  close  aucune  au  procès  et  affaire 

ÈÊtÊÊÊlÊiÈihi  lôys ,  que  ie  Roy  ne  fust  à  La  Rochelle;  mats 

UCfe  ip  irieqoa  fes  charges  imposées  aux  hahitans  des  is* 

hf  •  kifiieb  aToient  asses  bien  receuz  les  premiers  corn- 

^pie  la  Roy  y  avoil  envoyez ,  sans  qu'il  y  eust 

liiiélM  La  seconde  fois  que  le  Roy  envoya  fes  dic- 

laadlcls  commissaires,  les  habitans  commencè- 

i'k  manamet,  el  disoieni  que  le  Roy  n*entendoit  et  ne 

lit  lallaa  choses  estre  mises  sus  ^  que  je  ne  déclairo 

fblr'lft  |il<ês6iit ,  de  peur  d'estre  trop  prolixe ,   et  aussi 

qae  chacun  Ta  peu  sçavoir  par  ordonnances  que  le  Roy 

Maire  aire  a  faict  sur  les  marais  et  salines ,  lesquelles  il  a 

fiûtpnUiar partout  son  royaulme.  Et  demourèrent  en  telle 

païUuadlë  que  lesdiclz  commissaires  s'en  retournèrent 

exéeoter  leur  commission  ;  lesquels  firent  inquisitions 

infbmiatioas  des  rebellions  et  inobédience  d'iceulx. 

Le  ban  et  arrière-ban  de  Poictou  fut  envoyé  celle  part; 

;  otoire  la  dict  arrrière-ban ,  quelque  bon  nombre  de 

jfe  piaé  ;  et  eulx  arrivez  es  isles ,  les  habitans  d'icelles 

it  comme  devant  :  que  le  Roy  n*entendoil  telles 

attra  mises  sus  :  résistans  de  toutes  leurs  forces  au- 

ftt  amèr6*ban  ,  d*aultanl  qu'ilz  estoient  en  leur  fort 

.  fiTi  aroient  très-bien  sceu  fortifier.  Par  quoy  demourn  la 

chaaa  sans  exécution. 

Doranl  ce  temps  le  Roy  ne  pouvoit  aisément  vaquer 
ft  aeala  raballion  et  désobéissance  à  sa  volonté,  ayant 
at  gens  de  guerre  divisez  en  Picardie  ,  Luxeiu- 
,  Piémont   et  Roussillon;   mais   tost  après,  ces- 
rafâira  at  entreprinse  de  la  guerre ,  se  relira  en  ses 
l*EB|gOolmoys  et  Xantonge ,  011  il  manda  aucuns  des 
T.  nt.  4 
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habitans  dcsdiclcs  isles  pour  respoadre  des  cas  à  eux  im- 
posez; lesquels,  obéissao»  &  son  mandement,  se  reudirant 
BU  lieu  de  Ghîsa^,  oîi  csloit  le  Roy,  auquel  lieu  fut  donné 
arrest  k  rcnconlre  d'eulx,  tel  qui  s'easuyt,  et  vingt  d'i- 
ccuU  eslroictoment  détenus  prisonniers. 

Arrest  et  jugement  donné  par  te  Bot  à  Cencontrt  des  Soche- 
toys  qui,  au  descea  dudit  tieitr,  avoyentfait  portz  d'armes, 
séditions  et  rebellions.  Donné  à  Chisay,  le  dix-septième 
jour  de  décembre  M,  DXIJI. 

François,  par  la  graco  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous 
ceux  qui  CCS  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  pour 
pourvcoir  aux  grands  désordres  et  abuz  par  long-temps 
perpétrez  et  .continuez  au  faict  de  noz  gabelles  b  sel ,  eus- 
sions, tant  pour  le  bien  et  soulagement  de  la  chose  pubUc- 
que,  que  pour  la  certitude  de  noz  droilz  desdictea  gabel- 
les, qui  son  droictz  dédiez  pour  subvenir  aux  fraiz  de  l'en- 
tretcnement  de  noslre  état,  et  de  la  dicte  chose  publique, 
fait  et  décrété,  par  bonne  et  meure  délibération  de  conseil, 
certaine  ordonnance  provisionnelle ,  laquelle  par  maniëro 
de  provisions,  eussions  ordonné ,  eslre  exécutée, en  atten- 
dant qu'en  plus  grande  assemblée  de  conseil  y  eust  été 
autrement  par  nous  pourveu;  et,  pour  ludicte  exécution, 
commis  certains  bons  personnages  de  noz  officiers  et  aer- 
TÎlcurs,  lesquels  se  scroyeut  transportez  i;s  isles  et  maraîs 
sallans  de  noz  paîs  de  Languedoc  cl  Guyenne;  et  en  iceux 
estably  gardes  et  commis ,  pour,  sujvant  nostre  dicte  or- 
donnance provisionnelle,  percevoir  uoz  diclz  droitz  et 
résister  ous  dictz  abuz  et  désordres.  A  quoy  ilz  eussent 
esté  empeschez  par  les  mananlz  et  babitantz  des  isles  de 
Mareiincs,  Olcron,  Saincl-Forl,  Sainct-Jean-d'Angles, 
Saincl-Just,  Bourg,  Libourne ,   Bordcaulx,  Sainct-Ms- 
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«■M  ».  Langui  et  autres  :  la  plus  part  desquelz  auroyent 
jfîff  lea  armes,  contre  nosditz  officiers  et  cooimissaires , 
<iyiaip  atseflablée  de  gens ,  commettant  à  i'encontre  de 
de^ioftre  oiajeêlé  et  authorité  plusieurs  grandes  re- 
^s.d^fobéissanGes  et  séditions.  Et  depuis,  par  autre 
«Ini^l  déUbération  entre  bonne  et  grande  assemblée  de 
mmnA»  eussions  fait  autre  édict  au  moys  de  may  dernier 
fMfi*  coateoant  la  forme  résolue  par  nous  pour  la  dicte 
tien  de  nozdictz  droitz,  pour  l'exécution  duquel 
ranvoyé  autres  commissaires  sur  lesdictz  marais 
sdfaiit»AUS<|oelz  auroyent  esté  derechef  faicles  parlosdictz 
habUaos  des  dictes  isles  plusieurs  autres  grandes  résistan- 
oea  et  désobéissances  contemiians  et  luéprisans  de  plus  en 
plut  BOiditz  majesté  et  authorité.  Pour  h  quoy  pourveoir, 
eussions  esté  contrainctz  laircjassembler  noz  ban  et  arrière- 
ban  de  nostre  pays  de  Poictou ,  et  lever  un  bon  nombre  de 
gens  de  pied,  afin  do  faire  obéyr  nosdictz  commissaires 
en  la  dicte  exécution.  Mais  les  habitaus  des  dictes  isles 
persistans  en  leurs  rebellions  et  désobéissance ,  et  voyant 
par  eox  noz  forces  estre  lors  départies  en  cinq  grosses  ar- 
,  tant  en  noz  pais  de  Rossillon  et  Piémont  qu'en  noz 
de  Picardie  et  Luxembourg,  êtes  Bas-Païs  de  TËmpe- 
irf  et  qu'en  aucunes  d'icelles  ,  nous  et  noz  très-chers 
el  trèa-anez  enfans  les  Daulphin  et  duc  d'Orléans  estions 
en  BM  propres  personnes ,  pour  la  deffense  et  protection 
de  noflre  dict  estât  el  chose  publicquc  d'icelle;  el  que, par 
le  UMyen  de  Tabscncc  de  nous  et  de  nos  dictz  enfans  hors 
noalre  royaulmc,  aussi  des  grands  deniers  et  munilious  de 
gnetfe  qu'il  nous  convcnoit  lors  employer,  pour  les  efleclz 
et  estretieancmenl  do  nos  dictes  armées,  ce  nouseusl  esté 
difficile  et  de  grande  charge  de  mettre^  sus  grande 
ei  annéo  du  costé  desdicles  isles ,  pour  subvenir  à 
dictz  commissaires,  se  seroyenl  iceux  habîtnn«i  iU   •<». 
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6hef  Mseniblez  en  uroiet ,  tenatia  Ici  champs,  «n  nombr* 
de  dix  mil  peModiifts  ou  enviroAt  h  eits«igaea  deaptoy^, 
arUlIerie  et  muaitions  aerraas  à  icelle  et  au  faiet  de 
guerre;  et  empeschaos  de  faict  et  de  force  h  aos  dicti  offi- 
ciers et  commisBaireg  l'entrée  des  dictes  isles ,  lesquellev 
ilz  anroyent  fortifiées  et  remparées  contre  eux ,  et  faict  rar 
eux  et  lesdiclz  nobles  el  gens  de  pied ,  leres  poar  leur  dé- 
fÎHice  et  main  forte  en  la  dicte  exécution ,  plusieura  Mil- 
ites ,  Toileries ,  pilleries  et  meortres.  Par  le  moyen  de  qooy 
nos  dictx  commissaires  ont  esté  conirainctz  eux  retirer, 
sans  pouvoir  mettre  k  exécution  leur  commission  ,  fiiisant 
faire  bonnes  et  deiies  informations  desdictx  crimes  et  àê- 
litcz,  pour  par  nous  y  eslre  pourveue,  «elon  l'exigenee 
dlceulx.  Lesquelles  informations  eussions  faict  veoir  par 
aucuns  de  nostre  conseil ,  qui  d'icelles  nous  eussent  fâict 
raport  suyront  lequel  eussions  faict  appeler  h  compa- 
roir par  derant  nostre  personne  les  babîtans  desdieU» 
îsles  el  propriétaires  des  dicU  marais ,  j^rand  partie  dea- 
quelz  y  seroient  comparut  en  leurs  personnes  et  autrei 
par  procur<>ur,  contre  lesquelz  eussions ,  en  1»  préieoee 
d'aucuns  grands  et  notables  personnages  de  nostre  dict 
conseil,  faict  proposer  par  nostre  procureui^géoéra)  les 
CBS  et  crimes  dessus  dictz.  Ausquelz  ils  sont  tous  DOtoina 
et  manifestes ,  ilz  n'ont  sceu  que  dire  et  respondre ,  ainon 
invoquer  nostre  grâce  et  miséricorde.  Sçaroir  faisons  que 
nous,  ce  considéré,  et  mcsmcment  qu'attendu  la  grarité, 
conséquence  et  importance  desdiclz  crimes  et  délictz,  nôfit 
fust  loysîble,sans  autre  procédure  ,  ne  sur  ce  garder  antre 
forme  ou  solemnilé  de  justice,  procéder  au  jugement  dé- 
finitif d'iceulx  crimes  et  délictz,  et  des  conclusions  pour 
raison  de  ce  priuses  par  nostre  dict  procureur.  Aussi  qu'il 
soit  notoire  et  manifeste  que  tous  les  propriétaires  dea- 
dictz  maraiz,  tant  nobles  qu'autres,  sont  participans  esdîctl 


M  SA  TILLB   DB   LA   lOGBBLLE.  55 

9  soit  de  fidcl  »  ou  pour  aToir  à  iceux  crimes  adhéré^ 
ftToir  teu  et  celé  les  entreprinses  et  secrettes 
desdictes  séditions  et  rebellions ,  contre  le 
éè  la  attbjection ,  fidélité  et  obéyssance  qu'ils  nous 
9  et  le  dd>voir  de  leurs  fiefz.  Ce  néantmoins ,  afin 
jugeoient  ne  puisse  être  dict  précipité  et  que 
déUaquans  et  coupables  n'ayent  occasion  d'eulx 
dTicelle»  nous  avons  dit  et  ordonné ,  disons  et  or-* 
9  qn*arant  procéder  au  dict  jt^ment  définitif 
conclusions  de  nostre  dict  procureur ,  en  tant 
loucha  lesdicti  crimes  »  lesdictz  habitans  et  proprié- 
aarowt  d'abondant  ouys;  et  pour  ce  faire  compa^ 
wiatioPt  :  c'est  h  sçavoir,  les  nobles  et  principaux  de  la 
eommaiieen  leurs  personnes»  et  le  reste  de  la  dicte  com- 
moue  par  procureurs  y  par  devant  nous,  en  nostre  ville  de 
La  BocheBe  »  le  dernier  jour  de  ce  présent  moys  de  dé- 
canbn»  El  néanlmoins  dès  à  présent  avons  dict  et  dé- 
claré» disons  et  déclarons  lesdictz  marais  sallans,  à  Toc- 
desquels  ont  esté  faictz  lesdictz  ports  d'armes  , 
et  rebellions*»  estre  à  nous  confisquez.  Si  donnons 
ca  aundement  par  ces  présentes ,  au  prevost  de  noslre 
ou  à  son  lieutenant ,  que  nostre  présent  arrest  et 
I  il  mette  et  face  mettre  a  doue  et  entière  exécu- 
contraignant  et  faisant  contraindre  à  ce  faire  » 
fouffrir  et  obéyr  tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes 
fojes  ci  manières  deiies  et  en  tel  cas  requises.  En   tes- 
Mciog  de  ce ,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ccsdic- 
Ica  présentes.  Donné  à  Chisay ,  le  vingt-septième  jour  de 
décenlm  »  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  et  deux  » 
ci  de  Mfire  règne  le  viugt-huictième. 

Par  le  Roy, 

Bayard. 
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Le  Roy  partit  de  Chisay  pour  venir  h  Aguro,  qui  est  une 
belle  maiaon  appaiicnaDt  au  boron  de  Sutures,  auquel 
lieu  il  chaua  le  cerf.  Et  lo  vendredy,  vingt-ntafièniu  du- 
dict  moys  de  décembre ,  partit  le  Roy  dudict  lieu  d'Aj^re, 
et  Tint  coucher  au  lieu  de  la  Sarric ,  distant  de  la  ville  de 
La  Rochelle  de  deux  lieux  ou  environ. 

Le  lendemain  après  disner ,  qui  fut  lo  samedy.  com- 
mença à  approcher  de  lodicte  ville  le  train  du  Roy:  et  alort, 
le  clei^é  otlant  préparé  aller  au-devant,  les  habitans  e»- 
toient  attendaDS  ai  ledict  seigneur  gouverneur  leur  c«>iD- 
manderoit  aucune  choie.  Le  boulevard  et  entrée  de  ladicle 
ville  de  celuy  coslé  eatoit  merveilleusement  bien  gamy 
d'artîlWye.  Lo  Roy  commanda  qu'on  n'allast  au-devant 
de  luy,  que  l'artillerie  ne  jouost  point ,  et  que  lei  clocher 
ne  sonnassent ,  qui  depuis  cette  heure  ne  furent  ouyea  jus 
quea  au  lundy  environ  les  deux  heures  après  midy. 

Ledict  seigneur  gouverneur  lèist  tenir  è  l'entrée  de  la 
porte  de  Congnes,  des  deux  costeis  de  la  rue ,  deux  cens 
hommes  de  pied  bien  embastonnez  (c'estoît  le  porte  par 
laquelle  le  Roy  devoit  entrer  ).  Icelle  porte  est  forte  b  mer- 
veille ,  car  il  y  a  deux  portaulx  fort  haulz  et  bien  compo» 
aez,  par  le  devant  desquels  il  y  a  un  boullevard  et  batteries 
h  la  manière  qu'on  les  faict  do  présent,  qui  est  de  grande 
espeaaeur.  Et  bien  tost  après  iceluy  »eigueur  gonvemeur 
arriva  à  ladrcte  porte ,  accompagné  des  archers  et  gogers 
de  ladîcte  ville ,  garniz  do  leurs  hallebardes ,  vostQi  de 
leurs  livrées  accoustumécs ,  qui  sont  rouge  et  jaulne ,  le- 
quel attendit  le  Roy  entre  lesdicls  p'trtaulx.  Cepead»nt 
^tassèrent  les  pauvres  prisonniers  des  isics ,  liez ,  cnserrtn , 
tous  montez  sur  chevaulx ,  et  condnitz  par  les  archfrs  da 
Roy  au  chasieau  de  la  ville,  auquel  y  n  deux  grosses 
tours  ordonnées  à  mettre  prisonniers,  et  le  reste  dudict 
chasteau   tout   ruiné   et   démoly.    Bieiilost  après   entra 
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■nuînnr  le  MiSmîduumé 'carjinal'de  TouniOQ.  (i], 
«IflrirÀ  Bé^^iiMlre  [^n«e  et  Me^;nébr[  qo)  àn>ît  'k'  k» 
éîm^tiâiM  io  doe  As  VeodcMme  et  conte  tlcl  ^iict-Pol'j(' 
,fÉfa  collèrent  lcsrévércndissiiiMScardlilMiix&L(AmUiB«j( 
Perrarr. 

Puï*  entra  monsieur  d*Orlâ«u,BCGompagoéde  pluiieun, 
geelib-hoQiRics;  el  lou$  cdwiiLblemèiit  'coDSiur^f  '  té 
Ab;  en  Bon  logis  .  lequel  logi*  eitoît  fort'  riiiliUçèni' pàf^ 
"lUgarnjr  de  tapisseries.  .'-■'■     '-^ 

L*  Le  ditDBnchc  suivant,  dernier  jour  dutlît  moi*  de  ê£~ 
peotbre,  l«  Roj  «oHit  de  son  Itigû;  ateofflpk^n^^  prinçea 
OtotEts  et  réTt^rcndissimes  cardinauz'i  el  Viatosyr  la  mèwa 
iJD  PégltM  SaiDct-Brrtliéli^mjr;  et,  tcelle  Unie ,  reUiirna  ea 
•OD  k^(  ini|iKl  ertoît  son  disner  préparé, 

BoViroD  la»  quatre,  heures  du  soir,  forlit  de  sondit  lo- 
^î'fccft0tet.acèompagnédes  lusdita princes  etcardînauls, 
êl  pMM  tbai  la  tour  du  gros  horloge  pour  voir  le  harre  et 
l^dil'ffel'Mtoît  Ion  garnT  de  beaux  et  grands  navires. 
'  Batiiat  àtnri  &  la  tour  de  la  Chesne,  meit  pied  à  terre, 
pvt  'iùiOÊài  inr  une  batterie  et  plate-forme  bien  belle  et 
Mipbt  laquelle  deffend  et  bat  ce  costé  de  la  mer.  De  ce 
Bik 'vMïu  la  long  delà  muraille,  contre  laquelle  flotte 
UlTàS  3bax  fois  le  jour,  et  passa  par  la  tour  du  Garrot, 
filtt^iiôicela;  pan  de  muraille  qu'on  estime  le  plus  beau 
ifltu^ti  pOûQtte  de  voir;  car,  outre  le  nombre  de  ptu- 
îlÉsnloon,  y  en  a  trois  de  merveilleuse  structure,  dont 
rÛM'àb  noomtëe  la  Grosse-Tour,  qui  est  celle  où  est  at- 
iHAèi^là  dteine;  l'autre,  la  Petite  Tour,  ou  la  tour  de 
le  WBnM;  la  tierce,  la  tour  de  Garrot,  lesquelles  sont 
)  baulenr,  ayant  doubles  galeries,  sons  la 
If  qui  est  b  la  hauteur  de  la  dicte  muraille.  En  l'une 

4e  TuMVOB ,  mbct  J^Do  d*  Basree*.  «Un  d«  Siiat-Gtf 
Il  premier  mioiiirc  dv  Franco»  I^''- 


k 


56  TOTASK    DB    FEAIIÇOH   PKBMIIS 

Jl*iceU«*  y  a  une  lanterne  de  pierre ,  où  l'on  met  du  Cm  It 
naict  pour  la  conduicte  des  navires ,  à  ce  qu'ils  iu  jeid  W 
deatroiti ,  bancs ,  roches  et  lieux  périlleux.  Eln  chacniM 
d'icelles  tours  y  a  capltaioe  bien  gaiK^- 

Ceulx  qui  viennent  de  la  part  de  la  inarioe,  voyant  de 
loing  ces  tours ,  murailles  et  édifices ,  leur  semble  voir  uo* 
nuée  blanche;  par  quoy  les  Angloia  l'ont  appallée  U  oUa 
blanche.  Le  Roy  passa  plus  outre  et  vint  k  la  porta  do» 
Moulins ,  par  le  devant  de  laquelle  y  a  on  bonllevard  mer- 
veilleusement fort,  qui  defTend  celle  coste  de  mer. 

Le  Roy  passa  encores  plus  avant  ;  et ,  estant  sur  on 
antre  pan  de  mtiraîlle,  veit  par  le  dehors  la  ville  cluse 
de  deux  grands  douves ,  et  une  grande  prairie  ea  la- 
quelle ,  quand  it  en  est  besoing ,  l'on  met  l'eau  dedana 
d'une  grande  haulteur  par  aucuns  secrctz  canaulx.  Puis. 
voulant  monter  b  cheval ,  rencontra  une  compagnie  de 
petits  enfans ,  illec  l'attendant  b  passer,  lesquels  coift- 
mencèient  h  crier  à  haulte  voix  :  Vive  le  Roy  !  qui  leur 
monstra  une  joyeuse  face.  Et  environ  les  cinq  heures  te 
retira  en  son  logis. 

Celuy  soir,  moi  estant  avec  aucuns  des  seigneurs  et  prili- 
cipaulx  de  la  dite  ville,  vint  l'un  des  serviteurs  dudit  gou* 
verseur  faire  à  sçavinr  que  le  Roy  evoit  mandé  moodlt  aài- 
gneur  le  gouverneur,  auquel  avoït  commandé  qu'il  Cst 
sçavfflr  aux  babîtans  de  ladicte  ville  que  le  jour  suivant 
Touloit  souper  avec  eux  :  dont  ils  furent  grandement  es- 
baliis,  ne  pouvant  interpréter  ces  parolles,  et  parce  i^ue 
le  temps  estoit  brief  pour  trouver  choses  convenablee  et 
décentes  pour  recevoir  un  tel  prince. 

Ce  soir  et  toute  le  nuict  s'érîgeoit  et  estevoit  au  logîa 
du  Roy  un  théâtre  soubz  une  gallerîe ,  dadans  une  petite 
court,  qui  donna  crainte  à  aucuns  des  habitaes,  qui. le 
prenoi^nt  en  mauvaise  part. 


Le  Jfoimcbx  du  malin  jn  fox  es  prisong  do  ebasieau , 
'«É  }^BoteiKii>  que  le  concierge  dit  autdîcts  prÎBoanîerg  des 
Mm  fo'ito  lui  BToil  comtnaadé  les  faire  disner  h  sa  table 
SGk  BManble ,  el  les  tutres  dis  après.  Et  n'estoient  plus 
wCmiw  ,  De  Uex .  tin  es  lieux  viles  et  sidles ,  mais  es  meil- 
Intre*  chninbreA  desdites  prisons. 

E^elundy,  premier  jour  de  janvier  l'an  ib^u,  entre  neuf 
|.  «t  dix  iieurci  du  ni&tin,  le  Boy  yssît  du  son  logts  et  Tint 
L:-aajr  la  taems  au  lieu  Sainct-Bertiieleaïjr;  et,  icelle  dite, 
h^MoBTiM  co  son  dit  logis,  auquel  estoit  spo  dùoor  ap- 

'%  El(«anroii  uo9  beure  «prè*  midy.sortît  le  R07  hors  de 
«■cbambretel,  par  une  galerie,  entra  au  théâtre  richement 
paré,  et  ordonné  pour  donner  arrestsur  les  charges  etcss 
imffimttt^mk  hu  ausdictsBocheloy*  et  habilansdeslsles. 
Bl  kn.w.Mit  en  une  chaire  fort  riche ,  et  à  «ou  costé  dex- 
liilJkNliat  fniiMnt prince  monsieur  d'Orléans, monsieur 
4a  Tmlôane ,  monsieur  le  comte  de  Sainct-Pol  et  au- 
coité  seoeslre  estoienl  les  révérendissimes 
ëe  lorraine .  Ferrare  et  Tournon.  Aux  piedz 
Dl^MÊitr  n^tiBe  chaire  basse,  monsieur  de  Monthtdon, 
-Mil  êê»  HMoU  dudit  seigoeur.  Derrière  la  chaire  du 
JbpMalnfMMWun  le  chancelier  d'AIençon,Rgymond> 
du  Rojr,  le  jjénéral  Bayerd  et  aultres  du 
estoient  debout.  Audict  Lhéâlre  estoîent 
I,  auxpiels  estoîent  tes  accusez. 
fÊi  k  commandement  du  Boy ,  approcha  maistre 
Lt  Blinc  (1),  homme  docle  et  edrocat  en  la 
•Mrf  èa  farlemeot ,  k  Bordeaux ,  ayant  charge  des  habi- 

,,  .|jn'|kipN*sSi«IUMdWlS*iaMii|a>li«tboBimed«lMtra«'<hir<MTC 
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UDsdes  Isles;  lequel,  avec  le  procurenr  desdlles  Isles,  se 
mist  h  geuoulx  sur  le  premier  et  bas  degré ,  la  leate  dès- 
couverte, les  adjoumes  desdicles  Isles  derrière  luf,  dege 
ooutx  et  lestes  Dues.  Lors  esloient  lesdicts  vingt  prison- 
niers des  Isles  su  chafteau.  Iceluy  Lo  Blanc,  en  bon  lan- 
gage, feîtpour  lesdîts  habilans  la  supplication  en  la  forme 
qui  s'ensuyt,  laquelle  depuis  il  me  bailla. 

Supplication  et  re^ueatc  faite  au  Rejr  par  U»  habitant 
dci  Jtlet. 

Supplient  très-bumblemont  voz  pauvres  babitans  des 
leles,  comme  par  vosire  arrest  qu'iWous  a  pieu  bailler 
contre  eux ,  contenant  confiscation  de  tous  leurs  marais , 
ayez  ordonné  qu'avant  procéder  au  jugement  définitif  des 
conclusions  de  vostre  procureurj  en  tant  que  concerne  les 
crimes  desquelz  lesdictx  suppliants  tonl  accusez ,  qu*iceuK 
suppliants  seroyentd'abondaDtouys;  et  que,  pour  ce  faire, 
comparoistroyent  en  vosire  ville  de  La  Rochelle,  les  nobles 
et  principaulx  de  la  commune  en  leurs  personnes  et  le 
reste  de  la  commune  par  procureurs  ;  ce  que  lesdiclz  pau- 
vres suppliaotz  ont  fait.  Et  sont  tr&s-desplaisans  do  tous 
avoir  offensé  et  encourir  vostre  indignation,  rt  n'entendent 
se  justifier  devant  vous  des  crimes  h  eux  imposez,  ne  en- 
trer en  couse  ,  mais  vous  supplient  très-humblement  qu'il 
vous  plaise  desdictz  crimes  etdésobéyssance  leurs  impartir 
voz  grâce  et  miséricorde ,  et  leur  remettre  leurs  dictz  ma- 
rais ,  qui  est  entièrement  tout  leur  bien  et  sans  lequel 
ne  scroit  possible  ausdilz  pauvres  supplïantz  vivre ,  avec 
telles  charges  qu'îlz  vous  ont  offert  cy-devaiit  par  aulro 
requesic ,  combien  qu'elles  leurs  semblent  insupportables. 
Ce  considéré,  et  que  les  pauvres  supplians  se  sont  humi- 
liez et  réduitz ,  il  vous  plaise  do  vostre  bénigne  grâce  enté- 
riner leur  supplication  et  accepter  leurs  offres.  El  les  pau- 
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mt  >np|tlianii!  âemotirerAirt  Ji  jantflis  wi>s<A>éystaalz  et  C^ 

f  délies  *ul>}cU,  vlutroDt  leam  lie  prier  âîeu^ pour  vous.  ... 

I      Apris  avoir  iiiisUiiàJaJîcte.«ipplteaUoa,4oiu,  leatei- 

'■  tot  découvrrlci ,  è  genoulx,  crièrent  fe  baulle  roix  mis^rt* 

^  eardcEt.leDr  aû«lie*l4iaaposé  «leneo  parleooraBMDde- 

^  Beot  ^  Rd^,  s'approd»  maiitre  Eatieone  Noyau  (i), 

Gout£a»Dt  particulier  et  assesseur  en  la  ville  et  gouver- 

de  La  Rochellfl ,  personnage  d'illoslre  érudition  ^ 

«t  su  Dom  des  bakitanade  ta  dite  ville  tarée  tuy  le 

d'iodle  et  (dimeurs  des  prJocipaalx  d'icelle , 

..    -Nslin  ^  robes  noires,  le9<)ueU,  testes  desooarertea ,  se 

kB-  KMat  k  i^oulx  tiODime  avoieot  Fait  ceaa  des  Isles ,  lèdict 

p-  No^B  C4intDeiiça  &  voix  haûJte  et  ft  tous  tatelligible  pro- 

|iir«rla  MpplicatioD  et  roqueat?  suirante.  Lesdits  Rochel- 

loy*  h  haolte  voix  demandèrent  miséricorde,  ainsi  qiie  de- 

vuil  afoiMt^fiit  ceux  dee  Isles. 

MCMlnut  4^  ta  lapplication  et  requesU  faîte  par  tes 
,  ^uUfitaiu  de  La  HochelU, 

BM»iioDCquea  journée  fut  lomentable,  piteuse,  mal- 
htaAIAà'^  'fitdle>  certes  sur  toutes  autres  c'est  celle  en 
H^MA^^'b^v-buiiibles  et  très-obéyssans  subjecU  de 
îWilWyitl'iiii  tille  de  La  Rochelle  se  seroyent  tant  mes- 
dMC  ^léiiBn  qite  d'estre  tombez  en  Tolre  indignation  et 
Jtirtrtiti'l  tA  d*aToir  perdu  Toslre  bonne  grâce .  s'il  ne  tous 
fliiA»''8B  Voètré  accoutum.Sc  clémence  et  bonté,  îcello 
Wd  itHSinn',  et  pour  laquelle  nous  vous  supplions ,  ainsi 
qéa'^^lfrJAlAifcte  royal  David  le  sotircraio  Dieu  pour  son 
ôMKUb  :  'A  TOUS  demandons  voslre  grande  miséricorde . 
ÏMotf 'U 'ibollilatle  de  vos  mîsérations ,  ^  uully  jus<)ues& 
jptiiUk'iBtaiÀe.  O  11  la  mienne  volonté  (sire),  que  u'cu:i- 
■10*141» 't^mis  enrérs  voire  sacrée  et  trW<:breatieDne 
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mojeaté  que  d'eslre  présentement  Tenus  en  ce  spectacle  ; 
et  Doa  pourtant  demourrons  aliénez  de  pareille  dévotioo  , 
service  et  obéyssance  envers  vous. (Sire) .que  nos  prédé- 
cesseurs et  nous  avons  par  cy-devaot  tousjours  esté ,  malt 
par  trop  plus  grande  :  vous  suppliant  ne  nous  imputer 
ce  que  casuellement ,  et  non  par  mauvais  vouloir,  au- 
rions commis  et  ofTencé.  £t  qu'il  vous  plaise  nous  rcnou- 
relier  rostre  bonne  grâce ,  pour  ta  restitution  de  laquelle 
nous,  les  nostres,  et  qui  descendront  d'eulx,  diroiu  im- 
mortelles louanges. 

Et  ce  dit ,  le  Roy  reprînt  te  propos  et  remonstra  h  ceux 
des  Isles  et  de  La  Rochelle  l'olTence  par  eux  commise  eo- 
vers  sa  Irès-chresUenae  majesté,  lors  qu'il  estoît  empes- 
cbé  d'un  cosié,  et  messieurs  ses  enfans  d'autre ,  pour  la 
tuition  et  deflence  de  son  royaume ,  el  metmemeat  de 
ceux  des  dites  Isles  et  de  La  Rochelle  ,  et  pour  laquelle  ils 
esloient  dignes  de  confiscation  de  corps  et  biens.  Toutes 
fois ,  faisant  ofUce  de  prince  ,  il  ne  pouvoit  et  ne  vouloit 
dénier  pardon  à  ceux  qui  te  demandoient,  parce  que  grâce 
demandée  et  longuement  différée  est  à  demy  vendue.  Et 
parce  que  l'otTence  par  eux  commise  procéderoît  plus 
tost  par  lAgièret^  que  de  malice  pourpensée ,  en  remetttut 
la  justice  qui  en  devoit  eitre  faîte  >  à  ce  qu'ils  s'en  re- 
penloient ,  recognoissont  avoir  mal  fait.  Joioct  ousn  qu'il 
ne  vouloit  perdre  les  personnes  et  prendre  leur  bien, 
comme  peu  de  temps  auparavant  estoit  advenu  à  ceux 
de  Gand  (i)  ;  mais  demandoit  seulement  le  cueur  de  se* 
Bubjectz ,  et  leur  remettoït  toute  offence  par  eux  commise , 
tant  civile  que  crioiinelle.  Et  que  de  telle  oHéDce  ne  luy 
Eouviendroit  jamais ,  admonestant  les  suftdlctz  qu'il  ne  leur 
en  souvint  aussi ,  et  qu'il  vouloit  que  leurs  clefs  ,  trtille- 

(<)  Comme  cMioifilvtiui  m  c€ujc  de  Gand.  AIImmiii  lai^T4rlt<av«G  ta- 
q«B»>  Cbirlci  QaiDi  »iii  iliilii  li  tille  <b  Gmi  en  15311. 
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rw,  «riDes  el  bitou ,  dont  auparavant  Ils  «voient  eatex  pri- 
nx  ,  leurs  ru»wDl  renduz ,  disant  celle*  parolles  :  t  Qu'il 
>w  conÛoit  tolalemeat  en  eux  pour  la  tuitton  et  garde  At 
iM  TÏlto  de  La  Rochelle.  >  Et  commanda  au  dict  seigneur 
in  Janwc,  lUec  présent ,  faire  rayder  lea  gens  d'armes  es- 
tatM  00  la  dite  ville.  Et  crojrez  que  le  propos  du  Roy  fut 
I  ea  antre»  trrtnes ,  et  leUement  enrichy  qu'il  n'est  celuy 
qoî  mieux  seroit  dicter,  que  par  luy  il  auroit  esté  prompto- 
iBBDl  déduit  et  prononcé.  De  ceste  sentence  et  arrest  fu- 
rcBl  le»  Rocheloys  fort  joyeux,  et  pareillement  ceux  des 

M"- 

IiOn  fiit  ouy  grtnde  et  douce  harmonie  de  chansons  en 
■Hiim,  ohastées  par  aucuns  chaatres  estans  en  la  tour 
«n  ^Tihrr  i^n  ré|;lise  Sainct-Berthëlemy. 

fku  conuneacèrent  les  cloches  dudict  Sainct-Bertbé- 
timj  À  souaer,  et  Ji  celuy  son  brsnslèrent  toutes  les  autres 
clocbej  de  la  ville,  et  feireot  un  merveilleux  bruit,  qui 
depDÛ  le  samedy ,  quatre  heures  du  soir,  a'avoient  esté 

r  il>  ôam  heures  du  soir ,  approchant  les  temps  du 
t  faits  tem  de  joye ,  non-seulement  es  car- 
I  preaqud  de  deux  en  deux  huis  ;  tellement 
l|i'wlttl  heaoing  de  torches  et  lumière  ,  et  ressembloit 
inifM  BU  aotre  jour.  Et  k  oette  mesme  heure  commen- 
^PMM  h  jomr  les  grosses  pièces  d'arlillerie  lors*  estans  en 
JnghM  ja  chaateau;  et  moy  estant  avec  aucuns  eslran- 
àfn  vp*  la  marine ,  estimions  ce  estro  un  tonnerre  oatu- 
ql  i  «Wf  «otn  le  bruit  que  faisoient  les  £ctes  pièces,  l'air 
Mlipl  flaôn  4d  fou ,  entièrement  semblable  k  fulgèlres  et 
HliOMt  que  rulgairement  on  appelle  esclaires  et 
W,-f  oî  dora  par  aucuns  temps  pendant  lequel  trente 
s  de  la  dicte  ville  ,  veslui  fort  richement, 
t  ta  bif;U  du  Roy  et  le  condoirent .  portant  chacun 
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une  lorcho  an  poing  à  la  salle  Saînct-Michel ,  lieu  prépari 
pour  le  recevoir.  Et  leur  ay  ouj  dîro  que  s'ils  eussent  eu 
le  temps  plus  long  ,  et  \a  disposition  de  l'air  l'cuat  souf- 
fert ,  ils  eussent  fait  une  forme  de  salle  en  plaine  rue ,  qui 
cust  esté  couverte  et  par  le  baz  garnie  et  semée  de  menu 
sablon  ;  les  costez  garoiz  de  riches  tapisseries ,  ainsi  qu'iU 
BOuloiont  Caire  durant  que  leur  collège  et  sénat  estoient 
entiers  ,  qui  estoïi  une  chose  privée  et  péculière  es  jdictt 
Rocheloys,  n'estant  faite  en  aucune  autre  ville  du  royaume, 
voire  des  royaumes. 

Le  Roy  voulut,  tceluy  soir,  le  tout  estre  conduict  par  les 
dicts  Rocheloys;  et  n'ay  sceu  qu'aucun  de  sa  maison  exer* 
çast  son  orfice,  fors  un  maistrc  d'hosteLpour  l'assiette  de 
sa  table  seulement,  et  un  escuier  tranchant. 

Les  ossistanz  furent  fort  esmcrveilluz  voir  en  si  peu  de 
temps  si  magnifique  et  ample  appareil;  et  ponvoit  chncuii 
juger  que  les  dits  Rocheloys  n'avoieot  oublié  la  forme  d« 
leurs  banquetz  anciens.  En  la  dicte  salle  (laquelle  esloit 
tendue  de  riches  tapissencs)  esloient  gros  flambeaux  quï 
rendoient  fort  grand  clurté.  Il  y  avoll  vingt-slx  aesdîcta 
Roctieloys  portons  les  services ,  vostus  de  cassaqiies  de  Ye- 
lours  TÏolet  et  noir  ,  lesquels  il  faisoît  boa  voir.  L'uod'i- 
ceulx,  vers  la  lin  du  soupper,  par  uneesperdue  et  noa  «c- 
constumée' joye ,  ou  plustost  ravy  do  trop  grand  joye, 
print  un  bassin  auquel  y  avoil  diversité  de  confittires;  et 
assez  i néons ullemcnt ,  h  teste  descouverto ,  se  vint  présen- 
ter au  Roy.  L'escuyer,  voulant  couvrir  ccste  audacieuse 
faute,  se  voulut  mettre  devant  luy;  mais  le  Roy,  qui  l'apper- 
ceut ,  commanda  approcher  ledîct  Rocheloys.  Adonc  l'es  ' 
cuyer  print  du  pain  pour  toucher  toutes  les  conlitures  et 
faire  l'essoy  et  dcu  de  sou  oFlice  ;  ce  que  le  Boy  ne  voulut , 
et  dist  qu'il  se  confioit  bien  en  eux  .  en  quoy  il  démonslra 
assez  la  grand'amilié  qu'il  leurporloïl. 


r 
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iBftMMipper flny.  qui  fui  de  grand  m»gDi6naee.^  îanat 
teà  UUtes  baÏMées  ,  et  lors  tes  munieieM  camoieiiGitCBt  k 
ehèiUer  de  lî  bon  accord  et  douloe  itamiiiBia  ^Impoa* 
Aie  est  de  miculx.  Ltiiirg  cJianson  éwea,  «Mnènét'fei 
bauU  bofl ,  llaltcii ,  cornets .  iiotiloliMt,.J>DCOÎiiei  et  jla- 
MBur*  BDlnsa  «orleé  d'îmtruijieiiï ,  ftisanU  ta^  brait  ^'oa 
oc  •*vnl«nd<)ii  {inrW  l'un  l'nulro.  Lura  le  Rojse  aât  à 
rMbukr.  et  preilIcmeoL  aieweîgàeur»  d'OHéuiB , 
mo ,  fiBÎncl'Pol ,  do  Boysi  et  Mitim  «teiiMU  chaeurf 
BDB  éMn»  par  Is  main.  Les  dances  finiei,  le  floî.  m  ntÏM 
an  êno  logis ,  nccompagoé  comuM  iToit  Mlé  dflTâot  II) 


.i^>;  jaof  puwut ,  deuzièmB  dn  mois  de  jaDvier,  les  prin- 
«ipâi^tta  U  dicte  TÎIle  s'asiemblèreDl  pour  aller  bu  logis  dn 
Ei>y-lyy  wédw  grâce  du  pardoo  et  miséricorde  qu'il  leur 
«vmr  liût  le  jour  de  devant  ;  et  pour  porter  la  parollé  fut 
GMaBifia  faMUotmaistre  Estienne  Noyau,  qui,  le  dict jour 
ds'^BfMM^  afott  fait  la  supplication  pour  les  dîcts  Boehe- 
iÊlfWfiià  «tin»  entres  aii  dîcl  li^s  et  montez  les  degrei , 
MiAlHlémqt  le  Roy  au  premier  hault  carrefour  du  cbam- 
Ingij^bt  loM  se  oùsreiit  à  geaoulx.  Et  iceluy  Noyau  lui 
raafit  pace*  ea  telles  et  briefves  parolles  suivantes ,  qup 
lay-aMcme  m'a  baillées. 

•  Sîr«,  la  faconde ,  résonante ,  prompte  et  oseeurée  pro- 
■  Ulîoa  de  Demandes,  orateur  grec,  li  tous  propos  aise  de 
■MèB  £r0,  ne  seroit  sufïsante  à  vous  rendre  grâces  pour 
■Ici  bâeo  i  nous  le  jour  d'hier  conféré,  i 

Le  Boy  entendit  volontiers  le  dict  Noyau .  bomme  de 
ringoBtro  érudition  en  oraison  française ,  plus  cncores  la- 
tBB. lequel  il  ne  laissa  sans  responce;  ains,  sans  se  mouvoir 
in  Sm ,  proféra  telles  parolles  : 

•  Je  MÛ  fort  marry  de  ce  qui  vous  est  advenu  :  toutes 
•Mi  ia  le  tous  ay  remis  et  pardonp'^  '*"  bon  cueur,  et 
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ipenM  avoir  gaigné  tôt  Ciieun;  nt  Vous  umun,  fo;  ê» 

■  gentil-homme,  qunrousarei  ie  mien.  Et  «  tous  ara 

■  bien  iiiil  par  cy-devant,  faites  eDcorei  mieulx.  Je  m'ea 
•  vay  d'un  coité  de  mon  royaulme  poar  le  defTeadre ,  drf* 
1  fendes  cestay,  comme  j'ay  en  tous  ma  parfaicte  fiance. 

■  Et  si  TOUS  aTflz  vouloir,  pour  l'utilité  de  la  TÎIle ,  de  me 

■  dtunaDder  quelque  chose ,  demandez-lo-moy  et  je  le  roua 

■  oetroiray.  * 

Lors  saillit  de  son  Ic^s  et  vint  ouyr  la  mease  an  dict 
lieu  de  Sainct-Berthélemy  ;  et,  icelle  ouye,  monta  k  cheral , 
accompagné  de  messieurs  les  ducs  d'Orléans ,  Vendoamet , 
Sainct-Pul ,  les  révérenditeimes  cardînoulx  de  Lorrains  ek 
Ferrare  ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentils-hoamea  . 
et  passa  par  la  place  du  Chasteau ,  oix  encore  eatoïent 
Tingt  grosses  pièces  d'artillerie ,  qu'il  regarda  rolontinn. 
La  ville  est  garnie  d'aussi  groues  pièces  d'artillerie;  et  en 
aussi  grand  nombre  que  ville  de  France. 

LeRoy  passa  outre,  et  arriva  à  la  porte  de  Cot^pMij  «t 
d'illee  print  son  chemin  vers  la  Larrie ,  oii  son  dïsiMr  esteît 
apparvillé.  Les  habitans  de  ta  ville ,  voyant  son  di^arie- 
ment,  crioiénthaultement  :  Vive  le  Roy  I  etprioientDieB 
le  vouloir  maintenir  en  honneur ,  santé  et  profit  de  H  ré- 
publique. 


•""""^Piscours  de  la 

BATAILLE 

deCeriiolles. 


uior  si  -I  -" 
nifc  m*  •»'■> 


A  l'EnseijM  ia  Rocher,  k  tjon. 
Ckei  Siilpice  S>boii. 

Auec  prinilege. 


WEHTISSEMENT. 


Aprèf  iroe  paix  qui  fut  de  courte  durée ,  Fraoçoii  1",  dont  deux 
ambassadeurs  avaient  él^  utassinéi  par  le*  ordres  secrets  de  Char- 
les-Quint ,  lui  déclara  de  nouveau  la  guerre.  Par  suite  de  cette  rup- 
ture ,  la  France  se  trouva  exposée  à  perdre  le  Piémont.  Le  comte 
d'Eaghien,  gouverneur  du  pays,  estimant  que,  dans  l'état  présent  des 
affaires ,  une  victoire  éclatante  pouvait  seule  tout  sauver,  députa 
vers  la  cour  Biaise  de  Mootluc ,  pour  solliciter  la  permission  de  li> 
vrcr  bataille.  Montluc  triompha  de  la  résistance  que  le  conseil  du  roi 
npportail  à  cette  demande.  François  1"' dit  alors,  en  parlant  de  l'ac- 
tion qui  devait  avoir  lieu  :  Que  ceux  tfui  veukrU  en  idler  se  Âépé~ 
chenl.  Pris  de  mille  gentibhommes  répondirent  à  cet  appel.  Bontti- 
res  lui-même,  n'dcoutant  que  son  patriotisme  ,  vint  servir  dans  on 
pays  011  naguère  il  commandait.  Le  comlc  d'Enghien  lui  assigna  b 
pretnifere  place  aprts  la  sienne.  Il  fit  ensuite  ses  dispositions  pour 
en  veniraux  mains  avec  le  marquis  du  Guast,  général  des  Impériaux, 
et  rangea  son  armée  sur  les  hauteurs  de  CérisoUes. 


LA  JOURNEE 


CERIZOLLES. 


Lppé  •oit  le  Toot-PuiMaat ,  el  h  luy  soit  l'honneur  de  lu 
rietoïre  qu'il  nous  a  «loonée ,  comme  pourrez  entcndrp. 
Estant  monsoignçiir  d'Angiiîen  campa  prës  Cari^noa.t^l 
■Menriment  advcrty  de  lu  venue  Ai'  nm  (-iincuiis,  sollicita 
se*  capitaines  et  gens  de  guerre  Av  luire  leur  debvoir  au 
bcMÏng  ,  el  eulx ,  ii  c<;  dùlîbérez,  feirent  leurs  pa»[iies  le 
jeudy,  rendredycl  nnoicdy  liainctz. 

Cf)  laïct,  le  jour  de  Pnsr|ues  (i),  Il  deux  heures  aprJrt) 
mïdf  I  moodict  seigneur  d'An};uicn  eut  ad  vis  quelesEspui- 
fpioU  eitoient  en  caïupaigine  m  nombre  de  dix  huit  mil 
hMBnws  de  pied,  assiavoir  : 

LaBsqueoetz,  i)  mil,  la  plu»  pari  arme?.  d«:  corselelz; 
dm  nul  Espaignols  naturels ,  tous  ve$tiiz  d'aninirs  ou  de 
maille;  sept  mil  itolicns,  tous  piircillementbim  armez,  et 
braves  à  leur  mode.  Leur  cnvidcrir  rstnit  di-  1 5  ft  1 4  cens 
chevaux,  et  16  pièceN  d'artillerie. 

Parquoy  ledîct  seigneur  ,  iis<enil)laiit  Inu»  se$  cappi- 
laîiKs ,  leur  feil  une  hareugiie  ,  et  h  tous  se4  auitres  gens 
de  guerre ,  les  exhortant  cl  priant  d'eux  ncqnictcr  de  leur 
debroir.et  qu'en  ce  faisant,  Dieu  .  par^in  nii-iéricorUc,  »•'■ 
les  ibandonnemit,  parce  (pi'ilx  cniubateroient  uvi'c  jn^te 
qoenlle,  ajrnn»  les  ennemis  rouipu  la  trelVe  contre  toutes 
loix.  Aprfeft  vint  exhorter  le*  Suites,  |f"r  ref"*'-"  ^ranl  le 

(I)  1544. 


ïasche  tour  qtii  leur  l'ut  fnicl  au  MondevU  ;  lesquelz  ROiib- 
dain  fdreiit  cnminc  iiii  bniyl  ou  scclamatlnn  de  joye ,  pro- 
ineltans  tous  de  s'ac<|uiuer  de  leur  honneur. 

\i0r9  mondict  seigneur  d'Anguîen  les  remerciant ,  leur 
dit  :  ■  Mes  amis ,  aflin  que  vous  combalez  plus  hardiment , 

■  soj'cz  advertis  que  j'ay  donné  ordre,  si  d'advcnture  ceulx 
»  de  Garignan  vouloieut  sortir  sur  vous,  estant  commencée 
«l'escarmouche,  que  les  poniz  qui  sont  sur  le  Paud  soub- 

•  daîn  soient  abbatuz ,  ce  qui  gardera  nussi  que  aucun*  des 

•  noslrcs  ne  tournent  en  fnyte  par  faullo  de  cœur.  Et  quant 

■  b  ceulx  de  Yiilpian,  qui  sont  pen  de  geniz  et  moîo*  de 

■  virrcs,  j'ay  aussi  donné  ordre  que  uoz  garnisons  de  Tbu- 
»  fin .  Cascl  et  Chevas ,  et  Montcatici- ,  lenr  donnent  à  doK.  1 

Ayant  par  ceste  façon  mondict  seigneur  harengué ,  et 
voyant  la  bonne  délibération  d'un  chascun  ,  sur  l'heure 
faict  geLter  aux  champs  tous  ses  gens  de  pîed ,  qui  estoieat 
en  nombre  de  onze  mil  pour  lo  plus;  ensemble  faict  sortir  les 
gens  de  cheval  estons  cnviroti  deux  mil ,  tant  hommes  d'ar- 
mes que  cbcvaulx  Idgiers.  Le  reste  ries  gens  de  pied  on  ivoit 
laissé  bs  garnison  de  Thurin ,  Montcalier ,  Pigneroi ,  Safil- 
lan.  Beyne,  Quéro3,la  R.ocque-de-Vaiilx,Villeneufve,  d'Att, 
C:isal  Bourgon.  la  Ci  s  ter  ne,  Chevas,  Cregccntin.PaUBWÎ, 
DazancctSainrl-Germain,  qui  sont  quinze  villes;  ctenâix- 
htiict  chagicaulx  entre  les  dictes  villes,  lesquelz  ne  seront 
icy  nommez  pour  venir  Ji  In  narration  du  principal. 

Ainsi  donqiics ,  nostre  armée  sortie  aux  champs  pour 
marcher  droit  h  trouver  les  ennemis ,  mondict  seigneur  en 
Tinstant  assemble  son  conseil ,  oii  furent  mnsscigneurs  de 
Rontiùies ,  de  Tays ,  dr  Termes ,  d'Ossun  ,  de  Monin  ,  de 
l'ingey,  do  Cculul,  à"  Droz,  gouverneur  du  Mondevia  , 
et  ]p  seigneur  Ludovic  de  fiirngiie ,  ausqucli  îl  demande 
s'ilz  esloient  d'opinion  qu'on  menasl  tout  le  camp  droict 
■'■>ntr<'  les  ennemis. 
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Adonc  cbaâcun  dit  son  advis;  puis  fut  conclu  que  quel- 
fM  nombre  de  gentz  îroient  pour  veoir  leur  contenance  , 
et,  selon  qu'ils  trouveroient ,  l'on  se  conduiroit. 

loGoalinent  après  telle  conclusion ,  marche  mondict  scî- 
pOW  en  personne ,  accouipaigné  de  tel  nombre  de  gens 
Je  choral  qu'il  fut  advisë ,  pour  descouvrir  noz  ennemis ,  et 
IVMfO  les  ennemis  en  un  fort  nommé  Cerisolles ,  distant  de 
Cm Biaguolles  ,  où  estoit  nostre  camp  ,  environ  quatre 
mUos. 

i  lost  qae  les  ennemis  veirent  nostre  gendarmerie ,  ilz 
do  leor  fort ,  se  gcttent  en  càmpaigne ,  se  rongent 
on  bataille  ,  et  en  tel  ordre  qu'il  faisoit  merveilleusement 
bon  Tooir  leur  fièrc  et  superbe  contenance. 

Les  avant-coureurs  lors  commencèrent  a  escarmouclier 
d*uoe  part  ut  d*aultre ,  de  sorte  que  Ton  se  repentit  très- 
bien  de  n'avoir  fait  marcher  tout  nostre  champ  ,  ce  que  les 
ennenûipensoient  que  l'on  eust  faict;  car  ledict  fort,  au- 
près duquel  ilz  estoienl  en  la  campaigne  ,  estoit  en  la  vulée  ; 
Ot  oeulx  des  nostres,  qui  cstolent  allex  explorer  (comme 
dicft  est)  pour  veoir  leur  contenance ,  estoicnt  en  la  mon- 
laipie  lur  le  bault  estenduz,  pour  faire  plus  grand  monstre  ; 

moyen  de  quoy  noz  ennemys  ne  pouvoient  aultrement 
si  là  estoit  toute  nustre  année  ou  non. 
Ot,durantqu'ilzescarniouchoient,mondictseigneurd'An< 
gnien  demande  aux  dessusdictz  de  son  conseil  s'il  envoie- 
roiC  quérir  le  reste  de  noz  gens ,  tant  de  pied  que  de  che- 
laL Ledict  conseil  conclut  que  non,i-emon$transt  qu'il  se- 
roil  nuict  devant  qu'ilz  fussent  vrniiz  :  mais  que  Ton  se 
^etirast  et  que  le  lendemain  de  grand  matin  on  les  n^tour- 
Boroit  trouver. 

Eo  ces  enlrcfaictes  ,  le  colonnel  des  gens  de  cheval  des 
tpoemys  envoyé  un  trompette  demander  h  parlamrnter  h 
d'Ossun  et  Mopin '"^    "^  ''      \i.-iiii''-^  «  »    M"«»nt 
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avec  ledict  coloDoel  au  niylîeu  dès  deux  bandes,  cbnscun 
un  trompette  d'une  port  et  d'auUre;  et  fui  veu  comme  ilx 
s'entr'acolércot  et  se  feirent  grendcs  cnresEOS  au  départir, 
demandant  bataille  nu  leudcnialn. 

Voians  aiu»ï  les  ennemis  délibérez  de  nous  combastre 
(ce  que  très-ardemment  l'on  déstroit  de  nostropart),  noi 
genz  se  retirèrent  ati  lieu  d'où  ilz  e$toiont  partiz  ;  et  le  len- 
demain, à  troys  heures  du  mutin  ,  l'on  fuit  sonner  trom- 
pellcs  et  labourins,  de  manier»  que  tout  noslre  cainp  m 
trouva  rengé  en  bataille  aux  clinuips  6  t\\  heures  du  ma- 
tin ,  mis  en  tro>8  bulnillons.  C'est  assavoir  : 

L'avnnl-garde ,  laquelle  conduisoit  monseigneur  de  Bou- 
tières  pour  les  gens  de  cheval  avec  sa  compaij^nîe ,  celle  dil 
comte  do  Tendes ,  de  monsieur  de  Termes  avec  deux  cens 
cbeTBulx-légers  i  le  seigneur  Francisque  Bernardin ,  Mtt 
aultres  deux  cens  cbevaulx-léfcers;  le  seigneur  Maure  de 
Nouatc,  a>ec  semblable  nombre  de  deux  cens  cbevauU- 
l^ers;  et  monseigneur  de  Tays.colomnel.menoit  les  gen» 
de  pied  fraiiçoys,  et  qui  cstoit  an  premier  ranc  d'iceuUi- 
arlillerie,  huict  pièces. 

La  bataille,  laquelle  conduisoit  monseigneur  d'AnguleD. 
avec  les  compaignies  de  messieurs  d'Acier ,  de  Cursoli  de 
Moorcuil,  d'Ossuu,  avec  deux  cens  cbevjulx-légiers;  le» 
seigneurs  Ludovic  de  Bïraguc  et  de  Contai ,  et  les  Suisses  ; 
urlillorie ,  huict  pièces. 

L' arrière-garde ,  conduictc  par  monsieur  de  Dampierre , 
et  avec  luy  le  seigneur  Caries  de  Drox ,  tous  les  guidon» , 
les  Gruyeriens  e)  Italiens  ;  arlillcrie ,  quatre  pièces. 

L'ordre  ainsi  préparé  ,  l'on  marche  cours };ensemen' 
droict*  contre  les  ennrmys  ;  on  les  trouve  oii  Hz  csloien' 
le  jour  précédanl.  On  commence  l'escarmouche  d'un 
costé  et  d'aulli-e  avec  une  merveilleuse  ardeur,  et  dura  la- 
'lininbcurmouche  près  de  troyt  lieurv»> 
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.  Sur  ce  fut  Aiet  certain  signe  pour  Taire  place  à  noatre  ar- 
lilierie,  laquelle  incontinent  commença  de  faire  tel  dom- 
WÊÊg^t  eo  trojn  volées  qu'elle  fut  liischéo,  que  les  enne- 
■H  eo  furent  du  uommeDcement  très- fort  ettonnuz.  Puis, 
mjHU  qu'elle  faîsoit  à  leur  désavantaige  grande  exécution 
elCRfilpour  continuer,  prèncntjcouraige ,  et  sur  ce  mar- 
cha iear  ivaDt-gardo,  qui  estoit  le  balaillon  des  oeuf  mil 
iM^fOMieti ,  lesquels ,  Tenant  furieusement  la  teste  baissée 
qpbe  icelle,  U  font  abandonner  k  uoz  gentz ,  et  tuent  les 
ihiirililynt  pnriin  des  canonniers,  et  brusleiit  entièrement 
laolet  les  pouidres  de  cellu  bande  d'artillerie.  Lors  nosire 
■Tant  giiH"  bataille  el  arrière-garde  s'assemblent  si  près 
TuD  de  l'aullre  que  tout  n'esloit  qu'un.  Maïs  les  (îruve- 
rieiu  (  ai  tott  qu'ilz  veîrviit  que  noiitre  artillerie  de  l'avaul- 
garde  MuleiiKat  csluit  cotre  les  uiuiiis  de»  ennemis ,  tous 
eapourenieXi  tournent  visaige;  (.'ii^emblu  tout  le  bagaigequi 
wloit  k  leur  queue. 

Les  capitaines  et  aultrcs  geutz  de  bieu  desdicti!  Gruyc- 
rieiu  ê'eflbrcèrent  h  les  faire  retourner;  et  voyons  qu'il  n'y 
aniil  ordre,  à  gruiis  coups  de  li»llebarde  v.n  tuèrent  plus 
àe  quarante ,  puys  s'en  viadreitt  renier  aver  l'urmée ,  où  ilz 
bîrait  liiUemeut  leur  devoir  qu'ils  y  denieui-èrent. 

Akm,  sur  le  révoltenienl  de  l'arrière-prde,  l'utveu  un 
Haorin  ai  eslraoge  que  l'oit  ju|!Goit  que  tout  estoit 
perdu,  Mail  monseigneur  d'Anguicn  tout  le  premier,  el 
moDsieur  de  Boulières ,  ne  purdan»  pour  cela  le  cournige  , 
de  Doureau  enhardissent  la  noslrc» .  les  excîlenl ,  et  l'ont 
marcher  l'avunl-gardp.  droit ,  In  lf»lc  baissée ,  vers  Icxdiclz 
laïuqueDeU.  Et  esloicnl  leurs  premier»  rancs  picqiiiers ,  et 
lesoMlrei  piciiuiersct  ]iar(]iicboiigiers,  entremêliez  ensem- 
ble ,  qui  joignirent  ni  fièrement  iceulx  lausquciielz  qu'ilz  en 
teBreraèrent  les  premier,  deuxiesmu  et  treisiesnie  raucs; 
Icaquela  renverses ,  noiirc  w  t'ir'f"'-"'  '■"'"'  "■'•  fl"'>«-.*f- 
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dans  ledict  batuilioti.  De  l'autre  CAsIé  le»  Suiucs.  cr^aai 
MoDdevis!  NondeWs!  si  vaillamment  et  si  rurieiiaement 
frappèrent,  qu'on  moins  d'une  bonne  heure  furent  tout 
leadicU  lansquenets  mis  en  pièces  ou  prîz  prisonnier* ,  et 
tout  le  reste  de  leur  camp  en  routle  et  fuyle. 

Noz  gens ,  geltans  crj»  de  Ij'esse  et  do  victoire ,  let  has- 
tcnt  d'aller,  et  poursuyvent  leur  victorieuse  fortune  tant 
et  tellement  que  se  sont  trouvez  mortz  de  neuf  à  dix  mille 
bommes;  prisonniers  blesses  et  non  blettez  environ  deux 
mil  cinq  cens  (l'on  dict  environ  pour  n'avoir  esté  si  lost 
comptez);  mais  il  a  esté  veu  par  gentz  dignes  de  foy,  qui 
ont  escript  et  faict  le  rapport,  telle  occision  qu'on  en  pense 
véritablement  qu'il  y  en  ait  plus  tost  plus  que  moins  ;  et 
davantaige  l'on  a  esté  sur  lo  conflict ,  et  trouvé  que  dedana 
Ceriiolles ,  et  un  quart  de  lieue  à  l'entour ,  les  chevaiiU 
esloient  jutques  au  jarret  dans  lo  sang  et  n'eussent  sceu 
marcher  que  sur  moriz.  Geulx  qui  en  ont  escrïpt  et  faict  tel 
rapport  l'asaeurent  asseurémeot  pour  l'avoir  veu  entière- 
ment ainsiqu'il  est  contenu  cy-dessus:  chose  autant  hy- 
deusement  pitoiable  que  pîtoiablenient  lamentable ,  et  la- 
quelle, sans  la  veoîr.  on  ne  poiirroit  croire. 

Mondict  seigneur  d'Anguien  yfeit,  compoe  un  C«sar, 
choses  incrédibles,  qui  scrnient  trop  longues  è  réciter. 
Farquoy ,  h  présent ,  n'en  sera  dîct  aultre ,  sinon  que  c'est 
un  jeune  prince  hordy,  vifçilonl ,  cl  donnant  espoir  de 
grandes  choses ,  comme  l'on  pcult  voir. 

Et  quant  ii  la  prudente  et  vaillante  conduicle  de  messei- 
gneurs  de  Boulièros ,  de  Tuy«  et  aultros  noz  cappiUinea , 
fault  entendre  que  par  euix  nous  avons  en  grande  partie  de 
cest  honneur  et  victoire.  Le  marquis  del  Guast ,  avec  sa 
lance  dorée,  et  le  prince  do  Salcrne,  avec  aullres  les 
mieulx  montez ,  se  sont  saulvez  sur  leï  montaigncs  tirans 
•ui-  %  ^p^Hct  chemyn  d'Asil.  El  sur  leur  luyte  le  seigneur 
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idn  Ttnto  feît  comme  souloit  faire  le  seigneur  de 
B  eonlro  le*  François,  car  il  sorlit  hors  en  cam- 
^  ivec  deux  mil   villains ,  qnï   nVstoient  guières 
■séMennemys  fuyaoï.elen  defièîrent  grand  nombre, 
!■  sODèrent  soixante  aalades  prisonniers  h  \a  Cïsteme , 
A'^Mlre  grosses  pièces  d'artillerie,  que  tes  eonemys 
bolItÏHées  auprès  d'AsI,  altansb  Icurmalle  journée. 
Item  Bollres  grosses  pièces  ont  esté  menées  i  Thurin , 
t  descolomnes  de  l'Empereur,  qui  semblent  dire  : 
(Ruf  HTÏfcre*  el  non  <  plus  onlire.  ■ 

Rof  gens  ont  gaigné  aussi  de  quatre  h  cinq  mil  corseielz 
et  une  grande  quantité  de  mailles  ;  et  parniy  le  bngiiïgc  se 
Sont  tromei  quatre  bahuz  pleins  de  manettes  de  fer  ,  ]cs~ 
quclfei  estment  pour  enferrer  les  Ilnlirns  que  le  marquis 
fàisoïl  son  compte  prendre  prisonniers;  car  il  esllmoît  que 
ml  dea  nortres  ncderoit  escbappcr,  et  s'altendoit  de  mener 
eo  triumpbe  h  Milan  lusdiclz  Ituliens,  lyez  et  enchaînez 
comme  mastïni ,  puis  les  envoyer  en  gallères  par  forces. 

On  a  scea  pour  chose  vraye  que ,  quand  Icdict  marquis 
partit  de  Milan  avec  son  armée ,  les  gentils  hommes  et 
n<MM  du  pays  se  vîndrent  présenter  a  luy  corps  et  biens , 
sH  en  aroit  affaire  ;  mais  il  respondit  que  pour  l'heure  il  se 
contentmt  de  ce  qu'il  nvoit  de  gens  cl  n'estoit  jà  besoing 
de  plos.  Et  eulx  prenans  congé,  cl  prinns  Dieu  qu'il  luy 
doDOist  grâce  de  raporter  victoire ,  il  leur  dist  en  cestc 
Mirte  :  •  If  on  ue  ditbitate,  non  iir  dubltate  ;  chic  tengo  tutti 
»  i  Franetzi  m  un  lacco ,  del  tjnale  io  hn  la  hocca  in  ifueilii 
•  tnaiM.  ■  Ce  qui  est  h  croire  qu'il  ait  dïct:  car,  estant  con> 
rean  entre  les  François  et  les  Espaignolz  de  ne  courir  sur 
b  bon  homme ,  ce  nonobstant  le  marquis  ne  laïssoit  de 
prendre  aurnos  pnisons ,  bœurie ,  vaches  el  junions  pour  le 
clurroy  de  son  armée,  qu'il  luy  fut  par  monseigneur  d'An- 
giôea  reroonslré  qu'il  raiso>>  t-ff-    "^^  -on—.r':»-nt     \ 
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daos  ledict  batoiliAD.  De  l'autre  coité  les  SiiÏMes ,  cryani 
Moodem!  Monderia!  si  vaîMammont  et  si  furieiiiemeiit 
frappèrent,  qu'en  moins  d'une  bonne  heure  furent  toua 
lesdicls  laosquenetz  mis  en  pièces  ou  priz  prisonniera ,  et 
tout  le  reate  de  leur  camp  en  routte  et  fuyte. 

Nox  g;snB ,  gettans  crjt  de  lyease  et  de  victoire ,  le«  haa- 
tcnt  d'aller ,  et  poursuyreot  leur  riclorieuse  fortune  taat 
et  tellement  que  se  sont  trourez  morte  de  neuf  à  dii  mille 
hommes;  prisonniers  blessez  et  non  blessez  environ  dsiu 
mil  cinq  cens  (l'on  dict  environ  pour  n'ovoir  esté  si  toat 
comptez);  mais  il  a  esté  veu  par  gentz  dig;nesde  foy,  qui 
ont  escrîpt  et  faict  le  rapport,  telle  occisiou  qu'on  en  pense 
véritablement  qu'il  y  en  ait  plus  tost  plus  que  moins;  el 
darantaige  l'on  a  esté  sur  le  conflict ,  et  trouvé  que  dedana. 
Gerisolles,  et  un  quart  de  lieue  à  l'entour,  les  chevanli; 
esloient  jusques  an  jarret  dans  le  sang  et  n'eussent  aceu 
marcher  que  sur  morlz.  Ceulx  qui  en  ont  escriptetliiîctlel 
rapport  l'asseurent  asseurément  pour  l'avùr  veu  entière: 
ment  ainsi  qu'il  est  contenu  cy-dessus  ;  chose  autant  hy- 
deusement  pitoiable  que  piloîabloment  lamentable ,  et  la- 
quelle, sans  la  veoir,  on  ne  pourmit  croire. 

Mondîct  seigneur  d'Anguien  y  feil,  comme  un  Ctesart 
choses  incrédibles,  qui  sernient  trop  longues  i  réciter. 
Parqno)-,  &  présont,  n'en  sera  dictaultrc,  siniin  quec'eat 
un  jeune  prince  hardy ,  vigilant ,  et  donnant  espoir  de 
grandes  choses ,  comme  l'on  pcult  voir. 

Et  quant  ïi  lu  prudente  ot  vaillante  conduicte  de  lumaei- 
gneurs  de  Boutières,  de  Tays  et  aultres  noz  cappilaines. 
fault  entendre  que  pareulx  nous  avons  eu  grande  partie  de 
cest  honneur  et  victoire.  Le  marquis  dvi  Guast,  avec  •■ 
lance  dorée,  et  le  prince  de  Salcrne,  avec  aultrea  les 
•nieulx  montez ,  se  sont  saulvcz  sur  les  monlaîgnes  tirana 
...p  1"  il  lie)  <-h^eivn  d'Asl.  Et  ««ir  'eur  fuyle  le  » 
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e  ToHo  Uni  comim  souloit  faire  te  seigneur  de 
Seafiagoe  contre  lea  François ,  car  il  sortit  hors  e»  cam- 
p4||>a  ivec  ieux  mil  villains  ,  qui  n'cstoient  guières 
llMBzdMenneiDys  fujins.eten  defletrent  grand  nombre, 
et  CB  VBDinnt  soixante  salades  prisonniers  k  ta  Cîsleme , 
nW^Htre  grosses  pitces  d'ortillerie,  que  les  eanemys 
■nlaatlabaies  auprès  d'Ast,  allansà  leur  malle  journée. 

'Ifoua  anllrcft  grosses  pièces  ont  estj  menées  h  Thurin , 
Mltt^oén  du  colonnes  de  l'Empereur,  qui  semblent  dire  : 
•thé  arrière»  et  non  •  plus  onitre.  ■ 

Roi  gens  ont  gai^é  aussi  de  quatre  Ii  dnq  mil  corselclz 
et  one  grande  quantité  de  mailles  ;  et  parmy  le  bagaige  se 
MHittroaTet  quatre  bahuz  pleins  de  mnndtcs  de  fvr,  los- 
qoéHet  MtMent  pour  enterrrr  les  Italiens  que  le  manjuis 
frtsoil  «oa  compte  prendre  prisonniers;  car  il  estimoit  que 
Dol  de*  nostres  ncderoit  eschapper,  els'attendoildc  mener 
ea  triumpbe  k  Milan  lusdictz  Itnliens ,  lyez  et  cnchaincz 
comme  mastïns ,  puis  les  envoyer  en  gallèrcs  par  forces. 

On  I  seeu  pour  chose  vraye  que ,  quand  tcdîct  marquis 
(Hrtît  de  Milan  avec-  son  armée,  les  gentils  hommes  et 
aoUw  du  pays  s«  vindrent  présenter  t'i  luy  corps  et  hions , 
•^  SB  aroit  aETaire;  mais  il  re^pondit  que  pour  l'heure  il  se 
conleiitoit  de  ce  qu'il  nvoit  de  ^ns  cl  n'cstoil  jà  besning 
de  plw.  Et  euU  prenons  con^ ,  et  prinns  Dieu  qu'il  luy 
domut  grâce  de  raportcr  victoire ,  il  leur  dist  en  coslc 
jorto  :  ■  f/on  ne  diibitate,  non  ne  dubitate  ;  chio  tengo  tuili 
t  '  FraHCezi  in  tut  sacco ,  del  ijuale  to  ho  la  hocea  in  qutsta 
•  mano.  ■  Ce  qui  est  &  croire  qu'il  ait  dict  :  car,  estant  con- 
(«m  entre  le*  Fnmroîs  et  les  Espaigoolz  de  ne  courir  sur 
le  bon  homme,  ce  nonobstant  In  marquis  ne  laissoit  de 
prendre  sur  nos  puïsans,  bœufr,  vaches  et  juuirns  pour  le 
eharroy  de  son  armée,  qu'il  luy  lut  pur  niunseignour  d'An- 
jinsD  remonstré  qu'il  f»K«i'  --.«»"  '-•'    ■«■i'-"»!"  i.     * 
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quoy  luy  respoDdît  le  marquis  qu'il  s'esmerveillolt  de  tuy 
grandement,  qui  preDoit  si  grand  soucy  pour  avoir  à  de 
mourer  m  peu  en  Piednionl ,  et  que  arant  huict  jours  il  le 
luy  osteroit  de  la  teste.  Ce  qui  estoît  assez ,  voir  trop,  codIî- 
demment  parlé  de  soy,  et  (comme  l'on  dît  eu  proverbe}, 
comptoit  sans  l'hoste. 

L'on  estime  que  les  victuailles  que  noz  gens  ont  gaignées 
peuvent  valoir  cent  mil  cscuz  :  car  il  y  a  environ  quatre 
mille  bestes  i  cornes ,  lesquelles  les  ennemis  avoient  prises 
et  oslées  par  force,  partie  Ji  ceulx  de  Monferral>  partie  k 
ceulxde  Piémont.  Aussi  y  avoit  grande  quantité  de  chariotz 
et  mulets  chargés  desdictes  vicluaïlles,  comme  formage 
de  Milan ,  comme  farines,  lards,  bœufz  salez,  huyles  et 
saulsisses  de  Bolotngne;  qui  est  juxlc  le  proverbe  ita- 
lien disant  que  tes  saulsîsses  de  Boloîgne  ne  se  trouvent 
pas  sur  les  nrbes ,  car  on  les  trouve  par  cbemin.  Ensem- 
ble y  avoit  aultres  munitions  de  bouches  suflisentes  pour 
avitailler  non-seulement  Cariijnan  ,  mais  cncor  RivoUea  , 
Avillanne  et  Suie;  lesquelles  villes  ils  avoient  délibéré  d'à- 
vitailler,  et  après  l'avilalllement  brusier  les  aultres  petites 
villes  et  vtliaigcs,  taillerel  bruslcr  les  vignes,  btedz,  avoines, 
et  ce  pour  nous  affamer  et  du  tout  chasser  du  Piedmout. 
Kt  y  avoil  aussi  six  charretées  de  torches  blanches. 

Il  a  esté  guigné  de  quarante  h  quarante-cinq  enseignes. 
Les  ennemis  prins  prisonniers ,  inesmes  ceulx  de  nom,  sont 
don  Carlos  de  Gonzalc,  chef  et  colomnci  des  gens  de  che- 
val; dom  Loysdc  Cardonne,  coloninel  des  Ëspaignolz.  On 
doubtc  que  César  de  Napples  soit  mort  par  aucuns  indices, 
Gomiuc  est  de  son  cheval  trouvé  mort,  et  que  depuis  le  mar- 
quis ,  ayant  faict  sa  rcvcuc  en  Ast  (où  de  tous  ses  genlz  il 
n'a  pu  rassembler  que  six  uiillc  cinq  ccnshouimes],  on  n'a 
point  eu  de  nouvelle  de  luy;  ot  aussy  que  tous  les  autrea 
capîtsi)"»   J'^Mr^rnisoni  de  l'Empereur  estaient  en  la  ba 
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■si»  oA  il  I  OBI  Mt4  la  plut  part  tiiex  00  pria ,  deaqaeit  00 
lAi^  aneore  tes  noms. 

'>iib  DOitret  fue  Voa  a  tronré  morti  «ont  le  capitaïnd 
li  MéD*'.  Ib  upitains  Moniuc,  le  capilaine  MouMault, 
Il  iiÉf  il  lîliii  La  Hotte ,  le  capilaiae  Paaiim ,  Sainct  -Aul- 
IIb;  la  gonTeriKnr  de  Chnon,  le  leignuur  Descrot, 
*  It  gÊÊtwroBur  de  MondeTÎi ,  ie  Kigoour  de  Corville ,  le 
MfvM  4b  BUmiiaor  de  Cbemaai ,  le  frère  de  monsieur 
rBaloaDome,  quîeatoU  au  premier  ranc,le  barouDoofn, 
fiMMBl  dn  comte  de  Monlreueil ,  et  eoriron  do  toutes 
tumfÊÊgmea  de  ifoslro  gendiimiurie ,  quarante  hommes 
d*a>maa,  leplua  de  celles  de  monsieur  Dacier,  qui  aussy  y  fut 
Cm  UaHét  dont  puis  est  mort;  son  chrval  fut  tuù  souhzluy, 
al  CMBOiB  les  Espaignolz  le  dévalisoicnt  il  fui  secouru  des 
OMlre*.  ScMtaiortE  aussi  des  iioslres  do  quatre  h  cinq  cens 
snnldan.siz  gentils  hoinoiGs  de  la  maison  de  monseigneur 
d'Aïf  uicD.et  huicldc  fortz  blessez.  Lcdict  seigneur  a  perdu 
Irento-deux  cbevauix,  tant  des  siens  que  de  ceuU  qu'il 
avoïl  empromptez  pour  monter  tes  gentilshommes  venuz 
DOurellement  do  France  pour  eulx  trouver  h  la  bataille, 
letquelj  chevaulx  ont  tous  esté  tuez  souLz  eulx. 

Nous  arons  gaiguti  (comme  cy-de»siis  eal  dict),  scïzo 
pïfecea  d'artillerie, et  de  poiildros pour  plus  di-  30 mil  livres; 
et  la  raisselle  d'argent  que  noz  souldars  ont  trouvée  et  sac- 
cagée est  estimée  it  4o  mille  francs,  sans  les  cofires  du 
mar(|uis  bien  parfumez. 

Le  soir  devant  tu  bataille  un  grand  pan  des  miiraillrs 
de  Quîer»  trcsbticba,-  Dieu  veuille  que  ee  .-^oit  bon  présii^ïc. 
poor  BOUS. 

Après  la  deOaicli-  /•c  sont  trouve/  trois  mil  (piiilre  ct'iis 
prîsonDÎers, dont  en  y  n  deuv  mil  lansqucnetz  que  l'onfitlct 
niouroer  en  It^tir  pays  pnr  la  Siiviiyo  'Ic*o'-  •''  •■■'  grand 
'«Dnbra  du  blc»>es  son'  "lord  ■.■■    •»>-  ■-■-        -  '  mniJn 
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Item ,  sept  ceolc  Ëspaignolz  que  l'on  faict  conduire  par  le 
Languedoc,  et  autant  d'Italiens;  et,  ouHre  de  tous  ceus4à, 
troys  ou  quatre  lansquenets  de  ta  garde  du  nifirqMis,  lom 
babillee  de  noir,  lefquelz  moniienr  d'Anguion  a  rontoyei 
■udict  seigneur  marquis ,  arec  un  baslon  blanc  en  main. 
Et  tout  ce  pour  récompense  de  la  bonne  vouleoté  qu^ti 
aToient  de  mettre  tous  les  noslres  en  pièces  et  mener  es  * 
galltoe,  comme  iceuU  mesmes  prisoooim  le  dyent  et  les- 
mcHgnent. 

Item ,  trente  ou  quarante  cappitaines  des  ennemis  ti- 
sonniers. 

Par  ce  narré  se  pealUiactUeBoeiit  conjecturerque  le  mar- 
quis a  bien  mené  ces  pauvres  Allemans  à  la  boncheria, 
quand  ne  luy,  njr  aultre  des  principaulx  cbefs,  m  se  sont 
jamais  IreuTOi  aveceulx  «uU  coupx  tuM,  mw  de'loiog 
s'en  sont  letvyx  d'amorce. 
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(Aoiui  lôaS.)  A  deux  cent  soixante  dix-neuf  mnllndes 
d*escrouelles  9  touchez  par  le  Roy  nostre  seigneur ,  le  qun- 
tonième  jour  d*aoust,  la  somme  de  47  livres  18  sols  tour- 
nois ,  qui  est  pour  chascun  deux  sols  tournois. 

A  maulre  Claude  Bourgeoys ,  cirurgieu  du  Roy ,  qui 
jnroit  Tisité  lesdits  m&llades  d'escrouelles ,  la  somme  dt* 
4i  sols  tournois. 

Pbur  bailler  à  ung  malade  d'escrouclle  que  le  Roy  avoit 
guary  sur-le-champ ,  5  sols  tournois. 

A  frère  Gilles  Binet,  relligieux  de  Tordre  des  Frères - 
Freacheors ,  qui  a  presché  le  caresme  devant  le  Roy  »  la 
soBUnede  206  livres  tournois. 

A  deux  pouvres  hommes  auxquels  on  avoit  gastr  liMir 
bt^  !n  courant  le  cerf,  4^  ^^^1^  tournois. 

A  Gabriel  de  Laistre,  jeune  cbanln;  du  R'^y,  ostudiant 
l'uniTersîté  de  Paris,  la  somme  de  G  lî^rt-       '^h  tour 
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noîs ,  pour  kod  entretennemeot  11  l'estude  en  )«  dite  UDÎ- 
Torsité ,  qui  est  à  la  raison  du  Irente-six  escua  par  an. 

(5  caay  iSsg.)  A  Geofiroy  Coulttroy,  boucher,  de- 
mourant  &  Amboyte ,  la  somme  de  i  a  livre*  6  soi»  tour- 
nois, pour  son  payement  d'un  thoreau  qu'il  a  baillé  et 
amené ,  de  l' ordonnance  du  dit  aeigoour,  es  loges  dei 
lyons  qui  sont  au  dit  Amboise ,  pour  faire  combattre  le  dit 
ihoreau  arec  les  dicts  lyons  ,  pour  le  desduict  et  passe- 
temps  du  dit  seigneur. 

(as  may.)  A  maistre  Berthélemy  Guuty,  poînctre  du 
dit  seigneur,  la  somme  de  900  livres  tournois,  par  forme 
de  bienfaict  et  pour  s'entretenir  en  son  service. 

A  .Tullien  Couidroy,  ortogeur  du  dit  seigneur,  49  lirrei 
4  soU  tournois  ,  pour  son  payement  de  deux  monstres 
d'orlogt:  sans  contrepoîx .  livnies  au  dit  seigneur. 

A  Thomas  Nelle ,  dict  Beauvais  ,  chantre  de  la  chapelle 
du  dit  seigneur,  la  somme  de  61  livre»  10  sols  tour- 
nois ,  pour  convertir  et  employer  en  l'achapt  d'un  cour- 
taull,  adco  qu'il  puisse  dp  (an)  mieulx  suyvre  le  dit  sei- 
gneur. 

(14  aousl.  )  A  Pierre  Cassé  de  Nouvare,  ingénieur, 
la  somme  de  4  ■  livres  tournois ,  pour  sa  dépense ,  peine 
fl  salloiro  d'être  venu  par  ordonnance  du  dit  seigneur, 
du  lieu  de  Chambort.  en  UFèreen  Picardie,  pour  illec 
faire  entendre  au  dict  seigneur  la  manière  qu'il  estoit 
besoiog  et  nécessaire  tenir  pour  faire  passer  et  conduire 
partie  de  la  rivii^rc  de  Loyre  par  le  dïct  lieu  de  Cham- 
bort. 

A  Jeh.in  de  In  Chastre,  seigneur  de  la  MaisonfArl,  la 
sonipi-.  -1,.  m  livres  10  sols  tournois,  pour  son  rembonrse- 
,.  "i    .),   lai'eiJIc  inmmc  qu'il   a    payée  par  commande- 
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maml  iu  dict  ■eigneiir;  c'est  assavoir  :  k  iiiig  homme  qui 
|féMOta  k  SojÊtoas,  \e  dict-Migoeur  y  estant,  des  poires 
■adictMJgnaur.  4o  sols. 

Aasefemme  qui  donna  des  bouquets  au  dict  seigneur, 
4o  sols. 

AntmCnis  ^ts  les  Timbereaulx  de  Verberie,  4o  l'ois. 

A  rhfttease  de  la  Croix-Saiocl-Ouen ,  en  don ,  C  lir. 
S  Nbfil  3  escus  sol. 

A  deax  eacolliers  anglois  qui  chantèrent  i  Ghaiililly, 
Aeniil  le  dit  seigneur,  8  livres  4  sols. 

(Novembre.)  A  Gaspar  Raoul,  marchant  alleaiaiid, 
U  comme  de  Sao  livres  louruois ,  pour  son  payement  de 
trma  queisses  de  boys  couvertes  de  cuyr,  èsquelles  sont 
conlenuei  et  assemblées  plusieurs  ficustes ,  cornets ,  corls 
el  hautibois ,  et  autres  inslrumens  qu'il  a  vendus  idu  dit 
MÎgneur,  qui  en  a  composé  avec  hiy  et  icculx  b  cesie  iin 
biet  meclre  en  sa  chambre  pour  son  plaisir  et  passe- 
laoïpi. 

(t  décembre.)  A  Jchnu  Duboys,  marclianl,  demou- 
nol  k  Envers ,  la  somme  de  sept  vingt  dix-neuf  livres 
âb-huîct  Bolz  lour. ,  pour  son  payement  des  choses  qui 
■'eniuyTenli  c'est  assavoir  :  70  livres  lO  sols  lourn-,  pour 
traja  tableaux  en  loillc .  csqucls  sont  figurez ,  assavoir  :  en 
Ton  Ici  bulosmcs  di*  sainct  Anlhoïnc ,  en  l'autre  une  diince 
de  faisans ,  et  en  l'autre  iing  honuup  faisant  ung  rubei:  de 
M  boiiclip. 

s8  livres  i^  soU  pour  deux  tableaux  de  la  Passion  ,  I'jÏ'  U 
klliuille. 

67  livres  8  sois  pour  quatre  autres  lalilcaux  aussi  i'aicls 
■  rbuîle,  en  l'un   de*  quel*  sont  pori-»!"'-^   '■•■•■'  "nfruni 
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eulx  baisant  easemkle;  en  ung  autro  ,  iing  «nfant  tenant 
une  tesle  de  mort  ;  et  en  l'aulro  une  dame  d'honneur  k  la 
mode  de  Flandres  ,  porlatit  une  chandelle  en  son  poioff  el 
ung  pot  en  l'autre;  lesquels  tableaux  le  dit  seigneur  a 
achaptez;  et  d'iceulxfuît  pris  avec  loditDuboys.et  iceulz, 
il  cesle  fin ,  faict  mclre  en  sou  cabinet  du  Louvre. 

A  hlario  Darcille ,  noyne  de  la  Icue  Royife ,   4  >  '•  totim. 

AJustcdeJuRl ,  tailleur  en  iiiarLrc,  demourantà  Tours , 
la  somme  de  los  lîv.  lo  s. ,  pour  commancer  il  bcsongner 
^  deuK  statues,  l'une  de  Hercules,  Toutro  do  Léda,  les- 
quelles le  dît  seigneur  lui  «  ordonnées  foire. 

(May  i55o.  )  A  inaistrc  Jehan  Gonticr  (i) ,  AlIemaDt , 
estudinnt  eu  médecine ,  h  Paris ,  la  somme  do  «o5  lirret 
lournoys  ,  à  luy  donnée  par  le  dit  seigneur,  en  faTfiur  de 
r.ertnin  pi'éscnl ,  par  luy  faict  au  dit  seigneur,  d'un  livre 
noniiiié  Caliian  des  médccitirs  composéci ,  lequel  il  a  puis 
nuguerres  translaté  de  grec  en  lalin. 

A  maistre  Jehan  Pnlliié ,  l'un  des  chantre»  du  dit  sei- 
gneur, la  somme  de  35  livres  tournois,  h  luy  ordon- 
née par  le  dît  seigneur,  pour  son  remboursement  de 
semblable  somme  qu'il  avoil,  par  commandement  du  dit 
seigneur,  convertie  de  ses  deniers ,  tant  en  la  despence  et 
noiirriliire  de  Roger  Patliié  ,  petit  organiste  du  dit  sei- 
gneur, durant  quatre  moys  entiers,  que  eu  frais  de  m4de- 
cilles ,  qui  ont  esté  nécessaires  pour  la  guarison  d'une  mal- 
Indie  de  (iebvre  quarte  an  dit  petit  organiste,  surreoue 
estant  au  service  du  dit  seigneur. 

^1)  Gonlier[Jeai),«é  à  An<l<-rnarli  vcr<  t4R7.  Il  vrm  k  Pirit  Tfn 
i;>à'i,  ([■  livra  paniciilirrrinirni  j  rdiiiili-  de  fanotninlr  rt  eut  beiKOi^  de 
p)r(au\  (irogrci  Je  celle  (cirntp,  Gnnlliier,  mon  en  1574,  a  Uiui  une  fonte 
■l'ouvra;;!^  dnni  nn  trouve  la  lijte  dam  lan  i\a^c  tiUmrrqiie  ^r  Loai*-Aa- 
uiiDe-Pra>|ier  llêrioaDl.  Le  traite  de  la  compoiiiion  dei  médicamant  daGt- 
iiea  ,  dnnl  il  rat  iri  qntitinn .  fut  imprima  à  Pari'  rn  <  S3S ,  in-folia. 
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-  («8  mil  iS3i.)  A  Pierre  Spine,  la  somme  de  5,8tio 
final  loumoîi  que  le  Roy  lui  a  ordonnée  el  ordonne 
fmr  HD  remboursement  de  pareille  somme  ({u'il  «  ad- 
¥seée  et  fournie  por  ordonnance  vorballo  du  dît  seî- 
ptéor,  pour  faire  construire  le  cheval  de  fonte  que  tcettuy 
M^ieara  ordonné e»tre  foict  par  Jchan-Francisquc,  Fleii- 
IQatio.  miïstre  sculpleur,  lequel  besnngne  es  faulxbourgs 
et  Saînt-Germain-des-Prés-Ics  Paris.  C'e^t  assavoir,  pour 
fiebapt  d'une  ninison  pour  faire  ledit  clievnl  et  loger 
Itdny  maistro  Jehan  Francisque  et  son  train ,  In  somme 
le  5oo  livres  tournois,  et  vso  livres  tournois  pour  l<i 
bulîmenl  de  la  franche  qu'il  a  convenu  filtre  pour  ses 
betOn^DC».  Plus,  pour  <)i\  inilli><rs  de  cin  vie  fourny  au 
dît  inûilre  Jehan  rrincii<qiie,  ii  raison  dt;  six  vingt- 
cioq  livre*  tournois  le  millier,  dont  il  est  ilenicuré  de  reste 
jUi(|Qe*Aprèsde  Iroysii  quatre  milliers,  duquel  cuyvrc  s'en 
pourra  faire  la  statue  qui  sera  sur  le  dit  clxsval ,  douze  cens 
ciDi|uante  litres.  Et  la  somme  de  iSfîo  livres  tournois, 
tut  pour  le  vivre  d'icelluy  Francisque  et  dn  son  dit  train. 
qoe  pour  faire  la  l'unie  dudil  chuvnl. 

A  Jehan  Rousselej,  marchant  llorciitin  ,  pour  son  paic- 
■oeDt  d'une  bien  grosse  perle  pucelle  el  non  percée  que  le 
Ho^iBchapté  d«luy.  uonliv.  I. 

A  Loy»  Alamany  (i],genlil  homme  llorcntiii,  don  de 
la  KHOmc  du  lôoo  livrer  pour  liiy  subvenir  aux  frai); 
qu'il  luT  conviendra  faire  en  faii^anl  imprimer  ses  leuvi-rs. 

,1)  £i>|-f  vZ/dmiiiii ,  c^:i'l-tr  jinili'  rial'ui,  ik'h  Floii-nci-  m  H<0  <>ii>:i<i 
^■Fraofw*  1"  aval i  paiii  loi  nui  dV-iiiiK' qu'il  IVoinM  ni  iii^.ilii.  J  jin- 

bHiarari  Ll».l'..|^ui„t.<n  ISU.  L'r.l ),■,«.  p,»:,i».  ,,,,!  ,.ii,.i  à 

LiaM,clw>ljiiplr>B>,cii  t.'>3ï.  ■'•iii'lt<->t<iiiil>'rn>  |>»ia  I»  Irais.  On  iprri 
4aM  b  r^  8S  unirlklf  i|ui  fait   ui,-  Joute  duublc  Mi.|.lDi  air.'  .Hiii- 


a 


Alix  escol lie rd  de  Stiysso,  esliidïans  ea  l'unîrenîté  d« 
Paris ,  |iour  leur  eotretenciocnt  nuxdiles  escolles  durant  le 
(|uartier  d'octobre  ,  4So  lir. 

Don  11  Anthoïno  de  Chabaaes ,  dict  Chevresu  ,  enfftintde 
cuysine  de  bouche,  de  la  somnie  de  trente  efcua  soleil,  & 
prandre  sur  les  finances  extraordinaires  et  autres  parties 
casuelles ,  pour  luy  aider  h  acliapler  ung  cheyal  &  ce  qu'il 
puisse  mîeitlx  suyvre  ledit  seigneur  à  se  trouver  pour  Taire 
son  bouillon  ;  pour  lequel  faire,  ainsi  qui  luy  a  esté  ordonné, 
il  est  coutrainct  demeurer  derrière  li  guyrre  le  Roy  à  ta 
disnée ,  b  pied ,  sans  ce  que  touteflbys  il  aict  encores  pour 
ceeu  aucun  bicnOaict. 

A  Allard  Plotnmyer,  marchant  lapidaire ,  demorant  à 
Paris,  la  somme  de  10,000  livres,  aussi  pour  achapt  d'une 
croix  de  dyamant  qui  pend  b  une  chniao  où  y  a  vingt-deux 
dyamaos  servans  de  noux,  et  une  graot  couppe  d'agatbe 
garnye  d'or  et  enrichie  de  dyamans,  rubis  et  esmersudes , 
livrées  au  dit  seigneur. 

(Juing  i55i.)  AmessireAnge  Puissant  de  Napples, pliî- 
losopbe  du  dit  seigneur,  en  don,  U  somme  de  loo  oscus. 

■  Monsieur  leli^gat ,  il  est  deu  h  Jehan  Juste  (i),  moo 
iscultcur  ordinaire,  porteur  du  ceslo,  la  somme  de  ^oo 
'cscus,  rcstans  des  i3oo  que  je  lui  uvoye  par  devant 
Hordonnez,  pour  l'aménage  et  conduicle,  de  la  ville  da 
sTours  au  lieu  de  Sainct-Denis  en  Franco,  de  la  sépul- 

<'l)  Jehan  Jnttt,  on  le  Juilv.  Cctic  lettre  de  Franrnii  I"  confirme  ^l 

(olride  LonUMId  d'Anni- ilc  Brctanni' ptl  rMlemcat  drjihio  Juile,  M 
■lurremnnnmcnldilconilruilà  Toiim.  Jehan  Jii'l<-  nviit  m  Irire  qol  « 
(l/jn  Rnuri  dint  rr<  cnmpici  '■•  li  page  RS.  Ilf  ^liirnl  n'i  toui  deni  rm 
'**(>.  Il  piTiit  qne  irhtn  Jnile  mourill  le  |ireniîer  veri  1.S9S. 
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«tara ^ marbre  deafitDxRoyLoyset  BoyDeAnnefjuflDieu 
■■twïlle.  Et  oullre  cela  luj  est  encore  deu  la  somme  de 
tC»  Mciia ,  qu'il  a  fournie  et  advancée  de  ses  deniers 
afaurla  eareet  Toullequiaesté  Taicle  soubsia  dite  sépul- 
»fmn  pouf  mectre  les  corps  des  dits  feuz  Roy  et  Royno; 
■  lM|Bdlu  deux  sommei  il  veiill  et  entendz  que  ledict  Juste 
■MÎIaatiiTail  commelo  raison  le  veull.  Et, pour  ccste  cause, 
ajab  TOUseuToyo,  vous  priant,  monsieur  lo  légat,  advîser 
»êB  le  liùra  payer  proonplemeQt ,  soit  des  deniers  de  mon 
e  ou  parties  casuclles  ,  ainsi  que  adviserez  pour  le 
;  et,  après ,  il  en  sero  expédié  acquict  tel  qu'il  sera 
laire.  Priant  Dieu ,  monsieur  lo  légat ,  qu'il  vous  aict 
afln  aa  très-saincte  et  digne  garde. 

■  Eacript  fe  Ma  Hy,  le  s  a*  jour  de  novembre  1 55 1 . 

.  FRANÇOYS.  . 

(Dernier  jour  de  novembre  tr)5i.)  A  EstienneBrossart, 
miiitre  Terrier  de  la  verrerie  nommée  les  Fontaynes ,  par- 
roioe  Sainct-Gobin ,  près  La  ?Yre ,  en  doit  et  oumosnc , 
«onr  Inyayder  !i  rcédilTiersa  inaixon  qui  a  e»i6  bruslée  par 
bf  geu  du  Roy,  ^i  livres. 

A  Loys  Alluinani ,  lleuientîn,  pour  envoyer  quérir  ii  Ve- 
■ÎM  des  fera  pour  imprimer  aucuns  livres  itallîcns  et  pour 
lea  fraJad'icelIc  impression  .  la  «uuiuic  du  i  ,5uo  liv, 

A  Jehan-François  Puillui'd ,  cuppilainc  de  giillaircs,  en 
éoil,  àcause  des  besics  et  oi;EoauU  qu'il  a  présentez  au  Roy 
de  la  part  du  Roy  de  Thune''.  tioo  livi-es. 

DmiIi  maîstrc  Loi»  Briiillon ,  rlucleui-  en  médecine,  de 
hamanwdo  loo  livre!>  parisis,  pnr  cliacun  nn,  comprios 
fio  lilTM  qu'il  rcccvoil.  lesquelles,  en  considération  dos 
paM  peinos  et  labeurs  qu'il  prt'Ut  îr  •■■•ie'l'">u-nt  )i  aller 
riâler  le»   peroonne^  mî-""'!'- ■  (.'•""■!(—«- 
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riedu Palais,  ledit 5ciii;iicurlui  aaugmenléosà  tadilcsomniQ 
de  loo  livre», 

(Décembre.)  A  François  Rousticn,  sculpteur,  lequel 
faict  le  grant  chevnl  de  cuivre  {^ris ,  poursa  pension  de  sept 
moi* ,  700  Ht, 

(Janvier  iô5^.)  A  maistrc  Aiidré  Alciul  (1],  ieclour  en 
dfoil  en  l'univers!  lé  de  Bon[»;cs  ,  pour  sa  pension  du  l'année 
(îni^saut  le  dernier  jour  de  décembre  dernier,  In  somme  de 
400  livres  tonrnoi». 

A  Pierre  DenneLz  (v),  lecteur  en  grec ,  pour  sa  pension 
de  l'année  Jinie  h  la  festo  de  Tous.sainis  dernière ,  tasomaifl 
de  300  escus  soleil. 

A  maisire  Jatgncs  't'uusat  (3) ,  lecteur  en  grec ,  pour  sa 
pension  de  la  dite  année ,  la  somme  do       uoo  e^cus  soleil. 

A  mais  Ire  Agalino  (junidacerino  ;4)t  leclcur  en  hé- 
breu, pour  su  pension  de  la  iliLo  année,  ïuo  cscus  so- 
leil. 

(<}  ^nJie  Alliai.  Lr.  lïlebiï  juriMOiitulK:  (vlull  rvluyù: i^ii  France  an 
ISâtf.  Oii  voit  (jucta  pension  i''dlii(  |ia*  <!>;  1 ,2ui  l  l'Cut ,  comme  Toal  ivancA 
i|iicl<i<iri  nnioMtt.  Fi'aiu.'ni>  STnrrc  lui  aiutil  fail  des  ottm  |iliis  aianlasciKcs 
qur  ccllr.  Hc  Franfcit  T' ,  il  rclnuma  en  Ilalii.  AUial  cluil  maHor,  dit 
Paui'irol ,  <(  tiii  avidior.  Son  inlrni|ii'rDiicp  lui  caiit  j  la  mnrl ,  l<!  1 1  janvier 
I&50. 

[i)  Pierrr  litimttz  on  Dniiu»  ,  ni  K  Pirit  pu  I  J»7,  l'uii^i'i  plni  utiiu 
hammt't  de  ton  tcmp''.  Il  aiiit  cludrù  la  lan<>uc  •■,rn;quc  aoui  Latcarla  et 
lui  lemaiirc  d'Ami  cl.  Uinep  ai'.isli  cii  qnaliiv  d'ambatMdrnr  au  coucilcde 
l'rcnlP  , .'(,  à  «m,  retour,  le  loi  le  cIiar;;M  <Ic  ri'.IucMioii  d..DDDpl.In,d<-paii 
Franfoii  II.  L'cM'ihc  d<'  Laianr  fui  J;i  itcotnppox-  di'  ftt  K-nKct. 

(3'  Jaci/ues  Tautal,  connu  tous  le  n'^ni  de  Tu  «a  nui  nn  Tonuain,  éltre 
de  Guillaume  Budé.  Il  nionriii  le  incnip  jour  .[ne  ^  at»blc,  eu  t  54U.  Un  a 
dr 'l'oiiaiaiii  une  i^iliiinn  dn  tillin  iIc  Bmli' .  Ii  iraJuilimi  drr  la  |>r>minair« 
;;rrc<ine  de  Tlifodtvre  rie  (laiï ,  et  un  diriii)iiii>iri'  i;rei;-laiin. 

'))  A^aihk)  Oiuuhctno  lîiaii  Je  Calabrc.   Il  vint  eu  France  co   <U6 
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A  maistre  François  Vatnble  (i),  aussi  lecteur  en  hébreu  ^ 
M  pension  de  la  dite  an  née  »  la  somme  de  aoo  escus 
iiMl. 

A. maistre  Paulo  Ganosse  (2)»  aussi  lecteur  en  hébreu , 
n  pension  de  la  dite  année,  la  somme  de  i5o  escus 


A  maislre  Oronce  Finée  (5),  lecteur  en  mathématiques, 
sa  pension  de  la  dite  année,  la  somme  i5o escus  so* 

Ploa  è  luy^endon,  la  somme  de  deux  cents  escus  soleil^ 
poarnng  livre  en  mathématiques,  par  luy  composé  ,  qu'il 
présenta  au  dit  seigneur,  estant  en  sa  ville  de  Rouen. 

A  niûstre  Estienne  Gunter,  tronslaleur  de  livres  en  mé- 
decine, de  grec  en  inlin,  pour  luy  aider  à  se  faire  passer 
docteur,  la  somme  de  six  vingts  escus  soleil. 

(Mars  i535.)  A  Henry  Godelfroy,  marchant  pelletier  de 
la  ville  de  Paris,  pour  son  paiement  de  dix  shimbres  de 
aartresaubelines,  ungours  subelin  vi  une  peau  d(^  chèvre 
de  Barbarie,  que  le  Roy  a  aussi  do  luy  uchaptez,  5,6oo  liv. 

A  Josse  de  la  Plancque,  pour  rcntretenemonl  et  nourri- 
ture de  sept  personnes  qui  ont  eu  h  charge  de  penser  et 

(1}  i'rmmçou  t^atabU,  nô  i«  Gaiiiaclic  ,  prè»  d'Aiiiiciii ,  mort  (;n  15-17, 
câibre  ptf  ton  immm'^c  «érudition  ,  qui  lui  a  Tiil  doimor  le  iioni  Ji-  i«'-Uu- 
raicflr  4e  FAude  de  h  lan;;uc  lirbraVqnc  en  FraïKc. 

(S)  Pmuio  Canossey  Paul  Paradis  .  dit  (iunoMsc  ,  ne  à  \tMii>-i-.La  |iioi((  - 
•Ma  de Marcoeritc  de  Navarre ,  loeur  du  roi,  lui  valut  dVlrc  nomme  pit-niicr 
ywfcwf  r  reyal. 

t 

(3)  0ranet  finée ,  tili  d'un  mcdfiin  do  Brianioii ,  et  iir  ,  comme  Fran- 
çaît  I^y  eo  1494.  Le  père  ^iicron  a  donné  ]ali»le  de  scii  ou\ra;;eH  ,  qni  ne 
WBt  pTea  conraltdt  aujourd'hui .  pjai  e  au  proj^r^rs  de4  mat)i<*maiiquiv«.  Finé« 
avait  Inveatë  ère  machine»  qui  fiiirnt  di"*  l«'  fm»*-  •"»  •■  ^"'^  '*'»i'l  de  curio» 
•hé.  Il  Bieuiut  pauur  .  •  u  (  'i .'>.'• 
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Dourrir  liuit  chevaulx,  <[uatre  camcaiik,  six  aastoureSi 
uoe  once ,  ung;  lyon  ,  onze  paire»  d'oiseautx  et  fauil  lévriers 
qui  ont  enté  apportez  nii  lloy  Au  voin^c  que  feu  Piton  feitcn 
royaume  de  Fcez ,  374  livre*. 

A  Jehan  de  Lalurest  et  Jehan  Iturilloii,  clercs  do  mon' 
seigneur  le  l<%Bt,  la  sommo  de  54  ■  livres  lournoys  pour 
leur  rembourseoient  des  fraiz  par  culx  faicts  pour  l'ex-  - 
pédition  d*;s  décimes  Icviies  cz  annùes  tSfi7,des  sua- 
ires ousBÎ  levées  pour  employer  an  recouvrement  do  mes- 
seigneurs  les  cnffans,  en  l'an  i5tt<),  ensenihie  des  deux 
décimes  imposées  en  la  pré^cnle  année  1 553,  et  de  l'expé- 
dition faicle  par  les  provinces  el.évcschez  de  ce  royaume 
sur  la  bulle  octroyée  par  notn*  Sainct  Père  le  Papeau  Boy. 
pour  extirper  l'hérésye  luthérienne,  ainsi  qu'il  est  plus  k 
plaio  contenu  en  ung  cahier  signé  de  leurs  mains. 

Don,  Il  la  petite  naynede  reucMadcmoiitc1lo,do  la  somme 
de  loo  cscus  d'or  soleil  pour  luy  aider  h  so  marier. 

(i533.)  ARegnault  Danet,  marchant  joyaullier  de  Pa- 
ris ,  pour  son  paiement  de plus  un  tableau  d'or 

et  d'ai^nt,  {;arDy  de  diamens,  rubiz  et  perles,  avec  une 
grant  toupace  enchâssée  en  or,  en  laquelle  est  figuré  Dieu 
le  Père,  et  au-dessous  une  nuncyade,  et  dessus  le  dit  ta- 
bleau ung  ange  qui  tient  ung  grant  rubiz  halay  en  ung 
chalon  ;  les  dites  histoires,  clialons  i-t  menues  gamitum 
faiclcs  d'or  taillées  et  csniaillét-s,  avec  quatre  pilliers  d'a- 
gate, servant  aux  deux  costez  du  dit  tableau;  Unit  ung 
berceau  d'or,  auquel  y  a  ung  enlTant  qui  a  la  teste  d'agate 
et  le  c<)rps  de  perles ,  a  vcc  une  almandyne  qui  sert  d'oreille 
au  dit  enfant ,  'Jt^oç  livres  Ct  sols  tour. 

A  Jehan  Scaron ,  marchant  de  Lyon ,  pour  sou  paiement 
le  trente  onces  ilc  musq,  à  i3  cscus  d'or  l'once,  887  li- 


(Juillet  l534*)  A  Pierre  du  Molin,  ayant  la  conduîcko 
^  U  haquenéâ  qui  porte  ordinairement  la  bouteille  do  vin 
la  bouche  du  Roy ,  90  livres  tourn. 


(|534*  )  A  maintre  Regnault  Danet ,  orfèvre  de  Paris , 
I&60  Kfret  toum. ,  pour  le  paiement  des  bagues  cy  après 
éêdUrétê,  que  le  Roy  a  achaptées  de  luy,  en  ce  présent 
■Mjf  demay  i634t  assavoir:  600  écus  pour  ung  cha- 
ptllet  de  cristal  vert,  faict  en  façon  de  glands  garn\ 
iFmt»  avec  une  houppe  d'or  et  d'argent,  une  pomme  de 
agaltes ,  aussi  garnie  d*or,  et  de  six  aisneaulx  d'or 
de  vert;  ensemble  six  rubis  estans  sur  les  deux 
cotl^t  une  bordeuro  d'or  csmailléc  do  voit,  garnyc  de 
•eîie  tables  de  rubis  et  trente-quatre  perles ,  une  chesne 
d*tfr  etmaillde  de  vert,  et  une  enseigne  aussi  d'or,  pour 
nietlre  au  bonnet ,  en  laquelle  y  a  une  ystoire  de  relief 
avec uiM(  grant  d\ament  en  table,  servant  d'une  fontaine 
h  la  dite  histoyre »  et  900  escus  pour  avoir  pur  luy  fait 
mettre  en  œuvre  plusieurs  pierreries  qui  luy  ont  esté 
baiHées  par  le  Roy. 

A  messire  Paulo  Belmissere  do  Pontrcuil ,  lequel  chacun 
joar  fait  composition ,  devis,  harangues  de  plusieurs  ma- 
tières de  diverses  sciences,  esquelles  il  croit  estre  bien 
expert,  et  dont  il  donne  plaisir  et  récréation  au  dit  sei- 
gneur» afin  qu'il  ait  moyen  de  le  suy vre  et  soy  entretenir 
en  le  sujvant  continuellement ,  en  don  ,      22*)  liv.  lourn« 

A  Jehan  de  l'Espine  du  Pont  Allctz ,  dit  Songe-Creux  , 
qui  a  par  cy-devant  suyvy  le  dit  seigneur  avec  sa  bende , 
ft  joué  plusieurs  farces  devant  luy,  pour  sou  plaisir  et  ré- 
créacion,  en  don,  aaô  liv.  tourn. 

A  Charles  Faure  ,  \cnu  de  la  Hocgue  vers  le  dit  sei- 
gneur» en  diligence  ,  appor-er  l'^'ir'**  'Iv   capoiloine  Bî- 
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servit ,  faÛBOt  savoir  au  dict  «eigneur  son  retour  Au  paÏB  du 
Bréaili  nli  il  estolt  allé  par  bod  coniniaodement  avec  U 
nef  nommée  le  Saint-Philippe  ,  33  livres  lourn. 

(16  juin.  )  Le  Roy,  après  avoir  vu  la  rapport  it  luj  £uct 
.  de  la  pouvrcté  de  maistre  Anthoine  du  Tillet ,  veult  et 
entend  que,  après  qu'il  aura  par  serment  afGrmé  icelle 
pouvreté  au  greffe  do  la  court  de  parlement,  et  promis  de 
satisfaire  s'il  vient  It  meilleure  fortune,  il  ne  puiwe  ettre 
exécuté  en  ta  personne  ni  on  ses  biens  pour  raÎBOO  d'une 
amende  de  60  livres .  eo  laquelle  il  a  esté  condamné  en- 
vers ledit  seigneur,  pour  avoir  mal  appelle, 

A  Françoys  Perdrix,  maistredela  monnoie  de  Paris, 
610  Ht.  17  sols  6  deniers  t. ,  pour  son  paiement  de  deux 
mil  cinq  cens  gectons  d'ot^nt,  pois&ns  ensemble  Irente- 
huict  marcs  sept  onces ,  qu'il  a  faict  forger  en  la  dite  moD- 
DMe ,  il  raison  de  1 7  liv.  le  marc ,  tant  pour  le  dit  argent , 
façon  de  monnoyage*  lymaigto,  blanchissaige  ,  qtie  pour 
déefaet.  Et  h  Jehanne  Pitlotte ,  brodeusse ,  4o  liv.  ,  pour  son 
paiement  de  trois  aulnes  et  ung  quart  de  velour  incarnai , 
qui,  au  pris  de  6  livres  10  loli  l'aune,  vallent  «4  livres  7 
sois ,  qui  ont  esté  emploies  en  vingt-cinq  bourses,  serTani 
à  meclre  en  chacune  d'icclles  cent  de  ces  gt^ctons.  Et  pour 
la  façon ,  dobleure ,  brodeure  et  pendans  de  soye  dea  ditai 
vingt-cinq  bourses,  ifi  livres  is  sols  6  deniers.  Leaqiialt 
gecioQs  ont  été  distribuez ,  c'est  assavoir  :  deux  cents  au 
Roy,  et  les  autres  deux  mille  troys  cens  h  messeigneura 
tes  Daulphin|,  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulesme ,  et  aux 
princes ,  seigneurs  et  autres  oHiciers  qui  sont  et  assistent 
ordinoirement  au  coneeti  privé  du  dît  seigneur. 

A  Guillaume  Pynot ,  du  païs  de  Brctaîgne,  liomme  in- 
génieulx  pour  cognoistre  les  vaines  de  la  terre  et  endroicts 
pr^-^^Y»  en  li'*i\  dlfiîcltes  ,  oii  se  peult  focillement  trouve' 
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•  ,  loo  livres  tournois,  dont  le  Roy  lui  i 
liil  im  en  faveur  de  ce  qu'il  est  venu  du  dit  paîs  de  Bre- 
k4pn  devers  liiy,  douner  congnoisstuice  des  choses  sus- 
Ab». 
(iS54*)  DoD  k  Hans  Chaolcr ,  k  Jacques  Coller,  joueurs 
s  et  tabouriu  daRoy,  do  tous  et  chacuns  les  biens 
■tent  i  feu  Symon  do  Plaisance  .  en  son  vivant 
r  âe  l'arquebuUe  du  dît  seigneur,  &  lui  advenuz  par 
t  d'anbejne  parce  que  le  dit  defTuDCt ,  qui  estoit  es- 
',  est  déceddé  sans  avoir  obtenu  lettre  do  naturalité 
et  confié  de  tester  au  moyen  de  quoy  ses  biens  ont  été  dé- 
elaMs  appirtenir  au  Roy,  par  sentence  du  prcvost  de  Pa- 
ris,  doDt  n'a  esté  spprllé  ne  réctiinié ,  nonobslnnl  que  de 
teb  dont  le  Boy    ait  acotislumé  l'iiire  don  que  pour  la 


(Avril  1&58.)  A  dou>e  brasseurs  do  Rouen  ,  pour  leurs 
■■lUires  et  despence  d'aller  du  dit  Rouen  en  Piedmont , 
poar  faire  bières  pour  ravitaillement  dus  places,  h  cha- 
con^o  liv.  tourn. 

Aujourd'hui,  troiiièmo  jour  de  uiay  i5ô8,  le  Roy,  cs- 
UbI  k  la  Côlc-Saint-Anitré ,  a  occordé  et  octroyé  à  Ud- 
nend  de  Lenoncourt  les  Irésorcrye  ,  ctianoynle  et  pré- 
bende ,  en  l'église  de  Reims,  le  cas  advenant  du  trépiisde 
son  ODcIe .  qui  h  présent  les  tient  vl  possède ,  à  cause  de  la 
naladye  de  laquelle  il  est  h  pii^snit  ilélenu.  Uesqiiol»  Iré- 
sorerye,  chanoynye  et  prébendi' ,  liiqiiellc  appartient  nu 
Bmy  pardroictdfl  régulle,  ouvodi'  eu  la  dite  église,  paixu 
(|ne  Chartes ,  monseigneur  de  Lorraine ,  îi  présent  nccves- 
qne  du  ditRein.i,  uj  l'uict  et  im  peuU  oiicores  l':!)!-*-  lu 
sermeDl  de  Hdélité  ,  Ii  cause  du  sit  uiinoi'ilé  et  ha»  ange. 

(JiûUflt)  A  Jeban  Ruxet,  archer  du  provnst  do  l'hos- 
lel,   la  somiiie   de    io5    wls   tournoi»,   i'i   luy  ordonnée 
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pour  avoir ,  par  sept  jours  entiers ,  gordé  par  coninivnâe- 
ment  du  Roy  ung  Turc  trouvé  sur  ta  coslc.  de  Marscilfe, 
et  il  icfilluy  avoir  administré  vivres  durant  ledit  lemps ,  le 
quel  il  auroît  depuis ,  par  ordonnance  du  dit  seigneur,  d^ 
livré  es  mains  de  monseigneur  le  conte  de  Tende. 


Don  i»  monsieur  Burgensis  (i),  premier  i 
Roy,  du  tiers  deniers  provenant  de  la  résignation  et  sur- 
vivance de  l'oflice  de  receveur  de  la  creue  de  cinquante, 
cinq  solz  par  chacun  muy  de  sel  passant  au  pont  de  Sec  k 
Ingrande. 

A  Benedic  Ramel ,  pour  son  payement  d'ung  portraïct 
du  Roy,  faict  d'or,  quo  le  dit  seigneur  a  acbapté,  3oo  liv. 

tournois. 

(  Septembre.  )  A  Jehan  Gaffroy,  arhorîate ,  en  don  et 
pour  faire  ung  voyaige  de  Provence  jusquea  à  Fontaine- 
bleau, y  portant  certaine  quantité  d'arbrea  duditpaïs.de 
diverses  sortes  de  fruicts  ,  pour  les  faire  planter  au  jardin 
du  dit  Fontainebleau  ,  4^  lir. 

Pour  le  paiement  des  chantres  et  officiers  de  la  chapelle 
de  musicque ,  durant  le  quartier  do  juillet  k  septembre 
iS38,  3,596  livre*. 

Pour  le  paiement  des  gages  des  chantres  et  autres  offi- 
ciers de  la  chapelle  de  plain-chant ,  636  livres. 

A  six  joueurs  do  farces  et  moralités ,  en  don  et  faveur 
des  plaisirs  ,  récréations  et  passe-temps  qu'ils  ont  faicts  au 
dit  seigneur,  k  jouer  nouvelles  larces  et  comédies  de  ma- 

{()  Biirgeiuii,Loaitie'ioari;r§,ai  V  Bloii  en  HS8. 11  (ut  laccCHive- 
n«nl  m^«iln  île  Louii  XII  et  dt  Frtni-oii  1".  Il  hili ,  dit-on  ,  U  dJIitnDca 
V  ce  dernier  en  fiisiTii  crnirci  Charlet-Qnlnl  que  li  vie  du  mouirqae  pri - 
.otinier  était  en  danger  et  que  ii  nort  proehaios  Ini  ravirait  h  ranfMt, 
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liiret  jôjeuief ,  durant  le  séjour  qu'il  n  faîct  à  Villiers- 
GflrtoraU ,  46  livres. 

*(li  octobre.)  Le  Roy,  dès  le  dix-huitième  jour  de 
i5So    dernier  passé,   accorda   à  Guillaume 
•  commys  à  tenir  le  compte  des  deniers  de 
de  la  recepte  généralle  de  Languedoc,  lettres  de 
et  représailles  sur  les  Millanoys ,  gentilshommes , 
,  leurs  biens  et  marchandises ,  pour  la  somme  de 
prins  et  destroussez  par  aucuns  des  dits  Mil- 
ft  UDg  clerc  de  finances  qui  les  emportoit  furlive- 
,  après  les  avoir  receus  du  dict  Demoraynes  pour 
dilhnrer  b  monseigneur  le  cardinal  de  Tournon  ,  lieutenant- 
général  pour  le  Roy  en  Lyonnoys.  Lesquelles  lettres  de 
marque  ledit  seigneur  ne  veult  à  pr<i$ent  avoir  lieu,  pour  le 
boa  commancement  do  paix  et  d'amityé  qui  est  entre 
I^Empereur  et  luy ,  et  pour  autres  bonnes  causes  et  raisons 
qoi  ft  ce  le  meuvent.  Mais  estant  bien  et  ducment  informé 
el  adrerly  que  la  perte  d*icello  somme  ne  provient  par  la 
faillie  el  coulpe  dudict  Demoraynes ,  qui  a ,  depuys  la  dite 
prinse,  faict  ordinairement  son  devoir  d'en  pourchasser  la 
vérittcalion,  ensemble  le  recouvrement  d'icelle  somme, 
ob  il  a  lait  et  exposé  plusieurs  gros  frais  en  divers  voyaigcs  et 
centinaelles  poursuites  es  lieux  loingluins ,  désirant ,  par  ce 
mejen  »  le  relever  de  perte;  après  a\oir  ensuivy  l'advis  des 
geat  de  son  conseil ,  mande  aux  gens  des  comptes  qu'ils 
sonUrent  et  permettent  à  iceluy  Demoraynes,  et  aussi  il 
permet  coucher  et  employer  en  son  compte  de  la  dite  re- 
belle généralle,  icellc  somme  do  6000  escus,  dont,  on  tant 
que  besoin  seroit,  il  luy  faict  don  pour  estre  passé  et  al- 
louée en  dépense  sans  aucune  deiTaicte. 

(4  octobre.  )  A  Anthoine  de  la  llay^  .    organiste  du 
lloy ,  pour  son  rembou''^"'^e»     rl'im*     -■..  ii#:'»p  p^^ufve 
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qu'il  a  nchâptée  et  pour  en  avoir  faït  racoustrcr  une  aulre 

vieille,  desquelles  il  joue  dcvanl  Icdil  seigneur,  Cf^  lîv.  lo  s. 

A  Laurent  Serian,  porteur  de  chnîze  des  afiàires  du  dit 

•eigneur,  en  dou,  pour  luy  uîdcr  à  supporter  la  dépense 

qu'il  fait  h  la  suite  de  la  cour ,  h  prendre  conmio  dessus , 

46  livres. 

(Octobre.)  A  Jehan  Daliuan,  EspoignrI,  en  don,  k 
cause  du  passe-temps  <]U*il  donna  an  Roy  an  subtil  n»- 
nyement  des  cartes ,  9ii6  lirret. 

Le  dit  seigneur ,  pour  deiiioui'cr  quicte ,  envers  Emma- 
nuel Riccio,  de  In  somme  de  4>%4  escus  soleil,  h  luy  doue 
uaric  dit  seigneur  pour  veulc  de  pedos  qu'il  luy  a  délivrées 
et  mises  en  srs  mains ,  luy  a  permis  qu'il  puisse  faire  entrer 
en  ce  royaume  jusqu'au  nombre  de  deux  mil  trois  cent 
uuarante-sepl  pièces  de  vcloux  de  toutes  coullcurs,  tant 
cramoysi  que  autre,  drap  de  snye  de  manufaicture  de  Grn- 
nés ,  sons  pour  ce  pay»r  l'impôt  de  deux  escug  par  pièce. 

A  Miilhurtn  Gnynol ,  comiioseur  d'épislrcs  et  dîxains,  et 
antres  œuvres  en  rhétnricque,  en  don  et  faveur  de  plusieurs 
compositions  qu'il  a  présentées  au  Roy,  <iu  moys  de  décem- 
bre iSÂS ,  où  ledit  seigneur  a  prîns  grant  plaisir,  et  k  ces 
causes  ordonné  lui  estre  délivré  la  somme  de  lis  liv.  los. 

(Décembre.)  A  messirc  Jehan  Moussigot ,  prabtre  , 
dcmoranth  Saincl-Gcrmain-en-Layr,  pour  ses  peynea  d'a- 
voir depuis  quatre  ans  en  çk  conduict  ,  monté  et  renionlé 
chacun  jour  l'orotogc  du  chasteau  du  dit  lieu ,  so  lirres. 

(Décembre.  )  A  Nicolas  de  Troycs  ,  argentier  du  Roy. 
pour  délivrer  ^  Gallinl  d'AlIcbriuicquc ,  marchant  flou- 
rcnlin ,  pour  son  payement  des  draps ,  toîlles  d"or  et  d'ar- 
gent et  de  sove ,  devant  do  coctes ,  manchons  foils  k  bro- 
Ai^rU  V(,r  et  d'ar^ienl ,  i{u'il  a  ,  au  moys  de  juinj;  demior 
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pMié*  Smitaj»  et  Itrrée*  «n  U  dite  argenterie,  pour  les 
flhlpa,  cottes,  doubleures  et  bordeures  d'îcelle*,  h  meada- 
WV  les  Daulphiaei  cl  Marguerite  de  France,  et  autres 
I  d  dimoîielles  de  leur  maison,  ausquelles  leBojen 
nk  ce  qu'elles  fussent  plus  honnorablement  résines, 
h  4WW  de  l'entrevue  qui  s'est  &ite,  au  dît  moys  de  juing 
Il  4t  juillet  >  entre  notre  Saint-Père  le  Pop» ,  l'Empereur 
«J^ipOkeseiftiMur  leRoy,  11,610  livres  1780IS, 

'  (Novembre.  )  A  Jehan  tlobïllart,  dit  Tondu ,  la  somme 
im  6  eacos  soleils,  à  lu 7  ordonnée  en  don,  pour  ses 
fefam  et  vaccations  d'avoir  conduict  et  amené  du  lieu 
de  la  Meilleraye ,  en  Normendie ,  jusques  en  ce  dit  lieu  , 
BBg  mouton  des  Indes,  duquel  le  soigneur  du  dit  lieu  de 
laNeîlleraye  a  fsict  présent  au  Roy;  cy,  i3  livres  10  sols. 

(Idem.)  A  Jehan  Cousin  l'aisuc,  orl%vre  de  Paris,  pour 
son  paiement  d'un  estuy  de  peignes  de  bop  d'ébène,  garny 
et  trois  peignes,  ung  myroner,  une  p^re  de  cizeaulx  et 
une  brosse  à  necloycr  les  dits  peignes ,  le  tout  taillé  h  la 
>que  et  remply  d'or  fin  semé  de  rubiz  et  lurquoyses 
s  en  or,  au-ilessus  duquel  estuy  y  a  une  orlt^c, 
rt  an  couTcrcle  d'icelle  unggrnnd  saphir  pour  ung  nulm 
petit  miroucr  qui  est  de  semblable  ouvraigeet  boys  d'é- 
bine ,  et  troys  csFcrîtoires  de  plumes  lines,  dont  les  loan- 
cbe»  sont  d'argent  iloré,  doux  descjucis  sont  semez  de 
pierres  fines,  et  h  chacun  d'icculi  nng  mirouerde  cristal, 
el  la  petit  est  semé  de  pierres  que  le  Ro\  a  de  luy  acliap- 
lées,  4J76  liv. 

(i538.)  A  Cloudc  le  Lieur,  pour  remboursement  de 
■nMb  per  luy  baillef  h  donner  par  le  Roy  îi  une  dame  cs- 
e  i|ui  est  venue  trouver  le  dit  seigneur  nu  \  al-Luy- 
II ,  «ta  die  a  amené  une  sienne  fiH»  •—"•  "•'trc  guérie  à 
r des escrouelles  •'"''  "■'Tes. 


EXTRAITS   Dit   COlimS   Dl   dApBNSES 

i  Melchîor  Bailif»  marchant  de  Bruxolles ,  pour  sùa 

ement  de  cinq  pièces  de  tapisseries  à  or  et  soye  »  et- 

elles  sont  ligurées  cinq  aages  du  monde ,  contenant  eii- 

oïLio  quatre-vingt-huit  aulnes  trois  quarts ,  que  le  Roy  a 

y-mesme  achactées  du  dit  Bailif  »  et  d*icelles  fait  pris  et 

larché  à  25  sols  Taune;  et  lesquelles  cinq  pièces  de  tapis- 

eries  ont  esté  aulnées  en  la  présence  du  seigneur  de  la 

Sourdazièrcy  et  délivrées  es  mains  de  Salomon' et  Pierre 

des  HeibainSy  tapissiers  du  dit' seigneur ,  pour  les  garder 

avecq  les  aultres  meubles  dç  Fontainebleau. 

Pour  ce  à  prendre  sur  les  deniers  de  Tespargne»  1775 1. 

A  Jchanne  Hovelle ,  femme  de  Nicolas  de  Gaulers ,  na* 
guerre  morlepaie  du  chasteau  de  Hesdin  »  en  don  et  au- 
mosne  pour  leur  aider  h  vivre  et  faire  médecyner  le  dit  de 
Caulers  de  plusieurs  blessures  qu'il  a  eues  en  PiedmonI 
pour  le  service  du  dit  seigneur ,  67  liv.  10  s.  tour. 

(Février  1 539)  ANicolasdeTroies^argentier  du  Roy »pourlf 
payement  des  toilles  d'or  et  d*argent  faulx  et  draps  de  soye 
houppes  et  boutons  d'or  faulx ,  et  autres  estolTes  et  façor 
de  deux  acoustrcmens  de  masques ,  lesquels  il  a  fait  fai 
pour  servir  au  festin  des  nopces  de  monseigneur  de  Neveî 
h  prendre  comme  dessus  »  970  liv.  1 3  s.  5  dr 

Le  Roy  y  en  considération  des  pertes,  intérêts  et  d< 
mages  soufferts  »  portez  et  soutenus  par  Authoîne  de  G' 
desyes ,  feigncurdePovrières  »  en  Provence  »  à  la  descen 
venue  de  l'Empereur  au  dit  pays ,  Innt  pour  le  gast  qui  lu 
fait  de  certaine  quantité  de  bledz,  vins,  foings  et  a 
^^     vivres  que  pour  le  bruslement  de  sa  malzon  et  ravisse 
de  ses  meubles,  luy  a  donné  et  octroyé  tous  et  chc 
les  lots  et  ventes ,  et  autres  droits  et  devoir  seignei 
pour  le  retraict ,  rachapt  et  première  vantation  qi 
faicte  de  la  terre  et  seigneurie  du  Luc ,  assise  au  ê 


B^rr» 
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wo,  cjr-detant  vpnditu  par  le  »eigii«iur  de  Soiil- 


[  s4  ianmr  i  -ISg.  j  Do»  h  mudnmoisclle  «le  Roye  de 
roSc4  de  génèrnl  des  momioroti ,  à  Paris,  vucaitt  par  In 
MpM  âc  feu  Jehan  do  Bcuz  ,  pour  en  Isire,  son  prollîct. 
Don  it  DiadjimoiMlIo  de  Moubuii^ïUQ  de  l'oûJctt  de  sergent 
Ji  cb«Mr;il  au  Chautdlcl  do  Pans,  vacant  par  le  trempas  do 
ha  PicnvBarI>i>r,  pour  en  faire  son  prodict. 

A  Ciftado   de  (Jmridval ,  piqucur  en  la  faulcooncrye, 

foor  ung  voynge  pailnnl  dudit  Pari» ,  le  septiesme  jour  du 

noyido  janvier  i558,  allant  devers  monseigneur  de  Guyse, 

Mtaal  à  Dijon  ,  luy  porter  hiiict  sacres  rt  deux  sacretz 

que  le  R«y  luy  envoyé  pour  tes  l'uire  diiyre,  dresser  et 

wfceyteh  Tollflr,  atlin  de  en  donner  par  après  pasae- 

tÊÊHfnamik  HÎgDear,  4^0  lirres. 

A  Jkbn  Strtcelle ,  lectear  en  grec ,  pour  aa  penaion 

At.4to«l  MBéM  ,  finîssaot  le  dernier  décembre   i558  , 

900  lirres. 

jL,l«ftileiay  Lalhoumc  (  1  )  ,  lecteur  es  lettres  latines  , 

fNit  A  pMiioa  de  deux  années ,  976  livres. 

1  aux  manacs  et  habîtans  de  le  ville ,  cité  et 

jyde  Lantroguyse,  ou  pays  et  duché  de  Bretaigne, 

*^lfifioqaer  au  Fait  de  tirer  de  la  hactjuebulle  et  han}ue- 

*~~  liCt  «flever  eo  l'air  un  papegault  (>)  de  boys  ou  autre 

tn.  cotai  lieu  et  à  tel  jour,  parchacunan,  au  mois  de 

V'I^'^^  nAvûeronl ,  et  que  celluy  qui  abbatera  ledit  pa 

«,  l'année  qu'il  l'aura  abbatu  et  gaigné  le 

B  et  làire  vendre  en  détail ,  en  U  dite  ville ,  cité 


.  On  ■  d«  lui  du  nom  nr  CiL-rfroo  ti  T^rucc , 


pprroqo^i,  àt  pmpagalUi*. 
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et  rnulxbourgs  S'icelle.la  quantité  Je tonoeaubc  de  rin 

Ae  quelque  creu  que  ce  soit.  Troncs >  quictes  et  exempt  de 
devoin  d'impml. 

Aux  filles  de  joye  suivant  In  court ,  en  don ,  tant  à  ctuie 
du  boucquet  qu'elles  ont  présenté  au  Boy  le  premier  jonr 
de  may  dernier  passé  et  de  leurs  estraynesdu  premier  jour 
de  ce  présent  moys,  janvier  iSSS,  ainsi  qu'il  est  acoustuméi 
à  prendre  sur  les  deniers  ordonnez  estre  distribnes  autour 
delapersoDoe  du  Roy,  golïrrea. 

(iSSg.)  A  Hans  Ber,  Hans  Turiq  et  Petter  Zich ,  pour 
eulx  et  leurs  compaignons ,  Suisses  de  la  gnrde  du  Roy,  en 
don  et  faveur  du  passe-temps  qu'ils  donnèrent  au  Roy  en 
une  dance  qu'ils  fdrent  le  jour  des  Roys,  h  Paris,  9s6  lir. 

Don  au  seigneur  deMontpezat,  chevallier  de  l'ordre,  de 
la  somme  de  i>ioo  livres  lournoys,  en  quoy  lei  per- 
sonnages cy-aprèsnooimésont  esté  condampnezetamiodez 
envers  le  Roy  par  le  sénesclial  d'Angoulmoys  ou  son  lieu- 
tenant-criminel, pour  le  crime  de  faulce  monnoyc,  dont  ils 
ont  été  actaints  et  convaincus;  c'est  assavoir  :  moislre  Jehan 
Briccon,  prcbtrc,  en  la  somme  de  ino  livres  lournoys; 
malstres  Denis  Duboys  et  Gilles  Rousseau,  aussi  prebtret, 
en  900  livres  lournoys  chascun ,  et  Méry,  Guignier  et 
lierre  Saborian  en  la  somme  de  600  livres  lournoys. 

(1539.)  Encorcs  que  de  l'entrepriiise  que  le  seigneur 
César  Fregose  avoit,  pour  te  bien  et  service  du  Roy,  qn»Uâ 
il  vint  h  son  secours  sur  la  ville  de  Gcnneg ,  n'ayt  sorti  rf — 
Tect ,  toulefoys  ledit  seigneur,  considérant  le  bon  et  grilte. 
devoir  qui  futfaictencest endroit  par  le  dit  seigneur  Césaw~, 
sans  y  espargner  sa  propre  personne  ny  ses  biens,  faculté* 
cl  crédit  de  Itiy  et  de  ses  amys,  et  aux  fray^  et  mises  que  paur 
ce  luy  doivent  faire .  luy  a  donné ,   oclroié ,  quicté ,  rentyt 


jak  ddaûrf  (■  somme  dfl  itflA<M«<édiid^  *oM,  ^  ledbit 
Mifoear  [uv  GeiM  foarajr.  Mllw«l  detîVfeèbQlnptaol,  ^àr 
l'vBéeulîôn  de  h  dite  efllraprinte ,  itfaeOelaj  deroft  eatra 
AMaïeto  de  tfc  en  après  tur  *■  pensioit ,  «a  cm  qoelA  dt£te 
MUtprinM  m  nul  ft  eflect,  et  que  le  ditieignenr  tw  veult 
■yaatoatl  pour  i«s  cna»es  ausdictes,  Di^  «jne  ptr  c^Hipris 
||iy  «n  loti  denandA  ny  «Ux  Métis  ptïar  Tawiifr  kaea» 
iÉMM,  «tinpow  inr  ce  diebcè  k  ^oaprocWMù^^  toiù 

-    »-  r,    ■%    r         t     ','  ■      ■•[:    Kt     ■ 


APiem  de  Sot ,  rallet  de  lymiers  du  dît  seigneur,  en 
Joo.  poor  aUer  ft  Sai net-Hubert  à  cause  de  U  morsure  d'un 
IjrBiîereoraigé ,  4&  livret.  ' 

AMwB  Caare ,  pour  les  gaiges  de  JehannotBouchdfort, 
cJwfllni  valet  de  cbambre  du  Roy,  des  deux  sDaées  de^ 
■ièm;  ceulz  de  Clément  Marot,  autre  valet  de  cbambre  , 
•l4a  AathoÎDePoinson  ,  joueur  de  cornet ,  de  la  dite  année 
imîfefe,  gâolivres. 

A nûatra Guillaume  Postel, que  le  Roy  a  retenu  sonlec- 
iMreileUna  grecques ,  hébraïques  et  arabiques,  en  don  et 
ÈHtm  et  wrrices  à  la  lecture  et  translation  d'aucunes  let- 
Im  «I  Unes  en  plusieurs  langues ,  et  pour  se  préparer  et 
'  fMngir  de  Unes  pour  Ciire  lectures  ordinaires  en  l'uni- 
NcAiAa Paris,  isS  Urres. 

-  A  nuîatre  Jacques  Bernard ,  pour  les  bebillemeots  des 
ylnfint ,  achapt  de  linge,  radoub  de  vaisselle  et  autres  af< 
tt«t  aéeeuaires  aux  offices  de  l'boslel  du  Roy,  durant  le 
Hiflinr  de  juillet  .  août  et  septembre  dernier  passé , 
I  aSo  lirrea. 

A  AUard  Mommyer,  marcbant  joyaulier.pour  son  paie> 
■Mfcd'aa  collet  de  veloux  noir,  eorichî  de  rubis  et  periea 
■ain  «1  diBsiies  d'w.  ung  livre  d'beures  escript  en  par 


lOO         BtTKÀl»   UW   COimrM    DR    DitlXtW,    RTC. 

cbemÎD,  enrichi  de  rublt  et  turquoises,  couvert  de  deu 
grandes  coraaiynes  et  ginii  d'un  rubi»  serrant  h  la  fènne- 
tura  d'îcelluy;  ung  autre  petit  livre  d'heures ,  aussi  ea  par- 
cbemiD ,  enrichi  de  diamaos,  rubis  et  esmeraudes;  ua  my- 
roir  d'argent  doré ,  enrichy  de  plusieurs  pierr«*,  et  une 
chesne  d'or,  earicbio  de  six  vingt-quatre  perles  rondes  et 
de  six  vingt-quatre  patenostre  d'or,  esmaillée  de  rouge 
cler,  que  le  Roy  a  reçues  et  reteoues  en  ses  mains  et  luy- 
mesme  (ait  pris  et  marchi.k  la  somme  de  i,68o  escos  so- 
leil. 5,655  livres 
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hcqiiui  ide  Çoucy  •  seigneur  de  Verviii  et  de  Marie»  fut 

Mnti'dèi  ses  premières  aaoées  en  la  maison  de  Charles  de 

B^fclia»  duc  de  Vcndosme.  Il  fut  avec  luy  an  vojnge  de 

i^QpIlfueite  de  Milan»  Tan  i5i5.  Il  se  trouva  à  k  bataille 

y^  Marignun  et  à  celle  de  Pavie»  i5s4»  H  ^li^  charge  de 

^Ule  hommes  de  pied  légionnaires  de  Picardie  »  et  fut 

t^WOcOMT  de  Landrecy,  lieutenaùt  d*une  compagnie  de 

^^.  hiwnnif»  d*armes  des  ordonnances  du  Roy»  sous  la 

\lm|4iiil9   d'Oadart»  seigneur   du    Biez»    marescbal  de 

fpace  al  lieutenant  général  pour  le  Roy,  en  Picardie.  li 

|(p|,«|pMi  pauiietier  du  Roy.   Il  épousa  Isabelle  du  Bietp 

IDe  dodil  oiareschal. 

.  Jfom  ce  qui  est  du  dit  mareschal  du  Biei,  il  estoit  un 
i$$  proBiiers  chevaliers  de  son  temps  ;  un  do  nos  hislo- 
liUtt  rappelle  un  des  plus  sages ,  loyaux  et  expérimeiitei 
Aeialierf  du  royaume.  Le  dauphin,  qui  fut  depuis  le  Roy 
Byuri.U»  estant  en  son  camp  d'Avignon ,  ne  voulut  rece* 

'^fff^WÊtÊÊÊi  éâ  ff\\  à9   Dupiiy  :    TrmiUd   concernant  l'histoire  âê 
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voir  la  chevnlene  d'aulru  que  de  lu  tnnin  dudit  mares- 
chftl,  qu'il  appella  depuis  son  pbre. 

L'an  ■54'^,  to  Rny  d'Angletvrr»  fut  assiéger  Loodrecy; 
l'Empereur  y  fut  en  personno.  Le  Roy,  p»r  une  ruse  de 
guerre ,  secourut  la  place  de  virres  et  d'hommes,  et  y  mit 
par  son  seul  choix  le  sieur  de  Vcrvin,  qiiï  soostint  si  rail- 
lammeot  l'effort  de  l'Empereur  qu'il  fut  contraint  de  le- 
ver le  siège  avec  honte. 

En  juin  i544  lO'duc  Norfolk,  lieutenant  général  da 
Roye  d'Angleterre  ,  vint  en  Boulonois  arec  quini  mil 
hommes  et  grand  attirail  de  canon.  Le  Roy  d'Angleterre 
y  arriva  le  ii  du  dit  mois ,  assi^ea  Monstrauïl ,  oh  le  dit 
marascfaal  du  Biex  s'estoit  jette ,  ayant  laissé  la  charge  de 
Boulogne  au  sieur  de  Vervin ,  son  gendre  et  son  lieuleiiant. 

Le  comte  de  Reux ,  qui  commandoit  tes  armées  de  l'Em- 
pereur aux  Pays-Bas ,  se  joignit  aux  Anglois  avec  quinte 
mille  hommes ,  de  sorte  qu'il  y  avoit  trente  mille  hommes 
devant  Monstreuîl  ;  le  siège  fut  soutenu  par  le  sieur  du 
Biex  près  de  quatre  mois  sans  secours  ,  et  fut  enfin  levé. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  de  son  costé ,  assiégea  Boulogne 
avec  une  grande  armée  et  soixante  pièces  d'artillerie;  le 
sieur  de  Vervin  soustenoit  le  siège.  La  place  fut  battue  sept 
semaines ,  nuit  et  jour  :  l'assnul  générnl  se  donna  le  1 1  sep- 
tembre, en  quatre  endroits,  sept  heures  durant;  les  Aa- 
glois  furent  repoussez.  L'assaut  cessé ,  le  sieur  de  Verria 
entra  en  conseil  avec  les  capitaines,  qui  estoicnt  huit  on 
veuf,  pour  aviser  ce  qu'il  estoit  à  faire,  l'ennemi  se  prépa- 
rant il  un  second  aiwaull.  Il  fut  déclaré  par  tous  les  capi- 
taines, attendu  que  leur»  gens  étoienl  en  partie  étropiet 
ou  malades ,  que  les  niurnilk-s  éloient  demi  ruinées ,  outra 
les  quatre  grandes  hreschcs  qu'il  n'y  avoit  point  d'espé- 
rance de  rétablir ,  ni  d'esli  (^  accourus ,  qu'il  (itiioit  aviser 
b  faire  quelque  composition  :  h  quoy  te  sîeur  de  Vervin 


] 


a  t  «e  ifui  Ciil  fiiit  bMioniilutneiir.  Do  rétité,  le  dh 
r  ia  Vervin  m-  prit  pM  l'n»  ded  bourgeoîs  d«  Boulo- 
,  n'v  rMnni  pix  Migé  pir  les  loîx  de  U  guerre ,  mai* 
•nlement  de  n:»  cii|4taiBea. 

Voiey  c«  nv  BcIMbrMt  dit'  de  ce  fait  :  <  nmieun  se 
*MiBt«beurié4^  blaïBHrle  sieur  de  Vcrrin  pour  cette  red'** 
idilioa ,  diflans  qn'il  la  4t  par  ^op  légènnMDt ,  ta  fille 
•MianI  rnurniti  Ae  virres  ponr  qaatie  mois,  aligna  que 
)tca  dlojen»  In  voiiloieirt  «ax-nmsies  défendre.  Mata  a*ib 
teuwnt  n>nMcl(iré  U  farielwe  défibératloD  d« l'Aïqjlois ,  le 
•^u  de  moTFD  t\\iv  l«  Roy  ivoitde  lecourir  les  atiiAget; 
>le  (Ufaul  d'bninmi-»,  le  peu  d'expérience  des  bourgeois 
»m  IflHea  ehaies ,  et  U  raine  des  déren»e» ,  )e  m*ae«cure 
■iiB*flis  Mjfameat  la  Tsate  si  criuiinello  et  ne  dénigre- 
«■  de  oeluy  qui  fit  cette  reddition ,  m  qu^ils 
t  dire ,  quelque  cas  que  depuis  on  ait  mis  en 
sanit.  ^fi*îi  j  eust  ni  corruption  ni  intelligence  qiielcon- 
■^éaoesaîgiMurivecle  Roy  d'Angleterre.  Aussi  le  Roy 
*ftn|ill»,  bien  que  la  perte  de  Boulogne  luy  Aist  fa>< 
*4HiM  t  ■>  loy  en  moDSlrB  oncques  mouvait  filage ,  ni  se 
*|lll||ril4alay,  voyant  qu'il  avoïtfailtout  devoir  possible 
**(fM  fwtaneot  on  ne  le  pouvoit  reprendre  ni  blasmer 
**^M  ohar^,  etmoins  dire  qu'il  fust  pea  expérimenté  en 


f^^4l0  ^cala  ,  et  pour  preuve  de  ce  que  le  Roy  Fran- 
MÎt  Hltme  de  Vervin ,  il  suivit  son  conseil  de  tonr- 
QMjpleMeDt  ses  forces  contre  Boulogne  ,  et  qu'elle 
il  Min  rqtrise.  Ce  conseil  fut  lentement  exécuté  ; 
W  riair  i»  Fouquesollest  gendre  du  mareschal  du  Bies  , 
tetpéh  «eu*  entreprise.  Le  Roy  écrivit  au  dit  mares- 
léÊtfam  k  e«isoller  de  la  mort  du  dit  Fosquesoltei ,  qui 
t^éti^m  tÊÊÊm  coobieu  il  fàiscsl  cas  du  dit  mareschal. 
r*'-%^n«Bfc  iS4i. en  avril,  le  Roy  fil  mw  puissanto  ar- 
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ni6e  pour  aller  devQDt  Boul<^e ,  dont  il  doonn  la  corn- 
mandemeiit  au  mareschal  du  Bios ,  où  ïl  lit  son  devoir 
ajant  tous  ta  charge  les  plus  grands  seigaeurs  du  royaume. 
Les  Anglois,  pressez  de  divers  costex,  traitèrent  la  paix 
avec  le  Roy  j  ils  rendirent  les  places  conquises  dans  le 
Boulonnoîs;  cette  paix  fut  conclue  en  «vril  lâ^S  t^après 
Pasques.  Peu  de  temps  après ,  lu  Roy  François  I"  mourut 

Le  Roy  Henry  H,  son  fils,  lui  succéda,  lequel ,  ayant 
conçu  unehâioe  contre  Vervin  et  son  besu-père  ,  pour  la 
perte  de  Boulc^ne,  ponr^voir  sceii  comme  leschoaes  s'y 
eitoient  passées ,  commandant  lors  une  armée  daiis  le  paU 
pour  secourir  la  place,  et  aussi  qu'il  aroit  près  4e  luy  du 
personoBS  ennemies  de  ces  deux  seigneurs ,  les  fit  arrestar 
prisonniers ,  et  avec  eux  les  sieurs  de  Longueval  t  des 
Paux,  de  Boocourt ,  de  Frameielles»  d'Antibe,  de  Grïoaot 
le  baron  de  la  Garde ,  le  général  "fiayard  et  auties,  contre 
lesquels  on  procéda  extraordinairement ,  mais  principale- 
ment contre  le  mareschal  du  Biei  «t  Vervin. 

E<es  procédures  se  firent  en  une  chambre  appelle  la 
chambre  de  la  Reine,  composée  de  divers  juges  choisis, 
oh  présidoit  le  président  Raimon  Fumée,  CouteliDormy, 
de  THospilul ,  depuis  chancelier  do  France ,  et  autres,  ea- 
toicnt  des  commissaires. 

La  procédure  fut  longue  et  animeuse ,  plusiean  téoBOint 
•uis .  tant  contre  te  dît  mareschal  que  contre  Vervin^  Les 
années  i&48  "^  ^^k*J  fumai  consommées  en  l'auditiM 
d'un  grand  nombre  de  témoins  de  diverses  qualitea  i  et  au 
reste  de  la  procédure  ,  récollemens  et  coofrontatioas. 

La  fait  d^nt  csloit  principalement  accusé  lo  sieur  it 
Vervin  concernoit  la  reddition  rie  lo  ville  de  Boulogne  la 
Roi  d'Angleterre.  L'accusé  remoostrait  les  grandes  forces 
qu'il  avoit  anr  les  bras,  un  Ruj  en  persenne  coutn  Uif, 
Iny  tant  espéraDce  de  secours ,  le  Roy  son  maiatre  enfet- 
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h  4U<nm ,  la  ville  imi  ralMe  »  qainttU  de  braMdiM 

jdtrtw  >  iaut«  <l«  rivNt  »  poodrea  et  manitloiu ,  man- 

(  d«  dotcne,  «t  ceoz  qol  rwtoient  avoîeili 

orage;  qu'il  irat  aaûteiia  on  entA  aSMut;  que 

li  avoil  tiré  coiftn  U  Tilk  oeot  oa  uz  Tiagt  mille 

■  de  canon  ;  qu'il  «roit  rendu  la  place  de  l'arls  dfel 

eifîlaÎBe*  Puque*,  Uuf  Sùnt-Blindnt,  CtdineoarC,  Li- 

i  gooo  et  auirea  ;  brof  qu'il  asoU  fait  toDl  ce  qti'nA  homme 

■«âecœurpouvoit  fjiir«j  qrie  le  faa  R07  Fraitçob  I**  b'afoli 

1HC  pris  i'alfairo  de  U  fortes  aa  MDtrairej4'aT(^t  bien  reçu 

qirte  l'action  d  s'etioit  depnia  «erri  de  lii;. 

Le  Btége  cuauncnça  le  ig  JàiUet  1 S44 ,  la  «llle  tvbdaS  lA 
i^Mptdutii'esuiTaiil. 

Aa  eoDlnûre,  I'uq  void,  par  la  dép6iition  d'un  granll 
— jtrt  .#  t^Bwint  I  que  la  ville  de  Boulogne  estoîten  dé- 
liflMf  4*SatBiaient  munie  de  touti  ^ue  les  soldats  et  h^- 
IpIfM^lfqilIBl.  hun  cœor  pour  se  défendre ,  et  le  maire 
■^.miril.Bffiirt. 

xyDaSyM  pMuve  qàe  Verrin  avoit  grande  eommunliia- 
liw  n«erAngl<Hs,  par  l'entremise  d'aucuns  de  ses  do- 
i  Ht.  antres  ;  que  le*  ennemis  tirèrent  dans  la  ville 
lllbos  qu  portment  des  billets  où  Ces  mott 
inrili  '  Rmdea-vdua  {  que  de  la  ville  l'on  en  tifi 
■I  9Êm>f  qui  portoienl  ces  billets  :  Au  jour  promis  ;  t[và 
Twil^  fit  lafre   un  cr^  que  l'on  eust  h  lujr  porter  ces 


«AW^lf^  Vervin  lut  souvent  au  camp  dos  ennemis  du- 
qp^lBfidfai  qu'il  avoit  reçu  Au  An^ois  des  flacons  retn^ 
|||M^*ar  et  .d'argent,  leur  en  ayant  envoyé  pleins  de  via:  - 
.  qaTu  reçût  aotsi  de  U  vaisselle  d'orgeat. 

An*ïl  a  «ommnni'iué  avec  le  comle  Norrolkt  Angloia  ;  et 
4M  la  «PiBte  de  Bure ,  eommandaat  l'armée  de  TEbi- 
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Qut)  la  ville  lui  rendu» ^pr^sruMiiiUioitatoitUf  bientjfie 
par  dcïUcscfaee,  où  îl  y  n>oitd(»  billet*  (ittuchés,  Vervin 
fust  averti  quo  le  secours  veiioit  diiiissix)niirB,  et  rendît  In 
ville  au  uxièmc  jour;  ce  <|ue  l'accusé  reconnoiNt ,  et  quo  \r 
Roy,  lors  Daupbia ,  luy  fil  «çavoir  qu'il  luy  f^nvoyeroit  du 
sucoun. 

Que  le  la  ^epleDlb^e  il  aueuibla  lec  capituiites,  qui  fu- 
rent d'avii  de  Is  reddition ,  moyennant  bonne  compoiï- 
tion .  mai»  qu'il  en  falloît  avertir  le  Roy. 

Le  1$  teptembre,  qu'il  envoya  au  camp  des  ennemi* 
Snint-Blimont  et  Doz  ,  pour  traiter  la  reddition  de  le 
place ,  combien  que  le  Roy  d'Angleterre ,  advertî  du  traita 
de  paix  entre  le  Roy  et  l'Empereur,  se  fust  retiré  k  QaiMi , 
et  eust  intention  do  lever  le  siège. 

Le  i4>  la  Tille  rendue,  sans  y  comprendre  les  habt- 
taos;  que  le  mesme  jour  du  traité ,  Vervin  lit  sortir  de  la 
ville  quatre  cens  hommes  de  mestier ,  bons  oorapagnons , 
qui  vouloient  servir  le  Roy,  ayant  seulement  la  munition. 

Qu'il  y  avoit  des  vivres  dans  la  place  pour  plus  de  six 
mois. 

Que  I  lors  de  la  composition ,  le  majeur  et  les  h«bi- 
tans  afoient  remparé  si  bien  la  ville  qu'elle  estoit  plua 
forte  qu'auparavant  ;  que  le  Roy  d'Angleterre  «e  re- 
tiroit. 

Que  la  maison  oii demeuroil  l'accusé  n'avoitesté  battue, 
bien  qu'elle  fust  fort  éminente. 

Que.  le  jour  de  la  reddition  de  la  ville,  l'accusé  parla  au 
Roy  d'Anj^eterre ,  nçùl  pendant  le  siège  plusieur*  lettre* 
du  baillifde  Guines  et  du  secrétaire  du  Roy  d'Angle- 
terre. 

Que  le  Roy  d'Angleterre ,  avant  d'assi^er  Boulogne , 
coromaada  aux  Françw*  demeurans  eu  ses  pais  d'en  lor- 
tir,  for*  le*  femmes  et  les  en&ns;  un  nommé  Jean  PuÎHiant 
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»  leoiiiresrbatdaBlet,  qai  le  fit  ireher  de  m 
le  mit  Hirri*  Boolo^e ,  et  touvent  estoît  près 
!tt(4:  Ift  viltfi  reiiduiSt  il  se  retira  ren  Mfemme  da 


Que  depuis  I'3cciis6neil4  en  Ai^elore,  ■  eatéaucamp 
de  Florioes  ofi  oetoi  t  le  Ray  d'Af^leterre.  Verrîa,  eut  dur^ 
dân«k»  UriM]u< 

Qan  VvTiia  ilriDitndi  en  mariais  une  basttrde  d'An- 
gIciUm! ,  qiii  le  refusa  (fiacnt  qu'elle  n'époiueroil  jamiU  un 
Iraittn'. 

Qiie  Vervin  11  fait  Tiiire,  par.  les  sujets  da  Bonlonnoû, 
■MMaatal  bavinage  an  Roy  dIAogleterre. 

VevTÎMaeDafiwsé  que  la  composition  entre  luy  et  io  duc 
da  SwWk  s'a  eaté  communiqué  aux  capitaines,  el  les 
captMiwa^  sot  signé  Turent  seulement  d'avis  d'envoyer 
fcnlsAafd'Anglelerfe,  pour  essayer  si  on  ponroit  avoir 
^oàkfÊB  hoMeate  roenpnsilion  ,  <-t  avoir  dix  jours  pour  en 
■Tarif»>Boj>. 

QMSiiat-BliinoDl.  Dez  et  Course  furent  eiivoj'ea  pour 
Mes  !■  eoiBposîtion  par  l'ordre  seul  de  Vervin ,  et  sans  eu 
pwlwiMKaalnacapitaioes;  la  composition  signée  sana  en 


Le  iMÎtlé  fait  Io  la  septembre,  li;  lendomain  la  com- 
la    1^,   In   ville  rendiii^  h  quatre  heures  après 


Lfl>  Aagloiafurent  dan'<  li  ville  nu  jour  avant  la  compo- 
iïIIm  y^l.ifiiT'TTr"  par  plusieurs  témoins ,  è  Vervin,  è  In 
r  nnfrnpl^ifln  qu'il  a  eu  communication  avec  les  An^ois 
pcallu^JjBai^e;  qa«  Saint-Blimont  alloit  souvent  vers  vux. 

QfluTorrinreçftt  dix-huit  cens  doubles  ducals. 

Qm  Ii^  «Bnemis  étoient  informel  .«ussi^dt  de  tout  ce 
^  M  fpwitibna  Boulogne.  Le  baillîf  de  Guinea.  dnpaHy 
'  ^  ^'pwlé  k  Vervin  dans  Boulogne. 


i 
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Les  témoins  remarquent  lascheté  et  noDcbalonce  de Var- 
vio ,  ignorant  du  tout  l'eiîlat  de  sa  place. 

Disent  nussi  qu'avant  le  sîége  le  mareichal  du  Biez , 
Vcrvin ,  Boncourt ,  Fouquesolles ,  le  procureur  du  Roy ,  et 
autres  leurs  amis,  transportèrent  leurs  meubles  de  Bou- 
logne; et  oprës  le  marcschal  fit  défenses  aux  habilani  de 
Iransponcr  les  leurs;  ce  que  fit  aussi  Verrin. 

Qu'il  ne  souslint  qu'un  Fray  assaut.  Le  majeur  soaitÎDt 
Il  Vervio  que  la  ville  ne  devoït  eslre  rendue,  et  De  TOuIut 
signer  la  composition. 

Qu'il  est  trés-vray  que  Verrin  fut  au  camp  do  Florine» , 
qui  estoît  le  camp  du  comte  do  Bure. 
Pour  ce  qui  est  du  mareichal  du  Biez  : 
Il  est  perpétuellement  chargé  d'avoir  ToTorisé  les  Angtoii, 
d'estre  lotir  ami,  de  leur  avoir  fuit  voir  les  fortifications  de 
Boulogne  et  autres  lieux  ;  qu'il  «voit  des  Anglois  à  son  ser- 
vice; d'avoir  veu  le  comte  de  Buren. 

Dit  néanlmoins  qu'il  ne  Gt  rien  emporter  de  Boulogne 
qui  futprétieux. 

Vervin ,  confronté  au  mareschol ,  ils  conviennent  que  le 
maresclial  prenoillos  appointemnns  de  capitaine  de  Boalo- 
gne ,  mais  que  le  moreschal  nourissoit  Vervin  et  son  trùo. 
Vervin  répliqua  qu'il  le  pouvoit  bien  faire ,  n'ayant  rien  eu 
de  luy  en  mariage. 

Le  marescbal  dunna  verbalement,  sans  commission,  au 
sieur  de  Vervin ,  la  charge  de  commander  II  Boulogne ,  ce 
qui  fascbn  les  habitans,  parce  que  Vervin  n'estoit  répnlA 
homme  de  guerre  ni  de  conduite  ;  et  si  le  mareichal  y 
fusl  demeuré,  beaucoup  se  fussent  enfermez  avec  luy. 

Le  mareschal  dit  qu'il  lenoil  le  dît  Vervin  bon  homme 
de  guerre,  et  le  Rity  aussi,  qui  luy  bailla  la  charge  de  capi- 
taine de  Boulogne  et  la  charge  dans  Landrecy. 

Le  dit  mareschal  dît  qu'il  lussa  Boulogne  par  ordnda 
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Hay,  ■  dit  que  l'on  doit fibtMitfer  Wi  Rtff/qtri  n'a  fiiit  fljdi^ 
■ir  iri^tit   pour  muni^Botilogitfl,  en  tfjriDI  aTortî  Su  Ma* 

H*- 

Qo'il  ■  in*n<l<^  A  Vnnia  de  rendre  Bouline. 

Il  Mtaccuté  de  ri'aniir'|tas  nié  de  rignebr  Contra  deipri> 
•ODiilen  de«  eou^mU. 

Comme  miMi  dVvoir  écrit  tu  Roy  qu'il  n'avoit  de  rifre* 
daittMoiisliTuî).(]ueia(qaéâhce^nionr,  ce  tpn  presia  lé 
Roy  de  (tail^r  avec  rBm^éfiBUr. 

Le  marescbiil  r<i  K«cnaé  2*atoîr  eu  communication  aree 
letenaentM  ,  e^tiint  lArti'  dé  Hobstrenït  et  mangé  avec  léi 
chpfîi,  corrompu  por  ll^ril.  Il  dénie  ce  fait,  mai*  il  est 
pronrépar  tant  de  témoïai  qu'il  semble  ostro  vray;  car 
<■  Hpoawil'qn*îl  a  reçO  beaucoup  d'argent  momioyé  et  de 
br  vttMflàd'argent  du  Boy  d'Angleterre. 

]>  dit  maieacha]  fit  pendie  un  de  ses  muletiers ,  s'eslant 
tUfijilt  ky  pour  l'envoyer  Ters  les  eiinemia,  et  a6Q  qu'il 
MTNfevM  de  témoin  contre  luy. 

"'flHM  mntié ,  et  il  y  a'nombre  de  témoins  qui  déposent 
'fcrtiirtiif  déTolerîes  dn  mareschal  sur  les  gen«  de  guerre; 
*b'AMnid,  disant  queles  autres  cher»  deguerrc  en  font 


une  diction  ordinairu  :  le  mareichal  grand 
If ,  Fouqoesolles  te  moyen  ,  Saiot-Martiu  le  petit. 
Iiï'ftireschal  arerli  du  siège  de  Boulc^ne  quatre  mois 
iwii^^n*nyrustmis. 
''ufib*  kprès  plusieurs  procédures,  le  procès  de  Vervin 
WJli^tô  rapport  de  monsieur  de  l'Hospital,  au  mois  de 
flttr  irS49i  c'  ^"■^  condamné  à  avoir  ta  leste  tranchée  j  ce  qui 
la^MéoIé. 

"'^MtfM' mareschal  du  BieE,  son  arrest  tuj-  fut  prononcé 

ttMhkent-le  3  ao'ust  1 55 1 ,  ^ar  lequel  il  fut  déclaré  atteint 

'  '  WiMaftilaéà  de  crime  de  lèse-ma  jesté,  de  pécutat  et  autrea 
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plutieura  crimes  meotionnes  au  procès ,  déclarA  inhabile  à 
jamaiii  li  tenir  estati  et  honneurs ,  condamnÂ  en  cent  mille 
livres  parisïs  d'amende  envers  le  R07,  toua  ses  biens  cod- 
figquez,  ot  pour  réparation  fut  condamné  k  avoir  la  teste 
tranchée  en  Grève ,  eL  là  ,  sa  toite  affichée  à  un  potoao  et 
son  corps  pendu  &  Montfaucon.  Et  cb  fait,  le  bérault  do 
l'ordre  liiy  signifia  l'exautoration  contre  luy  ordonnée  par 
ceux  do  l'ordre ,  et  rendit  le  collier  au  hérault.  Cela  fait . 
furent  tùvs  les  lettres  du  Roy  portant  surséance  de  l'exéco- 
culion  de  mort  ot  torlure  entraordinaire  ordonné  par  Ter- 
rcst,  jusques  h  ce  qu'autrement  en  eût  esté  ordoooée  par 
Sa  Majesté;  et  cependant  le  dit  marescbal  fut  mené  ao 
chusteau  de  Loches. 

Depuis  il  fut  mis  en  liberté  et  vint  à  Paris  en  sa  maiaiw 
près  Saint-Victor,  où  il  mourut;  son  corps  fut  porté  an 
Biet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  prisonniers ,  je  n'en  roi 
uutre  poursuite  ni  jugement,  sinon  que  le  sieur  Longuenl 
fut  long-temps  prisonnier;  et  l'on  Toid  quelque  remons- 
trance  de  sa  part  aux  juges  de  la  chambre  de  la  Aeine,  «li  il 
déduit  ses  services ,  et  comme  il  n'a  jamais  pensé  d'aider 
le  parti  de  l'Empereur,  comme  il  en  estoît  accusé.  Il  en 
sorlit  enlin  par  le  moyen  do  sa  belle  terre  de  Marchait  , 
près  de  Laou ,  qu'il  bailla  au  cardinal  de  Lorraine  h  tel 
prix  qu'il  voulut .  ou  plutôt  en  pur  don.  M.  de  Gniae  joiiit 
rnrore  a  pré«piif  de  cette  terre.  Voici  comme  en  parla 
nostrc  histoire:  (Z'/iiiafitu /uVt.  lib.  3,  pag.  87.)  IVieotaiu 
BoisiUas,  LmtgovaUiut, vit  itrenuOt,  tt  Francîtco percta-a», 
pœnevita  ditcrimen  adiit ,  dtctaque  caïua  vix  Mareh$n»- 
narutn  adtum  tnv  idtoto  aumptu  in  etgrc  Lûodantmti  exttrve- 
tarum  abdicntapotseuioiie,  fii<M  litiuUata  venditione  Carth 
Lotariago  JtemorioH  arckupucopo  donavit,  sepericulûtri' 
puit  tiim  iniiitee  tl  fixdtt  nandin(Uioni$  pararinm  f/iatt. 
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I  p4tUvaum  iororU  Idm^  iU  $Uàm  faùie  aeeepimiu,  tfmi',- 
■  ftffjt»  aviwculi  cnua,  in  Ediwmgorutn  pvtrum  gratûtm 
m Aj^  ficr/idiino  mmâté.'io  intàuiatit. 
W  ~3^^  ({tieU  fiirrilt  let  ji  i  de  ce*coanDU)aires.  ' 
|i  Ledil  >i«ur  dv  \'«rna  li  a  61^  Dommé  iacques ,  le- 
^  quel,  o»  pfidvanl  onbln  1'  e-fiiîtè  kaonpèra  et^  son 
aÎMil  inaU-riicl ,  ]c  lieoi  i  B  ,  trarailla,  iu  rè^ie  de 
ilenri  Ul .  h  fiiii-c  voir  le  i     ice,  et  décoamt  la  pra- 

I  tû|tiit  rlont  un  utort  usé  pour  let  ruiner,  les  t»vt  t^noina 
em$  contre  eiu  .  d^n  ei^uler  k  mort,  entre'  antres 
lUédard  Pcpin ,  Boiju^  et  le  chanoine  Boti. 

Mtidamn  At'.  (iuiie ,  Antoinette  de  Bourbon,  paifa  eo  fa- 
TCBr  dnaiedr  de  Vervin  au  Roy  et  en  écrivît  h  monsienrde 
Gotia.  Mm  petit-fils,  et  nu  cnrdinal  do  Bourbon,  son 
ttOtan,  Voici  lea  termes  de  fa  lettre.  ■  Et  parce  que  je 
aaç^fu^'oon»  est  allié  et  bion  procho  parent,  je  tous 
■■^ppfibfSOMtear.eilre  cause  que,  pnr  l'innocence  de  son 
«yèn^fli  bien  connue,  la  maison  puisse  ostrc  remise  en 
■éUllliiaiiia  Iwumiini    Tf   m  jiiiiiil  iljl  n 

•  €■  idgBBiir  de  Tcrvîn  vint  à  lo  cour,  fit  connoîslrc  au 
ftq^yi'tla  Iteîao  l'innocence  de  son  |>èro,  en  sorte  qu'il 
AtfBl  dti  Boy  les  lettres  pntenles  qui  ensuivent. 

parla  grâce  de  Ditu ,  Roy  de  Frnnce  et  de  Pd- 

,1  tmia  présens  et  h  venir,  sçavoirTaisons  que  nous, 

tfl^Ribi toute  parfaite  comio»Bancfl  des  grondes  dignités  et 

qnaKlca  et  vertus  qui  reluisent  en  1h  personne  de 

Irfts-cfaer  et  bîqn  onié  messire  Jacques  de  Coucy, 

Vcrvîn,  Coucy,  Chemery  et  du  Biez,  che- 

4k^ neutre  ordre,   fiis  du  feu  seigneur  de   Vervin 

dn  sieur    du  Bit»  ,   niaroschat  de  France; 

•fcÉli  tffcyea  de  qiioy  il  est  rccommnndable,  et  peut  com- 

'sffmiMfV'et  tenir  rang  entre  les  grands  et  rerlncux  sei- 

^^^f^^U^Bi       *tn  royaume  ,  h  l'exemple  de  »e«  ancevtre* 

■  '•  'T.'iir.  8 


a 
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*qui,  depuis  cinq  cens  ans,  oot  fait  bcoucoupde  f;ria<ls  et 

•  mémorables  services,  exposans  libéralement  leurs  vies  et 
•biens  pour  le  service  de  cette  couronne  et  des  Rois  no» 
•prédécesseurs,  et  b  leur  ccntenlcment.  Et,  consîdértnt 

•  que  touche  non-seulement  au  dit  seigneur  de  Concyt  mais 
•aussi  à  plusieurs  princes  et  seigneurs  de  nnslre  royaume , 
■que  la  mémoire  de  ses  dits  père  et  ayeul  maternel  soit 

■  remise  en  son  premier  lioaneur,  dignilé  et  renommée; 

■  pour  ces  csuses  et  autres  favorables  coQsîdéralions  à  ce 

■  nous  mouvans  ,  et  sur  la  requeste  que  faite  nous  aestéen 

■  cet  endroit  par  nos  très-cLers  cousius  les  cardinaux  de 

■  Boui^OD  et  de  Guise,  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  dé- 

•  claroni  par  ces  présentes,  de  nus  grâces  spéciales;  pleine 

■  puissance  et  authorité  royale,  noslrc  vouloir  et  inteotioD 

■  estre  que,  nonobstant  les  procédures  cy-devaot  faites  à 

■  l'eocontrc  desdils  seigneurs  de  Vervïn  et  mareschal  du 

•  fiiez,  et  ce  qui  s'en  est  ensuivy,  leur  mémoire  demeure 

■  néanlmoïna  bonne  et  entière,  h  laquelle  nous  les  avons 

■  restituez  et  restablis,  restituons  et  reslablissons  par  ces 

■  présentes ,  les  remettons  i  leur  prisline  dignité  et  aocienoe 

■  noblesse  :  faisant  défenses  très  expresses  à  tous  nos  sujets, 

■  etsurpeiuedelrÈs-grandespunitionsfairepourraisoDdece 

•  aucun  objet  ni  reproche  audit  mcssire  Jacques  de  Coucy 

■  oiauzsienSf  niù  sa  postérité, directement  ou  indirectementi 
>  et  comme  si  les  choses  n'cstoient  oncques  avenues.  SidoD* 

•  aonsen  mandement  k  nos  auiez  et  féaux  les  gens  teoansnos- 

•  trecour  de  parlement  à  Paris,  à  la  chambre  par  nousor- 

•  donnée  au  temps  des  vacations,  baillif^,  séoescbaux  et 

■  autres  nos  juges  et  ofliciers  qu'il  appartiendra ,  que  ces 
■présentes  ils  lassent  lire  et  enregistrer,  cl  de  l'efièt  d'î- 

•  celles  le  dit  mossirc  Jacques  de  Coucy  cl  sa  postérité 

■  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement,  sans  faire  DisouF- 
1  frir  estre  mis  au«un  trouble  ou  empeschenient  contraire. 


U,,    _^  ,,.»J!   IJt  iAC^UM   Bï   COBCÏ.  IlS 

VârWctl  oattA;  plaisir,  noool>»tnnt  (Juelconque»  édiu, 
»  ordonna  nci!i ,  Aéknsos  et  lellres  ii  ce  contraires ,  mesraes 
•letdile»  proc^i^dure»  ol  ce  qui  «'eu  est  ensuivi  contre  les 

f^lliU  défont»  dti  Vcrvin  et  mnreschal  du  Biez,  It  quoy.  da 
^aw  ST^Ce  Kpéciiile.  pleine  puissance  et  iiutborité  royale, 
xl[Toa>dérr^<^eldt%rogeou5  par  ces  préiicntcs.  Auxf|ueltes, 
•aflia  que  ce  soit  cliusc  ferme  et  stable  à  toujours,  avons 
^fcilttiultre  et  appnsor  uostre^cel.  Doiioé^  Poris,  auiooiâ 
aie  Mpleuil>re,  l'an  de  grâce  i575,  et  de  uostrerègoe  Je 
■  duuxîèinc.  âigui.lliihnï.  i  Kl  »ur  le  reply  :  •  Par  IbRo^, 
mie  Neufiiile,  ti  »cvi\6  du  grand  &ceau  de  cire  verte  en 
alaca  de  loye  rou^e  et  verte.  >  Ces  lettres  furent 
|(W  eienie^s(n5e»  au  ^reile  criminel  de  la  cour  de  parlu- 
imrol.ci  fe»  rct;i»lre»  du  baillsge  de  ^  ermandois ,  et  àLaoa 
et  A  RlietoiseD  ce^  ternies:  ■  Lâeiiet  enregislrées  au  gre0é 

•  criniiael  de  la  cour  de  purlement,  suivaat  l'arresl  donné 

•  en  la  chauibre  des  vacations,  cejourd'liuy  premier  d'oc- 

•  lobre  iâ;â.  ■  Et  le  niesme  fut  fiiit  h  Laon  en  Iù  inesme 
moée,   la  1^  d'octobre,  et  b  Rlicims  le  17  dudit  mois; 

9  en  fut  BUMÏ  fait  de   mcsine  h    Boulogne,  le   i4  juta 

'in- 

EoMiite  le  Roy .  voulant  <{ue  personne  ne  doulastde  son 
inlHiUon,  commandai  l'un  de  ses  hérauts  d'armes, du  titra 

10  Valois .  d' Assister  h  lo  cérémonie  des  funérailles  qui  sè- 
ment Gùlcs  pour  les  dits  sîeur  de  ^  ervin  et  du  Blei,  pour 
y  bire  k*  honneurs  et  devoir»  nécessaires.  Voicy  les  lettres 
du  Roy  : 

I  Vnlloii,  lie  faill-z  à  vous  trouver  auK  funérailles  du 
■  feu  seîgnpurdu  Bici.morcschal  de  France,  et  du  seigneur 
•  de  Vurvia ,  lorsque  tous  serez  mandé  pour  cet  effet  par 
lie  sieur  de  <'.ouey  et  Vervin,  chevalier  de  nostre  ordre; 
»M  7  (ailos  et  ordonnez  des  cérémonies ,  selon  et  ainsi  que 
■muivei  accousiumé  laire  en  fireîl*  acl»s  ■   pour  la  ma- 


llti  rnOCfett    u'otJlIlllT    t)ll    KtKK,    KTC* 

•  moii'«  desdiu défunts;  h  (|iio]r  vous  ne  forci  faute:  pritDl 
«Dieu  voiw  tenir  on  sa  sainto  j^orde.  Ecrit  k  Pnrii,  ce 
»«4  mars  1676,  Hkhat.  ■  Et  plus  boa:  *  Brulart.  •  Au- 
dessus  ;  «  A  Valois ,  l'un  de  non  hérauts  d'armos.  » 

Ea  conséquence  de  ce ,  le  sieurdu  Cuucy  n'obmit  rien  des 
cérémonies  qui  se  font  aux  enteireuiens  des  seigneurs  de 
eeste qualité  (t);  il  y  invita  plusieurs  officiers  de  la  couronne, 
princes  et  sei^eurs ,  ses  parens,  amis  et  alliez ,  et  tous  ses 
officier.  Le  héraut  7  fît  son  dCToir,  fit  dresser  effigies,  lits 
d'hooueur  couverts  de  drap  d'or,  pièces  d'honneur,  tant 
du  Hoyque  des  corps,  comme  enseignes ,  cornettes,  gui- 
dons, espérons,  ganlelels,  ^ées ,  cottcs-d'ormes,  escos, 
armûries,  chevaux  et  autres  pièces  ordinaires  et  néces- 
saires en  telles  .occasions,  et  aprës  cela  le  dit  sieur  de  Verrin 
fit  graver  en  marbre  ,  pour  son  père ,  an  épitaphe  coale- 
mini  son  élOge  et  le  rétablissement  de  sa  mémoire. 


(i)  c*.  c. 


rmillr*  l<ir«tt  hUn  I*  (4  Juin  t  S77- 


1  /    1 1    ■  ■■ 

■Il  tlir"- 
«JIIKH..-:    : 


"ïll"*' 


SIÈGE 

DE  METZ. 


AVERTISSEMENT. 


La  priiMH  protesuu  df  l'AltunagDe  ayaat  fbrm^  one  ligne  pour 
unmr  l'exercÏM  de  leur  religion  et  le  miioiieD  de  leurs  privilégei 
contre  Charies-Qniot ,  Henrj  II  se  d^an  protecteur  de  cette  ligue, 
n  commença  par  enlever  Toul,  Metz  et  Verdun  i  l'empereur.  Celui-â, 
anime'  par  le  denr  de  recoarrer  cet  troii  villes  importantes ,  entra , 
snivi  d'une  awét  nombreuse,  dans  la  Lorraine,  et  Tint  mettre  le  siège 
devant  Mets,  dont  les  fortificalioni  se  trouvaient  alors  en  manvus 
état.  Henry  II,qtu,.apris  avoir  embrassé  la  querelle  des  princes  al- 
lemands ,  s'éuit  À.  ab^dona^  par  etx ,  demeNra  aeid  charge  de  de- 
Cendre  sa  conqrffte.  Il  nomma  au  commandement  de  la  place  attaquée 
le  duc  de  Guise  ,  qui  signala  sa  prudence  et  son  courage  contre  lei 
impériaus.  La  relation  suivante  contient  un  précis  curieux  de  ce 
■îége,  l'on  des  plus  mémorables  dont  il  soit  fait  menlion  dans  l'his- 
toire. Elle  parut  d'abord  en  il.ilien ,  à  Lyon ,  m  \  /iSS ,  sous  ce  li- 
tre :  Diicorto  lieW  assedioM Metz.  I^ traduction  que  nousreim-  • 
primons  fut  publiée  la  même  année  H  dans  la  même  ville;  Hubert 
Philippe,  dit  de  Villiers ,  en  est  l'auteur.  Il  existe  deux  antres  re- 
lations du  siège  de  Meri  :  l'une,  écrite  par  Bertrand  de  Salignac, a 
été  réimprimée  dans  la  collection  Petitot ,  lom.  33  ;  voici  le  litt« 
exact  de  l'autre  ;  Le  discours  de  la  guerre  de  Helz  en  Lorrmùu, 
cantenarU  Us  Assaulx  et  alarmes  faits  par  l'Empereur,  avec  b 
défense  et  victoire  des  François  ;  aussi  uTie  chanson  à  la  fin, 
par  un  soudart  estant  à  Metz.  Lyon,  Thibatild  Payen,  15S3, 
in-8",  3ij  pag. 
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IVte-elier  amy ,  ces  jours  passés,  me  retrouvant  en  la 
éM  de  MélB»  dans  laquelle  j'avois  toujours  esté  durant  le 
sMjgedlteBe,  je  receu  une  vostre  lettre ,  par  laquelle  tous 
dw  priés  fort  affectionnément  que  je  tous  envolasse  sue- 
le  discours  d*icelle  guerre  ;  de   laquelle  chos5 
l*y  eslre  exercé  en  sorle  que  ce  soît,  et  n'estant  point 
èi*etltf  nm profession)  j'estois  en  somme  résolu  et  t/>tale- 
t^'MiMré  de  m*excuser  envers   vous.  Mais  d'autn^ 
idérant  Textrême  amytié  laquelle  a  de  Ifmf^ 
klÊllfê  ettlro  nous  en  lien ,  je  n'ay  voulu  faillir  de  satisfaire 
faâlbB  que  mon  petit  pouvoir  se  peut  estendre  )  à  vostre 
dMr ,  et  ainii  me  suis  mis  a  vous  rédiger  par  escript  tout 
ee  i|ae  J'en  ay  peu  retirer.  Non  que  je  veuille  dire  que  ce 
ioit  le  tout,  pour  ce  que  je  pense  bien  que  beaucoup  do 
choaei  pourroient  ealre  passées ,  lesquelles  ne  sont  venues 
k   BB   eegnoissance  ;    et    encore  que  bien  je  les  eusse 
iceiSi  t  ai  est-ce  que  pluslôl  les  ay  voulu  taire  qu*en  es- 
cpjraal  iea  corroiDpre  en  aucune  partie.  Parquoy  je  vous 
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prie  m'avoir  pour  excusé,  si,  psUnl  ad verty de quelqu 'au- 
tre part,  vous  trouviez  des  choses,  lesquelles  j'eusse  en  c« 
mien  escHpt  ouiîsrs.  Do  cela  je  vous  Bsseure  Jiien  que  je  ne 
mu  suis  voulu  aider  d'nulcuno  mensonge  pour  serTÏr  d'or- 
nement et  embellir  y  celliiy  inien  petit  discours ,  mais  ay 
prins  et  clioisi  toule  In  pure  et  simple  véi-îié. 

L'an  de  grâce  mil  cinq  cenlz  ciuqnanle-deux ,  le  dix- 
huicliesme  jour  d'avi-il,  entm  le  Boy  Irès-clirettten  dont 
lu  cité  de  Metz ,  ville  caiiilntle  de  Lorraine ,  tout  armé  fors 
que  Iq  teste ,  et  noblement  environné  d'une  fort  belle  com- 
pagnie d'hommes  d'ormes  ,  chose  certes  non  moins  plai- 
sante h  veoir  comme  sumptuouse  et  magniliquc. 

Le  jour  ensaWnnt  on  comniança  à  démolir  et  abbntre 
tous  les  édîlicet  et  baslimcnlz,  lesquelz  estoîent  à  l'entour 
de  la  ville ,  et  ruiner  églises ,  jardins ,  et  toutes  outre»  mu- 
rfiîlka  par  lesquelloflarorlifîcalioiidela  villeeustpeueatre 
cmpesehée  (0,  laissant  S.  M.  fort  bon  ordre  h  toutes cbo" 
«es.  Et  se  partit  le  vingt  et  ung  jour  du  dïct  mois .  aCn  de 
poursuivre  son  t-oiagc  d'Altemaigne ,  du  quel  parler  mo 
paaseray  )i  présent  pour  nu  niu  sembler  venir  à  propos.  Et 
poursuivant  S.  M.  l'entrupi-inse  commencée  ,  aprts  avoir 
passé  la  rivière  do  Moselle  ,  priiit  une  petite  ville  aomméo 
Dauvillier  et  un  peu  apr^s  print  aussy  Juuy,  le  quel  lioa 
u'est  moins  fort  que  Je  premier;  aux  quelles  deux  villea, 
après  y  avoir  mis  bonnes  garnisons  ,  se  partit ,  el  cd  bien 
peu  d'heures  print  beaucoup  de  foitz  chnstenux  qui  se  doi- 
vent loulea  fois  plustdt  nppeticr  relraïcles  do  bngaus.quo 

(J)  On  aUribnc  ^i;ali inriil  >u  itiii:  i\e  (iiiiir.  (t.inl  il  tr'ra  pirl^  ci-ifrli, 
l9d<-innli(i»ndppln>truriéillfH-r'i1iubliri.  Ce  Un  lut  c|ui  ordonna  anepr*- 
ccMinn  «cncralc  oi'i ,  uac  iori:lie  ■  U  tiibIu  Pt  fTccrii  pir  la  Uircù ,  il  ilh 
rtlIriY  dir  l'iiiiliqiic  tfiUte  if  Silnl'Ariii'ul<l ,  (iluie  dini  l'un  itcihubaargi, 
Iti  vtut  fanii  .  Im  Telii|<tM  >!(*•  ■aiiil»  l'I  li''  crniliri  d'Hild^n"''''^ •  binnie 
de  CWIrmay»!.-,  cclln  de  Lnni(-li--UFbnnniiirv,  cl  dp  |i1ii!Î«ur>  priattam. 


,    ,„«iig|i,iini.  uttftt ,      ijn, 

f  Rtlrft  Oômniex  lieux  de  guerre  ,  (lourcv  (ju'ili  uVstutent 
|M*  ùUut  |>riui>  ((lic,  jiiir  le  comaiandiiiniuil  de  S.  M. ,  Uk  ho 
ftiâA^ul  raMl  jusque  uiiv  l'onilciociilK.  Cc«  chumu  nijiai 
tcoiDplw* .  roniuifi  »v  divisa  pour  doiitior  u  cluKiin  giirni- 
*on  >ur  le*  truuùèivi, .  à  celle  lin  i^iiu  le»  suldalz  ,  k-s<iuel£ 
un  eagnnUioil  utlre  du  Ion;;  chemin  \tiiwx  el  tritvnillox, 
eUMpot  It!  loitir  du  so  roposiT  et  aucunement  islrcsuliir. 
Hmê  mviron  U  iny>M'pl('uibrv ,  cftlant  venu  ii  l<-i  nolico  do 
5.  Si.  4|Uâ  rKinpemur.  nidâ  des  villes  im|t<jfiiiile9.  i'moil 
gnad  unai  do  |;cnlz  pour  proiuièreim-nt  recouvret-  Mcti^ 
cl  put»  >Vii  aller  courir  si»-  lii  Frnnt'e  ,  au  |;t'urtd  deginuige 
d'icellc,  ieil  ru]ij)<:ll(i'  lou.  l<-ii  suMal/  ilr  l<:uis  tianiisoiis . 
•t»  CWJQJMtilft  piy»  de  Lorraine  li  petites  jouruées,  Ic&faV- 
•«it  j^'—ifti.  lor  les  frontières  de  i-'ruuL'o  et  aux  lieux 
q«i  lu;  wMilil  iil  les  plus  foibles  et  qui  en  avoiunt  plus  de 
Wwïop  St  aa  bien  peu  après ,  courool  le  liruit  que  l'ar- 
méft  rfa  J'&npareur  croissoit  de  jour  en  jour ,  et  que  pour 
mpti  t^folnlmt  il  faîsoit  compte  de  vcaîr  caïqper  devant 
la.]Hl|adB|letx  ,  S.  M.  maDdu  rilluslrissime  tooawigneur 
dliGwip(i)a.*GCompagné  de  beaucoup  de  grandi  seigueurs 
f  tant  de  cava)ei-îe  comiDC  de  fanteric ,  coin- 
lai  non  iodigne  d'ua  tant  loaguauimo  duc  et 
£t  peDdast  le  temps  que  sou  excellence  de- 
i^jeftit,  tit  à  l'arrivée  de  ra\«rciie  de  l'Empereui'i 
WHjm^tioDafÀl  k  autre  chose  si  non  qu'à  renforcer  toutes 
Imi^l^ief^  4e  Jbofu  remparts ,  là  où  nou  seulleuieul  le^  babi- 
IqplKeF.MUiti ,  mais  aussi  Ici  princes  et  grands  scigneursi 
d  (^  ^m  est)  le  \ice-Rov  iiK-sœe,  plus  convojteux  du 
^^■agjwufyie  du  repos,  feîrent  tant  et  se  travaillèraint  de 

ÉjXWtmtfi»  àt  Loiniat ,  dii'  ilgi^^iK,  ik  tu  Ijl'J,  coiiau  |»r  .un  ca- 
iMn  tm^àtmt,  ion  b*l>lltië  miliitire  et  ••  Ga  inniqix.  Un  Mit  ^q'Il 
ht  —I  li<  f  ■>  coup  lie  pliiolci .  pir  an  |>cnUllMnnN  nmnmJ  Pnltrai  eu 
Bfci),  W  ■■um  tlijaart  «prM  il'-  'a  '■'«■■lor'.  Ir  15  («  ri*r  (  Sfi3. 
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telle  sorle  que  la  ville  fut  si  bien  guarnie  et  rampards 
qn'elle  ne  donnoit  nulle  occaiion  de  craiodre  eD  wrte  qm 
ce  s<ntf  ny  iroir  double  de  toutes  lea  forces  et  puiasiDce 
de  rennemy. 

Quant  aux  Tirres  et  munitions,  il  en  fut  apporté  «m  ri 
grande  abondance  que  le  racompter  Rflullement  sunnoit* 
lerott  le  croire  d'un  chascun.  Ainsi  estant  la  ville  bien  . 
roornie  et  aaseï  bien  fortifiée ,  on  eut  noiirHlea  qne  l'Em- 
pereur eatoit  passé  k  Strasbourg ,  et  qu'on  pensoit  qa'il 
deust  conduire  son  armée  devant  Metz ,  chose  tontesfoîa 
qui  n'estoit  pas  bien  acertente ,  et  en  doubtoit-on  aucu- 
nement. Ce  que  voyant  monsieur  de  Guise,  il  luy  sembla 
boa  d'envoyer  quelques  eompaignies  de  graii  de  cheval  si 
avant  qu'Hi  peaasent  entendre  et  rapporter  certaines  nou- 
velles du  camp  de  l'Empereur  ;  ce  que  fut  fort  bien  mû  en 
ofièct.  Un  peu  après,  estant  desjh  Texercite  prochain  d« 
MetK,  h  douze  lieues  •eulloment ,  monsieur  de  Raiidan 
alla  si  avant,  accompaigné  de  douze  cbevaulx  de  sa  com- 
pa^ie,  qu'il  descouvrit  les  If^is  impérialistes  et  print 
prisonnier  un  homme  d'assez  basse  condition ,  mais  de  fori 
bon  discours  et  jugement ,  qui  fut  depuis  mené  ii  la  court; 
le  parler  du  quel ,  conféré  avec  beaucoup  d'aullre s  ren- 
contres, esclaircit  et  rendit  manifeste  co  que  pretoMn- 
mont  semblott  avoir  un  peu  d'obscurité  ;  c'est  k  sçavoir, 
que  l'Empereur,  pour  finale  résolution,  s'en  venoît  «aiié- 
ger  la  ville  de  Metz ,  qui  causa  que  plusteur*  gramlz  sw- 
gneurs  (esmeuz  et  esguilloRnez  d'un  bon  vouloir, -teM- 
ardent  désir  et  cordiale  affection  qu'un  chascun  d'MX 
portoit  h  monseigneur  de  Guise)  vindrent  iuy  aîdorkaout- 
tenir  le  plus  grand  et  pesant  effort  qui  fust  jamala  fuct  dé 
l'Empereur  ,  tellement  que  la  ville  se  trouva  en  un  initant 
pleiuc  de  la  meilleure  et  de  la  plus  grande  partie  de  U 
noblosBo  françoîse. 


r 


L-Le  quinziesnit 

s  ['année  de  l'Empi 

i  moDtoit  en  n 

I  mille  cherfltix , 

b-Bariw .  distant  à 

anr   silué  h  l'ei 

"Le  jo«r  ensuivBDt   vi 
X  et  piél  DDs ,  pour  rer 


aie»  BB  MBTZ.  i«3 

d'octobre,  le  duc  d'Albe,  général  de 


lOGbmpaigné  de   l'arant- 

i  de  Tïilgt  mille  pîAtotis  et 

ira  en  un  viflage  qnl  B'âppelle 

environ  ane  lieue  et  de- 

de  la  ville,  etatre  lerant  et . 


grande  quantité  deefae' 
■  et  e«pier  la  tîllé  dereri  lé 
i»a  de  la  Beile-Craij,  et  ft  l'eneMitre  desquels «ortlt, 
taiao  Ae  nions  deGuiK,  aueï  bota  nombre' 
r  genix  à  pied  et  quel^  r  efaeraulx;  ma1ipin#  aalant 
'^tte  le  paï»  cstoit  an  peu  scabreux,  b  can«e  de  tant  de  tI 
gaià,  la  cavalerie  ne  feitpai  beaucoup ,  tellement  (pie  la 
Amtetia  fiofer  ce  jour-l)  louatint  l'escarmouctw ,  estant 
blflWBjttitfè'nn  costé  que  d'aullre.  quelqâe  nombre  de 
tMaàAi'MitÊ  font  ce  qno  les  impérialisleA  avoient  ce  dés- 
ariAlaiga  b'tîrer  barquebusades  pour  estre  sas  la  snmmîté 
dsli  cdlÎM,  ils  recourent  plus  grande  pefte  que  ne  fet' 
raiiK lél François ,  encore  que  de  nostre  partie  fussent  loez 
■nëëritar  de'Marigny  et  l'enseigne  du  capitaine  Gordan  , 
ol'^fiè'le  eapifaioe  de  Soles  fusl  griervement  blessé,  et 
iflit%  «^Mne  Monta ,  lieutenant  de  monsieur  de  Ran- 
iinf  ^  Italt  itonblablement  blessé ,  do  sorte  qu'un  bien  peti 
Hfttif  iMôAl  Tame.  Et  s'eslre  retint  le  duc  d'Albe,  pour 
mfààtwé  a*en  retourna  point  camper  sur  la  colline  de  la 
BUb*CMU(de  luydesjà  fort  bien  remarquée),  jusqu'au 
vft^^ulïeiiDe  jour,  commençant  h  y  fnïro  tranchées.  Mais 
fl'tBtnraffia  en  Tain,  pour  autant  qu'onrunes  églises  estant 
fitaW'ft  roppoaile  de  la  coltine,  dans  lesquelles  esloieul 
MlAMWeama  {ûèces  d'artillerie,  leur  Teirent  fort  grand 
i4ilQf.tt  cal-ce  que  pour  tout  cela  le  doc  ne  laissa  point 
OT-É^a— *"tro7i  ou  quatre  petit*  passe-rolantc ,  avec 


1*4  sittiu  nu  vurt. 

letqueU  il  ivil  tirer  cinq  ou  six  coups ,  »m»  que  ponr  cela 
on  on  reccut  aucun  dommage.  Et  en  cea  cutrefaîcle* , 
uynntaMi;z  bien  enlevé  quelques  troncli<;es,  l'vil  poser qua- 
tfo  ouseignet)  sus  iccites,  lesquelles  cstoicnt  en  uncodroict 
si  ëminenl  qu'ulles  pouvoiuut  eslrc  voues  de  la  ville ,  ne 
tendant  par  cela  à  outre  chose  qu'il  fiiirc  noistrc  aux  coeurs 
des  soldats  aucune  peiir  ou  cralolc.  Mais  en  lieu  que  telles 
enseignes  en  venlelaul  dévoient  eslrc  occasion  de  quelque 
eïi>uliisseoient,  nu  contraire  elles  crourent  et  renfurciroot 
tant  la  hardiesse  et  ardent  désir  de  les  pouvoir  gaigner, 
qu'une  bonne  quantité  de  soldais  ,  eu  ordre  serré  et  bien 
armez ,  avecquo  un  grand  couraige ,  assaillit  les  Irenchéea 
des  ennt^mys  d'une  »  brave  sorte  qu'à  bien  gtand'peîno 
les  enseignes  peurent  estre  garonlics  qu'elles  ne  fassent  en 
grand  triomphe  dans  la  ville  rapportées.  TouleKfoySt  ce 
fut  bien  assez  que  les  logis  des  iuipénnlistes  fussent  par 
eulx  quitte!  et  abandounez  avec  grande  quantité  d'armes 
et  munitions.  Et  le  tout  bien'  considéré ,  et  le  peu  de  pro- 
lict  qu'ils  avoieal  laict  en  ce  lieu  ,  et  iivec  quel  grasd  et 
éminent  danger  ils  y  faisoient  séjour ,  le  duc  no  voalat 
qu'ils  y  dempurassent  plus;  ains  délibéra  de  s'en  aller 
cduiper  à  l'abbaïe  do  Saint  Clément ,  devant  la  porte 
Champenoise  et  Saint- 'l'hibaull.  Ce  que  voiant  monui- 
giieur  de  (i  ui»e ,  Icit  sortir  quelque  nombre  de  chevaux  et 
piétons,  te  couraigcnx  travail  desquels  ne  cessa  jamait  de 
molester  et  donner  fuschcrie  de  tout  le  jour  aux  ememy». 
qui  peu  11  peu  su  lelirèreot  et  pHnreul  pour  garent  certai- 
nes petittes  uionLaignctEer,  pour  plus  aisément  et  avec  moin- 
dre daoffer  uulli-opassor  la  riviferi;  de  Saille.  L'cscarmott- 
che  dora  assez  cl  fut  sanguinolent*^,  tniil  d'un  coité  que 
d'uultrc,  mais  beaucoup  plus  devers  les  irapérialUle* , 
peurccque  les  François  donnèrent  sur  la  queuti,  \k  ob  ili 
rencontrèrent  do5  snldulK 'nultre  ce  qu'ilx  cstoicnt  aties 
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■iKliwonex  ï  pouraiiivre  leur  tpoiiKle)   cmpwcbei  âfte 
^tobn^t^  ,  ol  le  l>»y!i  r<>rl  faicfcBM  pour)»  graade  ibori- 
daDcr  à'arbrcs  et  Tiftiic»  i^iii  ■êont  eo  «m  lieux  |   de  sorte 
^'iUut  iinpoMiblc  k  \u  cavalerie,  lli  ob  oonêislolt  toute  hi 
foroi  d«  Imif  srri^n--<:nnlt^ ,  de  leur  nuin  ea  manitre^iie 
Vf  Mil.  Opp^'iidani  Ir  i^pi^tiriir  deBirbaoïon  m-iva,  lequel 
fek  jMMer  wa  cauip  «tir  In  livi^re  As-  Maate ,'  poar  «eare 
{•rde  (le«  vivre»  .  k-s<|iie(»'incefMiBlDenfl  miMloieHt 
n  b  rivière ,  loïiift  Hc  In  vrlleeBWran  une  lieoe,  dû  eè/té 
^ivfitut.  Arriva  <|ih;  Tut  !»  due  «fAllie  denst  le  porte 
»li(»Ï9e ,  il  comiTif  DCA  toste  J«  nuit  ealaÎTeitt  à  faire 
r  Irmcliiieii  pour  »e  loilifîer,  et  en  bien  pen  de  lempi 
ft^MMlav^»^  manière  d'un  fort ,  Ih  oii  il  meit  quelque 
aix  •■  ■•((  f  îè€ea  d'artillerie  de  campaigne ,  distant  de  la 
MTto fiMÎNB.  quatre  cenli  pas,  et  ne  demeura  guires 
^•il4^  Ml'«W!oro  une aultre de pini  près»  oO  il  feit  es- 
Wtto  ahlif  f  whiea  grosses  pièces.  Et  ainsi  commença  à  tirer 
chH  gwdfl  diligence  du  cosié  de  le  porte  Sainct  Tht- 
teÀb  >k^'l>  Vlilh  de  Saiol-Marlio ,  donna  commencement 
aJÊtgémim  lateb»  b  la  ballcrié  des  deûènces ,  tellement 
lft^f$mp  b  fresche  mémoire  des  canonades  qui  furent 
étt00tt  lleTBllt  Damrillier  et  Janj  donnoient  plustost  oc- 
«■ah*  4sa*eB  Biocqiicr  etgQudir  qu'aiiscuncmalièrQ  d'es- 
Mi^MaMeal,  pourcn  que  ,  l'espace  de  sept  jotir« ,  ilx  ne    ' 
fhMkMM  deux  cents  doquanle  coups  en  sas  par  jour  ,  cl 
^mI^hW*  beancnup' moins.  Quelqu'un  se  ponrroit  par 
■éVHMMV'  Mmerreiller  coranm  on  laismit  ainsi  les  imp4- 
iftiillMcipiNVcber  avec   Murs    Irenchées  et   artilleries, 
■MMIMIlMwntleaondoiDinaiger,  Teu  qu'il  est  tout  cer- 
lliai^pae  Meta  n'esloit  pus  dëpourveu  d'artilleries ,   oins 
flil  y  M  avoît  un  nombre  inltnT'  Mais  pource  que  la 
iloelles  ealoil  trop  mol  alliée  et  fondues ,  elles  es- 
JlfifÊk  jptilint  bciies  k  rompre  comme    sanroit  esire   un 
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e.  Pourf|uoy  monsieur  de  Guyse  proposa  d*eii 

1er  en  fonte  ,  de  sorte  que ,  quand  l'armée  déplaça  »  il 

m  avoii  jà  do  faicles  quatre  pièces  fort  belles  et  groMOf  » 

ji  cstoit  la  cause  par  laquelle  les  ennemys  ne  poufoient 

jcevoir  dommaige  aucun»  n'eslre  offensé  par  nostre  artil- 

drie.  £i  cepen4fint  que  les  iiupérialistes  Iravailloient  k  fiiire 

>allre  tanlost  une  »  tantost  une  autre  tour»  taschanl  d'à- 

batreet  ruiner  les  défenses  »  d'autre  costé  ou  ne  chonunoît 

en  sorte  quelconque  d'élever  entre  la  portQ  Champeooiie 

et  de  Sainct-Thibauld  de  fort  bons  et  gros  ramparli^ 

pource  qu*il  sembioit  que  ce  lieu  en  eust  beaucoup  plot 

besoing  que  nul  des  aultres;  tellement  que  le  •eigoeor 

Pierre  Stresse»  aïant  mis  eu  avant  une  cascmatte  entre  la 

porte  des  Àlleuians  et  Amaselle  »  et  estimant  que  ce  Ueo 

rust  assez  suflisant  pour  souslenir  tout  rencoutre  qui  eust 

peu  cstre  faicte  par  les  ennemys ,  l'illustrissime  seigneur 

de  Guise  luy  on  chargea  et  donna  commission  de  Airliilîïr 

la  porte  Champenoise»  par  force  de  canonade  desjà  fofft  eft- 

lommaigée;  ce  qui  fut  par  le  seigneur  Pierre  Stroase  ibri 

bien  mis  en  exécution»  avec  une  autant  curieuse  diligenee 

ît  grand  labeur»  comme  chose  de  telle  importance  l»poa- 

roit  requérir. 

Le  19  de  novembre  arriva  au  camp  Albert  de  Brw- 
lobourg  (0»  lequel  feit  mener  son  artillerie  dan  faa 
)rez  qui  sont  entre  Moselle  et  l'abbaie  Sainct*Marlia  «  h- 
(uelle  est  située  et  assise  au  droict  de  la  ville  »  du  ooalAdu 
tenant  et  Tramontane  ;  et  là  feit  drécer  son  camp^  au-doa- 
oubz  de  la  dicte  ubbaîe  »  éloignée  de  Metz  environ  mille 
ûnq  cents  pas.  Et  vous  asseure  bien  que  tout  homme  qai 


(4)  Ail>erl,  marquis  de  Brandeboor;; ,  aprè*  a«oir  hil  partie  de  bU^M 
les  piiuce4  allemande  contre  Cliarlcs-Quiut ,  parut  lié»iler  quciqae 
iiire  le  parii  de  tVinpcrcur  et  celui  du  roi  ;  il  leva  enflo  le  Diifqve'et 
lara  nuvertement  contre  la  France. 
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PBk'paint  eu  la  oommotlU^TCnr  e*  eMnp4k,  il  •••M 
'Çiiié  àt  la  vru  d'une  «lea  pcaT«illfliu«i  cboM*  de  l«ge< 
OMOti  «t  jiuUui  bîou  acuMOih»  qa'il  est  «uiiuMiée  pos- 
«blvdeveoîr;  de  sorte  <|ii»fiîn'mi  ourt  ^  firartji'an 
«■Mt  tv  camp-Jii ,  on  l'ctwl  îocontiimit  pru  pour  ua« 
IriV'gandc  ft  l>elle  citt'.  lit  lyant  fbriiCé  •  renloorile  mm 
euDp  sKciiiMi  irenctiées  ctloMei  prof0B4i,aD uwuit el 
«idoonml  «)nBrlilli?ric,partMi*urtiiMcoUîiM,in(»eiiaaDl 
Ift^oeUs  ils  potiToK-iii  (IflMduYrir  Uhw  1m  près  «p»:  nm* 
cnlni  Udicle  vulliriA  ut  b  ville ,  et  partie  sur  le  clocber  de 
bUMiftt'îl-lMMiTi  le  molea  de  se  renger  et  accommoder 
M  ail  lu  ywi  inn  année  monatroït  sam  comparaUoa  beau- 
HJBjjpliyaiiiki  hninilni[iii   tous  les  deux  aultrei  camps 

>  jour  sortit  par  la  porte  Amazelie  la  codi- 
ntc  de  La  Rochefoucautt ,  acumppigué  de 
r  de  Baudau  avuc  quelque  faaterie,  et. 
<||—— fcliqBei  aax  lentes  du  camp  du  duo  d'Albe.  Là 
1  nknfcve  des  enoeuya  furent  par  euU  prins ,  blee- 
ftionfbj  «tant  toutetfoys  le  comte  de  La  Rocbeibu- 
ifla'bBMÎo  dextre  d'une  atquebusade,  et  là 
t  le  capitaine  Corné,  le  capitaine  Cosbioa,  le 
t  dn  capitaine  Fabu  et  un  cheval  léger  de  la 
■■Ibm  de  moiuieur  de  Randan.  avec  quelques  pï^ 
vlt-rinaï  ne  se  passoit  jour  qui  fuit  qu'on  o'dllast  à 
■cbe  en  quelque  façon  que  ce  fusti  mais  ie  n'ay 
fêtJlfSkit^  lea  réciter  toutes  par  le  menu ,  pour  autant 
^l^aHMS  wmble  venir  k  propos ,  et  aussi  que  oe  me  eau- 
WfnlÈ^ÊfAÊne  fort  grande  >  et  aui  lectenra  ne  doonerolt 
tflfftalaiHra^délectatioOi  quand  ceUea  auxquelles  n'ont  été 
.HipilL  •ItaMa'dB  grande  conséquence ,  et  qui  ne  nériw 
l(S^M|*  atoone,  je  vouidrois  coucher  par  escript.  Pour- 
^Mj  ye  k»  paaseray  légièremeol ,  m'eff^r^ot  de  tout  mon 
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pouvoir  cl  tnscliant  de  n'omettre  chose  tucune,  laquelle 
puisse  uiériier  d'estre  racomptéo  et  âi^no  de  mémoire  fc 
l'uTenir. 

Quand  ce  vint  itu  dix- neufiesmc  jouri  une  partie  de  la 
compagnie  du  prince  de  la  RoctM-sur<YoD ,  condiiiote  im 
sou  lifiutenant ,  sortit  par  I»  pont  des  Mores ,  là  où  caolx 
de  cette  compiiignic  se  portèrent  fort  Taîllamment ,  «t 
prindreiil  le  maislro  de  l'nrtillerie  du  marquis  Albert ,  et 
beaucoup  d'autres  funmt  pareulx  blessée  et  détenni  s*M 
quepourcclailx  russcDtgnindeinent  grèves  n'intéreatex; et 
en  cetle  fuclioa  se  trouva  toute  la  cavalerie  du  man|uw. 
quand  la  conipaignie  du  prince  se  retira  couraigeuseumit 
sans  avoir  perdu  le  moindre  soldat  qui  fust.  En  ces  entre- 
raitrs  le  capitaine  Lnfaie,  lieutenant  da  comte  de  Le 
Roclicraucnull  (  ouqiiel  s'estoit  joint  l'enseigne  de  moniJear 
de  Hiindnn,  avec  un  soldat  uu  deux  de  sa  compaignie), 
arriva  au  pont,  et  cognoîssant  que  les  ennemys  faiaoient 
semblant  de  s'en  vouloir  retourner,  commença  à  se  Mra 
vuoir  en  ordre  et  délibéré  de  leur  vouloir  faire  une  dwwget 
ce  que  cognoissant  partie  des  ennemys,  feit  tdto  et  fenoic 
de  gril ud  galop  encontre  la  compniguie  du  comte,  sadunl 
binn  qu'ils  dévoient  attendre  le  choc  Et  n'eatoiant  pu 
atifindus  des  aultres  avec  moindre  couraige  qu'ilz  eat aient 
animer,  de  donner  dedans  ladicte  compaiguie ,  laquelb  fort 
bravement  s'achomÎDoit  encontre  les  ennemys;  etnerao- 
Innl,  l'une  partie  ne  l'aultre,  cuiller  ny  plier  en  naitièn 
nucnnc ,  se  mirent  en  In  meslée,  s'ussemblant  d'un  floeté 
et  (l'aullru,  se  trouvèrent  blessez,  et  toutes  les  deux  parti» 
mais  beaucoup  plus  de  colles  des  impériiilistca ,  poures  ^OB 
leur  civnlorie  esloit  nroiée  un  peu  trop  à  la  l^re;  i|ai 
causa  qiie  de  noslre  partie  no  s'en  trouva  aulx  de  mort! 
ni  blessez,  for»  l'enseigne  de  monsieur  de  Randan,leqMl, 
ainiit  receu  une  arquebuMdo  au  bras  drnict ,  fut  c 


hVeB  de  \o*tn  de  rendri  !'<  it.  Voui  aueurant  que'  U» 
I  toiittindrrnt  l«  p  e  ftneootre  et  guillârde 

thurpt  qui  Tuft  donnt^  ti  t  <       le  «^  dura. 

Le|ou^d'Bp^^Nl'Rlllper)  irriTB,a)aTenae  duquel  il  se 
Teit  uoe  paixlUMtnB  aal  irq  artiDeries;  le 

bruit  (le»qu'ïlle«  Uni  caoi  tmet    i  toute  la  ville  en 

annei. 

I^  riogt  vt  IrouicflDe  le  seigoear  Pierre  Stroste , 

aiaot  envie  Ae  ronianfoi  r  et  lavoir    rauîelté  des  trea- 

Êi.iorlitliors  de  la  pi  rte  Champenoîie  arec  petit  nom- 
de  foldali .  cl  eB  oMt  initant  la  compagnie  de  mon- 
'  de  Rnndan  te  rendit  dan*  le  Ruté ,  ià  ob  elle  m  tint 
Mi  MibèMKé  Jaiquei  h  ce  qu'elle  Tust  du  seîgaeur  Pierre 
^liollfin  (  Uqaellê ,  au  rigoe  qu'ils  n'eatoient  eutredonnes , 
■Offtil  AAotflpar  un  chemin  à  la  coureric  ,  ou-derant  de 
'  Ift  IMr  inSAt,  et  courut  jusques  sur  les  irenchées; 
chtè>  Ai liqaelle  ne  se  doubtoient  nullement  loi  ennemis, 
>  A'aorMit  pas  plustol  tes  cheraulx  descouverts , 
t  de  plus  grande  suilev  se  mirent  à  tourner 
lé  Aria/n'ûaotB  le  cœur  ni  la  hardiesse  de  monstrer  le 
lMift4>sMle  quelconque.  Ceprndaot  ils  donnèrent  asset 
Ul  ItUf'  Ml  teignour  Pierre  Sirosse  de  rpcognoistre  ce 
^A'^kfWtt  en  fantasie.  Et  s'en  retourna  la  coropaignJo. 
AMr'Mil  en  fuite  et  occis  aucuns  des  ennemys,  sans  es- 
1  empira  ny  pndommaigée .  excepté  une 
e  que  recvul  le  cheval  de  uionsieur  de  Randan. 
'ta  wàti  «tyraot  vindreni  à  planter  gabions  devant 
bcMrtlH  delà  porte  Champenoise  el  la  tour  d'Enter,  et 
kvoMfMrr  ftHillerie,  loing  du  fnssf-  environ  cinquante 
fgpf^al'llaat  les  jours  passez  battu  (onte.s  les  dércniceo, 
lèÉÉÉMtaCinDi ,  sans  qu'on  leur  donnait  grand  enipesche- 
■MK  k  euiODCr  avec  einquanlo  pièces ,  oh  environ;  en 
f     iMèAMi  la      licl  d'aprèx  loul  ce  qu'il  leur  restoif  d'itrliU 
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IwiOf  donnèrent  commencement  &  la  pliu  meireilleuM  et 
espoventable  balterie  qui  fust  jamais  par  adventure  ouïe. 
Mai*  deux  ou  trois  jours  devant  qu'elle  commençast,  con- 
■idérant  monsieur  de  Guise  qu'ils  s'estoient  retires  de  Uur 
première  entraprinse  de  battre  entre  la  porte  Cban^po- 
Doise  et  Saint-Thibauld ,  cogneut  tout  îacontiacnt ,  h  leur 
manière  de  procéder  et  façoQ  défaire,  qu'ils  vouloient  don- 
ner entre  la  porte  Champenoise  et  la  tour  d'Enfer,  encore 
i}ue  cela  n'euet  rien  qui  soit  de  vraisemblable ,  estant  ^ 
dicte  courtine  la  plus  droicte  et  de  meilleur  flanc,  et  eofi- 
ronnée  de  faulses  braies  qui  pouvoicnt  avoir  en  largew 
environ  deux  centx  cinquante  pas  et  de  hauteur  ne  pou- 
vant quasi  eslreescbelée;  et.oultrece,  soustenue  d'une  fort 
belle  fit  grande  platte  forme  qui  estoit  sur  le  canton  dâji 
tour  d'Enfer.  Toutes  ce«  raisons  ainsi  manifeatea ,  pe)r- 
sonne  n'eutt  jamais  sceu  imaginer  que  l'artillerie  deiMt 
esire  menée  au-devant  d'un  tel  lieu  et  si  fort,  pour  le  b^ 
Ire,  pour  ce  que  l'on  n'avoit  poîat  abattu  les  maiaoïv 
qui  estoiect  en  ce  lieu-là ,  lesquelles  estoient  tant  C9nl^■ 
gbè's  de  la  muraille ,  qu'6  grande  peine  y  avoît-il  eapMf 
pour  donner  cbemiu  à  une  charrette ,  ce  qui  estoit  (à  Sn 
trny)  fort  dangereux.  Mais  on  cogneut  incontinent»  |>v 
plusieurs  signes  de  l'enoomy  (  qui  est  le  vray  maistre  ftnnr 
apprendre  à  ceulx  qui  sont  assiégez  de  prendre  girdB,k 
leur  faicl),  que  c'estoit  le  lieu  lequel  requérait  A'fHn 
•vecques  grande  diligence  remparé.  Laquelle  ç)ioie  M 
fut  pas  sitôt  cogneiie  qu'on  commença  de  la  mettre.  Sf 
exécution  avec  si  grande  vitesse  qu'en  l'espace  de  GÛ;^ 
jours  la  plus  grande  partie  des  maisons  fut  ruinée  et  ilèf 
mollie,  avec  ce  qu'un  gros  rempart  de  la  haulteor  d'flp 
homme  fut  faict  tout  du  terre  et  de  fîen^.  ,  ,..^ 

Le  vingt-«ixie»nie  jour,  ta  muraille  vint  à  tonU)ei;Jf|ftt 
à  neur  de  terre  du  fossé,   si  justement  qu'elle  MDiMoil 


>OÎr  cAt^  teillëc  au  Karin,  dé  «orls  qa'elle  laiua  ouver- 
I  U  loD^ueur  ie  aonante  pas  tout  h  la  Ibu  ;  mais  le 
iipêrl,  lc(]uel  poiirli  cheute  de  la  moraille  h  pri»eot« 
'i  Tcuc  àes  ennemis,  Unr  âonnà  (coinuie  je  croy]  au- 
:  6u  plus  do  ra^t^rié  comme  iU  aroîent  receu  de 
hittr  11  TCoir  ruioer  la  muraille.  Et  ne  laÎMa-t-oa  point 
>Ore  iîai  tedict  rompart  fust  de  haulteur  aues  cod- 
tp^Ie  «^1  luffîsuDtc)  qu'on  y  travaillast  et  nuict  et  jour. 
Uni  bien  les  rftiiiiies  comme  les  bommei  de  la  ville  et 
^dals ,  et  ca  somme  toute  personae  laquelle  te  tFoùroît 
jCfeodroicl.  Et  <|iil  L-8t  encore  beaucoup  plus  admirable , 
'  B*  GIW,  qui  esloicni  encore  bien  jeunes ,  et  les  feoimes, 
M^UetbiSGfDtinuelleiuetitapperceu voient  les  pièces  de  mu- 
rlffl(A»^iâèil4teDt  d'artillerie  frappées,  rolantzenl'uir.bien 
tiMiVèlilaatIléoir  tuer  main  tenant  ruDtantosit'aultre,  non 
•éafeoMot  n'en  recevoir  nul  eshahyssement .  mais,  comme 
JiplBhoM  de  petit  moment, s'en  rire  l'une  avecque  l'àullre, 
ttiil  tUét  (Éitolent  k  l'espouvantable  bruyt  accoustumées; 
ld|ÉU ptf  r^pace  desept  jours  ne  print  jamais  cesse,  s'il 
i«wft|ll^taDuictcmpesché.  Après  doncque  que  fust  tom- 
IIb  tl  innnille ,  et  pennaoti  bien  les  enneaiys  que ,  quand 
■  fcà  réfoatdroient  de  battre  un  tel  lieu,  qu'il  n'y  avoil 
Mfcfaft  jnmpart  ;  l'appercevant ,  puis  après,  et  l'ayant  sondé 
Alké  ébuMunes  couonadi-s ,  lo  trouvant  bien  Ferme  et  trèi- 
Mti  ité  TWt  Imaginer  qu'il  esloit  impossible  si  grande 
wàMkààb  de  maisons  avoir  peu  cstre  ruions  sans  que 
BIM '6a  le  diable  y  eussent  miz  In  main,  et  à  fubrlcqucrcn 
tf'|M  dé  temps  un  si  gros  et  merveilleux  bastion  comme 
tSUtt  ^ay-U,  contre  lequel ,  ayants  tiré  si  grande  quau* 
flH'ttcKOOnadei',  ilt  n'avoicnt  eu  le  pouvoir  de  l'empirer 
tt  l|btf^a*endroîct  que  ce  fust.  Pourquoy  cognoissaot 
lyiHélriuit  qu'il  ne  leur  reiloit  plus  aucun  moîcn  de  doii- 
êk  ^Milililli  bon  «nltrii  commence""*"*  *  ''•  l'^tte-^it,  •• 
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délilif^Èr«Dt(lii  luiu  d(!  pri>i)i]re  la  tour  d'Enfer,  poureo- 
>oinr  bas  le  llauc ,  lequel  leur  osloît  de  ce  cost£-Ià  toute 
comcnoditt^  de  pouvoir  canoncr,  et  puis ,  moiennant  force 
aiioes ,  se  l'aire  chemin  assez  spacieux ,  ample  et  conrena- 
bir.  Ladicte  tour  csloit  grande ,  fort  grosse  et  de  Irès-bonoe 
muraille,  et  estoît  faïctc  3\  deux  voutles ,  dr>iit  la  première 
n'oullrepassoit  poinct  de  beaucoup  te  food  du  fossé,  et  la 
secdode  se  pouvoit  cslcndre  jusqu'b  l'cndroict  du  plan  d» 
la  bratc.  Or,  les  ciinemys  s'estuient  acostez  et  mis  au-de- 
soubz  de  la  dicte  toiir,  jusque  sur  le  fossé,  avec  quatre 
doubles  cauons ,  coinmençnnt  it  battre  un  peu  dessus  de  la 
première  voulic;  ce  que  voiant  monsieur  de  Guise ,  ne  fail- 
lit de  faire  remplir  de  la  première  vonlte  eu  sus  avec  força 
liens  et  terre,  et  va  l'on  commencer  au  fond  à  contrami- 
ni>r,  lîi  où  on  ne  fut  pas  beaucoup  allii  avant  que  l'eau  se 
va  trouver,  qui  fui  couse  qn'on  rojccla  la  plus  grande  par- 
lie  du  souspoçon  et  crainte  qu'on  avoit  receuo  &  ToccasioD 
des  mines  des  ennemys.  Mois  si  est,  ce  que  pour  tout  cela 
on  ne  cessa  d'y  besnngner  inccs^iimment ,  et  nuict  et  jour. 
Et  cependant,  poursuivant z  les  impérialistes  onnemys  leur 
batterie,  avoient  déjà  abalu  la  plupart  de  la  summîlé  des 
murailles,  en  y  faisants!  grande  bi-esclic  que  pctitàpeUt 
loiile  In  Icri-e  tombait  dans  le  fosâé,  et  ainsi  entre  les  mi- 
ufi  de  la  muraille  cliIc  l;i  Icrre,  laquelle ,  sanii  cesse  eo  ' 
^'ull'risant ,  s'en  alloitau  Ibnd,  s'e^toit  faicte,  depuis  lepîed 
de  In  tour  )iis«[ue  a  la  première  vouîte ,  un  moncean  ii 
terre  si  groj  qu'il  n'y  avoït  plus  nioicn  de  battre  sous  II 
dicte  premiî-re  voulti'.  \  oynut  monsieur  du  Guise  qu'où 
ne  pouvnit  plus  retciMi'  tu  len-v  dans  le  tourion ,  avec  force 
balles  de  laine  iiiiiuilléo  lu  fiiîct  reveslir,  qui  fut  cause  de 
f.iire  deuiciirer  la  terre.  C.epeiidanllcs  mines  des  oncemys 
vinilmnt  ii  se  rompre  ,  et  ne  leur  peut  rîcn  venir  &  propM 
selon  ce  qu'ils  avoient  àè\h  présupposé.  Et  voilk  tout  c« 
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ipiepeurent  les  raiiftaj»  toucliaot  les  mîoe*  et  batl^râu 

Le  pR-niier  du  dt-ci^mbra  sortit  hors  le  poot  des  Mores  elle 
|N>uL  yrray  grunde  multitude  d'hommes  d'armes .  desquels 
lui  esleu  t-n  clicl'  moniîeur  de  la  Brosse,  et  feireot  une 
courw  jusque  au  cnaij>  du  marquis,  en  rompant  uo  graaA 
bjrtiillou  dr  cavalerie .  puis  im  aullre  de  piétons ,  les  quelf 
mlantt  succonibre ,  leur  conriot  endurer  qu'avec  les  clw- 
raub  on  li-ur  jia«susl  sur  le  rentre;  et  eu  demeura  tant  dp 
tMTret  coniuie  d*occis  aises  bonne  quantité ,  arec  ce  qu'oo 
en  d^îul  beaiicouj;  île  prisonniers ,  sans  qu'ils  rsceussent 
ancuoe  perte  iiïtju'iU  fussent  en  rien  endommei^z,  sinon 
mouueiir  de  FodIituIIo  et  monsieur  de  Rocofeuil,  lequel 
ut«Dt  ^rk-rkcuienl  bl<'9«é  expira  bien  peu  de  temps  aprÈs. 
Et  fiîet  9n  compte  qu'il  fut  tué  de  nos  emtcinys  jusques  au 
nomibrt  de  deox  cents. 

lejouraMairant,  s'eslaut  rangéei>en  bataillez  plusieurs 
mmigam  an  doc  d'Albe ,  on  conjectura  incontinent  qu'ils 
^iHitf  en  délibéra tiori  de  vouloir  esprouver  uo  «ss^ulu 
ftanpioj,  sans  faire  aucun  Lruyct,  les  soldats  commen- 
ctMnt  tons  k  se  mettre  en  armes,  et,  avec  un  très-bon  or- 
hfitiog)*!  seTont  présenterais  bataille,  là  où  fut  mis 
Iftnr  que  cela  fut  de  luy  avec  une  grande  instance  re- 
fdjsj,  tout  au  milieu  de  In  batterie,  monsieur  de  Mont- 
wnililM  J  (  environné  d'une  belle  compaignie  de  gcntilz 
^■■M;etconséquemment  et  par  reng  ostoient  ordon- 
■n  |m  aullre»  soldats,  tous  armes  h  blanc .  bravement 
i^jl^pa ,  et  si  bien  rangez  que  vous  eussiez  estimé  le  lîeu 
auquel  ils  esloient  n'avoir  ny  retenir  aucune  semblance 
de  rempart,  lequel  un  peu  auparavant  avoit  esté  basty 
de  terre,  gins  une  très  belle  et  reluisante  montaigne  de 
fer.  Et  n'y  sut  jamais  personne  qui ,  par  l'espace  de  quatre 
|roMes  farares,  montrast  semblant  qui  soit  de  se  remuw 
on  bougtrr  du  lieu  lequel  lu"  ->vnit  esté   premldrtmoiii 
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ordonné.  Et  aprfcs  qu'on  eut  apperceu  les  soldats  da  dac 
d'AIbo  se  retirer  en  leurs  quartiers,  semblabtement  aiuri 
monsieur  de  Guise  feit  faire  commandement  aux  siena 
dViilx  retirer  ,  Taisant  entendre  h  monsieur  le  iidame 
(  lequel  estait  hors  de  la  batterie ,  commis  pour  la  défense 
des  faulces  braies  ]  qu'il  s'en  pouvoît  retourner  quand  bon 
luj  sembleroit. 

Le  sixîesme  jour  susdict  il  print  envie  à  monsieur  de 
Bandan  de  sortir  hors  de  la  porle  Amaselle  et  courir  uq« 
lance  par  chevalerie  contre  le  lieutenant  du  général  de 
l'armée  impérialiste  ,  où  il  advint  que  l'honneur  demeura 
ï  monsieur  de  Randan.  parce  qu'il  passa  vigoureusement 
le  bras  droict  au  lieutenant  avec  le  fer  de  la  lance. 

Le  vingt-huîtiesme  jour  nouvelles  vindrent  6 monsieur  de 
Guyse  comme  il  yavoit  en  embDsche.bors  la  porte  Amaselle, 
sur  les  vignes ,  un  corps  de  garde  environ  de  cent  cherauXt 
tant  d'Espagnols  comme  d'AlIcmans.  Ce  qu'aiant  entendu 
S.  E.  feit  sortir  toute  la  cavalerie  et  adrécer  par  cerlaîiu 
bas  chemins  tant  qn'ilz  parvindrent  jusques  II  l'embuscadA 
des  dietz  Espagnolz  et  Allemans.  Si  est-ce  toutes  foys  qu'ils 
ne  peurent  si  bien  marcher  h  couvert  que  les  ennemys  ne 
s'en  Bperceurent  en  les  descouvrant.  Mais,  pour  tout  cela, 
ils  ne  peurent  pas  éviter  qu'il  n'en  dcmcurasl  de  prina  et 
blessez  une  bien  grande  partie.  Et  celle  fut  la  dernière 
faction  mise  en  efiect  qui  soit  digne  d'estre  rédigée  par 
escript  ;  non  que  pour  cela  je  veuille  donner  h  entendre 
que  durant  le  siège  on  ne  feist  journellement  des  saillies  et 
courses  les  uns  sur  les  autres;  mais  je  les  ai  laissées  pour 
me  sembler  chose  do  petite  importance.  En  ce  temps-|h 
les  impérialistes  (ou  fust  pour  ne  leur  roster  nulle  espé- 
rance de  pouvoir  prendre  la  ville  d'assoult ,  ou  aullrement.  - 
ou  la  grande  nécessité  de  vivres  i  laquelle  ilz  estoient  ré- 
duicts,  ou  bien  lea  extrêmes  froidures  qui  survindrent  tk 
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trèf-'eraelles  et  riolentès  )  commencèrent  à  re« 

ifUÂriillIléitei^ètaaMi^  pbrtoutle  inoift  de  décembre» 
'#AIV6  feit  passer  son  camp  par  le  pont-k -moulin,. 

l^vitffè  de  Moselle.  De  Tantre  part  ;  le  camp  de  Bar- 

IJMHn tfariAliDeéme  jour ,  abandonna  les  logis;  et  pour 
if MfAfi^ëlMftîâodlté  de  pouvoir  trousser  et  porter  tous 
pUfti%di|hi  »  lÂrosIa  grande  quantité  de  pônidre  »  en  fais- 
■HMVMUMts  on  nombre  infini.  Et  fut  trooTé  au  Kèu ,  Ih 
gifiifàil  artBqpé  le  duc  d'Albe,  grande  multitude  dé  mata- 
WÊ$  Mi|MËlK>  I  cause  du  grand  mésâisé  qulls  àréiënt 
IHttfty^iftVàènt  eu  le  pouvoir  de  déplacer  avec  Tes  aùl- 
|Mf  WBM^  lé  camp.  Pourquoy  leur  furent  portés  vi^ 
lii/éêp'pét  tê  commandement  de  monsieur  de  Guyse  ,  pour 
aatûnèiàent  les  soulager  et  substanler^  et  feist  crier  h  crj 
pijlAic  «p^  n*y  eust  soldat  qui  osast  entreprendre  de  nul* 
lemëik  les  inéfèsler    ny  faire  aucun  desplaisir  (i^;  acte 
éérIfcïàiBiÉlêiit  digne  d'estre  faîct  par  un  tel  princç ,  lequel , 
•sant  d'iule  si  grande  clémence  envers  les  ennemys ,  donna 
m|  bien  b  c<^oistre  que  d'autant  plus  estoit-il  humain 
eolx   comme  ilz  avoient  esté  cruelz  et  pleins  de 
,  non-seulement  à  Tendroict  de  ses  soldatz  ,  mais 
MMièônlre  son  frère  mesroe,  h  l'heure  qu'il  avoit  esté 
fomp'^  on  peu  auparavant ,  à  Saint-Nicolas ,  par  le  mar- 
né J^Obert  de  Brandebourg  (s). 

■■'■  i*  '  '  ' 
.ff)millÊim^àm9Tànê  pour  que  les  chariou  chargée  de  m*lad^  ovelViMe 

iHjNKlb  ftifMiftit  eo  Allemagne  ne  fassent  point  attaqués.  Un  orficier  etpa- 

ffSmmk «ftal  fait  demander  un  esclave  qui ,  pendant  le  si^ge ,  s'éiait  saaTë 

i«fee  le  ebeTal  dt  ton  maître ,  Gtiise  fit  racheter  le  chrval  et  le 

fmétii  mt  loflait.  Quant  à  reaclave  :  n  Cet  Ininiiit,  dit-fl,  «t 

^  4|BI||f  ^lÊf  «P  AMltaDt  le  pied  atir  lea  lerrea  de  France;  le  rcâdre  p^sr 

*  tnil  rtmttve  ms  fers ,  ce  serait  violer  les  lois  da  royaume. 

'  X^T  Alkcrtf  dont  la  conduite  équivoque  infpirait  du  soupfon,  avait  fait  et 

lier  le  due  d'Annale,  envoyé ,  avee  un  corps  de  troupe  »  pesr 

fj^MtpPMM.  Ce  lut  par  la  qu'il  iurtit  de  le  aewrelâé 
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Le  huiclieame  jour  lureiit  nusnées  en  uu  jsie,  laquelle 
eit  envirODnée  de  la  Moselle ,  à  l'endroict  et  tout  auprè*  de 
^'abbaîe  SuiDct-Martiii,  <|uatre  pièces  de  grosse  artîHerio 
pour  contraindre  le  marquis  &  quitter  la  place  et  dâloj^, 
en  battant  ce  jour-lli  le  camp  ut  l'abbaye  ausdicle  d'unu  u 
brave  sorte  qu'ilz  furent  oieitez  jusqu'à  estre  coutraJnlx  de 
déplacer,  avec  la  grande  coulusîon  de  luy,  pertu  et  occUion 
des  siens,  lesquels  estoicot  loges  dan»  l'abbaïo. 

Le  oeufTiesme  jour,  sortirent  grandes  compagoiea  pour 
dooner  sur  la  queue  du  camp  du  marquis.  Moi*  il  fut  Im- 
possible pource  qu'ils  viiiJrent  h  rencontrer  environ  quatre 
mille  chevauUet  grande  fanloric  espagnole,  laquelle  avoit 
esté  délaissée  par  le  duc  pour  faire  escorte  à  l'arrîère- 
^iiarde.  Ce  que  voïanlz  laissèrent  leur  cnlreprinse ,  s'en  re< 
touroanlE  le  petit  pag  dedoiis  la  ville.  Inconlinent  que  les 
trojrs  camps  furent  délogez  monsieur  de  Guise  partit  pour 
revïsiterlea  lieux  abandonnez  par  les  ini(térialiates,àlcur 
gronde  perte  et  honte  ignominieuse  ,  auxqueli  estant  par- 
renu  trouva  grand  nomlire  de  lentes  et  pavillons  qui  o'ea- 
toientpas  moindres  en  beaullé  comme  ilsestoieul  excellents 
en  lichessef  et  furent  délaissez  par  la  grande  incommodité 
qu'ils  avoîetit  de  trousser  bngaigo.  Vous  adverlissant  que  Ife 
furent  IrouTez  tant  de  loges  et  casatz  fabriques  de  terre . 
paille  et  bois ,  que  c'estoil  une  chose  merveilleuse  et  qua>i 
impossible  à  croire  qu'un  si  grand  nmubre  de  genlise  fust 
amassé  et  campé  h  l'cntotir  de  celle  rille ,  dont  la  naiilli- 
lude  eust  esté  stiHisaole  pour  remplir  et  habiter  une  ai 
grande  quantité  de.  loges  par  cn\  faictes  et  basties.  Bt  ne 
se  doibt-on  point  moins  cstunncr  de  quelle  pitié  et  horreur 
estoient  touchez  les  cœurs  de  ceuluqui  venoient  )t  contem- 
pler l'infinité  des  uiortz  qui  furent  trouiez  à  l'entour  de 
In  ville ,  lesquels  U ,  comme  opinions  est ,  avoir  surpassé  le 
nombre  du  vingt  mille,  \oiant  monsieur  de  tiuj'ae  toute» 
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lu  cbow*  e«lrff  réduict«a  en  estât  terme  et  »cur,  et  ({ue  le* 
impérialles  te  comnieoçoimil  à  rumpre  cl  it'esviir- 
,  iJ  proposa  Av  tirer  b  (a  cutirt.  Ce  ne  fut  pAs  tuules  Tov», 
■*atitquepArlir,Baiial'airei&tucr|>n>ce&fi(>u»|iiirtvuli;  1a  ville 
«i  porterie  saiacliAcreuipnl  avec  une  fgrt  grande  dévulioa 
lîté  (i).  Et  leil  le  viitgt-qudlre  juurfaire  les  uiuns- 
tra» géD^raJl«« ,  l*nt  de  la  raillerie  coitime  de  la  cavalerie, 
peurMiUrînrkf» soldat/. Pui«  ne  partit  soiivicdtencetevisgt- 
nuèmu  jour,  dinpoMnt  premiëreuient de  toulescbosesiiTec 
le  ntr4llcar  ordre  qu'il  luy  eenibloit  îi  îcGlIesséaoletcouvtj- 
mlile:  nr  pouvant  d'autre  chiyf.  nccileitor  liy  etcriro  plus 
oulln.*,  pDurcvtgue  ma  départie  l'ut  le  ^7  du  moi»,  l^i  Icy 
lÂisnot  lin  .  je  priera\  Dieu  <{ue,  tout  JÎuti  qu'il  a  donné  ^ 
cvf  ch»»eit  bon  cl  lieureiix  commencement  qu'il  veuille 
pcnnellrc  au*»i  ne  it'cn  eusuivc  autre  que  prospère  et  nieit- 
kurc  (rn. 

Il  CmiIi  nolrr  que ,  durant  c?  sié^o ,  sont  morts  environ 
dnq  cens  liommes  de  guerre  françuit ,  coniprankat  toulei 
le»fsclînn*  qui  ont  esté  (aides.  VA  peuvent  avoir  tiré  le» 
Nuieiiiy»  contre  In  ville  quinze  uiiJle  canuuades. 

Là  iwnu  dct  eapitaintj  de  cavalerie  ifùesioiejit  dedant. 

LIlluslri^Muie  M'îgQeur  de  Guysc ,  lieutenant  pour  le  R07 
tl  c*pit»ine  de  cent  huuiDies  d'armes. 

L'iltiMtrisËimu  seigueur  prince  de  la  Roche-sur- "ï  un,  ca- 
pibyne  de  cinquante  lana-"- 

La  compagnie  de  rillu6tri»»inie  soigneur  duc  de  Lor- 
rniw,  c'est  fa  »çavoir  cinquante  laooe»- 

Le  teigneur  de  Gonimort .  gouverneur  de  la  ville  et  ca- 
pitaine do  cent  cbevanlx  Irip-r». 

{I)  U  Juc  dr  Unlir  lii  bnilcr.  Ji.i»  on  Iru  Je  ji.iK  qui  'oi  lt«u  tyntt  U 
i«  It  IÉ<m  T>ltlnl.i.->  aa.1l  !•  HHa  ils  U-"  comnK-ntiII  k  M 
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pouvoir  cL  tnscltanl  do  n'omcltre  cliose  aucune ,  (aquolle 
puisse  mériter  d'oatre  racotnptéc  et  ili{;nc  (le  mémoire  h 
l'ureDir. 

Quand  ce  vîdI  au  dix- Deufieime  jour,  une  partie  de  U 
conipaigoie  du  prince  de  la  Roche~*ur-YoQ ,  conduicle  de 
ton  lieutisnant ,  sortit  par  le  pont  des  Mores,  Ib  oti  ceaix 
de  celte  compiiigoic  m  portèrent  fort  Taïltamment ,  «t 
prîndreiit  le  maiilrc  de  l'Artillerie  du  niarcpus  Albert ,  et 
hcniicoup  d'autriis  tun;nt  pareulx  blessez  et  déleonx  hih 
que  pour  cela  ik  fussent  grandement  greres  n'intéresses;  «t 
en  celle  fticlion  se  trouva  toute  la  cavalerie  du  manjoia, 
quand  la  conipaignie  du  pnnce  se  relira  couraigeuseu«ent 
sans  avoir  perdu  lo  moindre  soldat  qui  fust.  En  ces  entre- 
faitps  le  capitaine  Laraie ,  liculonant  du  comte  de  Li 
Roclicfancatill  (Duijiiel  s'csloit  joint  l'enseigne  de  monsieur 
de  Rundnn,  avec  un  soldat  uu  deux  de  sa  compaîgDÏe) , 
arritu  au  ponl,  et  cogaoiuant  que  les  ennemjs  faUoîeat 
semblant  de  s'en  vouloir  retourner,  commença  k  se  faira 
vuoir  en  ordre  et  délibéré  de  leur  vouloir  faire  une  chai^î 
ce  que  cogiioissant  partie  des  ennemis,  feit  télo  et  venoît 
de  graud galop  encontre  la  compaignie  du  comte,  sacbanl 
bien  qu'ili  dévoient  attendre  le  choc.  Et  n'eatoient  pu 
atUindus  des  aultres  avec  moindre  couraige  qu'ils  ettoieol 
animes  de  donner  dedans  ladicte  compaigoie,  laquelle  ibrt 
bravement  s'oclicuiiuoit  encontre  les  ennemis;  et  ne  voa- 
lanl,  l'mio  partie  ne  l'aullre,  cailler  ny  plier  en  manièifl 
aucune ,  «i  mirent  en  la  mesiée,  s'usseniblant  d'un  ooaté 
etd'aiillru,  se  trouvèrent  blessez  ,et  loules  les  deux  parti, 
mais  beaucoup  plus  de  colles  des  impérialistes ,  pource  qne 
leur  cnvalerin  eslolt  armée  un  peu  trop  à  la  lépire;  qoi 
causa  qiic  de  iioïlre  partie  ne  s'en  trouva  nuli  de  maria 
ni  blecsi'x ,  for»  ItoK-igne  de  monsieur  de  Randan ,  lequel, 
aîatil  recPii  une  arquehiiKadr  au  bras  drnict ,  fut  coDtrMBCl 
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MM  it  jour»  de  teain  l'eqiril.  Votu  stteurânt  que  Ut 
litret  KHitlinâraot  la  phn  brtte  mneonlre  et  guillîrde 
Urge  qui  ru«t  donnée  tint  que  le  ùèga  dura. 
îtLe  jour  d'après  l'Empereur  arriva .  à  la  venue  daqael  il  se 
|h  une  grsndissimR  lalne  d'arqueboMS ,  arUOeriet;  le 
Bitiit  dnqiirDpf,  fiisl  came  de  Taire  mettre  tonte  la  ville  en 

^Le  vingt  «1  Iroitii'ione  jour,  le  seignear  Pierre  Strosie. 

^t  atTtR  Ae  remarquer  et  uvoir  l'auiette  des  Iren- 
« ,  sortit  hors  Af  la  porte  Ghampenoise  avec  petit  noni' 
lue  do  soldai!  ,  et  m  oest  instant  la  compagnie  de  moD- 
keur  Ad  Hnndan  m-  i-endit  daot  le  fossé ,  \k  où  elle  se  tint 
M  «■tboacU  jasques  à  ce  qu'elle  fust  du  seigneur  Pierre 
^/i^Mts ,  laquelle ,  au  signe  qu'ils  fl'estoient  entredonnex , 
sortit  ddion  par  un  chemin  h  la  courertc  ,  au-devant  de 
Ié  loftr  fffniir ,  et  courut  jusqurs  sur  les  (rencbées; 
cImMb  4e  hqndle  ne  se  doubtoient  nullement  les  ennemis , 
Inqael*  d'oorent  pas  plustot  les  chevaulx  descouverls, 
^M*  Amenant  de  plus  grande  suite>  se  mirent  è  tourner 
li  Am  (*  n'alanti  le  caur  ni  ta  hardiesse  de  monstrer  le 
lMlt«B  aorte  quelconque.  Cependant  ils  donnèrent  assea 
im  lliiir  no  seigneur  Pierre  Slrosse  de,  recognoistre  ce 
^A  'arob  en  lântasie.  Et  s'en  retourna  la  compaignlo , 
AÉfc  tûê  en  fuite  et  occis  aucuns  des  ennemys ,  sans  ei- 
m  Mdfemont  cmpirée  ny  endommaigée ,  excepté  une 
OT|iÉbaBade  que  receut  le  cheval  de  monsieur  de  Bandan. 
lA  aaiel  suyvoot  vindrent  à  planter  gabions  devant 
Iscavtiae  de  la  porte  Champenoise  et  la  tour  d'Enfer,  et 
IftTgatfMpr  nrlilterif!,  loing  du  fossé  environ  cinquante 
fWist 'liant  1rs  jours  passez  ballu  tontes  tes  défcniceo , 
Dt ,  sans  qu'en  leur  donnast  grand  enipescbe- 
t  k  eanoner  avec  cinquante  pièces ,  ou  environ  ;  en 
la  niiîcl  d'après  loul  ce  qu'il  leur  restoit  d'arlil- 
T.  tir.  I, 
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lerie ,  donnèrent  commencameDt  à  la  plui  merreilleoM  et 
espoTentable  batterie  qui  fusl  jamnis  par  adventure  ouïe. 
Mnù  deux  ou  trois  jours  devant  qu'elle  commençait ,  qod- 
■idérent  monsieur  de  Guise  qu'ils  s'estoient  retirei  de  wor 
première  eatroprinse  de  battre  entre  la  porte  Champo- 
noite  et  Saint-Thîbauld  ,  cogneul  tout  ÎDContlnonl ,  k  leur 
manière  do  procéder  et  façon  de  lâire,  qu'ils  vouloîent  4on- 
ner  entre  la  porte  Champenoise  et  la  tour  d'Enlèr,  encore 
que  cela  n'eust  rien  qui  soit  de  vraysemblable ,  estant  k 
dicte  courtine  la  plus  droîcte  et  de  meilleur  flanc,  et  eaTÎ- 
ronnée  de  faulses  braies  qui  pouroîcnt  avoir  en  largeur 
envûen  deux  cents  cinquante  pas  et  de  hauteur  M  pou- 
Tantquasietlreeschelée;  et.oultrece,  souitenue  d'une  fbrt 
belle  fit  grande  platte  forme  qui  estoit  sur  le  cantm  dé  la 
tour  d'Enfer.  Toutes  ces  raisons  ainsi  manifestes,  per- 
sonne n'eust  jamais  sceu  imaginer  que  l'arlillerie  douât 
estre  menée  au*  devant  d'un  tel  Heu  et  si  fort ,  pour  le  huî- 
tre, pour  ce  que  l'on  n'avoit  point  abattu  les  maîsQV 
qui  estoient  en  ce  Ueu-lè ,  lesquelles  estoient  tant  ceaUr 
guës  de  la  muraille ,  qu'à  grande  peine  y  avoit^l  eapaof 
pour  donner  chemin  à  une  charrette ,  ce  qui  esloît  (k  dire 
vray)  fort  dangereux.  Mais  on  cogneut  iaconlioeott  fv 
plusieurs  signes  de  l'enocmy  (  qui  est  le  vray  maistre  pour 
apprendre  à  ceulx  qui  sont  assiégea  de  prendre  gardp  k 
leur  faict],  que  c' estoit  le  lieu  lequel  requéroit  d'fittre 
avecques  grande  diligence  remparè.  Laquelle  chose  DO 
fut  pas  sitôt  cogneiie  qu'on  commença  de  la  mettre,  tif 
exécution  avec  si  grande  vitesse  qu'en  l'espace  de  da^ 
jours  la  plus  grande  partie  des  maisons  fut  ruiote  et  dâ- 
mollie,  avec  ce  qu'un  gros  rempart  de  la  haulteur  d'un 
homme  fut  faict  tout  de  terre  et  de  fîen*. 

Le  vingt-sixie^me  jour,  la  muraille  vint  à  tombei:,H{M 
b  (leur  de  terre  du  fossé .  si   )ustement  qu'elle  «emliloit 
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>ir  ttlA  laillée  au  b.iirin,  dé  lorto  qn'ette  laiwa  ouvert 
la  lon^eur  «le  nocante  pai  tout  h  la  fou  ;  mais  la 
Inj^rt.  ](M]uel  pour  la  cheute  cle  la  muraille  ae  préseofa 
la  f«up  des  eiiDem^s ,  lear  donna  (comiué  Je  etoj)  au- 
Ut  Ikii  plus  ào  fascberiè  comme  ili  aroient  réceu  do 
ÊUîitt  l  reoîr  miner  la  muraille.  Et  ne  laiaaa-t-on  poioi 
fkacoro  ^ué  ledîct  rompart  fuat  de  baulteur  atMz  crâ^ 
mathie  <^t  lufdsuntc)  qii'on  y  traTaitlBst  et  nuict  et  jour, 
pWattl  bien  les  fcuiiues  comme  les  hommei  de  la  ville  et 
Jbldalz ,  c4  en  soDiom  toute  personne  laquelle  m  trouToit 
ft  T'iidruicl.  El  >jui  est  encore  beaucoup  plus  admirable , 
Hit  SBt»,  ijbi  éstoienl  eucorfe  bîén  jeunes ,  el  les  femmes , 
Ittqildlucçntinuellementapperceuvoîcnt  les  pièces  de  mu- 
liSttMtl^èalotent  d'artillerie  frappées,  volants  en  riiir.bîea 
■ouïent  «1  Cbeoir  tuer  mainteneat  l'un  lantost  l'aullre ,  non 
MwaMiii  n^en  recevoir  nul  esbahyssement ,  maïs,  comme 
Ji^iêJlOi«de  petit  moment,  s'en  rire  l'une  avecque  l'aultre, 
tilrit  «Vèa  éitûent  h  l'espouvanlable  bruyt  accoustuméei; 
lkl|Aél  par  l'tispace  desept  jours  ne  print  jamais  cesse,  s'il 
AVmftptf  )a  nuict  cmpesché.  Après  doncque  que  fusttom* 
itA  1k  ttiurtîlle ,  et  pensanlz  bien  les  ennemys  que ,  quand 
ti  kk  niiooldroient  de  battre  un  tel  lieu ,  qu'il  n'y  avoit 
iUfebftnmpart;  l'oppercevant,  puis  après,  et  l'ayant  sondé 
ëléK  loubdlînes  c&nonadcs ,  le  trouvant  bien  ferme  et  trèa- 
■Ai  lié  root  Imaginer  qu'il  esloit  impossible  si  grande 
tuMbUn  de  maisons  avoir  peu  cstre  ruinées  sans  que 
Bléll'èD  le  diable  y  eussent  mit  In  main ,  et  à  f^ibricqucr  eo 
Û  piA  dé  temps  un  si  gros  et  merveilleux  bastion  comme 
Mtt  tidlajr-lh,  contra  lequel ,  ayanli  tiré  si  grande  quan- 
IH  W  canoDadcs'.  itt  n'avoient  eu  le  pouvoir  Je  l'empirer 
éfr  ftbd^u'eadroict  que  ce  fust.  Pourquoy  c<^noissaat 
qu'il  De  leur  reatoit  plus  aucun  moïen  de  don- 
bob  aaltn  6ommer'^e<î"4nt  ^  la  batterie ,  te 
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délib*rërf>i)lilu  loin  du  premlre  la  tour  d'Eofer,  pour  eu- 
voïcr  bas  le  llauc ,  lequel  leur  osloit  de  ce  coslé41i  toute 
Rommodiu',  de  pouvoir  canoocr,  et  puis ,  moiennant  force 
miocs ,  se  faire  chemin  assez  spacieux ,  ample  et  cODVeiu- 
ble.  Ladicte  tour  cstoit  grande ,  fort  grosse  et  de  Irèi-boQoe 
muraille ,  el  estait  fatctc  h  deux  voultcs  ,  dont  la  première 
n'oullrepas$oil  poinct  de  beaucoup  je  fond  du  fossé,  et  la 
Recoade  se  pouroit  cslondre  jusqu'il  IVndroict  du  plan  de 
ta  braie.  Or,  les  ciinemys  s'estoîetit  acostez  el  mis  au-de- 
soubz  de  la  dicte  tour,  jusque  sur  le  fossé,  avec  quatre 
doubles  canons ,  coinmençrtnt  h  battre  un  peu  deuut  de  la 
première  voulle;  ce  que  volant  monsieur  de  Guise,  ne  fail- 
lit de  fnire  remplir  de  la  première  voulle  eu  sus  avec  force 
Tiens  et  terre ,  et  va  l'on  commencer  au  fond  h  coDtremi- 
n^T,  lîi  où  on  ne  fut  pas  beaucoup  aWé  nvnnt  que  l'eau  k 
va  trouver,  qui  fut  cause  qu'on  rcjecln  la  plus  grande  par- 
tie riusouspeçon  et  crainte  qu'on  avoit  receue  h  rocCBsioo 
d<'5  mines  des  enneniys.  Mais  si  esl.  ce  que  pour  tout  cela 
on  ne  cessa  d'y  besongncr  incessiimment ,  et  nuici  et  jour. 
Et  cepcndtinl,  poursuîvnntz  li>s  impérialistes  oonemys  leur 
batterie,  avoient  déji)  abalu  la  plupart  de  la  summilé  des 
murailles,  eu  y  faisant  si  grande  bresche  que  petit  à  petit 
tonte  la  terre  (oniboit  dans  le  fossé,  et  ainsi  entre  lei  rui- 
nes de  In  uiuraillo  et  de  l;i  It^riti ,  laquelle  ,  sans  cesie  en 
it'allrtsant,  s'enniloitau  Ibnd ,  s'estoil  faicte,  depuis  le [ùed 
de  In  tour  ius«|iie  ii  la  proniiùrc  voulto,  un  monceau  d: 
terre  si  groî  qu'il  n\  avuit  plus  moit:u  de  battre  sous  la 
dicte  prcmiîire  voulli-.  \  oynul  monsieur  de  Giûse  qu'oo 
no  pouvoit  plus  retcuir  lu  terre,  dans  le  tourion,  avec  force 
balles  de  laine  mouillée  lu  faict  rcvcslir,  qui  fut  cause  de 
filtre  demeurer  l;i  terre.  Cependant  les  mines  desencemjrs 
vindrent  II  se  rompre  ,  et  no  leur  peut  rien  venir  &  propos 
selon  ce  qu'iiz  avoient  dé\it  présupposé.  Et  voilà  tout  ce 
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me  pearenl  \ci  citaeinyï  toucliant  lea  mioet  et  batl^npi^ 

Lepn-iuîcrile  di'ceilibresortithortlepont(lesMore>et|e 
poul  Tfro)  graoclc  fliultltude  d'homme»  d'arme* ,  desquels 
loi  esleu  en  chef  monsieur  de  la  Brosse ,  et  feireot  une 
cound  jiuque  uu  c«iDp  dn  marquis,  en  rompant  un  grand 
ImImAoq  de  cuvulerie.  pois  un  aullre  de  piétons ,  les  quels 
«stanlz  siiccouikt'z ,  leur  coorint  endurer  qu'avec  tes  cbe- 
nnU  oa  kur  {>uâsii«I  sur  le  renlre;  el  en  demeura  tant  dP 
tiavr«i  comme  d'occis  asses  bonne  quantité ,  arec  ce  qu'oa 
co  détint  bi'iiiicuiip  de  prisonniers ,  sans  qu'ils  raceussent 
aucune  pcrlo  ni  i[ii'ils  fussent  en  rien  endommaigez ,  sî  non 
■ouiflur  de  Footerolle  et  monsieur  de  Rocofeuil ,  lequel 
«•lut  grîefvement  blessé  expira  ]ii<>n  peu  de  temps  après. 
Etbictçooomplequ'il  fut  tué  de  nos  en  nei  il  y  s  jusqueeau 
nombre  de  denx  vents. 

Le  jour  eOMÎTant,  s'eslaut  rangée»  en  bataillez  plusieurs 
eoMÎpiM  du  duc  d'Albc  ,  on  conjectui-a  incontinent  qu'ils 
Ijmfinl  AD  délibératioil  de  vouloir  esprouver  un  assuulU 
TbnrfBOTi  sans  faire  aucun  Lru)'cl>  les  soldais  commen- 
ctHnttoiu  k  se  mettre  en  armes,  et,  avec  un  très -bon  or- 
Iqs  langes,  seTont  présenter  !i  la  bataille,  lit  o(i  fut  mis 
IfOUt  ^oe  cela  fut  de  luy  avec  une  grande  instance  ra- 
flib}  >  loat  au  milieu  de  In  batterie ,  monsieur  de  Mont> 
■OKPCy ,  environné  d'une  belle  compaignie  de  gentils 
b^WB|M;fltcon*équemmenl  cl  par  reng  csloient  ordon- 
■es  |m  aullre»  soldatz,  tous  armez  {i  blanc,  bravement 
t  ai  bien  rengez  que  vous  eussiez  estimé  le  lieu 
I  Us  estoient  n'avoir  ny  releoir  aucune  sembUnce 
^taspert,  lequel  un  peu  auparavant  avoil  esté  bastjr 
mi  terre,  ains  une  très  belle  et  reluisante  mootaigne  de 
iir.Èk  n'y  eut  jamais  personne  qui,  par  l'espace  de  quatre 
heures,  montrait  semblant  qui  soit  de  se  remuer 
du  lieu  lequel  luy  avoi*  esté   premièremeiit 
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ordonné.  Et  après  qu'on  eut  apperceu  les  soldatz  da  doc 
d'Albe  «e  retirer  en  leurs  quartiers ,  semblablement  «liil 
monsieur  àe  Guïse  feît  faire  commandement  aux  siens 
d'eiitiE  retirer  ,  faisant  entendre  à  monsieur  le  vidanie 
(  lequel  estoit  hors  de  la  batterie ,  commis  pour  la  défense 
des  faulces  braies }  qu'il  s'en  pouvoit  retourner  quand  boQ 
luy  semble  roi  t. 

Le  sixiesme  jour  susdict  il  prïnt  envie  b  monsieur  de 
Randan  de  sortir  hors  de  la  porte  Amaselle  et  courir  nne 
lance  par  chevalerie  contre  le  licuienant  du  général  de 
l'armée  ïmpérialisie  ,  oîi  il  advînt  que  l'honneur  demeura 
ïi  monsieur  de  Randan,  parce  qu'il  passa  vigoureusement 
le  bras  droict  au  lieutenant  avec  le  fer  de  la  tance. 

Le  vingt-huitiesme  jour  nouvelles  vindrent  k  monsieur  te 
Guysecommeilyavoitenembnsche.horsIaporteAmasellei 
sur  les  vignes,  un  corps  de  garde  environ  de  cent  cherauXi 
tant  d'Espagnols  comme  d'Allemans.  Ce  qu'aient  entendu 
S.  E.  feit  sortir  toute  la  cavalerie  et  adrécer  par  cérluos 
bas  chemins  tant  qu'ilz  parvindrent  jusques  i  l'embuica^ 
des  dietK  Espagnolz  et  Allemans.  Si  est-ce  toutes  tojB  c|u*îli 
ne  peurent  si  bien  marcher  à  couvert  que  les  ennemvs  iw 
s'en  aperceurent  en  les  descouvrant.  Mais,  pour  tout  celé, 
ils  ne  pcurcnt  pas  éviter  qu'il  n'en  dcmeurast  de  priiu  et 
blessez  une  bien  grande  partie.  Et  celle  fut  la  deraîèn 
faction  mise  en  eflecl  qui  soit  digne  d'cgtre  rédigée  par 
CBcrïpt;  non  que  pour  cela  je  veuille  donner  It  enlendfe 
que  durant  le  siège  on  ne  feist  journellement  des  saiTlîes  et 
courses  les  uns  sur  les  autres;  mais  je  les  ai  laissées  pour 
me  sembler  chose  de  petile  importance.  En  ce  temps-|h 
les  impérialistes  (ou  fust  pour  ne  leur  rester  nulle  espé- 
rance de  pouvoir  prendre  la  ville  d'assault ,  ou  aultrement.  - 
ou  la  grande  nécessité  de  vivres  &  laquelle  ilz  dsloieot  ri- 
duicti.  ou  bien  les  extrêmes  froidures  qui  survindreift  Âh 
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m  wb^cUbA  Ifte-'craellet  et  riolentes  )  commencèrent  à  re« 
Mil^llÂl^liHltlérie^  et  BOMi,  pat  tout  le  moU  Ae  décembre, 
WW^'i^AIBè  feit  passer  son  camp  par  le  pont-k -moulin», 
iVifr^ilfièrè  de  Moselle.  De  Tautre  part,  le  camp  de  Bar- 
|JMHK  ^ar  mn  taeéme  jour ,  abandonna  les  I<^s  ;  et  pour 
iMMni'ëiADÂodité  de  pouvoir  trousser  et  porter  tous 
MdM|i{i({ë8 ,  farasla  grande  quantité  de  poiddre  »  en  tàfs- 
flMlniliUéli  an  nombre  infini.  Et  fut  trouvé  au  lieu  »  ih 
fMDJpé  le  duc  d'Albe,  grande  multitude  dé  mala- 
g'y  k  cause  du  grand  mésàisè  qu^lz  avoibnt 
MtflAy^^ifMéicâiitèu  le  pouvoir  de  déplacer  avec  fes  aùl- 
WHtUfVilMé  lé  camip.  Pourquoy  leur  furent  portez  vf^ 
Vras  9  ptût  tè  commandement  de  monsieur  de  Guyse  ,  pour 
aueônedlent  les  soulager  et  subslanler,  et  feist  crier  "k  cry 
pqKtic  qu^  n*y  eust  soldat  qui  osast  entreprendre  de  nul- 
lemeiil  les  àiofèsfcr  ny  faire  aucun  desplaisir  (i);  acte 
êértfciiièiiiènt  digne  d*estre  faict  par  un  tel  princç ,  lequel , 
ûsaôi  d'une  ai  grande  clémence  envers  les  ennemys ,  donna 
firi  Inmh  h  c<^oistre  que  d'autant  plus  esto!t-il  humain 
aèféjra  enlk  comme  ilz  a  voient  esté  cruelz  et  pleins  de 
mnua»  non-seulement  h  l'endroict  de  ses  soldatz  ,  mais 
'   ^'épolrâ  son  frère  mesrae,  à  l'heure  qu'il  avoit  esté 


ïp  nn  peu  auparavant ,  h  Saint-Nicolas  y  par  le  mar- 
tM  ÂÎbert  do  Brandebourg  (2). 

.  lÔO  4*f*^  ^  «rdrci  pMir  qnt  le»  charioli  charge  d«  mtUàpê  avelViMe 
iMi»  fv^eaait  en  Allemagne  ne  fussent  point  attaqués.  Un  ofûcier  efpa- 
I  hI  CfUM  fait  demander  an  esclave  qui ,  pendant  le  siège,  s'ëiait  saoTë 
le  eberal  é»  ton  maître ,  Guise  fit  racheter  k  cheval  et  le 
fvdn  m  Inalast.  Qoant  h  resclaTe  :  r  Cet  homint,  dit-Il ,  «t 
#  4mi(f  V^  ^  mcllaot  le  pied  aur  les  terret  d«  Fraoca  ;  U  rendra  P9«r 
a  jnftt  nMTMTa  aca  fera ,  ca  serait  violer  les  lois  du  royaume. 
'  ipj  Alkiîl^  dont  la  conduite  équivoque  inspirait  du  soupçon ,  avait  fait  et 

le  dec  d'AufliaYe,  envoyé .  avec  un  corps  de  tretrp^,  pear 
Ce  fit  par  là  ^«*il  aerfit  de  le  MWrelad 
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Le  buicliesine  jour  lurcul  uitiné«»  en  uu  isle,  laquelle 
est  environnée  de  la  Mo!>elle ,  à  l'endroict  et  tout  auprès  de 
l'abbaie  Saînct-Martiii ,  (|UBlre  pièces  de  grosse  arLilterio 
pour  contraindre  le  mnrquïs  ii  quitter  la  pièce  ot  dâloger, 
en  boitant  ce  jour-là  le  camp  el  l'abbaye  susdicte  d'une  si 
brave  sorte  qu'ilz  furent  menez  jusqu'b  estre  coDiraiotz  de 
déplacer,  avec  la  grande  coulusîou  de  luy,  perb3  et  ocùttoa 
des  siens,  lesquelz  estoicnt  logez  Aaat  l'abbuïe. 

Le  ueufviesme  jour,  sortirent  grandes  compugniei  pour 
donner  sur  la  queue  du  camp  du  marquis.  Mais  il  fut  im- 
possible pourcequ'ilt  vindrent  à  rencontrerenviron quatre 
mille  clievaulxet  grande  fanlorie  espagnole,  laquelle avoit 
esté  délaissée  par  le  dire  pour  faire  escorte  à  l'arrière- 
guarde.  Ce  que  voïantz  laissÈrenl  leur  entrepriDsfli  s'en  re- 
tournanlz  le  petit  pas  dedans  la  ville.  Incoalinent  que  les 
Iroys  camps  furent  délogez  mon^îenr  de  Guise  partit  pour 
rOTisiter  les  lieux  abandonnez  par  les  ini))érialiste8 ,  à  leur 
grande  perte  et  honte  ignominieuse ,  auxquelz  estant  par- 
venu trouva  grand  nombre  de  tentes  et  pavillons  quin'es- 
toientpasmolndrcsen  beaulté comme  ilsestoientexcellenti 
en  richesse;  ot  furent  délaissez  par  la  grande  incommodité 
qu'ilz  avoieiit  de  trousser  bagaige.  \  otis  adverlîssant  que  Ih 
furent  trouvez  lont  de  luges  et  casotz  fabriquez  de  terre  , 
paille  et  bois ,  que  c'e-'hût  une  chose  merveilleuse  et  quasi 
impossible  à  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  geniz  se  fust 
amassé  et  campé  ii  l'cntoiir  de  cette  ville ,  dont  la  midti- 
lude  eust  esté  suHîsante  pour  remplir  et  habiter  noe  n 
grande  quantité  de  loges  par  eux  faictes  et  basties.  Kt  ne 
se  doibt-on  point  moins  cstonncr  de  quelle  pillé  et  horreur 
estoient  louchez  les  cœurs  do  ceutxqui  venoient  h  contem- 
pler l'infinité  des  niortz  qui  furent  trouvez  à  l'entour  de 
la  ville , lesquelz  \k,  comme  opinions  est  .avoir  surpassé  le 
nombre  de  vingt  mille.  \  oîanl  monsieur  de  Guyse  toute» 
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leaobMM  wln  rédiiictestiD  estât  lermect  »eur,  et  «juc  le» 
urtMxtm  impérîtilf^  $t\  commciiçoicnE  k  rompre  et  s'escar- 
Ua.  il projKtiii  Av  tirer k  la  court.  Ce  ne  ftil  pa&  toutes  fb)», 
mut  quepnrtir.iieasfairrnteiiei' processions  par  luult!  lu  ville 
el  porter Ivioiuctsncremcnt  avec  une  fort  grande  dévoliou 
•tMilemnité  (i).  Et  TeitJe  vingt -(|uii(r«  jourfaire  les  nions- 
<liea  généralles ,  tant  de  la  fjiaterîe  cuniitie  du  lu  cavuleric, 
pouriaUrîerle&soldatx.Pui*  mi  partit  son uxcitllencele vingt' 
Mxiiiue)our.  dispounl  preuiiÈromciit de  toute* chow»«Tec 
le  mnlleifrordrt'i]iril  liiy  «cmbloit  h  icellesgéaotet  convs' 
■uklc:  nr  potiviinl  d'autre cbosr'  ucei-teiivi'  nv  ocriru  plut 
fHjllrt:,  pouroe iiue  lua  départie  l'ut  le  97  du  mois.  Kl  ioy 
(visant  fin  ,  je  prinrny  Dieu  que,  tout  jiu«i  qu'il  a  doiin^  & 
cv*  choses  bun  et  heureux  commencenient  i{u'il  vuiiille 
ptvnwitra  auMi  ne  s'en  ensuive  autre  ijue  prospéra  etiueil- 
Icum  lia. 

11  Eoult  noter  que .  durant  ce  ^iége ,  sont  inorix  eiiviroa 

cia>]  cens  botniurs  dr  guerre  tVançuis  ,  comprsnant  toutes 

(m  fKtinit»  (|ui  ont  esté  faictt's.  Bt  petivont  avoir  (ira  les 

OWlciny»  contre  la  ville  quinzE)  mille  canunades. 

Cet  noms  da  rttfiiluînej  rfc  cnvalrrie  if-ù  etioimt  lUdani. 

L'Uliutrissiiuc seigneur  de  Gujse .  lieutenant  pour  le  Roy 
«t  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

LlHuslriisîme  seigneur  prince  de  la  ftocJie-sur-You.  ca- 
pilaÏM  <lecia<|tiantc  l»nc<-s. 

La  compaignic   de  rillustrissiuie  seigneur  duc  de  Lor- 
raine, cVslk  s^avoir  cint{uaalc  loucfs. 

Le  MÎgnuur  de  Gommort ,  gouverneur  de  la  ville  et  ca~ 
fil  aine  de  cent  clievaulx  lei^ers. 

{l;  L«  Juc  i'  *i"\-r  lii  tiii'ilri,  Jini  UQ  Ira  Jcjuir  qqi  ni  llru  ipnt  U 
»  l-'i  lltfi  rd'lKtiiri  dom  II  villa  ds  Uni  fvmm'nfsil  ■  w 
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Ij'itluatriMime  seignear  Ane  de  NemoorB,  capitaine  de 
deux  eenis  choTsulx  leigers. 

L'illusIrissiiDe  seigneur  comte  de  La  Rocberoacantt ,  et- 
{Mtalne  de  cent  cheraulx leïgers. 

Le  seigneur  de  Bandan ,  capitaine  de  cent  cheranlx  M- 
ger«. 

Nomj  des  capitaines  de  la  fanterie. 


L*  etpitaÏBe  Glagn^,  mais- 

tre  du  camp. 
Le  capitaine  Maugeron. 
Le  capitaine  CboeoM. 
Le  capitaine  Bosc. 
Le  eapitnîne  Baui. 
Le  capitaine  VoguedonaM. 
Le  eapitaiiM  HaoltACBUTt. 
Le  capitaine  Corné. 
Le  capitaine  Seinct-Ouan. 
Le  capitaine  lierre  Lengue. 
Le  capïtarne  la  Grange. 

Il  se  disoit  que,  peu 
la  ço^ipaigoie  de  moasieur  ae  uroji^uiiort.  fjiv  p^\  )^,^apt 
cbevaulx  leiger*. 

La  compagnie  de  monsieur  de  Raiidan,  qui  ett  JUxibot 
cberaulx  leigers. 

Avec  quatorze  fliiteigQM  de  faB^rw. 

M.  «II. 
Fvrtunumpiimlù 


LecBpitaine  Ambres. 

Le  capitaine  Saicède. 

Le  capitaine  La  Mêla. 

Le  capitaine  Gordaa. 

Le  capitaÏM  Soulea. 

Le  capitaine  Bétune. 
,  Le  capitaine  Canlaloup> 

Le  capitaine  Sainet-AiilNBi 

Le  capitaine  Biguea. 

Le  capitaine  Li  Gamère. 

Le  capitaine  Sainct-AnAré. 
1IUB  \9  uran^.  Le  Capitaine  Verdun. 

Il  se  disoit  que,  peur  la  guanition  de  Meti ,  denwsra  te 
lîgnie  de  monsieiir  de  Groji^uitort.  qiv  p^l  ^.^«pt 
:  leigers. 


Histoire   de   la    bataille 

NAVAIXE,    FAIÇTE    PAB 

les  Dieppoïs  et  Flamens 

Qui  est  l'çne  d<  s  plus  furieuses  el  sou- 

daùtes  expéditions  de  mer,  (fui 

Oj-t  rs lé  entreprise  de  nostre 

temps  sur  les  ennemis  du 

lioy  Henry,  //>.  m^^-M  ■*•  «rrn-iri  m 
,  ,^..>i  lit  «.  *r- Jic-* 

.    ..—    ..    ..      .        -..4..UlLiln»-MStlMlVlM 


A  PARTS, 

De  l'Imprimerie  d'Olivier  de  Harsy,  au  Cloz 

Druncau,  h  l'enseigne  de  la  Corne  de  Cerf. 

1557. 

Auec  Priuilege. 
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(l'illDsIrtssimfl  seîginear  duc  de  Rernoors,  capititiM  de 
deox  eeniz  cheTauIx  leîgers. 

L'illu»lri«sime  seigneur  comte  de  La  Rochefonctult ,  et- 
pitiine  de  cent  cheraulx  leigers. 

Le  Kignear  de  Randao ,  capitaine  de  cent  dienalx  M- 
ger». 

Nonu  des  capitaines  de  la  fanlerie. 


LecapîtaiaflGIipwniinai>- 

tre  du  camp. 
Le  eapitaÎDe  Maugeron. 
Le  capitaine  Choeoie. 
Le  capitaine  Bmc. 
Le  capitaine  BauE. 
Le  eapitaÎDe  Voguedenan. 
Le  capitaine  Haaiteeenrt, 
Le  capitaine  Corné. 
Le  capilaïne  Sainct-Ouan. 
Le  capitaine  Pierre  League. 
Le  capitaine  la  Grange. 

It  se  disoit  que,  peur  la  guarniton  de  Meti ,  demera  4t 
la  çoqipaigiiie  de  moatieur  de  Gtofpa^l,  jui  f>ft  |^  ^opt 
cheraulx  leigers. 

La  compagnie  de  monsieur  de  Sindan ,  qui  êÎA  dtl  etot 
cbuTaulx  leigers. 

Avec  quatorze  enseignes  de  faMtèrJe. 


Le  capitaine  Ambres. 
Le  capitaine  Saloèd*' 
Le  capitaine  La  Mole. 
Le  capitaine  Gordaa. 
Le  capitaine  Soulsa. 
Le  capitaine  BAtune. 
,  Le  eapitaÎDe  Canlaloup. 
Le  capitaine  Sainot-I 
Le  capitaine  Bigues> 
Le  eepiMincLa  Cnsire. 
Le  eapitaine  Seiact-Aii^vé. 
Le  capitaine  Verdun. 
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Histoire  de   la   bataille 

NAVALLE,    FAïÇTE    PAR 

les  Dieppois  et  Flaraens 
Qui  est  t'vne  ds  plus  furieuses  et  sou- 
daines expéditions  de  mer,  qui 
fiyt  fs'é  entreprise  de  nostre 
temps  sur  les  ennemis  du 

Roy  Henry,  If^.-n-  .»i  ■»  i—tP.il  •) 

:.,l,»i:U»i'-  »J*b  *•(!*•«■» 

<»I«UM*<  I  l'A*  «IWIJIII'*' 


A  PARIS, 

De  l'Imprimerie  d'Olivier  de  Uarsj,  au  CIoz 

Braneau,  à  l'enseigne  de  la  Corne  de  Cerf. 

1557. 

Auec  Priuilege. 


AVERTISSEMENT. 


Si  UBGoi|udelaDobleiiMfr'an{aue,parriinpruileiMedeMmchef, 
«ssuja  un  <!cfaec  dai»  l'Artois,  ^«Iqncs  bourgeois.de  Dieppe  firent  ' 
pajer  chei-  crt  avantage  anx  sujets  de  rempneur.  Ils  atlai[uèKiil,  à 
la  hauteur  de  Doavres,  plusieurs  vaisseaux  flamands.  L'action  fat 
saogiaole  cl  les  Dieppois  en  sortirent  vainiiueurs.  La  relatioD  tris- 
curieuse  de  ce  combat  donne,  sur  l'annement  de  )a  flotte  française* 
des  détails  qui  ne  le  sont  pas  uioias. 


y 


HISTOIRE 
LA  BATAILLE  NAVALLE 

LES  DIEPPOIS  ET  FLAMÊ^SS 


A*lDOWile)iuIlel,  eal'un  mil  ciii<]ce»B  cinquante  cintf. 
le  S07  etlant  va  volonté  Ap  fsire  (juelqiie  entreprise  sur 
mer,  M.  l'amiral,  voyant  les  rnivircï  ilii  Roy  ne  ponvoir 
rtlre  «i  proin|ilPiuent  prel7.  <]un  la  ni^cessité  1r  raquéroit 
•I  cogfhoiuiiil  la  ville  de  Dieppe  n'estre  desgamio  de  vnii- 
Maux  preLz  ii  ruiie  la  guerre  ,  envoya  soudainement  El 
Dieppe  Tcrs  inon6iour  de  Fors  ,  son  lieutenant-général  au 
s«u  d'iccile  ville  .  pour  trouver  le  moïen  de  reconvrer 
UM  vainxeniix  ,  st  nuciins  y  en  nvoil ,  propres  pour  le 
•errice  du  Roy  ;  auquel  il  trouva  asseit  bon  nombre  de  na- 
vire», appitrlcnan»  aux  bourgcoii>  et  marcbans  d'icelle  ville 
de  Dieppe  ,  nidnubei ,  nmnilionnez  et  tous  preilu  h  rr«fi- 
vmr  leura  livrer  el  voyager  sur  mer;  duijuel  nombre  en 
mÛDt  cl  urri'&la  »i\ ,  ài-a  plus  coainiodes  et  delTonsablH. 
Et  niaoliDoins  i^ae  lea  deoieri  du  Roy  ne  fussent  encore 
«friffit  pottr  pBÎer  lea  frui»  qu'il  esloit  liesoing  fuira  pour 
b>«  afîtttllemrn*  de*  vaiaMtaux ,  ■■  e*'-^"  qu'îeelay  «icor 


I^S  BMTOIKB    DB    L*    BATAILLB    HATÂLLI 

de  Fors ,  pour  te  zelle  qu'il  auToit  au  service  du  Roy  et  de 
M.  l'amiral ,  ue  laissa  de  faire  les  avances  pour  commeacer 
à  se  fournir  de  vivres  et  autres  choses  nécessaires  pour 
l'exécution  de  ceste  ehtre^risé ,  pt^e  qu'il  estoit  beMÎag 
d'une  extrême  et  prompte  diligence,  la  vive  eau  en  la- 
quelle oa  vouloit  faire  sortir  les  DJvires  estant  fort  pro- 
chaine. 

Or.'c^penânnf  que  tel<  a{^>rfeili  ■«  fnsmDt't  ^lelque 
occasion  iîst  changer  le  desseing  du  Roy ,  de  sorte  qu'il 
délibéra  du  tout  rompre  cesié  entreprise;  et  pourtant  ea- 
crivit  expressément  au  sieur  itj  Fors  qu'il  eust  h  donner 
main  levée  aux  vaisseaux  qu'il  âvoit  arrestez  pour  son  ser- 
vice, et  qu1l  retirait  ce  qui  pourrait  desjà  estre  frayé  pour 
cest  ormement ,  ne  voulant  pour  lors  estre  procédé  plu* 
outre  k  l'achèvement  d'îceluy.  Tel  advertissemcnt  eut-il 
tost  après,  par  une  lettre  que  luy  envoya  H.  l'amîral, 
da  lellfl  OD  •emblable  auslance  qM  Mlle  que  lé  Sdjr  lui 
■voit  eMrils.  Toutes  fois»  en  h  Ûa  d'icelle,  fenire  ktttrei 
choses  luy  eMiivoit  (  congnoissaot  que  le  Roy  nftTOutibil 
pour  lors  entrer  en  despence ,  ni  ncheTW  ces!  arttittnMit) 
qu'il  east  bien  voulu ,  de  m  part ,  entendre  à  friif*é^  dné 
boiue  somme  de  deniers  pour  faire  lea  tyitallWHihlk  d*l* 
ceux  Faiweaux,  puisque  dosjli  On  «voit  biartsbé  Si  orHftll 
faire  leur  appreilement ,  et  que  ai  les  bourgeois  koMtUislî 
ili  apparlenoient  vouloient  faire  quelque  portion  de  vtMèi, 
de  son  collé  il  leur  aideroit  et  feurniroit  )e  retlh  âe  W  't|dt 
•'endfaffaudroitt  m  que  M.  l'timiral  faisott  ponr  twtjstitÏM 
les  encourager  et  croistre  le  ocenr  à  remettre  sus  Ûbb^Hls 
•rméo  et  dresser  nouvelle  entreprise ,  afin  qu*n  f  éittfc 
moyen  de  faire  quelque  bonne  eièculion  sur  I»  éonéditi 
du  fioy.  Ce  que  vena  k  la  eagn«il«llDeH  de  M.  èi  V^Â] 
U  seeut  (brl  bien  fAïre  entendre  aux  bourgeois  et  |>^Hé- 
lairéa  d'ieeiix   navires ,  lesquelt  11  peMUadà  ti  bMo  et  pal^ 
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td  moyen  qu'ils  BrinèreiiijMÏ|i-Mideiiiâôt  les  «x  raiaieaoif. 
aûu  jusquot  au  nombre  ae  dix-huict,  mus  que  le  Bot  J 
Ircyast  aucune  choïc  no  qii'il  Gst  un  seul  déiûer  éé  dés- 
pcoMt,  oiosi  que  vous  eiileoqrM  CT-apiia* 

Le  lieur  Je  Fors  donc ,  ayant  recéu  ceal  arertÎMéiiknt, 
jotiic4  la  tncsiUc  volonté  qu'il  arolt  au  relèremeot  é»  ceite 
tnuée ,  av  tarda  guières  qa'it  n'auemblait  [es  Dourgeoia 
et  propriétaires  des  six  raiHeaux,  Et  leiir  ayaot  faîct  plu- 
■ieiirs  remonlrancea  et  oureftureg,  et  apécialeisent  leur 
ayant  faîct  entendre  la  bonde  volonté  que  H.  l'amiral  avoit 
de  letir  aider  ;  furent  uucups  ^icetix  bien  d^îberes  a  era>r> 
cet,  lelon  leur  puis^uace,  ae  aider  k  Fournir  les  vivrea 
et  muniliooner  leur  part  des  narres  pour  cest  armement. 
les  autre»  moins  afTeclioDaez,  comme  tousjoiirs  il  c'en 
IroàlflOB  nue  compazoïe,  ne  voulurent  entendre  à  frayer 
■MnH.wmefs  pour  les  TÎvres  et  munitions,  ne  mettre  h 
Fannlarv  autre  chose  que  certaine  parts  qu'ilz  avoient 
Mq^lHMeaQk  susdicU ,  ce  qui  cuida  BslirMiler  aucunement 
m  rçata  oe  la  compagnie  et  rompre  encore  une  fois  ceste 
■MrcÛtf  ;«btr«pnse.  Toute  fois  M.  de  Fors,  sage  et  avisé 
ttvl^fi^  pour  tout  cela,  ne  voulut  en  rien  changer  le 
MIMB  sn'ii  aVoit  projecté,  et,  ne  les  trouvant  tous  de 
PIIMM  Tolopté,  leur  commanda  seulement  luy  déclarer, 
MrMBwnu,  quelle  part  chacun  pouvoit  avoir  aux  vais- 
y^^Mb  Ce  qu'estant  par  luy  cognu ,  leur  fut  entendre  qu'il 
•  M  Taa|oi.t  en  rien  les  contraindre  outre  leur  volonté  >  et 
tf^  GhfWQÇl  eitoit  en  sa  liberté  de  rien  ne  mettre  è  qui  le 
ffopTfroit  bon,  offrant  faire  la  part  de  ceu\  qui  s'en  vou- 
AiWlrt^ JAtistcr ,  voire  jusques  II  fournir,  par  M.  l'amiral 
îtMriioj»  Ik  où  la  nécessité  le  requerroit,  la  totalle  mise 
■Lnraiepient ,  si  aucun  n'y  vouloit  prendre  part.  £t  sur 
Ipl'jLrp^  ffit.la  fboàe  résolue  et  couclute.  fouraisaaiii 
Mrifty  le  aorpliu  de  ce  qui  doCf^i'lr^'*  70i<r  la  part  de  ceux 
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li  nr  vouloinil    l'ain'  plii«i  ^rand  mise,  ce  qui  remit  m  ^^ 

irii  k»  caMir  au  v^iiUv-  à  |)lii>i<'ins  nul n*<  bourgeois,  qui 

voient  oncore  quelquesi  noviirs  prclz  ,  qu'ilz  se  m  ire  ni 

•n  délibération  d*armer  cncorcs  hiiict  ou  dix  vaisseaux  ,  cl 

ies  joindres  avec  les  six  susdiclz ,  pour  croislrc  les  forcée 

de  cesle  armée  et  rendre  la  compagnie  plus  grande  et 

dell'ensable. 

Or ,  rependant ,  le  temps  conloit ,  tellement  qu'il  estoii 
le  dixiiMue  jour  de  juillet  quand  ceste  entreprise  fut  totale- 
ment résolue  ,  et  ne  restoit  que  huict  ou  neuf  jours  do 
temps  pour  attnindre  la  procbain  vive-eau,  durant  laquelle 
il  estoii  besoin^  de  faire  sortir  les  vaissaux ,  h  raison  que 
le  havre  de  Dieppe  est  de  peu  de  profondeur  et  de  difficile 
ouverture,  spécialement  pour  les  grands  vaisseaux,  ainsi 
que  vcrilablenient  sont  tous  les  autres  havres  le  long  de 
la  eosle  de  Nerunndie.  Parlant  estoil-il  temps  d'aviser  h 
ce  qui  e-iloit  îi  faire  ,  et  que  chacun  mil  la  main  à  l'œuvre 
pour  rendre  les  vnisseaux  aornés ,  équipez ,  prelz  dedans 
Cl-  peu  de  lemps  qu'iU  auroient  h  employer;  car  il  falloit 
reromuienciT  tout  de  nouveau  h  faire  les  équipages  cl 
bailler  nouveaux  singlages  pour  se  fournir  d'hommes , 
uie<uiem«'nt  ordonner  un  chef  et  metlre  capitaine  en  iceux 
vaisseaux,  pour  ce  que  le  capitaine  I>eaumond  ,  lequel 
monsieur  r.iininil  atiroil  fait  chef  do  la  premic>re  armée  des 
six  navires  pour  le  lloy ,  si  l'eulreprise  eut  sorly  efiect,  cl 
les  aiilieN  capitaines  couiniis  aux  autres  vr.isseaux,  s'esloîenl  / 

retirez,  ayant  renïbour>r  leurs  singlages ,  n*ayant  sceii 
accorder  pour  b'  secon<l  armement  avec  les  armateurs  de 
vaisseaux;  au  incixen  de  quoy  les  équipages  des  soldais  et 
navires  estoienl  totalement  séparez  et  rompuz.  Ktpourlant 
le  sieur  de  Fors  el  irs  autres  armateurs  advis^rent  h  se 
pourviiir  d'un  chef  et  des  autres  capitaines  .  sans  en  pren- 
dre  ailleurs  qu'en  la  mesine  ville  de  Dieppe,  en  Inquelle 
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8i>*Mteuroîent  trouver  quelque  nombre  de  jeuoes  hommes 
^"ttkèoipoiiièièàt  estre  sulBsans  pour  teRes  factions»  nôdr- 
^•l«Kpérinentez  en  It  marine  et  guerre  nayalle»  munis 
IllUbirêilefiiigenient  pour  bien  vénirà  fin  d'une  entreprise. 
.  JÛie  lesquels  ils  esleurent  pour  chef  de  Farinée  Lojs 
Wj||fciV*>Mr  dnEspineville ,  ayant  k  ceste  fin  commis* 
tim  Vipfe  ot  expresse  de  monsieur  Tamiral ,  auquel  Hs 
tâMMbilfeiuifire  nommé  le  Nicolas ,  du  port,  et  grandeur 
^tekl,?iogtf  tonneaux  ou  environ»  pour  èstrè  amiral 

»»  et  avec  estoit  Nicolas  Boymare  »  son  lieute- 

^Êhilà  CifiiHas  »  Tnn  des  capitaines  ordinaires  du  Aoj  en 
baMriMt  capitaine  du  galion  du  Roy  nommé  VEsmeril* 
ImHf  do  port  et  grandeur  de  soixante  tonneaux  ou  environ» 
barque  de  Tamiral  en  la  dicte  armée. 

Vn  oomwi  des  Bigas ,  capitaine  d*un  autre  galion  du 
Boj nommé  te  Faucon,  du  port  de  soixante  tonneaux. 

Iban  Le  Roux,  capitaine  de  VAnge,  du  port  de  cent 
looaeftiuu 

Yiocent  Boquet  »  capitaine  de  la  BarbCy  du  port  de  sept 
TÎa^  toaneaux. 

'A4rien  Le  Cote  »  capitaine  de  la  Lèvrière,  du  port  de  six 
niigla  tonneaux. 

Loya  Beaucousin ,  capitaine  de  la  Palme ,  du  port  de 

cent  tonneaux. 

AJrien-le-Vilain ,  capitaine  du  Soleil,  du  port  de  cent 

tmmeaox. 

Le  potit  Êalecbeul  et  Ihan  de  la  Place  ,  capitaines  du 
Sm$ii-Iham,àu  port  de  quatre-vingt  dix  tonneaux. 

Ihan  Lobias»  capitaine  daVOnce,  du  port  de  quaranle- 
ônq  tonneaux. 

Anthoine  Yarin ,  capitaine  de  la  nellette ,  du  port  oe 
inla  tonneaux. 

T.    Iff.  10 
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Bertrand  Caillot,  capIlaÎDe  de  ia  Contetu.i 
■oixa&te  tonneaux. 

Nicolas  Ruault,  capilaliio  de  lu  GentilU,  d^l 
cinquante  tonneaux. 

Mathieu  Caurïn,  capitaine  du  Pelil-Cot} , 
quarante  tonneaux. 

Michel  Clémence,  capitaine  du  Peiii-Dragot 
de  trent^cinq  tonneaux. 

Simon  Saquespec ,   capitaine  du  Bedouté , 
trente  tonneaux. 

Vincent  Colas,  capitaine  du  Byays ,  An  fOtÛ 
cinq  tonneaux. 

Denis  du  Jardin,  capitaine  de  t.t  Fergatr,\ 
quinze  tonneaux. 

Ces  choses  ainsi  délibérées  et  ordonnées , 
son  endroit  s'advisa  de  ne  perdre  le  temps  et  doi 
à  ses  afTaires ,  à  savoir  :  les  capitaines  h  se  Ibuni 
dats  et  mamiicrs  ;  les  bourgeois  et  armateurs  i 
munitions  et  autres  choses  nécessaires;  de  i 
avant  te  teiyps  du  huictième  jour  cscheu  ,  auqfl 
la  grande  mer  et  vifve  eau,  toute  ccsle  armée  esta 
h  sortir  du  havre  de  Dieppe  et  se  mettre  en  mer,  ' 
une  diligence  autant  promptemcnl  exécutée  t 
possible.  Mais  la  rigueur  du  temps  et  la  contrâr 
pos  vent  de  sur  oest ,  ventant  durnnt  les  jours  i 
grande  mer,  leur  Gst  perdre  l'occnsion  de  sortir^ 
força  do  demeurer  en  celui  havre  de  Dieppe ,  tu 
l'autre  gronde  mer,  ta  quelle  ne  poiivoit  estre  i 
plutost  que  quinze  jours  après,  par  le  cours  ordînu 
par  les  bornes  et  limites  que  Dieu  lui  a  ordonné,  | 
4e  quel  temps  le  sieur  de  Fors  fîst  assembler  les  capilati 
maistres  et  carsonniers  de  tous  les  navires ,  ausquets  t 
faire  lecture  de  la  commission  ç--  •ooi*^  "'X'HV'*^ 
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Btl^pIMUroïent  trouver  <[uelque  Dombro  de  jeunes  hommes 
lfnllMA(^oissoîcnl  estrc  sufOsans  pour  telles  faclîons,  nour- 
tic  et  expérîmealez  en  la  marine  et  guerre  Davallc,  rauniz 
derCBaret  de  jngeroeDl  pour  bien  venirâ  fin  (l'uncentreprise. 
Entra  Icsquriz  îlx  e^leureot  pour  chef  de  l'armée  Loys 
•  Bnres,  s'ivitr  d'Kspînevillc ,  ayant  h  ceste  fia  comoiis- 
Pjian  ample  cl  expresse  do  monsieur  l'amiral,   nuque)  îls 
iUireolIff  navire  nommé  le  iVtcolas,  du  port  et  grandeur 
r  buicl  vingts  tonnonux  on  environ,  pour  esiro  amiral 
ittSie  ftrntée,  et  Dvec  esloit  Nicolas  Boymare  ,  son  lieute- 
nant «udict  navirt^. 

DeiiU  Guîlln» ,  l'un  des  capitaines  ordinaires  du  Roy  en 
U  narine,  capitaine  du  gniîon  du  Roy  nommé  VEsmerU- 
fon ,  du  port  «l  grandeur  de  soixante  tonneaux  ou  environ, 
barqiK  de  l'^mirnl  en  \\\  diclc  nrmée. 

L^n  nommé  des  Bigas,  capitoine  d'un  autre  galion  du 
fioy  Dommé  U  Faucon ,  du  port  de  soixante  tonnenux. 

lUan  I^  Roux,  capîtQÎne  Je  VAngf ,  du  port  de  c^nt 
tonneaux. 

Vincent  Boipict ,  capitaine  Je  lu  Barbe,  du  port  de  sept 
vingt»  tonneaux. 

Adrien  Le  Cote  ,  capitaine  do  la  Ltrrlérr,  du  port  de  stx 
rlapé  tonneaux. 

Loti  Bcaucousin,  capîtnino  <le  la  Palme,  du  port  de 
oenl  looneaiix. 

Adrien-le-\ilaiii,  capitaine  du  Soleil,  du  port  de  cent 
tonneaux. 

Le  petit  Palecheul  et  Ihan  de  la  Ptncc  ,  capitaines  du 
Saint-Ihan ,  du  port  de  quairei-vingt  dix  tonneaux. 

Ihan  LoEtia* .  capitaine  do  l'Once,  du  port  do  qunrnnte- 
ctn^  tonnoflux. 

Aalboinc  Vnrio.  capitaine  do  la  BetUtte,  du  port  oè 
alonnfawt.  -*     '  ■    .    u 

-"  •' «•'  "* 


l40  IIITOIBK   t»  UL   BiTAlLLI   RATkLLI 

Bertrand  Caillot,  capilaine  de  ta  Cmttut,  du  port  de 
•oixante  tonneaux. 

Nîcolaj  Buault,  capiiaiiie  de  la  GmttUê,  àa  port  de 
GiiH]uaiile  tonneaux. 

Mathieu  Caurin ,  capitaine  du  Petil-Coq ,  du  port  de 
quarante  tonneaux. 

Michel  Clémence,  capitaine  du  Petit-Dragon ,  du  port 
de  trente-cinq  tonneaux. 

Simon  Saquespec,  capitaine  du  Redouté,  du  port  de 
trente  tonneaux. 

Vincent  Colas ,  capitaine  du  Syajrt ,  du  port  de  Tii^ 
cinq  tonneaux. 

Denis  du  Jardin ,  capitaine  de  la  Fergate ,  du  port  ée 
quinze  tonneaux. 

Cea  choses  ainsi  délibérées  pt  ordonnées ,  chacun  en 
■on  endroit  s'advisa  de  ne  perdre  le  temps  et  donner  orin 
k  te.»  aflaires ,  à  savoir  ;  les  capilaincs  à  se  fournir  de  sol- 
dats et  mariniers  ;  les  bourgeois  cl  ormaleurs  de  rivret  et 
munitions  et  uutres  choses  nécessaires;  de  façon  que 
avant  le  tcisps  du  huictîëmc  jour  cscliou  ,  auquel  ealoit 
ta  (grande  mer  et  vîfve  eau,  loutc  cesto  armée  estoit  preste 
h  sortir  du  havre  de  Dieppe  et  se  mettro  en  mer,  quieitoît 
une  diligence  autant  promptement  exécutée  que  il  utoit 
possible.  Mais  la  rigueur  du  temps  et  la  contrariét4  d'un 
gros  vent  de  sur  ocst,  ventant  durant  les  jours  de  cette 
grande  mer,  leur  fist  perdre  l'occasion  de  sortir  et  les 
força  do  demeurer  en  celui  havre  de  Dieppe ,  attendant 
l'autre  grande  mer,  la  quelle  ne  pouvuit  estre  retoumie 
plutost  que  quinze  jours  après ,  par  le  cours  ordinaire ,  et 
par  les  bornrs  et  limites  que  Dieu  lui  a  ordonné,  durant 
te  quel  temps  le  sieur  de  Fors  fist  assembler  les  capitaines , 
maistres  et  carsonniers  de  tous  les  navires,  ausquelz  il  fit 
faire  lecture  de  la  commission  que  mousieur  l'amiral  «twI 
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k  iDOPiieiir  d  Et|MiieTilIe,  lesquels  tout.  ODaniine- 

rit  nccnrdèrent  et  prdmirant,  entra  les  miins  du  dit  uear 
Port ,  de  ns  «bandonDer  leur  unirai ,  ny  Iuimf  I'ud 
Vuilrc  pour  cbow  qui  lear  deuat  «accéder ,  ce  qui  fut  porté 
wr  e«cril  cl  sipié  de  leur  Dtain  Totontairenteiit. 

Vesmeinfint  adviièrent  entre  eux  que  îl  eatoît  bon  de 
iMcouplcr  le»  narires  et  ordonner  ceux  qai  wconderoient 

fun  l'autre,  aivenant  une  afiàtre,  et  trourant  naTirei  de 
ennemi  si  fort»  que  le*  noitrei  ne  le*  pussent  Cinnbattrs 
■èaul  k  seul.  Piirqnoy  esleurent ,  pour  seconder  l'amiraJ  et 
ittonresire  tu  barque,  le  galion  du  Roj  où  coàunandoit 
k  capitaine  Goîllas,  pour  seconder  VAnge,  Taulre  galion 
du  R07;  pour  la  Barbe,  ta  Conteste;  pour  U  Soleil,  la 
Ce»<iU«l  pour  le  Sainct-Ikan  ,  l'Once;  pour  ta  Levrière, 
ImMtbtUil*  Palme  et  tePetit-Coq;  le Bedout^ et  le  Dr». 
gt»i  UBy^i  et  la  Fergate. 

tjB  lémpa  donc  cscheu  auquel  la  mer  aporta  tant  de 
nrif  WM  les  Tsiiseaux  pouvoient  sortir ,  et  estant  le  temps 
hrirfliio  et  calme ,  le  sieur  de  Fors  fist  faire  diligence  aux 
■MtrM  et  pilotes  de  mettra  leurs  oaTiras  en  rade.  Et  pour 
M  watité  Toccasion  du  beau  temps  qui  se  prisentoit ,  lui- 
toMMB  «Mistoît  jour  et  nuict ,  IraTaillant  h  leur  donner  et 
tmn  Jonoer  aide  par  le  peuple ,  avec  nombre  de  bateaux , 
MV  lea  tlnr  hors  de  l'entrée  et  bouche  du  havre ,  de  raa- 
■tln  «n'ayant  mis  tous  les  vaisseaux  en  rade ,  recuoill j 
Ityn  Mmiei  et  embarqué  tuurs  soldats  et  mariniers ,  baillé 
1m  lipws  de  quoy  ili  dévoient  recognoistre  l'un  l'autre 
iS  «anoture  ils  se  séparoient  en  mer,  fîrent  voille,  et 
àeitulliiilrnl  de  la  rade  de  Dieppe  le  lundy  cinquième 
)oird*felHMt  mil  cinq  cents  cinquante-cinq,  sur  les  quatre 
do  matin ,  le  rent  estant  est  su  est ,  temps  beau  A 
S'ashemiuans  et  faisant  leur  route,  enriron  sur 
heures  après  midi ,  trouvèrent  '"<  bateau  angtiNf, 
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Villnstriarime  «eigneor  dac  de  Nemonn,  eapitiîne  i» 
deux  cents  chevaulx  leigers. 

L'îlluslriisinie  seigneur  comte  ife  La  Rochefoucault ,  et- 
pitaine  de  cent  cheraulx  leigers. 

Le  seigneur  de  Rsndan ,  capitaine  de  cent  chenoli  lo- 
gera, 

Nofiu  da  capitaines  de  ta  fanterîe. 


Is  eipîtaJBe  Glagnea,  mais- 

tre  du  camp. 
Le  eipitaine  MaugenRi. 
Le  capitaioe  ChocuH. 
Le  capîUiBe  Bmc. 
Le  capîtnÏDe  Baui. 
Le  capitaine  Voguedeman. 
Le  capitaine  Haultecaurt. 
Le  capitaine  Corné. 
Le  capitaine  Sainct-Ousu. 
Le  capitaine  Pierre  Lengue. 
Le  capitaine  la  Grange. 

Il  se  disoit  que,  peur  la  guamiion  de  Melx ,  duium  li 
la  çoippaigaie  de  moaiieur  de  Grojpuiïprti  f|Hi  c^t  ^pap.1 
cherauU  leigera. 

La  compagnie  de  monsienr  de  RbthUd,  qui  êit  Metat 
cbevaulx  leigera. 

Atcg  quatorie  emaeigoea  de  fanterie. 

M  f  !■> 

ForUmusapimtù 


Le  capitwae  Ambres. 
Le  capitaioe  Saloèd*- 
Le  capitaine  La  Hda. 
Le  capitaine  Gordaa. 
Le  capitaine  Soulea. 
Le  capitaioe  Bétune. 
Le  capitaine  £anla)oup. 
Le  capitaine  Sainot-j 
Le  capitaine  Digues. 
Le  capitaine  La  Caviftre. 
Le  capitaine  Seinct-AndrA. 
Le  capitaine  Verdun. 


r 


1^ 


Histoire  de   la    bataille 

NAVALLE,    FAIÇTE    PAR 

les  D!ep|)OÎs  etTJameDS 
Qui  est  l'cne  d  s  plus  furieuses  et  sou- 
daines expéditions  de  mer,  (fui 
tfyt  es'ê entreprise  de  nostre 
temps  sur  les  ennemis  du 

Roy  Henry,  II-  -^i— ^t  ■■  \wnrfi  •* 


A  PARIS, 

De  rimprîiuerie  d'Olivier  de  Harsy,  au  CIoz 

Brnneau,  à  l'enseigne  de  la  Corne  de  Cerf. 

1557. 

Auec  Friuilege. 


r 


AVERTISSEMENT. 


Si  UD  corps  de  la  nobleiiie  fraoçaise ,  par  riroprudeoce  de  mw  chef* 
essuya  un  échec  daDs  l'Aitois ,  ^uel^es  b0urgeoi9.de  Dieppe  firent 
pajer  cher  on  arantage  aux  lujels  de  l'empereur.  Ib  aila(|uèrcnt,  à 
la  hauteur  de  DonTrea,  pluaieuri  Taùaeinx  flauiands.  L'action  ht 
sanglante  et  les  Dieppois  en  sortircnl  Tiin(|ueur5.  La  relatkn  tris- 
mriruse  de  ce  rombat  donne,  sur  l'armement  de  la  flotte  fraD{aisc, 
des  détails  qui  ne  le  sont  pas  moins. 
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|Mdl^^  fui  cognu  par  les  hourques  que  ç'estoit  ai^ 
m^  frapçoiie;  parquoy  ameuèreot  ioudaineinejdt  leurf 
V|^j|ili.^  et  tf9C  leurs  bateaux  portèreut  à  nostre  amiral 
lip»  cognoiaaemens  et  cerlificalions^pour  monstrer  qii*ili 
^fÊÊkff  ào$  alliancei.  Ce  que  voyant  les  capitaines ,  s'as- 
tfpSWnol  tous  dedans  le  navire  d'iceluy  amiral»  pour 
MHpItor  ensemble  et  sçavoir  s*il  y  avoit  aucune  chose 
Mpr  les  ennemis.  Et  ayant  trouvé  qu'elles  estoient  d'Aile-^ 
ÎMOlf.».  chaînées  de  sel  venans  de  brouage,  leur  donnè- 
MMt|H|iî|ét  rehaussèrent  leurs  velles  et  jfirent  leur  route. 
JOr«elrMT**illorsp  la  troupe  des  liostres  encores 

■aiiefife  noomié  le  Galion  de  Claire ,  de  la  grandeur  d'en- 
viron quatre-vingts  tonneaux,  le  quel  étoit  parly  de  Dieppe 
Umile  dernier,  perlant  le  pavillon  sur  le  grand  mast,  ce 
qui  sembloit  fort  estrange à  toute  la  compagnie,  attendu 
^Qe  H*  d*Espineville  estoit  chof  posé  par  M.  l'amiral ,  et 
en  eel  endroit  représentoit  sa  personne ,  ce  qui  fut  fait 
aoiiiblement  entendre  par  celuy  sieur  d'Espineville  au  ca- 
pitaine Mase,  capitaine  d'iceluy  galion,  lui  remonstrant 
qoll  ne  lut  souffriroit  porter  en  sa  compaignie.  A  quoy  fut 
nupondo  par  celuy  capitaine  Mase  qu'il  avoit  délibération 
â'ellBr  chercher,  h  part  luy  »  son  adventure,  et  n'auroit 
volonté  de  se  tenir  on  la  compagnie.  Et  aiant  pris  congé 
ém  aieur  d*Espineville  et  tous  les  autres  capitaines  sembla- 
hfcwnent  se  rembarquèrent  chacun  en  son  vaisseau. 

El  te  voyant  près  de  la  terre  de  Tisle  d'Houic  ,pour  se  mettre 
es  la  jroute  en  laquelle  ilz  cstimoient  trouver  les  douze 
iMMirques  flamenques  que  ilz  cerchoient  ,  aplectèrent 
lente  voiles,  que  ilz  avoient  amenées  pour  parlementer 
evee  eea  hourques  de  l'Allemaigne^et  coururent  vers  Teau 
en  nf  du  vent ,  mettant  le  cap  au  susuest ,  le  vent  estant 
enoovea  recheu  vers  l'aval  et  jusqucs  au  suroest  assez  bien 
tentant.  Et  sur  ce  bort  coururent  'n^mif^*  ^^'^viron  la  mi^ 
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le  quel  donna  advcrlissement  h  raoïirol  de  nosire  armée 
que  il  avoîl  tou  douze  honrques  vt^nans  de  Flandres ,  faî- 
•ani  la  route  d'Espoignc,  qu'il  afTiroioil  demeurer  au  nord 
d'iccllo  nostrc  armée.  Or,  pour  autant  qu'il  restoit  eocores 
derrière  quelque  vaisseaux  deshallez  de  la  rade  tous  les 
derniers,  le  sieur  d'Espineville,  chef  de  l'armée,  fîst  ame- 
ner sa  graod  voille,  et  ceux  scmblablciuent  qui  estoient 
près  de  luy ,  pour  attendre  cci>  derniers ,  afin  que  chascun 
oust  cognoissancB  de  l'avertissement  que  lo  bateau  angloii 
luy  ovoit  donné ,  et  pour  adviser  ensemble  quelle  route 
il  falloit  prendre  pour  In  nuîct,  la  quelle  estoit  prochaine. 

Cependant  tous  lea  navires  alloient,  Tun  suyvnnt  l'aulrc, 
parler  à  l'amiral,  le  saluant  avec  trompettes  laboun, 
et  coups  d'artillerie  ;  et  dura  ccsle  salutation  environ  l'ea- 
pBCc  de  trois  heures.  Et  comme  les  nnvtrcs  se  ressaluoient 
l'un  l'autre,  il  sortit  un  coup  de  berclie  du  Redouté,  In 
taupon  de  la  quelle  ottaignit  le  capitaine  Adrien  Lcconte, 
dont  il  fut  fort  blecé  au  genoil. 

Les  navires  donc  tous  assemblez,  le  sieur  d'Espinorillo, 
voyant  quelques-uns  porter  leurs  baniiïres  ou  pavillona  au 
mast  de  devant ,  leur  commanda  les  mettre  bas,  leur  dé- 
clarant qu'il  n'cnlcndoit  qu'il  y  eust  atistre  qne  lui ,  et  lo 
capilflino  Giullas,  qui  portassent  pavillon  sur  les  mastz  en 
la  compagnie.  Cela  faict,  après  avoir  advisé  qu'il  estoit 
Loi)  ne  laisser  passer  de  l'uvanl  de  iceux  les  hoiirquei 
dont  ilz  estaient  avertis ,  rehaussèrent  les  voiles  et  boutè- 
rent cup  au  oesl  sur  oest ,  pour  le  reste  de  la  nuict. 

Lo  lendemain  sixième,  le  vent,  peu  à  peu  ravalant, 
vint  au  su,  avec  pluye  et  temps  nébuleux,  et  estant  le 
travers  de  l'islc  d'IIouïc ,  advisèrcnt  vingt  faourques,  le* 
quelles  denioiiroient  de  terre  nostre  armée,  la  quelle  în- 
conlinont  fist  chasse  dessus,  cstans  bien  délibères  de  les 
charger,  si  elles  eussent  esté  des  ennemys;  et  les  ayant  a|i> 
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ind^M»  fui  cognu  par  les  bourques  que  ç'estoit  ar- 
IP^  jirapçDiie;  parquoy  ameofereol  soudaineine^l  leurf 
V|||l|i.^  ci  ftf9C  leurs  bateaux  portèreul  à  nostre  amiral 
iamjk  cogBoiasemens  et  cerlifications,  pour  monslrer  qu'ils 
^gfain^  te  alliances.  Ce  que  Toyaut  les  capitaipes ,  s*as- 
mShnni  tous  dedans  le  navire  d'iceluy  amiral»  pour 
MMltor  .ensemble  et  sçavoir  s*il  y  avoit  aucune  chose 
Mpr  Ipê  ennemis.  Et  ayant  trouvé  qu'elles  estoient  d'Alle- 
WHM  f .  ç1m|>^B^  de  sel  venans  de  brouage ,  leur  donnè- 
MflMI^*  rehaussèrent  leurs  velles  et  jfirent  leur  route. 
JOr^feUMva-ill^  troupe  des  nostres  encores 

■puf^ nommé  le  Galion  de  Claire ,  de  la  grandeur  d'en- 
viron quatre-vingts  tonneaux,  le  quel  éloit  parly  de  Dieppe 
toalle  dernier,  portant  le  pavillon  sur  le  grand  mast,  ce 
qui  nemblpit  fort  estrange  à  toute  la  compagnie,  attendu 
que  H.  d*Espinevillc  estoit  chof  posé  par  M.  l'amiral ,  et 
eo  cet  endroit  représentoit  sa  personne ,  ce  qui  fut  fait 
amiablement  entendre  par  celuy  sieur  d'Espinevillo  auca- 
pitauie  Mase,  capitaine  d'iceluy  galion,  lui  remonstrant 
qall  M  lui  souffriroit  porter  en  sa  compaignie.  Aquoyfut 
nupoodo  par  celuy  capitaine  Mase  qu'il  avoit  délibération 
â'eiler  chercher,  à  partluy,  son  adventure,  et  n'auroit 
volonté  de  se  tenir  on  la  compagnie.  Et  aiant  pris  congé 
éa  iiear  d*EspinevJlle  et  tous  les  autres  capitaines  sembla- 
hleoMot  se  rembarquèrent  chacun  en  son  vaisseau. 

El  se  voyant  près  de  la  terre  de  Tisle  d'ilouic  ,pour  se  mettre 
es  kl  route  en  laquelle  ilz  cstimoient  trouver  les  douze 
koorqiies  fltmenques  que  ilz  cerchoient  ,  aplectèrent 
lepie  voiles,  que  ilz  avoient  amenées  pour  parlementer 
OfOC  eea  hourques  de  l'AUemaigne^  et  coururent  vers  Teau 
av  09  du  vent ,  mettant  le  cap  au  susuest ,  le  vent  estant 
fMpres  recheu  vers  l'aval  et  jusqucs  au  suroest  assez  bien 
fOMml.  El  sur  ce  bort  coururent  î»<''^ucs  environ  la  mi-- 


l5o  IIITOIBB    Dit   Lh    BAT&ILLB    IfAViLLS 

Buict  uns  trover  les  hourques  que  Hz  chercboîent,  njr 
aucune  rencontre.  Ce  que  voyant,  pour  toujours  croiser  ti 
route  aux  flotes  qui  eussent  peu  passer ,  revirèrent  h  l'au- 
tre bort.  sur  lequel  ilc  firent  leurs  cours  pour  le  demeu- 
rant de  la  Duict. 

Et  le  lendemain  septième,  au  point  du  jour,  l'armée 
se  troura  aucunement  séparée  parce  que  les  navires  ne 
aroietit  viré  la  uuict  précédente  si  tost  les  uns  que  les  au  - 
très.  Et  sur  l'heure  le  Galtion  de  Claire,  te  Soleil,  laPalmt, 
Sainctlhan et  U  Petit-Coq ,  obordèrent une  hourque,  soy- 
disanl  de  Densuic ,  la  quelle  ils  avoient  gardée  depuis  mî- 
nuict  jusques  au  jour,  pour  oiîeux  la  rccognoistre.  Et 
voyant  le  maislre  de  ceste  hourque  celui  Galion  de 
Claire  si  petit,  portant  la  banière  au  mast  et  raïaant  de 
l*aaiîrol ,  donna  cœur  ^  ses  hommes  de  comballre,  com- 
bien qu'ils  n'estoîent  ennemis,  leur  disant  qu'estant  cesluy- 
cy  qu'ils  estimoîent  amiral  si  petit ,  qu'ils  no  dévoient  faire 
grand  cas  des  autres  navires  ;  ce  qui  les  opiniâtra  de  com- 
battre, en  sorte  qu'ils  tuèrent  le  maistre  du  Galion  de 
Claire,  nommé  Crislofle  Simon,  et  tuèrent  pareillement 
un  canoonier  du  Soleil  et  plusieurs  du  Saînct-lhan ,  et  dei 
autres  navires  des  nosires  blecez  et  navrei  ;  toutofois ,  en- 
fin ,  la  force  demeura  aux  nosires  et  eu  furent  les  maîtres. 
Cependant  nostre  Amiral  et  les  autres  navires  de  l'armée 
séparément  faisoient  chasse  sur  autres  hourques,  les  quelle^ 
s'estoient  trouvées  au  point  du  jourb  la  veue  b  l'environ  d'eux, 
qui  trouvèrent  toutes  estre  d'Allemagne  et  de  la  compagnie 
des  vingt  chargées  de  sel  qu'ils  avoient  trouvées  le  jogp 
précédent ,  et  par  ce  moyen  donnèrent  il  toutes  congé. 

En  ce  même  jour ,  environ  tes  onte  heures  avant  midy . 
les  nosires  advisèrent  encore  cinq  grandes  hourques  avant 
le  vent,  sur  les  quelles  ils  fireai  chasse;  co  que  voyant 
Scelles  hourques ,  revirèrent  l'une  sur  l'autre  ot  parlèrent 


rAICTI  »U  LU  BIV^MM  BT   LH  nUUIU.         iSl 

«uen)ble,wscrrDnlprèiriiDederButre,sepréparuitcoiDiDe 
•i  elle»  eu»scnl  eu  rolonti  ia  combaltre;  ce  qui  donaolt 
flcp^ance  aux  no!<irM  de  faire  quelque  bon  batin ,  !ea  t^•  ' 
tinaos,  par  ce  ninjiea,  estre  hourques  de  ennemii,  char- 
gée* de  riches  mnrchandltes.  Et  persistèrent  ceste  optniâ- 
Irrt^.  te  bii»lillan»et  faiMos  tous  préparatifs  de  combat, 
juiqtMss  h  c«  que  taa  noatres  fussent  tous  presit  de  joiodré 
t  bort ,  voir  si  prè»  qu'ils  estoient  k  la  longueur  d'une  pî- 
qoe.  Qdoy  voysntti,  et  eslaps  hellet  par  npstre  amiral, 
atnenèrcDl  leurs  veljes,  portèrent  h  bort  de  Itiy  leort 
cognotuomens ,  et  th  s'assemblèrent  les  capitaines  pour 
etileodre  dont  elles  estoient  et  s'il  j  aroit  ennemis  op 
marcb^adUc»  ponr  eux;  ainquels  rotpondirent  que  non, 
et  qullz  L'Moicnt  de  Hambourg,  allans  en  brouage  pour 
i^iamr  de  tpl.  Et  ce  pendant  que  ces  inquisitions  se  fai- 
«oisBl,  il  lot  apporté  en  la  chambre  de  M.  d'EpineTÎjle , 
tk  ob  eitoieDt  les  capitaines  assemblez ,  certains  papiers 
looi  fliooilles  que  les  gens  de  ces  hourques  STçient  jettez 
Wl  It  meri  les  quelles  escritnres  l'un  des  mariniers  dç  la 
tarât,  s'estant  jette  en  la  mer,  en  novant  alla  p$sçber. 
M  ^nî  dptma  aax  capitaines  un  grand  soupçon ,  joinct  la 
bnvale  doQt  avoient  usé  ces  hourques,  s'estans  fatct  clias- 
alif  faaqnea  k  l'extrémilé.  Parquoy ,  afin  d'éclaircîr  lavé- 
l|it,  foront  tous  visitées,  et  n'y  trouva  l'on  autre  chose 
'in*|  im  talle,  qu'ils  ayoient  pour  lestage,  ce  qu'estant 
ttg^  leop  fut  donné  congé. 

ftepeudant  que  ces  choses  se  faisoleat,  la  nuict  i^pro- 
dwili  el  eatans  près  de  la  terre  de  Porlans ,  nostre  arro^ 
m  reriot  k  la  Telle ,  coururent  en  mer ,  houtans  le  cap  en 
Test  »u  est ,  le  rent  estant  su  sur  oest ,  le  quel  s'augmenta 
»Sttt  nir  la  nuict ,  tellement  que  les  navires  s'acquèrcnt  de 
'Imh  Telles,  jusques  'k  la  bonnette  au  papefîx.  Et  ajans 
cpno^ar  ctlwrt  jusques  k  lendemain  matjn  hnictième, 
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BU  poÏDCt  du  jour,  les  uattrcB  se  trouvèrenl  eelongueilM 
uns  des  autres  parce  qu'ils  uvoieiit  porté  do  leurs  voiles, 
les  uns  plus  el  les  autres  moins ,  de  sorte  que  nostrc  amiral 
et  la  Barbe  estoicnl  k  veiië  derrière  ;  ce  qu'estant  venu  k 
cogDoissaoce  du  capitnino  Guillas ,  lîst  soudalnemeDt  ame- 
oer  ses  velles  et  bouter  costé  à  travers  pour  les  allcndro, 
rypmnant  aigrement  ceux  qui  avwlent  fait  la  garde  U 
iiuict  d'avoir  laissé  l'amiral  do  si  loing,  entendu  qu'il 
leur  avoît  donné  coiumandenieol  bien  exprès  d'avoir 
toujours  l'ail  sur  son  fanail,  afin  do  no  s'eslsogner  et 
estre  toujours  près  do  luy  pour  le  seconder  et  secourir , 
l'occasion  se  présentant.  Ce  que  Toyont  les  antres  Davîres, 
lesquels  esloient  devant ,  lost  après  firent  seniblulile  at- 
tente; et  estant  l'armée  rejoincte  et  assemblée,  aperçu- 
rent que  le  Gallon  de  Clain ,  avec  la  grande  hourque  prise 
le  jour  précédent,  avoicnt  fuit  la  route  de  Dieppe  et  les 
aroient  laissez. 

Or,  toujours  te  vent  s'angmentoit ,  parquoy  prindreot 
délibération  d'allerposerl'arniéoauxPerrays  pour  se  met- 
tre à  l'abry,  altendaus  occasion  plus  opportune,  auquel 
lieu  ils  passèrent  tout  le  resie  du  jour  et  do  la  nuicL 

Le  lendemain  neunèmo  ,  le  vent  estoit  en  l'est  et  temps 
assez  beau  ;  parquoy  dcshalitjrent  et  se  Diellaus  en  mer 
coururent  au  nord;  et  ayant  passé  la  plus  grando  part  du 
jour  avec  temps  calme  et  peu  de  vent ,  furent  quelque 
temps  le  travers  de  Douvrc ,  ne  Taisant  grand  chemin.  Ce- 
pendant le  Petit-  Dragon  alla  mouiller  l'ancre  près  la  Tille: 
duquel  navire  assez  iiiconsidérénicnl ,  et  sons  aucun  res- 
pect de  leur  amiral ,  descendirent  quelques-uns  en  loire  > 
non  qu'ils  eussent  aucune  iiCaire,sicen'cKtoit)iour  emplir 
des  bouteilles  et  taslor  quel  vin  on  beuvoit  aun  tarcmes.' 
Mnià  quand  ils  eurent  bien  miinitionnù  leurs  ventres  et 
faitbonne  chère,  pcnsaos  se  rembarquer,  les  Augloîs,  ja- 
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IpKlhfpitre  année,  pour  leur  lircr  des  daoU  quelques 
•rcnt  de  Vonlreprise  t  les  misreot  en  arteat,  les  resser- 
nat  en  pri»oa,  «ti  Isquolle  ils  cuvferent  leur  vin  jusques 
k  IcodcDiain  iiiulin.  Ce  qu'ettaat  venu  ï  le  cogitoissaDce  dii 
capitMJie  d'iceliiy  Dragon,  il  se  mit  en  un  bateau  qu'il  fit 
éqHij^r  .  t't  alla  soudainement  advertir  nostre  amiral , 
tequel  avec  toulc  l'armée  ealoît  déjà  passé  de  l'avant  de 
Douvre,  i-otiroti  iKW  lieue  et  demie;  et  apnt  sceu  cette 
UMvelIc ,  fut  tiré  deux  coups  de  berche  k  un  petit  navin 
lOglois  estuul  près  Dosire  artnée,  allaot  li  Ypsovic ,  pour  le 
bire  arriver  et  vciiir  parler  h  l'amiral ,  ce  qu'il  fil  inconlî- 
RBBt.  Et  lors  iioslieannéc,  pour  ne  laisser  iceluy  Dragon, 
esgaré.  rclourna  vers  Douvre,  néanmoins  que  le  vent  estoit 
«  ÇÊimo  «l  ucoostant  qu'on  ne  sçavoit  de  quel  coslé  îl 
Mloilj  fltovteoaot  le  bateau  anglois ,  envoyèrent  en  terre 
pttor  •finir  la  cause  de  l'arrcst  de  ces  hommes.  Quoy 
TOjaot  ceux  de  Douvre,  fondërenl  leur  excuse  sur  quelques 
f«nlM  injurieuses,  qu'ils  disoient  leur  avoir  esté  dites 
■ffti  Ivoire  par  iceux ,  promeltanl  de  les  délivrer  le  lenJo- 
■m  aalin ,  parce  qu'il  estoit  desjlt  tard.  Pour  ainsi  de- 
IBBOra  l'inoée  toute  la  nuict  h  l'ancre  en  la  rade  de 
pnamtf  lant  pour  cela  que  pour  le  vent  qui  se  tourna  au 
M>|»  Ibrt  ventant  et  leur  estant  contraire ,  voulant  aller 
OTb*  le  PaS'do-Caliiis  donner  eu  la  pescherîe  des  Flamens. 
f^  |o«ir  enaujvent  dixième .  le  vent  s'augmeutanl  et 
.IViriean  Mtinl  au  aort ,  contraire  h  nostre  armée,  pour 
JÊae  Bi  oii  ils  projectoient  leur  dessein,  ne  se  levèrent 
(j^McBsnde,  en  laquelle  furent  cependant  renvoyez  les 
bMBaMi  qui  avoient  esté  arrêtez  en  terre .  et  le  bateau 
MHjnii  yiTT  Irnmitm  m  limT  retenu  envoyé  à  aa  liberté. 
'$Br  CM  Mtrefaïtes  arriva  un  fiovin  venant  de  Dieppe, 
'i  U  Bjajs ,  du  port  do  vingt-cinq  tonneaux  ,  le- 
itparly  doux  jours  ap"^'  '"•  i"'res,  et, ayant  sa- 
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lue  l'amiral ,  «e  joignit  à  la  compagnie.  Tost  aprèa  le  ba- 
teau passager  de  Douvre  ae  mit  en  mer  et  partît  poar 
aller  à  Calais;  ce  que  voyant  nostre  amiral,  eoToyi  la 
Fergate  et  le  Ryayt  après,  pour  sçavoir  s'il  n'y  avoit  aucoD 
des  ennemis  1  parce  qu'il  en  passe  ordinairement  en  celuy 
passage,  afin  de  leur  oster  le  moyeu  et  l'occasion  de  don- 
ner advertissement  de  nostre  armée  en  Flandres;  de  quoy 
ceux  de  Douvre  se  faschèrent  et  se  ressentirent  aucune- 
ment ofTencGZ ,  ce  qu'ils  firent  cogn.oistre  par  plusieun 
coups  de  canon  qu'ils  lascbërent  du  cbâtau  sur  nostre  ar- 
mée, estant  ainsi  i  l'ancre.  Touterois  nos  flovins,  ayant 
attaint  ce  passager,  l'amenèrent  h  l'amiral;  mais  il  ne  fut 
trouvé  sucnne  ennemis  en  iceluy.  Trop  bien  fut  rapporté 
par  nos  flovins  qu'il  avoit  esté  jetlé  quelques  paquets  eo  la 
mer,  et  sur  l'heure  luy  fut  donné  congéet  renvoyéen  liberté. 

Tout  le  reste  du  jour  et  de  la  nuict  h  passa  en  teste 
rade,  jusques  &  lendemain  matin  onzième,  lousjoun  le 
vent  estant  au  nort  ;  et  comme  le  jour  croissoït ,  adrti6- 
rent  vingt-quatre  velles  fort  grandes ,  qui  semblolent  bien 
estre  bourques ,  lesquelles  avec  ilot  louyoient  au  vent  pour 
passer  le  détroit  de  Calais. 

Alors  l'amiral  et  toute  l'armée  soudainement  levèrflot 
l'ancre ,  se  mestans  à  la  velle  pour  les  aller  descouvrir  «t 
recognoistre,  lesquelles  Us  trouvèrent  enfin  estre  le*  enne- 
mis, ctMnmevouspoumsenteDdr^  facilement  cy-deuonbi. 

Or  ces  bourques,  voyant  les  nostros  approcher ,  cocnu- 
rent  que  c'estoît  armée  fraoçoîse ,  et  pour  ce  paHèreqt  % 
an  navire  anglois  estant  en  leur  trouppe  ,  luy  d<>nM|i- 
dant  s'il  citoit  pas  délibéré  Ae  combatre  ces  FrançiMa  avec 
eux ,  entendu  qu'ili  esloient  tous  h  un  prince. 

Mais  TAnglois  qui  fut  sage  et  advisé ,  et  dont  bien  luy 
ep  priul,  leur  déclaira  qu'il  u'avoit  aucune  chose  b  desmA- 
ler  avec  lea  Françdt ,  n'estant  la  guerre  ouverte  entra 
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an:  at«lon  oiKni  toutes  tei  relies  el  jetts  l'ancre  hon 
Mor  voir  h  son  aUc  l'exècolion  de  cette  bataille. 

Les  iio«tr<-4  ioac,  voyiat  ce  narire  «mener  ses  relies , 
«sUmtruDt  alors  avoir  perdu  leurs  pdnes  ,  Car  cela  les 
ftiMiit  penM>rqu«  ces  honrqaesestotent  d'Allemagne,  comme 
eellei  qu'ilz  aroicnt  trourtes  les  Jours  précédens ,  )OÎDCt 
qu'elles  ne  mctioicnt  leurs  vetf  oes  en  balaillB  nj  ftûoieDt 
aucun  pr^paratif  de  combat;  ^1  estoit  occtsioa  que 
iMMtre  armée  ne  fnisnit  quasi  compte  de  se  pr^arer  ans 
«riDes ,  nVsiiinaii*  combattre,  coDsidéré  la  conteBinee  de 
ces  boiirquci .  lt)H]uellea  ils  eslimoient  devoir  avoir  erdnta 
.  d*eui ,  si  elln  ouHient  éU  des  ennemis ,  les  allant  etwrcber 
droit  BU  corps  d'une  telle  hardiesse ,  et  avec  la  parade  tpû 
MM  Bnfrea  mons^oîent ,  et  les  ayant  desjh  aprocfaes  de 
û  prèa.  Mais  si  les  oostres ,  pensant  une  chose  qui  n'tutolt 
pablt  final  déeeui  de  leur  penser,  las  Flamens  ne  le  fu  ■ 
Mrtfli  noias;  car  la  grandeur  in^qualité  de  leurs  vais- 
Mioitox  nostres,  et  estons  en  nombre,  teurlâisoit  pen- 
Hr^MMMtre  armée,  quelque  semblant  qu'elle  fit,  n'eost 
M  Jattris  iê  hardiesse  de  les  aller  charger  ,  co  qui  estoft 
h  Came  qae  pluttost  ils  ne  préporoteot  leurs  vergues  en 
Wl^tfl ,  teHement  que  pour  cinquante  petits  navires  telc 
^Mtoleal  les  nostres ,  comme  depuis  ils  nous  ont  rét&M , 
fli  âVoMent  voulu  détourner  un  seul  pas  de  leOr  route. 

ÇUMUdant  nostre  armée  (  laquelle  aroit  résolu  d'autre 
oèHé',  orw  qu'ili  eussent  été  cinquante,  voir  plus  grands , 
4b  lak  aller  combattre)  s'aprochoit  tous|ours  ,  ce  qui  fit 
inUlJBr  le  penser  des  Flamens  ;  et  voyant  que  c'estoit  fc 
kfed  ]m  ImÂ  argent ,  et  que  ce  n'estoit  pas  feinte ,  miarent 
leura  vetljnes  en  bataille,  bostîllèrenc  leurs  hunes  et  se 
if^irèrent  en  toute  ditij^encc.  Quo;  voyant  les  nostres  . 
■nbl  «Ion  atseares  que  s'estolent  ennemis  ;  parqnoy  loa- 
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daÏD  coururent  oux  armes  cl  achevèrent  de  meltro  leur 
artillerie  en  ordre ,  dressèrent  leurs  pout«  vollans  et  firent 
Ions  les  préparatifs  (ju'il  csloit  besoing  pour  aller  charger 
du  furie  et  de  grand  hardîesBe  sur  leurs  ennemis. 

Nostre  armée  dune  totnlenicat  préparée.  M.  d'Ëspi- 
ucville ,  amiral,  vdulut  choisir  l'endroit  où  côtoient  les  pliia 
grandes  et  fortes  hourques,  néanmoins  qu'il  y  en  enat 
quelques -unes  au  vent  d'icelles,  et  lesquelles  n'étoienl  ai  ' 
grandes ,  Ifa  où  il  ne  voulut  aller  pour  no  donner  occasion 
k  ceux  dos  autres  navires  de  sa  compagnie  de  penser  qu'il 
leur  eust  voulu  laisser  les  plus  grandes  à  combatlrc.  Et 
cependant  qu'il  les  alloït  choisir  pour  les  aborder,  la  Lé- 
vrière  aborda  une  hourque  quelque  peu  séparée  des  autreii 
et,  après  l'avoir  chaudemcot  couibaluo ,  la  prit. 

L'amiral  donc,  ayant  atteint  le  lieu  lequel  il  avoît  voulu 
choisir,  jgignit  h  borl  de  l'une  de  ces  hourques .  laquelle 
tirant  ses  premiers  lui  lascha  sa  volée  d'artillerie,  ce  qu'il  lui 
rendit  fort  bien. Toutefois  si  r.e  peust-il  tenir  à  bort,  pour 
ce  qu'eu  l'acostanl  de  son  épaule  de  tyebort  l'erré  que 
portoit  le  navire  quand  vint  au  chop  le  repoussa,  de  sorte 
qu'il  passa  de  l'avant  d'icelle  qui  le  fît  encore  tomber 
avant  le  vent  de  trois  ou  quatre  autres ,  lit  où  soudain  en 
racosia  une,  laquelle  il  saisit  h  bort.  Ce  que  voyant  lef 
îlamens  qui  esloienl  au  vent,  se  misrent  Ibrt  bien  en  de- 
voir de  la  secourir,  de  façon  qu'il  no  fut  plustost  k  bort 
qu'il  n'en  eust  deux  ou  trois  sur  les  bras ,  sans  les  autree 
prochaînes  de  luy,  qui  se  préparoient  et  arrivoient  pour  le 
charger,  no  laschans  totalement  qu'à  le  deilaire,  estiipantt 
puis  après  jouir  aisément  du  reste  de  nostre  armée. 

AlorslocapitalncGuillas.àquic'cstoîtàseconderl'aDiifai, 
commanda  au  j;ouverncur  de  son  navire  d'arriver  droit 
dessus,  pour  se  meslre  en  la  mesléc  et  luy  donner  se- 
cours, combien  qu'aucuns  mariniers  des  siens,  voyansdeajk 


FAICTK    PAK    LES    DIBrrOIS    IT   LU   rLAMBH*.  1S7 

une  [»artîe  des  noslres  vouloir  resserrer  au  vent,  le  des- 
ewuctDoîeot  de  ch  faire,  luy  remonslrant  que  ramiral  et 
lay  no  poiivoiVnt  rtiillir  h  v*tn  mis  ou  fonds  par  ces  hour- 
qiM*  si  grandes  et  foitcs  qu'ils  voyoieat  se  préparer  pour 
In  aborder  et  leur  bailliT  h  bout, 

A  quoi  leur  respoiidit  :  f  k  ti  ay-je  délibéré  de  me  per- 
)  dre  où  il  «0  perdra.  Qu*âllo      lous  faire  à  la  guerre,  dit- 

•  3?nt-co  pss  pour  mou  ssibien  que  pour  faire  mou- 
>  rir  ?  Qui  :■  cmintP  nini  lant  i)  est  trop  lard ,  il  Id  faloit 
*aY<Nr  «Fant  s'embnrqurrei      f  venir  point  du  tout;  car  ce 

•  a'est  point  ici  qtt'on  a  if.  loy      d'aviNr  peur.  ■ 

Ce  qu'il  dtMiil ,  commandant  tousjours  (entre  deux  pa- 
roI««î  au  fîourerneiir.  d'anïver  sur  l'amiral  pour  le  secoo- 
tir;  cAqn'il  fit.  Et  au  mesme  instant,  luy,  /n  Barbe  tl 
FAnffi  wb  BÛsrent  tous  trois  peslemesic  arec  nosire  ami- 
ral, aa  milîeu  de  la  troupe  des  hourques,  lesquelles  le 
cbaÉ^Boienl  désespérément;  auquel  lieu  firent  Dierveilleux 
dsTOir  de  combatre,  soulenanz  le  faiz  et  l'aigreur  de  la 
prenaîftre  farie  des  Plamctis ,  lesquelz  de  toutes  ports  les 
■ifcarJaient,  leur  donnant  tant  d'alTaircs  qu'ils  ne  sçavoïent 
aDqael entendre;  car  les  Ftamens  se  mettoîciit  Tort  bien  en 
AMr  ide  leGOiirir  l'un  l'autre ,  incessamment  battants  de 
Ibit  trtillarie k lort  tlh  trarers  la  troup<^ accroissant  loua- 
JttiM  h  moDCeau  des  hourques  qui  abordoient  les  no!>tret. 

Ea  qaoy  le  reste  de  nostre  armée  lailloil  grandement , 
enlsnda  qu'ils  avoient  le  moj'en  d'empescher  que  lant  de 
hlUiinni  s'assemblassent  sur  ces  .qualre  navires.  Sur  ces 
aatr^aitea  arrivèrent  la  Comtesteel  le  Pttit-Drogon ,  les* 
qoeh  biaoîent  leur  devoir,  se  mcttans  en  la  mesiée  en  la- 
^wHea'etl oient  desjk  assemblez  quatorze  de  ces  hourques , 
I  les  quatre  navires  susdits  ovoîent  jà  mis  pied 
I  et  forcé  la  plus  grand  pari  d'iceiies,  après  avoir 
I  r      ice  de  plus  de  deux  heures.  Cependant  le 
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reste  de  aoitre  ormée  estoit  an  vent ,  et  doutant  n  1m  iuw> 
très  (estaoa  i  la  faction)  estoieot  pris,  invttoient  l'un 
l'autre  à  le  joindre  au  combat ,  spécialement  le  capilaÎM 
Adrien  Lccomle ,  le<f  uel  estoil  desgarnjr  de  »ei  hommes,  pour 
la  prise  qu'aroit  fiiit  la  Livrière  au  commencement,  dont 
il  esloit  détéqiiipé ,  leur  «Jernandoit  aide  de  leur*  hommes^ 
s'ils  a'y  vouloient  aller ,  ce  qu'ils  firent,  rojrans  le  combat 
de  plus  en  plus  se  renforcer.  Et  arrivèrent  tous  ,  hormis  t« 
SoUil,  U  Sainct-Ihan  ettOnce,  lesquels  tindreut  tousjourt 
nuTent  pour  voir  le  passetemps  de  loing. Toutefois  enGn  lea 
nMtrei  firent  tant  de  devoir  que  les  quatnne  hourquea 
premières  furent  toutes  forcées  et  prises ,  qui  ne  fut  sana 
grande  tuerie  de  Flamcns  et  grande  perle  de  boi  hom- 
mes, spécialement  aux  quatre  navires  premiers.  Entre  te*- 
quels  le  capitaine  Boquel  fut  blécé  d'une  baie  de  harqae- 
buic ,  lu7  prenant  le  long  des  castes  et  luy  sortant  prèit  le 
nombril.  Et  Nicolas  Lebon ,  niaistre  da  Ificola$ ,  j  eut  les 
deux  cuisses  percées  de  coups  de  piques ,  et  plusieurs  au- 
tres genlB  de  bien  j  furent  tues  et  bléces,  qui  seroit  long  k 
réciter  particulièrement:  dont  il  no  se  faut  esmerveiller, 
considéré  la  grandeur  des  vaisseaux  envers  lea  noitres,  det- 
quels  le  plus  grand  n'estoït  en  comparaison  des  leurs  es 
grandeur,  non  plus  qu'un  asne  envers  un  courtier,  îninet 
que  elles  estoient  bien  closes  et  munies,  rendans  un  fort 
grand  combat  de  leurs  hunes ,  estans  beaucoup  plut  hau- 
tes que  les  Hostres;  en  quoy  ils  avoient  un  grand  avaotkg», 
et  par  ce  moyen  plus  dîficiles  à  forcer. 

Or  laul-il  entendre  qu'il  y  avoit  en  ces  hourquea  prilM 
grand  nombre  de  biens,  spécialement  en  argent  monnoféj 
h  teste  occasion  les  Flomcna,  cognoîssant  lei,  nostrea  astre 
prompts  au  butin ,  s'advisèrent  desparlir  sur  le  tillac  quel- 
que nombre  de  réaies ,  perles  et  autres  bons  pillages,  afin 
que  les  nostres  s'y  amusassent,  pource  que  ils  voymeot  les 
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•oUm  hourtiuei  de  leur  compagnie  faire  la  pliu  grande  dU 
e  ({ui  leur  ettoit  possible  de  loyrer  au  vent  pour  les 
;  ce  (jui  alFrianda  si  bleu  nos  soldats  et  mariniers , 
etUu  impatiens  d'allendre  la  totale  victoire  et  que  le 
mie  des  bour(|ues  fusacot  prises  pour  bulioer  tout  à  leur 
■ÎM,  ^'il  oc  fut  posEible  de  donner  ordre  de  les  retirer 
promplement  dedans  nos  vaisseaux  de  guerre ,  ausquelt  il 
n'eo  «stoit  demeuré  que  bien  peu  de  ceux  qui  aymoient 
mieux  l'iionncur  que  le  profit  du  balin.  Et  ce  qui  reû- 
ioil  leur  r«lra!la  plus  difficile  estoit  pour  lo  grand  noDobre 
«le  navires  qui  cstoient  abordez  et  meslex  ememble,  tant 
ilMeDiiciDJtquodes  ooslres,  tellement  que  on  pouvoit  aller 
fort  loing  sur  lu  mer  passaut  de  navire  en  nuire. 

I^  rcttc des  liourques  donc,  estons  avant  le  vent,  (û- 
MHeat  tout  devoir  do  se  tirer  au  vent  pour  se  mosleravec 
la  (rouppe  cl  secourir  leurs  comjiBÎgnous.  Encores  qu'ilz 
TillNOJt  lùen  que  autant  s'y  en  mettoit  autant  en  demeu- 
nitaa  priae**  pour  cela  nelaissoient  de  s'opiuiâtrer,  ae 
f^aluakieo  ulisfaicls  et  content  de  se  perdre  après  avoir 
4DWé  .ifod^ues  coupa  de  canon  ou  essayé  de  bailler  le 
Mfrt^jfo^ue  navire  de«  noslres,  pour  le  mettre  en  fons 
ru  Iht  Mtoit  possible.  Tellementque  six  d'icelles  passaos 

rë  ft  queuâ  louz  le  vent  du  galion  du  capitaine  Guil- 
k  b  longueur  d'environ  soixante  ou  quatre-vingts  pas, 
laj  lasebtecnl  toute  leur  volée  d'arlillerie  l'une  après  l'au- 
tn.  Or  cduy  galion,  l'amiral,  la  BarSe  et  l'Ange,  par 
mir  tête  des  premiers  et  avoir  long-tcmpi  tenu  h  bort 
IwfrBinîirei  hourques ,  esloient  tombez  fort  avant  le  vent , 
f4r  le  ÉMjea  de  l'eabe  qui  estoit  survenue  durant  le  com- 
mj^f  urqnoy  iU  ettoient  les  plu»  prochains  de  ces  hour- 
•M  ^avtBt  le  vent ,  lesquelles  estoîent  toute*  freicbes  et 
.niT^lwit  ensore  cooibatu.  qui  fut  cause  que  ils  eurent 
tmi  ie  nouveau  beaucnn"  '1'->ir-ini>.  et  qu'il  leur  fallost 
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le  quel  donna  advcrlissemcnl  h  l'amirnl  de  noslre  ormée 
que  il  aroit  tou  douze  Iiourqucs  vrnans  de  Flandres,  fsî- 
snnl  la  route  d'Espoigne,  qu'il  aflîrmoil  demeurer  au  nord 
d'icelle  nosire  armée.  Or,  pour  autant  qu'il  restoit  encores 
derrière  quelque  vaisseaux  dcshallet  de  la  rade  toua  le* 
derniers,  le  sieur  d'Espineville,  chef  de  l'armée,  fiit  ame- 
ner sa  grand  roille,  et  ceux  scmblablement  qui  estoient 
près  de  luy ,  pour  attendre  ces  derniers ,  afin  que  chascun 
eust  coguoissnnce  de  l'avertissement  que  le  bateau  angloi* 
luy  avoit  donné ,  et  pour  adviser  ensemble  quelle  roule 
il  falloit  prendre  pour  la  nuict,  la  quelle  esloit  prochaine. 

Cependant  tous  les  navires  alloicnt,  l'un  suyrant  l'autre, 
porler  à  l'amiral,  le  saluant  avec  trompettes  labouri, 
et  coups  d'artillerie;  et  dura  ccste  salutation  environ  l'es- 
pace de  trois  heures.  Et  comme  les  navires  se  ressaluoient 
l'un  l'autre,  il  t-orlit  un  coup  de  berche  du  Redouté,  le 
taupon  do  In  quelle  attaignit  le  capitaine  Adrien  Lcconte , 
dont  il  fut  fort  blvcé  au  ganoil. 

Les  navires  donc  tous  assemblez,  le  sieur  d'EspiDOville, 
voyant  quelques-uns  porler  leurs  baniàres  ou  pavillons  an 
mast  do  devant,  leur  commanda  les  nieltro  bas,  leur  dé- 
clarant qu'il  u'cnlcndoit  qu'il  y  eust  austrc  que  lui ,  et  la 
capitaine  Guillas,  qui  portassent  pavillon  sur  les  mastt  en 
la  compagnie.  Cela  faict,  après  avoir  advisé  qu'il  estoit 
bon  ne  laisser  passer  de  l'uvant  de  iceux  les  hoiirquM 
douL  ilz  estoicnt  avertis ,  rehaussèrent  les  vclles  et  boutA- 
renlcap  au  oest  sur  orst,  pour  le  reste  de  la  nuict. 

Le  lendemain  sixi^mc,  le  vent,  peu  à  peu  ravalant, 
vint  au  su,  avec  pluy<!  et  lemps  nébuleux,  et  estant  la 
travers  de  l'isle  d'ilouic,  advisvrent  %ingt  hourques,  (es 
quelles  douiruroicnt  Av.  terre  noslro  armée,  la  quelle  in- 
continent list  chasse  dessus ,  estans  bien  délibérez  ile  le» 
charger,  si  elles  eussent  esté  des  ennemys  :  et  les  ayant  ap- 
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indléjM^  fui  cpgnu  par  les  hourques  que  ç'estoîl  ar-^ 
ip^  frapçoise;  parquoy  amenèreot  soudainemeiit  leurs 
vpjlj^.4  et  STOC  leurs  bateaux  portèrent  k  nostre  amiral 
ImpI  CQgBoissemeiis  et  cerlifications^pour  mousLrer  qii'ils 
IjtÉff^  4m  alliances.  Ce  que  voyant  les  capitaines  »  s*as- 
mSf^fmk^  tous  dedans  le  navire  d*iceluy  amiral»  pour 
MM^tar  ensemble  et  sçavoir  s'il  y  avoit  aucune  chose 
MPi^llpB  ennemis.  Et  ayant  trouvé  qu'elles  estoient  d'Aile* 
WHPf.f .  idmiiB^  de  sel  venans  de  brouage  »  leur  domiè- 
naiMJiéy  rehaussèrent  leurs  velles  et  firent  leur  route. 
^Or  |e')^^  lors  parmy  la  troupe  des  nos  très  encores 
m  naripi  nomnii^  le  Galion  de  Claire ,  de  la  grandeur  d'en- 
viren  quatre-vingts  tonneaux ,  le  quel  étoit  parly  de  Dieppe 
tout  le  dernier»  portant  le  pavillon  sur  le  grand  mast»  ce 
i|iû  seînbloil  fort estrange à  loulc  la  compagnie»  attendu 
que  H.  d'Espineville  estoit  chef  posé  par  M.  l'amiral  »  et 
en  eel  endroit  représentoit  sa  personne ,  ce  qui  fut  fait 
amiablement  entendre  par  celuy  sieur  d'Espineville  au  ca- 
pitaine Hase»  capitaine  d'iceluy  galion,  lui  remonstrant 
qnll  M  lui  souffriroit  porter  en  sa  compaignie.  Aquoyfut 
feipendn  par  celuy  capitaine  Mase  qu'il  avoit  délibération 
^eBer  chercher»  h  partiuy,  son  adventure»  et  n'auroit 
^eleoli  de  se  tenir  on  la  compagnie.  Et  aiant  pris  congé 
ia  sieur  d*Espinevjlle  et  tous  les  autres  capitaines  sembla- 
tlomont  se  rembarquèrent  chacun  en  son  vaisseau. 

El  se  voyant  près  de  la  terre  de  Tisled'Houictpour  se  mettre 
en  la  route  en  laquelle  ilz  cstimoient  trouver  les  douze 
flameuques  que  ilz  cerchoient  »  aplectèrent 
voiles»  que  ilz  avoient  amenées  pour  parlementer 
avec  ees  hourques  de  l'Allemaigne,  et  coururent  vers  l'eau 
av.  fis  du  vent  »  mettant  le  cap  au  susucst  »  le  vent  estant 
eaoetcs  recheu  vers  l'aval  et  jusqucs  au  suroest  assez  bien 
tentant.  Et  sur  ce  bort  courM»*-»»»  jin»*»"--»»  environ  la  mi- 
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nuict  sans  trorer  les  hourques  que  ilz  cherchoient,  ny 
lucune  rencontre.  Ce  que  voyant,  pour  toujours  croiser  la 
route  aux  Actes  qui  euaseot  peu  passer ,  revirèrent  à  Pau- 
Ire  bort ,  sur  lequel  iU  fîrent  leur*  cours  pour  le  demeu  - 
rant  de  In  nuict. 

Et  le  lendemain  septième,  au  point  du  jour,  l'armée 
te  troura  aucunement  séparée  parce  que  les  narires  os 
avoient  ûré  la  nuict  précédente  si  tost  les  un*  que  les  an- 
tres. Et  sur  l'heure  le  Gallion  de  Claire,  te  Soleil,  laPaltnt, 
Sainetlkan  et  U  Petit-Coq ,  abordèrent  une  hourque,  soy- 
disant  de  Densuic ,  la  quelle  ils  avoîent  gardée  depuis  mî- 
nuict  jusques  au  jour,  pour  mieux  la  recognoistre.  Et 
voyant  le  maistre  de  cesto  bourque  celui  Galion  <fe 
Claire  si  petit,  portant  la  banière  au  mast  et  faisant  ta 
l'amiral ,  donna  cœur  il  ses  hommes  de  comballre,  com- 
bien qu'ils  n'estoient  ennemis,  leur  disant  qu'estant  cestuy- 
cy  qu'ils  estimoient  amiral  si  petit ,  qu'ils  no  dévoient  faire 
grand  cas  des  autres  navires  ;  ce  qui  les  opiniâtra  de  com- 
battre, en  sorte  qu'ils  tuèrent  le  maisire  du  Galion  de 
Claire,  nommé  Crislofle  Simon,  et  tuèrent  pareillemant 
un  canonnier  du  Soleil  et  plusieurs  du  Sainct-lhan,  et  des 
autres  navires  des  nostres  blecet  et  navrei  ;  toutefois ,  en- 
fin ,  la  force  demeura  aux  noslres  et  eu  furent  les  maîtres. 
Cependant  nostre  Amiral  et  les  autres  navires  de  l'armAe 
séparément  faii^ient  chasse  sur  autres  hourques,les  quelles 
s'estoicnt  trouvées  eu  point  du  jour  b  le  veue  k  l'envîron  d'eux, 
qui  trouvèrent  toutes  estre  d'Allemagne  et  do  la  compagnie 
des  vingt  chargées  de  sel  qu'ils  avoient  trouvées  le  jour 
précèdent ,  et  par  ce  moyen  donnèrent  k  toutes  congé. 

En  ce  même  jour ,  environ  les  onte  heures  avant  mïdy , 
les  nostres  advisèrent  encore  cinq  grandes  bourqaes  avant 
le  vent,  sur  les  quelles  ils  firenc  chasse;  coque  voyant 
icelles  bourques ,  revirèrent  l'une  sur  l'autre  ot  p 
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MHmntprëi  l'une  deraalre,ae  préparant  comms 
À  elles  eutsent  pu  volonté  âe  combattre;  ce  qui  donaolt 
Mfènnce  aux  Dostrea  de  faire  quelque  bon  butin ,  lea  es-  ' 
,4lBtBns,  par  ce  moyen,  eatre  hourquea  deennemia,  char- 
^fiei  do  riclics  iiinrchaodisea.  Et  persistèrent  cette  opiniA- 
;ffrti,  «e  ba«tlllan»et  ruMans  tout  préparatlfe  de  combat, 

iquea  h  ce  que  les  noatres  fussent  tous  pretts  de  JModre 
l  bort ,  voir  si  près  qu'ils  estoient  h  la  lop|neur  d^une  pi- 

M.  Quoy  Toynnli,  et  estaps  hellez  par  nçstre  amiral^ 
inèrenl  leurs  vel|ea,  portèrent  k  bort  de  Tuy  lenra 
is,  et  tk  l'sssemblfcrent  les  capitaines  pour 
t  dont  ellaa  estoient  et  s'il  j  antit  ennemia  on 
■  ponr  enx;  ausquelz  rospondirent  que  non, 
•l  «i*lb  Oftolent  de  Hambourg,  allans  en  brouage  pour 
^wrnr  de  trf.  Et  ce  pendant  que  ces  inquisitions  se  fai- 
•oioBti  îl  Urt  apporté  en  la  chambre  de  M.  d'Epinerille , 
tk  ofc  flitoieDt  les  capitaines  assemblez ,  certains  papiers 
toof  iqouilles  que  les  gens  de  ces  hourques  aToîent  jetiez 
•nb  mer,  les  quelles  escritnres  l'un  des  mariniers  dç  ta 
tartt,  a'eatant  jetlé  en  U  mer ,  en  novant  alla  p«sçher, 
M  qui  dptma  BOX  capitaines  un  grand  soupçon ,  joinct  la 
knvale  doQt  avoient  usé  ces  hourques, s'estans  feict  ctias- 
■te  ^Baquea  k  l'extrémité.  Parquoy ,  afin  d*éclaircir  U  vé- 
4*.  forint  tous  visitées,  et  n'y  trouva  l'on  autre  chose 
imip  fa  table,  qu'ils  ayoîent  pour  lestage,  ce  qu'estant 
téffiv  kap  fut  donné  congé. 

'Cependant  que  ces  choses  se  faisoient ,  la  nuict  appro- 
dkobi  el  flttans  près  de  la  terre  de  Porlans ,  noslre  arm^e 
M  renot  à  la  velle ,  coururent  en  mer ,  boutans  le  cap  en 
feak  ni  «al ,  le  vent  estant  su  sur  oest ,  le  quel  s'augmenta 
«lili  MIT  la  Diitct ,  tellement  que  les  navires  s'acquèrent  de 
Ikwt  Telles,  jusques  "k  la  bonnette  au  papefis.  Et  sjaiis 
'cfârasarce  bort  jusques  h  lendeinaîo  matin  huîctjèinc. 
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gu  poincl  àa  jour ,  les  iiavîrea  se  trouvèrent  esloDgDQx  le* 
uns  des  autres  parce  qu'ils  avoieiit  porté  de  leurs  vetles, 
les  uns  plus  et  les  autres  moins ,  de  sorte  que  iioslro  amiral 
ut  la  Barbe  estoicut  &  veiitî  derrière  ;  ce  qu'estant  venu  k 
cognoissance  du  capitaine  Guïllas ,  iist  saudainemoal  ame- 
ner ses  vellet  et  bouter  resté  h  travers  pour  les  attendre, 
rrpmnant  aigrement  ceux  qui  avoreut  fait  la  garde  la 
nuict  d'avoir  laissé  l'amiral  do  si  loîng ,  entendu  qu'il 
leur  avuit  donné  commandenionl  Lien  exprès  d'avoir 
toujours  l'œil  sur  son  fanait ,  afin  do  jie  s'cslengoer  et 
eslro  toujours  près  de  luj  pour  le  seconder  et  secourir, 
l'occasion  se  présentant.  Ce  que  voyant  les  autres  Dovirei, 
lesqudz  estoîenl  devont ,  losl  après  firent  seniblolile  nt- 
tente;  et  estant  l'armée  rejoincte  et  assemblée,  aperçu- 
rent que  le  Galion  de  Claire ,  iivec  lu  grande  bourque  prise 
le  jour  précédent,  avoieot  fuit  lu  rouie  de  Dieppe  et  le* 
avoicnt  laissez. 

Or,  toujours  le  vent  s'augiuentoit,  parquoy  priadreDt 
délibération  d'aller  poser  l'uruié'i  aux  Perrays  pour  se  met- 
tre à  l'abry,  attendans  occasion  plus  opportune ,  auquel 
lieu  ils  passèrent  tout  le  resie  du  jour  et  de  la  umtX, 

Le  londemaio  neuliènic ,  le  vent  esloit  en  l'est  et  temps 
assez  beau  ;  panjuoy  dcsfaultèreut  et  se  mullaus  en  mer 
coururent  au  nord;  et  ayant  passé  la  plus  grande  part  du 
jour  avec  temps  calme  cl  peu  de  vent ,  furent  quelque 
temps  le  travers  de  Douvre ,  ne  faisant  grand  chemin.  Ce- 
pendant le  Petit- DrafTon  alla  uiuuillc r  l'ancro  près  la  rillei 
duquel  navire  assez  inconsidérément,  ot  sans  oucuD  rea- 
pcctde  leur  amiral,  descendirent  quelques-uns  en  terre, 
non  qu'ils  eussent  aucune  alTaire.sice  n'cstoilpour  emplir 
des  bouteilles  et  taster  quel  vin  on  beuvoît  aux  taverne». 
Mnis  quand  ils  eurent  bien  nuinitioriné  leurs  ventres  et 
fait  bonne  chèrr ,  pensaus  se  rembarquer,  les  Aiiglois,  ja- 
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loux  de  Dosire  aroH^r  pour  leur  linr  des  dualz  quelques 
M-crel  de  l'cnlreprise,  les  murent  en  orreit,  lea  retwr- 
tà6t  e»  prison,  eu  laquelle  ils  cuvèrent  leur  vin  jusque* 
k  IcDdooiain  oinliii-  Ce  qu'estuni  venu  à  la  coguoUsance  du 
Cftpîtaiae  d'icelny  Dragon,  il  se  rail  en  un  bateau  qu'il  fit 
éq*ip|wr  .  et  alla  toudainement  advertîr  nostre  amiral  , 
lequel  avec  louti;  l'armée  ealoil  déjli  passé  de  l'avant  de 
Douvre,  environ  une  lïeue  et  demie;  et  ayant  scfiu  celte 
RDUTcUi: ,  fut  lire  deux  coups  de  bercheà  un  petit  navire 
KDgIoi»  Cïlant  jirès  nostre  année, allant  li  Ypaovîc,pour  le 
bsnt  arriver  t.- 1  venir  parler  h  l'amiral,  ce  qu'il  fit  inconli- 
oeot.  Et  lors  iio^Ircaruiéo,  pour  ne  laisser  iceluy  Dragon, 
mf/ùé»  relonroa  vers  Douvre,  néanmoins  que  le  vent  estoit 
«  cal^M  et  incoostaDt  qu'on  ne  sçavoît  de  quel  coslé  il 
wf ntl  _•  etJotensnt  le  bateau  anglois,  envoyèrent  en  lerre 
f»ar  fClTeir  la  came  de  l'arrcst  de  ces  hommes.  Quoy 
Toyant  ceux  de  Douvre,  fondèrent  leur  excuse  sur  quelques 
panlaa  injurieuses,  qu'ils  disoient  leur  avoir  esté  dites 
Êf^t  boire  par  iceux ,  promettant  de  les  délivrer  le  leoilc- 
mMù  nulïn ,  parce  qu'il  estoit  desjb  lard.  Pour  ainsi  de- 
■mm  l'armée  toute  la  niiîct  à  l'ancre  en  la  rade  de 
Stairet  tant  pour  rela  que  pour  le  vent  qui  se  tourna  au 
Mrt«fiict  ventant  et  leur  e^tunt  contraire,  voulant  aller 
galpa  le  Pu-de-Calais  donner  eu  la  pescherie  des  Flaroens. 
jta  jour  ensuivant  dixième ,  le  vent  s'augmculant  et 
.leaiioan estant  au  oort ,  contraire  b  nostre  armée,  pour 
dkr  Sk  oli  ils  profecloient  leur  dessein ,  ne  se  levèrent 
jlcrila  nda.  en  laquelle  furent  cependant  renvoyez  les 
hejiea  qui  avoient  esté  arrêtez  en  terre ,  et  le  bateau 
.twjl^nii  i|ltr  Inmitiri  mnii  m  retenu  envoyé  à  sa  liberté. 
pm  ça*  eotrefailea  arriva  un  flovin  venont  de  Dieppe, 
U  Bjrajfs ,  du  port  de  vîngt-cinq  tonneaux,  le- 
bj       rty  deux  jours  '-»'  "^  W  outres,  et.ayant  m- 
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lue  l'ainiral ,  «e  joignit  h  la  comp§gnie.  Toit  après  le  ]»- 
tean  passager  de  Dourré  se  mît  en  mer  et  partit  pour 
aller  k  Calan;  ce  que  Toyaot  oostre  amiral,  etnon  te 
Fergalect  U  Byayt  aprèa.pour  Bçaroir  «'il  n'y  aroit  aucon 
dei  enaemti,  parce  qu'il  en  pasae  erdioairemeut  en  celay 
paaaage ,  afin  de  leur  oater  le  moyen  «t  Toccasioa  de  don- 
ner adverUisemeot  de  noilre  armée  en  Flandres;  de  quej 
ceux  de  Donrre  se  faachèrent  et  se  ressentirent  auenne- 
menl  oOences.  ce  qu'ils  firent  c<fnoislre  par  pluûetm 
coups  de  canon  qu'ils  latchèreat  du  ch&tau  sur  noatre  ar> 
née.  estant  ainsi  à  l'ancre.  Toulerois  nos  florins,  aymit 
attatnt  ce  pauager,  l'amenèrent  h  l'amiral  ;  mais  il  De  ftti 
IrouTé  aucuns  ennemis  en  iceluy.  Trop  bien  fut  rapporté 
par  nos  Oorins  qu'il  aroît  esté  jette  quelques  paqaeti  «a  1> 
mer,etsurI'beureluyfutdonnécongéet  renvoyé  ein  liberté. 

Tout  le  reste  du  jour  et  de  la  nuict  se  passa  en  cmto 
rade,  jusques  k  lendemain  malin  oniième,  lousjoun  k 
Tcnt  estant  an  nort;  et  comme  le  jour  crolsaoit ,  abritè- 
rent Tingt-qnalre  relies  fort  grandes ,  qui  sembloient  bin 
esire  bonrques .  lesquelles  avec  flot  loujolent  au  vent  ^ow 
passer  le  détroit  de  Olais. 

Alors  l'amiral  et  toute  l'armée  soudainement  levteê^t 
l'ancre ,  se  mestans  fe  la  velle  pour  les  aller  descoaTrtr  et 
recognoistre,  lesquelles  ils  trouvèrent  enfin  çstre  les  eBM- 
mis.  comme  vous  pouTToa  en  tendre  facilementey-deMO*iA>> 

Or  ces  hourques,  voyant  les  nostres  approcher ,  oontH 
rent  que  c'estoit  année  frai>çotse,  et  pour  ce  par^iréiif^ 
un  navire  angloii  estant  en  leur  trouppe  ,  luy  4faii^ 
dant  s'il  csloil  pas  délibéré  de  combalre  ces  François  wi/a 
eux ,  entendu  qu'ilz  estoient  tous  &  an  prince. 

Hais  l'Anglots  qui  fut  sage  et  advisé ,  et  dont  bien  Ii|y 
ep  print,  leur  déclaira  qu*il  n'avojt  aucune  cbose  k  i 
1er  avec  les  François .  n'estant  la  guerre  onverla  i 
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eux  ;  et  alors  amenn  tontes  m»  Telles  et  jetta  l'aocra  bon 
Mor  voir  k  son  sise  l'exéCalion  de  cette  bataille. 

Les  no->lres  donc,  voyant  ce  navire  amener  Ms  Telles , 
«MimfcrcQt  alom  avoir  perdo  leurs  pdnes  ,  car  cela  les 
GûuHi  penser  qun  ces  hoorquesestofent  d'Allwnagoe,  comme 
celles  qu'tli  avotent  Iroarées  les  Jours  précédent,  jolact 
fa*«llf«  ne  mclioiunt  tours  Tergaes  en  bataille  ny  bisoient 
anCDn  pn^paralif  de  conAat;  mA  estoit  occauoD  que 
BOSlrH  amiéc  av  fnisoit  qua«  compte  de  se  préparer  aux 
■rmei ,  nWtimans  combattre.  consîdérA  ta  eontenanee  de 
oes  boarqtie* .  It^fqueltea  Ih  eitimolent  devoir  avoir  crainte 
d'eux ,  si  elles  ouMenl  étd  des  ennemis ,  les  allant  diereber 
droit  au  corj»  d'une  telle  hardiesse ,  et  avec  la  parvde  qne 
■M  mitIim  nonstroieot ,  et  les  ayant  desjk  aprocbes  de 
si  près.  lUs  ii  les  noatres  ,  pensant  une  chose  qtil  nWolt 
paiM*  tmtÊli  déeeus  de  leur  penser,  les  Ptamens  ne  le  fu  ■ 
Mal  fm  «oias;  car  la  grandeur  Inéqualité  de  leurs  vais- 
taras  im  wtstres ,  et  estons  en  nombre ,  leur  fiiisoît  pen- 
Mr^jMDOilre  armée,  quelque  semblant  qu'elle  ftt,  n'east 
M  JMllIi  la  hardiesse  de  les  aller  charger  ,  co  qui  eitoh 
b  itOÊt  que  plustost  Ils  ne  préporoient  leurs  Tei^ues  ea 
ktl^USi  uBement  que  pour  cinquante  petits  navires  tell 
MTértnleatles  nostm,  comme  depuis  ils  nous  ont  rédti, 
nfc  n'Wiânnt  voulu  détourner  an  seul  pas  de  lear  route. 

'ÇlMeedant  nosire  armée  (laquelle  avoit  résolu  d'autre 
tjMlVi  ôrés  qu'ils  eussent  été  cinquante,  voir  plus  grands , 
W$  kb  aller  combattre)  s'aprochoit  tousjours  ,  oe  qui  fit 
ailià|^  le  penser  des  Flamens  ;  et  voyant  que  c'estoEt  I 
ftéb  fin  bott  argent ,  et  que  ce  n'estoit  pas  feinte ,  misfent 
■  vergues  en  bataille ,  baslillfereoi  leurs  hunes  et  se 
t  en  toute  diligence.  Quoy  voyant  les  nosires , 
vasseures  aue  s'eslolent  ennemis:  parquoysoa- 
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dain  couruiTiit  aux  armes  cl  »chcvi;rGnt  de  meltro  leur 
arUllerie  en  ordre ,  di-essèretil  leurs  ponts  vollaos  et  firent 
tous  les  prépûratifs  qu'il  esloit  LeisoÎDg  pour  ollcr  charger 
de  furie  et  de  graod  hardiesse  sur  leurs  ennemis. 

No»tre  armée  dune  totalement  préparée,  M.  d'Espi- 
ncvillo ,  amiral,  vdulul  choisir  l'endroit  où  csloient  les  pliu 
grandes  et  fortes  bourques ,  néanmoins  qu'il  y  en  eual 
quelques-unes  au  vent  d'icelles,  et  lesquelles  n'éloîentaî  * 
grjndes,  [h  où  il  ne  voulut  aller  pour  ne  donner  occasion 
à  ceux  dos  autres  navires  de  sa  compagnie  de  penser  qu'il 
leur  eust  voulu  laisser  les  plus  grandes  à  combatlrc.  Et 
cependant  qu'il  les  alloit  choisir  peur  les  aborder,  ta  Li- 
vriére  aborda  une  hourque  quelque  peu  séparée  des  autres. 
et,  après  l'avoir  chaudement  combatuo ,  la  prît. 

L'amiral  donc ,  ayant  atteint  le  lieu  lequel  il  avoit  voulu 
choisir,  joignit  ë  hort  de  l'une  de  ces  hourques ,  laquelle 
tirant  ses  premiers  lui  Inscba  sa  volée  d'artillerie,  ce  qu'il  lui 
rendit  fort  bien. Toutefois  si  r.e  pcust-îl  tenir  à  bori,  pour 
ce  qu'eu  l'acostaiil  de  son  épaule  de  lyeborL  l'erré  que 
porloii  le  navire  quand  vint  au  chop  le  repoussa,  de  sorte 
qu'il  passa  de  l'avant  d'icelle  qui  le  fit  encore  tomber 
avunt  le  vent  de  trois  ou  quatre  autres ,  \k  où  «oudain  en 
racosta  une,  laquelle  il  saisit  h  bort.  Ce  que  voyant  le* 
l'iameos  qui  estoient  au  vent,  se  misrent  fort  bien  en  de- 
voir de  la  secourir,  do  façon  qu'il  ne  fut  plustost  k  bort 
qu'il  n'en  eust  deux  ou  trois  sur  tes  bras,  sans  les  autrea 
prochaines  de  luy,  qui  se  préparoient  et  arrivoiont  pour  le 
charger,  ne  lasclians  totalement  qu'h  le  deflaîre,  ealiipanta 
puis  après  jouir  aisément  du  reste  de  nostre  armée. 

Alorslecapitaino(juillas,âquic'cstoitàseconderratniral. 
commanda  au  gouverneur  de  son  navire  d'arriver  droit 
dessus,  pour  se  mestre  en  la  meslée  et  luy  donner  se- 
cours, combien  qu'aucuns  mariniers  des  siens,  voyantdeijà 


PAICTE    PAfl    LKR    DrEPPOtS    ET    LES    PLAHEKS.  iS; 

■ne  parti©  des  uosire§  vouloir  rfisserrcr  nu  vent,  le  des- 
èMUcilloïcnt  dp  en  fnire,  luy  remonslrant  (jue  l'amirnl  et 
liT  ne  pouvnieot  r«illir  h  estre  mis  au  Tonds  par  ces  bour- 
rue* «î  grandei  et  fortes  qu'ils  voyoient  se  préparer  pour 

i  ibordcr  et  leur  bailler  te  bout. 

A  quoi  Ifur  respondit  r  e  Aussi  ny-je  délibéré  de  me  per- 
«  jre  où  il  ic  perdra.  Qu'allons-nniis  fairo  h  la  guerre,  dit- 
n?  est-ce  pas  pour  mourir  aussi  bien  que  pour  fnire  mou- 
iW?  Qui  u  crniule  mainlennnt  il  est  trop  tard .  il  la  faloît 
Savoir  avant  s'embarquer  et  n'y  venir  point  du  loutj  cor  ce 
p'n'nl  pOînl  ici  qu'on  a  !<;  loysir  d'avoir  peur,  * 

Co  (ju'it  dïfoit ,  commandant  lousjourA  (entre  deux  pa- 
role*) au  gourorncnr,  d'arriver  sur  l'amiral  pour  le  sccOu- 
ttr;  ce  qu'il  fil.  El  nu  mesme  instant,  luy,  la  Barbe  H 
CAn^t  *e  misrcnt  tiius  trois  peslemcsie  avec  nostre  amt- 
n).  ta  mtKeu  de  la  troupe  des  hour(|iie8,  lesquelles  te 
cbnr^eoient  désespérément;  auquel  lieu  Rrent  merveilleux 
4evo!r  An  combalrc,  soulcnanx  le  faiz  cl  l'aigreur  do  la 
première  furie  des  FIcimens.  lesquels  de  toutes  parts  les 
■bordoieol,  leur  donnant  tnnt  d'nff^iiros  qu'ils  ao  sçavoieDt 
■DqaelpnleDdrc  ;  car  Ii;s  Flamens  se  mettoieiit  fort  bien  en 
2rvoir  de  secoiuir  l'un  l'autre ,  incessamment  bottants  de 
leor  ariillcrich  tort  elii  travers  la  troupv.accroissnnt  tous- 
Jonrtle  moncciudcs  honrques  qui  abordoicnt  les  uoslres. 

Eo  qooy  le  reste  do  noslrc  armée  raîlloit  grandement, 
entenda  «ju'ïls  avoirnt  le  moj-cn  d'empescher  que  lant  de 
bo«iri|a«a  s'assemblassent  sur  ces  .«[uatrc  navires.  Sur  ces 
■nlrerMles  arrivèrent  la  Cnmlessetl  le  Petit- Dra^ùn  ,  les- 
qupTl  làjaoicnl  lour  devoir,  se  mcltatis  on  la  meslée  en  la- 
i|uelle  i'esloicnt  drsjii  nssemblei:  quatorze  de  ces  hourques, 
MUtjaHles  Ins  qit.itn^  uaTircs  susdits  nvoîent  jà  mis  pied 
et  forcé  \a  plus  grand  part  d'icolles,  après  nvoir 
l'eapare  de  pliiK  de  deux  heures.  Cependant  le 
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relie  de  ooslre  armée  estoit  au  tcdI  ,  et  doutant  si  Im  bm- 
très  (estant  à  la  faction)  eatoient  pria,  inTÎtoient  I'qb 
l'autre  à  le  joindre  au  combat ,  spécialeoMint  le  capitaîiM 
Adrien  Lecomte,  lequel  estoit  deigaroy  de  set  hommes,  pour 
la  prise  qu'ovoït  lut  la  Lévrière  au  commeDcemeot,  dont 
il  estoit  déséquipé,  leur  demandoit  aide  de  leur*  homme», 
s'ilz  n'y  Touloient  aller ,  ce  qu'iU  firent,  roy ans  le  combat 
de  plus  en  plusse  renforcer.  Et  arrivèrent  tous  ,  horiois  Je 
SoUii,  U  Sainct-lhan  elFOnce,  lesqueli  tiadrent  touijoun 
auvent  pourvoir  le  passetemps  de  loîng. Toutefois  enfin  le* 
noitres  firent  tant  de  devoir  que  les  quatorze  hoorques 
premières  furent  toutes  forcées  et  prises ,  qui  ne  fut  sans 
grande  tuerie  de  Flamens  et  (^ande  perte  de  nof  hom- 
mes, spécialement  aux  quatre  navires  premiers.  Eutre  le»- 
queli  le  capitaine  Boquet  fut  blécé  d'une  baie  de  barque- 
buse  ,  luy  preuant  le  long  des  cosiéa  et  luy  sortant  près  le 
nombril.  Et  Nicolas  Lebon ,  maistre  du  Nicolat ,  j  eut  les 
deux  cuisses  percées  de  coups  de  piques,  et  plusieurs  au- 
tres genls  de  bien  y  furent  tuçz  et  blécei,  qui  serait  long  à 
réciter  particulièrement;  dont  il  no  se  faut  esmerveîller, 
considéré  la  grandeur  des  vaisseaux  envers  les  noatroi,  det- 
quelz  le  plus  grand  n'estoit  en  comparaison  des  leurs  on 
grandeur,  non  plus  qu'un  asne  envers  un  coursier ,  jninat 
que  elles  eatoient  bien  closes  et  munies,  rendans  un  fort 
grand  combat  de  leurs  hunes,  estans  beaucoup  plus  han- 
tes que  les  Nostres;  en  quoy  ils  avoient  un  grand  ivantsigef 
et  par  ce  moyen  plus  dificiles  à  forcer. 

Or  but-il  entendre  qu'il  y  «voit  en  ces  hourquea  prisu 
grand  nombre  de  biens,  spécialement  en  argent  monnoyé; 
k  ccsto  occosion  tes  Flamens,  coguoissant  le^  nostres  «itre 
prompts  au  butin ,  s'advïsèrent  desparlir  sur  le  tillac  quel- 
que nombre  de  réaies .  periea  et  autres  bons  piltagas*  afin 
qv  '"^  T>n<iires  s'y  amusassent,  pource  que  ils  voyoïent  l«i 


^^.  rum  »àm  ut  svmu  it  lu  ruiiui.  i^ 
^^Hljliouriiiiei  de  leur  compagnie  faire  Ii  ploi  gnoâe  dî- 
^QSaes  <|ui  leur  estoit  possible  de  to^fer  au  vent  pour  les 
teMurir;  ce  qui  affrianda  si  bien  dos  soldats  et  marinien, 
aiUtu  impaliei»  d'attendre  ta  totale  rictoire  et  qne  te 
nsie  des  bourtjucs  fusBcni  prises  pwir  butiner  tout  à  leur 
•ÏM,  qa'il  Qc  fut  possible  Je  donner  ordre  de  les  retirer 
froroplomcDl  dedans  aoa  vauseaox  de  guerre ,  ausqnelz  il 
n'en  «ttoît  demeuré  que  bi«n  peu  de  ceux  qui  ajmoient 
nieiu  l'Iionaeur  que  le  pront  an  botio.  Et  ce  qui  ren- 
dait leur  retraite  plus  diÛîcile  estoit  pour  le  grand  nombre 
de  aa*ires  qui  cstoient  abordes,  et  mealez  ensemble,  tant 
dMeQDcaÛAquedes  uostre»,  tellement  que  on  pouvoit  aller 
Tort  Isii:^  lur  la  mer  passant  de  navire  en  autre. 

Li;  n:*tedes  bourques  donc,  estans  avant  le  vent,  fai- 
«oieol  tout  <levoir  du  se  lircr  au  vent  pour  se  meslerevec 
la  trouppc  el  secourir  Icurt  compaigoous.  Encores  qu'ilz 
TCHMDl  bien  que  autant  s'y  en  melloît  autant  en  demeu* 
nal  w  piaes,  pour  cela  oelaissoieiit  de  s'opîaiàlrer,  se 
iMmm  bien  aatisfaicts  et  contens  de  se  perdre  après  avoir 
^^■pé  ,qaelques  coupa  de  canon  ou  essayé  de  bailler  le 
•Mtàifaalque  navire  des  oestres,  pour  le  mettre  en  foos 
ni  mat  Mtoit  possible.  Tellemeatque  six  d'iceilcs  passans 

rië  à  qiHuiS  souz  le  vent  du  galion  du  capitaine  Guil- 
b  U  longueur  d'environ  soixante  ou  quatre-vingts  pas, 
laj  hscbÀrent  toute  leur  volée  d'artillerie  l'une  après  l'au- 
Ol  Celuy  galion,  Taniirol,  U  Barbe  eX  t' Ange ,  par 
celé  des  premiers  et  avoir  long-temps  tenu  è  bort 
Bonères  bourques ,  esloient  tombez  fort  avant  le  vent , 

ete  Boyen  de  l'esbe  qui  estoit  survenue  durant  le  com- 
}  Mrqooy  ils  estoient  les  plus  prochains  de  ces  hour- 
MH  d'arant  le  vent ,  lesquelles  esloient  toutes  frescbes  et 
.nnUat  ensore  combatu,  qui  fut  cause  que  îli  eurent 
Hâtais  nouveau  beav^-o  l'afTairn*,  •>•  qu'il  leur  fallust 


mm 
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combatre  mieux  qu»  derant,  aînii  destituez  comme  ils  es- 
loiont  de  leurs  Immmrs  estans  dedans  les  pritci  et  de 
grand  nombre  qu'ilz  avoicnt  jh  tutz  et  bliicez  ;  car  si  tosl 
qu'elles  curent  passé,  icvirants  b  l'autre  bort,  portèrent  au 
veot.  Desquelles  stx  hourquei  icoluy  Guillas  en  eut  doux 
sur  les  brns,  qui  l'abordèrent  aux  deux  hanches  de  dei^ 
rièru  de  son  navire,  et  les  autres  chargèrent  sur  l'amiral, 
sur  la  Barbe  et  sur  t'j4nge,  lequel  cuida  cstre  mis  au  ToBs 
par  l'une  d'îcellcs  qui  l'aborda  de  boutJ  Et  combatireot  s! 
bien  queilz  Grent  cQort  do  entrer  spécialement  dedaps  l'A- 
miral, et  dedans  le  ^alioo  dudit  Guillas,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'alTaïres  au  peu  d'hommes  qui  estoient  pour 
lors  en  ces  deux  navires  ;  tellement  que  M.  d'Espineritle , 
faisant  devoir  d'homme  de  bien  et  vertueusement  coin- 
batant,  fut  lors  tué  d'un  coup  Av-  harquebuso  à  croc,  dont 
il  fut  ultnint  et  frappé  soubz  l'aisselle,  par  un  merveilleux 
inconvénient ,  b  l'endroit  de  l'ouverture  du  gousset  de  ton 
anime,  et  ne  fust  mort  de  ccluy  coup  s'il  eust  esté  frappé  en 
autre  endroit  qui  cusl  esté  cou  vert;  car  le  coup  n'eitoit  pfta 
de  grande  puissance,  ainsi  qu'il  fut  trouvé  ne  luj  entrer 
fort  avant  dedans  le  corps.  Qui  fut  une  perte  fort  grande 
pour  noslre  armée  ,  estant  demeuré  veufve  et  destituée 
d'un  si  vaillant  chef  et  bon  gentilhomme  que  il  estmt. 

Et  ou  mcsme  combat  et  sur  l'heure  furent  tues,  Ué- 
cez  et  navrez  plusieurs  autres  vaîIUnts  hommes,  entre 
lesquels  le  sieur  de  Dommenil ,  estant  en  hault  pris  mon- 
s!:-iir  d'Espîucville,  fut  abattu  d'im  coup  d'artillerie  qui 
luy  avoil  emporté  une  jambe,  demeura  jusque  à  la  fin  dn 
combat ,  et ,  tout  couché  b  l'envers,  donnoît  coupa  de  pi^ 
tolet  aux  huniers  de  l'cnnemy,  Icsquelz,  pour  l'achever  ds 
tuer,  le  cuidcient  assommer  ii  coups  de  pierres  de  huMt 
qu'il  destournoit ,  s'enparant  avec  sa  rondelle.  Et  au  mespN 
instant  li>  rapitain"  Guillns  se  trouva  en  telle  extrémité  et 
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tdlemeni  dc^garuy  et  '  tiM  de  tea  faommM» -p<Hir  le* 
^tuc»  devant  dite»,  q»  luy  en  reatoit  i|ue  huit  OM  4iii 
fn  fiusrat  tain» ,  enlim  l  aupr^  de  luy,  arec  les  canon- 
fitn  el  leurs  nidos  ({UÎ  csicmot  ea  bas^  jouer  l'arlillerie.  Et 
encore ful-ïliliniiiiuédei^î  |ielUnombred'lioi]iiDe»qa'ilBvoU 
fris  (te  lui  .tin  trois  ou  ijuatre  diceulx,  lesquels  eurent  le* 
BBS  lea  janibv»  et  lis  a     ret  les  bras  emportez  de  boulets 

'f  artiUGric  que  fiiisoicn  gresler  cea  hourques  es  son  na- 
vin.  lelletueiit  qu'il  Cul  furce  queluj,  et  ce  petit  nombre 

'  dlmniines  qui  lu;  cstoït  resté ,  fiaseat  teate  aux;  Flamens  , 
^  dMJlk  Touloiviii  enii'f^rpar-desaas  la  poupe.  A  qtiojr  ili 
'yétivlîreni  fort,  et  tant  f(ae  iceiuy  Guîllas,  oesepouraot 

tplas  si<Ier  àf  na  |icrluseiiiie ,  parce  qu'ellt^eut  le  fer  coupé 
d'an  coup  d'urlilleric ,  prit  une  laace  h  feu ,  dequoy  îl  lea 
npown,  et  les  firent  rentrer  en  leur  faourque.  Toulefoia 
ieejf^  GaSIaa  fut  fort  blécé  d'un  coup  de  berche  au  hault 
Al  %né  ^droit,  auquel  bras  il  avoil  jà  esté  .frapé  d'une 
bals  éà  harquebuse ,  dont  toutefois  il  ne  aeotoit  gronde 
^M^Mr.  esehaulTé  comme  il  cstoit.  Quand  est  de  la  Barbe 
«•  Iri  fAnge,  ils  n'estoient  pas  moins  on  affaire  que  les 
éftK  Mtdfets.  El  on  ce  meame  combat ,  le  capitaine  Ihan 
Lviint.  fusant  devoir  de  bien  combattre  ,  fut  tué  d'un 
le  prît  par  la  te^te ,  et  te  capi- 


COOf  4b  barqoebuse ,  qui 
Wliia  Clwde  Doublet ,  sor 


|!  d'trtiUerîe  qui  lui  emporta  le  dedans  des  deux  bras 
M  faêlfne  peu  de  la  mamello ,  dont  toutefois  il  ne  mou- 
nit;c|fliMieurBautresen  ce  navire  lues  et  blécez.  Pareil- 
IttoooC  dorant  ce  combat ,  par  unu  lance  h  feu  qui  entra 
êiittYaf  des  aabors  delà  Barbe,  le  feu  prit  en  bas  b  quel- 
,  dont  furent  gaslei  du  feu  quelque  nombre 
Mtpiiyestntent;  mois  soudain  ce  feu  fut  e^taincl. 
1  autres  auisi  y  furent  bléces ,  entra  lesquels  leca- 
tb~     s  Dubeis,  lieutenant  du  capitaine  Boquet  , 
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fut  blécéd'uD  coup  deberche!)  la  jambe;  maù  qutnd  lei 
hommeft,  laat  de  ces  quatre  navires  que  des  autres  de  oot- 
tre  année ,  qui  esloient  Tourragcans  m  ces  hourques  prism ,' 
eurent  cognoissanco  de  ccsie  dernière  chaire ,  et  ro  jint 
les  suidictz  aa?ires  en  telle  extrémité ,  soudain  passants  de 
navire  en  autre  pour  les  secourir  ,  saillirent  en  grand 
nombre  par  l'autre  cosié  en  ces  hourques  qui  faiioient  ce  , 
dernier  combat,  lesquelles  sur  l'heure  furent  prises,  de 
façon  quo  de  toute  la  flole  d'icellcs  il  n'en  reslott  plus  que 
trois  II  prendn; ,  lesquelles  n'y  cassent  pas  estri  long  temps 
sans  lo  fortune  du  feu  qui  survint. 

Enlendet  donc  que,  pour  ta  convoitise  du  butin.ilyaToit 
toujours  quelqu'un  des  noUrcs  cherchant,  fourrogcaol  en 
tes  hourques  prises  ;  spécialement  ceux  du  Sokit  et  Am 
deux  autres  (qui  arrivèrent  h  la  fin  et  nprès  quo  les  toopa 
furent  passex)  y  n^toieul  les  plus  nsprcs  et  les  plus  diapoi 
k  emporter  les  pillages  ;  eu  quo  ne  pouvoient  faire  ceux 
qui  avoient  eu  les  coups. 

Or ,  ce  pendant  que  quelques-uns  desnosires  esloienl  en 
la  chambre  au  derrière  de  l'une  de  ces  hourques  ,  te 
bâtants  à  coups  d'expéc  pour  quelque  butin  qu'il*  s'entre- 
desroboient,  la  Palme  iiborda  cette  linurquc  por  derrière  ; 
et  estimons  que  ce  fussent  les  Floniens  qui  tinssent  fort  en 
cette  chambre  contre  les  nostres  ,  et  qu'ils  ne  fusscntencore 
renduz ,  jetteront  quelques  lances  h  feu  par  les  fenealres  de 
cesie  chambre ,  dont  tout  soudain  le  feu  prit  tant  eu  la 
hourquc  que  on  celui  navire  de  lu  Palme  ;  de  sorte  quVn 
un  instant  furent  tous  deux  en  feu.  Et  pour  ce,  comme  II 
TOUS  a  est^  dit  ,  que  tous  les  navires  e^toient  acrochet  et 
mcslez  ensemble  il  bort  l'un  de  l'antre  ,  il  ne  fut  potsibki 
de  les  d^soborder  qu'il  n\  en  enst  douze  bruslez  de  ce 
mesmo  feu. 

T.a  fureur  et  vAht^mence  d'un  tel  feu ,  qui  lousjours  a'aug- 
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tttenlott ,  ««  metlant  di  i  éa  iiRtîra ,  cdttH  ulte  4|Hï- 

♦eolibli!  frayour  ouX  b  i  ;  car  i)  fut  un  temps  ^tte  Vtti 
D*tTQit  l'cspi^ance ,  t(ti  t  fui  p«u  •iDreriai Mul  DtTtn;' 
tub .  cEfui  que  Dieu  le  peruiit,  on  M  Aàiht  iè  jetter  te^ 
.^atfutitii  Al  la  marée  ((jntnd  les  tiftTinl 
H^d^ut  h  s'esbil«r  }  i  i  ceux  tfxA  «lldent  lel  mc^ 
lÂln  '  cl  enscn-CE  1'  in  arec  l'antre.  depCnadabt  tiM 
m  qui  cïtoicoit  dedana  \eé  prises  qnîtb^t  tout 
^r  latmr  l^ura  penonnes  ,  pour  éThM*  la  crMuté 
f  no  flt  ^aod  Ten  .  et  atpre.  Et  ettant  te  Btdaotè  l'Un 
ée  noa  RflTin»  (  qui  i'«itoit  mis  en  deroir  ) ,  &  rendroH 
ée  ces  narires  qui  eatelent  en  fea ,  il  se  fcrlte  eDvhmi 
trois  cens  iSc  doz  hommes ,  tout  d'une  Tolée ,  pour  enx 
•AWMf  en  icelul  ;  h  cause  de  quoy  ce  narlre  ,  qui  eatoit 
|ltdl.  n  pMst  supporter  telle  pesanteur ,  et ,  allant  sur  le 
étlU  t  éatA*  en  fons  souz  le  faïz  et  espandit  les  hommes 
•■  la  aier ,  desquels  ïl  7  en  avait  grand  nombre  bien  mu- 
tli  ita  r4ales  ,  or  et  ai^nt  qu'ilz  oroJent  buUné  en  ces 
IMtO^M*;  qui  fut  à  plusieurs ,  n'ayant  le  moyen  de  nover , 
^•f  M  iveir  trop  pris .  un  avancement  de  leur  mort.  Au- 
JMM  d^eeax  plus  adroits ,  pour  sauver  le  corps  en  novant , 
k$  AsIBrwt  de  ce  qn'ils  en  avoient ,  te  laissant  6  la  mer. 
Jt^INMitres,  le  capitaine  Loys-Bcaucoûsin  esloit  de  ceux 
tfà  l^esloient  jeltez  en  ce  flovin  pour  soy  sauver  du  feu  , 
AÉttuten  son  novîre,  lequel .  après  avoir  long  temps  nové 
<■  1é  ner  arec  un  autre ,  se  tenant  sur  un  bout  de  boise. 
ftit  taffé.  Le  capitaine  Adrien-lo- Vilain  estoît  aussi  de 
éntl  qui  l'y  esloîent  jettez  ,  lequel  pareillement  fut  najé. 
El MWjrasy  eut-il  deux  autres  de  noz  flovins.run  te  Petit 

Vautre  le  Ryays  .  Icsquelz  en  ceste  presse  fur^t 
CM  grandes  hourques  rompus  ,  effondres  et  moitié 

dont  les  uns  se  sauvoient  aux  navires  ,  les  antres 
n^feUoie     enlamer  pour  éviter  ta  fureur  du  feu. 'Je  vous 


a 


iCs  BtUTOIllK   DR   LA    BATAII.LS    KATALLB 

Fut  blécé  d'un  coup  de  berche  à  la  jambe;  maïs  quand  lei 
hommes,  taut  de  ces  quatre  navires  qae  des  autrea  de  no*- 
tre  armée ,  qui  estoient  fourragoans  en  ces  hourques  priseï , 
eareot  cognoissanco  de  cesle  dernière  charge ,  et  voyant 
les  BUSdiclz  navires  en  telle  extrémité,  soudain  passants  de 
navite  en  autre  pour  les  secourir  ,  saillirent  en  grand 
nombre  par  l'autre  cosié  en  ces  hourques  qui  faiioient  ce 
dernier  combat,  lesquelles  sur  l'heure  furent  prises,  de 
ftçon  que  de  toule  la  Qole  d'icellcs  il  n'eu  restoit  plus  que 
trois  à  prendn; ,  lesquelles  n'y  easscnt  pas  esté  long  temps 
sans  la  fortune  du  feu  qui  survint.  ' 

Enleudez  donc  que ,  pour  In  convoitise  du  butin ,  ily  avoît 
toujours  quelqu'un  des  nostrcs  cherchant ,  fourrageant  en 
Ces  hourques  prises;  spécialement  ceux  du  Soteit  et  dés 
deux  autres  (qui  arrivèrent  h  la  fîn  et  après  que  les  6onps 
furent  passez)  y  estoient  les  plus  aspros  et  les  plus  dispOi 
ft  emporter  les  pillages  ;  ce  que  ne  pouvoient  faire  ceui 
qui  a  voie  ni  eu  les  coups. 

Or,  cependant  que  quelques- uns  des  nostres  estoient  «n 
la  chambre  au  derrière  de  l'une  de  ces  hourques ,  se 
bâtants  à  coups  d'espée  pour  quoique  butin  qu'ils  a'entre- 
dflsruboicnt,  la  Palme  aborda  cette  hourque  par  derrière  ; 
et  estimans  que  ce  fussent  les  Flaniens  qui  tinssent  fort  en 
Cette  chambre  contre  les  nostros ,  et  qu'ils  ne  fussent  encore 
rendut ,  jett^rent  quelques  lances  ^  feu  par  les  feneatnsdo 
cesle  chambre  ,  dont  tout  soudain  le  feu  prit  tant  en  la 
hourque  que  en  celui  navire  de  la  Palme  :  de  sorte  qu'en 
un  instant  furent  tous  deux  en  fc-u.  Et  pour  ce,  comme  il 
vous  a  esté  dit  .  que  tous  tes  navires  estaient  acrochet  et 
nteslez  ensemble  h  bort  l'un  de  l'autre  ,  il  ne  fui  possibht 
de  les  désaborder  qu'il  n'y  en  eusl  douze  bruslez  de  ce 
mesme  feu. 

La  fureur  et  véhéincnrr  d'un  tel  feu ,  qui  tousjoura  s'ang;- 
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lletttolt ,  M  nettâDt  de  navire  en  navire ,  causa  ufie  épo- 
IWÉAble  friyeor  aux  hommes;  car  il  fut  un  temps  que  l'on 
fl^tti^l  Pèipéfance,  qu'il  s'en  fut  peu  sauver  un  seul  navire; 
iHib  •  ainsi  qne  Dieu  le  permit  »  on  se  advisa  de  jetter  les 
iMlMiMM  «qui  fat  cause  que  la  marée  (quand  les  navires 
flÛQMit  k  a*esbiter  )  sépara  ceux  qui  estoient  les  moins 
Miiéfe^et  enserrez  Tun  avec  l'autre.  Cependant  nos 
lÉAltaea  qai  estoient  dedans  les  prises  quittoient  tout 
l^tBf  sauver  leurs  personnes  ,  pour  éviter  la  cruauté 
ffhé  û  grand  feu  ,  et  aspre.  Et  estant  U  Redouté  l'un 
ift  MOa  §o?ins  (  qui  s'estoit  mis  en  devoir  )  ,  k  l'endroit 
êb  eM  'navires  qui  estoient  en  feu  ,  il  se  jette  environ 
trois  cens  de  noz  hommes ,  tout  d'une  volée ,  pour  eux 
SâQVer  en  icelui  ;  à  cause  de  quoy  ce  navire  ,  qui  estoit 
petit  »  ne  peust  supporter  telle  pesanteur  ,  et ,  allant  sur  te 
COité  9  coula  en  fons  souz  le  faiz  et  ospandit  les  hommes 
en  là  mer  ,  desquelz  il  y  en  nvoii  grand  nombre  bien  mu- 
Dix  de  réaies  ,  or  et  argent  qu'ilz  nvoient  butiné  en  ces 
hoorques;  qui  fut  à  plusieurs  ,  n'ayant  le  moyen  de  nover  » 
par  en  avoir  trop  pris ,  un  avancement  de  leur  mort.  Au- 
cuns d*iceux  plus  adroits ,  pour  sauver  le  corps  en  novant , 
9é  deflirent  de  ce  qu'ils  en  avoient ,  le  laissant  h  la  mer. 
Entre  autres ,  le  capitaine  Loys-Beaucousin  estoit  de  ceux 
qui  s*estoient  jettez  en  ce  flovin  pour  soy  sauver  du  feu  , 
estanten  son  navire,  lequel ,  après  avoir  long  temps  nové 
en  la  mer  avec  un  autre  ,  se  tenant  sur  un  bout  de  boise, 
ftit  nayé.  Le  capitaine  Adrien-le- Vilain  estoit  aussi  de 
ceux  qui  s'y  estoient  jettez  ,  lequel  pareillement  fut  na}é. 
Etenc'iresyeut-il  deux  autres  de  noz  flovinsj'un  le  Petit 
Dragon,  l'autre  le  Ryays  ,  losquelz  en  ceste  presse  furent 
entre  ces  grandes  liourques  rompus  ,  eflbndrez  et  moitié 
brusiez  9  dont  les  uns  se  sauvoienl  aux  navires  ,  les  autres 
•6  {ettoienten  la  mer  pour  éviter  ^1  fureur  du  feu.  'Je  vous 
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lui  l'amiral ,  ae  joignit  h  la  compagnie.  Tost  aprèt  le  ba- 
teau passager  de  DouTré  se  mît  en  mer  et  partit  poar 
aller  k  Calais;  ce  que  vo^aqt  nostre  amiral,  enrora  (d 
FergaU  et  U  Byayi  après,  pour  sçaroîr  s'il  n'y  aroit  aocoB 
dei  enoemist  parce  qu'il  en  passe  ordîoairemeat  en  celof 
passage ,  afin  de  leur  oster  le  moyen  «t  l'occasion  de  don- 
ner advertissement  de  noitre  armée  en  Flandres;  de  quej 
ceux  de  Donrre  se  faschèreat  et  se  ressentirent  aucune 
ment  offencei,  ce  qu'ils  firent  c<f  noistre  par  plusieurs 
coups  de  canon  qu'ils  laschèrent  du  chfitau  sur  nostre  n- 
mée,  estant  ainsi  k  l'ancre.  Toulefois  nos  florins,  ayurt 
attaint  ce  passager,  l'amenèrent  h  l'amiral  ;  mais  il  ne  fiit 
trouvé  aucuns  ennemis  en  îceluy.  Trop  bien  fut  rapporté 
par  nos  florîos  qu'il  avoît  esté  jette  quelques  paqneti  en  U 
mer.etsurllieureluyfutdonnécongé  et  reoToyé en  liberté. 

Tout  le  reste  du  jour  et  de  la  nnicl  se  passa  en  cMts 
rade,  jusques  b  lendepiain  matin  onsifeme,  lousjoura  le 
veut  estant  an  oort;  et  comme  le  jour  crolssoît ,  a^tit^ 
rent  vingt-quatre  Telles  fort  grandes ,  qui  sembloieiit  Um 
estre  Itourquet ,  lesquelles  arec  flot  lou  jolent  an  vent  poar 
passer  le  détrmt  de  Calais. 

Alors  Tamiral  et  tonte  t'artnée  soudainement  lerferéfil 
l'ancre,  se  meslans  h  la  Telle  peur  les  aller  descouTttr  M 
recognoistre,  lesquelles  ils  trouTèrent  en0n  estre  le>  OBiiè'- 
mis,  comme  TouspourreieoteDdrQ  facilement  cy-doHOta&ti 

Or  ces  liourques,  ToyaDl  les  nostres  approcher ,  cOÊam- 
rent  que  c'estoit  armée  françoise,  et  pour  ce  pai)irél)(1l 
no  navire  angloîs  estant  en  leur  trouppe  ,  luy  j^nsp- 
dant  s'il  estoit  pas  délibéré  de  combalre  ces  FrançiÂiv^o 
eux ,  entendu  qu'ilz  estoient  tous  i  on  prince. 

Mais  l'Anglois  qui  fut  sage  et  adrisé .  et  dont  bien  I(|j 
ep  print,  leur  déclairo  qu'il  n'avoit  aucune  cboM  ^  deanté- 
ler  avec  le*  Fraoçoif,  n'estant  la  guerre  onTorto  entra 


WÂMCn  PkU  LM  BIIPFO»   BT   LBS  PLAVBHS,  t55 

;  el  akm  amena  Unîtes  ses  velles  et  jetta  l'ancre  hors 
lÉÉr  iA%  son  aise  rexéeolion  de  cette  bataille. 
^'ipii'AMjMs  Jkmc,  foyànt  ce  navire  amener  ses  Telles , 
nMraht  alors  avoir  perdu  leurs  peines  »  car  cela  les 
j^iilMNMÉétriide  eesbonrquesestoientd*  Allemagne»  comme 

atoient  trouvées  les  jours  précédens ,  joinci 
M  meltoiBnt  leurs  vergues  en  bataille  ny  frisotent 
•jliéfiÉfatif  de  combat;  ^i  estoit  occasion  que 
ne  fi^it  quasi  compte  de  se  préparer  aoY 
IMIi-f  l^ealimans  combattre»  considéré  la  contenance  do 

tlasqueilea  ils  esUmoient  devoir  avoir  crainte 
•p'-U'iKkB  eussent  été  des  ennemis ,  les  allant  chercher 
Aiil m  éoitpè  d*une  telle  hardiesse  »  et  avec  la  parade  que 
flOB  BBfIrea  monstrotent  »  et  les  ayant  de8)èi  aprochec  de 
M  près.  Msis  si  les  nostres ,  pensant  une  chose  qui  n*estoit 
pébHp  Amat  déœuc  de  leur  penser,  les  Flamens  ne  le  fu  - 
iîMt  pas  moins;  car  la  grandeur  tnéqualiié  de  leurs  vais- 
Êon  Bostres ,  et  estans  en  nombre ,  leur  (aisoit  pen- 
que mMire  armée,  quelque  semblant  qu'elle  ftt ,  n'enst 
M  jamais  la  hardiesse  de  les  aller  charger  ,  ce  qui  estoit 
ta  ëaoaè  que  plus tost  Ils  ne  préparoient  leurs  vergues  en 
kaliUe ,  tellement  que  pour  cinquante  petits  navires  tels 
^*értrieiil  les  nostres ,  comme  depuis  ils  nous  ont  récité , 
ttltl^edaient  voulu  détourner  un  seul  pas  de  leur  route. 

GHModant  nostre  armée  (laquelle  avoit  résolu  d'autre 
oMMr,  orea  qu'ilx  eussent  été  cinquante,  voir  plus  grands , 
ta  kà  aller  combattre)  s'aprochoit  tousjours  ,  ce  qui  fit 
éliÉà|{er  le  penser  des  Flamens  )  et  voyant  que  c'estoit  I 
kba  fao  boé  argent,  et  que  ce  n'estoit  pas  feinte ,  misrent 
leurs  vergues  en  bataille ,  bastillèrenc  leurs  hunes  et  se 
Élépiifèiént  en  toute  diligence.  Quoy  voyant  les  nostres , 
WÉhi alors  asseures  que  s'estoient  ennemis:  parquoyson- 
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dain  coururent  uux  armes  cl  nchcvtrcnt  de  aieltro  l«ur 
■rtillerie  en  ordre ,  dressèrent  leurs  ponts  vollans  et  Tirent 
lotis  les  préprutifs  qu'il  csLoît  Leiioinj;  pour  aller  charger 
do  furie  et  de  grand  hardiesse  sur  leurs  ennemis. 

Nostre  armée  donc  totalement  préparée ,  M.  d'Ëspî- 
Hcville,  amiral,  Tdulut  choisir  l'endroit  oiicsloient  les  pliu 
grandes  cl  fortes  bourrues ,  htSaumoins  qu'il  y  eo  eual 
quelques-unes  au  vent  d'icellcs,  et  lesquelles  n'éloient  si  ' 
grandes ,  lit  où  il  ne  voulut  aller  pour  no  donner  occasioD 
à  ceux  des  autres  navires  de  sa  compagnie  de  penser  qu'il 
leur  eust  voulu  laisser  les  plus  grandes  à  combattre.  Et 
cependant  qu'il  les  alloit  choisir  peur  les  aborder,  la  Lé- 
vriére  aborda  une  hourque  quelque  pou  séporéo  des  autreSi 
et,  apr&s  l'avoir  chaudement  combatue ,  ta  prit. 

L'amiral  donc,  ayant  atteint  le  lieu  lequel  il  avoit  voulu 
choisir,  joignit  h  bort  de  l'une  de  ces  hourques ,  laquelle 
tirant  ses  premiers  lui  lascha  sa  volée  d'artillerie,  ce  qu'il  lui 
rendit  fort  bien. Toutefois  si  r.e  peust-jl  tenir  à  bort,  pour 
ce  qu'eu  l'acostant  de  son  épaule  de  tyeborl  l'erre  que 
portoit  le  navire  quand  vint  au  chop  lo  repoussa,  de  sorts 
qu'il  passa  de  l'avant  d'icelle  qui  le  fit  encore  tomber 
avant  le  vent  de  trois  ou  quatre  autres ,  ih  oii  soudain  en 
racosta  une,  laquelle  il  saisit  à  bort.  Ce  que  voyant  le* 
Hamens  qui  esloieot  au  vent,  se  misreut  Ibrt  bien  en  de- 
voir de  la  secourir,  de  façon  qu'il  ne  fui  plustost  h  bort 
qu'il  n'en  eust  deux  ou  trois  sur  les  bras,  sans  les  sulret 
prochaines  do  luy,  qui  se  préparoient  et  arrivoient  pour  le 
charger,  no  (usclians  totalement  qu'h  le  deûaire,  estiipaDls 
puis  après  jouir  aisément  du  reste  de  nostre  armée. 

Alorsle  capitaine  G  uillas,ii  qui  c'cstoit  à  secanderratniral, 
comniaudu  au  gouverneur  de  son  navire  d'arriver  droit 
dessus,  pour  se  mestre  en  la  mcsiée  et  luy  donner  se- 
cours, combien  qu'aucuns  mariniers  des  sien»,  voyant deijli 
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one  parlie  dns  noslrcs  vouloir  reuerrer  au  vent,  le  det- 
catueiDoîcDl  da  ce  faire,  luy  remouslrant  que  faintral  et 
lay  Dc  pDiivoicnt  fitillir  it  ettra  mis  ou  Tonds  par  ce*  hour- 
Hati  «i  grandes  et  fortra  qu'il*  Tojoient  le  préparer  pour 
Im  Aborder  et  leur  baillrr  le  boat. 

A  quoi  Irurrcspondit  :  (  AuMÎay-je  délibéré  de  mé  per- 
«dreob  El  *c  perdra.  Qii'allons-nous  faire  k  la  guerre,  dit- 
■3? est-ce  pas  pour  mourir ansu  bien  que  pour  faire  mou- 

■  rir?  Qui  II  crainlc  iniii  iienant  il  etttrop  tard,  il  Id  faltnt 
»noir  BVflnt  iVnibDrquerettl'y  venir  point  du  tout;  Car  e« 

■  a'rst  point  ici  qu'on  a  !•-.  loyaîr  d'avoir  peur.  ■ 

Ce  qu'il  dî»oil ,  coromiiadant  tousjour*  (entre  detn  pa- 
role») au  goufernenr,  d'arriver  sur  l'amtrdl  ponr  le  secoo- 
rfr;  06 qn*!!  fil.  Et  au  mesme  instant,  liiy,  la  Barbe  t% 
tAngf  wb  ndsrent  tous  trots  peslemcslc  avec  nostre  ami- 
ral, an  miKeu  de  la  troupe  des  hourques ,  lesquelles  le 
ml  désespérément;  auquel  lieu  firent  merveilleux 
r  de  eombalre.  soutenant  le  faiz  et  l'aigreur  de  la 
frauère  furie  des  Flametas,  lesquelz  de  toutes  parts  les 
ikoriiHeat,  lenr  donnant  tant  d'affairos  qu'ils  ne  sçavoient 
«B^pHlateodre  ;  car  les  Fbmens  se  mclloieiit  fort  bien  en 
SbHAt  ie  tecoiirir  l'un  l'autre ,  incessamment  battants  de 
kor'utiUerîeà  tort  et  ti  travers  la  troupi-.uccroissnnt  tous- 
llMrib  monceau  des  hourques  qui  abordoient  les  nostres. 
Eli  4007  le  reste  de  noslre  armée  foilloit  grandement . 
I  qu'ils  avoient  le  moyen  d'empescher  que  tant  de 
I  B**KSeniMassent  sur  ces  quatre  navires.  Sur  ces 
a  arrivèrent  la  Comtesse  et  le  Petit-Dragon ,  ies- 
fMh  Maoient  leur  devoir,  se  mettans  en  la  mesiée  en  la- 
qaeHeB'Mloient  desjb  assemblez  quatorze  de  ces  hourque* , 
•  quatre  navires  susdits  avoient  |b  mi*  pied 
I  et  forcé  la  plus  grand  part  d'icelles,  après  avoir 
I  l'etpace  de  plus  de  deux  heures.  Cependant  le 
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reite  de  nostre  armée  esloit  au  vent ,  et  doDtant  M  Im  nOf- 
tre*  (eitans  i  la  raclion)  estoient  pri»,  înTitoieDt  Vn^ 
l'autre  k  le  joindre  au  combat ,  spécîtlement  le  cà|HtaÎM 
Adrien  Lecomle,  lequel  estoïl  deiganifde  lei  hommes,  poar 
la  prise  qu'avoit  fut  la  Livrière  au  commencement^  âoDt 
il  eitoit  déidquîpé ,  leur  demandoit  «ide  de  leur*  bonunM^ 
s'ils  n'y  vouloient  aller ,  ce  qu'ïli  firent,  Toyana  le  coinkt 
de  plus  en  pluiie  rearorcer.Et  arrirërent  tou  ,  Iwrnîi  (a 
Soleil,  le  Sainet-lkan  eltOaee,  lesquels  tindrent  tonajonrt 
auvent  pourfoirle  poAsetempideloiDg.Toatef(ntuifialM 
nostres  firent  tant  de  devoir  que  les  quatone  lioiirqttet 
premières  furent  toutes  forcées  et  prises ,  qui  ne  fat  suis 
grande  tuerie  de  Flamens  et  f^nde  perle  de  ooR  bmh- 
nas,  spicialement  aux  qnatre  navires  premiers.  Entra  Isa-  ' 
qoela  le  capitaine  Boquet  fut  blécd  d'one  baie  de  harqBo- 
buae,  luy  prenant  le  long  des  costés  et  luy  sortant  près  le 
BombriL  Etl^icolai  Lebon,  maistre  du iVtcof « ,  y  eut  las 
deux  cuisses  percées  de  coups  de  piques ,  et  pluaieim  «i- 
1res  gents  de  bien  y  furent  tn^  et  bléces,  qui  sergit  lai)g  k 
réciter  particulièrement;  dont  il  no  se  faut  esmervetUer, 
considéré  la  grandeur  ds*  vaisseaux  envers  les  nottrMt  3ea- 
quelx  le  plus  grand  n'estoit  en  comparaison  dea  leurs  ea 
grandeur,  non  plus  qu'on  asne  envers  un  eounior,  join^ 
que  elles  estoient  bien  closes  et  munies,  rendans  un  bct 
grand  combat  de  leurs  hunes ,  estans  beaucoup  plat  bw- 
tes  que  les  nostresj  en  quoy  ilx  avoient  un  grand  avantifH 
et  par  ce  moyen  plus  dîlîcites  k  forcer. 

Or  bat-il  entendre  qu'il  y  avoît  en  ces  hoarqoes  prina 
grand  nombre  de  biens ,  spécialement  en  argent  monae/ij 
k  ceita  occasion  les  Flamens,  ci^Doissant  le^ooitlH  ettre 
prompts  BU  butin ,  s'advisërent  desparlir  sur  le  lillse  V^' 
que  nombre  de  réaies .  perles  et  autres  bons  piUa§M|  «fin 
que  les  nostres  s'y  amusassent,  pource  que  ils  voyoîenk  1m 
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tntiM  houn{aef  de  l«ur  compagnie  faire  la  ploa  gnnda  ài~ 
Ufance  qui  leur  osloit  possible  de  lofver  au  Tent  pour  le* 
•ccourir;  c«  qui  offriaiida  «îbiea  noi  soldats  et  marinier* , 
eiUiu  iaipnlîena  d'allendro  la  totale  victoire  et  que  le 
nale  des  bourtjucs  fussent  fHÎaea  pour  butiner  tout  k  leur 
aÏM ,  qu'il  ne  fut  posailile  Je  dooaer  ordre  de  les  retirer 
proiDptement  tledans  nox  vaiMeaoz  de  guerre ,  auaquels  il 
n'en  «uloit  demeuré  que  bidu  peu  de  ceiu  qui  aymment 
mîeQK  Tbiinncur  que  te  profit  An  batîo.  Et  ce  qui  reâ- 
joil  leur  retraite  plus  difficile  ettolt  pour  le  graod  nombre 
de  na*ires  qui  esloîeut  abordez,  et  meilez  emeoible,  tant 
det  enueniis  que  des  nostres,  tellement  que  on  pouToit  aller 
fort  loing  sur  ta  tuer  passant  de  narire  en  autre. 

I.C  rcttcdes  liourques  donc,  estans  avant  le  vent,  fai- 
ftoieol  tout  devoir  do  «e  tirer  au  vent  pour  se  mesleravec 
la  Irouppv  et  secourir  leuri  compaignoiu.  Encoreg  qu'ilz 
liilNBl  bien  que  autant  s'y  eu  meltoît  autant  en  demeu- 
rai ia  pfiaea,  pour  cela  uelaissoieut  de  s'opiuiâtrer,  se 
I^HtaiM  bien  aatisraicti  et  couleni  de  se  perdie  après  avoir 
4lfMli  ifuelques  coups  de  canon  ou  essayé  de  bailler  le 
MOt&^iiBlque  navire  des  noslrcs,  pour  le  mettre  en  Foos 
A  buf  Mtoit  possible.  Tellementque  six  d'îcelles  psssaos 

rit  k  queoS  sout  le  vent  du  galion  du  capitaine  Guil- 
k  b  longueur  d'environ  soixante  ou  quatre-vingts  pat, 
l^laieliiteal  toute  leur  volée  d'artillerie  l'une  «près  l'au- 
tn>  0*  cdujr  galion,  l'amiral,  la  Barbe  tH' Ange ,  par 
mir  e*lA  des  premiers  et  avoir  long-temps  tenu  li  bort 
M  framîères  bourquss ,  estoient  tombez  fort  avant  le  vent , 

CK  BOjren  de  l'esbe  qui  estoit  survenue  durant  le  com- 
f  Mrqiioy  ils  estoient  les  plus  procbaina  de  ces  bour- 
MH  d^tnat  le  vent,  lesquelles  estoient  toutes  frescbes  et 
rMMMlt  encore  combatu ,  qui  fut  cause  que  ils  eurent 
loai  «B  BOQTeau  beaucoup  't'alT-in»    et  qu'il  leur  falJutt 
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combntre  mieux  qu»!  dcrant ,  oinfï  destituez  comme  ils  ei  • 
toient  de  leurs  hoinm?s  eslans  dedans  les  prises  et  de 
grand  nombre  qu'ilz  avoient  ]h  ttiez  et  blécez  ;  car  si  toit 
qu'elles  eurent  passé,  rcvirants  &  l'autre  bort,  portèrent  «u 
vent.  Desquelles  six  hourques  iceluy  Guillas  en  eut  deux 
sur  les  brna ,  quï  l'abordèrent  aux  deux  hanches  de  der- 
rîÈru  de  son  novire,  et  les  autres  choi^ërent  sur  Tamiril, 
sur  ta  Barbe  cl  sur  CAnge,  lequel  cuida  egtre  mis  au  foBs 
par  l'une  d'iccllcs  qui  l'aborda  de  bout.  Et  combatîrent  sî 
bien  que  ilz  firent  cfTort  de  entrer  spécialement  dedans  l'a* 
mirai,  et  dedans  le  galion  dudit  Guillas,  ce  qui  donna 
beoucoup  d'oflàires  nu  peu  d'hommes  qui  estoieat  pour 
lors  en  ces  deux  navires  ;  tellement  que  M.  d'Espinerille , 
faisant  devoir  d'homme  de  bien  et  rertueusement  com- 
batant,  fut  lors  tué  d'un  coup  de  harquebuso  k  croc,  dont 
il  fut  nltaint  et  frappé  soubz  faisselle,  par  un  mervciUeux 
inconvénient ,  à  l'endroit  do  l'ouverture  du  gousset  de  ton 
anime,  et  ne  fust  mort  de  celuy  coup  s'il  eust  esté  frappé  en 
autreendroit  qui  eustesié  couvert;  car  le  coup  n'ettoit  pta 
de  gronde  puissance,  ainsi  qu'il  fut  trouvé  ne  luy  entrer 
fort  avant  drdans  le  corps.  Qui  fut  une  perte  fort  grande 
pour  noslrc  armée  ,  estant  demeuré  veufve  et  dcslitoée 
d'un  si  vaillant  chef  et  bon  geulilhomme  que  il  csloil. 

Et  nu  mcsme  combat  cl  sur  l'heure  furent  tues,  U^- 
cez  et  navrez  plusieurs  autres  vaillants  hommoB.  entra 
lesquelz  le  sieur  do  Dommrnil ,  estant  en  hault  pris  moo- 
si'.'iir  d'Hspincville ,  fut  aballu  d'un  coup  d'artillerie  qui 
\ay  nvoit  emporté  une  jnmbo,  demeura  jusque  à  la  fin  do 
combat ,  et ,  tout  couché  à  l'envors,  donnoil  coups  de  pî^ 
tolet  aux  huniers  do  l'ennemy,  lesquels,  pour  l'achever  de 
tuer,  le  cuidcieni  assommer  à  coups  de  pierres  de  huoe, 
qu'il  destournoit .  s'enparant  avec  sa  rondelle.  Et  au  meime 
instant  lo  capitaine  Guillas  se  trouva  en  telle  extrémité  et 
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Idlemcol  dcsgaruy  et  I  i  lA  de  ses  bonuuMt -p^nr  1m 
eauw»derdnl  dîte^.tiu' J  lujr  eoreatoilquebiiit  04  dix 
qui  fuiunt  sain» ,  onkni  prùs  de  luf,  arec  ïei  cuoii- 
«  et  leur»  li'iôa*  ijuir  ileDlMukjoiKrr«rtiUerie.Et 
DK  Ail-ïl  dioiinu^  do!  Ut  nombre  d'hoDOiDW  qu'il  aroit 
yrt<âe  lui  ,  ilctroi»  ouq  1  d'ÎMuIz,  leiquelx  eureotW 
DM  kn  JAinbc»  et  les  ai  les  bras  emportes  de  boulets 
farlilterîo  quu  liiisoicnl  gruler  cci  hourquea  eo  nn  na- 
TÎre,  tdlvmi'Dl  ([ii'il  fui  force  queluy,  et  ce  petit  nomlwe 
d'homme» 4{ut  luj'  o»toit  resté,  fissent  teste  aux  Flameiu  , 
^  defjli  vouloienl  cnii  par-deWos  la  poupe.  A  quojr  ik 
téaisll-tent  Tort,  et  Uni  que  iceluy  Guillas,  ne  se  pouvant 
ploi  oJ'Ier  ie  »a  pcrluscnne ,  parce  qu'olle,eut  le  fer  coupé 
d'un  coup  il'urlilleric  ,  [irît  une  lance  h  feu ,  dequoy  il  les 
wtfmtm»  et  les  firent  rentrer  en  leur  hourque.  Toutefois 
ioBOT'GaHlH  fut  fort  blécé  d'un  coup  de  berche  au  bault 
Ai  %Mk  ilrmt,  auquel  bros  il  avoil  jit  esté  .frapé  d'une 
Wb  Àb  barqaebuse ,  dont  toutefuis  il  ne  seotoit  grande 
^mâfiar,  Qsohauiré  comme  il  estoii.  Quand  est  de  ta  Barbe 
•i  es  (Ange,  ils  n'estoient  pas  moins  00  aiTaîre  que  les 
4MBtMl£cti.  Et  on  ce  niesme  combat ,  le  capitaine  Ihan 
Lmox,  CuBUt  devoir  de  bien  combattre  ,  fut  tué  d'un 
0Mf  de  hsrqnebuse ,  qui  le  prît  par  la  te^le ,  et  le  capî- 
trfôs  Clmde  Doublet ,  son  enseigne ,  fut  fort  blécé  d'un 
aMl|!  d'irtîllerîe  qui  lui  emporta  le  dedans  des  deux  bras 
•I  ||ôilye  p«u  de  la  mamelle ,  dont  toutefuis  il  ne  mou- 
nlj  Cjl  ^nsieun  autres  en  co  navire  tuez  et  blécez.  Pareil- 
iHHat durant  ce  combat,  par  unelince  à  feu  qui  entra 
diaf  rap  des  sabon  ic  la  Barbe,  le  feu  prit  en  bas  b  quel- 
fM>  poodres,  dont  fuient  gasiez  du  feu  quelque  nombre 
dnhManaeaipiijestoient;  mois  soudain  co  feu  fut  eiitaincl. 
nwlaan  autres  aui»i  y  furent  blécez,  cotre  lesquelz  le  ca- 
IiIIiIm  la       s  Dubeis ,  lieutenant  du  capitaine  Boquet  , 
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fut  blécéd'uD  Coup  deberche  h  la  jambe;  mais  qoBod  tes 
bommes ,  tant  de  ces  quatre  navires  que  des  autres  de  noi- 
tre  année ,  qui  estoient  Tourragcans  fn  ces  hourqoes  prises ,' 
étirent  cognoissanco  de  ccste  dernière  charge ,  et  voyant 
les  sutdictE  oaTÎres  en  telle  extrémité ,  soudain  passants  de 
navire  en  autre  pour  les  secourir  ,  saillirent  en  grand 
nombre  par  l'autre  costé  en  ces  hourques  qui  TaiioîfDt  ce 
dernier  combat,  lesquelles  sur  l'heure  furent  pri(M>  ^ 
façon  que  de  toute  la  flolo  d'icelies  il  n'en  restoit  plus  que 
trois  h  prendrtï ,  lesquelles  n'y  eussent  pas  esté  long  temps 
sans  la  fortune  du  feu  qui  survint.  ' 

Entendez  donc  que ,  pour  la  convoitise  du  butin ,  ily  avoit 
toujours  quelqu'un  des  nostrcs  chercbanl ,  fourrageant  en 
Ces  hourques  prises  ;  spécialement  crux  du  Sokit  et  dés 
deux  autres  (qui  arrivèrent  k  la  (in  et  npr<;s  que  les  Conps 
furent  passez)  y  (istoienttcs  pins  nspres  et  les  plus  dispos 
à  emporter  les  pillages  ;  c»  que  ne  pouvoient  faire  ceux 
qui  aroicnt  eu  les  coups. 

Or ,  ce  pendant  que  quelques-uns  desnostres  estuent  en 
la  chambre  au  derrière  de  l'une  de  ces  hourques ,  se 
bâtants  à  coups  d'espée  pour  quelque  butin  qu'ils  s'entre- 
desroboîcot.  Ut  Palme  aborda  celte  hourquc  par  derrière  ; 
et  estimans  que  ce  fussent  les  Flamens  qui  tinssent  fort  eo 
Cette  chambre  contre  les  uogtres  ,  et  qu'ils  no  fussent  encore 
renduz ,  jettJtrent  quelques  lances  \  feu  par  les  fencstres  de 
cesic  chambre  .  dont  tout  soudain  le  feu  prit  tant  eu  la 
hourquc  que  en  celui  navire  de  la  Palme  ;  de  sorte  qu'en 
un  instant  furent  tous  deux  en  fou.  El  pour  ce ,  comme  îl 
vous  a  esté  dit  ,  que  Ions  les  navires  eatoient  acrochct  et 
meslez  ensemble  h  liorl  l'un  de  l'autre  ,  il  ne  fut  posstbk) 
de  les  désaborder  qu'il  n'>  en  ensl  douze  bruslez  de  ce 
mesme  feu. 

T.a  fureur  et  véhémence  d'un  Ici  feu ,  qui  lousjours  s'tu^ 


r«icTB  i>AH  Ltt  wkMon  it  Lis  tuinras.      tSS 
iDloit ,  »f  mettant  de     Tira  M)  nsfÎM ,  cftuia  ulie  jpv- 
taittblc  frayeur  oui.  1k  car  il  fat  tui  tempa  i|tie  Vttà 

n'ar^it  l'espérHDcc ,  ffo*!!  ^<  ut  peu  MdTflrimteul  naTtre; 
ikAb .  ii]mi  que  DifMi  le  mit ,  on  le  idrha  de  jeûef  lei 
flMfMboTf.tttit  rutUHi  Biiinarée(qTitndieaDnifel 
tftfdceiit  II  a'e»biler  )  •  a  cei»  qnt  eétotent  le*  moltw 
HÙes    ci    tiaf.KrTCz   Vi  l'autre.    C^tendilrt    Mi 

bttttUe*  qui  putoieot  dedans  le»  prltea  qaittt^t  lotit 
f9ur  satmr  leurs  peiieDnes  ,  pour  iiîttt  U  Crtitnté 
wJFko  ri  graod  feu  .  et  alpre.  It  etlant  U  Bedviûi  Pdn 
■k  ■«•  ftorint  (  «itii  l'et  ait  inla  en  devoir  )  ,  h  l'endroH 
lÉlteea  navires  qui  eitoient  en  ha ,  il  m  fette  enriroii 
iMâcaBa  de  noz  hommes,  tout  d'une  volée,  pour  eux 
ftMNr  en  ieetui  ;  h  cause  de  quoy  ce  oartre  ,  qui  estoit 
irttll,  wpeast  supporter  telle  pesanteur,  et,  allant  sur  le 
èWé  I  éoote  en  fons  aouz  le  faiz  et  espandit  les  hommes 
tm  h  BMr ,  desquels  il  J  en  avait  grand  nombre  bien  mu- 
ftb  de  réeles ,  or  et  arfçent  qu'ils  Qvoient  butiné  en  ces 
HWII|IM;  qui  fut  h  plusieurs  ,  n'ayant  le  moyen  de  nover , 
ItlÉpêb  tfoir  trop  pris,  un  avancement  de  leur  mort.  Au- 
ilMi  dtftMlz  plus  adroits ,  pour  sauver  le  corps  en  novant , 
H  JriBWpt  de  ce  qu'ils  en  avoient ,  le  laissant  II  la  mer. 
Itenautret,  le  capitaine  Loys-Beaucoiisin  estoit  de  ceux 
tfi  t'Moient  jettee  en  ce  llovin  pour  soy  sauver  du  feu  , 
MlÉlea  son  navire,  lequel .  après  avoir  long-  temps  nové 
im  Ifc  MM  avec  un  autre ,  se  tenant  sur  un  bout  de  boise, 
te  Èaîfé.  Le  capitaine  Adrïen-lo-Vilain  estoit  aussi  de 
èMtqui  t'yesloientiettez  ,  lequel  pareillement  fut  najj. 
Cl eBC^rety eut-il  deux  autres  de  noz  Hovîus.I'uu  U  PetA 
\,  Tautre  le  Ryayt ,  lesquels  en  ceste  presse  furent 
B  cet  grandes  hourques  rompus  ,  efFondres  et  moilij 
,  dont  les  uns  se  sauvaient  aux  navires ,  les  aatre* 
MfetUlt  tenlamerpouré"'*"'' '"  fureur  du  feu.'Je  vous 


a  .■ 


a 
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laisse  &  penser  quel  cspouve  11  table  et  piteux  specttcle 
c'estoît ,  de  voir  tant  de  navires  en  feu  ,  eî  grand  Dombre 
d'hommes  h  l'eolour  ,  tonl  des  nostrcs  que  des  éoDemy s , 
emmy  la  mer  ,  les  uns  sur  un  bout  de  ma«t ,  let  autres 
sur  une  eftcoulille  ,  les  autres  ,  ne  pourant  plus  porter  le 
travail  de  se  tenir  sur  l'eau ,  aller  au  Ions.  Aucun* ,  fort 
blécez  de  coups  de  mains  et  de  Iraict ,  en  novaot  faire  rou- 
gir la  mer  b  l'endroit  oti  ils  esloicnt.  Touterois  la  fergate 
do  Denis  Dujardin ,  se  mist  fort  bien  en  devoir  de  les 
secourir  ;  car  elle  alloît  partout  oii  elle  pouvoit  pour  lea 
peschpr ,  de  sorte  qu'elle  en  sauva  quelque  nombre  ,  ot 
quelques  autres  se  sauvèrent  aussi  ,  en  noTonl  aux  na- 
vires qulls  trouvoient  les  plus  prochains. 

Ce  feu  donc,  ainsi  continuant ,  se  mit  en  l'une  des  hour.- 
qtics  qui  esloicnt  h  bort  du  Galion  du  Roy,  que  M.  l'ami- 
ral avoit  vîtaillé  et  dont  avoit  In  charge  le  copitsîae 
Guillas. 

Or  ,  estoil  ce  galion  serré  et  enclos  enlre  quatre  des 
hourques  qu'il  avoit  prises ,  b  savoir  deux  desquelles  il  ea- 
toit  il  bort  dès  le  commencement ,  et  les  deux  qui  depuis 
l'abordèrent  à  ses  hanjhcs  derrière  ,  voire  sî  grandes  qu'on 
ne  pouvoit  voir  celuy  galion  pour  sa  petitesse ,  ainsi  estant 
rncins  entre  elles;  tellement  que  plusieurs  do  lacompai- 
gnic  pensoicnt  que  leur  pesanteur  et  force  l'eust  effondré 
et  mis  en  Tons  ,  ce  qu'elles  ciisscnl  fait  si  le  navire  n'cust 
esl<^  fort.  Mais  pur  ci  lie  pesante  ir  H  par  la  marée  qui  les 
chargeoit  sur  lui ,  estant  aussi  leurs  hcauprcz ,  vei^uei  et 
maneuvres  si  fort  nicslées  cnsonibic  comme  ilz  estoîciit ,  il 
n'y  eut  jamais  moyen  de  les  pouvoir  aucunement  desmealcr 
ny  iieparcr  ,  de  sorte  que  toutes  quatre  (  combien  qu'elles 
fussent  chargées d'allun et  riches  marchandise^}, ensemble 
celuy  galion ,  furent  bnislcz  avec  les  antres.  Alors  le  copi- 
laine  (luillns  .  voyant  son  navire  en  rvîcnt  promptemcnt 
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bwMr  ,  et  nin»i  blécé  nt ,  no  m  pouTBDt  aider 

c  d'uu  bra« ,  se.  jettB      l'une  de  ces  hourques  qu'il  sToit 

prÏM*.  lifoit  li^  Teii  n'a         e     ores  ,  en  laquelle  ne  trouva 

s  des  Flamcns  morta  q     avoient  eilé  tuez  an  combat  ; 

I  «t  n'y  a*oit  «iicuns  de  ses  gens  qu'il  aroit  mis  dedans  , 

[  •'ealMis  i&  retirCK  \a  Toiant  procbflîne  du- feu.  Puis  trouva 

M|eu  de  «e  jcltcr  dedans  le  navire  amiral  qui  en  esloit 

B ,  et  lii  «IvKciàtdït  en  bas .  ob  estoîeot  les  barbiers 

iens,  pour  se  faire  aconsirer  ses  piaffes  i  n'ayant  eu 

1  loisir  de  »'en  faire  penser  ,  à  raison  de'quoy  il   . 

itpvrdu  brtiucoupde  ton  sab'g.  Et'estkatenbas,  trouva 

k  pvod  nombre  d'IioiiiD    ■  blécei  ,  tellement  que  leS  bar- 

kîcrs  n'y  poiivoient  fournir  ,  entre  lesquclz  y  avoit  quel  - 

fMB  «OB  des  siens  qui  s'ealoient  sauvez  ,  les  uns  n'ayant 

f^M  kras  y  les  autres  n'ayant  qu'une  jambe  ,  sans  avoir 

antra  kide  que  de  Dieu  et  l'horrcnr   et  crainte  du  feu  qui 

Ibb  J  eOBtraignoit.  Et  estant  estanché  et  ses  playes  acous* 

Met ,  voyant  les  principaux  d'iceluy  navire  tues  el  Ibrl 

hHoBB,  remonta  faault  pour  faire  donner  ordre  à  tout  et 

■n? <r  du  feu  celuy  navire  amiral  ;  car  il  en  estoit  oncorea 

§ÊÊi  preehain.  Ce  qu'estant  fait ,  furent  long-lcmps  à  faire 

Hyéai  le  navire ,  lequel  n' avoit  vclle  entière  ,  et  tous  ses 

llMttB  rompus  et  brisez  aux  abordages  qu'il  avoit  faits  et 

•MBieiin»;  cependant  It-^  autres  navires  se  paroient  du 

&■•!§«  r^régoicnt  du  mieux  qu'ilz  pouvoieut. 

Or.  comme  il  vous  a  esté  dit ,  l'borreur  de  ce  feu  effraya 
laHaflBent' lot  nostres,  qui  estoîent  dedans  les  hourques, 
^*3  n'en  demeura  un  seul  à  ccllei  qui  sembloîeot  en  estra 
m  4bihcii  Et  pourtant ,  lorsque  les  navires  commencèrent 
b  M  a^rer,  leaFlameos  prisonniers  qui  esloienl  en  bas, 
■VjBBla  plus  personne  en  haut  qui  les  dominast  en  leurA 
Mfftm,. trouvèrent  moyen  de  remonter  et  de  les  ragréer 
■oar  vas  Mover  ,  de  faron  qu'il  s'en  sauva  cinq  en  cesl» 
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■ortB, combien  qu'elle*  eusunt  été  prîtes ,  avec  1m  trou  ipil 
ne  l'aToient  esié ,  qui  fut  une  grand'faute  au  SoUtl ,  ta 
StUnct  Ihanet  b  l'Once {e»laaa  frays  et  n'ayaai  oambatu), 
qui  ne  les  repreaoient ,  ce  qu'ils  eussent  fait  aîsémeat  atoi  - 
coups  firaper ,  tant  eitoient  désagrèes  et  désemparées ,  car 
il  n'esloit  possible  k  ceux  qui  avoient  esté  au  combat  d'al- 
ler après  pour  les  reprendre  ,  ainsi  désemparei  qu'îU 
estoient  ou  mesmes  n'ayans  velle  oy  maneuvres  en- 
tières. Et  par  ainsi  se  sauvèrent  huict  de  ces  hourqusa . 
trnloaos  l'un  l'autre  su  plus  grand  désordre  qu'il  estoït 
possible  jusques  en  Angleterre, dont  nous  cstion» prochains; 
car  ce  combat  se  fit  environ  entre  Douvres  et  les  Perr«ia , 
quelque  sÏk  lieues  vers  l'eau  ,  tellementqu'onpouvoitToir 
le  feu  et  le  combat,  tant  du  costé  de  l'Angtelerro  que  du 
çoslé  de  Calais  et  de  Boulogne.  En  ces  mesmes  bourqoM 
se  sauvèrent  trois  jeunes  garçons  des  nostres  ,  lesqueli 
•'estoient  jetiez  en  la  mer  pour  la  cniate  du  feu  ,  ausquelx 
les  Flamens  ne  Grent  mauvais  traitement,  et  le*  renvoya 
rent,  queli(ue  temps  après,  sans  payer  rançon. 

Voilà  donc  comme  succédèrent  les  chose*  par  cm 
jour-lfc  ,  lequel  estoit  quasi  passé  quant  la  bataille  (qai 
commença  i  huict  heures  du  matin  et  finist  b  quatre  heu- 
res après  midy)  fut  achevée  :  et  avant  que  les  navires  fut- 
Mnt  tous  séparez  du  feu  et  ragréés ,  desjè  la  nuict  com- 
mençoit.  Et  alors  le  navire  amiral  et  tous  les  autres  firuit 
Telle  ,  ayant  le  vent  favorable  pour  retournar  h  Die^e, 
•menan*  avec  eus  cinq  grandes  hounjues  cbsrgées'de  m1, 
allun  et  autres  marchandises ,  avec  le  nombre  de  trois  k 
quatre  cens  prisonniers ,  qui  estoit  ce  qui  leur  estoit  resté, 
et  qite  le  feu  leur  nvoit  loissé  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pria. 
Et  le  lendemain  la  d'aoust ,  environ  le  pninct  du  jour, 
arriva  le  navire  amiral  eu  la  rade  de  Dieppe ,  et  le  raalo 
de*  navires  y  arrivèrent  auuï.ruDsuyvQHt  l'autre;  auquel 
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li«g  fiiTiil  descendre  ea  terre  les  iiommet  lilAcei  et  nsTm* 

I  FrsDçoiï  que  Fiai        ,  dont  il  j  «roît  m  grand  nenh 

hn  <)u«  U  plus  grant     |        du  jour  n  paua  arant^q'ili 

1  (oiii  d«»ceiii)ui  911     Te ,  qui  eslmt  une  choM  fort 

,  |NlO]r«bl«  b  voîrvtdoutUf  I      grande clBineur  defennea* 

v«^uiateurs  niaryg  ut  j  oinsibiéces,  let  autrea  mprlt, 

)*•  autre»  ti  dcriiguréz        feu  qui  lea  avoit  liroiiî).  qu'ils 

iBBiblmeDt  t^slro  geo»      uq      .  Ce  jour  nenne  furent 

I  fOffté*  eu  icrro  Ips  corf  ipî    riUe  et  dn  oapîiaipe 

I  Leroux ,  là  oii  iU  iirenl  1        ïraUeipeat  «rev 

r  fraad  plainte  et  regret  du  peuple. 

I  Orcstoil-ildoojeuriî  r  reanedeg  bourqueipriMi,ei| 
laquelle  «ïtoient  graoïl  mbre  de  noz  hommsa  qui  «'es- 
twoQl  jcttcz  dedans  pour  eux  «auver  du  feu;  et  pour  ce 
qu'elle  n'arriva  le  jgiirinesme,  onue  pouvoit savoir bonne- 
luenl  quel  oonibrc-  d'hommes  nou»  avions  perdu,  ce  qui 
fuist  beaucoup  de  l'tiuinies  et  nulres  personnes  (augqueli 
deâàîlloicot  leurs  parents)  eu.gronde  perplexité ,  car  on  ne 
■ffoit  quel  nombre  d'hommes  ovoient  peu  estre  brusiez  ou 
ûrai.  Toutefois ,  le  lendemain  1 3  ,  elle  arriva  en  la  rade 
fpJMiime  avec  plus  de  quatre  cens  hommes ,  lesquels  s'es- 
loirât  iàaréa  en  îcelle ,  dont  plusieurs  personnes  furent 
llK  najoaja  ;  et  par  ce  moyen  nous  fusmes  asseurex  de 
îrynwr  per^  si  grand  nombre  que  nous  estimions.  Tost 
ifm  eect  arrivement  H.  de  Fors  en  eicrivit  au  Roy  , 
loj  ''l'r'rl  entendre  la  deffaite  et  l'exécution  qu' avoit  fait 
niMlm  année ,  qui  fut  une  nouv  elle  que  le  Roy  eut  «gréa- 
Uoa  et  fiirt  joyeux  et  content  du  devoir  qu'avoit  fait  nostre 
■méa  BivaUe ,  et  de  la  victoire  qu'il  aroit  pieu  il  Dieu  luy 
imam  aoain  ses  enoemys  •  comme  on  peut  juger  et  ao^- 
■  par  la  lettre  que  le  Roy  en  escrivit,  de  laqurile  la 
B  est  tel  : 
•  Cbera  et  bien  aimei ,  nous  avons  entendu  ,  par  lalel- 
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tre  que  nous  a  escn'l  le  sieur  de  Fors,  et  par  ce  que  uoiu 
a  dit  le  ^retEer  de  l'umiraitlé  h  Dieppe  ,  qui  nous  est  venu 
trouver ,  comme  les  iiavin-s  que  vou»  nvat  armes ,  équipes 
et  mis  eu  mer ,  pour  l'entreprise  de  la  peschcrie ,  ont  eu 
rcncoQlre  de  vingt-quatre  hourques  de  Flandres,  qii'ib 
ont  tellement  combnlucs  que  In  victoire  nous  eh  est  de- 
meurée, qui  nous  a  esté  une  nouvelle  Lien  Ibrt  ngrésblc ,  «t 
dont  nous  sçavons  bon  gré  b  tous  conx  qui  ont  esté  do  cesie 
entreprise  et  qui  ont  exécuté  une  si  belle  et  loueblo  Tac- 
lion .  estant  bien  délibérez  de  vous  tàvoriser ,  d'autant  qu'il 
nous  est  possible ,  comme  nous  voyons  <|ue  le  service  qua 
vous  nous  faites  le  mérite.  Et  pource  que  vous  sçavex  de 
quelle  utilité  pourra  esire  l'enlreprise  de  ladite  peacherie, 
non-seulement  h  vous ,  mais  aussi  au  bien  de  noslre  ser- 
vice, dommage  et  ruine  de  noslre  cnnemy  et  de  ses  sub- 
jelE  au  Pays-Bas ,  nous  vous  prions  quu ,  d'autant  que  tou* 
aimet  le  bien  de  nos  aQoires ,  et  désirez  faire  chose  qui 
nous  soit  agréable ,  tous  remettez  en  mer  lesdils  navires 
pour  les  employor  k  l'exécution  de  l'entreprise  de  ladite  ' 
peschorïe, suivant  voslru  première  délibération.  En  quoy 
faisant,  outre  l'înfiny  gaing  et  profit  que  vous  en  poarex 
attendre ,  vous  nous  ferez  un  service  si  agréable  et  rccfun- 
mandable  que  nous  en  aurons  h  jamais  mémoire,  pour  le 
recognoistre  envers  vous .  tant  en  généml  qu'en  parlicu- 
lier ,  selon  que  les  occasions  s'en  pourront  oQHr. 
Donné  h  Vtgny ,  le  tretsième  jour  d'aoust  i  &5S  (i). 
Signé ,  Hekkt. 
Et  un  bas,  BouBDiN. 

(t^  Cc««  icVir  Ttçar,^eu\^tii,àvmmilM  de  L-Rtir  «ilrffriM  <^tripwm 
vlirgl-lnâl  Tliuaaoi  ;  mil*  tr.<  la  flnitr  Fui  diipcn^e  pir  ane  violente  UBipit* 
•or  le*  cAloi  J'AngVUrie. 
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A   PARIS. 

Du  rimprimerie  de  M.  de  Vasco- 

■an ,  Rue  S.  lacques,  à  l'eosei- 

gne  de  la  FoDtalne. 

M.  D.  LVI. 

AVEC   PRIVILEGE  OV   ROY. 


AVERTISSEMENT 


Li  pibce  miTante  est  de  Charles  de  Marillae,  arckeréqiie  de 
Viemie,  le  plusliabilen^gocialeur  de  hd  t0mpi,ainidncIui>cclîer 
de  L'HÂpital  qui  lui  adressa  une  épitre  en  vers,  prntcdcitrde  Do^ 
moulin ,  de  Henry  Estienne  et  de  BucliaDan  ,  né  en  AuTCipie  Tcn 
1510  et  mort  le  9  decmbre  en  1560.  Son  discourt  renferme  deax 
parties  distinctes.  T^es  Espagnols  ayant  obtenu  de  la  France  uDelrfcre, 
on  eiamine  leur  position  avant  et  leur  conduite  apris,  L'anteur  M- 
tribae  l'établissement  de  cette  trêve  au  besoin  pressant  qa'ili  CB 
avaient,  et  la  rupture  au  parti  indigne  qu'ils  en  tirèrent.  L'azpoirf 
par  lequel  Martlla*  deliute ,  les  traits  singuliers  de  perâdie  qn'il  t^ 
proche  aux  Espagnols,  le  discours  placri  dans  la  bouche  du  pape, 
ràumcDt  m  partie  les  guerre*  et  les  intrigues  de  l'e'poqiie,  CtOt 
pièce  est  de  nature  à  satisiaire  à  la  fois  ceux  qui  aiment  les  gnadi 
tableaux  et  crux  qui  cherchent  les  détails  piquans  de  l'histoire. 


DISCOURS 


ROtWUJU;  DE  LA  TRErVE, 


n  s^sit  eoiuM  TÎer  iioraîw  paMé  • 

j  tôt  Irniclé  de  tnfve  ,  qui  fut  coucIim  et  publîte^ 

«■l^afal  Jbf  t  i'iu»  part ,      l'I  r  et  son  fili  le  Roy 

JCStfÊpmt À'tMit*.  Mus  chacun  t  t  pu  en  queJW 
tftpMÎliM'Mtoyenlles  nffairei  dot  prioce*  dat«iBptde«« 
tnirti»  ny  1m  eeuM»  qui  pouvoyent  mouroir  tetdlct*,  hÎt 
J1<M  fcJMW  —Ile  ttefre,  et  la  loùruiieetl'autrepartisa?' 
liîh  G*r  eMUBe  telle*  <  soyent  cacbéei  au  cueiir  àm 

hlHBM  (  deaqiwl*  Di  nul  en  est  le  terutateur  )  ,  le* 
hMMMf  n'en  peuvent  co||;Dois1r«  ny  doÎTent  hnnnwawlt 
JN|ir*  A  m'»U  ea  tant  les  eUeU  jjui  s'en  euMy- 

imt  -  iW  JlMwn~rrnt  le  il  3  leur»  actiaos  regardeyeut. 
Qii  Mk  !•  fvapn  Uou  d  ce  diacoun ,  pour  açavoïr  h  qui  ai 
MkiHfOlv  le  lert  e        lame  de  la  roapture  it  cmI* 


9am  11  faîi*  Murt .  l'on  D'ifcaore  point  lequel  dea  deux 
■fgMBM  ,  «■  U  giMiTe  doroière  eolre  le  fioy  et  l'Empe- 
wam  •  BTnt  iftti  eonroo  cinq  an* ,  aroit  pour  Ion  l'a- 
>  aor  l'autn  :  et  h  ,  aelou  l'ancien  proTérlM  , 
■  •■(  numieur  de  I  guerre  eaquels  le  proufit  eo  de* 
m ,  b  Roy  le  trouvoit  eo  ceU  eudretct  aufiriaur  , 
l  mt~'-  U  froolitee  de  hm  royaiutM  et  priai  du 
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costé  de  la  (îuiile  Belf;ique  plusieurs  Tilles  et  plaçai  de 
telle  iœporlaucc  que  tout  le  monde  içait ,  et  défenda  ' 
d'uuires  r.outre  l'Empereur  qui  les  svcil  assiégées  ,  aTBC 
telle  prospérité  que  son  enoemy  n'en  avnîl  rapporté  que 
perle  indicible  de  gens,  el  si  gmode  que  dvpuisD*aTMI 
peu  bonnemeDl  rniuelire  forcer  eu  campagues  qui  faueot 
pour  iuslement  faire  teste  k  celles  du  Boy. 

Du  coslé  de  Piedinont  et  Itolie ,  îl  est  noloire  que  Pamib 
et  la  Mirandolie  ,  par  oii  la  guerre  avoil  prins  ourerlun , 
auroyenl  iiuQ-seuIeineat  esté  bien  défendues  contre  le  ùégB 
ei  effort  que  l' armée  de  l'Empereur  joincte  h  celle  du  Papa 
Jules  y  avoit  fuict  ;  mais  encorcs  le  Roy  avoit  obtenu  ce 
potnct  de  les  laissa  en  seureté ,  tant  par  les  gerniaoo* 
qu'il  y  teuoit  que  pour  la  trervo  que  l'Empereur  fntde|MtU 
conlrainct  accorder  pour  le  regard  de  ces  places;  eooone 
que  la  seule  couleur  d'entamer  la  guenrp  au  Roy  enst  estA 
prise  de  lli.  Je  laisse  le  progrès  que ,  pendant  culto  guene  . 
s'est  veu  faire  on  Piedmond  ,  pour  estre  aotnre  k  toot  le 
monde  que  la  bonne  conduicio  et  prudence  du  lieuleunt 
du  Roy  aroît  réduict  quaû  tout  le  pays  en  l'obéiMeDoe 
dudict  Seigneur  ,  et  davantage ,  par  l'accession  de  Cent , 
rejeclé  toute  la  guerre  pour  l'adrenir  dans  Testât  deltîUlli 
oultre  ce  que,  par  la  prinse  de  Boniface  et  aulna  ferti  ^oe 
tenons  en  Corse  ;  la  navigation  des  Impériaux  eatoît  d'au- 
tant rendue  malaisée  que  facilitée  pour  les  nostres  ■  qoelqaB 
part  qu'il  voulussent  prendre  terre  en  Italie.  Quant  k  im 
Toscane ,  le  Roy  y  tenoit  encores  si  bon  pied  qu'il  j  **mI 
tousjours  apparence  de  pouvoir  remettre  eo  liberté  ceû 
que  l'Empereur  ,  soubz  couleur  de  protection  ,  vouloit  ri- 
duire  il  en  misérable  servitude  ,  et  reprendre  les  villee, 
lesquelles  ont  été  données  on  proie  au  duo  de  FloreoGQ  « 
qui  n'y  peult  prétendre  aucun  droict  que  de  bieoaéaDoe. 
Jlu  reste ,  les  anciennes  emiliet  du  Roy  esloyeat  toteil 
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r  inoet  et  entières  qu'on  pourroit  désirer  :  les  estalz  de  l'etn- 
I  fm  piti*  sfTcclioancz  ii  »a  majesté  qu'ils  ne  furent  on- 
I  qiies  .  pour  »'y  vnir  e;>lr»  délivrez  de  l'oppression  de  l'Ein- 
,  lequel  nagui-Tcs  dressoit  tous  ses  dessein  g»  à  leur 
I  «irtitade  .  cl  tlcKJâ  avoit  si  advancé  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
àtlendrcfque  mal ,  s!  le  Roj* ,  au  fort  de  ses  affaires ,  ne  luy 
[  euit  osiéir  frui et  qu'il  eutendoii  cunillir  de  ses  victoires 
[  d*&neo]>gn«. 

Je  ne  puis  omettre  que  nouvelles  allinaces  et  liguoi 
epriMntloyeDtde  toutes  parts  au  Itoy.lftnt  pour  roirl'Ëa)- 
prrpiir  deschcu  de  sn  santé  et  fortune  que  pour  estre  si  las 
M  h'  AiMbiDitioD  des  Espognolz  qu'ilz  ne  demandoyent 
^inaiHitiontetdéiiroyeat,  polir  abbréger  ,  adorer  plus- 
WHteMMldaLerantqueccluy  de  Posent;  et  mesmemeot 
^ft^tttÉBtUjmA  le  mauTsis  traictement  qu'ils  aroyent  receu 
M  péHé  •«altz  les  Espagnols ,  qui  lenr  faisoit  désirer  estre 
fmiûàfmtÈ  de  la  gracieuseté  que  les  nouvellement  conquis 
^McfesyeBt  partent  a  voir  SDubx  la  main  des  François. 
''^flÉvéfeaipadonqoesque  les  armes  Jes  alliancea  et  la  for- 
HtfrtrtvriMyeot  de  tant  les  affaires  du  Roy  qu'il  pouvoit 
jHMtabal  Mtendre  accession  do  plus  grands  conquestes ,  ut 
iMaia  hiAâoclioD  des  estais  qu'on  luy  délient  par  force  ; 
otlk' contraire ,  en  ce  temps  que  l'Empereur  voyoït  les 
f  d*eolretenir  ses  forces  si  courts  qu'il  osloit  con- 
I  casser  une  partie  et  renvoyer  sans  payemeat  ; 
i  de»  estais  de  l'empire ,  dont  il  se  souloit  préva  • 
WrV^H  Mtoit  eonlraina  dire  le  grand  adiea  à  l'Allema- 
^Hê'^'J  leoToyer  les  seaux  ;  et  finalement  si  affligé  de 
I  et  si  déploré  pour  lu  regard  de  la  santé  qu'il  ne 
il  fc  autre  chose  qu'à  ce  qu'il  a  depuis  faict  ,  de  se 
r  'm  Espagne  et  y  passer  le  demeurant  de  ses  jours 
IB  HW'  Mlîtaire.qu'oD  luy  avoit  préparé  à  cest  effect ,  pour 
Ofèaîc liwiypqtt*.  du  temps deson empire,  il  viutiipwJr* 
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oè  qnA,  par  un  miracle  de  f'>rli]ne,  pardinriM  pFtolhfMV 
st  en  li  longtemps  il  iiroilgaigné  sur  lesFrançoya;  en  M 
lempa-lk,  dia-je,  que  l«  Roy  d'Etpagno,  non  fila,«tmiBé 
de  U  fortune  ot  de  l'indisposition  Au  «on  père  ,  ne  pttdrall 
rien  tant  désirer  que  la  consertation  de 'ce  qu'il  lo^  fttolt 
loîisé;  et  d'ailleurs ,  pouvoit  estimer  combien  il  estoit  te^ulit 
pour  le  bien  de  ses  affaires ,  de  composer  les  trunblet  d'An- 
gleterre, aynnt  h  réduire  et  gaigner  une  peuple  belHqaeui 
de  sa  niluro  et  obstiné  contre  la  domination  des  estran- 
giera.oli  ta  mutation  de  religion  desjï  receue  atig^nentoitlei 
difficultés ,  et  lesquelles  il  ne  pouroil  rompre  aana  s'aMeil- 
MF  pluitost  du  coslé  du  H07  ; 

ËDcniemps-lli  aussi  que  les  premiers  pfforts  de  ce  }eiiM 
A07  avoicnt  si  mal  succédé  qiir  lu  duc  d'Albe  n'arolt  pea 
contenir  deux  mois  en  campagne  l'année  qu'il  iToIt  en  Ita- 
lie ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  enirndoil  recoarrftr  tonl 
ce  que  Domp  Ferrand  de  Gonzague  e(  autres  j  iTnvrnt 
perdu  ,  et  donner  la  loy  h  toute  la  province ,  Ct  qu'apfta 
aTwr  receu  la  honte  du  siège  de  Santjra  ,  et  d'aroir  perdu 
en  sa  barbe  plusieurs  forls  qu'il  estoit  venu  eoTÎctnalIter 
et  loustenir  ,  s'esloît  du  tout  retiré  ; 

En  ce  temps-lh  que  toiila  l'Italie  appclloit  le  Roy ,  toute 
l'Allemagne  le  faTorisoit ,  toute  l'Europe  l'iovîtolt,  et  U  ttWti- 
téde  la  première  fortune  quasi  le  fnrçoît ,  et  tn  contraire 
qu'en  tous  succès  se  déclaîroit  contraire  aux  Impériaok; 

En  ce  mesme  temps  ,  et  non  autre  ,  fut  faicte  la  treffe 
de  la  roupture  de  laquelle  maintenant  est  question.  Et  si 
l'alTection  du  maîsire  que  je  si-rs  me  fuïcl  excéder  les  ler- 
mesdoTérilé.onnon,  je  m'en  rapporte  &  tous  ceux  qui  ont 
maniement  par  In  monde  des  affaires  d'cstat  et  qui  les  sça- 
Tenl)ugersanspassion,Iesquclz  comme  j'estime,  confesse- 
ronlque  tout  homme  dcclnirjugemcnt  n'a  pufalre  de  moins 
que  d'aucunement  s'esmerreillcr,  de  re  que  le  Roy,  ayant 


tant  d'irtntages  tfuant  au  paSié  et  les  opparoticeg  d'eralr 
ttitax  qnaot  h  TadTcnlr,  auroît  h'itié  câuler  ces  belles 
Ke*lion*«i  promptes  cl  prnpre»  pour  recueillir  bîentost  le 
fraict  et  la  gloire  oii  \a  tin  Aa  toutes  les  guerres  tend ,  qui 
M  derMain*  son  ennetny  6  (cl  party  qu'il  n'ay t  apr ts  moyen 
ie  loy  pouToir  Tort  nulrfl. 

Moi*  qnani)  )'nural  d^duïct  tel  eauses  qui  ont  faict  con- 
iCMieadrt  le  Roy  li  la  tref*e  ,  qul^stlc  socond  point  que 
CiybdlKOnrtr.cciU  qui  cegfl  Dissent  la  nilurello  bonté  dudict 
Seigiwur,  parles  cpu*resquî  se  descouvrent  pQrdehors.ju- 
(eront  aisément  le  Tons  de  ses  desseings,  et  cognoislront 
^'D  a  TAulti  postpoier  les  commodités  particulières  qde 
tè  temps  lui  présrnloil,  pour  cuyder  cslablir  celles  qu'avec 
le  liien  et  bonnettr  des  deux  pnrts  In  clireslicnté  universelle 
qtilestoit  uoe  ferme  et  longue  paix. 
«tint  une  éternelle  récoaclllatloo  eblta 
de  France  et  d'Espagne,  lesquelles 
iil ^flWiM  dli^Mt  dé»unea,que  depuis  les  querelles  de 
MV'Ïb  laiif){ag>wi ,  M  desquellel  les  lobjtKts  ont  niant- 
■HWVAajntf*  reftnil  det  cliques  de  cesie  andeoQe 
HkM(  ^Mhfnes  dMHreni  qui  totent  survenus  entre  leurt 
jpAiéli  I  Mttt ,  par  ploa  forle  raison  ,  par  le  oiAjeii  de  la 
gBif;MittalM»tteais«nt  e«téplas  aiséemeni  rÂIuicteth 
'JBV'IIMieAiie  et  mutnelle  iotelligence  ;  et  iDesaiement 
dlAé  Cl|téfoit  hire  alliance  des  enrans  de»  deux  Roys  , 
WriytfrMBttîé ,  qtri  Anst  esté  du  Tirant  des  princes ,  eust 
ilàMl(C0tt*W  héréditaire ,  esté  continuée  entre  leurs  hoir* 
^WKiniHlir». 

'  ■'tint  Twt  réplique  que  le  Roy  aordt  trop  facilement 
llHèai  leBe  opinion  du  fils  de  l'Empereur,  ayant  si  souTent, 
jlÉgliillnil  et  II  bien  «xpérimenté  les  faicts  dn  pire  ,  )« 
IV^aMAal  eat  ibé  an  cuenr  d'nn  Roy  de  France ,  qid 
■  Wtmtê  m  Ailm  ptr  toy-mtta».  de  croira  qti'oD  pAt 
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comme  il  faict;  et  meamement  les  propo*  veDtiu  lé  tel- 
prince  ,  et  nourry  cd  Espi^ne  ,  oii  lo»  bîeo  iottituex  font 
proIVstton  de  parler  DetlPmeut  H  d'accomplir  ce  <(u*ili, 
pro  me  tient. 

A  lunt  ,  si  l'on  touIi  entendre  les  propos  tenui  delà 
part  du  Roy  d'Espagne  qui  ont  tant  disposé  le  cueur  du 
Roy  &  gouster  tous  partis  et  ouveiturea  d'amitié  ,  ja 
reprcndray  les  termes  qui  furent  tenus ,  l'an  passé,  au  mtni 
de  may,  sur  le  pourparlé  de  la  paix,  à  l'assemblée  foïctt 
entre  Crhàs  cl  Ardros ,  dont  ceux  qui  y  assisloyent  comme 
neutres  et  médiateurs ,  voire  plusieurs  autres ,  eiM^orM 
qu'ils  soyent  de  party  contraire  ,  en  pourront  tesmoigoar. 

Le  cardinal  Pol ,  légat  du  Saïnct-Siége  >  après  arur  «lé 
en  France  et  depuis  retourné  au  Pays-Bas  ,  et  avoir  uaé 
de  telles  rxliortations  et  sainctes  rcmonstrances  ,  qa'oa 
peult  estimer  propres  pour  induire  les  princes  chrestiens  k 
metirc  fin  à  leur  différent ,  et  ayant  trouvé  moyen  qu'k  la 
On  l'ussemliléo  se  feist  sur  le  lieu  désigné  pour  traieter  dv 
la  paix  ,  confessera  avoir  souvent  remonstré  aux  dentés 
du  Roy  qu'il  avoit  tousjours  trouvé  le  Roy  d'Ëspagoe 
autant  euclia  i  quoique  bon  traicté  d'accord  que 
l'on  poiirroit  ntlendro  do  prince  débonnaire  ,  et  qui 
désîroit  singulièrement  l'exaltation  de  l'honneur  de  Dieu  * 
conservation  de  la  snïncte  église  ,  et  repos  unlrenel 
de  tous  les  subjecls.  Et  combien  qu'il  eust  trouvé  l'Em- 
pereur, son  [itre,  aucunement  rcvesclie  ,  qu'on  devoU 
imputer  ceMc  morosité  ii  l'uage  et  h  l'indisposition  de 
sa  santé ,  qui  In  rcndnil  plus  difticilc  et  rude  en  répoosM  . 
quond  on  luy  parloit  d'aucunes  amiables  coadilioaa 
de  paix.  En  tout  événement,  qu'on  dcvoit  retenir  ceMe 
bonne  opinion  do  ce  jeune  Roy  ,  qu'il  procureroit  et  feroit 
tous  ofTiccs  ^  lui  possibles  pour  venir  en  termes  de  bonue 
amitié  avccques  te  Roy  laquelle  il  désiroit  establir ,  fur 
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idVntm  Dom|>  Carlo,  sonfih, cl  madame  Isabeau, 
fille  aivDén  du  Rot;  Idcjnellc  chose  l'itt  aUée  b  persuader  à 
jMs^(>Dl<^z  .  pour  venir  do  U  bouche  de  persoonage  m 
^aad  (  de  tolU-  iiilvgritt!  et  fuy,  «ti|ui,  par  toutes  démoQ- 
jlrMtoiM,  d^lairott  «Miirles  moyens  devenir  à  la  poix;  de 
•ortaiine/l'MHcniblée  v^nanlà  se  résouidrcsaiis  autre  coa- 
^ufion  ,  il  sembla  aiicuneoicat  oiix  députez  du  Roy  qu'il 
■'■TWIt«liti<]u'}il'ip<'rliiiacilé  de  l'Iùiipcrcur,  que  si  bonne 
M  triiMfO  UMJvro  ne  prînl  telle  Gn  t|ii'on  altendoit. 

Le  mcMiK  propos  fut  tenu  par  les  miniïlres  de  la  Aôyne 
fAn'^elurre ,  IcApicl/,  enmkien  t|u'ilz  nous  deussont  eitre 
M^MoU ,  poor  estre  serviteurs  d'icede  dame  femme  du 
i0f  jrEkpagiM ,  toutefois  pour  ce  qu'ilz  tenoyent  lieu  de 
■Mm» ,  et  que  le  tesmoignnge  du  Légal  se  conformoit  i 
leur  Un ,  Tva  crnut  niséement  que  ce  projio»  venant  d'uu 
B<7'>  MlMiMt  tant  liction. 

Bk  k  came  de  nous  retenir  en  ceste  persuasion  non» 
«■kMifi'iiotaat  plus  apparente  ,  qu'après  la  coaclusioa  et 
iMiBcMioB  de  la  trefre,  Regnard  ambassadeur  dudict  Sei- 
frtMTMprèt  du  Roy ,  a  lousjours  tenu  ce  langage ,  comme 
HKêA  t'Aie  confermd  ou, Pays-Bas  b  notre  ambassadeur  , 
k  dire  et  réitérer  souvent  que  le  Roy  eust  patience 
itt  le  parlement  de  l'Empereur  pour  aller  eo  £>• 
ftffà  .  et  qu'on  advanceroit  en  son  absence  plus  en  peu 
Jb)(iBiiw  (  par  les  ministres  de  son  Jils,  qu'on  eust  faict  arec- 
^■N  tea  autre*  en  long-temps. 

kn/tttioi»  estoit  adjouté  que  ceux  qui  estoyent  plus  près 
teBov  d'Espagne  vouloycot  reprendre  les  erres  et  tenir 
kAsOÛO  que  suyvnit  le  feu  Seigneur  do  Cbièvres  ,  pour 
ÀÉisBif  CM  deux  Roys  en  bonne  et    mutuelle  intclli- 

ItnalsIDent ,  quand  le  duc  d'Albe  eslcût  desjli  en  caoi 
^jfM,''cbmDietti.nt  ncles  d'cnnemy  et  pleins  d'hostilité 
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n  le  Pape  ,  de  peur  que  le  Roy  fust  à  temps  pour  se- 
nr  celuy  qui  luy  tient  lieu  de  père  spirituel  »  et  auquel 
le  pouvoit  dénier  ayde ,  le  mesme  ambassadeur  Regoâril 
nnoit  plusque  jamais  que  le  Roy  son  maislrc,ennuyé  de 
nouvelles  ,  avoit  escrit  et  commandé  au  dup  d^Albe  de 
>ser  les  armes ,  ne  troubler  point  Testât  de  Téglise  »  et  te 
iporter  de  ce  qu'il  avoit  attenté  ,  y  ad  joutant  que  le  Sei- 
;neur  de  Rigosmez  ,  tenant  des  premiers  lieux  de  fareur 
iuprès  dudict  Seigneur ,  son  maistrc  ,  devoit  de  jour  en 
autre  venir  en  France,soubz  couleur  dépasser  en  Espagne  j 
pour  traicter  secrètement  avec  les  premiers  ministres  du 
Roy  ce  qui  pouvoit  toucher  la  composition  de  tous  dllB^ 
rèns  et  establissement  de  bonne  paix;  ce  qui  estoil  dit  et 
réitéré  souvent^  avecques  telle  déinonsi ration  d*afrectioii 
qu'il  eust  semblé  qu'on  eust  grand  tort  de  croire  le  con- 
traire; veu  mesniement  que  toutes  ces  practiques  se  rap* 
porloyent  aux  premiers  propos  de  vouloir  par  tous  moyens 
mettre  les  maisons  de  France  et  d'Espagne ,  et  générale- 
ment toute  la  chrestienté,  en  repos  ;  de  sorte  que,  quelque 
nouvelle  qui  vint  du  progrès  du  duc  d'Albe  ,  ny  quelque 
mauvais  traitement  qu'on  fcist  h  nos  prisonniers  de  guerre 
qui  esto}cnt  au  Pays-Bas  ,  il  ne  fut  aucunement  possible 
effacer  tant  Topinion  que  le  Riiy  avoit  si  avant  imprimée 
de  la  volonté  du  Roy  d'Espagne  ,    qu'il  ne  demeurait 
encnres  persuadé  que  ledlct  Seigneur  désiroit  luy  demeu- 
rer amy  ,  encores  que  ses  ministres  feissent  tous  offices 
tendans  a  contraire  fin. 

Le  Roy  doncques  ,  comme  prince  débonnaire^  et  qyi 
désiroit  que,  par  nouvelle  alliance  ,  toutes  injures  possJSéf 
du  temps  de  TEnipereur  fussent  entièrement  oubliées  atoc- 
qucs  son  filz,  considéra  qu^attcndre  plus  grand  avantan', 
et  tel  que  les  concurrences  dessus  déduictcs  luypromël- 
toyent ,  c'estoit    remettre  la  paix  en  plus  grand  doute  • 
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qu'une  paix  n'est  communémeat  de  longue  durée. 
riiDe  des  deux  ports ,  (}ui  est  supérieure ,  fnict  coodes- 
l'nulre  ït  telle  condition  qu'on  baille ,  pour  autant 
11  Tôt  laisse  loiisjours  le  cueur  de  s'en  resseatir,  chacune 
I  que  le*  occasions  et  le  pouvoir  y  sont  ;  qui  est  cause 
e  réqualité  sur  toutes  choses  rend  les  contrahans  *atig- 
çU,  en  ce  que  chacun  dt'part  couimu  ayant  traicté 
Jmcque»  «on  honneur.  Ce  que  j'estime,  satisfera  h  ceux 
^jù  attendront  raison  du  faicl  du  Roy ,  et  lequel,  tn  tout 
tàràteQieDt,  j'aime  mieux  estre  aucunement  lax6  d'avoir 
'Mé  Ifop  de  bonté  que  d'avoir  cloz  l'oreille  ^  ces  ouverture! 
Ctcoord ,  et  comme  prince  avnro  et  peu  chrcstieu ,  aToir 
snileinent  regardé  les  commodités  que  le  temps  luy  pré- 
MDloit. 

HMnlenant  reste  à  discourir  les  actions  du  Boy  d'Espa- 
ce, pv  h»quelles  on  peult  inférer  ù  quelle  Cm  il  voulut 
avoir  treffe  et  quel  en  a  esté  lo  succès.  Pour  ubbréger,  ceux 
jui  veirent  et  examinèrent  les  façons  de  rassemblée,  sur 
}e  faict  de  la  piii\  dont  dessus  a  esté  parlé,  cognoistent 
flMtlKenanl  que  c'estoit  une  ruiie  inventée  par  les  Impé- 
râals  |H>ur  retenir,  s'ils  eussent  peu,  les  deux  principaifx 
mioillres  du  Roy,  qui  estoyent  députez;  comme  messieurs 
M  cardinal  de  Lorraine  et  conncstable,  ce  pendant  que 
\^  ^ac  d'Albfl  faisoit  celle  grande  levée  de  bouclier  pour 
jmneMre  toute  Il;ilie  en  sa  main.  De  Ifi  procédoit  qu'en  tout 
ce  ^oi  oloit  mis  en  avant  de  la  part  du  ftoy ,  qui  estoit 
f^aot  court  et  simple,  comme  de  remettre  tous  différents 
•p  UR  concile  et  cependant  vivre  en  paix ,  ')U  rendre  d'une 
|Mrt  el  d'autre  ce  que  par  guerres  on  avoit  conquis,  et  faire 
^roict,  par  mejime  moyen,  mir  le  faîct  des  umys,  alin 
^)i'i|,  ne  deiucnruït  aucune  pluinclc  en  arrière,  les  res- 
dUfM  4e»  JuipériuuU  esloyent  ambiguës  et  longues;  car 
nuDlonaot  le«  iiKoeinblées  passoyont  eu  longues  dispulet 
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.  de  droictz  ,  et  après  qu'il  couvîiil  joindre  ou  rompre  en 
tout ,  il  coiivcDuil  d'envoyer  devers  l'Eiopereur  et  attendra 
sur  chacun  purty  mis  en  avant  nouvelle  instruction,  et, 
par  conclusion ,  goigner  le  plus  de  temps  qu'ilz  pouroyeal, 
pour  tousjours  donner  moyen  h  ce  duc  d'Albe  de  noiu 
prendre  au  despourveu.Ge  que  prévoyuns  (rès-biun  IssdicU 
seigneurs  députez  du  Roy ,  vindrent  h  reslraindre  la  né- 
gociation de  si  près ,  qu'il  fut  force  aux  Impériaux  de  m 
diiclaircr  ouvertement  et  ainsi  rompre  l'assemblée. 

Depuis  le  duc  d'Albe,  ayant  poursuyvy  son  entreprioM 
et  linslement  s'estant  retiré  sans  aucun  oxploict  qui  fiutk 
■on  honneur  ou  nvaulage  do  l'Empereur,  voyant ,  Im  Im- 
périaux ,  quu  l'armée  où  il  avoil  mi*  tant  d'espérance  pour 
recouvrer  le  Piedmont  avoit  esté  un  feu  de  paille ,  et  ne 
troiivans  moyen  on  eux  qui  les  asseurast  le  surplus  de  ce 
qu'ilz  ti'iioyenl  en  la  Lomburdic,  vindrent  h  demander  la 
Irefvo;  et  laquelle  ilz  accordèrent  en  sorte  que  la  teneur 
d'icellc ,  qui  est  notoire  h  tout  le  monde ,  peuU  aswi  tw- 
moigner  et  convaincre  qu'elle  fut  passée  de  leur  costé  par 
telle  nécessité  qu'ilz  ne  pouvoyeat  autrement  faire  pour  M 
déli^Ter  du  grand  désastre  qui  les  nienaçoit ,  et  dont  le* 
iipprcelz  esloyenl  desjb  si  avbnci-z  que  l'exécution  en  peu- 
voit  cstre  prompte. 

Cvsto  trcfvc,  donques,  demandée  pour  éviter  la  Icmpeste 
si  présente  et  si  immîueule ,  et  accordée  au  tempt  que  In 
Roy  avoit  de  toutes  parts  l'avunluge,  le  Roy  d'Espagne ,  m 
voyant  hors  des  diflîcultez  oîi  auparavant  il  esloït  rédnict; 
commença  reprendre  les  arrcs  de  son  père ,  qui  esloit  de 
proposer  de  belles  parolles  on  évidence  et  en  effiscl  osicuter 
tous  actes  pleins  de  cucur  mal  édifié  et  plein  de  Wn^ca* 
tiou ,  et  qui  nu  chcrcholt  qife  les  moyeus  d'olTenKr  Mcrt- 
teinent  le  Roy  et  sos  am)s ,  sans  toute  fois  que  le  dict  tM- 
gnrnr  le  peust  sï  tost  seulir. 
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enhors  do  propos  d'en  décluîreraucuQsentrfl  outrer. 
■  qu'on  fiiffi  par  Ifi  combien  le  Roy  a  eslé  pal!i;at  av/mt 
^iM  cbsof^vr  les  propos  de  doulcc  urc  t  les  convertir  en  Icnties 
fûgnar.  Tour  ni'vii  despesclier,  l'occasion  de  riisnemblie 
MIT  lefaict  delà  tret'veavoiteslé  fondée  pour  commiiniqiiRr 
entrelesdépulezde»deu&Roys  et  s'accorder  cospiable  de  U 
dâGvnnc?  dt-»  prisonniers  de  guerre,  dont  l'ouverture  aroSt 
■■|tonivai|l  eité  faicte  au  poiirparlé  de  pnix.  El  comme  il 
>emliU  aux  d^puIcK  du  Roy  <\uc  les  Impériaux,  ayuos  cou- 
(coU  la  trefvc  à  telle»  conditions  quasi  qu'on  avoît  proposé . 
ilz  pcntoyrnt  que  In  fnict  des  prisonniers  ssroit  d'autant 
plus  iiiaé  h  desnie»ler  ijiie  le  plus  dilQcile ,  qui  c^tuit  lu 
Irarrn,  eitoit  sî  doucement  pnssé,  ainsi  l'on  cspéroil  que 
loule»  apparences  se  prépnroyent  ^  dresser  arliclrs  du 
pain,  el  motmeutent  que,  par  la  trcfvc,  les  prîncos  promet- 
lojenl  de  ûire  tous  Lons  offices  pour  y  parvenir  et  user 
de  toute  gracieuseté  ensemble.  Mais  les  Impériaux,  aussi- 
loti  cfu'ili  •entireut  que,  par  le  moyen  âc  la  irefTC,  ilz  cs- 
loyenl  bor*  de»  dangers  de  la  guerre,  et  cuydans  avoir 
Bueuré  pjir  Ih  les  estais  qii'ilz  tiennent  en  Italie,  ne  peu- 
r«iil  conlenîr  l'indignation  qu'ili  avoyent  cacliée ,  en  ce 
qoe,  a'aTanaeu  du  meilleur  en  la  guerre,  ilz  tascboyent on 
toute»  sortes  s'en  resentir.  Cai'  c|U:ind  îl  fut  question ,  aprÈK 
la  Irehc  publiée  et  jurée,  de  prendre  conclusion  sur  la 
délïn-aocu  des  prisonniers,  il/  ineirent  la  négotiation  en 
loD^eur,  forgeans  de  jour  en  jour  de  nouvelles  diITtcul- 
Ici  i*t  reodaos  responses  ambiguës  et  sophistiques,  jus- 
que* à  dire  parl'oîs  qu'où  avoit  convenu  de  les  mettre  li 
raoçoir,  nitûs  non  pas  CTiprimé  qu'ilz  seroyent  délivrez .  et 
>ulre«  învolulions  fondées  eu  tel  artifice  mieux  séant  h  la 
qualiu^  do  quelque  pinidasseur  ci  nourrisveur  di  menui 
|irocèa  que  11  l'équité  et  ayncérité  naturelle  qu'on  doit  Bt> 
tandnd'unBoy.et  tneamei  d'un  Roy  réconciliée  nu  autre. 
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qni  Hoît  décliner  tout  souspeçon  d'ofFeose ,  de  peur  de  k- 
nouTcller  ta  playe  de  l'inimîlîé  précédente  si  freschemept 
gerr^,  et  non  du  tout  si  bien  codboIIiI^  que  un  petit  hurt 
ne  ta  puisse  refreschir. 

Je  laisse  le?  rigueurs  exlrèines  et  les  particulière!  îd^- 
dignitez  qu'ont  rcceu  nos  prisonniers  de  guerre ,  plus  dî' 
gnes  de  la  façon  des  Maures  et  Barbares  que  de  l'obwr- 
vonce  mutuelte  dont  l'on  use  cuire  \ci  chreEliens;  pour 
etlre  choses  qui  eslendroyent  trop  avant  le  diacour»  et 
d'ailleurs  assez  prcschées  par  tout  In  monde,  qui  denoeure 
eslonné  qu'entre  princes  si  Toysins  et  de  mesme  sang  ,  co- 
tre subjects  qui  ont  commerce  ancien  et  sont  de  langue 
peu  différenle,  l'on  ait  voulu  si  porrement  traicter  des 
prisonniers  de  guerre ,  esquelz  on  ne  pouvoit  rien  imputer, 
sî  non  qu'ilz  nvoyent  bien  et  fidèlement  servy  leur  Ro]^  «t 
mieux  aynié  estre  prins  avecqties  leur  honneur  que  d'iToir 
commis  cho^e  ignominieuse  à  leur  réputation  et  domma- 
geable ou  service  de  Icurmaïstrc. 

Seulement  ollégucray  un  faict  qui  ue  »o  peult  ou  Amt 
omètre  aucunement,  pour  plus  ample  justification  de  la 
cause  que  je  iraicte ,  cncores  que  l'horreur  de  U  cruauté 
et  la  nouveauté  de  l'exemple  tasche  ii  lu'induire  de  te  sup- 
primer et  taire. 

Monsieur  le  duc  de  Bouillon  (i)  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy  et  mareschal  de  France,  ayant  été  faicl  primoDier 
de  guerre  ^  la  prinse  et  ruine  de  Hesdiri,.  fut  mené  âa 
Paîs-Bas,  au  viel  chasteau  de  l'Exctuse ,  et  mi*  dans  une  si 
ilrtMCto  geole ,  faicle  en  façon  de  cage ,  qu'il  n'aroit 
moyen  d'esire  aydé  d'un  seul  varlet ,  quelque  matadis  qui 
hiy  survint,  ou  pour  les  iafirmitez  de  nature  il  euttbetoing 
d' estre  scrvy.  Depuis ,  ceux  qui  en  avoient  la  garde ,  royans 

(I)  Le  >tuc  de  Bouillon ,  Rnbrrl  At  It  Sl^rcL  IV,  Gif  ^n 
Fleunni^M,  donl  Ict  mémoire!  font  partie  ilc  li  cullc-IJon  PeUlol. 
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la  maladie  crolssoit  et  qu'ili  ne  le  pouvoyent  dîdsî 
ca  vie ,  le  tirèrent  de  cette  cnge ,  et  néantmoins  l'oiit 
it  lî  court,  tant  que  In  guerre  a  duré,  que  Jamaït 
do  France  nVul  congii  de  le  veoir  ou  de  parler  i 
pendant  Turent  h  diverses  fois  inlroduîcts  oilnislrêii 
Impereur,  pour  le  soliciter  de  laisser  le  servi<!ê  du 
et  M3  dédi>T  au  pnrtyde  l'Empereur.  Elpour yparïe- 
rojan»  qu'ïli  na  le  pouToyenl  esbranler.  apr^s  infinies  ■ 
irtliuion»  d'avantages  et  promesses  de  bienfiiicts  quVii 
f«iM)il,s'ad visèrent  de  le  menacer  de  lainort,  maispa^ 
artifice  ipi'il  scmbloit  que  ceux  jouoyoal  ce  roolle  Tad- 
vertlsseat  doucement  de  penser  h  son  Talct,  pourcommUS- 
ntîftD  «jiillz  eussent  do  son  eslat ,  en  luy  remonstrant  qiie 
leà  princes  ^îsoyent  parfois  mourir  ceux  contre  qui  Hz  ét- 
tojcnt  courroucci,  et  qu'il  se  boillnît  des  poisons  po'al^ 
«•teindre  les  gens,  ou  tosl  ou  tord,  selon  le  temps  qu'on 
avoîl  lintilé,  cuydaiit  par  15  que  te  prisonnier,  appr^hén- 
flaot  ce*le  façnn  de  mort,  pour  inviter  le  danger  auquel  11 
«étoit,  fut  îoduict  à  tourner  sa  robbo.  Mais  voyatis  que 
leur  rbiloriquc  ne  leur  proulîtoil  de  rien  ,  et  cognoh^dns 
•fuir  «Baîre  ii  homme  militaire,  mauvais  dissimulateur, 
KuIemeDl  allêclê ,  et  q'ii.mal  patiemment  porloit  telles  ba- 
RDgoec  sans  respondrc  et  dire  ce  qu'il  pensoit,  ilz  90  ré- 
îluîreàt  h  la  provoquer  de  laut  de  paroUcs  contre  son  hon- 
iwDrelluy  Tuire  souflVir  tant  d'Indignllez.quc,  nelespou- 

flipoiicr  sans  faire  démonstration  du  cueur  qu'il  avoll. 
wnr  donna  nouvcnu  prétexte  de  le  rcslraindrc,  en  for-' 
«MOlpar  11)  excuse  sur  ce  qu'il  estoit  ctiusedu  Iraiclemoiil 
qu'il  receroit. 

.  La  Irofre  faîcte ,  pour  ce  qu'il  fui  question  de  mellro  les 
^~~i«linieri  i  rançon  ,  la  dame  do  Bouillon  ne  peut  falrb 
emoîna  que  l'nllcr  «isiler;  et  ayant  obtenu  sauf-condiiin 
■u  ftoy  â'Ëspiigne  ,  et  arrivée  &  Gnnd,  oji  il  «sioit.  fut  et- 
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conduicte  d*cntrée  de  lo  veoir,  afin  que  le  désir  luy  nslant 
creu'par  l'allenlo,  elle  ne  feiA  aucune  ilifllculté  do  passer 
une  obligation  qu'on  avoit  cependant  minutée  ,  par  la- 
quelle elle  et  une  jeune  damoiselle ,  sa  fille ,  se  trouvoyent 
obligées  pour  la  rançon  dudict  seigneur.  Davantage  y  aroit 
clause  que,  s'il  venoit  li  décéder  avant  le  pavemeDl  de  sa 
rançon ,  qu'elle  et  sa  fille  demeureroyent  prisonnières  jus  - 
ques  à  entière  satisfaction  du  pris  qui  estoit  convenu.  Par 
ce  moyen  le  prisonnier  estoit  eslargy  du  chnsleau  de  Gand 
dans  la  ^ille,  mais  soubs  bonne  garde  et  soubs  l'obliga- 
tion susdicte,  qui  portoit  en  substance  que ,  pour  un  pri-* 
sonnier  gardé ,  ilz  en  demeuroyent  trois  obligez  ;  et  néant- 
moins,  si  la  rançon  ne  se  payoit  quinze  jours  après  la 
promesse ,  il  devoit  estre  remis  prisonnier  au  mesme  chas* 
teau ,  l'obligation  de  ladicte  dame  et  fille  demeurant  en 
son  entier,  (le  qui  m'a  semblé  n'avoir  deu  taire,  pour  la 
nouveauté  de  l'exemple  ,  comme  de  s'asseurer  de  la  rançon 
du  prisonnier  de  guerre ,  en  cas  qu'il  niourust  prisoODier, 
et  d'avoir  forcé  une  dnme,  contre  la  teneur  du  sauf-con* 
duict,  d'entrer  en  obligation  réprouvée  par  les  loix.  Car 
quelle  plus  grande  force  se  peult  inventer  contre  une 
femme  que  luy  représenter  la  captivité  perpétuelle  de  SOB 
mary,si  elle  n'est  caution  pourluy?Et  finalement  d'avoir  si 
exactement  pourveu  en  cas  do  mort ,  comme  si  l'oD  avoit 
asseurance  de  ce  qui  en  devoit  advenir,  et  néaotmoins  estre 
résolu  d'en  avoir  la  rançon  ?  (^ar  le  prisonnier  se  trouva 
avoir  prins  médecine ,  ordonnée  et  ministréo  par  le  méde- 
cin et  apothicaire  du  prince  de  Savoye,  h  l'instant  se  plain- 
dre d'avoir  grande  douleur  à  l'estomach  ,  estre  prohibé 
us^r  des  remèdes  qu'un  autre  médecin,  que  ladicle  dame 
avoit  envoyé  de  France,  luy  présentoit , pour  autant  qu'il 
présumoit  ce  que  s'est  depuis  descouvert  et  partant  y 
taschoit  obvier,  lin  somme,  le  désir  de  revoir  France  çt 
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•ortir  dv  pu»,  où  il  «Toit  Uot  «ouffertr  le  faîct  partir  do 
P&yt-Bùt.  Et  h  peine  estoiUil  arrive  «d  h  tHIo  âa  Gu]r«e, 
prctnièrv  ville  ni  lo  frontière  de  France,  qull  te  seul  ai 
mal  que  tlniiii  denx  jours  après  il  meurt.  Après,  estant  nu- 
(orlt  trcù*  iloclt.'urs  en  médecine,  autant  de  chirurgiens 
r-t  inx  apothicaire»  des  plus  nomoME  et  expérimentez  > 
mitent  les  parties  intérieures  du  corps,  ob8«r*enlIeloat. 
et  rapportent  vl  tttxtîRcnt  solenoellenient  que  ccsle'  mort 
est  vio(«>ale,  procédant  de  l'eJTort  do  venin,  pour  «voir 
Iroavri  In  tBTede  IViiomach  intérieure  ulcérée  et  pénétrés 
«D  Irate  cndrnici/  jusqu'à  la  lare  exlérienre,  pour  avoir 
anssJ  reu  plusieurs  tasches  purpurévs,  raîcles  par  corrosion 
de  vsnin,t]iii  <Ieâ),'i  avoit  esthiomcnéle  Tons  cterestomnch, 
■fOOquM  totu  les  autres  signes  de  poison  observez  aux 
pOtJinOM, ta eadmicta  du  cueur,  es  intestins,  à  la  couleur 
du  TÏipgSi  taches  apparentes  en  divers  endroicts  du 
coipt,  at  tous  autres  indices  par  lesqueU  les  experts  en 
Fart  Jôat.aTgumeDt  de  venin.  Or,  joignant  c<^s  drogues  on- 
MbUb  Tobligation  tant  rcgsrdani  lu  mort,  ta  potion  or- 
4naée  par  médecin  suspect,  mîuistrée  par  npothicaire  de 
MaMMvOttous  deux  Pîednionlois ,  la  douleur  d'estomach 
Jlflllillii!  iiijiiiiil.  l'empeschement  du  remède  venant 
fcb  put  des  mesmei  ministres.  In  mort  qui  suit  de  si 
p^t  «t  l'àlleatation  des  maisires,  je  )ai>Fc  k  pen^ir  6  tout 
hnil^s  ie  clair  entendement  s'il  convenoît  jo^r  par 
ttnjfitlyrm ,  ai  en  ce  faici  il  y  en  a  faute  de  telles  qu'on 
•idHa  pencluantea  k  preuve ,  puisque  lelz  actes  n  inrn- 
4M»  «t  ftqrrotivec  ne  se  font  en  présence  ou  par  inlelli- 
(MC*  ^.becucoup  de  tcsnioings.  Pour  lu  moins  ne  poult- 
•■  ayar  que,  auubs  couleur  de  rendre  un  homme  vif,  on 
Wtl'ééil  aaaeoré  de  la  rançon  d'un  mort ,  plus  grande  et 
Ma^4aiboable  que  celle  qu'on  dîct  d'Acbillo,  pour  le  corpi 
1  car  il  esloit  vendu  pour  bien  mort  et  n*^  resloit 
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,  icmi»  aprtâ  la  saison  de  Tenduige* ,  lorsque  lea  nuîcts  aé- 
KIwyeDt  allongées  et  obscurci.  Cependant  ki  soldari  trou- 
n«at  moyen  d'en  tirer  quatre  autres  b  leur  dérotioD,  pour 
[■fleor  ajder  i»  dresser  los  eschellei. 

*  Le  comte  de  iVIeygne  nef  dort  pas  ;  il  commuiiique  l'a^- 
Jm«  hu  Roy  d'Espagne  et  Prince  de  Savoye,  pourroit 
,  <l  laules  choses  nt'cessaires ,  jusques  à  envoyer  aucuns  in- 
génieara ,  lesquclz  ,  soubz  la  conduîcte  de  ces  soldara ,  es- 
tsns  inlroduiclz  en  la  ville,  sondent  eu  cordeau  là  baulteur 
'd  profondeurs  des  uiun,  tant  dedans  que  par  débor*. 
D'ailleors  le  comle  fait  appréster  bien  |i;rand  nombre  d'es- 
ckelle*  et  porlt;r  h  TliioBrille;  liiy-uiosme  TÎsîte  et  reco- 
Ipioil  les  chemins  par  lesquels  il  pourroil  plus  couverte- 
liMBl  mene^  SB  troupe  ,  faict  approcher  de  luy  plusieurs 
eBMWM^ ,  tact  d'Ëspagnolz ,  de  lansquenetz ,  que  d'autres 
dapifs j  trief ne  restoit  que  l'exécution  remise  aux  longues 
wïiciBt  Ma|s  [comme  il  soit  communément' mal  aisé  con- 
tMir  secrètei  telles  entreprinses  où  plusieurs  ont  b  jouer 
mt*  Mrsonnoges  )  les  traîstres ,  estans  entrei  en  déliance 
m  oift  contre  tes  autres ,  vindrent  à  se  déférer  au  lîeute- 
■Mll^iiRoT,  et,  cBtans  convaincuz  par  eux-mesmcl, receu- 
not  par  justice  ce  que  leur  crime  méritoit, 

Êie  puU  omettre  la  response  que  rendit  sur  ce  fatct  le 
de  $)Toye  quand  l'ambassadeur  du  Roy  s'en  plai- 
iay,  iuy  rcmonstranl  que  c'esloit  bien  loing  de  faire 
iffiçes,  comme  là  Irefre  portoit ,  quand  on  attentoit 
^MM.d'bostilité  comme  b  vouloir  surprendre  telle  place 
1^  Meti.  C|esl  que  se  trouvant  confus  de  la  vérité  de 
rnoprise  et  indigné  que  l'issue  n'avoit  esté  telle  qu'il  l'it- 
^{M^oit  t  pc  sceut  que  dire  pour  toute  excuse ,  si  nob  qu'on 
M  ^en  deroit  esbayr  ,  car  c'estoît  usoace  et  ruie  de 
^yw  d'ainsi  entreprendre  surl'uutrei  response,  certe!|, 
indigne  de  Prince  de  tel  sang,  de  Prince  qui  porte  nom  de 
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envers  le  Pape  ,  de  peur  que  le  Roy  fust  à  temps  pour  ^ 
courir  celuy  qui  luy  tient  Heu  de  père  spirituel ,  el  àuquif^ 
il  ne  pouvoit  dénier  ayde  »  le  mesme  ambassadeur  Regnard 
affermoit  plus  que  jamais  que  le  Roysonmaislre»ennuyé  de 
ces  nouvelles  ,  avoit  escrit  et  commandé  au  dup  d*Albe  de 
laisser  les  armes ,  ne  troubler  point  Testât  de  Téglise ,  et  se 
déporter  de  ce.qu*il  avoit  attenté  ,  y  ad  joutant  que  le  Sei- 
gneur de  Rigosmez  »  tenant  des  premiers  lieux  de  faveur 
auprès  dudict  Seigneur  ,  son  maistrc  »  devoit  de  jour  en 
autre  venir  en  France,soubz  couleur  dépasser  en  Espagne  ^ 
pour  traicler  secrètement  avec  les  premiers  ministres  du 
Roy  ce  qui  pouvoit  toucher  la  composition  de  tous  àitBS^ 
rèns  et  establissement  de  bonne  paix;  ce  qui  estoil  dit  et 
réitéré  souvent^  avecques  telle  dénionslralion  d*affeclion 
qu'il  eust  semblé  qu'on  eust  grand  tort  de  croire  le  con- 
traire; veu  mesmement  que  toutes  ces  practiques  se  rap- 
portoyent  aux  premiers  propos  de  vouloir  par  tous  moyens 
mettre  les  maisons  de  France  et  d'Espagne ,  et  générale- 
ment toute  la  chrestienté»  en  repos  ;  de  sorte  que,  quelque 
nouvelle  qui  vint  du  progrès  du  duc  d'Albe  ,  ny  quelque 
mauvais  traitement  qu'on  fcist  h  nos  prisonniers  de  gaerre 
qui  estoyent  au  Pays-Bas ,  il  ne  fut  aucunement  possible 
effacer  tant  l'opinion  que  le  Roy  avoit  si  avant  imprimée 
de  la  volonté  du  Roy  d'Espagne  ,  qu'il  ne  demeuras! 
encores  persuadé  que  ledict  Seigneur  désiroit  luy  demeu- 
rer amy  ,  encores  que  ses  ministres  feissent  tous  olBcài 
tendans  a  contraire  (in. 

Le  Roy  doncques  ,  comme  prince  débonnaire  ,  et  q|ii 
désiroit  que,  par  nouvelle  alliance  ,  toutes  injures  pass&s 
du  temps  de  l'Empereur  fussent  entièrement  oubliées  avec- 
ques son  filz,  considéra  qu'attendre  plus  grand  avantage '» 
et  tel  que  les  concurrences  dessus  déduictes  luy  promet* 
toyent ,  c'estoit   remettre  la  paix  en  plus  grand  doute  • 
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m'unn  paix  n'est  cotnmunémom  de  longue  durée, 
les  deux  port» ,  qui  est  supérieure ,  faict  condes. 
ceadrff  l'autre  &  telle  condition  qu'on  baille,  pour  autant 
^a*!l  luy  laitw  toiiojoiirs  le  cueurdes'en  resseutir,  chacune 
f«î«  que  les  occaMons  et  le  pouvoir  j  sont;  qui  est  cause 
que  l'iiqtinliiéBnrloulcs  choses  rend  les  contranans  satls- 
fmcH.  en  ce  que  cliacun  dt'.part  comme  ayant  troict4 
lauea  son  honneur.  Ce  qufî  j'estime,  eatîsfern  h  ceux 
b  itleudront  raison  du  faict  du  Roy ,  et  lequel ,  en  tout 
ment,  j'aime  mieux  estre  aucunement  taxé  d'aroir 
2  l|4p  de  bonté  que  d'avoir  clo2  l'oreille  N  ces  ouvertures 
' ,  et  comme  prince  avare  et  pei  chrcstien,  avoir 
■Aoleoicnt  regarda-  les  commodîlez  que  le  temps  luy  pré- 
•entoit. 

MsinUBaDl  reste  à  discourir  les  actions  du  Roy  d'Espa- 
gne, pv  lesquelles  on  peult  inférer  <>  quelle  fin  il  voulut 
■Toir  Irefve  et  quel  en  a  esté  le  succès.  Pour  abbréger,  ceu» 
qui  tcirenl  et  examinèrent  les  façons  de  l'assemblée ,  lur 
le  faict  tic  la  paix  dont  dessus  a  esté  parié  t  cognoissent 
nuinlennnl  que  c'cstoît  une  ruse  inventée  par  les  Impé- 
riaulx  pour  retenir,  s'ils  eussent  peu,  les  deux  principaux 
miaiitmi  du  Roy,  qui  csloyent  députez;  comme  uiessiours 
le  cardinal  de  Lorraine  et  coiinestable,  ce  pendant  que 
k  duc  (l'Albc  faisoit  celle  grande  levée  de  bouclier  pour 
rcDuctlrv  toute  Italie  en  sa  main.  De  ih  ptocédoit  qu'en  tout 
ce  qui  eMoit  mis  en  avant  de  la  part  du  Roy,  qui  estoU 
propos  court  et  simple ,  comou;  de  remettre  tous  diOTércnta 
BJi  un  concile  et  cependant  vivr\'  en  paix ,  ')u  rendre  d'une 
part  cl  d'autre  ce  que  par  guerres  on  avoit  conquis,  et  faire 
droicl ,  par  mesmc  moyen,  sur  le  faict  des  amys,  afin 
i{w'i|  ne  demeurast  aucune  plaincLe  en  arrière,  les  rea- 
fj^we»  i^i  ^nipénaulx  estoyent  ambiguës  et  longues;  car 
nmialenanl  le<  assenibléet  passoyent  en  longues  disputes 
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^  de  droiclz ,  et  après  qu'il  couviiit  joiudre  ou  rompre  da 
tout ,  il  convciiuU  d'envoyer  devers  l'Empereur  et  atteodra 
sur  chacun  pHrtjr  mis  en  avant  nouvelle  instruction ,  et , 
par  conclusion  ,  gaigner  le  plus  de  temps  qu'îlz  pouvo^reat. 
pour  touBJours  donner  moyen  à  ce  duc  d'AIbe  de  nogt 
prendre  au  despourvou.Cequeprévoyuns  très-bien  letdicla 
seigneurs  députez  du  Roy,  vindreat  i»  reslraindre  la  né- 
gociation de  si  près ,  qu'il  fut  force  aux  Impériaux  de  se 
déclaircr  ouvertement  et  ainsi  rompre  l'assemblée. 

Depuis  le  duc  d'AIbe,  ayant  poursuyvy  son  entrepriose 
et  finalement  s'eatanl  retiré  sans  aucun  cxploict  qui  fustk 
son  honneur  ou  avantage  do  l'Empereur,  voyans,  lei  Im- 
piiriaux  ,  que  l'armée  où  il  avoît  mis  (aul  d'espérance  pour 
recouvrer  le  Piedmont  avoit  esté  un  lieu  de  paille,  et  ne 
troiivans  moyen  en  eux  qui  les  asseurasl  le  surplus  de  ce 
qu'ilz  t<'noycnt  en  la  Lomburdie,  vintlrent  à  demander  la 
trcCve  ;  el  laquelle  ilz  accordèrent  en  sorte  que  la  teaenr 
d'icctie ,  qui  est  notoire  à  tout  le  moude ,  peult  assea  tes- 
moigner  et  convaincre  qu'elle  fui  passée  de  leur  cosli  par 
telle  nécessité  qu'ilz  ne  pouvoyeat  aulrement  faire  pour  se 
délivrer  du  grand  désastre  qui  les  menaçoit ,  et  doat  les 
itpprcsiz  estoyenl  desjà  siavbnct-z  que  l'exéculioo  cd  pou- 
vwil  eslrc  prompte. 

Coste  trufvc,  donqucs,  domandéit  pour  éviter  la  lempeste 
si  présente  et  s!  imminente ,  el  accordée  au  temps  que  k» 
Itoy  avoît  de  toutes  paris  l'avantage,  te  Roy  d'Espagne ,  se 
voyant  hors  des  diflicnllez  où  auparavant  ilestoit  réduïct; 
commenra  reprendre  les  arrcs  du  son  père,  qui  estoit  de 
proposer  de  belles parollesonévidence  cl  cneffecl  exécuter 
tous  acte»  pleins  de  ciieiir  mal  édifié  et  plein  do  vindica- 
lion ,  el  qui  ne  chcrchoït  qifc  les  moyens  d'oflcnser  secrè- 
lenient  le  Roy  et  ses  amj  s ,  sans  toute  fois  que  la  dict  sei- 
gneur le  |>enst  si  losl  sentir. 
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DoeMnihoni  de  propos  d'en  (léclaîreraucuQt  entre  autre!, 
dn  qn'on  juge  par  Ib  coniLicn  Je  Roy  a  esté  palleot  avnnt 
quecbangcrlcsproposdcdoulceurotlesconvcrlireii  termes 
f  ftigreur.  Pour  iii'on  despesclier,  l'occasioD  de  l'usseinblée 
tar  h  [iitct  de  In  trcfvcavoiteslé  fondée  pourcommiiniuiier 
entre  les  dépulczdes  deux  Roys  et  s'accorder  enspmblc  de  I.i 
déliiraocc  des  pmoiiniers  do  guerre,  dont  l'ouverture  arott 
M|Mravanl  eitn  faicle  au  poiirparlé  de  pnïx.  Et  comme  il 
MmbU  aux  d^pulcz  du  Roy  que  les  Impériaux,  nyans  cou- 
icolî  la  Irefvc  h  tclli's  condilious  quasi  c|ii'on  avoit  proposé , 
Ht  penKiyeDt  ijnc  te  fnict  des  prisonniers  scroit  d'aulnnt 
plo>  Mfé  h  desnioftler  que  le  pins  difficile ,  qui  csloït  !u 
trefr* ,  r-Ktoit  «i  doucement  p^ssé ,  ainsi  l'on  espéroit  que 
toutes  apparenc<'s  se  pn^parnyent  h  dresser  articles  Ao 
pdis.  et  DM»ioeiiieiit  que,  par  hi  Ircrve,  les  prïuces  promet- 
lOTBOl  de  faire  tous  bons  ofliccs  pour  y  parvenir  et  user 
de  toute  gracieuseté  en^^euiblo.  Mais  les  Impériaux,  aussi- 
Un»!  qu'ils  sentirent  que,  par  le  moyen  de  la  irefTC,  ilz  cs- 
lojeat  hors  des  dangers  de  la  guerre,  et  cuyd;ins  avoir 
MaaiirA  par  Ih  les  estais  qu'ilz  tiennent  en  Italie,  ne  peu- 
r«nt  contenir  l'indignation  qu'ilz  avoyeot  cncliée  ,  en  ce 
ffim,  o'ayaOE  eu  du  meilleur  en  la  guerre,  ilz  luschoyenton 
toute»  sortes  s'en  resenlir.  Car  r|u;tnd  il  lut  question  ,  après 
U  Irefve  publiée  et  jurée,  de  prendre  conclusion  sur  la 
délivrincn  dns  prisonniers,  ilz  nieirent  la  négotiation  en 
longueur,  forgeans  de  jour  en  jour  de  nouvelles  difTicuI- 
Ict  itt  nuidans  responses  ambigui's  et  sopliit^tiques,  jus- 
(|iiea  k  dire  parfois  qu'on  avoit  convenu  de  les  mettre  it 
raaçoir,  utaî»  non  pas  exprimé  qu'ils  seroyent  délivrez ,  et 
autre»  învolulions  fondées  eu  toi  artifice  mieux  ^ant  h  la 
qualité  de  quelque  pinidasseur  c(  nourrisseur  de  menux 
procfe*  que  h  l'équité  et  »ync<*rilé  uplurelle  qu'on  doit  al- 
leil4r«d'anRoy,el  niAïmei  d'un  Roy  réconcilié  h  un outrv. 
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qni  rloit  décliner  tout  souspeçon  aoficnse,  de  peur  de 
DouvcIIer  la  playe  de  rinimilic  précédente  si  freschemcnt 
serrée,  et  non  du  tout  si  bien  consolidée  que  un  petit  hurt 
ne  la  puisse  refreschir. 

Je  laisse  les  rigueurs  extrêmes  et  les  particulières  infli- 
dignltez  qu*ont  receu  nos  prisonniers  de  guerre  »  plus  di- 
gnes de  la  façon  des  Maures  et  Barbares  que  de  robser» 
yance  mutuelle  dont  l'on  use  cuire  les  chresllens;  pour 
estre  choses  qui  eslcndroyent  trop  avant  le  discours  et 
d'ailleurs  assez  prcschées  par  tout  le  monde,  qui  demeure 
eslonné  qu'entre  princes  si  voysins  et  de  mesme  sang  ,  en* 
Ire  siibjects  qui  ont  commerce  ancien  et  sont  de  laogiie 
peu  différente,  l'on  ait  voulu  si  povrement  traicter  des 
prisonniers  de  guerre ,  esquelz  on  ne  pouvoit  rien  Imputer, 
si  non  qu'ilz  nvoyent  bien  et  fidèlement  servy  leurRoV  et 
mieux  aymé  estre  prins  avecqncs  leur  honneur  que  d*afoir 
commis  chose  Ignominieuse  h  leur  réputation  et  domina* 
geable  au  service  de  leur  maistre. 

Seulement  alléguera  y  un  faict  qui  ne  se  peult  ou  doit 
omètre  aucunement,  pour  plus  ample  justification  de  là 
cause  que  je  traicte ,  cncores  que  l'horreur  de  la  cniàuté 
et  la  nouveauté  de  l'exemple  tasche  à  in'induire  de  le  sap- 
primer  et  taire. 

Monsieur  le  duc  de  Bouillon  (i) ,  chevalier  de  rôrore 
du  Roy  et  mareschal  de  France,  ayant  été  faict  prisonnier 
de  guerre  k  la  prinse  et  ruine  de  Hesdin ,.  fut  meni  au 
Pâis-Bas,  au  viel  chasteau  de  l'Excluse ,  et  mis  dans  unie  si 
étroicte  geôle ,  faictc  en  façon  de  cage ,  qu'ail  n*avôit 
moyen  d'estre  aydé  d'un  seul  varlet ,  quelque  maladie  qui 
luy  survint,  ou  pour  les  infirmilez  de  nature  il  eust  besoin 
d'estre  servy.  Depuis ,  ceux  qui  en  avoient  lagarue ,  voyam 

■ 

(!)/,€  due  de  Bouillon^  Robert  «le  U  MjtcL  IV,  fil|  in  wt^tmtU 
Fleunn^u,  dont  les  mémoires  font  partie  de  U  collection  PeUloi. 
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9  U  mnlailie  croUsoît  et  (ju'ilz  dg  le  pouvoyent  aîoai 
r  eo  vie ,  [c  tirèrent  de  cette  cnge ,  et  Déantmoihs  l'ont 
I  do  si  court ,  tant  que  la  guerre  a  duré ,  iguc  jamais 
e  de  France  n'eut  congi5  de  le  veoir  ou  de  parler  6 
.  Cfoitadant  furent  h  diveriics  fois  inlroduicU  tninistres 
t  rEmporeur,  pour  le  soliciter  de  laisser  le  servuie  du 
e  d6diiT  au  pnrty  de  l'Empereur.  Eipouryparvc- 
,  Toyans  qu'ilz  ne  le  pouvoyt^nl  osbranler,  Bprfes  infinies  ■ 
..■MuioDS  d'uvanlages  et  promesses  du  ttieufaicts  qii'un 
jfaisoit,  s'advitèreDt  de  le  menacer  de  ta  mort,  maispaf 
N  triifice  qu'il  semLloït  que  ceux  joiioyeat  ce  roolle  I*n3- 
PwiJuent  doucement  de  penser  h  son  Tatct,  poui^commiiS- 
nltni)  <|ulU  eussent  de  «on  eslat ,  en  luy  remonstrani  que 
l«i  priivcc*  Ibisoyent  parfois  mourir  ceux  contre  qui  îlz  es< 
toyeat  courroucez,  cl  qu'il  go  Lailloït  des  poisons  poa^ 
Mteiadre  les  gens,  ou  losl  ou  tard,  selon  le  temps  qu'An 
noîi  liniîlé,  cuydaut  par  là  que  te  prisonnier,  apprétién- 
dnil  cnle  façon  de  mort,  pour  éviter  le  danger  auquel  il 
Mknt,  Tul  induict  ii  tourner  sa  robbe.  Mais  voyons  que 
lenr  rh^loriquo  ne  leur  proufîtoÎL  de  rien  ,  et  cognolssani 
•fmr  alIÂIre  à  homme  mililairi;,  mauvais  dissimulateur, 
lolleaient  iiltêcl<f ,  n  qui.mal  pnlicnimenl  porloit  telles  tia- 
K&^uea  sans  rospondre  et  dire  ce  qu'il  pensoit .  ilz  so  re- 
STiùnot  h  la  provoquer  de  lanl  de  parolles  contre  son  hôn- 
âcar  eltuy  fuin>.  soufTrir  tant  d*indignitez,que,  nelespoû- 
rut  porter  sans  faire  démonstration  du  cucur  qu'il  avoii, 
u  leur  donna  nouveau  prétexte  de  le  rcstraindrv .  en  for-  ' 
pût  par  \h  excuse  sur  ce  qu'il  rsloil  causedu  traictemenl 
^*n  reccroit. 

Li  trcfrc  fnicle ,  pour  ce  qu'il  fut  question  de  mettre  les 
pfiioonier*  &  rançon ,  la  dame  de  Bouillon  ne  peut  faire 
deinoilU  que  l'aller  vïsîter  ;  et  ayant  obtenu  »auf-cODduI<ft 
■U  Roy  à'Espagne  ,  et  arrivée  b  Gand,  oii  il  estoil ,  fut  es- 
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conduicte  d*oiitrée  de  lo  veoir,  afin  que  le  désir  luy  nsliiDt 
creu  par  rallenlc,  elle  ne  feisil  iiiicime  difliculté  do  paAs«)r 
une  obligntion  qu'on  avoit  cependant  minutée  ,  par  la- 
quelle elle  et  une  jeune  damoisrlle ,  sa  (ille ,  se  Iroiivoyent 
obligées  pour  la  rançon  dudict  seigneur.  Davantage  y  aToit 
clause  que,  sMI  venoit  h  décéder  avant  le  payemcûl  de  sa 
rançon,  qu'elle  et  sa  fille  demeureroycnt  prisonnières  jus  • 
ques  à  entière  satisfaction  du  pris  qui  est  oit  convenu.  Par 
ce  moyen  le  prisonnier  estoit  eslargy  du  chasleau  de  Gand 
dans  la  \ille,  mais  soubs  bonne  garde  et  soubs  robliga- 
tion  siisdicte,  qui  portoit  en  substance  que ,  pour  un  pri- 
sonnier gardé ,  ilz  en  demeuroycnt  trois  obligez;  et  néant- 
moins,  si  la  rançon  ne  se  payoit  quinze  jours  après  la 
promesse,  il  devoit  estre  remis  prisonnier  au  mesmechas- 
teau ,  l'obligation  de  ladictt*  di:me  vi  (ille  demeurant  en 
son  entier,  (le  qui  m'a  semblé  n'avoir  deu  taire ,  pour  la 
nouveauté  de  l'exemple  ,  comme  de  s'asseurer  de  la  rançon 
du  prisonnier  de  guerre ,  en  cas  qu'il  mourust  prisonnier» 
et  d'avoir  forcé  une  dame,  contre  la  teneur  du  sauf-con- 
duict,  d'entrer  en  obligation  réprouvée  par  les  loix.  Car 
quelle  plus  grande  force  se  poull  inventer  contre  une 
femme  que  luy  représenter  la  captivité  perpétuelle  de  son 
mary,si  elle  n'est  caution  pour  luy?  Et  finalement  d'aroir  si 
exactement  pourveu  en  cas  do  mort ,  comme  si  l'on  avoil 
asseurance  de  ce  qui  en  devoit  advenir,  et  néantmoins  eatre 
résolu  d^en  avoir  la  rançon  ?  Cùv  le  prisonnier  se  troiiira 
avoir  prins  médecine ,  ordonnée  et  ministréo  par  le  méde- 
cin etapolbicaire  du  prince  de  Savoye,  à  Tinstanl  se  plain- 
dre d'avoir  grande  douleur  à  Testomacb  ,  estre  prohibé 
user  des  remèdes  qu'un  auti-e  médecin,  que  ladicte  daniê 
avoil  envoyé  d<;  France,  luy  piésentoit,pour  autant  qu*il 
présumoil  ce  que  s'est  depuis  descouvert  et  partant  j 
taschoit  obvijr.  En  somme,  le  désir  de  revoir  France  çt 
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j  pa»,  oit  il  avoit  tant  soufTerl,  le  faict  partir  dil 
l|hj»-Ba».  Et  II  peine  <i»toil-il  arrivé  en  lu  ville  de  Guyse , 
!  ville  eu  lu  Irtintî^re  de  Frjince,  i|u'i[  «e  scut  >i 
VjBnl  que  dun»  deux  jouis  .njir^s  il  mcuil.  Apr^s  ,  csIhdI  nu ■ 
,  lixMS  doctfiir»  en  médecine,  autant  de  chirurgiens 
ri  iti>x  apothicaires  des  plus  nonimcK  et  expérimenter  , 
)  rwilent  \ca  parties  ïntërieui-ci  du  corpti,  idiservont  le  toat, 
êl  rapportent  d  tsslîlicnl  sulenacItuMieiit  que  costo  mort 
P>1  violonte.  procédant  de  IVlTurt  do  tt^nin,  pour  avoir 
Linvréla  tayedo  l'(-»loniach  intérieure  ulcérée  et  pénétrée 
«n  Ireîxecndmiclz  jus(|u'à  la  lave  extérieure,  pour  avoir 
uuû  feu  plusidiir»  taschespurpurées.  fnictes  pnr  corrosion 
de  TCnin,  i|ui  dcs)!i  avoît  esthiomené  le  Tons  de  l'estcimncli, 
•rccqiw*  tous  les  autres  signes  de  poison  observez  aux 
puuInHHti,  in  eodroicts  du  cueiir.  Es  intestins,  à  (a  couleur 
du  vÎMge,  taches  apporeolcs  en  divers  endroicts  dti 
corps,  et  tous  autres  indices  par  lesquels  les  experts  en 
l'art  font  atgumenl  de  venin.  Or,  jnignant  es  drogues  flO* 
KoibJe  l'ubligalinn  tant  le^ardant  lu  mort,  la  potion  or-^ 
iIoDoé«  par  médecin  suspect,  luinistrée  par  apothicaire  de 
iat$tm,  et  tous  deux  Picdniontois ,  la  douleur  d'estomach 
iacnoUnent  «uyvant,  l'empeschcment  du  renitde  venant 
do  la  part  des  mesmes  ministres.  In  mort  qui  suit  de  si 
prts.  et  l'attestation  des  niuislres,  jclai-se  il  penser  )t  lotit 
boaUDe  de  clair  entendement  s'il  convenoit  jnger  par 
CM)Mt4ires,  si  en  ce  faict  il  y  en  a  faille  de  telles  (jn'on 
MtÎMe  concluantes  ë  preuve  ,  pniscjuo  telx  actes  à  infa- 
■H*  et  t«prouvcï  no  se  font  en  présence  ou  par  ïnlclli- 
pDCC  de  beaucoup  d«  tcsntoings.  Pour  le  moins  ne  jioull-: 
wi  nyer  (|ue,  «uub»  couleur  de  rendre  un  homme  vif,  on 
IW  »oil  assouré  de  lu  rançon  d'un  moi  t ,  plus  grande  et 
pluadamnable  que  celle  qu'on  dict  d'Achille,  pour  le  corpt 
d'Hactor;  cw  il  Mloil  vendu  pour  bien  mort  fit  n'y  rectoil 

'rioil  l.M^.^.     .'     ,ti,    .■'  '      n.         .      •■  .  t  .in    ,n},f 
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que  la  sépulture  ou  en  cestuy-ci  on  rachepte  la  vie ,  la- 
quelle toutefois  n'estoit  que  mort.  A  tant  je  laisse  le  faict 
des  prisonniers  ,  où  Dionnesilclé  commune  et  les  loix  de  la 
guerre  sont  violées,  ri  \iens  h  d*uutres  mauvais  offices 
iaictz  par  le  Roy  d'Espn«;ne  et  s>('s  ministres  ,  qui  no  se 
peuvent  ny  desguiser  ny  excuser,  pour  eslre  la  vérité  cog- 
nue  par  les  procédures  judicièles  sur  ce  intervenues ,  et 
la  confession  des  coulpablos  qui  ont  persévéré  jusques  à 
Texécution  de  la  peine  qui  sVn  est  ensuyvie. 

Le  comte  de  Meygne ,  gouverneur  de  Luxembourg ,  sur 
le  commencement  de  juing  dernier  passé,  corrompit  trois 
soldars  de  In  garnison  de  Metz ,  par  la  practique  de  son 
maistre  d'hostel ,  de  Cornile  Marie,  lequel  promettoit  à 
chacun  d*eu\  mille  escuz  comptant  et  mille  escuz  de 
rente ,  s'ilz  pouvoient  faire  en  sorte  que  ledict  comte  peut 
entrer  en  la  ville.  Ces  trois  soldars  (dont  Tun  esloit  capo- 
ral et  l'autre  lancespestiade)  ,  pour  conduire  leur  trahison, 
premi^rement  s'advisoyent  d'acliepter  une  mt'ïison  dans 
Metz ,  où,  y  tenons  taverne  et  hostellerie,  pourroyent  reti- 
rer au  jour  du  marché  jusques  à  trente  autres  soldars 
aposlez,lesquelz,  soubz  certain  signe  dont  avoyent  ensem- 
ble convenu  ,  se  devoyent  saisir  d'une  porte .  forcer  les 
gardes  d'icelle  ,  et  par  ce  moyen  donner  entrée  à  ce  comte 
de  Meygne,  qui  devcûl  estre  en  embnsche  près  de  la  ville 
avecques  bonne  troupe,  et  y  courir  iiu  signe  qu'on  feroit. 
Mais  (pource  que  Tévénement  de  Tenlreprinse  sembla  eitre 
douteux  et  peu  usseuré)  ilz  s'advisoyent  do  prendre  autre 
complot ,  comme  d'escheler  la  muraille  h  Tendroit  Ojù  elle 
esloit  la  plus  basse  ,  qui  est  auprès  d'une  tour  qu'on  dicl  la 
tour  d'Enfer.  Donc, pour  y  parvenir, Tun  des  trois  compa- 
gnons dcvoit  savoir  le  mot  du  guet ,  les  deux  autres  cam- 
per la  gorge  aux  sentinelles  qui  esloyent  aux  écoutes  au 
plus  près  de  la  tour.  Quant  à  rcxéculion ,  le  temps  esloit 
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«  la  taison  o«  rendangea ,  jonque  lei  naicU  lé- 
'rojeat  allongées  et  aotcunt.  CepeadaDt  le»  (ol4ari  tron- 
mol  inof«n  d'en  tiret  quatre  autroB  à  leur  dévoUon,  poor 
leor  ayd(<r  ii  dresser  lee  eschelles. 

Lb  comte  de  Me)j;oe  n«f  dott  pas  ;  il  communique  l'at> 
faire  nu  Roy  d'Espace  et  Prince  de  Savoye,  pourvoit 
è  toute»  choses  néceualres,  juiques  à  envoyer  aucuns  iu- 
^Bieun ,  Itïsquelz  ,  wubz  la  conduicle  de  ces  loldars ,  ea- 
lans  iolrodutctz  en  la  ville,  •ondenf  au  cordeau  la  haulteur 
et  prolonduurs  des  mura,  tant  dedans  qlie  par  déhori. 
D'atlleuri  le  comte  fait  apprcster  bien  (çrand  nomnre  cl'ei- 
chclle»  et  porter  îi  Thionville;  Iny-meame  visite  et  reco- 
gQoit  le»  ctieaiins  par  lesquels  il  pourroil  plus  couverte- 
DMBt  mener  sa  troupe ,  faict  approcher  de  luy  plusieurs 
UMÛma  >  tant  d'Espognolz ,  de  lansquenelz ,  que  d'autres 
dajpaii;  briefne  restoit  que  l'exécution  remise  aux  longues 
pocti.  Nafs  (comme  il  soit  couimuoément'mal  aisé  con- 
leoir  iecriles  telles  entreprinses  oii  plusieurs  ont  b  jouer 
«n  personnage»)  les  traisires ,  estans  entrez  en  déiiaoce 
m  01)1  contre  les  autres ,  vindrenl  à  se  déférer  au  lieule- 
Mntfu  Roft  el,  estans  convaîncuz  par  eux-mesmea,  receu- 
fân  par  justice  ce  que  leur  crime  méritoit. 

Ém  puû  omettre  la  rei^ponse  que  rendit  sur  co  faict  le 
de  ^avoye  quand  l'ambassadeur  du  Roy  s'en  plai- 
luy,  hiyrcniooslraDt  que  c'esloit  bien  luing  de  faire 
iffiçes,  comme  \h  trefve  porloii ,  quond  on  attentoit 
>Mw,d' hostilité  comme  h  vouloir  surprendre  telle  place 
Iffl^Meti.  C|esl  que  se  trouvant  confuz  de  la  vérité  de 
Tampriae  et  indigné  que  l'issue  n'avoit  esté  telle  qu'il  I  at- 
J^ffittil,  at  sceut  que  dire  pour  toute  excuse,  ai  oob  qu'on 
M^^M  dev(Mt  esbayr  ,  cor  c'esloit  usance  et  ruze  de 
^gfll^  d'ainsi  entreprendre  surruutre;  ii-spoase,  certes, 
bAgne  de  Prince  de  tel  sang ,  de  "^rince  qui  porte  nom  de 
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Vmv  après  ta  saison  de  vendangea ,  loraque  lea  nutctà  m- 
rôfcot  allongées  et  «bscum.  Cependant  lei  soldara  trou- 
nM  moyea  d'en  lir«r  quatre  lutrei  h  leur  dévotion,  poiir 
leur  a  jdcr  k  dresser  les  eachelles. 

Le  comte  de  Meygae  nâ  doct  pas  ;  il  communique  Vit- 
faire  bu  Ro)  d'Espagne  et  Prince  de  Savoie,  pourroit 
ft  toul«»  choses  iit'ccuairea ,  juaques  à  envoyer  auçuDs  in- 
géoîears ,  lesquclz  ,  wubz  ta  conduîcte  de  ces  soldara ,  ea- 
Isna  îoiroduictz  en  U  ville,  aondent  au  cordeau  là  haultear 
«1  profondeurs  des  mura ,  tant  dedans  que  par  dehors. 
D'aillcars  le  comte  fait  apprester  bien  (p-and  nomlfre  d'es- 
chclles  et  porter  it  Thiauville ;  tiiy-mesoie  visite  et  reco- 
gnoit  les  cheaiiiis  par  lesquelz  il  pourroil  plus  couverte- 
moBt  mener  la  troupe  ,  faict  approcher  de  \aj  plusieurs 
VWÙjM^ftant  d'Espognolz ,  de  tansquenelz,  que  d'autres 
^  Miaîtriefoe  restoit  que  l'exécution  remise  aux  longues 
mutti.  Mais  (comme  il  soitcoœmunémetit'mal  aisé  cou- 
tanir  secrètes  telles  eutreprinses  oii  plusieurs  ont  b  jouer 
IBUf  MraoQnage»)  les  traistres ,  estans  entrez  en  déilance 
M  ai(a  Centre  les  autres ,  vindrent  à  se  déférer  au  lieule- 
lâi|^u,Roj,  et,  estans  convaincus  par  eiix-mesmct,  receu- 
nn  pir  justice  ce  que  leur  crime  méritoît. 

Êm  puis  omettre  la  re^ponse  que  rendit  sur  co  faict  le 
de  $)voye  quand  l'ambassadeur  du  Roy  s'en  plai- 
luy,  luyrcmonslrant  que  c'esloit  bien  loing  de  foire 
lifiçes.  Comme  là  Irefve  portoit,  quand  on  attentoit 
Ymw, d'bostililé  comme  b  vouloir  surprendre  (elle  place 
Ige^Heti.  C|es.t  que  se  trouvant  confuz  do  la  vérité  de 
Tsaiprise  et  indigné  que  l'issue  n'avoit  esté  telle  qu'il  l'it- 
J^ffiMX ,  De  aceut  que  dire  pour  toute  excuse ,  ai  nob  qu  on 
M  V^çn  devoit  esbayr  ,  car  c'estoït  usance  cl  ruze  de 
jgiyra  d'aiosi  entreprendre  sur  l'autre;  rospoiiae,  certes 
indlgiie  de  Prince  de  tel  sang ,  de  Prince  qui  porte  nom  de 
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gouvernciii'  du  Pnïs-lius ,  et  qui  doit  dssjà  avoir  sunly  CODI- 
bien  luy  a  servi  la  proicclion  de  rEm]>rrcur  et  nuyt  à  Ks 
aCflires  d'avoir  si  souvent  irrité  le  Roy,  sans  la  morcy  du- 
quel il  ne  peult  rien  attendre  que  d'estrc  tonte  sa  vie  pou- 
vrc  cl  ^ollf^^ctcux.  Je  ne  dis  pus,  quant  au  desseing  de  voti- 
toir  pri^ndre  Melz,  qn'îl  n'ayt  monstre  lo  TniJct  da  la  nour- 
l'ilurc  qu'il  a  pnns  en  la  maison  del'Empcrcur,  qui  B*eat 
lousjours  prt^valu  de-  telles  marchandises,  et  de  faïct 
n'obtint  jamais  chose  grande  ,  quelque  part  oii  il  ayt  pros- 
]^v6,  si  n'est  par  le  moyen  des  traistrcs  insignes,  comme 
di:  ceux  qui  avoyenl  forfaicl  de  leur  foy  contre  leur  souve- 
rain ,  traby  ceux  qui  les  avoycnt  eslcvez  ,  et  rendu ,  sans 
coup  de  canon ,  les  places  qu'ils  avoycnt  en  garde.  Mais 
j'oso  bien  dire  que  le  prince  deSavoye,  pour  avoir  esté  io* 
Klitué  en  si  bonne  escole ,  a  mal  retenu  sa  leçon  ;  car  rEm- 
pereur,  qui  attentoit  en  toutes  saisons,  et  sans  distinction 
de  paix  ou  do  guerre,  b  surprendre  les  furtz  de  ses  voisins, 
s'armoit  d'une  autre  ruze  :  c'est  de  désavouer  les  miotstres 
quand  Tentrcprinse  ne  succiidoit,  jusques  &  faire  démon- 
stration de  grande  indignation  comme  les  entrepreneurs. 
Mais,  quand  leur  desseing s'exécutoit,  lors  iloabailloit  au- 
runement  le  blasme  aux  ministres ,  et  néanlmoins  en  pre- 
iioit  le  prouiït. 

Pour  revenir  ou  propos ,  puisquo  ellenter  sur  les  villes 
du  Rot,  corrompre  ses  sujets,  machiner  trahisons,  TÎoler 
la  foy  (qui  est  le  seul  lien  de  l'honneur  entre  les  princef], 
et  Gnalenicnt  enfreindre  la  religion  du  germent  soleond 
preste  publiquement  à  Dieu,  en  le  faisant  manteau  d'ini- 
quilé.  est  appelé  ruze  de  guerre,  je  vicndray  aux  «aties 
ruzes  précédentes  de  nicsme  fons. 

Environ  Pasques  dernier,  un  mots  après  la  trefve,  deux 
soldars  de  Gascogne  se  reliri;rent  h  Bruxelles,  oii  l'Empe- 
reur estoit .  luy  offriront  leur  service ,  et  se  feirent  forts  de 
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ùSn  qodquobon  eiploit  «i  iovata^o  Aa  Roy,  et,  moyen-» 
B*Qt  l'inlcIti^cDco  <[u'ili  aroyeot  arec  le  Kigaeur  de  Tixe,' 
cepilkioc  de  gcm  de  pied,  d'assembler  jasqu'ï  cinq  ceni 
bponne*  de  pkd.  pour  exécuter  telle  qntreprinse  que 
rCnpereur  «l  son  filz  «munanderofeot ,  vtHre  à  sorpren- 
drab  fille  du  BordcaiiK,  capitale  de  Guyeunts,  Leur  adresM} 
Att  an  seigneur  de  Barlemont,  clievalîer  de  la  Toyson  et 
•oprrinlendjiat  des  lînances  du  Pdïs-Bas  ,  lequel  presla 
TOlanlJcrs  l'oreille  ii  iriperly,  entreUeot  cessoldars.eom- 
nuiniqua  &  divrrïO^  fois  arecques  eux,  louant  leuf  eatre- 
priiiM ,  les  confortiint  de^rsévérer  en  ce  propos ,  et  adjou- 
tant  il  tes  j>crsun»ioti!'  un  présent  de  trois  cens  escuz  qui 
Ihv  Fateilt  comptez  et  délivrez  au  logis  de  l'évesqne  d'Ar- 
ras,  JHr  ODsien  secrétaire,  nooimé  Sigault.  Au  reste, 
éMint.  rafid  de  Vèze  lettres  portantes  asseorance  de  le 
ftâre'le  pliu  graad  de  sa  race ,  si  ce  desseing  proposé  par 
leiHldan  iOrtoit  effet.  En  somme,  après  les  avoir  ainsi 
iéîibmu,,  les  renvoya  en  diligence  devers  ce  capitaine 
y^M,  pour  luy  rendre  ces  lettres  escritcs  de  sa  main,  leur 
îAûlt  promettre  qu'îlz  seroyenl  de  retour  dans  six  sepmai- 
BM.aTeêqnei  la  responso.  En  signe  d'amitié  leur  serra  le 
petit  iSo^t,  et, pour  mieux  les  recognoisire  une  autrefois, 
VMiliit  foir  et  laster  les  marques  ou  cicatrices  que  l'un 
mSt  «o  Tespanle  et  l'autre  sur  la  tesln.  Finalement  au  dé- 
yijrÛf  leur  bailla  autres  lettres  addrcssantes  au  gouvernenr 
fa^C^ûlray,  pour  les  recevoir,  traicler,  et  après  fairecon  • 
aire  par  Bonnes  guides  et  cliemtns  obliques,  k  ce  qu'ilz  ue 
AlMflDt  dééourerls  sur  la  frontifire  du  Roy.  Toutefois  Dieu 
I  que  l'un  d'iceux,  approchant  de  Sainct-QucntJn,fut 
lOotré  par  le  seigneur  de  Vnupei^uex.gouvcrncurde  la 
^6i^(  kqoel,  voyant  la  coutenonco  et  parolles  pleines  de 
^oaiMÇOii, priât  occasion  de  le  mettre  en  prison,  où  bla  fin 
fit'rerîiM  in  laict  fut  recognue  par  la  bouche  du  prisonnier. 
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Autre  ruzc  de  guerre.  Le  lundy  précédant  la  feste  de 
aniccostc,  le  prince  de  Savoyc  feil  délivrer  deniers, par  le 
usdict  seigneur  de  Barlemout,  h  Jacques  de  Fleclias  ,  in- 
jénicur  etfortificalcur  du  fort  du  Mesnil,  avecques  charge 
d*aller  en  France  pour  recognoislre  les  villes  de  toute  la 
frontière,  et  mcsmement Monslreul ,  Sainct-Esprit-de-Rue^ 
Dourlan,  Sainct-Quentiu  et  Mézières,  qu^il  cuidoit  bien 
surprendre  par  les  intelligences  secrèti*.$  qu'il  ovoit  dans 
les  places,  faisant  ainsi  son  compte  que,  Monstreul  et 
Sainct-Ësprit  estans  prins,  Boulongne  et  Ardres  demeure- 
royent  sern^es  par  le  fort  du  Mesnil ,  et  si  estroictement 
qu'il  ne  seroit  aisé  les  secourir,  et  qu'après  avoir  gaigné 
Mézières  Ton  ne  pourroit  envictuaillcr  Mariembourg. 

A  tant  l'ingénieur  part  du  iMesnil  le  jour  delaTrinité,  vient 
&  Sainct-Esprit-de-llue,  visita  la  fortification,  recognoist 
Tassielte  et  en  dresse  figures  et  portraicls.  I)o  là,  passant 
oultre  ,  faict  le  semblable  à  Abbeville,  Mézières  ,  et  îiuw- 
Icmcnt  h  La  Père  ,  où  il  fut  surprins  et  arresté,  sondant  la 
profondité  de  la  rivière  d*Oizc,  et,  h  Tinstant  interrogué,  a 
confessé  librement  la  charge  qu'il  avoit  sur  tout  ce  que 
dessus  est  dict. 

Je  laisse  pour  brielvelé  comuie  on  ce  mesme  temps  au- 
tre soldart  est  recherché ,  par  le  mesme  prince  de  Savoye , 
d'aller  h  Monstreu)  et  gaigner  quelques  soldars  de  la  gar- 
nison ,  pour  plus  aiséement  exécuter  l'entrepriusc  qu'il  y 
faisoit,et  viens  h  une  notable  ruze  plus  digne  d'un  InCdële 
barbare  et  ennemy  de  toute  humanitéqued'un  prince  chres- 
tien  bien  institué,  et  amateur  dvs  ioi\  et  observances, 
non  pas  d'une  trelve  ,  mais  d'une  forte  guerre.  Au  mois  de 
septembre  dernier  fut  conduicte  une  machination  secrète 
par  le  comte  de  Meygne  qui  estoit  d'infecter,  par  poison 
le  puis  dsï  Mariembourg,  et  rendre  parce  moyen  Teai 
si  venimeuse  que   le.<i   soldars  do  la  garnison    qui  en  bof 
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rOTrni,  comme  par  nrcem^  lit  »^«;eDt  CAOtraioçu. dan» 
v{ast-^ualrcheur«8aprWÎ8ëi^ehîsiâtiàinctodé{HH(oaJ[ù^Is 
ne  *c  poiirroyent  souitenîr;  dont  adviendrolt  que  In  placi 

fxHirroït  d'embliic  eitrÎB  bien  lùéeàwnl  lurprbe.  L'entre- 
preneur  <)«  la  besongne  estoU  ud  solfltr  provençal,  leqùef, 

e*Unt  suscité  par  co  comM  de  Hefgné,  commoniqaa  ée 

tàKi  au  prince  de  Sofdyé ,  Itiqùet,  •'âdvbuant  et  parlant  de 
b  part  du  Roy  d'Eipi^e ,  auquel  il  Sismï  avoir  cobKra 
le  mnlire .  D'omet  l  faire  toiiles  les  promette*  au  soldart 
qui  tuy  MMnbtoycnt  cslre  tî  propos  pour  riodulre  )i  eiécùter 
c«  beau  desteîiig;  rt  Jàvanta^  pour  l'atseurer  que  la  Âti 
im»'  dnnle  en  seroïl  telle  qu'-on  altendoit,  se  chargea  dé 
luy  bailler  un  sien  npotïiîcairè  qui  lùy  foumiroitde  drt^oea 
convonsblci  .'i  refTrct.  Et  pour  expérimenlor  la  force  du 
poison,  commnnda  fi  un  genli)  honimcdeson  service,  dict 
Saincl-Diirur.  nccoriipsgner  jnsques  au  chntteau  de  Niie 
ce  tdldarl .  auquel ,  à  cfctt  elHiot ,  fut  bailla  argent  et  cbe- 
tIIÎ  ptMr'estre  prêtent  quand  on  fcroit  l'etsay  et  pnsure, 
•dr'^M  eblent,  de  la  forcé  et  violence  du  poison.  Lesquelles 
tl^OêO»  sont  venues  en  évidence  de  vérité  par  les  mesmea 
iîttirU'  JiiéGules  pour  le  regard  du  faîct  de  Metz  et  do 
AMéiNK,  dont  les  procez  en  peuvent  faire  foy,  non-aeu- 
Mw4t'i  inm  qui  ont  veu  et  examiné  les  coulpables,  mais 
îniiji  ï  toute  b  poitérîté ,  pour  n'y  avoir  esté  omise  une 
tlnii  solennité  de  ce  qui  i-st  requis  en  l'ordre  de  juslice. 

'  Ôf  r'piasqoe  mainlenant  sommes  venus  jusques  aux  poi- 
aiik;  )é  Ullite  à  penser ,  sans  m'eslendre  davantage  sur  la 
N^lUdÂli  do  faicl ,  quelle  seureté  on  poutt  constituer  en 
f8Bllii*d*Un  Roy ,  lequel ,  en  lieu  do  garder  la  trefve  et 
Im'ftoa*  offices,  il  ose  bien  permettre  ou  endurer  que  ses 
ÉUbftttt,  non-aeulemeni  attentent ,  par  toutes  voyes  ré- 
ffcéftito  ;  'feôiotre  un  autre  Roy  son  voiiin,  oins  encorei 
^frtieliilywn  la  totoe  des  poisons ,  dont  la  seule  record** 
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lioD  du  fuict  engemlre  si  grand  horreur  h  ceux  qui  ea  oyeot 
parler ,  qu'il  srroil  liesoîng  la  luéuioire  en  esire  du  tout 
ettcîuctv ,  couinie  de  clioïe  la  plus  lualbeui'euse .  déteata- 
blo  cl  abouiianble  qui  pourroÏL  esIre  Inventée  ,  et  mesme- 
incut  cotre  priuccs  chrestieus. 

J'ay  déduit  nucuns  faiclz  par  lesquels ,  du  collé  de  la 
fronliî:rc  du  royaume ,  l'on  a  assayé  de  surprendre  les  fortz 
du  Roy:  d'i  coslé  d'Italie  n'a  pas  eslé  nioioa  faïct ,  ainsi 
que  W  adverlisACuicns  do  divers  lïoux  en  ont  esté  donnée 
ÎHaA  pourcc  qiio  plusieurs  ne  veulent  rien  croire  tans 
preuve,  \f  me  coutcnleray  pour  l'heure  de  mettre  en 
avant  In  praclique  faite  pour  surprendre  et  dérober  les 
places  Montnlcine  et  Grossel,  en  Toscane,  dont  le  faict 
nr  t^  poult  nyer ,  pui.-^que  nous  avons  lettres  que  le  cardt- 
uul  du  Bui^cs  (Kcrivoit  à  ceux  de  Sainct-Flour,  faisant 
récit  du  l'aict ,  et  que  depuis  y  a  esté  adjouslé  la  confea- 
siou  des  ruu1|>iibli-s,  qui  sont  un  médecin  et  capitaine , 
qui  avoyeiit  culreprios  telle  trahîsou  contre  la  fidélité  quilx 
avoycnl  donnée  et  jurée  uu  Roy. 

Or,  conihicD  que  toutes  ces  choses  donnassent  claire 
preuve  an  Roy  de  l'iniuiîtié  qun  t^  Roy  d'Espagne  luy  por- 
tuil ,  et  juste  couse  de  se  rcsenlïr  de  tant  de  uiachinalions 
si  !>aW  et  îndi;jnvs,  mcsmemcnt  qu'une  guerre  ourerle 
dcust  esirc  prérOréu  h  une  forme  de  paix  si  timulée ,  si  mal 
gardée  et  si  souvent  «'nfruiucle;  toutefois  le  Roy,  voulant 
en  tout  >e  raudrc  exempt  non-seuleuicnt  de  coulpe  ,  aios 
aui^i  de  toiil  soiisp<>con,  a  voulu  lousjour«  attendre  ce  que 
le  ifuips  apportiToil  ,  estimant  que  ,  si  le  Roy  d'Es- 
pagne cliangeiiil  d'opinion  et  volonté  envers  luy  ,  que  la 
trouquilité  et  rrpos  auquel  la  chreslienlé  seirouroît  ae 
pourrait  cuuscrver;  t't  au  contraire,  où  il  continuerait  eo 
ces  tcriuo^  d'inimitié  becrètc,  qu'il  ne  ponrroit  estre  que  le 
temps  ,  pi-i'«-  ic-  xérM .  no  mejjl  en  évïrlf  nce  tant  de  cboMa 
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M*on  auroît  aécessairement  à  juger  par  tout  qiis  le  Boy , 
ainaleur  et  atudieux  de  pus.  auroit  esté  contrainct  ibrcor 
«■H  naturel  pour  s'armer  coutre  ua  autre  Boy ,  perturi>a< 
'fpw  de  toute  (ranquilité  et  amateur  de  Doùe.  £a  quoy  Mt 
Wvewi  que  le  Roy  d'Eipagoe  oe  a'eat  pea  tant  eonteiùr 
W»  bîeolost  produire  tel  fruictqu'ou  peult  attendre  d'uM 
IjHUTaûe  volouli^,  cl  lalle  que,  pour  la  retenir  et  modérer, 
;ifn*jrrute<)iifl  le  dernier  remède  des  arme*.  Car,  c^eodant 
!^*ofl  niarchandoit  âe  lurprendre  les  placea  dont  arona 
iytrlé ,  el  d'ailleurs  sa  faîtoyent  practïquea  de  ton*  coatei 
ftar  gaiener  les  amis  et  affolblîr  lea  parta  du  Boy ,  et  qae 
JbKUard.  de»us  uouuné  parloit  ai  doulcement,  on  a  Teu 
le  duc  d'Atbe,av4;c  grosse  armée  mise  en  campagne,  fiaUant 
la  .gDaR*  an  Pape  et  commettant  es   terres  de  l'Ëglîse 
IcHuadeadlioalilité,  et  jusquesii  venir  aux  portes  de  Rome 
ponr  J  awiëgai  le  Saînct-Père.  Vraj  e&t  qu'auparavant  on 
anâ  Inûcté  plusieurs  machinations  contre  sa  personne; 
maû  pomrce  que  la  conspiration  secrette  fut  descouverte , 
•t  f  niai  &  rinstant  de  l'exdcutiou  rompue ,  il  a  convenu  y 
TCDÎr  k  beUcenseigne  desployéc.  Cor  quel  autre  fondement 
poult-on,  faire  de  ceste  guerre  si  publiée  partout ,  et  dont 
1m  dbfis  aont  encore  continuez  ?  Il  n'est  beauing  d'eaten- 
in  JÙ  avant  ce  discours  ,  pour  estre  chose  notoire  à  tout 
leoMHlde;  aeulemeot  jo  priera  y  lea  lecteurs  de  se  présen- 
ter devant  lea  yeux  ce  bon  vieillard,  lequel  la  doctrine  si 
K^mirie  et  les  vertus  si  célébrées  ont  conduict  par  degrés 
k  ce  hault  lieu  d'honneur ,  et  que  là ,  calant  assis  en  la 
chaire  daSainct- Pierre,  il  se  trouve  en  sa  ville  capitale, 
cpTironné  d'une  influilé  d'ennemys  simulez  et  couverts, 
et  d'uUeura  assiéj^é  par  armée  d'autres  cnucinys  déclares 
•t  emeris;  et  que,  tendant  les  mains  au  ciel  en  détesta- 
tifin  de  l'indignité  qu'il  souffre  et  de  l'injure  qu'on  luy 
met ,  il  implore  Tayde  des  Roys  et  princes  pour  avoir  con- 
T.  m.  i5 
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mls^^atioti  du  porre  et  misérable  estât  Aa  l'Église ,  mi  lif 
llrer  de  la  grande  oppression  oii  il  est  rédilict.  Ne  sbri- 
il  escouté ,  tenant  tel  ou  semblable  tangage  en  juslîficatioH 
de  80  cause  et  damnalion  do  celle  de  son  adversaire,  le- 
quel il  appelle  en  jugement  du  ciel  et  la  terro  polir  le 
réduira  II  ineSIIeiir  sens  P 

■  Si  TOUS  estes  HJz  de  l'Empereur  des  Romains ,  extraict 
>du  sang  des  Roys  catholli^uus  d'Espngno ,  comment  pOii- 

•  Tei-Tous  prendre  les  armes  poiu-  offenser  le  pastoar  do 

•  l'Église',  que  votre  pbre  a  juré  défendre  ,  ayant  h  cest  ef- 
s  fect  esté  couronné  Empereur ,  et  promis  défendre  la  vill« 

■  nlesmo  que  votre  lieutenant  lient  ores  assiégée?  Par  quel 

■  droict  pooTCE-vous  oppugner  l'Église  que  vos  anceslre», 
myans  tant  soustcnu,  ont  rapporté  le  nom  do  callioliquea? 

•  Ont-ils  laissé  b  vous  et  i)  la  poslérilé  si  glorieuse  histoire 

•  pour  en  pcrdru  »i  lost  lu  souvenance?  Et  l'exemple  tant 
>  digne  d'cstrc  imité ,  pour  si  lost  dégénérer  de  leur  vertu 
«et  vous  armer  contre  vostrc  pire  spirituel,  le  succes- 
(seurdea  apostres,  le  vicaire  de  saincl  Pierre,  comme 
»  s'il  estoit  quelque  tyrant,  Muurc  et  îolid£-|c  qui  eust  toulu 

•  reprendre  le  royaume  de  Grenade?  Vos  ombassadours 
>»ont-ili  noguèrcs  comparuz  en  ce  lien  pour  y  rendre  l'o- 
«béissance   filiale  du  voslre  part  et  de  lu  Royno  d'Angle- 

■  terre,  voslre  consort,  pour  en  allendrc  les  cflects  sî  con- 

■  traires,  comme  attenter,  par  autres  ministres,  m«elû 

•  nations  secrettes  contre  ma  personne ,  pour  m'cdeîndm 

•  comme  homme  pernicieux,  cl  pour  saccager  Romocomoie 

■  cité  ennemie?  Ce  que  n'ayant  peu  ublenîr,  maintenant 
•envoyée  vostrc  duc  d'AIbc  pour  me  tenir  assiégé,  ocCu- 

•  per  le  patrimoine  do  l'Église  ,  aflligcr  misérablement  le* 
■tobjectt,  violer  toutes  loîx  tant  divines  comme  humaîoes; 

•  en  quoy  ni  la  religion  dont  fuictes  profession  envers 
iDîeo ,  ny  les  Iraictez  convenus  et  accordez  par  vous,  ne 
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MToni  rctieDDcnt  d'una  l'uraur  si  ourcrtc,  d'une  violence 
*H  précipitée  et  d'une  guerre  si  mal  fondée.  Car  qiiielle 

•  cause  pouvez-TOus  prétcndrç  de  fuire  si  ouyertément  et 
•eradleuenl  guerre  au  Haiiicl-Siég« ,  t|ul  tenez  dti  (uj  eh 

•  Iulie  loul  ce  que  Toslrc  père  tous  a  Inissé  ?  0odt  fient  le 
■tflmde  royatimode  Nnples  4:t  de  Cécile,  qiio  par  béAfi- 
•fiee*  de  tneit  anliicotscurs ,  lesquclz  ,  na  pouvans  préveolr 
•feshuBteura  de  lo  posiérilé,  ont,  pour  considération  ,ou 
»de  bien  public,  ain»  qu'il  leur  scrubloit,  ou  de  passion 
tpaniculi^re  qui  les  mouvoit ,  duniié  iiiTestilure  à  vos  aa- 
•«estm  do  ce  royaume,  que  vous  ne  pouvez  nyer  estro 

■  fief  do  l'Bgtisii?  Dont  vous  est  ndvenu  ce  que  tenez  eu 

•  Lombardie,  que  par  les  confédérations,  ligues  pàrtîcu- 

■  lîfere» ,  faveurs  et  nyde  do  ceux  qui  ont  tenu  ce  siège ,  les 
•quelx  cuidoyent  loger  près  d'eux  et  gratifier  un  ûts  d'o> 
•JkédÎBQCO,  qui  depuis  ont  parelTect  cognu  qu'ili  avoyent 
■nonn-f  un  serpent  Aaas  lo  sein  ,  lequel ,  en  récompense, 
«leur  taifiiroit  le  cucuii' 

>  VuuK  doiiques.jiggrandy  en  estatz  qui  sont  querelezet 

■  denandes  par  autres ,  et  lesquelz  vous  n'eussiez  sceu  dé- 
kfâadrc  sam  l'avde  et  confort  de  ce  siège  ,  soit  h  Napics, 
êCéa&a,  ToKann  et  Lombardie  ;  brief ,  ne  tenant  rien  en 
•It^ie  que  par  nous ,  faict*.-»  maintenant  tous  toz  e0brlz 
>paar  aoot  en  cbasser  du  tout.  Vostre  père  l'Empereur  , 

■  •près  «voir  Bacca|;é  Home  ,  tenu  prisonnier  celuy  qui  lots 
»t4«t  et  prins  rançon  de  luy ,  pour  se  purger  de  ce  blaSflie 
statenle  monde  qui  en  cstoil  scandalisé  ,  et  pour  le  bien 
a  deau «flaires qui  ainsi  le  requéroient, trouva  moyen  dose 
«liABOnctlier  ;  mais  c'esloit  afin  qu'il  meist  après  les  tyrans 
-A«Mlulie,  e^leingniat  la  liberlé  des  républiques  et  abusast 
•dâ  biens  de  ceux  qui  estoyeiil  réduictz  en  servitude.  U 
•dressa  Socquettes  et  citadelles,  soubzcoulcurdeprolectioD, 
s-pvur  servir  k  sa  cupidité  insatiable  de  r^tier:  le  lou  p0ur 
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■endoire  l'ettat  de  l'Eglise,  faire  prendre  laloydeluy  »ax 
»  Papes  qui  ont  accoustumé  de  la  doDner  aux  autres;  brief , 

■  eD  s'aydaat  du  tiltre  de  calholique,  exercer  tous  actes  cod- 

•  Tenailles  aux  ennemis  de  l'Église.  Et  vous  ,  son  fili ,  suc- 
scesseur  de  son  ingratitude  ,  pour  conduire  à  fin  ce  que 

•  de  long-temps  avoit  esté  désigné  ,  continuez  de  mai  en 

■  pie.  Vous  laictes  trcfve  avecques  roz  voisina  en  laquelle 

•  vous  me  nommes,  et,  le  traicté  estant  oncon»  frais  *  tow 

•  inventez  les  moyens  de  m' opprimer;  vous  praclîquez  que 
«les  vassaux  de  l'Église  ,  contre  leur  foi,  se  départent  da 
1  l'alliance  qu'ils  avouent  aux  autres  Roys,  qui  n'y  piéten- 

>  doyent  aucun  droit  que  de  protection,  et  désir  de  corner' 

■  ver  leurs  estatz  &  l'Eglise;  vous  machinez  lecrettement 
■contre  ma  vie  ,  et,  pour  ce  que  Dieu  faict  descouvrir  toi 

•  conspirations ,  vousestimcz  avoir  juste  cause  de  noua  ïâire 

•  la  guerre,  pour  ce  que  ne  voulons  permettre  que  to* 

>  moins  suyent  souillées  de  tel  parricide ,  et,  qu'en  récom- 

>  pense  de  ce  beau  faïct,  Rome  ne  soit  une  autre  fois  aiicca- 

•  gée  et  les  povres  babilans  souffrent  toutes  les  calamilei 

■  en  leur  bien ,  et  abontioations  en  leurs  enfans  et  famillM  , 

■  que  les  victorieux ,  du  temps  de  vostra  père ,  ont  exercéei 

■  sureulx,  pouràla  fin  triompher  de  la  captivité  duSainet- 

■  Siège  ,  sans  lequel  voslre  pcrc  ne  rapporta  oocques  ric- 

■  toires,  soit  en  Allemagne  ou  ailleurs.  Et  puis,  ponr  tonlea 
1  causes ,  alléguez  que  nous  avons  rabaissé  les  Colonaoû, 

■  comme  s'il  me  dcvoit  estre  imputé  h  crime  d'avoir  faict 
»  juMice  à  mes  vassaux  et  subjects  ,  qui  ont  faict  demîèra 

■  preuve  de  tous  les  grands  crimes  et  abominiitiona  horribles 

•  qui  se  peuvent  penser ,  et  dont  il  vault  mieux  iiipprinnr 

■  la  mémoire  que  de  rendre  l'air  infect  de  rexpreuion  da 

•  C(!  qu'ils  ont  bien  osé  commettre ,  et  dont  les  procédures 

•  sont  faiclos  par  tel  ordre  de  justice  que  nul  ne  peult 

■  ignorer  ce  que  partout  est  publié  ,  «t  que  tovs'ID 
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coutraînct  <lo  confesser  .  si  vfisirc  j).isiiion  n'eust 
ipoché  qu'eussiez  jette  les  yeux  sur  les  f^ntences  <)e 
•condltninAtions,  lesquelles  u'avez  non  plus  tlaigné  eiHon- 
>dre  que  les  autres  procédures  judicielles  întcrreQues  sur 
«les  conspirations  faictes  contre,  inoy.  En  somme  ,  vous 
»Toim  plaigne/  que  les  Colonnois  sont  ilpspoiiîllci;  de  leurs 
sftlcm  ,  qui  "ni  mérité  eslre  privez  de  leur  rie  :  que  j'ay 
»bïcl  juiiticfî  tic  mes  subjecla,  sur  lesquelz  n'avez  aucun 
bdivkt  Ab  supériorité  ny  causes  de  les  soustenir,  si  n'est 
^en  Uni  qu'il  vous  ponlt  douloir  de  voir  la  force  des  brî- 

■  ÇRUS  rnbnissée  .  par  l'inteHigence  degqueU  vous  faisiez 
icotnple  de  contenir  les  Pepes  en  telle  bride  ,  comme  les 
»  imciess  Empereurs ,  du  temps  de  la  tyrannie ,  fnisoyent  !e 

■  sénat  pur  les  soldars  qii'ilz  tenoient  présde  Rome.  Et  pour 

■  doDoer  cooleur  h  la  guerre  que  faîctes  ,  vous  faîctcs  dé- 

•  clf'rer  que  les  forts  et  villes  que  prenez  sur  Testât  de 

•  l'Eglise  sont  pour  un  successeur  que  vous  présupposez 
•loeltredemon  vivant,  pour  autant  que,  sans  eslre  toujours 
«moslre  do  la  campague.ne  les  pourriez  tenir.  Mais  si  vous 
■enlriet  dedans  les  principaux ,  jo  laisse  b  juger  au  monde 
•fi  TOUS  teriez  plus  religieux  &  les  rendre  h  l'Eglise  que 

•  ▼Mire  p*re  feist  Plaisance  et  les  places  de  l'empire  qui 
•terroyent  à  sa  frontière.  Or ,  Dieu  mercy  ,  vostre  conspl- 
sT*lmi  n'a  tant  trouvé  de  complices  et  fauteurs   que  la 

■  jntiec  de  ma  cause  ne  puisse   avoir    des  protecteurs, 

•  <{itj  me  viendront  ayder  de  toutes  parts   et  délivrer  ce 

•  n^gv  de  l'oppression  de  vostre  lieutenant  ,  dont  s'il  nd- 

•  TÏeatque  l'injure  surmonte  le  drorct  et  la  force  la  raison, 
•et  partant  que  ma  vie  soit  destinée  à  la  mercy  dej  pnrri- 
*Ciété,  ftncorcs  je  suis  ilii  tout  délibéré  de  prendre  ptris- 

■  loct  le  dernier  parly,  qui  est  de  laister  letnonde,  que,  me 

■  rédtnunt  ï  la  loy  du  plus  fort  .  me  départir  de  la  liberté 

•  (pi  m'ett  donnée  ny  mo  repentît- •)"  l'^uctorité  doolj'ay 
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>  usé  11  fiûre  rendre  droict  coDtro  leti  ine«chana  ,  esUnlmit- 
«que,  pour  le  regard  de  l'exemple  qui  on  demeurera  aux 

>  luccesMurs ,  le  plus  glorieux  tiltro  qu'on  pourroit  en  gra- 
■TflT  Bur  mon  tombeau    eeroït  d'avoir   esté  mis  a  mort 

■  pour  avoir  Faict  justice  ,  pour  avoir  esloigné  les  briganda 
»  de  Rome,  pour  avoir  faict  teste  contre  le  ClBd'in^atituda; 

■  lequel,  en  lieu  de  rcGognoîstre  tant  debionfaicls  receiu  de» 
xPapea ,  a  converty  les  armes  contre  ses  pères  spirituels  , 

■  contre  les  successeurs  desapostres.coQtre  ses  bien/aicteun, 

■  et  desquels  il  lient  le  pouvoir  dont  maiotODant  il  abuse 

>  coôtre  eux.  Hais  quoy  l  je  roy  les  bons  princes  et  polen- 

■  taU  d'Italie  si  oflenses  de  ce  faict  qu'ilz  proposent  reBir 

■  à  mon  secours ,  pour  empeecher  la  tyrannie  qu'un  jeune 
■Roy  veut  eslablir  en  la  plus  florissante  partie  de  l'Ëarope. 
•Je  voy  d'ailleurs  le  Roy  Irès-chrestien  ,  premier  fils  an 
■l'f^lisB,  qui  n'a  peu  endurer  que  l'Ëmperour,  sons  le  aom 
■et  masque  de  religion  ,  prostituast  la  liberté  de  l'ÀUemi- 

■  gne  pour  servir  à  son  ambition  ,  lequel ,  par  plus  grande 

■  raisoD ,  n'endurera  msintenant  que  son  fUs,  ne  pouTant 

■  plus  Duyre  aux  proleslans ,  attente  contre  les  catholiquet. 
■Jevoyun  Roy,  qui  n'a  jamais  refusé  de  bailler  la  maia  k 

>  c«ux  qui  par  injure  de  fortune  estoyent  tombes,  ny  soiis- 

>  tenir  ceux  que  la  violence  du  temps  et  des  ennemis  vou- 

■  loycnt esbranler  ;  dont,  par  plus  graude raison,  1| socQUm 

■  ses  amis  ,  ses  conléderci ,  et  ceux  que.  par  coQTeOtiooa 

■  expresses,  il  a  promis  détendre.  Je  voy  un  Roy  qui  t  pript 

■  la  protection  des  vassaux  de  l'Eglise ,  sans  ooDsi^Mralitfa» 

■  des  sef vices  qu'il  eual  reccu  ou  peult  espérer  d'eu**  an 
•  temps  mesme  que  l'Empereur,  eiiyvré  des  miraclM  ^a  M 
T  premiëm  fortune  ,  Csisoit  compte  de  gourmander  lont  la 

■  monde,  sans  qu'il  doust  comparoir  honune  qui  luy  oaast 

■  lâire  teste,  le  tout  pour  conserver  leurs  estata  au  palri- 
•ntoiwdel'Rglise,'  lequel  Roy  maintenant  ne  parOMMn 
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iit  fi|z  dtt  l'Empereur  opprime  le  seigneur  et  souverain 
ijpagiifrBt  dflsâict-s  estats.  Je  vay  un  Roy ,  successeur  du 
«royanmc  et  de  In  gloiro  de  ses  aacestres  ,  que  les  nacigu^ 
■Ht  lODf  loiif')  el  In  |>ostérîlé  célébrera  d'avoir  souyent 
MaoM  aa  f>iége  apoatolif|uo  ceux  qui  en  catoyent  par  vio- 
tkpQB  9»le2 .  délivré  de  In  matp  de  leurs  cnDcqiîs  ceux  q|^i 
iVUoireilt  assii^gez,  donné ,  augmeiilé  et  uiqpliti^  Ig  pl^fi- 
UBMMiie  f)uc  les  EspagBolz  itiaîntcDant  vculeiit  ravjr  rtl^ 
laM^il  par  leur  sai^  et  vertu  ce  graud  notD  et  tiltpa'  ^ 
ito^-cttrevlien ,  pour  q' avoir  jamais  estti  loqt;  ot  fecfcp  ^ 
^^lobTAtitr  au^  oITairça  de  l'Eglise ,  b  la  reslitutioq  d^s  ^^^]^ 
II»  scîgucurs  d'Ilalie  ,  à  Tiustau ration  d^  la  liberté  tjo 
l'Ëuroôe.  Et  coniliien  qu'il  y  eu  ajt  eu  qui.uyans  r^ceu 

•  tout  cesbienliiict»,  nyent  oiiLliC  la  rccogiloissance  i^u'ilz 

■  iluvoyeot  h  leurs  liicnraicteurs,  et  que  dts  Papes  incfiupf , 

■  l«*  uotayeDtconclud  conliidérnltons  ouvertes  contre  ^^]t, 

■  ou  pour  estre  envieux  de  leur  gloire  ,  ou  pour  Atofr  eu 

•  uilro»  postions  comme  bommo  ,  toiilcfoîs  i|  ne  s'«a(  jq- 

•  nfH$  fÇ*'   <J"^  l<^^  François  ayent  prins  \es  a^m^  pçyf 
•occuper  le  palrimoine  du  l'Eglise,  dont  )|z  août  lÀDdf- 

■  t(>lir^  ,  Dy  assiéger  Icâitiuct-Siégo,  dont  Uz  «ont  pFotec- 

•  lefn>.  ^c  J\oy  dopcqucf  ii  qui   l'bonueur ,  coi^p^te  pi}r 
•u>çfXS*joQ  héi'éditajf-e,  e^t  d^rolu  d'avnir.pourli)  gr^odeui' 

•  d^  too  pouvoir  cl  générosité  de  cuour ,  la  soing  dçs  ^*i- 
n^  de  ceux  que  Ibfluijc  a  travaillez;  ce  floy  ,  quiçeu|  pi 
pr^ier  l'eâl  mis  aux  champs  pour  faire  perdre  |c  {fuift 
^y^c)<Mrcs  de  l'Empereur  et  arresté  tout  court  ce  grand 

•  llfpgrèe  de  t'urlunv.  qut  cslounoil  (nul  le  mondç'  >  pc  p^f- 
flietlra  que  le  lilz,  reprenant  les  arres  du  piirp ,  syt  SÇU)^~ 

•  if^l  la  gloire  i\a  faire  preuve  de  ses  fof  ces  çquu^ç.  gn 

•  fieilUrd  oclusgéfisirti  ^  qui  l'ange  n'a  rîcn  laîsx^  'V^i'ffi' 

•  prjf  cf  la  vois;  coulro  un  prchtiu, lequej.n'esUiif  e:^i;îlé 
T  «|tji  arjRct ,  doit  par  raison  t'i^lrv  couvnrf  i*  cç^e/f  4'^- 
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■trujr  ;  contre  un  Pspo  qui  par  religion  tealo  M  pAOttoit 
»  défendre  ,  s'il  o'avoit  k  faire  contre  ceux  qui  ne  reçoi- 
>Tent  religion  que  celle  qui  sert  à  leur  prouGt.  > 

Yoylii,  seigneur  lecteur,  le  fous  et  lu  cause  de  ]«  gfnrrc, 
en  quoy  n'est  besoing  s'enquérir  de  l'utilité  ,  paisfua  li 
nécessité  de  la  part  du  Roy  y  est  telle  qu'il  ne  pentt  liure 
autrement:  puisqu'il  est  assaïlly  en  la  personne  daPape  , 
expressément  dénommé  en  la  IrcPve  ;  puisque,  par  con- 
renlîon  expresse  ,  il  est  tenu  défendre  le  Sainct-Siége  fit 
que  >a  toy  y  demeure  obligée;  puisqu'il  ne  peutt  trouver 
moyen  de  s'asseurer  de  l'amitié  du  Roy  d'Espagne ,  qui 
TÎoIe  le  droict  des  gens ,  lâict  entreprinses  sur  les  places  da 
Roy ,  ïaduiet  par  tous  moyens  réprouvez  ses  subjects  à 
machiner  crime  do  lise-majesté  ;  qui ,  pour  faciliter  la 
guerre  en  Italie  ,  contre  toute  bonesteté  a  practiqoé  lea 
conlédérez  du  Roy,  voire  ceux  qui  estoyent  par  sa  via- 
jesté  dénommez  en  la  trefve  ;  qui  ne  peult  durer  en  guerre 
sans  faire  trefve .  et,  ayant  la  trefve,  ne  se  peuU  garder  de  ai 
souvent  la  rompre  ;  f  t  finalement  qui  pense  luy  estra  lojsî- 
bis  ce  qu'il  peult  et  pouvoir  ce  qu'il  veult. 

Pourmet^rafîn  h  ce  discours,  je  ne  doute pmntqneceluy 
qui  aime  la  paix ,  comme  tout  homme  bien  institué  en 
doit  estre  amateur,  ne  soït  grandement  offensé,  an  lien 
d'attendre  icelle  paix  tant  désirée  ,  avec  ses  commoditei 
que  ceste  trefve  nous  promettoit,  de  voir  la  guerre  onverte, 
et  allumée  autant  que  jamais  ,  commencer  du  eoal6  du 
Sainct-Si^e ,  dont  sonloyent  venir  les  moyens  de  tranqni 
lilé;  de  voir  les  deux  plus  grands  Roys  delà  chrestienM  en 
telle  eombueUon ,  qu'il  fault  que  le  surplus  s'en  aenlo 
d'oyr  les  pleurs  du  povre  peuple  tant  affligé  qu'en  lien  de 
resfnrer  se  voit  réduict  en  plus  profondes  calamitei:  de 
sentir  l'ire  de  Dieu  croïstre  et  multiplier  sur  noua  ,  et 
meamement  en  temps  que  la  povra  et  misérable  face  de 
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B  ,  noua  menace  de  grande  confusion  en  religion  , 
la  diversité  des  sectes  et  doctrines.  Mais  si  par  le* 
Fflncle*  dos  eaioctes  lettres  noua  est  prédict  qu'il  est  oéces- 
B  ({u'it  vienne  des  scandales,  de  là  mesmo  se  doitpren- 
èlt  la  réiolutîon  que  le  malheur  de  Dieu  cherra  sur  les 
ittcteiindosscandales,  et  pour  consolation  (  encore  qu'elle 
•enblo  ettre  loingtaine  )  que  d'une  forte  guerre  se  doit  es- 
pérer am  ferme  paix:  laquelle,  n'estant  au  pouvoir  des 
Iwnune* ,  se  doit  attendre  de  la  miséricorde  de  Dieu  seul  , 
-^Uwur  de  la  paix  ot  in>Uurateur  de  son  Eglise, 
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mlB^^atîoii  du  porre  et  misérable  estât  de  l'ËglIsc ,  «t  Ui 
flr«r  dé  la  grande  oppression  oii  il  ost  rddiiict.  Ko  séra- 
il escouté ,  tenant  tel  ou  semblable  langage  en  juslificatloH 
3e  sa  cause  et  damnation  de  celle  do  son  adversaire,  le- 
quel il  appelle  en  jugement  du  ciel  et  la  terra  potir  lê 
réduire  h  meilleur  sons  ?  • 

■  8!  TOUS  estes  fliz  de  l'Empereur  des  Romains ,  extrafct 
*dii  tang  des  Roys  calholii^ties  d'Espngne ,  comment  pou- 

■  Tez-vous  prendre  les  armes  pour  oQenscr  le  paileut  66 

■  l'Ëglîse',  <jne  votre  p6rc  a  juré  défendre  ,  ayaitt  k  cest  et 
>fccf  cité  couronné  Empereur,  et  promis  dérendra  In  ville 

■  iriesme  que  rotrc  lieutenant  lient  ores  assiégée?  Par  <|uel 
(droiet  pouvez-vous  oppugncr  l'ËglIsn  que  vos  ancflsircs, 
layans  tant  soustenu,  ont  rapporté  le  nom  du  Calfaoliques? 
lOnt-ils  laissé  h  vous  et  h  la  poslérilé  si  glorieuse  histoire 

■  pour  en  pcrdro  si  tost  la  souvenance;'  Et  l'exemple  tant 

*  digne  d'esiro  imité ,  pour  si  tost  dégénérer  de  leur  vertu 
*et  TOUS   armer  contre  rostre  père  spirituel,  le  succd- 

■  teurdes  apostres,  le  vicaire  de  sainct  Pierre,  comme 
> s'il  estoit  quelque  tyrant,  Muurc  et  infidèle  qui  eust  toulu 
«reprendre  le  royaume  do  Grenade?  Vos  ombossadcun 
•sont-ils  naguëres  conipaniz  en  ce  lieu  pour  y  rendre  l'ô- 
«béissance   filiale  de  voslre  part  et  de  lu  Roync  d'ADgle- 

■  terre,  voslre  consort ,  pour  en  allcndrc  tes  clTccts  si  coit- 

■  Irsires,  comme  attenter,  par  antres  ministres,  macU 

■  Dations  secrettes  conlre  ma  personne,  pour  m'csteindnt 

■  comme  homme  pernicieux,  cl  pour  saccager  Rome  comme 

■  cité  ennemie?  Ce  que  n'ayant  peu  obtenir,  mainleauit 
■envoyei  voslre  duc  d'AIbc  pour  me  tenir  assiégé,  oceu- 

•  per  le  patrimoine  de  l'Eglise  ,  allligcr  misérablement  les 

■  •ubjecti,  violer  toutes  loîx  tant  divines  comme  humuuei ; 
>en  quoy  ni  la  religion  dont  faictes  profession  cnvOTs 
iDicQ ,  ny  les  traictez  convenus  et  accordez  par  tous,  se 
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vout  relicaucnt  d'una  fureur  si  ouverte  ,  d'uoe  violence 
in  précr(>iléa  et  d'une  guerre  si  mal  foadée.  Car  qdelle 
lae  pouvcz-Tous  prétendra  de  fiiire  si  ouvertement  et 
*«vu«UeiBCiit  guerre  au  Sainct-Siége,  qui  tenez  de  luy  eh 
.«Italie  tdut  ce  que  rostre  pËre  vous  a  liiissé?  Dont  vient  te 
«lihra  de  royaume  de  Nuples  et  do  Cécile,  que  par  hébt- 
■Meei  de  me»  antiiccsseurs ,  lesquclz ,  ne  pouvans  prévebîr 
tlwJiiUiieurs  de  In  poslérilé ,  ont ,  pour  considération ,  ou 
y^ia  bien  public,  ainsi  qu'il  leur  scmbloit,  ou  de  passion 
HpHtteuUëre  qui  les  mouroit ,  donné  investiture  ï  vos  as- 
Wtlnt  do  ce  ruyouDio,  que  vous  ne  pouvez  njerestfo 
ifittf  i«  l'Eglise?  Dont  vous  est  advenu  ce  que  tenez  en 
>Loml)ardie,  que  par  les  coofédéralions,  ligues  pàrtlcu- 
»  litre*,  faveurs  et  nydc  de  ceux  qui  ont  tenu  ce  siège ,  les 

■  qaris  eaidofent  loger  prèa  d'eux  et  gratifier  un  Ûls  d'û- 
gkéiicooe ,  qui  depuis  ont  par  efl'ect  cognu  qu'jlz  avoyenl 

•  ■Morry  un  serpent  dans  le  sein  ,  lequel ,  en  Vécompense, 

•  leur  MÎ»irMt  le  cucur? 

>  Vous  donques,iiggraady  en  estatz  qui  sont  querelez  et 
>deiDandR>  par  autres ,  et  Icsquelz  vous  n'eussiez  sceu  dé- 
•feodro  «»ai  l'ajdeetconfort  de  ce  siège  ,  soit  &  Naples, 

■  CAetle  (  Toscone  et  Loinbnrdie  ;  brief,  ne  tenant  rien  en 
«lulîa  que  par  nous,laictcs  maintenant  tous  voz  eflbrtz 
•pour  nous  en  chasser  du  tout.  Vostre  père  l'Empereur  , 

•  ■pcè*  svoir  saccagé  Rome  ,  tenu  pHâoniiier  celuy  qui  (ors 
•aioil  et  prins  rançon  de  luy ,  pour  se  purger  de  ce  blosmo 
•earar»  le  monde  qui  en  cstoit  iicandatisé  ,  et  pour  le  bien 

•  de Ml  «flaires  qui  ainii  le  requéroient,  trouva  moyen  dese 
'aréconcilier  ;  mais  c'estoit  afin  qu'il  meisi  après  tes  tyrans 
'AmlUlÎDt  estcingnist  In  liberté  dos  républiques  et  abusut 
^itk  biens  de  ceux  qui  «sloyeut  réduiclz  en  servitude.  Il 

,.     ^dRM«>ocquett<.-selcitaddlcs,soubzcuuteurdttprOtectioa, 
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■enclorre  l'eitat  de  r£glite,raire prendre  laloydelay  ao& 

■  Papes  qui  ont  accoustumé  de  la  donner  aux  autres;  brief, 
»  en  a'aydant  du  tiltre  de  catholique,  exercer  tous  acte»  con- 

■  venables  aux  ennemis  de  l'Église.  Et  vous  ,  son  fili ,  luc- 
I  cesseur  de  son  ingratitude  ,  pnur  conduire  à  fin  ce  que 

>  de  long-temps  aToit  esté  désigné ,  continuez  de  mal  ea 

■  pis.  Vous  faicles  trefve  avecques  roz  voisins  en  laquelle 

>  TOUS  me  nommez,  et,  le  traicté  estant  oncores  fraïx ,  TOUi 

>  inventez  les  moyens  de  m'opprimer;  vous  pracLiquex  que 

■  les  vassaux  de  l'Église  ,  contre  leur  foi ,  se  départent  da 

■  l'alliance  qu'Us  avoyent  aux  autres  Roys,  qui  n'y  préten- 

■  doyent  aucun  droit  que  de  protection, et  désîr  de  conaer- 

■  ver  leurs  estatz  i  l'Eglise;  vous  machinez  secretlemeot 
«contre  ma  vie  ,  et,  pour  ce  que  Dieu  faict  descouvrîr  rox 

■  conspirations ,  vous  eslîmcx  avoir  juste  cause  de  noua  foin 

■  la  guerre,  pour  ce  que  ne  voulons  permettre  que  rot 
»  mains  soyeot  souillées  de  tel  parricide ,  et,  qu'en  récom- 

>  pense  de  ce  beau  faict,  Rome  ne  soit  une  autre  fois  sacca- 

■  gée  et  les  povres  habilans  souffrent  toutes  les  calamilex 

>  en  leur  bien ,  et  abominations  en  leurs  enfans  et  famillea  , 
■que  les  victorieux ,  du  temps  de  vostre  père ,  ont  exercée* 

■  sureulx,  poiiràla  fin  Irîompber  de  la  captivité  duSaiuct- 

•  Siège  ,  sans  lequel  vostre  père  ne  rapporta  oncques  tÏC- 

>  toires,  soit  en  Allemagne  ou  ailleurs.  £t  puis,  popr  toutes 

■  causes,  alléguez  que  nous  avons  rabaissé  les  Golonaob, 

■  comme  s'il  me  devoit  estre  imputé  h  crime  d'avoir  iaiel 

■  justice  è  mes  vassaux  et  subjecls  ,  qui  ont  faict  demièrt 

■  preuve  de  lous  les  grands  crimes  et  abominations  borriblei 

•  qui  se  peuvent  penser,  et  dont  il  vault  mieux  supprimer 

•  la  mémoire  que  de  rendre  l'air  infect  de  l'exprewioD  de 

■  ce  qu'ilz  ont  bien  osé  commettre  ,  et  dont  tes  procédures 

■  sont  faictes  par  tel  ordre  de  justice  que  nul  ne  peult 

•  ignwer  ce  que  partout  est  publié  ,  et  que  vous*il 
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tieriez  «mlPumCl  Aa  confesser,  si  voslre  passion  n'eust 
■empoché  qu'eiissipz  jetlé  les  yeux  sur  les  sentences  de 
»  oonibBinAtions ,  lesquelles  n'avez  non  plus  <Ia]gné  outcn- 

•  dre  i|iie  le»  autres  proc^rlures  judîcielles  întcrrenues  sur 

■  les  confpirntions  faicles  contre  moy.  En  somme  ,  vous 
*TOiH  plaigne/  que  les  Colonnois  sont  despotiillez  de  leurs 

•  biGi»  ,  qui  ont  mérité  eslrc  privez  de  leur  vie  ;  que  j'ay 
»faîct  joilice  de  mes  subjecls,  siir  lesquels  n'arez  oiicuti 

■  draiel  do  supMorîté  ny  causes  de  les  aousteDÎr,  si  n'est 
*cn  tiot  qu'il  vnus  penlt  douloir  de  voir  la  force  des  bri- 

■  |;ins  rabaissée  ,  par  l'intelligence  desquelz  *oiis  faisiez 

•  eoDIple  de  contenir  les  Pppes  en  (elle  bride  ,  comme  tes 

•  anciens  Empereurs .  du  tempii  (le  la  tyrannie  ,  faisoyenl  le 

■  feénatparlessoldars  qu'iiz  (cnoicnt  prèsde  Rome.  Et  pour 
«donner  couleur  h  la  guerre  que  fiiictcs  ,  vous  faicles  dé- 

■  el'trer  que  les  forts  et  villes  que  prenez  sur  Testât  de 

•  l'Elise  sont  pour  un  successeur  que  vous  présupposez 
•moitié de  mon  vivant,  pour  autant  que, sans estre  toujours 

■  nuïatre  de  la  campagne, ne  les  pourriez  tenir.  Mais  si  vous 
•eotriex  dedans  les  principaux,  je  laisse  Ii  juger  au  monde 
»M  TOUS  seriez  plus  religieux  h  les  rendre  fi  l'Eglise  que 
■▼Oilr«  pore  feist  Plaisance  et  les  places  de  l'enipipe  qui 
«iervoyent  â  sa  frontière.  Or,  Di*u  taercy  ,  vostre  conspl- 
•ration  n'a  tant  trouvé  de  complices  et  fauteurs   que  la 

■  jntlicfl  de  mu  cause  ne  puisse  avoir  des  protecteurs, 
«qui  me  viendront  ayder  de  toutes  parts  et  délivrer  ce 
••ïé^  de  l'oppression  de  vostre.  lieutenant ,  dont  s'il  nd- 
«mntque  l'injure  surmonte  le  droict  et  lo  force  la  raison, 
*cl  partant  que  ma  vie  soit  destinée  îi  la  mercy  des  parri- 
•ddea,  encores  je  suis  du  tout  délibéré  de  prendre  plus- 
tlaM  l«  dernier  parly,  qui  est  de  laisser  loTnonde,  que,  me 
«rMoisant  b  la  loy  du  plus  fort .  me  départir  de  la  liberté 
»(|lri  Bi'Mt  donnée  ny  mo  repentir  de  l'auctorité  dont  f'ay 
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>usé  &  faire  rendre  droict  contre  le»  mescbani ,  esUnkuit' 
«quetpour  le  regard  de  l'exemple  qui  en  demourerB  xux 

>  iuccesaeurs ,  le  plus  glorieux  lillro  qu'on  pourroît  en  grs- 
«ver  sur  mon  tombeau    scroit  d'avoir  esté  mis  à  mort 

■  pour  aToir  faict  justice  ,  pour  avoir  esloîgné  les  brigands 
»  de  Rome,  pour  avoir  &ict  teste  contre  le  fils  d'ingratitude; 

■  lequel,  en  lieu  derecogooîslre  tant  de  bionfaicls  receni  de» 
»  Pape» ,  a  converly  les  armes  contre  ses  pères  fpîritueli , 
■contre  les  successeurs  des  apostrcs.coDtre  se»  bienfaicteurs, 

■  et  desquels  il  tient  le  pouvoir  dont  maiateaaat  il  abuse 

>  contre  eux.  Hais  quoy  i  je  roy  les  bons  princes  et  potea- 

■  lâta  d'Italie  si  oBTenseï  de  ce  faici  qu'ils  proposent  reair 
>k  mon  secours ,  pour  empescher  la  tyrannie  qu'un  jeune 
■Roy  veuteslablir  en  le  plus  florissante  partie  de  l'Europe. 
■Je  Toy  d'ailleurs  le  Roy  très-chreetien  ,  premier  fili  an 

■  l'Eglise,  qui  n'a  peu  endurer  que  l'Empereur,  sous  le  nom 

■  et  masque  de  religîou  ,  prostituast  la  liberté  de  l'Allena- 

■  gne  pour  servir  à  son  ambition  ,  lequel ,  par  plus  grande 

■  raison ,  n'endurera  maintenant  que  son  fils,  ne  pounot 

■  plus  Duyre  aux  protcttani ,  attente  contre  les  cathoUqnfM. 
(Je  voj  un  Roy,  qui  n'a  jamait  refusé  de  bailler  la  main  k 

■  c«ux  qui  par  injure  de  fortune  estoycnt  tombei,  ny  soua- 
1  tenir  ceux  que  la  violence  du  temps  et  des  ennemis  vou- 

■  loycuttisbrsnler;  dont,  par  plus  grande  raison,  i|aoc«urra 

■  ses  amis  ,  ses  confâdercz  ,  et  ceux  que,  par  conveDlioiM 

■  expresses,  il  a  promis  détendre.  Je  voy  un  Roy  qui  a  piiu 

*  la  protection  des  vassaux  do  l'Eglise .  sans  oonsidéraliona 

*  des  lef  vices  qu'il  eust  reccu  ou  peuU  espérer   d'eus ,  au 

■  temps  mesme  que  l'Empereur,  eiiyvré  des  minclea  ^s  «a 
,  première  fortune  ,  faisoit  compte  de  gourmander  lont  le 
1  monde ,  sans  qu'il  doust  comparoir  homme  qui  luy  ouat 

■  làîre  tesl«,  le  tout  pour  conserver  leurs  estait  au  palri- 
•moitwderEglisei  lequel  Roy  maintenant  ne  perm«ktt« 
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•Otiele  fi|z  do  l'Bm)>ereur  opprime  le  seigneur  cl  soureraip 
«Vagistrat  dosdicts  estais.  Je  voy  un  Roy ,  successeur  i\i 
•rojraomo  ot  do  In  gloire  de  tes  ancestrca  ,  que  tes  oncipn^ 
«ut  yn\  ioab  et  In  [loslénté  c6lt:t)rcra  d'avoîr   touyent 

Ki«ii|^il  »tiS};e  apostoliquD  ceux  qui  en  csloyont  par  vio* 
)0M^  ostes ,  délivra  de  la  main  de  leurs  ennemis  cei|X  ^\{^ 
'ÎMqnj^l  assit^gcz ,  donné ,  augmenté  et  uojplifi^  |«  pit\fi- 
'puisc  que  lus  E'^pagnolz  niuinlcuout  veutcQl  ravjc  ,  iil 
•■01^  par  leur  sang  et  vertu  ce  grand  aofii  et  Ultra  4*^ 

■  frèk-^vestien  ,  pnur  n'avoir  jamais  esté  leiftz  «trecfe^zti 
Mobvnnir  sujt  afraires  de  l'Eglise  ,  à  la  restïtutîoQ  des  ^a|s 
•de»  soigneur»  d'Italie  ,  à  l'instauration  4p  I^   lïlierté  ^c 

•  l'^uroDc.  Kt  combien  qu'il  y  eu  nyt  eu  quî.ayans  r^çeu 
«tous  ccsbîenfuicts,  Hycnt  oublié  la  recognoissaiic«  qu'iji^ 

■  dvvoyçolà  leurs  bicnraîc tours,  et  que  des  Papes  inç^m^ , 

■  les  uossjent  conclud  conrédurslions  ouvertes  coolie  eujt, 

■  ou  pour  eslre  envieux  de  leur  gloire  ,  ou  pour  ^vojr  pu 
*4f)lKf  pasjMons  comme  homme  ,  toulelois  i|  pc  s'es(  \n- 

■  naif  TCii   ({uc  les  f'^rançois  ayeitt  prin^  fes  armes  poi)r 

■  Accuper  le  patrimoine  do  l'Eglise,  dont  i|z  »oal  lçQd<- 

•  kifrf  ,  Dy  assiéger  le  fSmucl-Siêge,  dont  îl^  sont  g^otec - 

■  lefin>  ^  R<>y  doncques  à  qui   l'Iionncur,  con^iqe  ju^r 

•  m^pMJon  ti^réditajpç.pst  (févolu  4'avnir,po4r  I4  g-ço^W^r 

•  lie  ^0  pouvoir  et  générosité  de  cuour,  le  soing  (|ç4  f^fj' 
PSt  de  ceux  que  fortune  a  travaillez;  çç  ^oy  ,  ^ui^eHJ  cl 
pf;^ier  t'est  mis  nu.\  champs  pour  faire  perdre  |d  (rujf  t 
4)^fictoires  de  l'Empereur  et  arreslé  (out  court  ce  grand 

■  progrètilc  l'urtunv.qui  cslonnoi^  (ont  le  monde,  ne  per- 
«icllr*  guu  le  iilz,  reprenant  les  arres  du  père,  aytsfsul^- 

•  iQ9ffl  It  gloire  de  faire  preuve  de  ses  forces  confçç  if n 
«^eilUril  octuagéiiairuhqui  l'aaiic  n'a  pcp  liùssé  que  l'ci- 
*pri[  vlla  vois;  con|re  un  preslrp,  icqtiej.i^'estûiif  e^efçïlé 
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>tray  ;  contre  an  Pape  qui  par  religion  seale  M  ]KitnTOit 
»  défendre  ,  s'il  n'avoît  à  faire  cootre  ceux  qui  ne  rcçoi- 
•  vent  religion  que  celle  qui  sert  à  leur  prouGt.  ■ 

\oy[h ,  seigneur  lecteur,  )o  fons  et  la  cauie  de  li  ganrc, 
en  quoy  n'ett  besoing  s'enquérir  de  l'utilité  ,  pnifqne  la 
nécessité  de  la  part  du  Roy  y  est  telle  qu'il  ne  peult  faîra 
autrement;  puisqu'il  est  assailly  en  la  personne  daPape  , 
expressément  dénommé  en  la  trefre  ;  puisque,  par  eon- 
ventiou  expresse  ,  il  est  tenu  défendre  le  Sainct-Siége  et 
que  sa  foy  y  demeure  obligée;  puisqu'il  ne  peult  tnmrcr 
moyen  de  s'asseurer  de  l'amitié  du  Roy  d'Espagne  »  qui 
viole  le  drnct  des  gens .  (aict  ontrepriases  sur  les  places  du 
Roy ,  induict  par  tous  moyens  réprouvez  ses  subjects  k 
maclûner  crime  de  lèse-majesté;  qui ,  pour  fadliter  la 
guerre  eu  Italie  ,  contre  toute  honesteté  a  practiqaé  les 
conlédérez  du  Roy,  voire  ceux  qui  estoyeot  par  «a  ma- 
jesté dénommez  en  la  trefve  ;  qui  ne  peult  durer  en  goerre 
sans  faire  trefve ,  et,  ayant  la  Irefra,  ne  se  peolt  garder  de  si 
souvent  la  rompre  ;  ^ t  finalement  qui  pense  luy  estre  loyii- 
ble  ce  qu^l  peult  et  pouvoir  ce  qu'il  veult. 

Pour  mettre  fin  &  ce  discours,  je  no  doute  point  que  celuy 
qui  mme  la  pMX  ,  comme  tout  homme  bien  initîtoi  on 
doit  estre  amateur,  ne  soit  grandement  offensé,  an  lieu 
d'attendre  icelle  paix  tant  désirée  ,  avec  ses  commoditei 
que  cesle  trefve  nous  promettoit,  de  voir  la  guerre  ouTBrte, 
et  allumée  autant  que  jamais  ,  commencer  du  coatA  du 
Sainct-Si^ .  dont  sooloyent  venir  les  moyens  de  tranqni- 
lité;  de  voir  Im  deux  plus  grands  Roys  delà  chrestîenté  en 
telle  combustion ,  qu'il  fault  que  le  surplus  s'en  aaite 
d'oyr  les  pleurs  du  povre  peuple  tant  afDïgé  qu'en  lien  de 
respirer  se  voit  réduict  en  plus  profondes  calamités  ;  de 
sentir  l'ire  de  Dieu  croistre  et  multiplier  sur  nous  ,  et 
ntesmement  en  temps  que  la  povre  et  misérable  fiwe  et 
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rEgUM ,  noui  menace  de  grande  confusion  en  religion  , 
pour  la  divorsilé  des  sectes  et  doctrines.  Mais  si  par  les 
oracles  de»  sainctes  lettres  nous  est  prédict  qu'il  est  néces- 
•nre  <]u'il  Tienne  des  scandales,  de  là  mesme  se  doit  pren- 
dra U  résolution  que  le  malheur  de  Dieu  cherra  sur  les 
aacuon  des  scandales,  et  pour  consolation  (  encore  qu'cl'o 
semble  estre  loïogtaine  )  que  d'une  forte  guerre  se  doit  es- 
pérer une  ferme  paix,-  laquelle ,  n'estant  au  pouvoir  des 
bomncs  )  se  doit  attendre  de  la  miséricorde  de  Dieu  seul  , 
•utbeor  de  la  paix  et  iostaurateur  de  son  Eglise. 
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LES  PROPOS 


'Li  Âà  As  çertohis  propos  de  ^perdle,  pMiOf  Mtf6 
fWoèfiDoque  de  Yienne  Marillac  ( s )  et  de  Selfe  (S)»  am- 
fceMideui  do  Boy  à  Rome»  eti  prétondu  tel  que  s'ensuit 
de  h  part  dndit  de  Selve. 

Faut  preoiikement  entendre  que  ledit  arceresque  arrira 
k  Some  le  a  5  de  febmer,  au  logis  dudit  ambassadeur»  ob 
fl  a  denooré  jusques  au  a  de  may  ensuivant»  y  ayant  re- 
cea  toos  les  honeurs  »  bonestes  et  gracieux  traitemens  de 
boime  chire  que  ledit  ambassadeur  lui  a  peu  faire»  dont 
pron  de  grands  et  dignes  personnaiges  peuvent  porter  foy 
et  tesoio^nage  sans  en  faire  particulière  commémoration. 

Le  §7  ou  a8  apvril  »  advint  que  M.  le  baron  de  La 

Garde»  estant  venu  visiter  ledit  ambassadeur  avec  bon  nom* 

bredefenlils  bommes  »  cappitaines  et  soldats»  tellement 

i|«e  la  salle  en  estoit  presque  plaine  »  ledit  arcevesque  de 

y iemie ,  tenant  les  mains  derrière  »  et  avec  un  geste  et  un 

(l)I«fiftMMi«iM  Mt  iaSaHt  et  eiUlc  il  U  BibItotliéqM  nyito»^^ 
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09  AiMp*.  JM»-FniatSelf«,mort  4?S^  et  SéIM-FImt.  0  àall 
Ai  ds.faiiéi  jMm,  fimàm  fitUMm,  Ai  uriiMam  ém  fmlê,  mm%m 


lo6  PBOPOa  BHTU   l'iKCBTBSQUB  de  TIBiniB 

TUd^  d'homme  indigoé.et  qui  vouloït  fiire  ,d^outrati<Hi 
de  quelque  puissance  et  authorîté  sur  ledit  ambassadeur, 
rinterr<^a  pourquoy  il  oo  faisoit  payer  deux  paavres  ca« 
DODÎers  de  Civita-Veche,  qui  acleadoient  leur  argent  il 
yavoïtplus  de  sojtfitlf  01  (Uloiiréte^ que c'eatoit grande 
boute.  L'ambassadeur,  se  Toyant  ainsi  ludignement  traité 
dt.paroll»  an  ai  iKuue  ufmpaignietiK^'derfiiBdai'cn  mriiB- 
riant's'il.biy  .rtuloit  ùin  tmt' fmoiét  iktJMnm, tfomte 
qu'il  no  bailtoit  pas  l'argent  du  Roy  aulx  premiers  qui  le 
demandoient.  Ledit  arcevesque  réplicqua  :  i  Je  les  despes- 

■  ckerois  donc  >  #i  js  iis  vduIoïs  leur  en  baillée,  et  Ipurt  di- 
l'rbu  «|u*ilà  Q*bn  auront  point,  i  L  kmltaupdeur  deut  h-dM- 
siia:  «Ilfaût  quejé  tous  en  rende «>ii)pte„puisqtie^iu  me 
aie  aernânâès'  el  que  Vbûs  uib  ToiiTpx  £j{re  mon  procis  iu 

■  leurprésence;  ils  demandent  leur  pàyemeQt pour  léiauMS 
j^e  janvier,  tebTÎîor,  Mars  éiâpTrSr.Dé  ^iff  et  «nîl 
>  vdlis  tçàvèz  que  t^il  là.  le  canlïtîiil  îlariilCé  qui  en^  ooijit 
ifàit^  lÀ  ^aytidlélii;  par  liteorJ  lait  avec  itionseigncur  do 
•  Gius^^  —  iMoy,  dit  ledit  ârccvfstjuû  Je  Vienne,  je  na 

■  sçay.  —  Vbiis  fe  sçafê^,  rc!i|tonil  l'umbàssaJeur,  coinmo 

■  môys,  iear'  vôni  ^  eà\bi  prcsebl.  —  Apr6s ,  Sil  le^it  ar^ 

■  Teiquë,  dès  jitiirfcï  fleUt  moys  que  ne  Ie§  pnyê-t-oi)?-~- 
''iHéil^oiidrKmbad&dtJarïPriuf'i'i;  qlio  k- trésor  înoiislrc  par 

iquittadicii  d'iiil^tolih^i'-killrtjr  (|u'll»  ont  cs1£  uayei  ut 
Id»^  dejanvtef,  tomUtiid  <iu,'  ntiK  dJKciil  le  codtraire,«t 
'i]è  htils  après  eë  vénfii^leijiicl  ilca  (Unix  dit  >L'rit(ï .  et  û 
"»\é»  rtoi  pis  (tàté  pàye'fdaix  Icms  pour  mi^  uicsnie  nioîi, 
tËtfiuw4^A:|)Tri<)r,s'UIofàut  r'F^  n'nit  inmlili^miHH 

■  au  cardinal  Carafle  à  le  payer,  car  il  s'en  <M  felMif 
'■k  aèsMiM  M-€iHtB<VesclK.  tbnt  litll^  ^iC'ibi.^ 

il  s*esV  cnârgé  flel&  deSpenscdé  laMni^uia  pour1èâi|jM 
.«mais  a  esté >dvisé  entre  çu»  de  ne  payer lewttfc ■TJMw- 
■§MdBfafawiertttdBiwi«tBfMdff»twitiMdi«lMf'iYlt- 


Kinit!  1)3*611  \b  Mtirqfae.  —  Que  rie  te  dilee-Toas  dode  niR* 
KjdiU  caouDÎers, dit  ledit  arccvesque?  —  Pourbii ,  dit  («dit 
fWlftktâridCdl' ;  i|ue  je  ferois  une  Sottise,  ce  me  semble, 
>8*fcllë^  dictBret>  atix  soldats  et  ceuU  qui  ont  set-ry  qu'«A 
•  léop  reut  fulfe  perdre  ce  qu'on  Ifcur  doibti  *  Et  voytt 
fcotBine  passa  ce  pfopoï  ,  Riiquel  ledit  arce¥e$4]ue,  comme 
if  to(t,  se  déporta  comme  s'il  «voit  oucfoHié  de  se  faire 
rettdM  coillple  de  toutes  chosespor  t'ambassodem- du  Roy, 
H  â'î  \é  fcdafgner  oU  reprendre.  Et  qiihnd  il  debrroît 
ébCsfe  pt«tidre  telle  siillorité;  M  en  deLfoit-il  user  en  pins 
})i«t«  bi^éaSiotJ ,  plin  modestement  el  eil  autre  lieu  qu'en 
Jlani:  et  a  tdt«  HBiéinblée ,  et  Atirmt  I«s  partie»  iaté- 

ma»'. 

te  i*  ]bà'^  de  mbjr  1 557  arHta  S  Rome  le  sïetir  de  fa 
Chjjydlc  àuU  Ursins,  geDlilshomme  de  la  chumbre  dn 
ftùT,  Htt  (ogfi  dudil  de  Scive,  vcnnht  en  poste  du  Camp  de 
tbonàcîgDCur  de  Giiisc;  et  en  la  chambre  dudit  ambaMa- 
dèUIr  totiffira  du  fait  de  su  charge  et  comission  qu'il 
iltftît,  Itnt  du  Roy  qne  d^  monseigneur  de  Guise,  entîèrr- 
(lH*hl ,  tint  âiidlt  ambassadeur  qu'audit  arcevésqtie  do 
Tielinë  ;  1e<|oel,  prenant  la  parùlte,  se  mrit  h  dire  qu'il  toU- 
Idtt  dS^  le  fcBfleraain  allet- demander  sollcongéau  Pnpe.el 
"ftirter  durcît  de  la  privation,  el  quand  et  quand  luydireMe 
Vt  îlitfqdU  dti  la  Catè  étoit  )>rest  h  partir,  qub  le  itoy  liry 
StoII  çAmoitiidâ  de  tu  j  faire  bonoo  compaigniet  disant 
ïtidîlsîcur  de  La  Chapelle  :  «Vous  et  moy  irons  dcmfiin  toiii 
SibuX  au  Pùpo  ,  ce  qu'il  répéta  par  deux  fois.  L'nmbassa- 
ié^k  HjiM  qU'on  le  comploSt  potir  cliifire  ât  pour  néant, 
M  Itttl  &  dilTë  nlldlt  iirCevesqiie  qu'il  luy  fcroit  compol- 
flUï  p  i^Spuildil  ta  pnrotc^  :  i  Y  roulcz-vous  venir^  — 

^  ^Ttâl  liSih .  dit-il,  bii  ien  qtn  bon;  ttwn  i^ona  donc 
(HB  •ranlî  ■ 

I     '  tfeKhdinciDiti  Mâtidt'ttt^nt  tdO«  thtil  ttarict>1i  IhotKteMrle 
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JOairiclMl  Stroiy,  ea  son  I09»,  et  1^  k  pMiâpw,|a<ffyr 
dwtlGuvfle.  .,;i. 

.lbr«>U>urnèrentaneml>lacliMMa»MhBMadwri;ji>Of- 
liotnt  aptte  dùner,  l'aUnt  Utsb  de  tabb.la^.apnfVf»- 
qiM  de  Vienne,  pabliquemant,  eo  pMne  uU^»  dtjiip^ffhi- 
con ,  dit  tout  b«at  audit  ambaHadeiir,  comvitt  A  0*40^1  ^ 
loyfc  ardoDoer, qu'il  Jalioitqa'ib te reUnmenljt«wi liBjf  1 
tme  cbunbre,  ce  qui  Tut  &it  mu  dUatiOD  .njii.fif^^^ 
dndit  uulMHadeur.  Ea  U  chambre  duq^vl ,  «'etUBf^jfap 
Iroyi  anû.  ledit  arceresque,  oontiiinaBt  act  — tmÉffpf 
•ea  de  prMoÙDeitcea,  va  d^wrtir  à  .chaoui  a^i  <|lp{|rsi^,«| 
comiûiaioD  aor  laquelle  il  aurait  k  néget^  4|Vii^.  ^ 
Pape ,  disant  aussi  au  sieur  de  La  Chapelle  :  ■  VoM  jfn^^in^ 

•  du  fait  deacardtnaulzi  je  parlemy  du  foit  de  la  privatioii 

•  du  royaume  «t  du  voyage  du  marquis  de  La  Cave  el  de 
•moo  coi^é.  Vous  ,  dit-il  à  Tambassadeur,  vous  parlerez 
aêà  b  privation  de  M.  de  Saint-Papoul ,  suivant  ce  que  la 

■  Boyne  TOUS  en  a  escript.  •  Sooldaîn  après  va  dire  audit 
ambaaaadeBr  :  ■  Voua  oubliei  une  chose.  —  Moy.'dit  l'am- 
abassadenr,  je  n'oublye  rien  que  je  sçaiche,  car  je  n'ay 

•  etKMwei  de  rien  parlé.  Qu*ett-oo  que  j'oublye? —  Vous 
;•  oobliei  t  dît  l'autre ,  de  parler  de  ce  dont  vous  avez  parla 
»  ce  matin  à  monsieur  de  La  Chapelle  et  ii  moy.  —  Rospoud 
a  l'ambassadeur  :  Si  je  tous  en  ay  parlé  ce  malin ,  c'est  si- 

■  gne  que  je  ne  l'ay  pas  oublié,  et  ne  s'ensuit  pat  que  je 
jtoit  tenu  de  tous  en  reparler  J'oprès-disnée ,  »'il  ne  ote 
«plaît,  aTOC  ce  que  tous  ne  m'en  donnez  pasle  loisir  daran- 
li|aign.  H.  de  La  Chapelle  sçait  bien  que  je  n'ey  rico  ou- 
ablfi  U-dessus ,  car  nous  en  «Tons  depuis  parlé  ensemble. 

•  Mua  quand  je  y  pense,  mtmsieur.vous  me  irsictea  d'une 
aestrange  façon,  car  il  semble  que  je  sois  vostro  clerc  on 
•Tostre  disciple,  et  que  tous  me  Touliei ici rég«n|fp;.fi)M||aia 
>«iWM4ti«fnM)D  pédagogue.  Je  le  tnHiTÇ^â"!^!!!!** 


er  -OR  sBLn.  sof 

■  car  je  Bo  l'ay  ftta  acçousiumé  »  «t  f  t  loa^4eiD|M  qm  je 

■  *çay  aller  lo<it  seiil;cln'ay  poiotveu  que  le  Boy  eateada 

■  «fua  voua  prenez  ttucune  aulonté  nr  moy  an  faîl  ^nii 
rcbargn.  J'«D  ay  iroj»  enduré,  et  fait  <{iie-|e*oaadje^rèa 
■i|iie  tout  lu  luoiifio  s'en  apperçoît ot «'en  mseqiM  de  mejt 

■  ijati  fc  De  le  piii»  plus  souilnr  MiM  m'flB  plaindn^»  heil 
■rc«TC4(|ao  va  dîm  l6  dessus  (ia4U  gmliamiaui  ^ulliM 

Lh9  faîtoit  point  de  tort  de  lui  pai4er  oomiiieilitf^  H«ït 

Hj^é.cl  ({u'it  DD  l'avoit  point  dît  pottt  jpy  inj^Mi»,  et 

KJ^'iJ  (Toit  tort  do  s'en  courroucer  et  io  a'ep  BStU*  «a 

cbolèM.  ,   .. 

L'ainbawadatn  reaponil  qu'il  ne  w  conrroaçeit  poiat, 

ir    «mi»  qu'il  wroit  hieu  indigixt  du  lieu  qu'il  plaiaoit  an  rojr 

I    qu'il  liait  ïi  l'on  1^  voiiloil  iroilor  en  enfant  on  endUd- 

flee-^  «t^V'  ne  le  eenletsl;  et  que  en  qu'il  en  ditoît  nW 

nkfttt  nalBaKUit  pour  ce  qui  estoit  adveau  il  l'Jieure,  uuia 

pMi^^^MtoMaeniblablei  actes  qu'on  luj  avoit  fait  endnrer 

àê  vréjMloe  de  »on  hoonuur ,  ce  qui  adveooit  trop  mu~ 

Hmit  él  <[M  de  fraiiche  dalle ,  présent  M.  le  baron  de  La 

Gwdè  dl  loiia-lea  cappilaines  des  gallères  et  plusieurs  |^- 

tOnnaiiiiM  et  ioldals,  il  luy  avoit  nnjçuère  fuit  une  honte 

-ék  HfAtnmie  de  ce  qu'il  n' avoit  fait  bailler  ai^nt  k  deux 

I  dé  Civita-Veche ,  ce  que  plusieurs  gens  aroient 

I' «t  <d»aM-?<S .  et  estimé  niMas  ledit  ambassadeur  de 

is  pK^oe  laissez  rabrouer  do  la  sorte  ;  et  que  cela   . 

t  trop  souvent  et  qu'h  la  fin  il  n'y  avoit  patience 

^(il  i^cMbapasI.  Ledit  arcevesque,  sur  ce  propos ,  dît  qu'il 

■t  fiWQit  point  fuit  à  mnulvaîse  intention ,  usant  ces  |V- 

nleift  JeMle  disois  que  pour  bien;  mais  je  suis  aïusy  nul 

—Voilà  de  quoy  je  me  plaints ,  car  je  n'ay  pas 

6  envers  vous  que  vous  le  soyez  en  mon  endroit;  je 

««•'le  fÊ»  pas  au  vostre  et  vous  en  ay  point  donné  occt- 

siIml  —  Dict  ledit  arcevesque  :  Si  vous  congnoissiés  moA 
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910      LES  PBOFos  esths  l  abcbvesque  de  vienne 
ncueur,  vous  trouvcnûs  que  je  vous  ayiiic  et  f[uo  je  vous 
t  révère. — Rospond  l'anibassftdcur  ;  Si  vous  voyiez  Ip  mycn, 

■  vous  trouveriez  le  semliluble.  —  DIcl  ilzivaalnge  InditDr- 

■  cevesque  ;  J'ui  négotié  avrc  vous  aiissy  sincèrement  cl 
inclteoicDt  que  honinic  sçnuroil  l'nirc.  —  Rt-spond  l'utn- 

■  tassaduur  :  Et  mny  mec  \oiis  aiissy  sjncî-n'iiiciil  el  oelle- 
»  ment  quo  vous  avec  nioy,  pour  1'^  moings.  —  Vous  TOiilez 
«donc  dire  qu'il  y  a  quelque  chusc  du  plus;  vous  uo  sçaii- 

•  riez  avoir  négotîé  plus  siiici-reinenl  q>in  luoy.  —  I)it  l'am- 
»1>asgadeEir  :  Je  ne  vcu\  poiiil  dîi-o  plus:  je  veux  dite  co 
»  que  et  que  je  vous  redïtz  encore  ;  vous  me  reprochez  que 
jivous  avez  m^{;otï<S  sîucùrcineut  et  nellouieiit  avec  moy, 
i>jo  dïciz   que  j'en   uy  faicL  ntiliuit  nvcc  vous,  pour  In 

■  moins.  *  Lit  dessus,  >ans  nuire  raison  u^  propos,  ledit 
urcevnsqiic  luy  va  donner  un  déiiienlye.  Lt'diL  ambassadeur 
Tut  si  troublé  qu'il  confess",  roccpiant  relie  injure,  avoir 
v&li  tout  presl  de  le  saisir  à  la  baibc  et  h  la  j^orge ,  et  ne 
sray  comme  Dieu  l'en  ^arda.  Touh's  foys.  Uuilc  la  rovonclie 
qu'il  en  prîul  fut  de  lui  dire  :  »  Maislre  fol,  itiaislre  sol,  vous 

•  m'avez  îndiscrMoineul ,  el  iusolenlemcnt,  el  sans  propoz 
I  démenty  et  ouItra^C  eu  ma  maison  ,  lenaul  le  lien  que  je 
«tiens;  souveiuz-voiis-en.  Si  je  n'avois  respect  au  uiailro 
«que  nous  servons  ni  au  lieu  oi'i  ji-  uie  trouve  ,  et  phia  de 

■  discrétion  que  vous,  je  vous  ferois  sauU>-r  par  les  fciicA.- 

■  très,  cl  n'y  anroil  point  de  faullc;   et  vous   apprcndrul^ 

■  comme  il  faut  parler  aux  j^ciis  de  bien  ;  mais  j'cspiire  qui* 

•  je  le  vous  l'eray  sentir.  »  l.i'iMl  arti'vesquc ,  continuant 
sff  indiscrelles  cl  braves  paroles,  inlru  aulrcs  luy  dil; 
qu'itti  se  (rouveroienl  aîlleur.-.  Ledit  auiLassadeur  res- 
pondit  :  <  Quant  vous  touldriz;  jileiil  a  Dieu  queco  pciisl 

■  PStre  tout  à  ceste  heure,  n  1,'iircevesque  dil  :  *  Je  ne  suis 

•  poî  homme  d'espée.  —  .Ne  iuo>.  dît  l'ambassadeur,  non 

■  plus  que  Vdus;  mai?  je  ne  ^uis  point  Ijnmme  pour  endurer 


ifT  iil  ïAH:  Ht 

•onltratgë,  et  puisque  vu'ii  {j'irèé  tf^feS  k-  iB^  fU-f' 
■  mon  honoeur,  et  «guo  TOutfbl^lîitit&Z  éri  fifUt^f^fiit 
,hy  aauy  peu  f>  von»  quci  pîtij fa^y/^t^I  UMtï: 
^iK.tuivirnt  soiistilie  d'injUilIf^  fiS^  âe  nnâldl;  Yhf 
»Je  rotis  wmroy  <lo  l«'['i<itj.  jK  ttriif  ÎS|  BditfS"  '* 

laifiet.   L'iinil>assiicl<.'ur   r(:»j>oifd  :     «  Twi   an    IHi 

Ittiigaige  ,  c'est  le  lungnigè'  A*^  rSf  nflliwf  vâifi' 
*iDOlistr^s  rhonnGstct6  qtit  £itM4^  Jè  ftW  |Mè^ 
*ne  tealcï  plus  iti.i  pnllenct,  diif  j'^f  jlM^,  t  iaiU;'9B*èM 
.n'escbapi».  •  ConllDuntU  ftitréatt^  «n-îtiëaMff  UÎH' 
Bcoliatïiadatir  <lu  conseil  pH^^  3ij  Rtiy,  ïilnii  ^lA  ttltf 
ijaçrelle  so  vu^deruit  I&.  Il  liiy  rë^jioîiA  qit^  W  fiëlis  'et 
Ûif  titÈié&i  tonneas  des  tiop  él  At  feii^  coîtsèîls  itibt 
fjti*(nt  liïijt  qù'it  fiist  AD  Dion  je ,  et  ^iie,  t(aani  fe  tiS}' 
eaU^Ofii^i  te  fait ,  Sa  Majesté  jugerait  qàe  fé^  iiJffb'ÂiJÎM- 
ié'ô^  If&tf  Ué  fle  grande  [taticnèe  et  d«  ^àbcle  JJtçrÀîon , 
reîi  K  fiêà  «tii'il  tenoit,  t'outrnge  qiii  taj  vH^t  tiît,  ëi  le 
tuoytll  4it*tl  ilToit  de  t'en  fossentir;  ei  aii  (attifé  ietôli 
ft^  que  RiJtli  arcevetcjiië  avoît  sotteîbÀiiÈ  j  et  tdîÀéfaife- 
iWot,  et  insoleulemcat  parlé, et  serait  tonëJ)  S  f&dv^titurS 
i^M  h'Utbit  pas  la  première  fois  qu'il  d'àloU  piiilé  tffec 
ttiltt  ii  flUcrétioii  et  le  Respect  qu'il  debVoit  àiàU.  <  Vàiii 
»'l«iAâi-doiic  91^,  dit  rarcèTesque,  <jue' j'ay  èttè  ju^  i&Xi- 
»èm  .dii  cdnteil  privé?  —  Je  ne  dis  poiiii  cÀlit ,  ^  l'àin- 
afta&ldear;  iaals  je  ditz  que  le  conseîf  cognÂlitr^  ^iié  hé 
t^'Ht  pa»  Ta  première  rdlle  que  ioui  àvei  tihU  et  ifli'u 
toik^  pàlnt  que  vous  Ole  menassiez  Ail  coihell  êàtiof; 
•  cw  je'  y  àeray  ouy  cotnme  tous,  et  a^bf  péiirfSdÀ  ^o9«> 
atout  évesque  que  vous  estes;  car  vostre  dioCtt^  m  s'el- 
B  tMid  ^lot  jùsquos-là,  et  je  ne  suis  voslre  brebis  ne  Tostre 
•  aBoutoOt  et  n'avez  nulle  auctorité  sur  moy.  ■ 

Cette  OKisiDe  après  disnée    allèrent  toua  Iroya  derera 
IffPipe,  où  ledit  arcevesque  de  Vienne,  peraéTérint de aa 
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magnilfier  et  de  déprimor  l'autorité  apparteDante  à  l'ain- 
bosMideur  à  cause  de  sa  charge,  tant  en  public  que  ailleurs, 
après  avoir  dit  au  Pape  qu'il  falloit  qu'il  s'euretournastsii 
Fraoce,  suifaot  le  commaDdement  qu'il  cd  avoil  du  Roy, 
luy  dit  que,  aï  la  privatloo  ce  pjuyoit  cstre  sitost  fûtte.qu'il 
laisseroit  icy  un  &ien  parent,  qu'il  appella  chambrier  du  Roy, 
pourporterladite  prÏTation,  commo si  l'ambassadeur, oDtou- 
les  cboies,ne  debroit  eslre  compté  pour  rien  et  que  cefust  fc 
luj  à  ordonner  et  disposer  des  despesclies  et  de  ceux  qui  l'en 
doibvent  porter  ,  nou-seulement  durant  le  temps  de  sa  ré' 
sidence  par  de  çlt ,  maïs  eucores  après.  A  quuy  ledit  am- 
bassadeur, par  modestie,  ne  voulant  aucune  chose  res- 
pondre  ou  réplicquor  ,  combien  que  ce  feust  une  notable 
arrogeoce  et  une  nouvelle  bastonnade  qu'il  luy  donnoit  ea 
bonne  compaignio  ,  oti  ses  termes  furent  bien  noies. 

Vuilàles  parolles advenues,  après  que  ledit  ambassadeur 
a  recueilly,  honoré  et  le  myeulxlroicté  qu'il  luy  a  esté  pos- 
sible ledit  arcevesque  de  Vienne,  plus  dedeuxmoys. 

Fait  et  rédigé  par  escript  audit  Rome ,  de>  le  6  dadit 
moya  de  may  ibS-p. 

Ce  jourd'huy,  treiziesme  jour  du  nioy  de  may  iSSy.lo 
présent  escript ,  contenant  quatre  feuillets ,  a  esté  par  moy 
souicript ,  secrétaire  du  Roy  k  Rome ,  monstre  et  leu  pa- 
rulle  pour  parolle  au  sîeur  de  La  Chapelle,  qui  a  dit  et 
respondu  que  se  qui  a  passé  en  sa  présence  est  biôi'et 
deuement  narré  selon  la  vérité  du  fait.  En  fuy  de  fuoy 
j'ay  signé  la  présente  certiCca'.ion  ou  utte^talion ,  les  «o  et 
jour  que  dessus,  i  la  requeste  de  menait  sieur  de  Selve. 
ambassadeur. 

Signé,  BovcBBK. 
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i.'„K.,i,,0g:  CE  Qt*'À'  PÂlCT 

■'^■■'••'  .      EN  FRANCE 

L£ 
Héraut  d'Angltlerret  et  du  ta  re0tmet 
quebtf  afaitkBcy. 


A  PARIS, 

Pour  Estieone  Denise ,  demoniant 

me  S.  lacqnes ,  à  l'Eléphant , 

denanl  les  Mathurins. 

Auec  priuilege. 


iVVRTIS^^MPT. 


Bnri  l| ,  M  croyant  aqUrùtf  à  rompre  la  trère  «»dns  Ip^e  la 
FraKc  et  l'Etpagne ,  donna  ordre  i  l'amiral  Coligni  de  s'emparer 
de  Douai.  L'amiral  écrioua  derant  cette  TÎlle  et  m  rabattit  sur  Lens 
qu'il  uccagea.  Philippe,  roi  d'Espagne,  qui  ne  louLaitait  que  la 
guerre,  saisit  ayidement  celte  occasioo  de  la  recommencer.  Pour 
mieux  assurer  le  sucds  de  ses  armes,  il  résolut  de  se  ligner  arec 
l'Angleterre.  Il  avait  épouse'  la  reine  de  ce  pays  et  se  rendit  près 
d'elle  afin  de  la  déterminer  à  le  secourir  contre  la  France,  Le  par- 
lemenl  anglais  donna  son  consentement,  tt  Marie  envoya  TcnMeuî  II 
on  héraut  dont  la  pièce  suiTanle  raconte  la  mission. 


DISCOURS 


'  1? -MpIlMiiM-  jour  de  juin  mil  cinq  cens  cinqâuite  et 

'  Mpt',  le  Rov  i'.ii»at  ia  ai  ville  de  Reips  eii  CËtpuptEDe, 

rlttgè  en  l'ulibayc  Sinot'Remy,  arriva  aii  logis  fladît  Migoenr 

rGTiiniaiimo  Norci,  héraut à'nrmes'd* Angleterre],  vestu'îran 

,  làiirileaii  de  drii|i  Duir,  taÈ»  austrcment  Se  l'aire  côgnoillro 

ne  déclarer  i^a  (jnslilé ,  jusque»  "h  ce  qu'il  fust  b  la  porté  du 

ci^niëil  ïu  Roy,  ou  il  demunda  h  parler  à  mouùeur  le  duc 

de  Ifoôfilioréocy  ,  pair  et  councstnble  de  France ,  lequel , 

uirèâ  |e  conseil  tenu,  lo  feit  entrer  en  ladite  aallc,  où  jl 

«idaod^  audit  Norei  l'occnsion  de  sa  venue.  A  quoy  |I  res- 

pÀndlt  etlré  deepesché  de  la  Royne  d'Angleterre ,  «a  mat- 

IrmM',  pour  dénoncer  et  déclarer  la  guerre  au  Koy,  mon- 

^^%Dt  k  ceatc  fin  une  petite  lettre  en  parchemin ,  scell^ 

^  gnnd  MOU  de  ladite  dame  Royne ,  du  pj-en^er  )Oi{r  de 

Ce£t  iDoys ,  contenant  en  substance  pouvoir  audit'  héraut 

M  bain  ladite  décinration.  Sur  quoy  niondit  liear  le  con- 

aetUble  lui  dit  qu'il  »e  retirait,  et  qu'il  lui  feroit  eQten- 

dn  ce  qu'il  auroit  h  faire  après  avoir  sceu  sur  ce  naten7 

2  Au  Aoy. 
1  pource  que  le  mesme  soir  ledit  teigoeur  partoit  pour 
i  la  chasse ,  ft  deux  lieues  de  ceste  ville ,  d'oit  il  ne 
revint  que  le  jour  d'hier  bien  tard ,  fut  remise  raudicàce 
dnoil  héraut  k  ce  jourd'buy,  §  dudit  moys,  f|iie  mondit 
winf  te  conneitablé ,  environ  mldy,  a  fait  venir  par  oeita 
^,en'i(i  chambre ,  iccluy  héràult.  Auquel,  ôa  UpriMou 
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â*aucuns  seigneurs  chcvoliers  de  Tordre  et  gens  du  conseil 
privé  du  Roy,  il  a  demaodé  s'il  sçavoit  bien  son  estai ,  ot 
quelle  est  la  charge  d*un  héraul;  aussi  par  où  il  esloit  en* 
tré  en  ce  royaume,  à  qui  des  gouverneurs  des  frontières 
il  avoit  déclaré  sa  qualité  et  Foccasion  de  sadite'\enuë,ei 
comme  il  ayoli  esté  si  téméraire  de  venir  si  avant  sans  au- 
trement se  déclarer  ne  descouvrir,  portant  avec  lifi  uno 
telle  commission ,  qui  estoit  autant  que  de  se  venir  préci- 
piter et  mettre  au  danger  d*estre  pendu  et  estranglé, 
comme  il  avoit  très-bien  mérité.  A  quoy  ledit  héraut  a  fait 
responce  qu'il  estoit  venu  descendre  à  Boulongne  et  passé 
outre ,  ayant  tousjours  eu  son  escusson  à  Testomach ,  sans 
ce  que  personne  lui  ait  rien  demandé  ;  et  qu*il  ne  pensôit 
pas  avoir  failly,  d'autant  que  la  paiiLn'estoit  rompue ,  ayant 
esté  chargé  de  sa  dite  maitresse  de  le  faire  ainsi»  et  d'ap- 
porter quelques  lettres  à  son  ambassadeur,  résident  par 
deçà ,  ainsi  qu'il  avoit  fait.  Et  comme  mondil  sieur  le  con- 
nestable  eust  répliqué  que  tant  mieux  méritoit-il  d^eslre 
puny,  et  qu'il  estoit  venu  comme  à  la  desrobbéc ,  faignant 
estre  serviteur  dudit  ambassadeur,  dont,  s'il  n'avoit  affaire 
à  Roy  très-clément  et  débonnaire ,  il  seroit  en  évident  dan- 
ger de  perdre  la  vie  ;  mais  pour  monstrer  par  iceluy  sei- 
gneur sa  grande  bonté  et  excuser  cette  faute  (qui  ne  tou» 
loit  prendre  à  rigueur  ) ,  il  l'oyroit  Irès-volonliers. 

L'ayant  mondii  sieur  le  connestable  laissé  en  sa  cham- 
bre ,  accompaigné  de  deux  roys  d'arnaes^  s'en  alla  trouver 
la  majesté  du  Roy,  auquel  il  feit  entendre  tout  ce  que  des- 
sus, et  combien  ledit  héraut  s'estoit  oublié  et  aToit  be- 
soin de  sa  miséricorde. 

Usant  de  laquelle  en  son  endroit ,  et  pour  monstrer  ei 
faire  cognoistre  par  ledit  seigneur  sa  magnanimité  et  gran- 
deur, a  commandé,  sans  avoir  csgard  à  tout  cela  ,  que  Ton 
feist Tenir  ledit  héraut,  lequel  a  e^té  envoyé  quérir  par  an 
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j«t|iHaino  de  ses  gardes  grandement  siriT}-,  Et  ayant  do- 
Ivant  lui  Icsdits  deux  royï  d'armes ,  a  esté  .imené  par  ledit 
CapilaÎDe  des  gardes  cd  la  salle  diidit  seigneur,  qui  y  et. 
Wit  accompaigné  de  la  personne  de  monseigneur  lo  Dnnt- 
lAif),  «oaniiaisné;  de  messieurs  'es cordioaux  deLoraîne, 
,ae  Guy»e.  de  Chaslillon  et  de  Sens,  garde  des  seaux  de 
fnace  i  de  messieurs  les  ducs  de  Loraîne .  de  LoogueTÎtle , 
ijb  NÎTemois  et  de  Montmorency,  conneslable:  du  prince 
]0it  Maotoiiu  et  de  plusieurs  autres  princes .  seigneurs ,  clie- 
ffwtn  àt  «on  ordre ,  évesques  ,  prélats  ,  capilurnes  el 
ADtibt-hODimcs  en  grand  nombre;  présens  les  ambassa- 
wurs  d«  nostrc  très- saint  pfere  le  Pape ,  du  Roy  de  Por- 
lagcl ,  de  la  seigneurie  de  Venise ,  du  duc  de  Forrere  cl 
■ulrcf. 

Où  ,  après  plusieurs  révérences  faites  par  ledit  héraut 
(unsi  condoil  cjue  dessus)  et  estant  à  genoux ,  sa  cotie 
d'Arnea  sur  le  bras,  lui  a  esté  demandé  par  le  Roy  à  hante 
Toix  de  par  qui  il  estoit  envoyé  et  pourquoy.  El  ayant 
retpoadu  quo  c'estoit  de  par  ladite  Royne ,  sa  maistresse , 
«t  pr4aeBU&  sondit  pouvoir,  que  ledit  seigneur  a  fait  lire  pu- 
bliqonDeat,  lui  a  dit  : 

■  lUrtut,  jo  ïoy  que  vous  estes  venu  icy  pour  me  dé- 

■  ooooer  la  guerre  de  par  la  Royne  d'Angleterre;  je  l'oc- 

•  cepte;  ntaîasi  veux-jo  bien  que  tout  le  monde  sçache  que 

•  j*«y  observé  envers  elle,  sincèrement  et  de  bonne  roy,ce 
•^ue  )e  devoys  k  l'amitié  que  nous  avions   ensemble, 

■  coame  j'ai  délibéré  faire  et  l'eray,  tant  que  je  rirray, 
*k  l'endroit  de  tout  le  monde,  autant  qu'il  aparlicnt  h 

•  Prince  grand  de  vertu  et  d'honneur.  lit  espère,  puî»- 
K^'elle  y  vient  avec  st  injuste  cause,  quo  Dieu  me  fera  , 
•t*n  lui  plaîsl ,  cesle  grâce ,  qu'elle  n'y  gaignera  nomplu» 

■  ipie  M*  prédécesseurs  ont  fait  quand  Hz  se  sont  attachés 

•  Mn  mien*,  et  qu'ilzont  fait  dernièrement  b  moy,  dont 
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»  la  mémoire  est  récente  ;  et  qu'il  monstrera  en  cela  la  ius* 
»iice  de  sa  grandeur  sur  celuyqui  a  le  tort,  et  eat'cadae 
»des  maux  qui  procéderont  de  cestc  gqerre;  vous  défen- 
»  dant  sur  la  vie  do  parler  plus  avant  »  parce  que  ç'esjt  qne 
«femme;  et  si  elle  estoit  autre,  j*ifsero]^e  ai^^i  d^autre 
»  langage,  lofais  vous  voq»  en  irfiz  et  retirerez  hors  de  içon 
»  royaume  le  plus  tost  que  yoi^s  pourrez.  » 

Gela  fait ,  a  este  reconduit  par  les  c[essusdits,  et  açcpm- 
paigné  jusqucs  au  logis  dudjt  ambassadeur  ^*AngIete|^  * 
où  le  Roy,  plein  de  libéralité»  lui  a  envoyé  pour.  pr($MM[it 
une  cbaino  de  deui:  cens  écus»  afin  que  par  là  ,  el  £ç  uu*ii 
a  ?eu  et  ouy  de  la  bouçbç  dudit  seigneur»  jl  P^i^  PP-T^Sf 
plus  de  tesmoignage  en  soq  pyis  de  ^  YfirH^  e^  ^|fér(;sj|é 
dudîl  seigneur,  jà  assez  cogncuë  de  tout  le  monde. 


DISCOURS 

De   la    téméraire 

ENTREPpiNSE, 

fiiicte  contre  la  noble  cou-  ■•• 

ronne  de  France ,  par  Ema-  « 

nuel  Philibert  dé  Sauoye.  '" 


A   PARIS, 

Chnl  Knir&  Wechel ,  demeurant  h  l'enseigne 
du  Gheual  volant .  rue  S.  lean  do  Boeuvala. 


P 
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Auec  Priuilege. 
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«ciieur,  vous  trouveriés  que  je  vous  ayme  el  que  je  vous 
»  révère, — Respond  Tambassadour  :  Si  vous  voyiez  le  myen» 
«vous  Irouveriez  le  semblable.  —  Dicl  ilavanlage  ledit  ar- 
Acevesquc  :  J*ai  négolié  avec  vous  aussy  sincèrement  et 
»  nettement  que  homme  sçauroil  Taire.  —  Respond  Puni- 
ibassadeur  :  El  moy  avec  vous  aussy  &incereuienl  el  nette- 
»ment  que  vous  avec  moy,  pour  I;.».  moings.  —  Vous  voulez 
»donc  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus;  vous  ne  sçan- 
»rîez  avoir  négotié  plus  siucèremeni  qiu?  moy.  —  Dit  l'am- 
)»bas$ad€ur  :  Je  ne  veux  poiul  dire  plus:  je  veux  dire  ce 
»que  et  que  je  vous  reditz  encore;  vous  me  reprochez  que 
;*vous  avez  n<^gotié  sincèrement  el  nellemeut  avec  moy, 
j»je  dîclz  que  j'en  ay  faicl  autant  avec  vous,  pour  hî 
»  moins.  »  L5  dessus,  .>ans  nuire  raison  n}  propos,  ledit 
arcevesque  lu  y  va  donner  un  déuienlye.  Ledil  ambassadeur 
fut  si  troublé  qu'il  conless'?,  rocepvanl  C(;ll<^  îrijurc,  avoir 
esté  tout  presl  de  le  saisir  à  la  barbe  el  à  la  gorge,  et  ne 
sray  comme  Dieu  l'en  garda.  Toulrs  loys,  loule  la  revanche 
qu'il  en  prinl  fui  de  lui  dire  :  & Maislre  fol,  maislre  sot,  vous 
»  m'avez  indiscrctomenl ,  et  iusolcnteuieut,  et  sans  propoz 
»démenty  et  oultragc  en  ma  luaisou  ,  tenant  le  lieu  que  je 
«liens;  souvenez-voKS-en.  Si  je  navois  respect  au  maître 
»que  nous  servons  el  au  lieu  où  jr  me  lrr)uve  ,  el  plus  de 
»  discrétion  que  vous,  je  vous  ferois  sault«'r  par  les  fenes- 
«très,  el  n'y  auroit  point  de  f;iulle;  el  \oiis  apprcndrois 
«comme  il  faut  parler  aux  gens  de  bien  ;  mais  j'espère  que 
M  je  le  vous  feray  sentir.  *»  Ledil  arcevesque ,  continuant 
s<^  indiscret  tes  el  braves  paroles,  cnlrc  autres  luy  dit; 
qu'ils  se  Irouveroienl  ailleurs.  Ledil  ambassadeur  res- 
pondit  :  «  Quant  \o\\:>  \ouldr(-z;  ])leut  à  Dieu  queccpeust 
nestre  loul  à  ceste  heure.  »  L'arcevesque  dit  :  «  Je  ne  suis 
»poi  houmie  d'espée.  —  Ne  ino\,  dit  Tanibassadeur,  non 
«plus  que  vous;  mais  je  ne  suis  point  homme  pour  endurer 
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*6àiié^,  èl  piiiitibe  mti  b'ini  «tt^  li'  iflitf  lU  i 

.  nUu  LaDeur ,  €l  que  (^  bi9  lÙitbi  tô  HUA  ;  jliïStt^ 
.r»y  oasBf  pen  &  vous  (jlil  k^lî^  U$tt]^.il^t  BKè«»: 
i|ac  ,  suiràtit  son  stille  d*in)ilnj^  tifi^  âs^rittdl  ;  Tk  tt6  :' 
.Je  tOu<  H^niroy  d<!  li  VUSi.  \è  t^rHf  m  KSlf^^^ 
uâact.   L'iiiutiassaileur   iv^jt^d  :     ■  Tuli  a5    Kmfie 

•  moDStrds  t'bonnmeU  ij  êHSÀ^HSi.  »  ffitt  ^* 
.actcntei!  plus  tua  p»t;.  ii  .â^^'lf  jJMf^,  t  iaW(:'9â*MW 
>n'e*cbappe.  •  Cotitini:  C  fetISftf  If  n  iÉiêiBoff  UWl 
ambaiiadcur  du  cods(  Ii^«  Hd  ttHj,  JUllhi  ^  ffitf 
qiiCKlIe  «0  vuyaeruit  lii.  Il  Illy  rtii^iiS  qflï  W  M  Si! 
luy  cstoicnl  conncus  <1ca  tlo^d  et  de  leiiH  étS^aëiU  itittU 
tjti'oiî  Uiisift  qall  fust  tm  monde ,  et  ijùt,  ^uabfl  fe  Ad}' 
CDkpdi'dli  te  fait ,  Sa  Majesté  juge'rciîi  (}uè  iéâîi  H&hàisi- 
éttà^iWÛ  titë  6è  grande  })A(i(!oèe  et  de  |f  àtitle;  djiËç^ioD , 
nfti  M  ll«à  ^a'il  tenoit,  l'oulrnge  qili  tu^  iàSll  &U,^  lé 
nwjetf  îjii*tl  iJToit  de  l'en  fesBeatir;  et  iti  cÂlitM  ïeffitt 
|ki^  ^ùe  leAit  arceTe«<]a'c!  avoît  sotte^b^t  j  ei  téibéfaîfe- 
awnt,  et  iiuotenteilieul  parlé,  et  serait  toaéit  ifkàvèïitàii 
wéi  h*titSii  pas  la  pi'cmtëre  fols  qu'A  i/i^oît  p&tié  Aiec 
UiHH  ii  flUcrétiou  01  le  respect  qu"!!  debroit  àiùif.  ;  Vduj 

•  lAilât^nc  ffl^e,  dit  Cdrcèresqde,  ijue  j'Aj  ètik  ju^'  'ndu- 
»crët  .du  cbnteîl  prîrë  ?  —  Je  ne  dis  point  tkU  ,  éît  l'ain- 

■  Btfitiini'ir:  mais  je  dîtz  que  le  conseil  co^dlitr^  ^aé  iA 
■ô^  i^u  Ta  première  rolHe  que  Tous  arei  tihlÀ  Àqii*n 
»àifmm  pàîal  que  vous  me  menassiez  â(i  toiÉUiîlititLof; 

■  cnr  Je  7  seraj  ouy  comime  vous ,  et  a*â^  péti^  tk  ii  9otié , 
«tout  évesque  que  vous  estes;  car  Tostre  dioCtz^  His  »'ei- 

•  Icod  point  {usquos-fà,  et  je  ne  .suis  voslre  brebis  ne  Tostre 
•  •Bouton,  et  n'avez  nulle  auctorité  sur  moy.  1 

Cotte  mesme  après  disnée    allèrent  tous  Xroja  deren 
lerPipe ,  oli  ledit  arcevesquo  de  Vl-^one ,  penéT^rtat  de  M 


AVERTISSEMENT. 


Aprà  ladânte  des  français  deraM  Saiiil-Qneiitia ,  le  àat  4$ 
Saroie  crnt  pouToir  profiter  de  leur  affiiiblisscinait  pour  rqif  dit  i 
sur  eux  iw  «Beten  Aats.  En  consApenct ,  et  taadû  ifmi  nnri  HT  \ 
poarroyait  k  la  sAr«t^  de  la  Picardie  contre  les  Espagnob,  !>,,«'  -] 
sraedlë,ICBbsnrlaIlrrsae«tleB  inMeBtrepriwdghthpiWF'  ' 
snnanteCntooanaltnriiMtrui         lajiiaicJn«rîis|ie. 


rVstâ  loal  inîl  hoHiinbi  jiSfit' chaWub  cheval  ;  lès  dli 
jaaij  iikii  iaW  chefniilx  fUiiif  chiscntl  làifualt  ;  M  flos- 
I ,  «Ahl  le«  harqtiebuzGsli  £toc  tjtl'tin  ti  pHlia  li  L^on)  les 
ubov  sont  les  urtîlleries  qu'ilx  deToiesl  âtîfeoer  ;  la  lUAi- 
i  dfei  ^Dioywlles  Ae  tàièimb  Aé  CraadttiÔiit  M  t'en- 
itoié  ie  avoir  Lyon. 

i  DoiiTfilteJ  venues  [tir  ftiilfa  puMI^  ,  qtH  élt  vAtt 
înaiiie  ft'mplU.'aDt  les  ^feinéS  de  pliisl«i}hj  lettre»  ta- 
1  MfovéËs  pai-  noble  et  ^(Hllant  ittàptea^  ITCrfllimlw 
I  Sàtai ,  k«i«:nciir-  ilc  VitlS-Ffilhéad;  lleutenatit  ttn  gonfef- 
Bifeot  8e  Bour^<?igiR- ,  «I  ràli«encë  èb  M%Heill^  de  T»- 
AdM,  ton  fH'^e ,  rt  de  tf6a-ificelleiit  et  prtidéat  prinee 
inaïUiçur  d'Aumalp  ,  gou^CTtieiir  dndict  pays ,  fes  villes  d'i- 
êSUi  ffWtfifeimilit.  Par  lesquelles  lettres  les  adverlis- 
iUttfi'mittté  garder  jour  et  niiïct ,  ne  laisser  passer  per- 
ISdW,' Hfaâqoé  ({ualîté  qu'il  fust,  sans  estrc  fouillé  et 
^ft^  T«M((t  ^t  ieltrés  véuës  ,  obéissant  h  ce ,  comme  In 
HMÉlÉiKtllft  6t  le  perinettoît,  la  ville  de  Mascon  ,  lîmi- 
WSfâÊi^jfifl  ië  Bfestë ,  aàqntii  estoît  le  premier  dnsseïng 
BHkI  ÊÊ^itâ  et  son  commis  ,  s'assembla  en  sn  riiaîson 
cMBnH^ ,  Ik  oli  ùiàistre  Jean  Boycr  ,  Ircutennnt-général , 
AU  A  ZfiA'itièl  de  tu(l!clc  ville  et  comté  dnMnscoonais, 
nWAtttoâJtrdiicég  en  tel  eas  nécessaire.:. 

iUS^  Ml^t'étfes  ,  les  babitens  d'Iccllc  ville .  estans  en 
pAâltimËifé,  bletf  f çacbaas  qu'itz  eslojent  venuz  h  ceste 
fittltt  'cifàMiJàé  de  France  par  union  inséparable  ,  ainsi 
^jlFÊëÊt  éo/ttëitti  dans  leur  privilège  ,  firent  responce  f|iin 
lyiijflM  î^  dernier  souspir  de  leurs  vies ,  ils  garderoicnt  la 
JÊéUrfuté.  EHors  eslablirent  six  capitaine»  nitifi  delà 
mBê'9B6  ât  dès  prïncipaulx  d'icellc,  suflîsans  en  force  et 
rftÉHtrfè  jtoW  garder  une  muraille;  sr  départirent  cnli-e 
Itt  ftf  â^duteines  de  ludictc  ville  ,  et  trouvÎTent  pour 
fljl&fi  çUffUùht  six  vingts  hommes  ;  promirent  tons  de 
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qui  est  par  leurs  procès  ;  tantost  après  fut  envoyé  k  M.  le 
séneschal  dudict  Lyon;  contenant  nnÀ  lettre  et  propos  non 
enlenduz  que  d'iceulx  à  qui  elles  estoient  mandée,  et  des  fa- 
miliers dudicl  séneschal.  "Je  rettray  uûe  copié ,   do'ài  II 


teneur  s'en  suit. 


Déclaration  d'une  lettre  escripte  par  M.  de  Mycns  9  a  un 
sien  compaignon ,  lequel  faict  semblant  de  vouloir  eêtre 
de  l'entreprins^  d^ avoir  I^on  et  par  lujr  éapoy^,^  M^n  U 
sénesohal  de  Lyon.  :     >! 

Capitaine  ,  j*ai  parfé  ifux  deux  4àinb7sël!és  j  je  Mq(F  Af 
dict  que  nosiré  première  mine  a  ësi^  éventée ,  9e  qtô}  oé 
est  fort  marfy  ;  ]e  pense  que  là  secondé  ne  ^^vèîitera*  pa£ 
Geste  nous  pourra  prolonger  quelque  peu  oe  ièmps'.  tiepuîs 
le  temps  queyeisies  dedans  la  léître  ciu  seigneur  Manîiêi,  ti 
seigneur  Philippe  et  lé  seigneur  Staiiuçl,  ont  ^Sii&éré  J^aller 
vers  madame  dé  Grandiront  ajpfrès  les  venaènges;  çarôn.esl 
adverty  que  le  vin  est  toiit  tourné  ,  qui  es^  calii^  C|[û^lf8  è[*j 
vont  pas  plus  tost;  qui  sera  en  hàtiiie  éùitipiSj^ikii  tfjpi^ii- 
rante  chevaulx  et  dix  laquaiz ,  et  se  tf ou Veroïi  iû  tdpl  as 
madame  dé  Grandmont.  Je  pense  que  Garét  tf  ^^fSi'wtit 
(lustcs;  mais  j'espère  que  mènerons  de^  hjCtiltbIli' |i^tà* 
faire  danser  les  datnoyséllès  de  lUiadâmè  dé  G^âdifirfSkft  » 
et  non  autres,  fots,  etc.  Dé  la  ihdisdh  ieià\bbii  SmiMBMi 
de  madame  de  Grandmont»  ce  lo  juillet  1557". 

V interprétation  de  ceste  lettre,  envoyée  et  f^kft  ^dui 

séneschal. 

<  •  ■  ■  • 

i'rermièrcïhent ,  Ictf  damoysdies  soM  Ici  gbu#â^MiM  Ift 
Parmé^  de  Bourgorgtie  ;  la  miAo  éventée  eA  là  ptëUÊttS 
entreprinse  d'avoir  Lyon ,  qui  est  faillio  a  le  seigneur  PU* 
lippe  est  le  Roy  d'Angleterre  ;  le  duc  Matluel  èsf  k'.iaty  è8f 
Savoye;  madame  de  Grandmont»  est  Lyon  ;  les  qu^faflîté 


TafR  toiil  mil  hnhi  flSfif  tfaiittili  cbevtl  ;  lëi  Si 
h^uùi  iènt  Ml  chf-rau  l  àf  ch)*cQll  taiftlafi  ;  léj  ffloi- 
lés  .  sont  l«s  hàr(]iiebiizi  l  ttdc  tjil'tJs  Â  j»Hlu  S  L^tJ  t  les 
baubmi  «ont  les  arlillori'  •  qu'îlj!  doToieDt  âiilênër  ;  la  Itilil- 

•on  8ti  demoy^ellca  de  bÉâtUiië  Éâ  GrùàSibàHt  (fat  l'en- 
IrcHÎdM  âé  avoir  Lyon. 
a  -    Cei  noUrëWcS  venues  jidr  fitiité  palffl^  ,  qdt  Ut  VMi 
^^^âîjié  fvmplUsant  I&  itàH  pïh^édH  j  lettres  fâ- 

^^fet  difoyAts  paf  tiofatf  ka  ieàf  YKAliamtie 

%  Strux  ,  tielgncuf  de  Vi  ;  Il     Itmi      bn  ptàint- 

iHictièni  3e  Bourgoigiie ,  <     l*i     ittdS     !  Jf  de  Tï- 

tibcf.  ion  frcm ,  et  A<  it  ctHleiii  et  prlii  prince 
RiDiisicur  d*Aimijle ,  gouteriieiir  dndict  (tays ,  es  villei  è"i- 
êUAi  gWWfifeiirelfit.  Par  lesquelles  Icttreï  les  adrerlis- 
^M  t^é'ii'IÊài  faiièt  jo8i'  et  TTuict ,  no  laisser  passer  per- 
idâimi  êi^liiqaé  qualité  qu'il  fust,  sans  estrc  fouillé  et 
fttCk  T«Mef  Vit  lettrés  rèuëS  ,  obéissant  il  ce ,  comme  la 
MM  te  f^éoft  et  le  perinetlort ,  là  ville  de  Mascon  ,  limi- 
iN&dHf  Al.t'J^  i^  Btene ,  adquel  estoit  le  premier  dcsseing 
ANkC  fitfittâel  et  son  côcamls  ,  s'assembla  en  sa  rtiaîsoh 
Ctdftâit^ ,  n  oli  àialstfe  Jean  Boycr  ,  lîeulenant^énéral , 
tfnl  S  ^iblbèt  de  Uâiitc  ville  et  comté  de  Masconnab , 
IhMf  MBbâWrttdÈès'en  tel  cas  nécessaîrt!!. 

X|Mlf  félijuëftes  ,  tes  haltitaus  d'fccllc  ville,  cstans  en 
pÉU  SImbtfé,  bletf  Sçecfians  qu'llz  estoycnt  venut  h  ceste 
SMm  tiùitiiihà  de  France  par  union  inséparable  ,  ainsi 
^AV  tlft  éiiùiéiat  dans  tcnr  privilège  ,  firent  rcsponce  que 
yfH^/Ai  iS  dernier  souspir  de  Icnrs  vies,  ils  garderoient  la 
MHBfimé.  Et  lors  eslablirent  six  cnpilainc-a  nLtïfz  de  la 
■Mté  flw  et  des  prîncipaul:(  d'icellc,  sufTisans  en  farce  et 
âfânUbCft  poiH  garder  une  muraille;  se  départirent  cnire 
MA  fk  éM^duteines  de  tadic(c  ville  ,  et  Irouvtrcnt  pour 
ênilâifi  es       iiie  six  vingts  homme*  :  promirent  tous  de 
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leur  obéir  ,  ny  d^abaadonner  la  ville  ,  y  faire  guet  et  :1a 
guarde  jour  ci  nuict ,  ce  que  depuis  ils  ont  toujours  faict. 
L'artillerie  d*icelle  ville  fut  accoui^lrée  »  afin  de  s'en  aider 
pour  la  nécessité. 

Venant  le  seigneur  de  la  G  niche,  ciievalier  de  Tordre  » 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes»  gouverneur  et* 
diclz  pays  de  Bresse  ,  Bcaujey  et  Veronney,  fut  adverty, 
le  dernier  jour  de  septembre  aiesmo  année ,  luy  estant  en 
sa  maison  de  Chaumont ,  pays  de  Gharrolois  ,  que  Tennemy 
marchoit  et  estoit  assiégé  près  de  Lons-le-Saulnier  »  audiict 
comté  de  Bourgoigne.  Si  s'en  départit  hastivement ,  ayant 
laissé  madame  sa  femme  prochaine  de  la  mort ,  arriva  en 
ladicte  ville  de  Mascon  ,  et  illec  se  seroit  informé  de  ia 
force  d'icrlle  ville.  Après  y  ayant  séjourné  seulement  qua« 
Irc  ou  cinq  heures  ,  le  vendredy  premier  octobre,  à  heure 
de  min  u  ici,  se  seroit  despari  y  dudicl  Mascon,  pour  aller  en 
In  ville  de  Bourg ,  capitale  de  son  gouvernement,  et,  y  e«- 
tanl ,  nuroit  mandé  les  gens  de guerrequi  estoient  en  icelle  p 
conduiclz  par  le  seigneur  baron  de  Digoine,  lieutenant  au- 
dict  gouvernement  de  Bresse  ,  ausquelz  fit  plusieurs  boni 
adverlisscmens  ,  les  priant  que  Thonneur  de  France  ne  se 
perdist  entre  leurs  mains  ;  se  complaignant  sans  fin  de  Fin- 
disposition  de  sa  personne  ,  qui  luy  ostoit  les  moyens  el . 
pouvoir  de  faire  service  h  son  prince  selon  sou  bon  vou- 
loir. Et  en  général  ayant  prié  les  soldatz  ,  appella  k  pari 
les  capitaines  ,  avec  aucuns  de  ses  plus  féaulx  et  obliges 
serviteurs  et  amys  ,  ayant  pour  lors  cslongné  les  autres  de 
sa  maison  ,  el  romonstra  que  la  ville  esloil  tenable,  atlen- 
daut  le  secours  que  le  lioy  faisoil  marcher  ,  et  avoit  mandé 
de  tontes  p&rs  pour  ledicl  secours.  Lesquels  capitaines 
firent  response  qu'il/,  tiendroient  la  ville  tant  et  si  longue- 
ment que  les  armes  et  la  vie  leur  dureroient;  dont  ce  bon 
et  vaillant  capitaine  et  chevalier  9e  contraignit  le  çctur 
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d'aogojwt) ,  en  si  graoâ  regret  et  triste*» ,  qu'il  tomba  en 
une  llirre,  oultre  la  gOQtIa  qui  le  passionnoït  ;  et  fut  coo- 
Iraiacl,  pour  oslire  aecours  desdicts  accideus  et  maladies, 
se  rttircr  ce  la  ville  de  Mascon  ,  distant  dudict  Boui^  de 
ciiui  Ueucf.  A  son  arrivée,  nouvelles  liù  furent  apportée» 
ie  la  mort  de  sudicte  femoie  ;  et,  se  coniîaut  à  la  volonté  et 
providcace  divise ,  remercia  Dîeu  de  sa  Visitation. 

Le  lendemain  advertifrsemeua  lu)^  furent  apportei  da 
cbemiu  (]ue  lenoit  renDeiny,quieatoit  audictLons-Ie-Saa- 
aier,  ci  que  do  ce  lieu  veaoit  à  Chaste!  Chalons,  Sainct- 
Aowur  ,  CoUgnac,  Sainct-Julian,MoDtfleuret  Chavanes  , 
toutM  terres  du  comté  de  Bourgoïgne  ;  passant  par  les- 
^uclle.''  faisoit  crier  d'apprester  logis  pour  le  seigaear  do 
Pit^diBOiit  ;  et  do  ne  marcher  sur  les  terres  de  la  neutralité 
iMpt^qpoîHMun  ayans uneordoimance  du  gouvemeurda 
li9it»4l-llt*eUe  l>  teneur  suit  : 

i<|>ft|a|iHtdenu>n8eigneur  de  Beaugey,  tenant  le  goa- 
fMIMMn'  ào  h  maj^té  royale ,  au  comté  de  Bourgoigne . 
tmgjnH  l'intention  de  sa  majesté,  l'on  deûènd  k  toui  balii- 
IMHidirfîat  comté ,  de  quelque  estât,  qualité  ou  condition 
y'Sl  M^aal,  de  prendre  soulde  du  seigneur  de  Polvitliert , 
I  «a  ee  pays ,  de  suivre  sa  troupe  ,  ne  faire  attentes 
i  on  indirectement ,  choses  contraires  à  la  neu- 
e  et  accordée  entre  sadicte  majesté  et  le 
1  Roy  de  France ,  par  l'intervention  de  me«- 
ft  Ligoei.  Laquelle  neutralité  sadicte  majesté  veult 
i  estte  infiolablement  observée  ,  et  avecla peine 
d»«DafisMlion  de  corps  et  de  biens.  ■ 

SigTu  :  Pierre  Cfairillet. 

^pNi  (ont  entrez  au  gouvernement  de  Bresse,  pays  da 
du  Roy,  en  une  petite  ville  appellée  TreCTort, 
entre  deuxmonlaignes,  ei  '>qt  sui""  '"Tignoble  dndkt 


L 
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lieu  ,  jusques  au  village  do  Cbevignoc  ,  près  la  forest  de 
Châles ,  s'cstendant  jusqu'il  un  petit  bourg  appelle  Asse^ 
Ion,  qui  osl  un  pays  pierreux.  Et  câtanlprf.'sdudîct  Chales, 
le  mardj  douziesme  jour  d'oclobre ,  sur  l«  malin ,  en  nom* 
bie  de  douze  h  quatorze  mille  houimcs  du  pied ,  avec  aaut 
pièces  d'artillerie  el  deux  mille  pistulicrs  î^  clicral ,  et  pour 
guides  plusieurs  gculilzliommes  de  Beaugcy ,  Lant  du  Bresse , 
Saroye ,  que  du  la  ville  mCmc  de  Bourg  ,  Icsquelz  cy-après 
serout  cogneuz  par  deuë  inquisition,  cl  envoyfirent  leur  ca- 
valerie pour  cognoistrc  rasïieltc  de  ladîcle  ville  de  Bourg, 
en  laquelle  estoit  ledict  baron  lieutenant ,  le  seigneur  de 
Cbcnayavcc  sa  compaigoîe  et  des  liarquebuziers  &  cheval, 
huicl  enseignes  de  Suisses ,  sept  enseignes  de  Gascons  har- 
quebuzlers,  et  deux  enseignes  de  soldiils  fiançoïs.  Et  pour 
conducteur  et  gouverneur  de  l'artillerie  d'icello  ville  estoit 
le  seigneur  de  Mazelles,  appelle  Vnulxbuisson,  gentilhomme 
du  comté  de  Mascoiinois,  bommo  d'armes  de  la  com- 
pnignie  dudict  seigneur  de  Guicbe,  fort  bien  expérimenté 
au  faictdeiadîcleartillerie.  Lequel  jiyunt  vu  l'ennemy  faUanl 
ladicte  rcconnoissance ,  luy  esUuit  sur  le  baslillnu  do  Brot , 
où  il  avoit  posé  cjuelques  pièces  ,  et  en  avoîl  si  bien  faicl 
l'adresseque  d'un  coup  do  canon  trois  desdîcls  recognoîasaat 
furent  tuez  par  terre  ;  entre  losquelz  il  y  avoît  un  de  grande 
maison  et  fort  vaillant  aux  arme«.  De  ce  coup  d'artillerie 
furent  tellement  chassez ,  qn'ilz  furent  contrainiz  de  se  re- 
tirer au  lieu  de  leur  assiette  ,  ajtpcllé  Surdières  ,  avec  l'in- 
fanterie pour  faire  ladicte  recognoîssance  ;  el  passèrent  vers 
un  moulin  appelle  Ruuzièros  ,  pour  approcher  de  ladicte 
ville  de  Bourg  ,  et  vindrcnl  vers  une  abbaye  de  chartreux 
uppellée  Seillun  ;  et .  voyant  que  la  nuict  esloit  prochaine, 
se  relirèreot. 

Le  mercredy  ■  5  dudict  uioys ,  |)ass<Teut  tous  en  ba- 
taille ,  et ,  mcnnus  leur  artillerie ,  passèrent  le  ruisseau  du- 


PHHeo 
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I  du  Rouriferei ,  sa  vindrent  camper  ven  onè 
diapelle .  nommée  Sainct-Jeaa ,  chemin  d'une  porte  poot* 
«Herk  Uatcou  i  et  la  nuîet  Sreut  gabions  ponr  coiâer  faire 
Im  approches  ;  mai»les  aotdala  eitant  es  icellfl  vilte faisant 
te  guel ,  el  le»  pluyca  qui  leur  tomboTeot  sut,  rompojrent 
leor  enlreprlnM. 

Lb  jcudy  1 4  du  dict  moye ,  roolurent  ebcofe  dire  la 
reeo^oiiïaQce  de  la  dicte  ville  ;  ce  que  voyant  le  dIct  lel- 
(le  Chenay  et  autres  capilaioes  de !*mfanterte ,  firent 
sortie  et  eBcannoocbe  avec  telle  fdrenr  qtie  placeurs 
ennemis  furent  occis.  Et  )n  nuietde  ce  )our-lk ,  Tindrent 
-"Boar  rccogootsirc  à  l'endroict,  auquel  Us  avoyent  esté  re- 
'-Boulscz  ;  et  pour  l'înlelligence  c{u'iU  OToyent  ou  pays  de 
BnaWt  espérans  y  avoir  secours ,  envoyèrent  première- 
nwt  qadqaes  lettres  en  forme  de  mandement. 

Lai^riellet  lettres  furent  rec<^nues  par  le  dict  seigneur 
4m  La  Gtâdie  et  incontinent  envoyées  au  Roy.  Ce  mesme 
|M^te  |eady,  ils  envoyèrent  une  trompette  en  la  ville  du 
ftnii  et  YiHT .  dépendant  du  dict  pays  de  Bresse,  ponr 
•nMflr  les  habitans  d'icelle  de  se  rendre  !i  eulx ,  et,  potiP 
fai  tmàu  tolîmider  ,  la  dicte  trompette  leur  bailla  une  co- 
'■iB^i  Mm  pouvoir  et  vertu,  du  quel  il  faisoitla  dicte  som- 

tm  dieti  habitans  du  Pont-de-Vaux,  ayans  veu  le  dit 
WÊaiàaamA  et  entendu  la  dicte  sommation ,  envoyèrent 
ft  Mmboii  i  vers  le  seigneur  de  La  Guicbe ,  deux  de  leur 
Ala  fille .  qui ,  esuns  interrogez  de  leurs  forces ,  dirent 
^M  k  £cte  ville  estoît  environnée  d'eau  et  les  'murailles 
ftoHHS  t  et  quant  i  eux  se  déclairoyent  de  bien  garder 
MBiM  vrays  subjects  du  Roy,  n'atteudans  autre  prince. 
Se  fMJ  fut  bien  joyeux  le  dict  seigneur,  et  ieê  envoya  M 
"'h^  èa  dict  seigneur  de  Villefrancon,  avec   lequel  w^ 

'MJl  fa  «pitaÏM  de  J-wix    "il  '-^'  •*»  -"-iopaifaie*  ms 
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environs  de  Maacoo.  Et  par  eux  fut  advîs<S  qu'on  envoie- 
tcil  troU  enseignes  des  dictes  compaigoios  au  dict 
PoDt-de- Vaux ,  ce  qui  Ait  faict.  Et  se  retira  ta  dicte  trom- 
pette sang  response,  aiant  fuit  telle  paour  aux  TÎIlages  de 
la  Bresse  que  chascuo  se  retira  en  la  ville  de  Haicon, 
avec  son  bestail  et  autres  biens ,  tant  que  c'estoit  pitié  des 
gémissemens  et  pleurs  que  les  pouvres  gens  de  labeur  gel- 
toyent,  menans  leurs  pelitz  enfans  au  berseuu  sur  charret- 
tes k  bœalz  ,  pour  les  sauver  de  l'unnemy. 

Le  seigneur  de  La  Brosse ,  lieutenant  de  la  compaîgnie 
de  monseigneur  de  Guiche ,  estant  pour  tors  au  dict  Hns- 
con ,  avec  les  seigneurs  de  Sainct-Laurens ,  embassadeur 
de  Frauce  en  Suisse,  de  Mardofe,  commissaire  des  dicis 
Suisses ,  estaos  au  dict  Alascon ,  se  délibéra  d'aller  reiio- 
gnoistre  l'ennemy. 

Si  print  avec  luy  les  geutilz- hommes  de  l'arritre-bao  de 
MascoDDOÎs,  et,  eslans  arrivez  prè^  de  Bourg,  furent  dsscou- 
vers,  en  un  lieu  appelle  Corlafont,  par  l'ennemy  qui  estoït 
embusqué  en  un  petit  bois  illecprës.  Ledîct  seigneur  do  La 
Brosse,  craignant  la  perte  des  fmnnccs  que  les  trésoriers 
conduysoient  avec  luy  pour  le  payement  de  la  gendarmerie 
qui  estoit  au  dict  Bout^ ,  les  flt  retot^rner  &  Mascoo  et 
conduire  par  ceulx  du  dict  arrière-ban  ;  et  quant  à  luj,  ns 
voulut  retourner;  mais,  comme  vaillant  pour  le  service  du 
Roy,  print  avec  luy  les  capitaines  de  dix  enseignes  du  sei- 
guourdeLaGuiche,  Pierre  Clos,  ayant  esté  lieutenant  de  la 
compaîgnie  du  seigneur  du  RooUe ,  le  seigneur  Damanse , 
et  trois  autres  vaillans  hommes  et  bien  expérimentés  au 
l'uict  de  la  guerre ,  et  s'en  alla  oultre  pour  voir  l'ennemy. 
Kt,  passons  par  un  chastcau  qui  est  à  deux  lieues  près  du 
dict  Bourg,  appelle  Anièrcs ,  les  seigneurs  du  dict  lieu  h 
receurent  avec  sa  compagnie  béoîgaement  et  en  tel  trai- 
tement que  luy  appartenoït-  Et  avoir  hou  di$né  despartit. 
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l  s'en  alla  ajiproclier  le  camp  de  r«Dn«in]r,  k  la  reaë  Aa 

m\  il  pa«.',aoii1rri',aMrxprèsiludÎGt  Bourg,  tirant  contra 
CbaililK<ii.p«iilc  ville  au  pays  de  Oonibea,  pour  a'^nqué-, 
rir  de  loiit  .m  dicl  Chattilloa. 

D'illpc  rctoiiniii  «a  Bresse,  en  la  maison  du  feu  comte 
do  Uontrcrcl ,  np|ii.>11é  TAbbergeinent,  eu  la  quelle  se  Uent 
U  rofVo  (In  (licl  Trii  comte,  qui  fut  irès-joyeuae  de  leur 
TRnue  «l  «iiU  ilf>  l'uTOÎr  trouvée ,  ayant  le  cvar  total  i  la  | 
noble  couronne  di:  France,  comme  ÎMoe  de  ceste  noble 
msïfon  de  Toiinioii.  Et  ayant  le  dict  seigneur  de  La  Brosse 
-  làict  rccognois^anc-  de  l'ennemy,  s'en  retourna  au  dict 
Va»coo  pour  advixnr  à  dresser  un  camp ,  du  quel  sera 
lantosl  parité. 

Le  dict  i5  du  dictmoys  d'octobre,  l'ennemy  chercboit 
tous  moyeiM  de  faire  les  approches ,  pour  asseoir  son  artil- 
lesM ,  et  tel  faisant  jour  et  nuict  des  alarmes  et  escarmou- 
cbea,  ta  quelles  tousjours  quelques-uns  des  leurs  demou- 
reiant:  et  pour  ce  jour  ne  peult  autre  chose  faire,  sinon 
d'en^esdMu-  que  personne  n'enirasi  au  dict  Boui^. 

Et  le  wmedy  16  du  dict  inoys,  au  point  du  jour,  l'en  ■ 
aaoij  ie  mit  en  bataille  générale  avec  son  artillerie ,  faisant 
aanUant  de  venir  conlre  la  tille.  Quoy  voyant  le  dict  sei- 
fiaar  de  Digoine ,  asseuiblu  tous  les  capitaines,  et  pareulx 
fîil  adniéâe  faire  mener  del'nrtillerie.  et  la  plus  grande 
part  d*ieelle,  du  costé  0(1  l'ennemy  se  présentcit  ;  ce  que 
le  dîet  aaigneur  de  Vaubuisson,  conducteur  d'icelte,  fit 
iBBOntîlMnt,  et  voulurent  les  Suisses.quïestoientanla  dicte 
«Ua*  comme  bons  François ,  servir  de  chevaiilx  pour  me- 
nar  la  dicte  artillerie  ,  ce  qu'ilz  firent  de  grand  cœur ,  et 
la  Iraioirent  jusques  au  droit  du  lieu  oii  l'ennemy  se  pré- 
aMUâl»  Et  Ik  le  dict  seigneur  de  Vaubuisson,  comme  niU 
^<M  et  Inen  entendu ,  commaoça  i  tirer,  et  du  premiw 
•m^Bibi  r  terre  delà •-•-'■•■<>'^''>^>'  1'-^ -uinamy.  Le diot 
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environs  de  Mbscod.  Et  par  eux  fut  advisii  qu'oD  envoie- 
roit  trois  CDseïgnes  des  dictes  compaignics  au  dict 
Pont-de-Vaux ,  ce  qui  fut  faict.  Et  se  retira  la  dicte  trom- 
pette sans  response,  aiaat  fuit  telle  paour  aux  TÏlIogei  de 
la  Bresse  que  cliascuD  se  retira  en  la  ville  de  HaicoD, 
avec  son  besUil  et  autres  Lieus ,  taat  que  c'estoit  pitié  dei 
gémissemens  et  pleurs  que  les  pourres  geas  de  labeur  get- 
loyeut,  menoDs  leurs  petitz  enfaus  au  berscau  sur  charret- 
tes à  bœulz  ,  pour  les  sauver  de  l'uimemy. 

Le  seigueur  de  La  Brosse,  lieutenant  de  la  compaignie 
de  monseigneur  de  Guiche ,  estant  pour  lors  au  dict  Mas-  ' 
con,  avec  les  seigneurs  de  Saînct-Laurens,  embaundenr 
de  France  en  Suisse,  de  Mardofc,  commissaire  des  didz 
Suisses,  cstans  au  dict  Mascon,  se  délibéra  d'aller  reco- 
gnoistre  l'cnnemy. 

Si  print  avec  luy  les  gentilz- hommes  de  l'arriëre-ban  de 
Masconnois,  et,  cstans  arrivez  près  do  Bourg,  furent  dascou- 
vers,  en  un  lieu  appelle  Cortafont ,  par  l'cnnemy  qui  estoit 
embusqué  en  un  petit  bois  illccprès.  Ledict  seigneur  de  La 
Brosse,  craignant  la  perle  des  fiuanccs  que  tes  tréioriers 
conduysoient  avec  luy  pour  le  payement  de  la  gendarmerie 
qui  estoit  au  dict  Bourg ,  les  fit  retoqrner  à  Maicon  et 
conduire  par  ceulx  du  dict  arrière-ban  ;  et  quant  à  luj,  ne 
voulut  retourner;  mais,  comme  vaillant  pour  le  service  du 
Itoy,  print  avec  luy  les  capitaines  de  dix  enseigne*  du  kî- 
gneur  deLa  Guiche,  Pierre  Clos,  ayant  esté  lieutenant  de  la 
compaignie  du  seigneur  du  Roolle ,  le  seigneur  Damtnie, 
et  triMs  autres  vaillans  hommes  et  bien  expérimeotéa  mx 
luict  de  la  guerre,  et  s'en  alla  oultre  pour  voir  l'ennemy. 
Et,  passans  par  un  chasieau  qui  est  h  deux  lieues  prèa  du 
dict  Boui^,  appelle  Anièrcs  ,  les  seigneurs  du  dict  lîeu  le 
teccurent  avec  sa  compagnie  bénîgncmenl  et  en  tel  trai- 
tement que  luy  appartenotl.  Et  avoir  heu  dlsné  deiipartït. 
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4itVM  kUa  approcher  le  camp  de  rennem^,  h  la  Teuë  da 
^mI  il  passa  oullre ,  assf  2  près  du  dict  Boui^ .  tirant  contre 
ChattîHoD,  petile  ville  au  pays  de  Dombes ,  pour  s'onqirà- 
rir  de  Inut  au  dicl  Chastillon. 

D'iltec  r«tourDB  en  Bresse,  en  la  maison  du  feu  comte 
de  Monlrevel ,  nppelltS  l'Abbcrgemenl,  en  la  quelle  se  Uent 
la  verre  du  dict  feu  comlc,  qui  fut  très-joyeuse  de  leur 
vvnue  et  eulx  de  l'avoir  trouvée ,  ayant  le  cœur  total  b  la  ^ 
uobtfî  couronne  de  France,  comme  issue  de  ceste  noble 
roaiion  de  Totirnon.  Et  ayant  le  dict  seigneur  de  La  Brosse 
rccognoissance  de  l'ennemy ,  s'en  retourna  au  dict 
m  pour  advisor  h  dresser  un  camp ,  du  quel  sera 
iMilost  parlé. 

Le  dict  i5  du  dict  moys  d'octobre,  l'ennemy  cherchoit 
tooi  moyeu  de  faire  les  approches ,  pour  asseoir  son  artil- 
lerie ,  et  èo  faisant  jour  et  nuict  des  alarmes  et  escarmou- 
cbeSi  is  quelles  tousjours  quelques-uns  des  leurs  demou- 
nient;  et  pour  ce  jour  ne  peult  autre  chose  faire ,  sinon 
d'empescber  que  personne  n'entrast  au  dict  Boui^. 

Et  le  iamedy  i6du  dict  moys,  au  point  du  jour,  l'en- 
BMljr  H  mit  en  bataille  générale  avec  son  artillerie ,  faisant 
NaUeDi  de  venir  contre  la  ville.  Quoy  voyant  le  dict  aeï- 
yw  4e  Digoine ,  assembla  tous  les  capitaines ,  et  par  eulx 
fot  adrisi  de  faire  mener  de  l'Artillerie ,  et  la  plua  grande 
part  d*icelle,  du  coité  où  l'ennemy  se  présentait;  ce  que 
le  £et  aeigneur  de  Vaubuïsson ,  conducteur  dlcelle ,  iit 

et  voulurent  les  Suisses.quiestoienten  la  dicte 
bons  François ,  servir  de  chevaùlx  pour  me> 
oer  h  dicte  artillerie ,  ce  qu'ilz  firent  de  grand  coiur ,  et 
I*  tnÛDfcrent  jusques  au  droit  du  lieu  oit  l'ennemy  se  pri- 
MOloiL  Et  lli  le  dict  seigneur  de  Vaubuïsson,  comme  nil- 
lial  ak  Ihcd  entendu    <"tminf.nça  à  tirer,  et  do  prem»'' 
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seigneur  de  Ghenay,  qui  estoit  entré  en  la  dicte  ville  avec 
sa  compaignie,  et  quelques  harquebuziers  à  chsYal  firent 
une  sortie;  aussi  les  autres  capitaines  ayons  charge  de  gens 
de  pied;  et  firent  telle  alarme  à  l'ennemy  qu'il  fut  con- 
trainct  se  retirer,  et  se  retirant  rua  plusieurs  coups  de 
son  artillerie ,  sans  toutesfois  avoir  jamais  sceu  faire  mal  ny 
perte  de  nostre  part.  Les  Suisses ,  voyans  la  retraicte  de 
Fennemy,  sortirent  de  la  dicte  ville  tous  en  un  escadron, 
qui  estoit  de  huict  enseignes ,  et  voulurent  aller  combat- 
tre ,  dont  le  conseil  ne  fut  d'avis. 

Et  l'ennemy  estant  adverty  de  la  fureur  des  Françoys ,  • 
n*estans  en  grand  nombre,  se  mist  la  nuict  en  un  village 
distant  d'une  lieue  du  dict  Bour;|; ,  nommé  Serizia,  et  de 
là  fit  despartir  une  trompette  pour  aller  sommer  les  habi- 
tans  de  Bauge,  autre  ville  du  dict  pays  de  Bresse»  es- 
tant près  de  Mascon  ,  comme  avoit  fait  à  ceulx  du  Pont- 
de-Vaux. 

Les  dicts  de  Bauge  envoyèrent  leurs  sindicz  à  Mascon  , 
pour  parler  au  dict  seigneur  de  La  Guiche,  gouverneur. 
A  l'entrée  de  la  porte  trouvèrent  les  officiers  du  Roy»  k  la 
part  du  pont  et  costé  do  Bresse ,  pour  faire  passer  les  com- 
pagnies du  dict  seigneur  capitaine  de  Joux,  lesquels  al- 
loyent  au  Pont-de-Vele ,  petite  ville  du  gouvernement  do 
Bresse ,  près  la  dicte  ville  de  Mascon.  Auxquels  de  Baug9 , 
les  dictz  officiers  du  Roy  dirent  qu'il  leur  convcnoit  par- 
ler au  dict  capitaine  de  Joux,ce  qu'ilz  firent;  et^  lui  ayant 
récité  la  sommation  à  eux  faicte ,  respondit  :  Mes  amys , 
allez  dire  à  la  trompette  qu'il  me  vienne  trouver  au  Poal- 
de-Vele,  et  je  lui  ouvrirai  la  porte  en  ceste  belle  com- 
paignie. 

Or,  le  dict  capitaine  ccnduisoit  pour  le  moins  de  qua- 
tre à  cinq  mille  hommes  de  pied,  bien  armei  et  équippes  , 
marchans  en  bataille ,  qu'il  faisoit  bon  veoir.  Cette  r^;>onBe 
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faicte  adsdicU  sindicz,  dict  à  plusieurs  {çcolilzhommcs 
illeGesLans,  que  ce  n*esloil  à  une  Irompelle  à  venir  faire 
telle  sommation  ,  mais  se  devoit  faire  par  un  héraut  d'ar- 
mes, et  que,  s'il  Icnoit  la  dicte  trompette ,  il  lui  appren- 
droit  son  estât. 

fiP  mesmc  jour  de  samedy  nouvelles  vindrcnt  que  le 
lrès«eicellcnt  et  niagnonime  prince  duc  d'Aumale  estoit 
Érrifé  ft  Lyon  ;  cl  en  eut  advcrlissemcnt  l'euncmy ,  qui 
dès  lors  n'osa  Longer  du  lieu  où  il  esloit  campé. 

Lo  dimf'ncho,  17  du  dict  moys,  fut  ndvisé  par  les  diclz 
seigneurs  de  La  Gufclic  ,  Villcfrancon ,  de  La  Brosse  et 
autres  estans  à  Moscou ,  de  dresser  un  camp  pour  aller  le- 
ver Fonncmy  des  Irrres  du  Roy.  Kt  fut  dressé  un  estât 
pour  les  vivres  qui  se  lcv(M'oycnl  nu  pays  de  Masconnois 
Chalonnois,  Brosse  ol  Rcuujolois,  à  sravoir  :  pour  unze 
cens  chevaulx,  yconiprins  la  suillr,  pour  cinq  mil  hom- 
mes des  compai^nirs  du  dicl  sei^^ncur  do  Joux,  pour  dix 
enseignes  de  Sui.^srs,  qui  fonl  nombre  d<;  six  mille,  pour 
trois  mille  Ijarqurbuzicrs  dos  compaignies  de  monsieur  le 
vidame  de  Chartres. 

Et  s*esloit  ce  camp  ainsi  subitement  levé,  du  nombre  de 
quinze  mil  cent  hommes  ,  non  conprinses  les  compaignies 
du  sieur  George  de  Ricroc ,  dit  Ruich  Quirol ,  dont  il  y  n 
estai  h  part ,  qui  ne  fui  lors  communiqué. 

Le  dicl  jour  de  dimenche,  les  Suisses  firent  leurs  mons- 
tres, h  Mascon ,  de  six  enseignes  ,  soubz  les  capitaines  cy 
nommez  :  le  seigneur  Chrislolle  do  Diespa ,  Rodolph  Roul- 
bert,  Wolfgand  Rotj  ,  Josl  Trelly,  llnns  Renner ,  Jost 
Study»  Marc  l  Iman»  Jacob  Ilobergor,  Choberger,  Balths- 
2ar  Sludy ,  Werney  Schlesser,  Henry  Brailly,  Gabriel 
llaulssey»  Fr<  lly  Schiller,  Ilins  llarlinnn  »  Francs  Sia- 
der»  Bernard  Stejly,  Josl  lloucb  .  Juerg  Iroch,  Barthé- 
lémy Alotzcller,  U'^niir-'»  Joanue  • .  Chrisosiomes  Bonful- 
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lorh ,  Jacob  Batuberlingen  ,  Jacob'  Apro ,  baillir  de  BaiIe , 
ayant  chai^o  des  capîtnines  nommez  Mngum,  Ludes  et 
Banatz.  Tous  les  quels  capilaines  porloieat  houneiir  cl 
rÂTérencoaii  dict  seijçneur  do  Saînt-Laurens,  embassa- 
deur;  et  faisoient  tous  les  dicts  Suisses  gestes  apparent  de 
boas  et  fidelles  François,  menaçans  de  cœur  et  de  parol- 
les  l'eanemj  entré  sur  les  terres  du  Roy,  et  de  le  faire  re- 
pentir s'il  attendoit  leur  venue.  Le  dict  jour  de  dimenche , 
lettres  furent  apportées  du  dict  sieur  do  La  Guicbo,  de  la 
part  du  Roy,  qui  lui  cscrivoit  de  faire  publier  en  ses  pays 
de  Bresse  les  dictes  lettres  adressées  aux  trois  estais  du 
dict  pays ,  dont  )a  teneur  s'ensuit  : 

■A  DOS  très-cbers ,  très-amcz  subjects,  les  gens  des  trois 

■  estatz  de  nos  pays  et  duché  de  Savoye  et  Bresse.  Eneores 

>  que,  par  tous  bons  eOectz ,  vraie  et  apparente  démonstra- 
>tion  de  toz  actions ,  vous  nous  ayés  assez  faict  cognoistr<} 
>la  fidelle,  loyalleet  dévule  aOeclion  que  vous  nousportei» 

■  comme  h  vostre  prince  et  seigneur  souverain,  pour  eu 
savoir,  comme  nous  avons, entière  et  parfaicle  asseurance; 
>et  ne  soions  pour  doubler  que  jamais  vos  cœurs  el  ïnlen- 

>  tiens  soient  pour  changer,  ne  aucunement  dimînner,  ne  se 

■  altérer  en  nostre  endroit ,  pour  quelque  cause  ne  occasion 

■  que  ce  soit;  néantmoins,  ayant  veu  certain  mandement 
iqne  le  prince  Emanuel -Philibert  de  Savoyea  indiscrète- 
«ment  et  témérairenicnl  envoyé  semer  esdictz  paya ,  con- 

■  tre  l'honneur  et  l'beurcuse  mémoire  de  feu  nostre  trés- 

>  honora  aeîgneur  et  père  (que  Dieu  absolve)  et  le  nostre; 

■  par  lequel,  en  voulant  vous  faire  croire  que  nous  posié- 
*dons  injustement  tes  diclz  pays ,  il  vous  pense  persuader 

■  et  appeller  k  une  sédition  et  rébellion  contre  la  foy  et 

■  serment  que  nous  avez  justement  donnez  de  fidelle  obéis- 
*sance;  envoyant,  pour  favoriser  et  donner  plut  de  vi- 
sgueur  h  son  desseiog,  une  armée  (ce  dict-il)  par  de  U  * 
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«VM  laquelle  il  espère  que  vous  «cr«^s ,  et  vous  somme  de 
▼OBtre  devoir,  pour  prendre  les  armes  contre  nous  et  les 
MMtras  »  de  TOUS  retirerdu  joug  et  insuporlable  servitude 
où  TOUS  êtes  ;  nous  avons  bien  voulu  par  la  présente  vous 
Ureentendreque  le  tout  de  son  dict  desseing  n'entend  qu'à 
imm  piller 9  rançonner  et  offenser  en  vos  Liens,  femmes  et 
Aunilles,  ayant  pour  cela  assigné  le  paiement  d'environ 
cinq  ou  six  mil  hommes  de  pied  ,  gens  perduz  et  sans 
adlven  »  et  quatre  ou  cinq  cens  chevaulx ,  qu'il  a  fait  ra- 
Baswr  par  un  nommé  Polvillicrs^  conducteur  de  coste 
Iroope  mal  eropoint ,  qu'il  appelle  une  armée ,  afin  de  se 
▼eoger»  comme  il  s'est  laissé  entendre  en  plusieurs  en- 
droicti.  Dont  nous  avons  advis  de  ceulx  des  diclz  pnys^ 
qui  oui  monstre  ferme  et  constant  devoir  en  J'obéissance 
et  fidélité  qu'ilz  nous  portent;  c<)p:noissnns  que  dr  bonne 
ibj nous  possédons  les  diclz  pays,  ])our  le  droictque  nous 
y  avonsk  cause  de  noslro  très-chère  et  Irès-améc  dame  et 
grand*mère  Loîso  de  Savoye,  dont  jamais  fou  son  père  ne 
luy  avoit  voulu  faire  raison.  Aussi  ayons  senti  les  doux  et 
gracieux  soulagemenset  traictemens  que  vous  avez  toujours 
receuz  et  recevez  de  nous,  fort  contraire  à  la  servitude 
qu'il  publie  par  son  dict  mandement.  Vous  prians  très- 
aflfectueusement ,  mettant  en  bonne  et  meure  con^idérn- 
tioD  tout  ce  que  dessus,  et  le  cruel  danger  où  luy,  qui 
dict  tant  vous  aymcr,  tache  à  vous  précipiter,  et  troubler 
rheureux  repoz  où  nous  avons  jusques  ici  mis  peine  de 
▼OUI  conserver,  vouloir  continuer  et  pers<'»vérer  en  In  fidé- 
lité affectionnée  et  bonne  volonté  que  vous  nous  avez  ci- 
derant  démonstré ,  sans  croire  ni  vous  laisser  aller  aux 
Taines  et  mal  fondées  px*rsuasions  d'un  prince  passionné 
comme  il  est,  pouvre,  sans  pouvoir  ny  moyeu  de  mal  ny 
bien  TOUS  faire;  mais, comme  fermes  et  constans,  n^jctter 
•l  fiprimer  vcrtue"«^w»**>* ''*  ^'  •*'*  »••    '*  •>»"  ''>ï  pffeclt 
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»  mosmes  ,  les  folles  et  impossibles  promesses  qu'il  tous 
ifaict,  vous  assetirnnt  que  dous  avons  donné  tel  ordre  ft 
»  repousser  et  bien  ckaslier  les  brigands  qu*jl  a  envoyé  par 
»delù,  que  nous  espérons  fous  préserver  du  mal  qu*ilz 
ivous  veulent  faire.  Ella  ruyneet  plus  grand  dommaige 
»  en  tombera  sur  eulx ,  et  la  honte  et  déshonneur  eo  de* 
»uiourera  au  diçt  prince  EmanucI,  qui  servira  à  corri- 
»gcr  et  réparer  Tinsolence  et  imprudence  dont  il  use  en 
Bses  cscritz,  provenons  d'un  peu  d'heur  que  Dieu  a  donné 
vers  jours  passez  h  son  maislre,  lequel  ( nous  espérons 
»  avec  sa  grâce  )  ne  luy  durera  guières.  En  quoy  faisans  et 
9V04i$  démonstrans  tels  que  vous  devez  cstre«  voua  noua 
vdonncrés  occasion  de  vous  aymer,  embrasser  et  soulager 
»de  plus  en  plus ,  au  bien  et  repoz  de  vous  et  des  yostirea 
»à  perpétuité  ;  et,  faisans  autrement  »  sontirés  k  jamaia  ai 
n  avant  Tindignation  de  noslre  juste  courroux  que  le  r0gret 
«et  le  mal  vous  en  seront  insuportables. 

V  Donné  à  Saint-Germain-en-Layc»  le  Ireiziosme  jour 
»  d'octobre  mil  cinq  cens  cinquaute-sepl  » 

i  Par  le  Roy. 

»  De  Laubeapioe.  » 

Les  dictes  lettres  reçues  par  le  seigneur  de  La  Guiche  » 
gouverneur,  incontinent  les  envoya  à  Bourg ,  manda  laa 
cha&telains  des  dictes  villes  de  Beaugcy  et  Pont-de-Vele» 
ausqnelz  lit  commandement  de  les  faire  publier  par  ka 
dictes  chatelenies,et  avoc  ce  tenir  prelz  deschan  et  char- 
rettes pour  mener  les  estapes  au  camp  ,  que  les  dids  etmr^ 
telains  promirent  faire. 

Le  lundy,  18  dudict  moys,  nouvelles  furent  apportées 
que  le  mngHiinime  prince  duc  d'Aumalc  estoît  parti  de 
Lyon  pour  venir  h  Mascon;    de  quoy  l'ennemy  fut  ai 
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efpriiit  de  poeur,  qu*à  peine  saToit-il  ce  qu'il  avoit  à 
fore,  creignant  d'estre  enveloppé  des  François  et  autres 
■•lioai  qui  Tenoient  au  secours  de  la  dicte  ville  de 
■aoi^»  facile  h  secourir  à  cause  des  pays  que  le  Roy  a  et 
riSHI  jjivochains.  8e  despartit  le  dict  ennemy  de  faire  plus 
di tonne  ny  d'approcher  do  la  dicte  ville ,  tellement  que 
lliBinin  7  entroit  facilement  l'enncmy  présent. 

Lemardy»  19  du  dict  mois,  le  dict  seigneur  prince 
^Amnale  arriva  à  Mascon ,  sur  onze  heures  du  matin , 
tàoltVL  disna  ;  et  après  son  repas ,  comme  bon  et  bénévole 
priaee,  bailla  audience  aux  ofliciers  et  habitans  de  la 
Jfele  tille  de  Mascon.  Et  ayant  entendu  l'indisposition  de 
la  pertonne  du  dict  seigneur  do  La  Guiche  »  se  transporta 
en  ion  logis  ,  avec  lequel  fut  tenu  conseil  du  fuict  de  la 
guerre  et  entreprinsc  de  l'ennemy. 

Le  mercredy  matin  ,  '20  du  dict  mois,  le  dict  prince 
M  detpartit  de  Mascon  pour  aller  en  la  dicte  ville  de 
Boorg;  et  approchant,  accompai^^né  de  vaillans  capilalues, 
ceux  de  la  ville ,  le  recognoissant  comme  prince  et  venu 
à  temps  k  la  nécessité ,  le  saluèrent  d'artillerie  ,  luy  via- 
drenl  au-devant  avec  Thonucur,  révérence  et  obéissance 
qui  luy  appartient;  demeura  en  icclle  ville  jusqu'au  di- 
BMiche  a4  du  dict  mois  d'octobre.  Et  pource  que  Ten- 
nemi  ne  se  vouloit  retirer  du  pays  du  Roy,  faisant  mine 
d*atlendre  secours ,  et  è  l'adventure  espérant  que  ceux  du 
pays  le  favoriseroienl ,  fit  marcher  les  compaignicsdudict 
capiUine  de  Joux  jusques  à  une  petite  ville  nommée  Mon- 
trera, distant  de  deux  lieues  de  Bourg,  là  où  le  dict  sei- 
gneur de  Clienay  avoit  demeuré  quelques  jours.  Et  les 
compaignies  de  Suisses,  qui  estoicnt  au  dict  Mascon ,  leur 
avoit  fait  passer  la  rivière  de  Saoue  et  les  rapprocher  de 
lui  pour  dreeser  son  camp  ,  que  Tennemy  n'auroit  osé  at- 
tendre; mais  craign-'^nt  p    v'i*  iï»»»i»fr  'e  h/^»ï  et  bien  animé 
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prince  »  s'en  seroit  party  et  retourné  par  les  destroibs  et 
lieux  par  oh  il  estoit  venu  »  h  sa  grande  honte  et  confusion. 

Ne  se  fiant  toutes  fois  le  dict  prince  à  ceste  retraicto ,  fli 
marcher  toutes  les  dictes  compaignies  par  la  Bourgoigne» 
costoiant  le  dict  ennemy  et  pour  le  garder  de  sa  témé* 
raire  cntreprinse.  Et  si  n'a  'obmis  une  grande  police  et  as- 
seurance  en  la  Tille  de  Bourg  »  la  quelle  «ujourd'hoy  ne 
pourra  facilement  craindre  cette  invasion ,  tant  pour  les 
bons  cœurs  des  vertueux  et  expérimentez  gens  de  guerre 
•y  cstans  demeurés»  que  pour  la  grande  munition  néces- 
saire pour  la  tuition  delà  ville  et  deflense  du  pays. 

Or»  monsieur»  vous  avez  icy  entendu  comment  les 
choses  sont  allées;  parquoy  vous  jugerés»  et  tout  homme 
de  bon  esprit  et  respect,  que  ce  pouvre  Emanuel  a  faict. 
une  trop  folie  entreprinse»  plaine  de  risée  et  honteuse  mo* 
querie.  Et  le  quel  espéroit»  par  Tintelligence  de  quelques 
traître  machinateurs ,  avoir  et  saisir  les  pays  appartenans 
au  Roy»  qui  a  moyen  de  subjuguer  non-seulement  un  duc> 
mais  aussi  celuy  qu'il  nomme  son  maistre. 

Vous  mettrez  en  mémoire  que  la  Bourgoigne,  le  Lyon* 
nois»  le  pays  d'Auvergne  et  la  Savoye  sont  tous  prochains 
de  ce  pays  de  Bresse  »  qui ,  en  huit  jours»  peut  être  secouru 
de  vingt  mil  hommes  et  plus»  qui  aisément  se  lèveront 
ausditz  pays  au  besoing  :  que  Dieu  ne  permette. 
;  Voilà  »  monsieur»  tout  ce  qui  a  esté  faict  en  ces  mois 
de  juillet  »  aoust  »  septembre  et  octobre  »  esquels  le  dict 
pouvre  Emanuel  n'a  riens  profité  »  par  ses  machinations  » 
au  dict  pays  de  Bresse. 


riN. 


DISGOVRS 

DE   LA    PRUSSE    DE   CA- 

Uu,  faicte  parMonseigoeur  ie  Ducile 

Guise,  Pair,  et  grand  Cbamber- 

lan  du  France,  Lieutenant 

gênerai  du  Roy. 


A  TOURS, 

Chez  lelian  Rousset,  demouraut  dauant 

la  porte  des  Cordeliera. 

I  5  5  8. 


AVERTISSEMENT. 


Après  la  malheureuse  journée  de  Saint-QuentiD,  oii  le  conne'u- 
blc  de  MontmoreDcy  fut  battu  et  pris  par  les  Espagnols,  toute  la 
France  jeta  les  yeux  sur  le  duc  de  Guise  comme  sur  le  seul  homme 
capa1)Ie  de  rc'parer  les  maux  et  de  prévenir  les  suites  de  ce  désastre. 
Henri  11,  ce'dant  aux  vœux  de  la  nation,  le  de'clara  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  et  envoya  partout  Tordre  de  lui  obéir  aussi  entière- 
ment <|u*au  roi  lui-même.  Le  duc  jiistiGa  cette  haute  faveur  par  sa 
prudence  et  par  son  courage.  Il  s'empara  de  Calais,  la  seule  place 
que  les  Anglais  eussent  conservée  de  leurs  anciennes  conquêtes ,  et 
délivra  ainsi  Tclat  de  leur  voisinage  dangereux.  Nous  donnons  la  re- 
lation de  cet  exploit  célèbre. 


DISCOURS 


I 


LA   PRIIfSE   DE  CALAIS, 

wucrk  PAB  Honiiann  &■  aviss ,  fau  it  «umd 

CI&UBUAH  M  nutCB,  UBUTiniRT  DU  BOY. 


Bb  Bit;  Bprèt  le  désastre  advenu  h  Saînct-Quentin, 
M^OiKOB  sçait,  se  délibéra,  en  attendant  le  retour 
H ttSâfUgtitatir  le  duc  do  Guisu,  qu'il  manda  încoatincnl, 
Htt  Mut  rt  assembler  en  I^cardie  la  plus  forte  armée 
^Vfl  pOtamlt,  toDt  de  Suisses, Lausquenelz  que  Frnn- 
(ltb>  tfin  l'âToir  mojeo  de  chasser  promplemeut  son  en- 
SHK^  Bu  Ilsdz  oli  s'estoit  advancé  au  dïct  pays  de  Picar- 
M  ;  AI  y  Htolt  donné  tel  ordre  que  il  eust  bien  pensé .  arec 
TtljlÈè  fla  deu ,  en  avoir  la  raison ,  selon  son  dés!r;  n'euit 
Im^laidictz  Suysses,  s'acbeminans  par  ie<;h,  Hz  fu- 
HW  tenMtncli ,  pour  ane  entreprinsc  que  avoit  laicte  sur 
HoiÉtjl  en  Bresse  le  baron  de  Polcville ,  envoyé  par  le 
j^Kttèé  As  Pledmont,  séjourner  au  dict  pays  de  Bresse,  ob 
iM^ifiBi  de  Gdie,  passant  par  Lyon ,  les  envoya ,  et  au- 
dkt»  et»  vieilles  bandes  de  Prançoyt  qu'il  avoit  ramenées 
41Ulln.  Ce  que  succéda ,  ainsi  qu'il  est  commun ,  h  la 
Mto«l  eonfusîoD  du  dict  PolIcTÎHe ,  et  néanmoins  retarda . 
^èlr  qodqaes  jours  l'assemblé*  -n  l'armée  du  Roy;  de 
tarie  que,  ce  peadar-     '  "*'        inTl-'*"^  aeu  loyiir  de 
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mcUrc  les  places  llara  et  Sainct-Quentin  en  estât  tel  »  que 
il  n  semblé  h  Sa  M«ajcsté,  pour  la  saison  oii  nous  estions  > 
allendu  aussi  la  nécessité  de  vivres  et  fourrages  qui  est  de 
ce  costé-là ,  h  cause  de  long  séjour  que  ont  faitt  les  deux 
armées  des  dictz  deux  princes,  remellre  cela  à  une  autre  fois. 
Gcpendanl  se  trouvant  sa  dicte  armée  preste  et  gail- 
larde, regardant  h  ne  luy  laisser  perdre  temps,  priut  le 
dit  seigneur  résolution  avec  monsieur  de  Guise,  qu'il  a 
iaict  son  lieutenant-général  partout  son  royaume ,  et  aul- 
très  princes  ,  seigneurs  et  capitaines  de  sa  dicte  armée,  de 
faire  tenter  Tentreprinse  de  Calais^  où  de  bonne  et  franche 
volunté  tous  les  dictz  princes,  seigneurs,  capitaines  et 
soldntz  ont  marché.  £t  sans  regarder  à  la  dureté  du  temps 
cl  ryver,  monstrant  le  zèle  et  affection  grande  qu'ils  por- 
tent au  survice  du  Roy,  liront  telle  diligence  que  le  pre** 
mier  jour  de  ce  moys  la  dicte  armée  arriva  près  du  dict 
Calais.  A  la  bordée  les  barquebuziers  françoys  gaignèrent 
un  fort  que  les  Anglois  nvoient  faict  en  ung  viilaige  sur 
le  commencement  de  lu  chaussée  qui  va  au  pont  de  Nieul- 
luy;  lequel  fort  les  dictz  Anglois  abandonnèrent,  voyanti 
marcher  droicl  h  eulx  une  teste  desdictz  harquebouziers , 
où  il  y  eut  une  fort  grosse  escarmouche.  £t  feirent  si  biea 
les  dictz  Françoys ,  avec  vingt- cinq  ou  trente  cheyaulx  qui 
les  favorysoient ,  qu'ilz  rembarrèrent  l'enseigne  desdictz 
Angloys  qui  estoit  à  la  garde  dudict  fort,  souslenu  de 
soixante  ou  quatre-vingts  chevaulx  des  dictz  ennemys  et 
favorisés  de  marais  jusques  dedans  les  portes  dudict  fort  du 
pont  de  Nieulluy.  Lequel  fort  mon  dict  seigneur  de  Guise 
d'im  costé,ct  monseigneur  de  Termes  de  l'autre,  recognu^ 
rent ,  pour  voir  par  où  ils  le  pourroient  le  lendemain  as- 
saillir ,  pour  ce  qu'il  estoit  desjà  tard ,  qui  ne  fut  sans  une 
infinité  de  coups  de  canoji  et  autres  pièces  dont  le  dict  fort 

m 

estoit  assoz  bien  £rarn\. 
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La  DuicI  reiiiie,  moo  dict  seigneur  de  Cime  s'en  alla 
ioi»lr«  les  duoes  qui  »uDt  de  l'autre  cosié  du  pont 
t'Aa  dici  Calais,  cl  le  fort  do  Risbao ,  qui  commande  k  l'eu-- 
I  du  Havre  et  deflêod  la  vcouc  de  In  dicte  ville  de  ce 
CMlé;  \h  ayant  meué  arec  luy  messieurs  lo  duc  d'AuœalIe, 
Mta  frère,  le  raaréclial  Slrozzi,  le  dit  seigneur  de  Termes, 
In  lieurs  d'Ëstrée,  grand  mais!  re  de  l'artitlerie,  de  Sausac . 
TâTUfs,  Daudulot  et  de  Scnerpoot,  tous  chevaliers  de 
Tardre ,  qui  en  approchèrent  de  si  près ,  encores  que  le 
lini  toit  fort  cliatouillieus ,  que  mon  dict  seigneur  de  Guiae 
col  ntoyeo  de  lo  voir  h  trente  pa*  près  sans  aucun  alarme 
ée  dommage, 

Aa  rncsme  instant ,  estant  la  mer  basse ,  ïl  lit  conduire 
par  le  sieur  de  Rendan  le  }cuDe  Allègi-e  et  un  autre  gentil- 
homme en  tin  endroict  du  dict  port  où  il  avnit  scou  qu'il 
y  aroil  nu  passogu  pour  lo  gonder;  ce  qu'il  Ut.  El  incontî- 
Deot  fui  pris  résolution ,  a\ec  tous  les  capitaines ,  d'assail- 
lir l9Ul  d'un  coup  le  dit  Tort  du  dict  pout  de  NieuUayet 
CiJuj  du  dict  JUsban ,  oli  Tut  faicte  telle  diligence  que  le 
Itademaia,  troisième  de  ce  dict  moys,  l'artillerie  estant 
de  parlio  en  balleric,  devant  les  dicti  deux  forts,  troyg 
beara  avant  jour,  et  une  heure  après  commença  la  dicte 
iMlterie  en  l'un  et  l'autre  endroîct.  Ceulx  du  dict  pont  de 
NiesUay,  après  avoir  enduré  quelques  voilées  de  canon, 
•baDdonaèrcol  le  dict  fort  ,  se  retirant  dedans  la  \ille  do 
Calais;  et  une  heure  après  cculx  du  dictltisban  se  r^ndi- 
KDl  fc  U  discrétion  de  mon  dict  sieur  de  Guise,  s'estoos 
tosuvé  dedans  les  dicU  deux  Ibrts  grand  nombre  d'arlille- 
rye  «t  quantité  de  numilions. 

Cuio  exécution  faicte ,  fut  par  mon  dict  seigneur  da 
Gmm  riaolii,  uvcc  le  conseil  des  princes .  seigneurs  et  es- 
ailâiltei  dessus  dicli,  que,  pour  osier  le  moyen  àceuUda 
b  ville  d'esire  secourus  par  terre ,  il  fulloît  faire  passer  au- 
16 
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delà  du  dict  pont  de  NieuIIay  partie  de  Yfximée,  où  »  pour 
cesk  effeci,  furent  envoyées  vingt  enseignes  françoiftet  »  le 
régiment  de  lunsquenetz  du  comte  Ringrave,  huit  cent 
pistoliers  et  quelques  conipaignics  de  gensdarmerie  ,  con- 
duits par  M.  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon  et  le  dit  sieur 
de  Tavanes ,  après  que  mon  dict  seigneur  de  Termes  eu- 
rent rccognu  leur  lougis,  qui  fut  choisi  le  plus  près  qu'il 
fut  possible  do  la  rivière  venant  do  Guynes  et  de  Tauire 
coslé  du  dict  port  sur  les  dites  dunes;  et  demeura  logé  le 
demeurant  de  l'armée  avecques  mon  dict  sieur  do  Guise, 
Continuant  mon  dict  sieur  de  Guise  la  dicte  entreprise t 
le  mardy^  quatrième  du  dit  mois,  il  recommença  h  faire 
lirer,  ducosté  delà  porte  de  l'eau ,  de  six  canons  en  batterie 
et  de  trois  grandes  couleuvrincs  auxdelli'enscs.  Lemardy^fit 
mettre  encores  quinze  canons  de  renfort  en  batterie  pour 
rompre  la  dicte  porte  de  Teau  qui  Ilocquoit  la  brescbe»  et 
de  autres  tours  qui  empeschoyenl  noz  soldalz  d'approcher 
du  fossé  et  venir  à  la  dicte  bresclie;  et  dura  la  dicte  batterie 
tout  le  jour.  Sur  le  soir ,  quant  la  mer  fut  basse  »  il  fit  pas- 
ser le  dit  sieur  d'Andelot,  colonel  des  bandes  françoiseï, 
avec  douze  ou  quinze  cens  harquebouziers  et  corcelets  et 
une  infinité  de  gentils  hommes  ,  pour  s'aller  loger  le  long 
du  quai  et  faire  une  tranché  avec  des  pelles  et  utils  qu*il 
leur  feit  bailler  »  qui  alla  jusques  au  port  et  leur  donna 
moyen  de  venir  jusques  à  la  muraille  au  fossés  laquelle  il 
cspéroit  qu'ilz  romperoient;  et,  rompant  l'eau  qui  estoit 
dedans  le  fossé»  Técoulleroit  et  domouroroit  a  secq  pour 
s'y  loger  et  s'en  faire  maislres.  Slais  voyant  que  toutes  les 
bolleries  ne  s'avançoicnt  pas  assez  ,  jugeant  que  du  costé 
du  dict  chasteau  s'en  pourroil  tirer  peu  d'eflect  et  que 
rartillerye  s'en  pouvoil  plus  approehcr  que  de  la  muraille 
de  la  ville ,  la  nuict  suyvant  il  fit  mettre  six  canons  en  bat- 
torie  vis-à-vis  du  dict  chasteau;  et  couiuiença»  le  jour  des 
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Aovi,  h  tapoincte  du  jouri  de  f^iro  ballro  les  IroQte-trois 
^vœ»  pi^e>  avec  Iclle  furie  et  dili^nce  qu'avant  les 
^IM)  bouros  du  6oir  su  list  bresclie  au  dict  chasleau.  telle 
^Sl  te  d^libérii  \n  matin  d'tijirts,  inconlinant  que  la  mor 
iaroit  retirée  et  iju'it  nui-uit  cncorcs  t'aict  doouer  quelques 
T4l&»  do  coups  do  cunnu  pour  roDipro  une  gallcrio  que 
loj  teaibloit  cmpcscher  io  clicmiii  h  nitz  suldnte  do  venir  h 
l*liHull.  Et  coutiuc  prînc«  et  dicf  advi«é  et  prudent ,  cont- 
iBBiitla  au  sei^nvur  do  Griimiiionl,  cnpitoino  do  gt-ns  do 
pied ,  truir  (e«  hai-quebu»iers  preutz  pour  quant  la  mer  m- 
roit  baf«e  et  il  luy  commaotleroit  W  otiToyer  veoir  quelle 
ooalcnancc  cculx  du  dict  chasteau  fai^oicat. 

Surleshuict  heures  du  soir  s'cslanl  la  ilicto  mer  retirée. 
mon  dict  »iciir  de  Guîsc,  avec  parlic  des  priiicos .  seigneurs 
el  capitaine*  dcssuidictz,  desceadîtle  luog  des  dunes  dans 
le  pori  pour  voir  passer  le  otarécLal  Strossy,  qui  avoit 
id*ï*é  do  mcn<.'r  cent  uultres  liitr^uebuziers ,  conduiclt  par 
le  capitaiae  Sarleboz,  et  cent  pionniers,  pour  gnîgner  de 
mUIm  maiMiui  qui  sont  lu  lung  du  dict  port ,  et  là  su  loger 
el  faire  une  tranchée  qui  s'aibst  rendre  à  colle  du  dict  «ei- 
■ueiir  DaoJeloli  loquclle  purachevant,  ilz  dctuourërent 
naùlre*  du  dict  port,  qui  leur  serviruit.  tant  pour  »e  Stû- 
tàtAa  (Msé  que,  »i  l'eiiDCDii  cntreprenoit  de  faire  une  des- 
GOnto  dans  iceluy  port,  pour  cuubottre  tous  ceulx  qui 
roaUroicnt  entrer  clunit  la  dicte  t iitu,  oii  It's  enoemys  fai- 
tQÎanl  telcITurl,  h  coups  de  mou^quelz  et  liarquebouzndej,' 
tpfmjM  luËreut  dix  ou  douif  soldat»  auprès  du  dïct  sieur 
BureKhal,  et  autant  do  pivuniers.  Pour  no  perdre  sana 
propos  te*  {;eiis  de  liicu  qu'<--»l»lent  arec  luy,  il  Tut  coo- 
Inioct  »e  retirer  ot  repasser  où  mon  dict  «cigncur  de  GuÎm 
rnlleudoit,  lequel,  pour  uc  perdre  leuipn  cependant  et 
pour  te  servir  de  l'occatiou  qui  se  prii^oiitoit .  cavoya  rc- 
eefpKÛtlre  la  dicte  bresctr»  <^"  •*'•-'  i-Sastoau,  tant  pari» 
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sieur  de  Brancazzo  et  autres.  Et  voyant  qu'elle  estoyt  rai- 
sonnable» feit  advancer  le  dit  sieur  deGrandmond  avec  les 
dictz  cent  harquebouziers,  souslenuz  d'autant  de  corseletz, 
que  menoit  le  dict  sieur  mareschal  Strozzi ,  et  deux  ou 
trois  cens  aultres  soldatz  à  leurs  talions.  Et  luy  le  premier 
devant  toutes  ses  trouppcs ,  ayant  passé  la  rivière  qui  va 
dans  le  pont  jusques  h  la  ceinture ^  et  avec  luy  monsieur 
d'Aumalle  et  monsieur  le  marquis  d'Albœuf ,  ses  frères» 
messieurs  de  Montmorency,  de  Bouillon^  grand  e^cuyer» 
et  autres  gentils-hommes ,  les  menant  jusques  au  pied  de 
la  dicte  bresche ,  dont  il  les  envoya  à  l'assault ,  ne  luy 
permettant  la  dignité  du  lieu  qu'il  tenoit  d'y  aller  luy- 
mesme  ,  comme  il  désiroit  singulièrement;  oh,  ayant 
esté  furieusement  combatu ,  les  Anglois ,  forcez  et  taillez 
en  pièces  tout  ce  qu'il  se  trouva  ,  le  reste  se  saulvanl  de- 
dans la  ville,  abandonnèrent  le  dict  chasteau.  Ce  que 
voyant  mon  dict  seigneur  de  Guise,  il  commanda  à  chas» 
cun  d'y  demeurer  la  nuict  et  garder  l'avantage  qu'il  avoit 
pieu  à  Dieu  leur  donner ,  espérant,  incontinent  qu'il  seroit 
jour  et  la  mer  retirée  ,  les  renforcer  de  sorte  qu'ilz  pour- 
roient  entrer  par  la  ville  par  le  pont  du  dict  chasteau  qui 
estoit  encores  demeuré  en  son  entier.  Et  afin  que  les  soi* 
dalz  et  gens  de  bien  qui  csloicnt  Ih  eussent  meilleur 
couraige,  il  leur  laissa  ses  dicts  deux  frères,  comme  digne 
gaige  du  regret  qu'il  avoit  de  n'y  pouvoir  demourer ,  avec 
une  bonne  partie  de  la  noblesse  qui  les  avoit  suyvis. 

Et  luy,  d'autant  que  la  mer  estoit  haultc ,  fut  contrainct 
de  se  retirer.  Et  alors  les  dicts  Anglois  ,  voyant  que  le  che- 
myn  de  secourir  par  la  venue  de  la  mer  estoit  osté  à  noi 
gens,  après  s'estre  ung  peu  asseurez  et  cogneuz  la  fauICe 
qu'ilz  avoient  faicte  d'avoir  habandonnc  le  chasteau ,  se  ré- 
solurent d'essayer  à  le  recouvrer;  et  de  faict  vindrent  le 
plus  furieusement  qu'il  est  possible  droict  à  la  porte  »  la- 
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quelle  ils  trouvèent  ouverte  et  no/  soldats  preu  h  les 
•ouslenir,  oii  lo  coiuliut  Ttit  Ion;;  c\  opiniostrc.  Mais  fioale- 
Bient  ilz  eu  furent  vîvciDcut  rcpouiscz  jusques  h<tr8  le 
pont, dont  il/  nt)  secnnlciittrent;  mnîs,  nyaiit  amené- deux 
fimeos  sur  boni  du  ilict  (luiit  <(iii  «lonnoit  droict  dans  la 
perle (  et  uffonsèrent  ffiranJeiuL-Dt  r.oz  gens,  et  aussi  uuc 
plate  îartav  «^nî  donaoit  i»  ploud»  dedans  eux .  rccommon- 
cèrcol  encore  UD  coup  au  combat,  d'une  grande  furie. 
dont  iU  iK  fiimit  moins  vivement  et  furieusement  rcpoul- 
Mt,  de  UH-te  •[u'ili!  peitlireiil  pluii  de  deux  cenlz  hommes 
de*  plus  brades  qu'il;;  cuMont;  et  en  dépit  de  eux  nozgeni 
flMiniircDt  la  porte,  ce  i{i>i  les  meit  en  tel  désespoir  et 
frayeur,  <|u'.ipri'S  sWlre  \euz  cluisscz  du  dict  chasteau 
feireiil  supplier  mon  dict  sieur  Je  Guiso  les  recevoir  h 
coupoiiliou. 

1^1, pour  en  proposer  les  conditions,  feurcnt.le  lende- 
maîa  au  inatiu  ,  deux  des  principaux  de  la  dicic  ville. 
qui  les  dcmaudoicnt  fort  grosses  et  advantageuscs;  mais 
ilz  se  sont  accordez  de  les  recevoir  telle  que 


Qu'ils  auroicnl  la  vie  suuve ,  sans  qu'aux  personnes  des 
bommo.  femmes,  filles  cL  cnfans  il  »oit  faicl  force  no 
inesn  desplaisir.  Se  rclireroiit  les  habilans  de  la  dicte 
rille,  la  part  que  bon  leur  semblera ,  soil  en  Angleterre  ou 
en  Flandres,  avec  leurs  passeports,  nécessaires  h  la  seu- 
rcté  de  leur  conduicle  et  passage  .  demeurant  seulement 
cânquante  personnes  prisonnières  de  guerre  ,  telz  que  mon 
dict  sieur  de  Cuise  vouldra  choisir  ;  et  quant  aux  gens  de 
gnorre  seront  tenus  passer  eu  Angleterre. 

LâÏMerout  l'artillerie,  pouidres,  bonlletz ,  arme* ,  tn- 
•ttgnea  et  généralement  lonlcs  munitions,  tant  de  guerre 
ftie  de  TÏvre»,  «n  la  dicte  ville ,  sans  en  rompre ,  bruttcr , 
',  njr  aucune  ch^^p  inf'^mmi^er. 


|j       ftiedi 


«46  I-'^   fBIltSE   DB   C&LAlS. 

Ne  feront  sembltiblenjent  aucun  dommage  li  la  dicte 
ville ,  ne  remueront  terre ,  artillerie  ne  antres  munitioDi 
quelconques  pour  sa  deffense  et  leurelé  d'icelle ,  mais 
laisseront  le  tout  en  Testât  qu'il  estoit  lors  de  la  présente 
capitulation. 

Quant  à  leur  or  et  ar^iit,  monnoyâ  et  nonmonnoyé, 
biens ,  meubles ,  marchandises  et  cheveaux ,  le  tout  de- 
mourra  h  discrétion  do  mou  dict  sieur  de  Guise,  pour  en 
disposer  ainsi  que  bon  lui  semblera.    ' 

Suyvant  la  dicio  capilulalioo,  le  huicliesme  de  ce  mois 
mon  dict  sieur  du  Guise  commença  Ji  faire  sortir  et  mettre 
hors  la  dicte  ville  une  grande  partie  du  dict  peuple;  et  le 
lendemain  le  reste  fut  renvoyé,  ainsi  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis, sans  aucun  dommage  ne  déplaisir,  n'estant  demeuré 
un  seul  Anglois  dans  la  dicte  ville,  mais  bien  une  incroya- 
ble quantité  de  pouidres,  artillerie  et  munitions,  laynesrt 
vivres,  qui  ont  esté  réserveE  ,  et  le  surplus  donné  en  proye 
aux  Boldatz ,  où  il  se  trouve  qu'ilz  ont  gai^é  un  gniod 
butin. 

Pendant  ces  entrefaictes  l'armée  n'a  point  perdu  d'un 
autre  coslé  temps,  ayant  couru  toute  la  terre  d'Oye  et 
icelle  entièrement  remise  en  l'obéissance  du  Roy ,  ensem- 
ble tous  les  forts  qui  y  sont,  borsmîs  Guines  et  Hames;  et 
n'y  a  fort  où  il  ne  se  soit  trouvé  bon  nombre  d'artillerie. 
do  sorte  qu'il  se  peut  dire  en  avoir  esté  gaîgné  en  ceste  cotK- 
(jueslo  plus  de  trois  ceuts  grosses  pièces;  le  dit  pays  d'Oye 
fort  plain  de  vivres ,  pour  nourrir  la  dicte  armée  du  Roy 
plus  de  trois  mois ,  encore  qu'elle  soit  de  bien  trente  millft 
Iiommea  de  pied  et  de  six  il  sept  mille  chevaulz. 

Oultre,  le  dict  seigneur,  pour  donner  plus  de  faveur  k 
son  entreprise ,  avoit  envoyé  quelques  vaisseaux  de  Nor 
roandie  h  la  dicte  colto  de  Calais ,  lesquels ,  de  fortune ,  k 
l'arriver    rencontrèrent  deux  ou  trois  vaisseaulx  d'enn»- 
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my* .  chargea  de  soyo  «t  mires  riches  ma rchan dises ,  qu'ils 
combalironl  et  prinflrent ,  et  f't  Hinusërent  de  sorte  qu'ilz 
laiM^rt-nl  le  chemin  à  beùiicoiip  d'aullres  vaisseaux  qui 
niojenl  dans  le  dict  port  de  Calciis;  les  ipielz  ,  h  l'arriver 
ie  l'arma  devant  In  diole  ville ,  feircat  voille  à  la  première 
nurée,  cl  se  sauvèrent  uvani  la  priiisc  dti  dïct  fort  de  Bis- 
banl  !  si  csl-ci!  qu'il  y  cii  denioura  ei>cores .  et  encore* ,  et 
■Dlinies  barqurs  oii  le»  soldnlz  ont  faict  un  grand  bulîn. 


b 


IinprluM^  <i  Tours  pur  Jehun  Roiissct,  iaiprimetir  et  li- 
braire, humble  ot  obéissant  serviteur  du  Roy  nosire  sire 
et  ilu  sang  myai  el  de  messieurs  de  Guise. 
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DISCOVRS 

DV     GRAND    ET 

MAGNIFIQVE      THIVM- 

phe  faict  au  mariage  de  Iresnoble  et 
magDÏriquc  Prince  Frant,"OÎs  de  Val- 
lois  Roy-Dauphin,  fitz  nisné  du  tres- 
chrestien  Roy  de  France  Henry  ij. 
du  nom,  cl  de  Ireshaulte  et  vertueuse 
Princesse  madame  Marie  d 'Estreuart 
Roine  d'£lscosse. 


Aiiec  Piiuilege. 


A  PARIS. 

r  Annet  Briere.  en  la  rue  des  Poréet. 

«  r«iueigne  cainct  Sébastien. 

1  6  5  S. 


AVpnTïSSIîlllIENÏ. 


Marie  Stuart ,  nçe  en  1 54â  y  sept  jours  ^vaDt  la  mort  de  soo  jkn, 
reÎDe  des  le  berceau,  couronnée  à  l'âge  de  neuf  mois,  demandw  Yai* 
ncment  par  Henri  VIII  pour  ion  fila  te  prince  de  Gatlet ^  iddtodee 
au  fils  aîné  de  Henri  11^  remise  dan^  le  dUte^u  ^ç  Piwn^rtHD  en- 
tre les  mains  du  comte  de  Breze,  admirée  de  la  cour  de  France  pour 
ses  grâces  et  ses  talens,  épousa  le  S4  avril  1558  le  daupbbi^ Fran- 
çois. Le  mariage  fut  célébra  arec  la  plus  grande  petf^  àUÊM  Pi%lise 
de  Notre-Dame  et  donna  lieu  aux  fêtes  brill^tei  dçitf  pp~l||  'lf>^  ^ 
description. 


DISCOURS 

I  ÊÊLiMù  Wr  VIGNIFIQUB  TRIUIIPHB  PAIGT  AV  MARIAGE  DE 
AkV-INMILB  ET  TRks-BXeBLLENT  PRINCE  PRAHÇ0I8  DE 
tkïUMp  BOT^DAVPHIN  ,  PILE  AISIIÉ  DU  TRkS-CBRBSTIEN  RO^ 
M'fBiVCB  HENRY  SECOND  DE  CE  NOM,  ATEC  TRlfS-BXCEL- 
liMfa    MUNCBS8E    MADAME    MARIE    D*E8TREVART,    ROTNB 

itlB  l'ili     1 

VTCOBiB. 


''- . 


Le  nurdy  dix-neufiesme  jour  d'apvril  dernier  passé  , 
fureni  iSûctes  les  fiançailles  de  très-noble  ci  excellent  prince 
François  de  Vallois,  Roy- Dauphin,  avec  très-hauhe  et 
vertoense  princesse  Marie  d^Estreuart ,  Roync  d*Écosse  » 
en  11  grande  salle  du  bastiment  neufdu  chasteau  du  Lou- 
nv.  El  après  qu'ilz  ont  promis  s^espouser  Pun  Pautre ,  es 
mains  de  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine ,  a  esté 
dressé  le  bal  royal ,  auquel  le  Roy  a  balle ,  la  Royne  d'E- 
cosse, le  Roy  de  Navarre,  laRoync^  monseigneur  le  Dau- 
phin madame  Marguerite ,  sœur  unique  du  Roy,  monsei- 
gneur le  duc  de  Lorraine,  madame  Claude,  fille  du  Roy, 
accumpagncE  d*un  grand  nombres  de  princes  et  princesses. 
Dnranl  ce  temps  ^  et  desjh  par  plusieurs  jours  auparavant , 
ae  fatsoient  les  apprests  ,  comme  vestemens  par  les  bro- 
âeûft,  tailleurs  et  autres ,  et  les  théâtres,  dedans  la  grand* 
saDe  du  palais ,  de  telle  grandeur,  beauté  et  excellence, 
que  ceux  qui  Pont  veu  s'esmerveilloient  de  tel  artifice. 
Aussi  a  esté  fait  un  autre  théâtre  ou  eschaufault  au  Par? y- 
Nnalre-pame  [qui  est  la  grande  place  devant  la  dicte  ^liM)t 
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mat»  ratuicaux,  coaome  trompette*,  durons,  haulsbois, 
k^U.  riolcf ,  vuJom,  ciftres,  guilerDcs  et  autres  io' 
hnt,  toannns  et  jouaiis  si  mélodieusement  que  c'esloit 
Aow  Tort  déicctoblei  et  estoîent  tes  dictz  joueurs  habil- 
Inde  titrée  rojgo  ot  jaune.  Après  viodrent  les  cent  gen- 
lilt-lloiume^   ilu  Roj,  en  ordre  et  équipage;  après, 

ks  princest  tnat  ricbeini  t  ornez  et  vestuz  que  c'esloit 
riiMe  Diervciilcusc,  Et  apr  suiroîent  les  abet ,  les  crci- 
^M .  trois  Kpéciailemei  partant  mitres  et  crosses  très- 
ftcbe*:  puii»  apr^4  lus  archevesques  en  grand  nombre ,  puis 
vessiciin  te*  rév<^roodissimes  cardinaux  de  fionrbon ,  de 
Lerraioc,  «le  (îui^e,  de  Sens,  de  Meudon  et "Lenoncourt , 
lesi^ueU  »m*o!l  tt.-  révérendissime  cardioal  Trivulse ,  légst 
en  Fnnoe,  devant  lequet  on  portoit  la  croix  et  masses 
d'or.  Fînablemeat  vindrent  les  diclz  Ïtny-Daiipltiu  cl  la 
Royoe-Oitiphine ,  cooduictz  IcdJct  Roy-DaupLiii  par  le 
Roj  de  Navarre,  accompngné  de  mousieur  d'Orléans  et 
iMttaieur  d*Angout£me;  et  la  dicte  Roync-Dnupliiuo  par 
le  trit-chrestion  Roy  de  France ,  accompngniî  de  momici  ' 
gDMr  le  duc  de  Lorraine;  laquelle  estoit  vestuc  d'un  lia- 
Ullenent  blanc  commâ  lis  ,  fait  si  suinptucusciucnt  et  ri 
deOMItt  qu'il  seroît  impossible  de  l'escrire  ;  duquel  deux 
j— iMi  cUmoiselles  portoïenl  la  queue  longue  h  merveilles. 
A  ton  col  peodoil  une  bague  de  vuleur  inestimable  ,  avec 
Ctrcut,  pierreries  et  autres  richesses  de  grand  pris;  c( 
Mraofl  chef  portoit  nue  couronne  d'or  garnie  do  perles  > 
jiÎMinlii.  rubis,  saphirs,  csmeraudeset  autres  pierreries 
denlear  ioestimable;  etparesp<îcial,  au  milieu  de  l«  dicte 
Covonoe,  peudoil  une  oscharboucle  estimée  valoir  cinq 
cent  mil  escux  ou  plus.  Aprbs  vint  la  très-nuble  Royoe  de 
France  I  coaduicte  de  monsieur  le  prince  do  Condé;  cl  la 
la  Hoyne  de  Navaro ,  madame  Margucrito ,  sœur 
du      >j,  ducbeaie  do  Berry.  et  «ulre*  prtnc«*«es , 
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damei  et  damoiwiles  en  grabd  nombre ,  aiconstrëei  iioi 
noblempnt  qu'à  peine  lé  pourroit-on  esciire  sana  UOp 
grande  prolixité. 

Eax  arrivez  dcTant  la  grand'  porte  de  la  dicte  ^liw,  te 
Rof  tira  de  son  doigt  un  anneau  ,  lequel  il  bailla  k  inoii* 
seigneur  le  cardjant  de  Bourbon ,  archeTesque  do  Roàeo  * 
lequel  lea  dpouBB  d'iceluy  aiidict  lieu ,  en  la  prësênca  Ab 
riSVfirend  père  en  Dieu  monseigneur  T^veique  do  Paria . 
Itaquel  flst  une  scientifique  et  élégante  oraiaon  aiik  aaua- 
lan).  Cependant  monfiieur  de  Guise .  accoiD{iagni  de  Jeu 
hératix  d'urmea  vestuz  de  leurs  cottes ,  vint  à  l'entour 
des  appuis  du  dict  théâtre  ,  faire  de  rechef  relirfer  tiè  bo- 
btes  et  gentlli-bommes ,  afin  que  le  peuple ,  qtii  ettijt  ea 
trèi^and  et  infini  nombre  en  la  ruo  Neuvë-Nostré-t>aiiif . 
et  aux  feneslres  de  tous  costez ,  en  la  dicte  graddè  plaça 
du  Parvy,  vissent  plus  aisément  te  dict  triuOipliè.  Lore  le* 
dilz  béraulx  crièrent  par  trois  Fois  h  baulte  roix  ;  Larniaél 
et  («ctèreat  ail  peuple  grand  nombre  d'or  et  d'argent  4e 
toute  espèces,  comme  heniîs  ,  ducats  ,  escui  toi,  pis- 
tolets ,  demy  eicui ,  testons  et  dliuslns.  Lors  eusaiet  ntt 
tel  tumulte  et  cry  entre  le  peuple  qU'od  n'euit  seen  ôiiy 
tonner,  tant  grand  éloit  la  clameur  des  asslttabs  àà  difct 
lieu  ,  eux  précipîtanS  les  un*  sur  les  autres  JltiUt'  là  capî'* 
dite  d'en  avoir.  Les  uns  j  demcurèretit  Aranonyt,  Um  «à- 
tres  perdirent  leurs  manteaux ,  les  antres  leiirt  bonlUita  et 
antres  habita ,  tellement  que  le  peuple ,  contraiUfct  8é  tdÊk 
presse,  cria  ausdictt  hérnux  qu'ils  n'en  jetassent  {tliié,  | 
cause  du  dict  tumulte.  Cependant  les  dicta  soI|{Débr<  en- 
trèrent en  la  dicte  église  en  tel  ordre  qde  dessus,  UUjMrli 
marchans  dessus  lesdicte  eschalTaux  jnsqueé  au  c<nir  d«  k 
dicte  église,  auquel  lieu  estoillendil  le  ciel  royal,  eteb  bai 
des  tapits  de  drap  d'or  et  orillcrs  de  mesmes  i  le  Roy  du  eolti 
dexlre,  derrière  lui  estoit  la  Royne;  et  do  Taotre  wMi 
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H(  nojr-Dnupliiii  et  U  Roy     -Di    pbÏDe»  )ur  paratis  tspiu. 

Bu  le  dict  évuaijue  de  P  .  et  célàbn  la  meue  area 

û  grande  digni^  et  révt        e  qu'il  eit  impossible  de  la 

iiïrç>  El  jurBnll'ofrurloire  futjecté,  panm  U  dicte égtiw, 

'■cÀU  et  d'aulre,   Irès^and  somme  Àb  deoiers  d'or  et 

■li     et  largesK.  Et  Is  messe 

r  dessus  ledit  théâtre  ou 

la  dicte  ^ise ,  ledict  Roy 

1^  débouaire  ) ,  ayaat  cognea 


en  signe   do  I: 

aciwTéc  ,  tout  rvluu 

ifaull.   Et  ciUat  sor 

irj  (  commv  [)rinci)  ut 


Monseigneur  d»  Guîsi 
prince  de  C^udé  l<]  k 
comme  prcmie 


pluspart  d(i  peup  »  qui  esloit  en  bas  o'aroll  «eu  le 
.Iriumphc.  fîil  mari  toute  la  dicte  compagnie  par 
irt  du  dict  tl)é£tro,  se  i  ntront  au  périple  joyeux  et 
I  flU  dïctévesché;  en  la  grande  salle 
duquel  (laaucllc  cstnil  trbs-ricbcment  pnrée  )  ont  esté  sér- 
ia réalie,  nvt'c  (^nnds  Iriumphcs  et  magaiOceDces. 
?  Il  doné  ordre  h  tout;  monseigneur  le 
L<cnndoit,  après  monseigneur  d'Alz, 
il-ljomme  delà  chambre  du  Roy.  Et 
duraoi  to  ditner,  ledict  Roy  de  France  commanda  au  che- 
lêUer  le  U  chambrt^  (  nommé  monsieur  du  Saïnl-SèTer  et 
Saiot-t^r^p'ui  )  qu'il  .«aiistînl  la  couronne  royallo  de  la 
Royne-Dauphino  ,  fa  fîlle.  Le  diiner  achevé ,  le  bal  royal 
a  esté  dr«*sé,  autjiicl  le  Roy  lrè«-chresliea  a  balle  la 
ftoyae-DflupbiDc.  su  fitlc,  le  Roy -Dauphin  la  RuyAe 
M  tu^re ,  le  Ri>v  de  Natarre  madame  Ëlisabet ,  lille  aisoéo 
du  Roy,  le  due  du  Lorraine  madame  Claude,  aussi  Glle 
duAoy,  le  piincG  do  Condé  madame  Marguerite,  sœur 
M  oiet  Itoy,  monsii-iir  de  Never)  la  Royne  de  Navarre . 
raoïuieurs  de  Ncinu<ir>  madame  de  Guise,  et  plusieurs 
iDlRS  prince»  et  princusies  vcstus  do  drap  d'or,  avec  joyaux 
ÏBl  piomric*  «an»  nombre ,  en  plut  grand  magmflcence 
^fjStUaail  Ton  ayt  veu.  Le  bal  parachevée  (environ  quatre 
mpHI  II    ire*  au  soif],  le  Rby  «t  toute  l'assemblée  vin* 
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di^t  an  palaî»  par  la  me  Suat-Chriib^lie ,  dont  pihl 
sieurs  qui  estoicat  daoi  la  rueNeuve-Noitte-DanieetlaU 
Olcnda,  tant  fes  rues  que  dedans  les  maisons,  aUenduit 
la  Tenue  des  dieu  seigneurs  et  dames ,  advertii  qu'ils  pm- 
soient  par  autre  part ,  coururent  vers  le  tnarobé  Palâ  js  h 
pand  nombre  qu'k  pdne  pouvoyeot-ilx  marcher.  Et  fMr 
sans  le  long  du  pool  Noatre-Dame,  et  reloumios  droicl 
audùct  palais  par  dessus  le  Pont-  ao-Cbange ,  les  ptfooif  «t 
{pntils-bommes  et  autres,  montei  sur  grau  dwvtOKf  part* 
de  drap  d'or  et  tnlle  d'argent ,  les  princesses  diw  dM.G* 
lières  et  coches  décourerts  par  dessus  ^  parées  éi  llàHpH, 
la  Royne  dans  sa  litière  et  la  Rofne>Daaplùaa,  la  Mb, 
■Tecelle;  messeigneurs  les  cardinaux  deLorraiaBet.llijpr- 
bon  esloycnt  à  costé,  ledict  Roy -Dauphin,  inÎYinHl  l|i- 
dicte  lictière,  accompagné  du  duc  de  Lorraîoe  et.antnM 
princes  etprincesses,  les  dames  et  damoiselles  manl^at  tîtr 
.  des  haquenées  bragardes,  acoustrées  de  velours  cvanoifj, 
avec  parures  d'or  et  richesses  si  grandes  que  l'on  DS  tçin^ 
roit  estimer.  Le  peuple  ostoit  eu  n  grand  nombre  ^mi^ 
les  rues  qu'à  peine pouvoientmarcher  les  diclz  seigneur*, 
ores  qu'ils  fussent  à  cheval  bien  montez.  Eux  orrives  audio^ 
patais<  lequel  esloit,  si  magnifiquement  ouvr6  et  putf. 
qu'on  eust  peu  dire  lo  Chomp-ËIysée  n'eslrc  plus  beau  q^ 
plus  délectable,  le  Roy  et  toute  la  court  (  j'cutens  les  pl^ 
proches  du  saog  royal)  s'assirent  li  la  table  de  marbre.  Ap 
quel  lieu  furent  pareillement  servis  à  la  réalle,  comaH| 
s'ensuit  :  premièrement  les  joueurs  d'initrumons  musicnuzj 
comme  trompette,  clairons,  haulxboix,  ilsgooU  otautftt 
en  grand  nombre,  après  les  gentilz -bomtui's  portitns  loi^ 
masses  d'ormes ,  puis  les  maistrcs  d'hoalcl  de  la  KoyM* 
Dauphine,  du  Roy -Dauphin,  do  la  Royuc  et  du  Roji 
apriïs  le  grand  matstre  d'hostel  du  Roy.  Et  le  su  jTfût  0W>> 
Neur  de  Ciuise,  servant  de  grand  maistre  en  ral^HMt  êa 
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ûetir  le  conneslalile ,  lequel  donna  '«i  bon  ordre  k  toat 
h'Q  en  remporta  grand  loueoge.  Auquel  souper  asiistèrent 

nn  les  présidons,   conseillers  ,  géoâroux  et  «utret 
3  U  cour  de  parlement ,   vetiuz  de  leurs  robe» 

1  en  grand'  magnificeace.  Je  tous  laisse  ^  peoier  le 
plliûr  et  déleclation  qu'eureat  lors  les  princes  et  M^ 
goetirs ,  princesses ,  daines  et  damoiselles ,  pour  U  réjouû- 
MKC  d'une  telle  assembla.  Le  souper  fnîct  et  grâces  reD> 
éaet ,  on  eust  veu  les  dames  et  damoisetle* ,  eux  r^jouit- 
MM ,  sauter  de  joye.  Et  le  bat  dressé  ont  esté  faîcles  nu»- 
qMs,  nooierîes,  ballades  et  autres  jeux  et  pascelemps ,  en 
*i  p-and  iriumphe  qu'il  est  quasi  impossible  de  l'eicrire.  Et 
«atn  autres  de  douze  cherauU  artificîeU ,  tous  parez  de 
îrKO  d'or  et  toiUe  d'argent,  conduiclz  et  menex  artifi- 
CMllMDent,  cfa^minaos  el  nllam  àe  telle  sorte  qu'on  eust 
dBel'toiAc  estre  vîvass:  sur  lesquelz  estoyent  montai 
Wfamkmt  d'Orléans,  monsieur  d'Angouleame .  les  enfans 
yalki  de  •monsieur  de  Guise  et  d'Aumalle,  accompagoeK 
fmûtnt  petits  et  jeunes  princes,  menans  dans  des  cocbes 
■^,p«Bd  nombre  de  pèlerins ,  tous  festuz  de  toille  d'ar- 
■pnl  fli  dnp  d'or,  avec  pierreries  et  joyauU  en  grand 
d^ad>M",  ebantans  mélodieusement,  avec  instrumans  en 
ImAb  nwfotlifin  de  musique ,  bymnes  et  cantiques  h  U 
iMpian  iet  marirx  et  du  mariage.  £t  aprii  giw  ledîct 
irifffflie  fut  paracberé,  sortirent  six  navires  couverU 
4b  drap  d*or  et  veloux  cramoisy,  et  les  roiles  de  toUle 
fnint,  ai  ingénieusement  faictea  et  conduicles  de  si 
Biair  dextMté  que  l'on  eust  dîct  iceux  flotter  en  l'een 
•l.ilMIraineDei  par  les  vagues  et  undes  de  mer;  car, en  en- 
Iqnlea  U  salle  comme  dedans  la  mer,  sucunot  fois  map- 

Bt  et  «ucunefois  se  retirojrent   comme  au  portj 

alloient  çà  et  U ,  comme  s'ils  eniaent  eMé 

1  >t  agites  de  vcns  contraires;  et  auei 

>7 
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niloyent  de  telle  force  el  roydeur,  et  les  voilles,  haut- 
tes  do  (leuv  h  trois  toises,  esloYeul  si  bien  tendues» 
qu'on  eust  dicl  icelles  eslrc  conduites  du  vent,  com- 
bien que  cela  se  fniboil  arliliciellement.  Au-  dessus  dé 
chascuned'icelles  y  avoit  deux  sièges  poui  seoir  deux  per- 
sonnes; et  ayans  frjîct  quelques  toiii^s  parmy  le  bàl,  chàs- 
cun  de  ceux  qui  estoieni  dedans  prenoit  en  passant  telle* 
dame  que  bon  Iiiy  seuiblori;  et  l'ayant  mise  en  son  nu - 
viré,  tous  deux  par  ensemble  (sans  qu'il  apparust  autres 
conducteurs  -  marclioient  par  ladicle  salle.  Les  princes 
qui  conduîsoicnl  les  dictz  navires  estoienl ,  le  premier,  le 
diic  de  Lorraine ,  qui  prinl  et  cliargea  sur  son  vaisseau 
riiiidamè  Claude,  fille  du  Roy;  après  ,  le  Roy  de  Navarre 
la  rujyne ,  sa  femme;  monsieur  de  Nemours  madame 
Mar<:;uerilc .  sœur  du  Roy;  !«>  prince  de  (lond^'ï  madame 
dé  (iiiîse;  le  Roy  la  rioyne-I)aui)liine ,  le  Roy-Daulphin 
la  Rovnr  sa  mère,  el  tous  r'nsrmble  conduirenl  les  navî- 
res  ,  avec  les  dicles  dames  par  eux  conquises ,  à  bon  port.  Il 
est  Impossible  inscrire  les  triuuipbes  et  ma<:nincences,  la 
j^rinub^tir  et  dexlérilé  de  la  eondiiicle  desdiclz  linvires  ,  nv 
la  nuïilit'î  de  leur.^  r!che>s<»s.  Je  laisse  plusieurs  autres  dé- 
leetatîous,  fainlises,  momeries,  mélodies  el  récr>^alions  di- 
verses ;  el  brirf  je  diray  que  la  plusparl  <!<*  ceiix  qui  es- 
toienl en  ladicle  salir  ne  sçav(»îenl  bonnement  dire  si  les 
flambeauv  el  Tilols  esclairoîenl  mieux  que  lanl  de  sortes 
de  bagues,  pierreries,  or  el  arj^enl.  Kt  après,  qliand  le 
bulTel  royal  fui  ouvert  et  dressé,  il  y  eut  ]>ien  plus  grand* 
cause  d'amîralion  ;  car  en  iceluy  avoil  huicl  ou  dix  dejçbez 
eliarpez  d(*  loules  sorles  ile  vaisseaux  d'or,  faits  h  l'anticpip 
rt  nutreujenl  .  de  valeur  el  f.tçon  inestimable;  Cuire  le» - 
quel/  esl»)irul  au  bas  de  jrpinj(l,is  baignoires  et  petiteà  lîn- 
iielles  d'or.  Briel",  il^y  avî»il  lanl  de  riebes^ses  el  sortes  àe 
vais*ieaux  si  bien  faîel/  .  qu'il  e>l  qu:isi  impossible  d'osrrîlre 
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h  dirersité  des  façons  descjuelles  il  est  composé.  Les  Aictr 
Iriumphes  et  bal  parachevé,  chascun  se  retîrn  jusqucs  au 
leodemain,  que  le  Roy  et  tous  les  princes,  seigneurs  et 
es  di5nérent  audict  palais,  et  après  disner  (ennron 
4nn  oa  trois  heures  de  soir)  s'en  allèrent  au  Loum, 
SU^el  [i«n  les  dictz  Iriumphes  continuèrent  plusieurs 
)ou» .  durant  leflcjnelz  furent  faicLz  quelques  antres  marin- 
^as.  Et  faisnnt  lin ,  nous  prierons  le  Roj  des  Roys  qu'il  luy 
plaise  mninleriir  lesdilz  priQces  en  joye,  prospérité  et 
smanr,  afin  que  te  peuple  en  soit  substenlé  et  en  paîi 
gooTeroé. 


SIEGE  ET  PRIN- 

se  de  Thionuille:  mise  en  l'o- 
beissance  du  Roy,  par  mon- 
seigneur le  Duc  de  Guise, 

P»ir  et  grand  Chambellam  de  France  et  Lieu- 
lenaot  gen<?ral  dti  Roy. 

Contenant  au  long  le  discours 

do  batteries,  trenchées.  snillies,  escarmou- 
cbc«,ot  a»$aiillz  failz  par  cliacun  jour  tant  d'v- 
ne  partqued'aultrc,  durant  ledit  sie^e.iusquet 
k  U  reddition  de  Udicte  ville. 


J>«  CapitulalioHt/aiut  par  Udit  Seigneur  à  ci 
Au  oillt. 


K    P  A  B  I  s, 
Par  Robert  Ballord,  rue  S.  Un  de  Beauuaii 

a  l'enseigne  Saincte  geneuieue. 
I  55  8. 
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-    •      LK   SIÉCK  ET  PHINSE 


':    DE   THIONVI(.LBi 

■M  'Sii'VbpàlssiîicÉ  DU  BÔY  PAH  HOifSfiiGÎiirBiiil'  Le  iSir? 

DB    CUME. 


*  » 


X^Jffih  aïW^  4<^libéré  de  niQltrc  susj  cf?$(<$  j|^rés(3|)jjg 
fi)Pé^' IflifiM^  j^roësc  el  puUsunle  ariuéc  qu'jl  ait  Jj^oi^if 
fVCpl^  f u  4^j>uis  &OÏÏ  advènciuenl  è  la  courounç ,  aurr^^ 
SUJfk^ff^»  4^  (c  conMncnccii)pi)t  r]c  Tapnéc,  )c3  ^eiii)ç^ 
j^Jb^ljci^  qçjyjf  lujl  cbevQfj^  pi»toIiers>  et  de  cii}f|  rjf^j^ipjei)).^ 

iSWMtfR  ^^liMplîoi),  si  Ip.n  niic  la  çcmïuudjl^  »^^ijî?f}*fiît 
ÎR.IIWIW^4'*ÎÏ>  ^^  'p'*  ^"i"^^*  ^^^^^r  è^  fronkièjpes  ^4e  4çç^  ^ 
M^«  W^^  leur  r<içcpljo;i  et  luoi^^lre  fi^cip,  Ic^  (i(\f^  j^ap; 

»  IIM.FJW  i«y  ^"""Q*.^  ffticl  eptciidre  qu'il  çj^lf^il  n^çpss^lj^^ 
gimiy;  G(frofi$p|*  ç^  fajçililkT  'e  pa.^saige  dej  diçls  e6ljr^iîjfyr|^ 
Aibl  |e]mK>r|»cmei)t  qu^îli  auroioot  ^  faif/^  en  ces  diptoç 
||^)iîj^9»  et  gar^çr.quc  |c  Roy  ^'.^glelerre  oe  jevir  jjçjp; 
Mtf  AW^SH®  e$Jraicte  ou empe,scbeB>^Bj,quç loij  fei?» gj-: 
HIM^^  4*W'^  qMflq"?»  force*  dç  Françoi» ,  sigi  diiÇf£.1^ft: 
WKl^.WîîJf  f<^9.'we  d^  uvojor  «u-^cv^nt  d'eulx  mo^^î^ 

IWH5  A^"S  ^  ^'"'"*^f  *^'^'  • '•'^'-'*-  ^'l^H!H^ffi4«  f f  ?^f 
fl4tt)iS«^Wlffe      avec  un  hon  fio^fifere^  {*«  ^ 
itnMrie  »  cavalerie  légière  »  et  gens  de  pied  franco»  ;  ayant 
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dames  et  damoisclles  en  grand  nombre ,  ascoustrées  tant 
noblement  qu*a  peine  le  pourroit-ou  escrire  sans  trop 
grande  prolixité. 

Eux  arrivez  dcTanl  la  grand*  porte  de  la  dicte  église,  le 
Roj  tira  de  son  doigt  un  anneau  ,  lequel  il  bailla  à  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bourbon ,  archevesque  do  Rouen  » 
lequel  les  épousa  d'iceiuy  audict  lieu  ,  en  la  présence  de 
révérend  père  en  Dieu  monseigneur  Tévesque  do  Paris , 
lequel  iist  une  scientifique  et  élégante  oraison  aux  assis- 
tans.  Cependant  monsieur  de  Guise ,  accompagné  de  deux 
héraux  d'armes  vestuz  de  leurs  cottes ,  vint  à   Tentour 
des  appuis  du  dict  thé&tre  »  faire  de  rechef  retirer  les  no- 
bles et  genlilz-hommes ,  afin  que  le  peuple ,  qui  estoit  en 
très-grand  et  infini  nombre  en  la  rue  Neuve-Nostre-Daœc 
et  aux  feneslres  de  tous  costez ,  en  la  dicte  grande  place 
du  Parvy,  vissent  plus  aisément  le  dict  triumphe.  Lora  l& 
ditz  héraulx  crièrent  par  trois  fois  h  haulte  voix  :  Largesse! 
et  jectèrent  au  peuple  grand  nombre  dW  et  d'ai^nt  de 
toute  espèces ,  comme  honriz  ,  ducatz  ,  escuz  sol  »  pis 
toletz ,  demy  escuz ,  testons  et  douzins.  Lors  eussiez  veu 
tel  tumulte  et  cry  entre  le  peuple  qu'on  n*eust  sceu  ouy 
tonner,  tant  grand  éloit  la  clameur  des  assistans  au  dict 
lieu  ,  eux  précipilans  les  uns  sur  les  autres  pour  la  cupi- 
dité d'en  avoir.  Les  uns  y  dcmi^urèrcnt  évanoiiys,  les  au- 
tres perdirent  leurs  manteaux,  les  autres  leurs  bonnets  et 
autres  hnbitz ,  tellement  que  le  peuple ,  contraintt  de  telle 
presse,  cria  ausdictz  héraux  qu'ils  n'en  jetassent  plus ,  k 
cause  du  dict  tumulte.  Cependant  les  dicls  seigneurs  en- 
trèrent en  la  dicte  église  en  tel  ordre  que  dessus  »  toujours 
marchans  dessus  lesdictz  cschalTaux  jusques  au  coeur  de  la 
dicte  église,  auquel  lieu  estoit  tendu  le  ciel  royal ,  et  en  bas 
des  tapits  do  drap  d'or  et  orillcrs  de  mesmes  ;  le  Roy  du  coslé 
dextre,  derrière  lui  estoit  la  Royne,  et  do  Fautre  costé 
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ÏHoj-Daupbiii  cl  la  RoyiM-Dauphiae,  lur  pareilz  tapîu. 
io  dict  lircsifue  de  Pvrû  cUiit  et  célébra  la  œeue  nea 
ptaAa  ii^nhè  et  réTércnce  qu'il  ett  împouïblo  de  le 
^  El  duranll'olTeiioire  fut  jeclé,  parmi  la  dicte  églite, 
odié  cl  d'autre .  Ir6«-|{rand  lomine  de  deoieri  d'or  el 
rai^nl ,  en  signe  de  libéralité  et  Jargesie.  El  la  messe 
|aracl)erée  ,  «ont  rctouraes  par  dessus  ledit  théâtre  ou 
«cliafauii-  Ht  e>>loassortii  de  la  dicta  é^ise,  ïodici  Roy 
agorjf  (comoiL-  prince  et  Roj  débooaire),  ayant  cogoeo 
!  U  plutpart  du  peuple  qui  estoit  ea  bat  n'aroit  veu  le 
Mriamphei  fui  marcher  toute  la  dicte  compagnie  par 
wrt  du  dicttiiéltre,  se  montrant  au  peuple  jojeux  el 
haaiaint  s'en  retourna  au  dict  évesché;  en  la  grande  salle 
duquel  (^laqiicllc  ctloittrbs- richement  pnrée^  ont  esté  ser- 
tîz  i>  la  réalle,  nvec  grands  triuniphcs  et  magnificcuces. 
Monse^tMur  de  Giiise  a  doné  ordre  h  tout;  monseigneur  Io 
prioce  de  Csudé  te  secondoit,  après  monseigneur  d'Aiz, 
comme  premier  gcntil-homuic  de  la  chambre  du  Roy.  Et 
dtnitlle  dianer,  ledictRoy  de  France  commanda  au  che- 
t  U  chambre  ^  nommé  monsieur  du  Saint-SèTcr  et 
Crépîn)  qu'il  souslint  la  couronne  royallc  de  la 
l-DiophiiM,  sa  fille.  Le  dîsnor  oclievé,  le  bal  royal 

^  , Â  dreaié,  auquel  le  Roy   très-chreslicn  a  balle  la 

Bô^M-Iïauphîno,  sa  fille,  le  Roy -Dauphin  la  Royne 
tMUitrt,  )e  Roy  de  Navarre  nioddme  Ëlisohet ,  lille  aisnée 
m  naf ,  le  duc  de  Lorraine  madame  Claude,  au»si  lille 
diilôja  le  prince  de  Coudé  madame  Mai^uerite ,  sosur 
éà  act  Itoy,  monsieur  de  Nercrs  la  Royne  de  Navarre, 
nmuiaiira  de  Nemours  madame  de  Guise,  et  plusieurs 
■ittrai  princes  et  princesses  veslus  do  drap  d'or,  avec  joyaux 
irt  Merreries  sans  nombre,  en  plus  grand  magnificence 
■Beiiinû*  l'on  ayl  veu.  Le  bal  parachevée  (environ  quatre 
on  dôq  heures  au  soir),  lu  Roy  el  toute  l'assemblée  via* 
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drent  au  palais  par  la  rue  Saiot-Chriitophe  »  dont  fiu 
sieurs  qui  cstoient  dans  la  rue  Neuve-Nostre-Dannd  et  de  la 
Calende ,  tant  es  rues  que  dedans  les  maisons ,  atiendani 
la  venue  des  dictz  seigneurs  et  dames  ^  advertis  qu*iU  pat- 
soienl  par  autre  part ,  coururent  vers  le  marché  Palu  en  ai 
grand  nombre  qu*à  peine  pouvoyent-ilz  marcher.  Et  pas- 
sans  le  long  du  pont  Nostre-Dame»  et  retoumans  droict 
audict  palais  par  dessus  le  Pont-  au-Ghange ,  les  priocet  et 
gentils-hommes  et  autres»  montez  sur  grans  chevaux^pares 
do  drap  d'or  et  toille  d'argent,  les  princesses  dans  des  li* 
tières  et  coches  découverts  par  dessus ,  parées  de  meimes» 
la  Royne  dans  sa  litière  et  la  Royne-Dauphine,  m  fille  » 
avec  elle  ;  messeigneurs  les  cardinaux  de  Lorraine  et  Bour- 
bon cstoycnt  à  coslé,  ledict  Roy -Dauphin ,  suivirent  la- 
dicte  licticre ,  accompagné  du  duc  de  Lorraine  et  autres 
princes  et  princesses  »  les  dames  et  damoiselles  montées  sur 
deshaqucnées  bragardes,  acoustrées  de  velours  cramoisy» 
avec  parures  d'or  et  richesses  si  grandes  que  Ton  ne  sçau- 
roit  estimer.  Le  peuple  cstoit  en  si  grand  nombre  parmy 
les  rues  qu'à  peine  pouvoient marcher  les  dictz  seigneurs» 
ores  qu'ils  fussent  h  cheval  bien  montez.  Eux  arrives  audict 
palais  «  lequel  estoit,  si  magnifiquement  ouvré  et  paré 
qu'on  eust  peu  dire  le  Ghamp-Élysée  n'estre  plus  beau  ne 
plus  délectakie»  le  Roy  et  toute  la  court  (j'entens  les  plus 
proches  du  sang  royal  )  s'assirent  à  la  table  de  marbre.  Au- 
quel lieu  furent  pareillement  servis  à  la  réalle,  comme 
s'ensuit  :  premièrement  les  joueurs  d'instrumens  musicaux» 
comme  trompette  >  clairons  »  haulxboix»  flageola  et  autres 
en  grand  nombre ,  après  les  gentilz -hommes  portons  leurs 
masses  d'armes ,  puis  les  maistrcs  d'hostel  de  la  Royne  • 
Duupliine ,  du  Roy  Dauphin ,  de  la  Royne  et  du  Roy, 
après  le  grand  maistre  d'hostel  du  Roy.  Et  le  suyvoit  mon* 
sieur  de  Guise ,  servant  de  grand  maistre  en  Tabsenco  de 
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le  oonuMlable ,  lequel  donna  *•!  bon  ordre  à  toat 
fi^  en  remporta  grand  looenge.  Auquel  souper  assisièrenk 
irs  lea  présidens,  conseillers ,  généraux  et  autres 
de  la  cour  de  parlemeni ,  vestuz  de  leurs  robea 
eo  grand*  magnificence.  Je  vous  laisse  à  penser  le 
et  ddectalion  qu*eurent  lors  les  princes  et  sd- 
,  princesses ,  dames  et  damoiselles ,  pour  la  réjouis- 
dfane  telle  assemblée.  Le  souper  faict  et  grâces  ren* 
,  on  eost  Teu  les  dames  et  damoiselles ,  eux  réjouis- 
;,  aaoler  de  joye.  Et  le  bal  dressé  ont  esté  faictes  mas* 

S 9  «omeries ,  ballades  et  autres  jeux  et  passetempa ,  en 
^  nd  irinmphe  qu'il  est  quasi  impossible  de  Tescrire*  Et 
flBire  aolres  de  douze  chevaulx  artificielz ,  tous  parex  de 
drap  d*or  et  toille  d*argent^  conduictz  et  menez  artifi- 
ciellement» cheminans  et  allans  de  telle  sorte  qu'on  eusi 
dict  ioeolx  estre  vivans;  sur  lesquelz  estoyent  montez 
iBoostenr  d'Orléans ,  monsieur  d'AogouIesme  »  les  enfans 
petitz  de -monsieur  de  Guise  et  d*AumalIe»  accompagnez 
d*aotres  petits  et  jeunes  princes ,  menans  dans  des  cocbea 
an  grand  nombre  de  pèlerins ,  tous  vestuz  de  toille  d'ar- 
gent et  drap  d'or,  avec  pierreries  el  joyaulx  en  grand 
sdiondance,  chantons  mélodieusement,  avec  instrumens  en 
tottle  perfection  de  musique ,  hymnes  et  cantiques  à  la 
lonenge  des  mariez  et  du  mariage.  El  après  que  ledict 
Irinmphe  fut  parachevé ,  sortirent  six  navires  couverts 
de  drap  d'or  et  veloux  cramoisy»  et  les  voiles  de  toille 
d'argent ,  si  ingénieusement  faictes  et  conduictes  de  si 
gfand'  dextérité  que  l'on  eust  dict  iceux  flotter  en  l'eau 
el  éstre  menez  par  les  vagues  et  undes  de  mer;  car^en  en- 
Iranien  la  salle  comme  dedans  la  mer,  aucunes  fois  mar- 
choyent  et  aucunefois  se  retiroyent  comme  au  port; 
aoconesfois  alloient  çà  et  là ,  comine  s'ilz  eussent  esli 
lommentez  >t  agitez  de  vcns  contraires;  et  auomesibia 
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alloyent  de  lellc  force  et  roydeur,  et  los  voilles,  haul- 
tes  do  doii\  h  Irois  toisos,  csloveul  si  Lion  tendues, 
qu'on  cMisl  dîcl  îcellcs  eslrc  conduiles  du  vont,  com- 
bien que  cela  se  faisoil  arlificielleuienl.  Au-  dessus  dé 
chascuned'icelles  y  avoil  deux  sièges  pour  seoir  deux  per- 
sonnes; et  ayaiis  f.'u'ct  quelques  tours  ])arn)y  le  biil,  chûs- 
cun  de  ceux  qui  esloieui  dedans  preuoil  en  passant  telle 
dame  que  bon  luy  seuibloi'l  ;  el  Tayanl  mise  en  son  \m- 
vire,  lous  deux  par  ensemble  (sans  qu'il  npparusl  aulres 
conducteurs^  niarcboient  par  ladicle  salle.  Les  princes 
qui  conduisoient  les  dicfz  navires  esl.nenl ,  le  premier,  le 
diio  de  Lorraine ,  qui  prinl  et  cbargea  sur  son  vaisseau 
liiîulame  Claude,  fille  du  lloy;  après  ,  le  Roy  de  Navarre 
la  Rovne ,  sa  lemme;  monsiein*  de  Nemours  madame 
Mar*;uer!lc,  sœur  du  lloy;  l«'  prince  de  (ionde  madame 
de  (îuise;  le  lloy  la  iioyne-I)«uipliine ,  le  Roy-Daiilpbin 
lu  Rovne  sa  mère,  el  lous  ensembb*.  conduîrenl  les  navî- 
n*s  ,  avec  les  dictes  dames  par  eux  conquises ,  l\  bon  port.  Il 
l'sl  impossible  escrin;  les  Iriumplies  el  magnificences.  In 
«çràndî'îir  el  dexlérilé  de  la  eondiiicle  d(*sdiclz  navires,  nv 
lu  inoilit'*  de  Ieur>  rîche.sses.  eTe  laisse  plusieurs  aulres  dé- 
lecla!f(U)S.  lainlises,  mnuierirs,  mélodies  el  récréalîons  di- 
verses ;  (i  briiT  je  diray  que  la  phisparl  i\v  ceux  qii!  es- 
toient  en  ladicle  salle  ne  sravoicnl  bonnemenl  dire  s!  les 
Rambeauv  el  filols  esclairoient  mirux  qur  lanl  de  sorto;^ 
de  bagues,  pierreries,  or  el  argent.  Ll  après,  qtinnd  le 
bulTet  royal  fut  ouverl  el  dressé,  il  y  eulbi(M)  plus  grand' 
cansf»  d'amiration;  car  en  iceluy  av(»îl  buicl  ou  dix  de«;he2 
ebargez  di'  toutes  sorli's  de  vaisseaux  d'or,  faits  h  l*anlic|nfî 
el  autrement  .  de  valeur  cl  f.tçon  iueslimable;  tnlreles- 
cpielz  «'sloient  au  bas  de  grandes  baignoires  et  petites  lîn- 
lu-lleN  d'or.  Brîef,  il^y  avoil  lanl  de  richesses  el  sortes  de 
vais»îêaux  si  bien  faicly.  .pTil  e^l  «piasi  impossible  dVsrrîre 
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U  direnilé  des  façons  d«tsi|u«lle9  il  est  composé.  Los  dictz 
Iriumphcs  ot  bal  parachevé,  chascuD  se  retira  ju.iqiiiïs  au 
lendemain .  <|uo  le  Roy  et  tous  les  princes,  «eîgneurs  et 
dune»  disnèrent  audict  palais,  et  aprf^s  disnor  (environ 
deux  ou  trois  heures  de  soir)  s'en  allèrent  au  Lourn;, 
■oijud  lieu  les  dictx  trlumphes  coDtinuèrent  plusieurs 
\oon ,  dorant  Icsquclz  Turent  faiclz  quelques  autres  marin- 
^M.  Kt  fui»ant  lui ,  nous  prierons  le  Roy  des  Rojs  qu'il  luy 
pluse  tnaiolenir  Insditz  priaces  en  )oye  .  prospérité  et 
BtDour,  arin  que  le  peuple  en  soit  substenlé  et  en  paix 
pooTerné. 
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tanl  que»  estant  veuo  la  dilte  batterie  par  le  coslé  de 
Tune  de  leurs  principalles  plateformes,  et  de  la  pluspart 
de  la  courtine  de  la  ville ,  qui  cstoit  toute  couverte  de  gros- 
ses pièces  d'nrlillcrie  ,  il  esloit  force  de  se  remparer  gran- 
dement pour  se  deffcndrc  et  couvrir.  L'ouvrage  susditte 
se  continua  le  quatorzième;  et  se  tindrent  prépai'ées  les, 
choses  nécessaires  pour  Touverlure  que  mon  dit  seigneur  de 
Guise  advisa  de  faire  faire  à  la  susdite  tour,  pour  plus  aisé- 
ment la  gaigner,  et  garder  que  leurs  harquebuziers  ne  se 
présentassent  pour  la  dcffendre.  Et  nyans  esté  la  nuict  pa- 
rachevées les  tranchées  et  gabionnades  nécessaires  pour 
parvenir  jusques  au  pied  d*icelle  tour ,  le  lendemain  quin- 
zième, fut  travaillé  h  la  ditte  ouverture,  et  establiz  et 
logez  les  harquebuziers  nécessaires  pour  la  deflense  des 
ouvriers.  Et  le  seîziesme  ,  la  ditte  ouverture  continuée  cl 
une  partie  de  la  muraille,  sur  laquelle  estoit  posé  le  parapet 
de  la  ditte  tour,  abatue ,  où  mon  dit  seigneur  de  Guise  fcit 
loger  quelque  harquebuziers,  qu'il  faisoit  rafreschir  d*heurc 
à  autre  à  Tayde  des  eschelles  dont  ilz  s*aydèrent  du  com- 
mencement pour  monter  y  et  depuis ,  pour  mieux  les  y  ac- 
commoder, feit  faire  un  petit  courador  de  bois ,  de  la 
longueur  que  portoit  le  lieu  oii  ilz  estoient  logez.  El  ce 
pendant  s'eslevoit  une  plateforme ,  qu'il  feit  encommalncer 
du  pied  d'jcelle  tour,  le  travers  du  fossé,  capable  de 
trente  h  quarante  hommes^  qui  fut  tellement  diligenlée  les 
dixsept,  dixhuit  et  dixneuflème  de  ce  dit  moys,  qu'elle 
se  trouva,  le  dit  dixneufième,  aussi  haute  que  le  parapet  de 
la  ditte  ;  tour  et  noz  gens  que  les  ennemys  ne  seurent  ja- 
mais desloger  du  lieu  qu'ilz  avoient  ainsi  pris  en  la  ditte 
lour,  quelque  effort  qu'ilz  y  feissent ,  je  ne  diraypas  seule- 
ment d'hommes ,  mais  d'artillerie  et  feux  artificiolz  d'égale 
hauteur  que  eux  pour  combattre  et  gaigner  la  ditte  tour , 
n'ayans  entre  eux,  et  les  ennemys  qui  tenoient  le  dedans» 
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le  leal  panpel.  Lm  c  au  snsdittes  aiiui  prépuréM , 
■MO  dit  sei^eiir  de  fini  t  recomnuDCer  le  rioftHatù, 
Ai»  le  point  (]u  jour,  UDB  faneuse  batterie ,  «vec  ringt- 
hdt  unont,  es  lieux  qa'il  recongneot  tes  plus  dommagçt- 
Mc«  pour  euijteacbcr  que  s  geoi  ne  peuueot  gugner  le 
dedan*  de  la  dittc  toar.  et  U  Tenir  ao  pied  de  leur  rem- 
part; et  par  mcsmc!  moyen  feît  battie  le  rafriio  cj-derant 
menlioaD^ .  fbîaaul  lUno-  k  la  dîtte  tour.  Et  furent  Ma  deux 
iatleric»  contiimëe»  juaquea  aur  le  midi  ;  pendant  leiquel-. 
te«,  f«a  luoniieur  lu  oaareichal  Stroaay  fut  féru  d'nn  coup 
debaR|uebu»dv&croc«  anpeuplmhantquele  tilia  gau- 
cbe,  pénétrant  àaii»  le  creoxde  l'estomacli,  duquel  coup 
il  décéda  deuii  ijti;irt  d'heure  après,  près  de  mon  dit  »eî- 
cneor  de  Guise ,  lequel ,  lors  qu'il  fut  attaint  du  dit  coup , 
le  toaoit  embrassé  d'une  main ,  dedans  l'une  de  nos  tran- 
cMm;  en  ^07  il  f>ut  confesser  que  le  Roy  a  fait  perte 
^oa  bon  Mrritear  et  fort  digue  chevalier,  et  qui  (à  l'expu- 
B  de  cette  place)  avoit  fait  un  fort  grand  et  louable 
>.  Or,  voyant  mon  dit  seigneur  de  Guise  l'eTTet  de  set 
CMm  batleriet  et  les  choses  disposées  pour  lanter  la  ditte 
lOVf  0  Sût  ^prêcher  un  canon  au  fons  du  fossé  ,  et  à  dix 
pW  im  rourertore  qu'il  avait  fait  encommencer  &  la  dite 
tmirBOor  l'effist  dessus  dit;  du  quel  cauon  fut  tiré  à  la  dite 
UBTWtuKi  deux  heures  durant.  Et  icelle  ouverture  faille. 
3  munj»  entreprendre  la  ditic  tour  par  une  bonne  troupe 
ik  Firattçoîi ,  qui  n'y  peurent  parvenir  du  premier  ny  du 
^^^irKHHl»l*  effort ,  o{i  il  fui  tué  de  gens  de  bien ,  et  jusque» 
k  h  triMaième  fois  qu'ilz  forcèrent  la  ditte  tour.  Et,  s'en 
t  muttret,  se  logèrcut  par  metmo  moyen  coutro  la 
me  qui  commandoit  h  icelle  tour,  h  la  hauteur 
if  ■■  homme  près  du  parapet ,  d'oli  nos  soldats  se  tou- 
UmA  UflD  présenter  k  l'assaut ,  n'eust  esté  que  mon  dît 
r  de  Goiie  les  en  f-mpescha,  «e  conlanlant  d'arnr 
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poiïr  ceste  heure-là  ffaizné  ce  pied  et  aTantage  ^  et  àuiM 
iià^  h%*  if  boit  pbihi  oe  Lrèscbé  raiaoanaBIe  par  o&  Uf  PmC> 
sent  tèfilr,  a  piea  ferme ,  ^^ux  mams  avec  ie$  ^namjê*  pifn 
êiilVi'ajr  ^iiè,*pénâant  que  cest  eliort  se  faisbit»  tâj  mi 
aroit  hitt  làttrë  toùl  lé  ihiïVn  \e  flanc ,  respaulé  eï  U  conr- 
tlhe  tttà  l'inrétlb  »  âVbc  qiiâtofsè  cadoiis  qu'il  àrbit  ]ff>»  >Qn^ 
M'joill*  prSbedel^t  au  deçà  et  aii-SelU  de  la  rirwre ,  aux 
lièdx  pr^pairës  i  cesle  fin  et  cy-ilëssus'  înaiitîoilMi^,  ISâk 
fcoiflléi*  tiïtè  autre  b'ôrine  troupe  de  François  dii' obiU  Spi 
'Àît  t'Â^lin ,  àii  pibcl  cluquel  ils  se  fbgèrent  pour  an  Miqpe  » 
et  tlndrent  Céhi  *<lu  dêdahs  éh  telle  èiirSniii^  avllv^  1^ 


Sèr^nk  jamais  étfitftikfdtstfé  poUr'  tii^r  i.^ôz  ( 


des  hhrquëliuKàdéi  et  bahôhnades  qui  furent  tiroea  oàdi 
]^H  ef  d'autre ,  et  I^ihfiiiité  d*àrtificës  de  feb  dont  OMtt  |b 
dèdané  s*aydèfent  »  éi  compatirent  une  bonne  ospiee  w 
temps  9  que  des  iiOHoites  d'hommes /et  au' jàéemcttt  aê 
tous  ceux  qui  bni  Ibngùemênt  siiîvt  éi  practîqué  lipi  arniâ 
ëlf  divéï^s  Vdya^d  él  paysjl  né  se  feit  jamais  cBôsê  aitiioii 
dé^ùdae  h!  plus  Aiihieliièmènt  àssaiÏHéét  cb'ndi'alM-Tm 
ttfaièt  bbs  geM  deniéiibèrékil  l  la  gàï*dë  de  là  ^^fônrÂtlâ 
tonsefratibti  dtilè^f  Ibgi^,  Au  rempart^  etsecMnmlafei^ 
i^nt  lés  sapes  et  ttttiës  tiSceàsaïrëii  poOT  là  rvtyiièâii  12  Sifiè 
plàïéformé ,  oh  il  Ait  fait  telle  ditigetice  que  »  le  l^KÎÊâMljn 
ïi ,  éllei  s'en  âiioiêht  prestes  &  y  donner  lèfeiî ,  énfvao  1^ 
Irbii  héure^  àpr&s  midy;  inàts  les  dniieibys*,  éa2Ml|[|M'i|i 
fIrhnd'ëmeAC  èUdottiinagez  du  conibàt  âii  jôiir  brtoëflm 
préroyàn^  la  prôchainelé  de  lëiir  riiynè  et  qîi^i  ne  mb- 
VoieAf  plus  ënipescher  que  hot  gérfs  né  Viùssent  nt  vâmà 
avec  eux  »  feitent  fàit*è  une  chiainade  »  eh^ron  l6f  netil 
heures  du  niltin  »  potir  la  composition  de  là  'plaidé;  la^mlfe 
finablemént  ibt  acbdrdée  telle  4u*elté  se  Vornî  piif^  lèa  Kiti* 


I  firV^  [raqscrip^E.  Il  yoit  frouTÂ»  par  If  içoq^ipa 

■it  ccpU  si)|d»tz  liiiraiil  c«  l'^jo ,  ,^ont le*  £tpaj|po|^  ont 
I  ona  îronne  parti  et  <l  ^ux  qui  Mot  aorliz,  il  se  MUt 
1  »Mcurcr  qu'il  s'on  c  r<  plui  de  deujLp^rM'.  }>f9«fe^  « 
coeuK  qui  tK-.  *Vn  »onl  u  er,pQurJagraiitieiir  d» 
I  bWurt-s;  [tour  |e  U  pe  el-,  gjiérfr  et  notiiTfr, 
odiltcr^eiir  dcGui^  .«ri  iojçi|sge  de  >i  çjémence. 
rd^fulé  iicrsoDna^c  px     &•      ç  .  ^ui  et^,  CQ  peu 

^  IMroltes  le  dUcour"  d<  uiniineejles  aoatpa^M 

r  pour  )our  laisânnl  b  ceux  ^ui  «arent  l'ifpportAnCfl  àfi  la 
ce  S  fairti  iugeoidht  de  I  utilité  de  cm^  cpaqacste  et 
riîlcoininoditéqii'oilù  opportera  Ii  sa  ^ajèstirtantpourla 
couverture  ot  scureté  de  sa  froatière  que  pour  la  facilité 
de  M»  IçT^s  d'AlIcmaigne  et  jo  faveur  du  saint  empire , 
aite  aa  aille  Majesté  n'a  jninaïs  eu  en  moindre  amitié,  re- 
eoBiinanaalîoo  ut  protéctluD,  que  sa  propre  couroDoe. 
Ce*  aont  les  urticles  <le  la  capitulation  accordée  entre 
igncar  lu  <I<ic  <1>'  Guise,  pair  et  grantchambellon de 
.al  lifluteORnt-général  du  Boy,  d'une  part,  et  le 
Se  Caderebe,  gouverneur  du  'tiiîonville,  et  Wcapî- 
apouV  tor*  \  ta  gàrdect  deffehfte  do  la  ilitle  ville, 
■ .  sop.U  reddition  d'icclle  villo. 
jarfrenient  qîie  lesdila  seigneurs  do  Cf>derebc  ft  capi- 
■.■eftmii  et  dlfivreront  préieutcmcnt  enl  obéissance 
iKoéiif  Hoy,  èï  (s  mains  do  mon  dit  seigneur  de 
\  U  atudîlté  vîtiè  do  Thlonville ,  avec  l*^s  fortereRsos, 
nninil  qu'elles  se  retrouvehtpourcesle  heure, sans 
râyDBr,  gàsttj'r  ny  démolir. 
"TtmJKfiiK  en  là  dilte  fille  loutb  l'arlillerio  ,  pouidreà  . 
KwB'ef&iîbiliôna ,  lanl  de  la  diUe  artillerie  que  de 
I.  HUU  plus  en  consommer,  gasler,  cncber,  ny  démo- 
'   ae.nyèschosessusdittesprocéderdemalerojr. 
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sent  t6Tiir,  a  pièa  lerme ,  ^lux  mains  avec  les  ennem^rs.  Bi^n 
fkiWeif  ^aè»'péhâant  que  cest  effort  se  faisoit»  lùj  ^ 
àtôit  liait  battre  iôîil  le  ra&tin  lo'  flanc  »  Tespaulid  et  la  eoojr- 
tlhè  ttti  i'UViîiln  »  âvbc  quatorze  bènoiîs  qu'il  aroU  iBm  iwar 
lt)')oiil*  pr%bedeÀt  au  deçà  et  âd-3(èl&  de  la  nrwra.  au 
iièdt  pr^pflk^s  il  ceste  fin  et  cy-ilëssus  în«iitîoâD&',  leik 
tcifllcr  ti&ë  ÙUti^  bânne  troupe  de  François  du  cbâii  Sa 
àît^Ât^lIny  hù  pioi  cl'ùquel  ils  se  fôgèrent  pour  un  l^qpa, 
et  tlndrent  CéUjt  èii  dédaïis  ëh  telie  èiirSmii^  qnlli  ft%^ 
Seront  jatnaU  étfititikfôUtré  Jioiir  tiî^r  i  jîox  gë^  piânl 
i^%  fiireilt  au  ftititiliat  de  ladite  tour,  qui  fut  tâ'jk  |i%. 
rnux.qaàtVëdti  btiiît  heuirés  dùraht/tarïf  fM>urlami^iâ^ 
dtiê  hhrquëbukàd^i  et  'càhotinades  qiii  furent  ûrUèê  d^imè 
pkH  et  d'autre ,  et  I*!tifi^Ué  dVtifices  de  feu  d<mt  oeu  je 


dèdané  s'ajrdèreni ,  et  compatirent  îine  bonne  Mpif6  de 
temps»  que  dés  diSiiioifes  d*hô2nmés,'et  au'jngemaB  de 
tous  ceux  qui  dnt  longuement  suivi  eipractiqiii'lipi  wniâ 
ëtf  ÛbféH  vdya^d  él  pays,  il  né  se  veit  jamais  cBosé  ailiien 
dé^ùdue  hl  plus  fUHeiïiètileb't  assaitËe  et  co'n3»'alËKio.TÔ^^ 
tibia  bbs  géM  dem^ûbètékil  2i  la  garde  de  là  iiile  fôor  Âl^^ 
tonsefvatibh  dà  lè^^  tbgis ,  Au  rempart ,  éiîe^ioomwStSSt^ 
i^nt  les  ss(>es  et  ittytiës  hSces'salrèii  peupla  rdyneSii Itf  9B&è 
phibformé ,  oh  il  Ait  fait  telle  ditigèbce  que  ',  le  iebiifèfittp 
ïl ,  ellei  s*eli  âiloiêni  presteé  &  y  donner  lé  feii ,  én^iSanlqs 
trbîi  hëui^e^  àprSs  midy  ;  inâts  les  dniieinys^f  éaSSidiM  A 
|irtmdiémeAC  eiidbttiinagez  du  comiât  dii  jour  prèoSmii) 
{irévoyknB  la  prôchainelé  de  leur  fùyne  et  qujTi  m  mî- 
VoieAf  plus  tndpescher que  ttoz  gèds né  viùssent  auniar'' 
atèc  eax  »  feitent  fài^é  une  chiâmade ,  ehlriroh  leiT 
heures  du  niiitin ,  poiir  la  composition  de  là  'plâéè  ;  la< 
finableméni  ibt  acCdrdée  telle  ^ù'elte  êé  Verra  pii  lèi  àiti- 


jÇMprè«  IrflBscnptz.  llg'çqf  fcQRTét  pfir^  fCol^^ipn 

^aui  4c  ce"'''  4^  |b  *>II    ■  Vi'}\  |«fr  *  ^*^  tl^  Ç^  ^p|  1^ 

Hit  çeals.  soIddU  durao       ij      i,  .^pnt !«■  |^p(>i(P(>|^  OD* 

"  une  boDfie  pnrt  ]  ri  <     ^i|X         loif^  lortjs  i  |l  ip  ptut 

I  UMMircr  (ju'ij  «'«!)  eil  ren         ^e  deuf  pj^r^  )>ie«ie|t 

i  oeuK  (|iii  ne  s'en  s<  it         «J       <  PQ^r  J*  J^^'JÇM''  4* 

n  lil«8surc$;  (tour  l«  t^,  gpérjr  e|  oourrir. 

qdjlae|çn«ur«lcGui!e,t)a'tcsi     i^age  de  >«  çj^ence, 

^ul^  persouriaji;e  ei     bs  k  çeate  Gd.  Qui  eat,  eq  peii 

B  parolic»  lè  discours  des  choMp  comme  ejles  sopt  pawiei 

r  pour  jour  jaissanl  ^  cciix  ^ui  aaTeat  i'i|P{|Cii1^ee  d<B  la 

ce  i'|aîrc  jugement  de  lotilité  de  cette  cpDqpc»te  et 

»M commodité' qu'ellù  apportera  It  sa|tlajèaté,tontpoaru 

couverture  et  Acurelf^  do  safroiitière  que  pour  la  Tacililé 

4e  M*  leTèea  d'AIlcinaigne  et  In  faveur  du  saiot  empire, 

um  u  £ue  Miijc»[6  n'u  jnmais  eu  en  iDoin4ro  amitié,  re- 

çotammaaàaon  «i  proloclion,  que  sa  propre  couronne. 

Ce  aoDl   Ici  iirltclcs  <I«  la  capitulation  accordée  entre 

I   Donarignf^iir  le  duc  ilc  Cuise,  pair  et  grant  chaihbellnnde 

.,fll  lieuteoant-général  du  Roy,  d'une  part,  et  le 

■deCaderêlie,  gouverneur  deThionvîlle,  et  )o8' 


j,  gouverneur  de  Ihionville,  etloscapi- 

iûiupou^  lor*  ^  ta  garde  et  deflcme  de  la  ditte  ville, 
JCiatfjl  ^  mg.U  reddition  d'ictile  ville, 
"^^wnifti'rimriiii  qiielesdits  seigneurs  de  Cf>derebc  et  sap[- 
•.■wtlrofll  et  dJSHvrenint  présentement  enl  obéissance 
ll&aeûr  fioy,  èï  es  mains  de  mon  dit  seigneur  de 
,  u'sliadîtté  Vniê  dé'Thionville ,  avec  les  Torteress^s, 
fèëiïïit qu'elles  se  retrouveh'lpourceste heure, sani 
r,  ^àstfe'r  hy  déinoîtr. 

t  ëii  U  diile  fille  loitte  l'artillerie  ,  poutdrea  , 
■Uen'ef  muhîliôns,  tant  de  ta  dîlle  artillerie  que  de 
■MfK,  tâDS  plus  en  consommer,  gaster.  cncber,  ny  démo- 
HrMeiin  <'    (e.nyèschosesïUBdittesprocéderdemalerojr. 


ayt  LE    SIÉGJB    ET   PEIlfSE   DE   THIORflIXE. 

Laisseront  pareillemeot  leurs  armes,  ayec  les  enseignes  » 
tant  do  cavalerie  que  infanterie ,  de  quelque  langue  et  na 
tion  qu'elle  soit ,  et  sans  en  rien  gasler ,  comme  dessus. 

En  ce  faisant^  mon  dit  seigneur  de  Guise  permettra  aus- 
dits  gouverneur  et  capitaines,  et  semblablement  aux  gens 
de  cheval  estaus  de  présent  en  la  dilte  place,  d'en  sortir 
avec  leurs  armes ,  et  aux  soldats  avec  leurs  espées  et  da- 
gues pour  toutes  armes ,  et  les  uns  et  les  autres  avec  ce 
qullz  auront  d*abillcmens  et  argent,  sans  qu'ili  soient 
fouillez  ne  qu'il  leur  soit  fait  aucun  déplaisir. 

Sortiront  pareillement  les  doyen  et  gens  d*église,  gentils- 
.  hommes  et  bourgeois ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourront  empor- 
ter d*or,  d'argent  et  autres  leurs  meubles. 

El  leur  sera  baillé ,  au  sortir  de  la  ditte  ville ,  bonne  et 
siifllsanle  conduitte,  sans  qu'il  leur  soit  fait  tort  eh  leurs 
personnes  et  biens ,  meubles ,  or  ny  argent,  ny  toucher  à 
l'honneur  des  femmes  et  des  filles ,  que  mon  dit  aeigneiiir 
de  Guise  promet,  sur  sa  foy  et  parolle  de  prince ,  conser- 
ver de  tout  son  pouvoir. 

Et  seront  semblablement  accommodez  de  bateaux  Od 
chariolz,pour  emporter  leurs  malades  la  part  que  bon  leur 
semblera. 

Et  de  sa  puissance  recevront  en  la  ditte  ville  tels  per- 
sonnages qu'il  leur  voudra  envoyer,  jusqiies  au  nombre  de 
quatre,  et  en  envoyèrent  les  dilz  gouverneur  et  capitaines 
quatre  autres  devers  mon  dit  seigneur  de  Guise ,  des  princi- 
paux d'entre  eux ,  pour  seureté  de  l'accomplissement  et 
observation  de  la  présente  capitulation,  laquelle  a  esté  si- 
gnée de  la  main  de  mon  dit  seigneur  de  Guise,  et  d'iceuz 
gouverneur  et  capitaines,  le  vingt -deuxième  jour  de 
juin  i558. 
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AVERTISSEMENT. 


Gïtte  histoire  particulière  de  la  cour  de  Henri  II  a  par»  pour  la 
première  fois  dans  la  revue  re'trospeciive  de  1584.«EIle  appartenait 
par  sa  forme  anecdotique  et  sa  nature  curieuse  au  plan  de  notre  re- 
cueil. D'aillcuis  elle  avait  besoin  d'éire  accompagnée  de  notes  ex* 
plicatiyc^.  De  plus/ les  premières  pages  qui  servent  d'introduction 
demeuraient  inédites.  Enfin  nous  de'tofminons  le  degré'  de  conGance 
que  meVite  cette  histoire,  dn  iaisaxit  connaître  le  nom  jusqu'alors 
ignoré  du  personnage  qui  Ta  écrite.  II  faut  Tattribuer  à  Claude  de 
l'Aubespine,  secrétaire  d'état  sous  François  1*'^  Henri  11^  FraoçoUII 
et  Chanes  tX.  La  Vjffité  de  cette  opinion  relpori  de  deu  pijjbAT 
de  M  pièce  thème.  Ilans  le  |irem2er^  l'auteur  Ait  avoir  r^présenlé^'le 
jour  de  la  blessure  de  Henri  II,  rhoroscope  de  ce  prince  par  Gauric, 
et,  suivant  Brantôme,  ce  fut  de  T Aubcspino  qui  représenta  la  copie 
de  cet  horoscope.  Dans  le  second,  Tautcur  parle  comme  témoin  ocu- 
laire du  voyage  de  l'amiral  Cliatillon,  et  deTAiiIiespine  fit  en  effet 
partie  de  celte  ambassade. 


"¥ 
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:><•  DfBLAG^RJlT 

„B0   ROY  HENRY  it 

Lrt  i#;.'ii>'  '  . .  .  I     ■        '  ..  . 

'UtÊ&nMie  àe  Nice  terminée  p^r  une  irefVe  de  dix  m» , 
qvîe  lë  Rpé  Paul  moyenna  entre  le  feu  Empereur  Charles 
cioqniènie,  et  le  feu  Roy  François  premier ,  puis^u'oii  né 
pèot  dSpMer  l'Empereur  i  faire  raison  du  duché  de  MilaD  # 
n  le  HoT  de  se  contenter  de  ne  rien  avoir ,  iucontineiit 
•prai »  lÈmpereur,  retournant  en  Espagne  sur  lea galèrea, 
fm  étendre  au  Roy  qu'il  désiroit  l'aboucher  à  Aiçues-* 
Mortel»  comme  il  advint.  Chascun  dressa  les  oreillçi »  et 
dfenoora  aux  escoutes  »  pour  sçavoir  ce  qui  en  réussiroit , 
cioinie  des  montagnes  engrossies  qui  enfantèrent  une  belle 
peiife  souris. 

Les  plus  juélicieux ,  qui  congnoissent  le  naturel  de  l'Empe- 
reortqoine&isoitrienquepar  ruze  et  arlificcjprindrentia- 
conlinanlpiedsur  Testât  desesaHaires  despavs  quiestoyent 
idvEf  ta  jouissance  et  domination,  divisez  et  escartez»  joinct 
foôâinoitionde  voiler  plus  oullre,  qu'il  luyestoi<  nécessaire 
défè  rendre  au  plus  (ost  es  Pays-Èas  et  près  d'Àlemagne  , 
qui  a  tousjours  esté  le  principal  magasin  de  toutes  ses  en- 
Ireprisés. 

tjèstie  entreveuë  se  passa  avec  belles  ei  spécieuses  pa- 
rerais en  général  »  et  pleines  de  grandes  espérances'»  dont 
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il  repeut  et  aiBna  le  Roy ,  et  encores  plus  monsieur  le 
connestable ,  de  tant  de  faveur  qu'il  receut  d'un  si  grand 
prince. 

Outre  que  l'événement  l'a  depuis  tesmoigné  et  con- 
firmé ,  il  se  pouvoit  dès  lors  bien  juger  pur  les  choses 
auparavant  advenues  ;  car  jamais  prince  ne  travailla  pour 
emporter  Testât  d'autruy  plus  que  feit  l'Empereur,  si  tost 
qu'il  fut  appelle  à  la  dignité  impériale  ,  pour  celuy  de  la 
France. 

Les  impostures  et  calomnies  qu'il  sema  par  tout  contre 
rbonneur  du  Roy  en  ont  assez  faict  de  foy  ,  et  eurent  tel 
eiBcace  que  les  estats  de  l'empire  vindreat  quasi  à  la  ré- 
solution de  luy  dénoncer  la  guerre  et  le  mettre  au  ban  , 
comme  ennemy  ouvert  de  toute  la  chrestienté  ,  associé  et 
ligué  avec  le  Turc. 

Sa  descente  fraiscbement  advenu  en  Provence  avec  une 
si  puissante  armée ,  sa  vanterie,  luy  estant  encores  devant 
Fossan  en  Piedmont ,  de  demander  en  combien  de  journées 
on  pourroit  estre  de  là  à  Paris»  pour  le  lendemain  en  pren- 
dre la  couronne  à  Sainct-Denis. 

Son  obstinée  opiniastrcté  qu'il  monstra  au  Pape  de  ne 
vouloir  entrer  aux  conditions  quelconques,  fors  que  delà 
Irefve ,  qui  n'est  qu'un  respit  et  forme  de  guinguenelle 
à  Tendroict  des  princes  qui  n'observent  la  foy  qu'autant 
que  la  nécessité  de  leurs  affaires  les  y  contrainct. 

Ceste  ruze  et  artifice  s'esvanta  aussi  tost  qu'il  fut  arrivé 
en  Espague ,  où  la  maladie  de  l'Impéralrice  »  sa  fçmme  , 
l'appuiloit ,  qui  décéda  bien  tost  après  ,  et  la  mutinerie  de 
ceux  de  Gand ,  qu'il  avoit  dcsjà  sceiic ,  et  s'en  jouoit  de^jà 
la  furce  à  jeu  descouvert. 

Alors  se  descouvrit  le  subjcct  de  cet  abouchement  d'Ai- 
gues-Morte ,  par  son  passage  qu'il  feit  demander  et  négo- 
cier par  la  France  ,  qui  fut  encore  une  aulre  plus  grande 
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pôor  descoumr  l'intention  du  Roy  jusque»  au  plus 
Mofond  de  son  cœur  et  do  sa  pensée  ;  car  le  refus  do  ce 
luy  faisoit  congnoistre  son  ennemy  à  descouveri  , 
s'eo  garder  et  se  pourveoir  par  mer  comme  il  pour^ 
mR  »  el  la  permission  luy  donnoit  plaine  asseurance  contre 
kttia  perfidie  et  desloyautë. 

'  Ce  passage  se  faict  par  la  France*  Ce  renard  parvient  en 
§m  Fayf-Bas ,  chasseur  de  ses  subjects  ,  lève  le  masque 
eA  ae  moeque  des  belles  promesses  qu'il  nous  aroit  faictes. 

Le  llêy  picqué  et  indigné  s'en  prend  au  connestabloji 
qv  an  aroit  peut-estre  plus  faict  à  croire  qu'il  ne  debvoi(« 
le  ehasse  et  renvoyé  en  sa  maison  ,  ouvre  la  guerre»  lèv;» 
deux  armées ,  qu'il  envoyé,  l'une  à  Perpignan ,  soubs  mon  - 
seigneur  le  Dauphin,  et  l'autre  en  Luxembourg  »  soubs 
monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  son  autre  fils. 

L'Empereur  nous  laisse  jecter  nostre  feu;  cependant  il 
ne  a'endortpas;  envoyé  en  Angleterre  pour  desbauchier 
le  Roy  d'Angleterre ,  comme  il  feit ,  h  nous  faire  la  guerre; 
dici  que  la  querelle  de  ieiie  sa  tente  ne  luy  estoit  plus  rien , 
elle  dècédée  comme  elle  estoit;  d'ailleurs  il  remue  si  bien 
eo  Aleoiagne  que  ,  sous  le  bénéfice  de  son  intérim,  qoi  luy 
iemrit  de  leurre  envers  telles  gens,  qu'il  obtient  secours 
d'eux  de  vingt -quatre  mille  honmies  de  pied  et  six  mille 
cbentix  aouldoyez,  pour  faire  son  dernier  effort  contre  la 
France  •  avec  soixante  mille  hommes  de  guerre. 

Ne  se  couvrit  point  de  villes  de  son  obéissance  pour  luy 
faire  eapaule;  ains  entre  parle  milieu  d'icelle  pour  tirer 
droicl  h  Paris ,  à  la  faveur  des  rivières  qui  l'accommo- 
doient  de  voictun*. 

L'heureuse  entrée  qu*il  )  feit  par  la  reddition  de  Ligny, 
^oi  luy  fut  faicte  sans  coup  frapper,  luy  avoyent  desjk  faîcl 
COMevoir  toute  facilité  en  son  dessein. 

Maia  la  brave  résistance  qu'il  trouva  h  la  petite  ville  de 
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Saint-Diziery  non  fortifiée  que  de  la  vertu  du  chef  quiestoit 
dedans  •  luy  ayant  faict  congnoistre  rimpossibilité  do  son 
entreprise,  il  eut  recours  à  In  paix  qu'il  feittraiclcretarrester 
à  Crespy.  Tout  ce  discours  est  traiclé  fort  disertemcnt  en 
lliistoiro  qui  a  esté  envoyée;  mais  il  a  esté  oublié  trois 
poincts  qui  semblent  les  principaux  de  l'histoire,  sçavoir: 
la  mariage  accordé  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  à  sa 
fille,  moyennant  les  Pays-Bas  qu'il  luy  debvoii  donner  en 
dot,  ou  de  sa  nicpcc ,  la  fille  du  Roy  des  Romains,  et, en 
cas  de  ce  dernier,  le  duché  de  Milan ,  espérant  par  la  di- 
vision des  deux  frères  démembrer  ce  royaume  ,  et  l'attirer 
par  ceste  ruse  ,  puis  que  par  force  il  ne  pou  voit  rem- 
porter. 

L'autre  que,  par  le  traicté  secret  qu'il  exigea  du  feu  Roy 
François ,  de  joindre  leurs  forces  ensemble  pour  faire  la 
guerre  en  Alemagnc  ,  soubs  couleur  de  contraindre  les 
protcstans  de  reprendre  l'ancienne  religion ,  mais  en  offect 
de  subjuguer  les  uns  et  les  autres,  estimant  ce  dernier 
beaucoup  plus  facile  pour  la  division  qui  y  estoit,  comme  il 
le  trouva. 

Le  troisiesme,  queThistoire  ne  faict  aucune  mention  du 
duc  Maurice  ,  qui  se  trouva  en  ceste  expédition ,  qui  est 
le  plus  nécessaire  de  tous ,  parce  que ,  par  la  trahison  dont 
Maurice  usa  envers  le  duc  Jean  de  Saxe,  il  luy  meit  en 
main  la  plaine  victoire ,  et  par  une  autre  trahison ,  dont  lo 
dict  Maurice  le  paya  aussi,  il  le  feit honteusement fuyr  et 
desloger  d'Alemagne ,  qui  est  une  narration  iort  bien  dé- 
duicte. 

L'heur  qu'il  eut  en  Alemagno  lui  feit  aussi  embrasser  la 
guerre  de  Parme  et  la  Mirande ,  oii  le  feu  Roy  Henry  inter- 
vint, où  l'ambition  de  rEmpoicur,  pour  s'emparer  de  toute 
litalie ,  se  doibt  un  peu  plus  dilater  ;  le  livre  de  l'advocat 
du  Moulin ,  et  la  défense  de  porter  en  court  de  Rome  fir- 


im^k^B.  j}4)ffs  ,  qm  !•  4îfit  £iBp«reu»  avoil  mh  «u  }bîieti 
ibUfPMpÂ^  ffCJM  ^  ^  Roy  ttonrjfie  doibt  auiai  etUfii» 
de  plusieurs  choses:  çl^oMie^  »  h  tfidcké  que  .lHld^.iiili) 
arec  le  Pape  Théatîn  (1)  •  la  rupture  de  la  trefve» 
rwinprise  do  Dôbây,  \h  falct  àb  SalÂt-LItifêîis ,  la  prise 
éé  &âol*Quentin ,  f ohtreveuë  de  MarseitTe ,  le  mariage 
J«  Roy-Daupbin  à  la  dmm^.qiie  i!(m  l^tpln^'jMpfokifiau 
Sn  dé  madame  de  Valentinois ,  et  plusieurs  autres  choses. 
,  François  »  pi^tkÉi^ir  db  iib  noiii  ^ÏRoy  de  fVâiii^/ décédé» 
j  ton  fils  9  aussi  second  die  son  nom ,  succède  à  ceste 


uvIvAfe^  pi^gw  «  qui  dura  treiae  «os  «mp  |#tiiilsfiH^ 
*ffmPl^^  ci  dès  Teqlré^  ii'ic«luy<  ia  gra|n«  ^  Ms§uaifo» 
ci];)^  .ûjjt  .Î»qiq4p  parmy  ceMX  qui  taaoiept  lea  preuûarik 
lieux  en  radmiuistralion  publique  »  et  priut  avec  le  ftenipfi 
W MfllPV^S  T^}^^  qu'elle  a  produict  et  Qiené  le  plus  li0au 
cl  j|f|j)|iia  fpfissant  estât  du  monde  jusques  au  bord  de  a^r 
CWy^:^  précipilaliou.doot  il  a  esté  préaervé»  non  par  pru«f 
^|$||cc\  famnaÎMe  »  mais  par  une  spéciale  faveur  et  grâce  de 

.|«|.c^tH^  mérite  d'esire  eolendiie  de  la  pestérîléi  |>l>l•^ 
luy  donner  instruction  d'aller  audevani  de  parétia  acetr 
deiUn  comne  c'c'^t  )q  Jbut  et  la  (in  de  toute  bisl0ire«  • 

.1^  pfWce  estoit»  k  la  vérité,  très^bien  oajr»  lanl^dM. 
u^ggf  HUQ^  de  IVpriU  sa  taille  et  proportion  dea  wei» 
^BiaqnuJii}}  •  rqbusta ,  forte ,  et  gaillarde  peur  le  Unmttiv' 
bjqpl  il, i^'ado^oit  beaucoup,  et  de  dispostijoii  eè  q«sse^ 
pouiroit  désirer.  t 

.JH^Tfiit  un  air  sj  aflable  et  bumein  ifue,  dès  le  peestler 
mfi0»  Il  ^portolt  1^  casar  et  la  dévotion  d'un  eMaoum^ 

^fi^pi  tnMIfi.  ¥Uttv  Ctraffc;  (^apf  ><iui  te  nom  d^  ^aûilt^.ÏÏ' 
avait  ImUitmi  Tordre  dei  Tbcaiini.  ^  U*  .V 
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Aussi  a  il  esti  constamment  cbéry  et  aimé  de  tous  ses  sab- 
jets  durant  sa  rie ,  désiré  et  regretté  après  sa  mort.  Le  dû- 
tique  latin  qui  fut  faict  après  ceste  malheureuse  bataille  de 
Saint-Laurent  en  faict  foy,  qui  dict  : 

Hoirieo  parcit  popaloi ,  maledicit  «t  Ans» , 
Dianam  oditj  ted  mage  GhiUiadaf. 

Qui  se  rapporte  à  nostre  langue  : 

L«  peuple  ezaue  Henry,  maadit  Montmoreiicy, 
Hait  Diane ,  tortoat  ceax  de  Gaite  autai. 

Montmorency»  connestable  de  France»  avoit  estéceluy 
qui  Tavoit  incité  aux  armes  et  mis  Tespée  en  la  main  »  en 
ceste  armée  que  le  Roy ,  son  père ,  dressa  auprès  d'Avi- 
gnon pour  s* opposer  à  TEmpereur  Charles  cinquième» 
qui  estoit  descendu  en  Provence. 

Cela  ,  comme  il  est  à  présumer ,  avec  beaucoup  d'antres 
parties  considérables  en  ce  personnage  »  feit  qu'il  Ta  tous* 
jours  aimé  et  honnoré ,  et  le  rappella  si  tost  qu'il  fut  par- 
Tenu  à  la  couronne ,  ayant  esté  renvoyé  en  sa  maison  •  dès 
six  ans  auparavant»  pour  av^ir  trop  asseuré  des  promesses 
de  TEmpereur  à  son  passage  par  la  France  »  dont  le  mais- 
tre  »  aussi  bien  que  le  ministre  »  avoit  esté  abusé. 

Avant  que  ce  dernier  prince  parvint  à  la  couronne  »  il 
avoit  conceu  une  grande  privauté  avec  Diane  de  Pèictier^  » 
mentionnée  en  ce  distique»  fille  du  sieur  de  St-Vatter. 
convaincu  de  la  conspiration  de  Charles  de  Bourbon;  pour 
raison  de  quoy  »  condamné  à  mort  »  eut  la  vie  sauve  par  le 
mérite  et  bonne  grâce  de  sa  fille. 

Ceste  femme  s'acquit  tant  d'auctorité  et  de  puissance 
snr  ce  prince  que  »  combien  qu'elle  le  devançast  de  beau* 
coup  d*aage  »  elle  l'a  tousjours  entièrement  possédé  à  an 
Tolonté. 
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^P^ Gomme  nous  voyons  :M  ces  ileux  ^ands  oslres ,'  lé 
Mtlril  et  ta  lonn ,  avec  tou1«  priDcipautA  sur  lés  aiilres, 
de  mrtinc  Montmorency  et  Diane  sToyénf  '  enrï^rë  e^'âï-^ 
Miioe  paissance  en  ce  rojaanie  :  te  prëmter'surTâ'coû-' 
mnw.  l'autre  sur  la  pei  lonae. 

François  de  Lorrntne,  due  de  Guise,  et  Cbat-les,  çardi- 
imI  de  Lorrain» .  frf^res ,  s'mtoyent  fort  approchez  de  ce 
prince,  n'estant  <^Dc<>roi  que  DaUpbin'.et  teàôielii'Iiiïiii 
ma  son  endroict ,  non  tiHitesfoïs  sî  ferme  et  aj^myé  qu'il 
■*Mt  peu  fisire  csbranli  f        tout  a'aAeiHer.  ils  se 

jettèrcnl  du  commence  lit  party  de  ceste  femm^,; 
•pMlletneet  In  carilina  qui  esloil  des  plus  pa'rfaîcti'en 
rwt  de  cotirtiier.  Comme  tel  II  se  gehenna  tellement  par 
TtH^Uk  té^fiHA  de  deôx  ans ,  que  ne  tenant  point  de  table 
paW'fN  finonne ,  il  disnoit  h  la  taliIc  de  Mad.ime  ;  ainsi 
artdtHBllB  appellée  par  la  Royne  mesnie. 

'.àltÊâ^puéwa  port  et  favcnr ,  il  emporta  tous  les  béné- 
flaNfftÛflÀtfctei  le  cardinal  de  Lorraine ,  après  son  très- 
fa^j^^^eitU^nt  grands,  lesquels,  joinct  aux  siens,  luy 
s  tenta  mille  livres  de  rente ,  s'appropria  tons 
M  ToDcle,  qui  cstoyent  précieuif ,  laîssa'toutW 
tf  ffCelny,  qui  estoyent  immenses,  i,  ses  créaii- 
;  pour  y  kùccédeV  par  droict  de  banqueroulr. 

Ift'd*A1bon,  sieur  de  St-André,  l'un  des'plus  fins 
•I  fMè>''t!Onrttaans  de  son  temps,  comme  premiei'  gentîl- 
NtfW'dis'b  cbaôbre  de  ce  prince,  avoit  àussï  foH  bonne"' 
gM'^'My?  îl  arttit  l'entendement  vif,  son  entregeanV 
M^^IfftMtf.  beaucoup  de  ralcnr,  adroici  âiix  armes  .'(în 
•ItaM  en  «flaires.  Ces  belles  parties  cstoyent  conireba-' 
UMHi'dfe  loMei  espèces  de  lascireté  et  profusion  ,  dont  là 
ImKÊÊtf^tKtiiihîj fUl  bien  tost  poHer In  pénilenôe.par  une 
•MMMIItt'lay  Vtnt-an  génitoires  et  le  travailla'  tons  le'  ' 
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Ces  cinq  iureni  choisis  pour  la  conduictc  et  dircç^lQn  des 
ailaires.  L'on  pourra  d*ubordéc  trouver  estrange  qi|*Uf|Q 
femme  y  uit  esté  comprinse,  attendu  le  sexe,  Tiisaoce  fil 
coustume  générale  entre  loules  les  nations;  mais  lef^ifçjt 
en  a  produict  la  vérilé.  Car,  parles  choses  advcoués^  Toi} 
verra  qu^elle  u  faict  la  paix  et  la  guerre ,  spécialement  en 
deux  Iraiclez ,  sçavoir  :  celuy  avec  le  Pape  Tb^atÎQ  ^  f  u| 
fut  nommé  la  Suincle-Ligue,  Tarctietipè  et  \çi  pio^lç  d^ 
notre  dernière  ligue,  et  celuy  de  Chastcau-CQp)}ifÇs|pj  d^ 
posé  et  crée  chanceliers  de  France  h  sa  volpnlép  Qtd  ^PIM 
moins  faire  trouver  estrangc  nos  guerres  civiles;  Çfif  je 
gouvernement  des  femmes,on  notre  France»  pstaDl|oiiU%ftlf- 
reux  et  fatal  de  tout  t^mps ,  ainsi  que  Texpériençe  nquii  |q 
tesmoigne ,  cestuycy  ne  pouvoit  forligncr  de  son  ioilifWM 
maligne. 

Alors  fut  institué  un  nouveau  conseil,  appelle /e«a/)f{ijre< 
du  malin ,  encores  observé  tel.  Le  Roy  estait  évefll^  ,  sa 
chemise  luy  est  apportée;  lors  tous  les  grands»  e(  lf|  p|ifi| 
grande  part  de  la  noblesse ,  entre  pour  le  saluer*  $a  cl|0- 
mise  prise»  qui  luy  est  baillée  par  |e  premier  i)^  plus  grfAd 
des  princes  qui  se  trouve  lu»  et  luy  {lablllé»  après  #*0^lrp 
prosterné  h  genoux  devant  un  petit  oratoire  ot  autel  Qll'çp 
luy  dresse  en  sa  chambre»  ses  dévotioqs  falotes,  luy  ro* 
levé,  chascun  se  retire,  et  no  demeure  que  çeu^  (|(^  af- 
faires. 

Cesl  ordre  a  esté  si  inviolablepient  gar4^  durspttQiuoM 
règnes  que  ce  nombre  n^a  jamais  augmenté»  co^^j^  ma 
teste  femme,  qui  pouvoit  tout»  fust  obligée  de  prfumeuo 
d'y  faire  appeller  le  feu  duc  do  .Nevers»  moyennant  |^  m^i 
riagc  de  son  second  fds  à  la  fille  de  madame  dv>  BouU|QQt 
envers  laquelle  ceste  femme  tcnoit  le  degré  d'|i]^iile» 

Le  mariage  fut  consommé  et  la  promes^  qonfpr^t^» 
parce  que  ceste  fenmie  ,  ayant  considéré  qu^ollç  *4!W^ 


r 
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«u!«i  conM'aincte  d'y  bîra  appeller  Claude  de  J^rraÎBe. 
ton  geudre,  df^puU  4>>c  d'Aumale ,  qu'elle  aîmoit  b^eau- 
OTMip:  pour  i^stouQer  In  fuiqeur  ^ui  en  fust  Tenue  et  oe 
dooofr  ouverture  i)  )^  çonTuiiop,  nj  )*uq  ny  ('autre  o'jr 
furenl  «dam.  Ati.*ii  la  niée  n'en  tomba  d'une  part  ny 
4'sBlre  que  sur  Icfi  dejj^  fepipes,  qui-,  par  une  petite  am- 
bition f^jiiîiniii! ,  ctloyent  Tenues  à  ceste  coaTeolion. 

JUefte  n'^uvt^llu  inlrodifction  donna  un  copgé  qiuet  aux 
|irîiiçipiiox  ministres  <)u  ^ojf  dériipct ,  ^ui  estt^ept  le  car- 
iSùêl  de  Toiiriioii  <'t  l'admirai  d'AnnebaMi;  f^eituy-cy, 
odaatmoin*,  tant  Inuangé  et  recommandé  par  le  Roy  dé- 
fiuicl .  qui  fut  ni'gli^û  auf*i  bien  que  l'advis  qu'jl  donn?  d« 
n'appeler  au  tounirioent  des  olTaires  ceux  de  Guise ,  parcq 
qn'tls  a*  tsudroictii  le  mettre  luy  et  ses  enfans  en  pour- 
point «t  son  pe-tpl''  en  chemise. 

Il  n'y  a  ioy  »i  iiiiiTers&llc  et  accomplie  qui  ne  soit  acr 
romMgoée  d«  qucl'jne  défnut ,  comme  cellc-cy  le  monstre; 
C«r  Montmorency ,  ccnnestable ,  ayant  à  cause  de  sa  charge 
plûnç  et  absolue  puiïisance  sur  lès  armes ,  ce  prince  le  vou- 
Inl  itilM,  et  luy  ,  de  naturel  grave  et  impérieuse ,  le  pra- 
lisout  aussi  très-e^troictement ,  non-seulement  sur  les 
iroMU,  maïs  huk  conseils,  affaires  et  délibérations  qui  se 
Irûçtoîent .  Ioi^fi  aux  deux  frères  de  Guise  les  mains  plaî- 
oC*'4e  rent  et  uir-  auçtorité  comme  en  idée.  Icy  est  le 
chfcVrp  et  le  giiLTct  oii  la  graine  de  nos  séditions  et  partîa- 
l^es  (ut  ffoit^f.  Le  cardinal,  tri-sbiibile  et  soigneux  ii 
h  cultiver  til  air<iiii>«r,  ne  cessa  do  brouiller  au  dehors, 
pitirque  dedans  luy  e»toit  interdici,  qu'il  n'eust  trouvé  place 
pour  *on  fr^re.  coiuioc  il  feit  rn  ceste  malheureuse  ligue 
th^liiie  ,  soubu  ombre  de  laquelle,  et  aux  dcspens  du  pu- 
blicq,  il  sViUiil  dua^h  figuré  lu  couronne  do  SicUu  comme 
bérilago  fonciiT  ilc  l^ur  maison,  avec  celle  4°  Naplea  sur 
mim  iMia  àf  yc"  frère  at  les  troif  diadème^  sur  la  sienne. 
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fli'M  ii;iif,lf:z,  ^cavoif  :  ceiNV  {.v.c  .î  Pip«t  TikéalÎQ,  ra 
(ut  fioifiiii/;  I.'i  S«iiiir:lr:-Li{!iJ'r,  \'LXc:iti\ft  et  ie  mouk  de 
iiolfi-  fliiiiiiTi;  \'v^\uui:i  cf.'lijv  de  C)i^«teju-C^nibrt»ï«j  d^ 
jMisi''.  ft  f-.i Vm;  (:li:iifa:li<:ra  de  France  à  «a  Tolonté.  Qi|î  49p4 
iiiniiiH  r.iiii*.  U'fiiivrr  rtblrango  nos  guerre»  cîrik«i  çpf  |q 
)<,fiiivrrMr.iiM*iit  dis  rf^inines,cn  noire Frauce^estaDt nMlfa8||- 
itMix  ri  l'iilul  d(^  tout  l'*nips,  ainsi  que  l'expérience  DOiii|q 
irsiMiii^iir .  rrKliiycy  ne  pouvoil  forligner  de  son  jnflijwcn 

iii.ili^;iir. 

AtiMN  l'ut  iiisiitiir  un  no iivcuu  conseil, appelle /e«ii/]!!i(riei 
./.(  miitin .  rnroi'f.s  oliscrvt^.  loi.  Le  Roy  estant  éveillé,  sa 
1  hriiiiM'  lii\  i'nI  ^ipporliMi;  lors  tous  les  grands,  et  luplin 
^i.iiiilt'  p.irt  \\v  l.i  noIilt*SM',  entre  pour  le  saluer-  $achc- 
iiiiM'  )«iiM' .  1)111  lu>  r.sl  hailliW^par  le  prcqaier  ^l  plut  griuad 
«liH  |iiiiui*N  ipii  M'  trouu*  \\\9  ol  luy  baLilléy  après  s'e^lrp 
|Mi>.t»-i \w  ^  ^rtioMN  dr\anl  un  petit  oratoire  et  autel  qil'op 
tu\  tlM'sM*  (Ml  >a  i'hamkiY,  ses  dévotiops  faictes,  |uy  rq- 
liw  .  I  Ii.;m  un  M'  ivtiiv.  et  no  demeure  que  çeu^çd^f^f- 

\  .^1  .'uîtv  .:  t*Nio>i  ia\iol»blen]eot  gardé  durant  tPtti.çC^ 

1%  ...t/«  i:.^  v«*  ikmuImv  u*a  ianuiis  augmenté,  CDfqbÎQU  wç 

. .  %  .     .  ,  »;..!   piU^iMt  liHtl .  tiu<t  obligée  de  pnunoiS^ 

V  .     X        -.     i  !h  ;    .  «Itio  do  Novcrs.  moyennant  If^  ip«-. 

v  . .   >.  :  X  «■.  .     /  *  >.  !.:  lilic  do  madame  dj  BouUlpn» 

.     .     .....',.  ^  V    . ..'.;-  0  L'.-oii  io  degré  d*«]reiile» 

« .  ••,  /.-.au*  et  Id  prim)c«:»e  Qonsardée, 
..\.-<.:i  considéré  qu'elle  seroil 


^    •  N 


Iqn  cflalrninclc  à'y  hire  appeler  Claude  de  V^'^ùe. 
IMi  ptodrr,  dcpuU  due  d'Aumale , -qu'elle  aimoït  beau- 
HHp;  pour  rstoniri'r  Iq  {Dotpur  qui  en  fust  veque  et  ne 
■■Mer  ourriturc  b  |a  çpnfusioQ,  oj  |'ud  ny  J'aulre  n'y 
Sbrart  admis.  Aii%si  la  ruée  n'en  tomba  d'une  part  njr 
^■■|te  que  sur  liv>  'lej]z  fepiinea,  qui,  par  une  petite  am- 
Mm  Aoiininf ,  ruinjrent  ireoues  h  ceste  cooTention. 

Ceate  BouvT-ll'^  introducUon  donna  uu  coijgé  muet  ai|x 
gna^aux  mînisircs  i^u  Ro^  dâfiinct ,  qui  estofeat  le  car- 
Awl  de  Toiirnon  et  l'admirai  d'Annebaut;  çeatuy-cf , 
VilQlBwin»,  tiint  louange  et  recommandé  par  le  Roj  4é- 
bâti,  ai»  fut  ni'j^ii^é  aossl  bien  que  l'advls  qu'il  donnfi  d« 
•'•fpdier  au  inanitmeot  desaflaires  ceux  de  Guise ,  pBtxo 
^lU  oe  faudroii'ril  de  mettre  luy  et  ses  enfani  en  pour- 
point et  un  pe'jjili.'  en  chemise. 

ti  n'r  a  loy  $i  unirersolie  et  accomplie  qui  no  soit  ac- 

coi^piguy  de  qiicttjiic  défnut ,  comme  ccllc-cy  le  monstre; 

carMoDlnioroncy,  tonncstable,  ayant  à  cause  de  sa  charge 

flfîp^  et  absolue  puissance  sur  lès  armes ,  ce  prince  le  vou- 

It^  fifiù ,  et  luy  ,  de  naturel  grave  et  impérieuse ,  le  pra- 

tfnMt  aufS)   tr^s-estroictement  ,  non-seulement  sur  les 

■roMa,  miti*  aux  conseils,  affaires  et  délibérations  qui  se 

InÛcUMent .  loifsn  auv  deux  frères  de  Guise  les  mains  plut- 

UBl  'ie  vent  et  uni>  auctorité  comme  en  idée.  Icy  est   le 

4&k|Mi  et  te  giiiTet  oU  la  graine  de  nos  séditions  et  partiu- 

tt^fat  ccaiéi.-.    Le  cardinal,    iriVbiibile  et  soigneux  à 

'IweiilliTer  et  arriitiMT,  ne  cessa  de  broiiiller  ou  dehors, 

•nnoe  dedans  luj  cstoitiotcrilicl,  qu'il  n'eust  trouvé  place 

VOmr  Mn  frère,  comme  il  feil  en  cealo  malheureuse  ligue 

ih^tioe ,  soubs  oiiibie  de  laquelle,  et  aux  dcspens  du  pu- 

lilt|Ç^,  il  s'e«k'>it  iU>i<^  figuré  lu  couronne  de  Sicilu  comme 

WjH^agV  foncirr  du  leur  maison  ,  avec  çcllo  de  Naples  sur 

mit  iMte  d^  «oit  fri^i'c  ut  les  troîf  diadèmcf  sur  la  sienne. 
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Co  fait  est  de  tel  poids  et  conséquence ,  et  a  tant  ap- 
porté de  malheurs  h  In  France,  qu'il  contrainct  de  faire 
une  digression ,  et  toucher  par  ordre  prepostére ,  et  met- 
tre en  évidence  un  faict  non  encores  entendu  qui  en  di 
pend. 

Par  ce  traicté   le  duc  de  Ferrare,  Hercules  »  porta  le  . 
nom  de  chef  et  capitaine-général  de  l'armée ,  qui  n*08toit 
qu'un  tiltre  emprunté  ,  car  en  eflet  le  duc  de  Guise  Fei  - 
toit  ;  le  duc  de  Ferrare  debvoit  fournir  en  payant  quelque 
artillerie  et  autres  munitions. 

Le  Boy  François ,  dernier ,  ayant  commencé  son  voyage 
pour  visiter  toutes  ses  provinces  »  où  il  n'avoit  point  enco> 
res  esté.  Arrivé  à  Lion ,  messieurs  les  ducs  do  Savoye  et  de 
Ferrare ,  fils  du  premier,  le  vindrent  trouver  et  raccom- 
pagnèrent jusqucs  à  Boussillon  ,  dont  ils  se  retirèrent. 
Avant  le  parlement ,  le  duc  de  Ferrare  remit  un  estât  à  la 
Royne  mère  de  la  despense  faictc  par  son  feu  père  en 
ceste  expédition.  Cest  estât  revenoit  à  deux  millions  neuf 
cents  mille  livres  ,  qui  fut  baillée  à  un  intendant  des  finan« 
ces  pour  vérifier,  qu'il  modéra  à  dix  neuf  cents  mille  livres. 
Geste  somme  n'a  point  esté  mise  parmy  celle  du  grand 
party  de  Lion;  aussi  l'intendant  n'y  perdit  ses  peines. 

Ces  nouveaux  conseillers  ayans  toute  puissance  et  per- 
mission d'accommoder  leurs  affaires ,  Diane ,  pour  avoir 
l'œil  partout  à  l'cntour  de  la  personne  de  ce  prince  el  eo 
ses  affaires ,  déposséda  le  trésorier  de  Fespargne,  Daval» 
et  en  son  lieu  meit  un  nommé  Blondet,  qu'elle  faisoit  en- 
trer à  ce  conseil  du  matin  pour  luy  rapporter  tout  ce  qui 
s'y  faisoit,  se  saisit  do  la  terre  de  Benne,  qui  avoitesté 
confisquée  sur  le  chancelier  Poyet  et  baillée  à  la  du- 
chesse d'Estampes ,  qu'elle  en  despouilla  si  bien  qu'elle 
est  toujours  demeurée  en  sa  maison.  Elle  eut  don  des  de- 
niers qui  proviendroient  de  la  confirmation  des  offices,  qui 
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&  uue  soipme  immense.  Toutes  les  Lagues  d«  la 
furcBt  mises  eu  ses  maiiie,  qu'elle  a  euesjusques 
•u  tietpa»  de  ce  prîuce. 

Le  Cardin  al,  voulant  sus&î  avoir  sa  partk  uiiesigraDde*et 
ncWdespouille  qui  se  faisoit ,  s'approprin,  sur  te  mesme 
iHMrierDuval,  de  la  terre  de  Dampierre,  et  de  celle  de  Meu- 
le cardinal  du  Meudou;  desquelles,  et  de  la  pe- 
liurillede  Chovreu^e,  qu'il  recouvra  aussi  sans  bourse 
',  Gctl  érig>!r  un  marquisat ,  duquel  ÎI  a  faîct  birilîer 
krn  duc  de  Guise,  son  oepveu;  et  s'en  servolt  de  jeurre 
tromper  ses  créanciers ,  comme  de  la  terre  de  M»r- 
chflis,  dont  il  avoit  dcspouillé  te  feu  sieur  de  Loogueval 
pu  le  Gwutplolot  iuterTeution  du  cardinal  de  Peivé,  pro- 
pre nepvnu  du  dict  Longuevai.  Ce  qui  ne  se  doiLt  trouver 
MlrsDge  en  luy,  car  il  estoîi  d'une  nature  si  desnaturée 
i^u'il  n'a  jamais  sceu  rien  faire  qui  n'ait  esté  contre  son 
Rojelia  patrie. 

La  baroRnïe  d'Argillières ,  proche  de  Vîtry-le-François , 
^nieou  de  six  mille  livres ,  lut  aussi  annexée  k  la  pria- 
9pUté  de  Joïaville,  mais  depuis  deux  ans  roslituée  au 
"^it  la  Vicuville.  La  terre  de  Donjeux  ,  procbc  dudicl 
*°ùinlle, y  est  demeurée;  icelles  d'Escbenets  y  estoyent 
■QcopM  de*  mieux  séantes  pour  Vy  joindre.  Le  sieur  d'Ës- 
^toMs ,  qui  cstoil  capitaine  de  cinquante  bommes  d'ar- 
"m.  Ail  cassé.  Cela  estant  un  peu  injurieux,  on  luy  feit 
wv  ^e,  a'il  routoit  faire  présent  de  la  terre ,  qi^'îl  ne  se; 
foclpei  «culement  reniis ,  mais  qu'on  lui  bailleroit  l'ordre. 
U  Jàil  la  mesme  response  que  feit  Démosthènes  à  Luîa  : 
'    ^'tl  it*aclt«ptcroit  pas  lî  cher  un  repentir. 

L'iioiiol  de  Clisson ,  acquis  pur  le  sieur  de  la  Bourdai- 
.  tiira ,  ^ui  aroit  esté  trésorier  de  l'extraordinaire  et  de- 
L  pvia  lré»orier  de  France  en  Touraioe ,  fut  changé  en  celuy 
m  iaGmftf  comme  il  esteocorcsli  présent. 


S86  HISTOlÀB   l^àBtldfailfclÎB 

A  la  part  du  sieur  dé  Sainct-André  tomba  la  téifè  Slë 
Vallcry  et  la  recherche  des  dégradations  de  la  foreét  d'div 
léans  y  où  il  ne  perdit  pas  son  temps. 

Quelque  changement  qu'il  advint  en  cest  estât ,  lé  com- 
mencement ne  iais^sa  d'estre  très-heureux  et  coinmé  h 
souhait  ;  car  le  feu  de  nos  ambitions  n*estànt  encoreir  àl 
luméy  il  n*estoit  question  que  du  bien  pùblicq  et  k  qui 
mieux  feroit.  Mais  comme  le  pape  JuIIes  fut  la  fin  de  la 
prospérité  de  l'Empereur  et  le  commencement  de  èôn 
malheur,  de  inesme  le  Théatin  et  les  siens  furent  les  au- 
theurs  de  nostre  ruyne  ;  le  cours  des  affaires  hé  Ta  que 
trop  faict  congnoistre. 

Et  scroit  à  deiirer  que  ceste  feinine  et  lé  cardinal  n*6iis- 
sent  jamais  esté;  car  ces  déiix  seuls  ont  esté  les  flaihés- 
chcs  de  nos  malheurs ,  ayant  tousjours  esté  rècoibgoeii 
d*un  ch&scun.  Le  duc  de.  Guysc ,  grand  chef  de  guerre  el 
capitaine  capable  de  servir  sa  patrie ,  si  l'ambition  de  son 
frère  ne  l'eust  prévenu  et  empoisonné.  Aussi  à-il  dicl 
plusieurs  fois  de  lu  y  :  Cest  homme  enfin  nous  perdria*  Et 
quant  &  Saint-André  »  il  s'est  trouvé  tousjours  digne  èe 
ce  qui  luy  a  esté  commandé. 

Ce  qui  est  dict  dés  deux  secrétaires  d'estat  ne  pasM  pas 
ainsi  qu'il  est  {>orté  au  livre  imprimé ,  car  il  n*y  ia  poiùi  eii 
de  secrétaire  d'estat  du  nom  de  Neufvillé.  Ceux  qui  es- 
toyent  »  lors  de  la  mort  du  feu  Roy  François ,  estd^^edt  le 
général  Boyart ,  Bochetel ,  Bôiton ,  sieur  de  YiDAidi^  et 
l'Aubespine.  Bayart  fut  dépossédé  et  constitué  prisfiiiliier - 
au  chastcau  de  Mclun ,  h  tort ,  car  il  estôit  t6H  faômmé  de' 
bien  el  très-aflcctionnéau  bienpublicq;  en  Son  lièdënfrà 
duThier.  Clausse,  nouiméMarchaumont^èstoitsecrétiiife 
du  Roy  ilcnry  dès  lors  qu'il  n'estoit  que  Dauphin;  tiàdanie 
tel  il  entra  en  sa  charge  et  se  donna  le  tiltré  do  preimièr 
sur  ses  compagnons^  porté  du  tout  de  Diane.  Je  [iarTérbis 
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irrWlit  ai  UjliHlliiMitl  »*  Um  diargn ,  >i  cela  lin 

Sk'Uéf  nUHIti  «f  li'aliportolt  île  la  unftiitoii 
M^  iK  tla  Idiig  narré.  L'Aubèapîne  fut  bieh  en 
,  riiy(IBr||(  le  |iàl<i<i]l  de  Ion  (tlil  pato  pour  >oil 


înïà  t«  Koy  (e  coifi^â  jusqaes  6  prier  madame  et  moo 
'-ettDp&e  :  car  ce*  oeiu  p'ouvoîent  tout.  Ce  qnt  sujt  ^ 
-  I  fiuloire  Ta  Liuii. 

Et  l'annén  (juavènfe-Iiuict,  ce  qui  advint  de  la  querelle 
de  (eu  jDousicur  le  prince  de  La  Roche-sur-ToD ,  et  mon- 
MiKnourd^Anddutf  doibt  efitrendjousté,  comme  le  préam- 
Kulc  ai  prvDiivr  coup  d'essay  de  nos  guerres  civiles.  On 
R  éa  touc&o  rîcii,  icy  parce  que  le  discours  sur  la  déclara- 
tion de  mOQsîi^iii'  do  Mayenne, puur  la  convocation  de»  es- 
tff»  en  ta  vitlu  ']<;  Paris,  le  porte  tout  nu  long  et  au  vra^. 


\géheé  du  faiel  de  t'advocat  du  Moulin  et  de 
'ml  mM  :  Cdifti'a  parras  datas  abususque  Curlx  Ro- 
BUkl£(i%  faut  noter  ce  qui  t'ensuît. 


1  hf  teinp»  que  l'Empereur  obtint  cesle  grande 
r  l»4w)  iem  de  Saxe ,  électeur,  advint  l'assasai- 
■•^■4^ Hhw  LAays  Famèse,  qui  possédoit  les    villes 

^târlttfif,«Dj>iI[r(  (.ISO, anJdit pour r^primrr  ■•'•■Luirl  In  rriodft 
irfMlfciâtrnriTl  1  k  I»  imtrl»  rMiuii»  diM  rhiip«ir*ifa>n  dn  bfmiOft. 
CM^qp «■■pnauira  nr  mi  dit  qu«  Uupionlia  {.HoUiueai]  publi*.  » 
lU^iMape^lre:  Commaitariia  ad  edîclum  Mtnrici  II  conir.i  parvat 
dbau«l«wif««  curûv  Aomanir,  ïic.  Lu|;(lunl  cl  BjtilJE,  lU!.ii>-'<*.  Ca 
IMÂit^ail^rlItoFrrinJpIntlFan  foii,  fil  fiul  ii  >o^  «nu^iir  il  lil  ■«■» 
MfMMMir^  «WtTMt  «wut  qK  n  *k.  DntMiHln,  n<  rm  ISVfl^ 
•■IliHKièlMhtKiiqit.tfi'ilibMdoDiM  euMiiK  poiirle  laih'^ranKiM  4ela 
Mil^|rlMf4MCibMirB,fBBa  ilrnUvinl  catholii|ar  prs  Jr  Kinpi  itinl  n 
^m ,  arriTt*  1«  S7  dJombrf  <  SMj. 
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de  Parme  cl  Plaisance.  Ce  prince  p  qui  ne  laisëoil  afchftp- 
par  aucune  occasion  que  ce  fust ,  bonne  ou  mauvaise  ^  ponr- 
veu  qu'elle  luy  pcust  servir,  enflé  de  l'heureux  pn^grei  de 
ses  nlTaires  en  Alemague ,  se  figura  à  llnstant  un  sembla- 
ble succez  de  toute  l'Italie,  pour  beaucoup  de  reiaont 
qui  se  renconlroient  et  simbolisoient  à  son  adyankage  en 
ces  deux  nations.  Premièrement  qu'elles  estoyent  tootea 
deux  maniées  en  aristocratie  et  par  petits  Roitelets,  et 
par  conséqueut  bien  aisé  à  en  descoudre  les  pièces,  comme 
il  luy  esloit  advenu  en  Âlemagne  ;  que ,  à  cause  dé  .se  di- 
gnité impériale,  il  avoit  la  mesme  entrée ,  auctoritéet  oom- 
maudcmeut  en  Italie  que  en  l'autre. 

Que  la  Sicile  et  Naples,  où  il  estoit  souferain  absola, 
faisoient   l'un  des  bouts,    et  l'estat  de    Milan    Taulre, 
comme   en   Alemagne  les  Pays-Bas  et  les  profioces  de 
la  maison  d'Autriche.  Sa  créance  fortifiée  du  oonseil  que 
luy  cndonnoit  dom  Ferrand  de  Gonzague,  et  beaucoup 
plus  de  Tassomptiou  au  papat  de  JuUes  de  Monte»  qall 
sccut  si  bien  endormir  qu'il  nous  déclara  la  guerre  aena 
sçavoir  pourquoy,  à  la  Mirande,  de  laquelle  l'Empereor 
nous  vouloit  chasser ,  afin  qu'il  ne  nous  demeurait  nulle 
occasion  de  broiiiiler  en  ses  desseins.  Mais  il  aroitmal 
estudié  au  livre  de  la  providence  de  Dieu,  qui  en  eveit 
ordonné  bien  autrement  ;  car  le  pauvre  prince ,  eDjvié^e  ' 
la  sagesse  humaine,  n'eust  jamais  jugé,  en  Testât  ob  il  peft»  « 
soit  estro ,  qu*il  cstoil  à  la  veille  du  jour  de  sa  catastrophe 
et  renversion  de  sa  fortune  ,  comme  il  advint  quasi  à  Tuh 
staul  mesme  en  sa  tuile  de  la  ville  d*QEnipont  p  la  plot 
honteuse  et  misérable  que  l'on  sçauroit  figurer.  Et  n'est 
bosoing  do  le  représenter ,  car  l'histoire  le  faict  parfiute- 
ment  bien  ,  excepté  qu'elle  a  encores  oublié  qu'arrirant 
ù  Mllac  il  se  lrou\a  et  sa  suite  sans  argent,  tant  Maurice 
liiy  chaussa  h*s  rsprron*^  de  près;  et  fat  contrainct  de  d^  *^ 
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pflwtier  iiir-le-clisn)|i  !i  Veoise  ,  pour  [trendre  de  l'argent 
k  tat^retl  pour  son  vivre  ordinaire  ,  cooiDie  il  se  leitt  It 
niiaotc  pour  cent. 

Cda  fut  cause  qu«  nous  prismes  Parme  en  notre  protec- 
lîoii;  et,  pour  faire  quo  le  Pape  mîst  de  l'eaue  en  son  vio . 
nom  euMiirs  recours  h  nos  remùdes  ordinaires,  des  défea- 
<M  de  porter  ooi  sotilir.r»  et  uoire  argent  ca  court  de  Romei 
iImIm  In  langue  aux  gens  doctes  à  discourir,  et  aux  simples 
riavrtl  le»  oreilles  pour  cscnulur  les  merveilles  des  abus  de 
OQatra Snincl'Père  et  de  sa  court  de  Rome. 

On  Moulin ,  des  premiers  de  sa  robe  en  son  temps  ,  eut 
CQiomtndcmoot  expW^s  de  mettre  en  lumière  ce  beau  el 
docte  discours  i|ii'il  en  a  faicl ,  qui  t'ul  imprimé  et  auctorisé 
de  priiiUïgc  ruyul ,  et  iocunliiinnt  envoyé  par  toutes  oa- 
ttoiu  par  couriers  exprès.  J'élois  lors  à  Coiro  ,  principale 
TÎlle  des  Grisons,  el  eus  commeiidcment  d'en  envoyer  h  Ver- 
fiefia*!  dàDoataié  en  l'histoire  ,  et  ii  tous  les  miniilres  du 
fëjt.  J'en  bailla)  aussi  des  eumplaites  aux  ministres  de 
la  ville,  leur  mnn|uaaL  au  doigt  la  permission  du  Roy, 
fn'il*  aduiiruient  encore  plus  tjue  le  livre  ,  qui  eut  néanl- 
Boiiu  tant  d'elljcnce  (  ■  )  «guo  l'on  ojuil  partout  les  louanges 
^ue  t'tMi  donaoil  h  Dieu  que  Ja  lumière  estoit  parvenaa 
jaa^uea  à  In  France.  Los  seruous  des  ministres  furent 
ebangUi  *)uî  no  faisoient  auparaiant  que  romprti  la  lede 
au  peuple  quo  c'esluit  une  cliusc  horrible  d'avoir  donné 
leora  vica  Ii  luuago  Ik  des  priaces  cslrangt-rs,  parlant  de 
BOtro  alliaucu.  ^  exlimler  un  chascun  à  la  manulcntion 
de  çeale  couronije. 

Le  «hovelier  franc  .  qui  e>loit  venu  de  la  pnrl  du  l'Km- 

{I]  Qaitni  lanl  â'tQitact.  Ct  Ut  ■  criir  octa.lnii  qa'Annc  èe  fAnmta»- 
tmi^  Aiaani  :  ■  Sire,  n  ipin  mirr  nisj;tr<  n'i  pu  lairc  titc  u-cnicnlIU 
ih      l(fie^M*iM  rMtt feMBDU  (DamoaliD  dliii  di  ptii<'  mllr^  !'■  ■ch'W  mt 
I   ^tMkVM.- 
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pereur  pour  aâsa jer  de  nous  brouiller ,  8*en  retourna  fToc 
80  Courle  honte;  mais  bien  davantage  ces  trois  mille  Alo- 
mans,  que  Ton  envoyoit  pour  le  siège  de  ces  trois  villes» 
et  s*estoyent  présentes  pour  passer  par  un  coin  des  Gri- 
sons, par  permission» trouvèrent  semblables  forces  du  payi 
toutes  armées  à  blanc»  qui  leur  feirent  prendre  outre  cbeiaio  » 
et  perdirent  sept  ou  buict  journées  de  temps  «  qui  fut  cauio 
que  leur  secours  ne  vint.  Lo  bon  homme  du  Moulin  en 
eut  une  ingrate  récompense;  car  le  cardinal  ne  cessa  qu'il 
ne  Teust  faict  chasser»  qui  est  le  pain  et  salaire  ordinoiredot 
gens  de  bien.  Mais  il  fcut  receu  partout  ailleurs  que  panny 
les  siens  avec  beaucoup  d*honneur. 

VentreprUe  sur  le  cliasteau  de  Milan  ^  en  Cannée  milU 

cinq  cents  quarante-cinq. 

Deu3(  Siennois,  de  Tun  desquels  le  nom  estoit  Creorge , 
de  Taulre  il  ne  m'en  souvient»  s  insinuèrent  envers  dem 
Juan  de  Lina  »  lors  casteilan  du  chasteau  de  Milan  »  qai 
depuis  vint  au  service  du  Roy  Henry  II  »  d*une  si  estroicte 
et  familière  privante  qu*ils  alloient  et  venoieni  priTémenl 
audict  chasteau  et  y  séjournoient  »  se  pourmenoient  par 
tout  comme  bon  leur  sembloit»  sans  contredict  nysoabçon; 
tous  ceux  de  la  maison  du  dict  dom  Juan  les  honnorant» 
tant  pour  le  bon  visage  qu'ils  voyoient  que  leur  maistre  leur 
rendoit  que  pour  estre  de  conversation  fort  humaine  et 
affable. 

Il  y  a  en  ce  chasteau  un  parterre  ou  jardin  respondant 
sur  le  fossé  d'iceluy  »  que  ledict  dom  Juan  avoit  fiilct  àci- 
commoder  tant  pour  le  plabir  que  pour  le  profict. 

Dedans  le  fossé  y  avoit  aussi  un  petit  bateau  attaché  à  la 
muraille  du  dict  chasteau  de  la  part  d*iceluy  »  dont  on  hom 
vieil  homme  jardinier»  qui  servoit  de  fort  long-tempa  en 
iceluy  »  avoit  la  clef. 
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Ed  ce  toué  plain  d'eoue  on  tenoit  du  (loUson,  et  scr- 
voit  comme  de  réservoir  assez  ngréublo  ,  dedans  lequel  l« 
dîct  catitellan  dusceodoU  queI(|Lics  fois ,  Imil  pour  ta  pour- 
mcoer  que  pour  petcher.  Ce  jardiiiicr  y  estait  asifis  sou- 
TCûlb  prendre  du  poisson  pour  la  provision  delà  maison. 
Ce»  â«ui  Siennois,  d  esprit  tuktil.i'adviseot  qu'il  y  itVDÏt 
moyen  de  faire  entreprins»  suv  la  place  par  ce  costé  Ik, 
qni  est  fort  deslourné,  au  moyen  de  quoyle  dict  CaitclUn 
ne  drtceodoU  point  en  ce  fossé  qu'ils  no  luy  feissent  com- 
pagnie, laeame»  y  ulloientsouvcat  h  part  avec  le  jardinier i 
al  r«irent  si  bien  qu'iU  rccongneurcnl  toutes  les  advenue*, 
■Detmet  eo  ta  présence  du  dict  Gastellanj  et  h  pari  avec 
tedict  jardinier  feigooiuut  de  conlrcluire  par  plaisir  la 
v(MX,U)«geslcset  lo  comporlemeulde  ce  jardinier;  cequ'ili 
faiwieDt  ù  nanVenient  qu'on  les  prcnoit  pour  le  jardinier 


i         ne  I 

L 


Eataol  parvenus  b  ce  poinnt,  ils  trouvèrent  moyen  de 
la  faire  entendre  b  monseigneur  le  mareschal  de  Briasac 
cl  de  luy  propot^or  l'entreprise;  &  quoy  îl  se  disposa  d'un 
iiàt  trda-ardent  et  trÈi-afl'ectiouo^,  comme  In  pièee  le 
tnériloit  aussi. 

lA  dv'Miis  ces  doux  Siennois,  Fei^nnu*  de  désirer  s'ap- 
proober  du  dict  Castellnn,  louent  une  maison  de  celles  qui 
retpondent  de  lu  ville  sur  lu  (trande  place  qui  est  devant 
le  dict  chastvau ,  ta  pluspart  inhabitées,  parce  que  peu 
d'cfttodians  désirent  avoir  ta  fréquentation  de  gens  de 
goorres,  pour  la  disparité  de  mœurs  et  façons  de  vin* 
d*«Btre  eux. 

Ils  choisissent  une  maison  qu'ils  jugèrent  la  plat  com- 
mode et  capable  h  leurs  desseins  ,  oli  il  y  avolt  de  grandes 
catetet  autres  lieux  sotibsterrains;  font  &ire  forces  cscbel- 
l«a,  non  h  Milan  ny  aux  lieux  proches ,  mais  au  loing,  lion 
de  loot  loubçon;  tes  font  amener  ai  •ecrèlem«ol  qu'en 
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nVnfeU  aucune descoii verte;  font  provision  (I<^ longue  inoia 
de  \ivre ,  chair  salée  et  biscuit ,  et  tout  ce  qui  fnisoit  be- 
soin pour  recevoir  une  Irouppe  de  quarante  ou  cinquante 
hommes  et  les  accommoder  pour  autant  de  jours  qu*il^ 
sentit  besoin.  Gf'  faict,  donnent  advis  que  tout  esloit  prcst 
de  leur  part,  et  n*attendoient  plus  que  les  forces  pour  Texé- 
cution. 

11  estoit  convenu  qu'on  leur  envoyroit  des  soldats  de 
loing»  non  en  trouppes»  mais  deux  h  deux,  sans  plus, 
pour  ne  rien  descouvrir,  qui  portoient  pour  signal  une 
son  nette  en  leur  main.  Et  estans  arivez  à  Milan  ,  en  un 
COI  tain  lieu,  pelletereient  avec  les  dites  sonnettes.  Les 
Sîcnnois,  qui  avoyent  le  mot  du  guet ,  respondans  de 
mcsme,  estoyent  inconlin^inl  suivis  là  part  où  il  alioienl. 
Arrivez  dans  leur  logis,  ils  logeoient  et  enfermoient  k  la 
cli  r  eux-mesmcs,  dedans  ces  caves  et  lieux  soubsterraint, 
les  soldats,  qui  ne  sçavoient  où  ils  estoyent,  sinon  qu'ils 
estoyent  en  la  ville  de  Milan.  Avec  cest  ordre,  on  huicl  ou 
di^  jours  ils  eurent  le  i;ombre  d'hommes  qu'ils  désiroieot^ 
qiii  leur  furent  envoyez  de  Piedmont  par  le  pays  des  Soistet 
et  Grisons ,  afin  d'eslre  plus  couvert. 

Au  mesmc.  temps  et  par  mesmc  chemin  passa  le  sieur 
Ludovic  de  Birague,  luy,  sept  ou  huict,  en  habit  dissimulé» 
car  il  contrefaisoit  le  valet  le  moindre  de  la  Irouppo ,  que 
on  iiommoit  le  sieur  Joan-André.  Faisoit  le  maistre  ledid 
sieur  Ludovic,  choisy  chef  pour  l'exécution  do  ccste  ea* 
treprise.  Les  environs  de  Parmo  et  la  Mirandc  tous  rem- 
plis lie  gens  de  guerre  françois ,  où  il  y  avoit  une  trouppe 
flcslîuée  peur  se  jeltcr  dedans  la  place  après  rexécution. 
Gci>le  entreprise  se  conduict  fort  heureusement  jusques  au 
poiiict  de  l'exécution,  non  inclusivement,  mais  exclusive- 
uicnl ,  comme  disent  ceu\  qui  se  mcslcnt  do  procez.  Le 
dict  $ieur  .«udovic»  les  Sieonois  et  les  soldats  asseiubleip 
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prient  \(!i  4>bchcllc« ,  vont  sur  in  liou  jusques  ou  pierl  de 
Umaraille.  Vimlans  pianlrr  li-s  eschollca ,  Hles  se  li.>u- 
veal  lie  Ix^Aunoup  tro|i  courte»,  ([ui  rompit  ccsie  bulle 
eiitivpriM>.  On  ironsse  I>ogog<'  :  cliascun  te.  relire  sans  esiro 
afftiitft;  rcxéciilioii  est  remise  justgues  h  ce  que  cesic 
fonle  fuftt  n'-pnn^».  Oiiel(]ne»-iins  îles  soldats  nyans  prins 
le  chemin  pluit  court  pour  retourner  en  Piedmont,  <jni 
«•loil  en  l'Aslesan .  sont  drscouverts,  IVntrepriss  aussi. 
Dem  Feriand  s'achemine  nn  diligeni:^  h  Milan  pour  y  pnur- 
Tcoir.  A  son  iirrivéo  ,  Gt;orges  et  son  compagnon  se  prû- 
p*rans  pour  uller  faire  leur  court,  Georges  dist  ti  l'autrv 
qo'il  Cnllt-ndisl  jusques  Ji  co  qu'il enst  e&lé  achepler  des 
caads  ocunt,  piirce  que  les  »ieos  i\c  Tuloient  rien.  En  ces 
enUefiiit«J,  di>m  Fcrrand  descendit  d«  cheTal  et  confère 
■fcc  don  .leaii.  On  envoje  sur-le-c!ianip  au  logis  des 
SioiDOM  ;  celiiy  qui  esloit  demeuré  pris ,  la  rumeur  en  es- 
lanl  vo'^  juâques  i<  Georges,  il  deslojçe  sans  trompette  , 
pasw  par  les  Grisons,  &  Coire  ,  où  il  récite  cesie  histoire  , 
nwy  prêtent  qui  l'ay  receuillit;  de  mol  à  mot,  il  suuttl  ta 
m.  Celay  qui  esloJt  doineurô  l'ut  exéculé  quatre  ou  cinq 
jouis  depuis  cl  tiré  ii  quatre  chevauit. 

tja  prist  de  memieur  Ditndtlot  et  Sipierre.  .^ 

L'histoire  In  rupportc  do  mot  k  mot;  tout  ce  qu'on  y 
peul  tdjoustcr  est .  quV^.i'sqiic  les  prisonniers  furent  nii> 
Ml  meimc  ciiaslcnu ,  leur  prise  entendue ,  aucuns  des  leur- 
furent  ciivojex  Ame.n  eux  arec  passeport  pour  pourvvoir 
à  leun  commodilci.  ei  tre  autres,  pour  monsieur  d'Ands- 
lot ,  un  noiuni'^  Boutent' 1c .  rrJ:rc  de  In  dnmoyscllo  du  l'Ioi- 
ibf  roe  des  Pruuvellu»,  h  Pu  ris,  qui  ucliepla  force  ba*  de 
w&jv,  Jotit  en  fut  porté  demie  douzaine  et  présentez  nu 
Moj.  qui  fut  le  premier  en  son  royaume  qui  porta  bll  4e 
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.  L'usflgc  en  fui  incontinent  après  si  commun  q  1 

raleis  de  boutique  en  feirent  litit'^rc  ;   chose  h  noter, 
ir  éviter  la  corruption  que  la  communication  des  estran- 
i*8  apporte  à  une  nation. 

La  journée  de  Renty. 

Le  discours  en  est  lion.  A  quoy  on  peut  ad  jouster  deux  cho- 
ses dignes  d*estres  remarquées ,  sçavoir  :  qu*eu  Tarmée  de 
l'Empereur,  le  comte  de  Schwarlzembourg  avoit  douxe 
cents  reistres  »  qui  furent  les  premiers  qui  se  sont  tous  es 
ormées»  et  des  mousquets  sur  roiies»  devant  un  esquadron 
de  gens  de  pied»  qui  se  tournoient  en  tous  sens^  dont  il  en 
fut  pris  quelques-uns  qui  furent  amenez  devant  le  Roj. 
Cela  donna  Tinvention  des  mousquetaires»  qui  ont  esté 
depuis  comme  Tautre  des  reislres;  car,  en  la  première  ar- 
mée que  le  Roy  dressa  depuis,  il  en  feit  lever  sept  mille» 
conduicts  par  le  duc  Jean  Guillaume  de  Saxe  et  autres 
capitaines  alemans. 

Si  on  veut  adjouster  une  troisiesmo  »  le  subject  est  que 
les  armées  de  ces  deux  grands  princes  estans  dressées  et 
arrangées  en  leur  avant-garde,  bataille  et  arrière-garde» 
d'une  part  et  d'autre,  le  Roy  en  la  bataille ,  armé  de  tou- 
tes pièces»  et  auprès  de  luy  monsieur  le  cardinal  de  Guise» 
de  mesme  avec  une  cotte  d'armes  richement  estolTée  »  et 
luy  d*une  autre  contenance  que  de  penser  lors  à  sou  bré 
viaire  »  mais  à  bien  frapper;  et  le  cardinal  de  Lorraine  so' 
frère»  au  beau  milieu  du  bagage  «  parmy  les  mulets,  f 
coffres  ei  charrettes  tous  chargez  »  pour  gaigner  au  piei 
la  nécessité»  le  dict  cardinal  ayant  une  Juppé  rouge  de 
fours  avec  la  croix  blanche  simplement»  sur  unejunr 
grise  »  pour  combattre  »  des  espérons  s'il  falloit  fuir»  < 
chascun  se  rimt.  Ce  n'estoit  pas  toutesfois  chose  estra 
car  h  couardise  s*engeadre  faute  de  courage,  et  la  &i 
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Ctangaêngendre  la  lascheté,  la  lasciveté et  la  meachanceté, 
fKd^raTe  entièrement  la  nature. 

Trêfvê  de  f^auâellei  {i). 

iVii  - 

I 

I4  Boy  eatoit  à  Ponl-le*Vojr ,  sept  lieues  de  Bloia  1  un 
aiwfar  daspescbé  de  la  part  de  monsieur  l'admirai  et  de 
HMbqfié  Aô  Limegesi  apportant  la  nourelle  Jeta  eonelti' 
itui  de  1b  Irefto  et  de  l'acheminement  du  diet  étesquo 
fotat  en  renir  représenter  les  parlicularitez  au  dict  sei- 
i0mif  (éàr  long-temps  après  Ton  ne  sçaroit  encores  que 
niloil  en  France  de  ce  mot  de  Majesté),  on  partit  le  len- 
draudnpèur  se  rendre  au  dict  Blois.  Le  soir,  à  Tarrivée,  on 
reeetil  une  dcspesche  de  Rome ,  oix  estoit  Toroscope  du 
Koj,  composé  par  Gauricus  (2).  Je  le  mis  de  latin  en  fran- 
Çoif  pour  le  faire  entendre  au  Roy.  Cest  oroscope  fut 
D^fgé  jusqucs  au  jour  de  la  blessure  du  dict  seigneur, 

(I)  CeiN  irire  fui  corcIuA  pour  cinq  anf ,  le  5  février  1556,  dtM  Tali^f  4 
^•Tcaccllc*,  prêt  Cambrai ,  entre  Fcmpcrcur  et  le  roi  du  France. 

^  Opftaiage  nVgl  pas  seulement  curieux  parce  qu'il  fait  coonaiire  Tan  leur 
4«  ces  fliëoiolref ,  Claude  de  TAubcspinc ,  maif  encore  parce  quM  confirme 
tê  fM  Brafli6me  a  rapporté  de  Thoroscopc  de  Gauric.  Cette  prédiction, 
«I  iBl^flttéedaMi  kt  lirre  des  IValiuités  de  cet  auteur.  La  voici  t 

Imclytùêimtàê  Galloium  icx  Jle'niC'S  chriitia-.itùmbê  eni  regum 
^fmommdcm  imperaior,  ante  si-pn-mos  cineret  ad  rcrum  culmina  p4'i  e^ 
mieiffiiUeisHinamque  uc  v'ridtin  seuectaii,  uti  coUigitur  ex  Sole,  P^enn^ 
M  itOêa  hcroseopantihus  et  p  )tiss  muni  Sole  in  sm>  ttono  partilitêr  tuppu* 
im  «Muuibuê  Arieti  êuhjecl.s  n  axim'.m  sortittar  d/uminitiM^  *ijô*tê 
ml  MMV  oftatiâ  annos  56,  65 ,  G|,  «ni  atuws  69  m€iuet  10  dht 
$^Jkciii  ac  fœlici  tramife  perdiueutr  A  G  au  rico  obier  y  a  ta  ^ninquennio 
mni€  iftittê  genitura ,  monue  ai  eum  per  hterai ,  ne  circiler  unum  «1  ^lui- 
dnugniMuat  atati» annum  vilaiet  duetium,  astra  minât i  iminuâin  cttpiHp 
omêitatt'n  vel  morte  n  continu**  afferreî, 

Gaarico,  né  à  Gifoni  dana  la  roarcho  d'AncÂM,  fat  tHs-tiM  è$ 
m,  f«i  le  fit  évéque  de  CaKellana.  Il  mourut  lu  S  oiêrt  1595,  A|4 
ià  ^Bilrt*TiB(t-deu&  ana . 


S9<>  UISTOIBB   rARTIGCLlknB 

doDt  jt:  t-eprésflotay  la  copjiie ,  qui  donna  buaucoup  d'ei 
babUsement, 

Lo  lendemaiD  l'évesque  de  Limoges,  appelle  aa  cultinct , 
faisant  son  rapport,  le  cardinal  de  Lorraine  arrirt.  lc> 
faut  T«DÎi-  ce  qui  est  conteou  en  la  déclaration  de  moiuei  - 
gneur  de  Mayeuno,  et  le  rapporter. 

Leveryage  de  l'admirai  devert  C Empereur  et  le  Roy  Phi- 
lippetj  pour  la  ratification  de  la  fre/èf  (i556), 

La  résolution  prise  du  voyage  de  l'admirai  derer»  l*Eai  > 
pereur  et  le  Roy  Philippe»  pour  la  ratification  de  la  Irefre  , 
il  se  rendit  à  Péronnc  pour  dresser  son  équipage!  où  arri  ■ 
vaut  incontinant  après  l'évesque  de  Limoges ,  désigné  am  • 
bassadeur  devers  les  dîcts  seigneurs  Empereur  et  Rojr 
Philippes,  les  seigneurs  do  Damville,  h  présent  connesta  - 
ble  de  France ,  du  Meru ,  depuis  admira)  do  France ,  lu 
comte  de  Cberny,  depuis  grand  escuyer,  les  sieurs  di 
Listevet ,  de  Piennes,  Sipirm^ ,  Geulis  et  plusieurs  aulrci 
seigneurs  do  qualitéi  tous  l<!S  capitaines  et  goonraenis 
dea  villes  et  places  de  Picardie,  qui  avoyent  chascjn  uno 
grosse  chaîne  au  col ,  pour  eslre  recongnus  et  distinguez 
des  autres;  toute  cesie  assemblée  faisant  trouppe  d*MlTi< 
ron  mille  chevaux. 

Sur  la  fin  de  mars  l'on  partit  dudîcl  Péronne  pour  il  > 
1er  BU  gîstc  h  Cambray.  Le  sïcur  do  Bossu,  grand  cscu^tT 
de  l'Empereur,  se  trouva  11  my  chemin,  qui  receut  le  divi 
admirai  et  le  conduit  jnsques  au  drct  Cambray,  eh  l'oa  . 
séjourna  le  lendemain.  Sur  la  rcmon:4tranco  que  ledÎLl 
sieur  de  Bossu  fdt  que  l'Empereur  et  le  Roy  m>d  fila 
avoyent  indicté  uno  assemblée  do  tous  les  ordres  des  Pays- 
Bas  h  Bruxelles,  0(1  ils  estoycot,  qui  se  rencontre roit  eu 
ntesme  temps  que  ces  seigneurs  françois  orriveroient  eola 
ville .  où  l'on  ne  les  pourroît  pas  faire  accommoder  si  bien 
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qa'ea  desiroH,  nu  moyco  il«  ([uoy  il  nvoil  chnrge  de  prier 
ledict  5ieiir  ndmiral  Ae  rclranclicr  sa  suite  le  plus  r|u'il 
poorroit;  qui  fui  ranno  que  ces  cnpiUines  el  gouverneurs 
ia  Picardie  fureut  renvoyez  avec  leurs  belles  cliaisnus  , 
lra^«lle«  fureiil  lu  pluspart  jouées  avnnt  ceslc  sépnralion. 
Le  sS  mars,  fcjle  de  l'Annonciation  Notr^-Damo ,  arri- 
ves audicl  Bruxelles,  et  logez  en  uuc  grande  riie  nommée 
Im  Areooos.  sur  les  onze  heures  du  Hoir,  un  homme ,  Fruit- 
çoU  de  oution  ,  uomoié  François  de  Vi)lier$ ,  nalifdu  bourg 
deChaiiiuont  sur  la  rivière  de  Loîrc,  enlre  Blois  cl  Am- 
bobc ,  qui  eatoil  secrétaire  du  sieur  ilc  Bnrlnymonl ,  grand 
iolcndaol  deg  finances  di!  ces  princes  et  employé  en  leui» 
principaux  et  plus  secrets  alTaires  ,  se  présenta  au  dicl  ad- 
oiiral .  lay  fett  entendre  qui  il  esloil;  el  que, n'ayant  rcn- 
coDtrA  le  moyen  de  faire  sa  fortune  on  Franco,  il  s'estuil 
lois  au  wrricc  du  dict  Barlnymont,  néanlmoins,  i^iie  l« 
cttar  françoici.  In  fidélité  de  dévolion  envers  son  princo 
iwliirel  luy  estoycnt  tousjours  demeuré  en  leur  entier,  pour 
luy  Ûire  service  en  tuiilc»  les  occasions  qui  se  préicnte- 
raienti  qu'il  n'ignoroit  qu'il  esloit  aussi  lié  de  fidélilO  en- 
Ter*  celny  qu'il  servoit,  mais  celle  de  son  Roy  estant  nutu- 
relle  cl  primitive,  li  laquelle  il  ne  debvoit  et  ne  vouloil 
défMllir,  l'en  dîspensoil.  Pour  y  commencer,  qu'il  avoit  ii 
dire  que  ces  princes  sçavoient  desjà  bien  que  nous  avion* 
rtMln  U  roplure  de  la  trcfve  à  la  première  occasion  qui  so 
préaoBtcroît ,  foudez  lurcesto  belle  intelligence  que  nous 
■viol)»  arec  le  pape  Théalin:  [partant  se  Icnoicat  sur  leur» 
fjÊÊtit»  et  poiirvoyent  li  leurs  affaires  autant  et  plus  tot- 
pteuiemenl  que  s'ils  eussent  esté  en  pleine  et  ouverte 
nwrre  arec  nous:  mais  que  leur  affaires  csloyent  si  Ai- 
conaiiei ,  enx  si  en  arritro .  et  l'Empereur  si  descourng* 
eo  Mj  di>  U  honte  qu'il  avait  recctie  en  AIcmagno ,  lurs- 
^'il  peafoil  cstro  au-dvMu*  de  wt  «fTairescl  en  plaine  cl 
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absolue  monarchie  de  TEurope ,  qu'il  aroik  résolu  iû  M 
retirer  du  tout  et  remettre  ses  estats  entre  les  mains  de  son 
fils»  pour»  luj  encores  virant ,  le  fils  s'asseurer  mieux  on 
iceux.  Ce  qui  leur  estoit  très-nécessaire  ;  c&r  le  fils  »  nVyanl 
encores  nulle  expérience,  nourry  k  rcspagnole«  qui  des- 
daigne toutes  autres  nations»  et  luy  particulièrement  ne 
faisant  cas  que  de  la  sienne ,  on  voyoit  desjà  les  divisions 
qui  se  préparoicnt  en  sa  court  entre  les  Plamans  et  Es- 
pagnols» estans  séparez  de  converser»  boire  et  manger»  et 
de  toutes  communications  les  uns  des  autres;  au  moyen 
de  quoy  ils  no  faudroient  d'entrer  en  guerre  civile  s^ls  n'en 
rencontroient  au  dehors  »  encores  que  le  père  recomman* 
dast  au  fils  de  fuir  tant  qu'il  pourroit  la  rupture  de  la 
trefve  et  qu'il  quictast  plustost  quelque  chose  du  sien  ; 
qu'il  renoùast  tant  qu'il  pourroit  les  intelligences  qu'il 
avoit  en  Italie  et  rappellast  h  soy  les  Farnezes  pour  la 
conséquence  do  Testât  de  Milan  »  lequel  »  borné  du  costé  de 
nous  au  Piedmond ,  de  l'autre  des  villes  de  Parme  et  la 
Mirando»  il  estoit  à  craindre  que  nous  y  feissions  encores 
plus  grande  ouverture  »  et  desjà  avoient-ils  commencé  do 
loing  h  les  faire  sonder  par  personnes  tierces. 

Et  parce  que  ce  personnage  jugeoit  cesto  rupture  de 
trefve  comme  fatale  et  inévitable  de  nosire  costé  »  nfiA 
qu'elle  n'intervint  sans  nous  rapporter  quelque  ftulet»  dèi 
l'entrée  de  la  rupture  il  nous  donnoit  adv^rtissenient  éi 
deux  entreprises  »  sçavoir  :  celle  de  Douay  »  dont  ÈaUHiieiit 
l'admirai  prit  les 'mémoires  »  et  d'une  autre  que  )é  tie  iMm* 
meray»  parce  qu'elle  n'a  point  esté  tanléeet  se  pourvoit  ftfae 
encores.  L'admirai  luy  feit  fort  bon  acccuil  et  ne  s*oaiiBM  pai 
de  l'eschaufler  de  plus  en  plus  en  la  dévotion  où  il  estoit»  luy 
bailla  luy-niesme  cent  cscns  en  don  »  quoyqnll  eifSl  toulé 
peine  de  le  luy  prendre  »  luy  protestant  tottsjoufv  ^pe  tÊ 
n'esloit  pas  le  gain  ny  l'avarice  »  mais  l'assetirànee  dël 
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'  BÎ«a*  f«icts  de  cMto  cooroane  quind  îl  reloarneroit  parmi 
viet  «ieni-.  D«  faîcl ,  il  a'eit  toujours  coaduict  avec  l«s  maîu 
HH  uetlcs  ({lie  jamaîa  je  ne  luy  ay  aceo  faire  prendre  aucua 
Kieoiàict ,  combien  que  je  luy  en  aj  aaaez  de  foia  porli  et 
r«'3  euat  faict  dtia  aerrîces  qui  ne  se  peureol  auex  digne- 
Qboot  et  siiOisaminent  récompenser. 

f     Le  leiidi-maii)  matin ,  tous  les  seigneurs  françois  assem- 

r^lrx ,  cl>ex  mou^digneur  l'admïral,  en  une  grande  court , 

^ui  Mtoit  ou  logis  pendant  qu'il  despcacfaoit  quelques  af- 

Utret,  les  csprila  françois ,  qui  sont  comme  le  cours  du 

Riel  en  perpétuel  mouvement ,  ne  se  pouvans  arrester.  se 

^VMironl  Ib  pliispart    b  jouer  au  cheval  fiHidu;  dont  Id 

hmict  eatant  respandu ,  plusieurs  gentils-hommes  de  Hai- 

naut  et  autres  de  qualité  y  eslans  accourus,  trouvèrent  le 

jea  ai  bean  qu'ils  feirent  de  niesmc;  mais  les  nostres  em- 

porlireat  le  prix ,  car  il  n'upparlient  qu'aux  François  b  faire 

le  fôlestre  de  bonne  grâce. 

EnnroD  une  heure  après,  l'admirai  alla  devers  le  Roy, 
M  cbaaleau  où  tout  estoit  paré  à  l'advantago ,  selon  la 
candeur  du  prince;  mais  il  j  avoit  une  chose  indigne  do 
bjgénérostté  royale.  La  grande  sole  du  dictchasieau,  joi- 
.DVll  de  la  chapclli},  estoit  tapissée  d!uno  tapisserie  riche- 
■eut  estofKe,  mais  qui  représentoît  la  prise  du  feu  grand 
B»j  François  devant  Pnvie ,  son  cmharqucmeni  en  Espa- 
|10»  et  g<!néralemcul  tout  ce  qui  estoit  intervenu  h  ccit 
Ç^mcl.  Cela  fut  estrangciucnt  desplaisant  aux  gens  do 
kioB  de  noire  nation,  au  mcspris  de  laquelle  on  s'advisa 
1^  k  propos  do  faire  cc»te  pnrndo ,  qui  tourna  plus  h  leur 
hUlib  et  confusion  qu'à  leur  honneur  et  réputation  ;  car  ce 
^•■1  accident  procédant  de  la  volonté  du  grand  Diou  des 
Ift^taille^  qui  en  ordonne  comme  il  luy  plaist ,  et  non  du 
H4rîtn  àa  Tictorieuz ,  suL jet  k  mesmo  désastre  et  fortune , 
comme  il  Iny  estoit  fraischement  arrivé  en  ceste  booteusfl 
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et  lasche  fuile  d*Œnipont ,  lorsque  Maurice  le  teiioil  de 
court ,  comme  le  chasseur  faict  le  pauvreuiL  lièvre  »  prest 
à  luv  mettre  la  main  sur  le  collet ,  s*il  se  fust  fidèlement  ac- 
quiclë  de  son  debvoir  envers  sa  patrie  et  à  nostre  Roy,  à 
qui  il  s'esloit  lié  et  obligé  de  sa  propre  foy  ;  ayant  ce  grand 
roy  Françoys  acquis  plus  d^honneur  d'avoir  en  ce  désastre 
généreusement  combattu  que  le  victorieux  d'avoir,  non  par 
soy  t  mais  par  autruy,  heureusement  vaincu, 

Brusquet,  qui  estait  en  notre  compagnie,  sans  dire  mot 
ny  prondre  conseil  que  de  soy  mesme ,  sceut  fort  genti- 
ment rendre  le  change  de  ce  brocart  et  faire  une  rizée  do 
leur  turpitude  et  avarice  par  une  boufonnerie  que  je  ne 
réciterois  autrement. 

Le  lendemain  la  messe  fut  célébrée  en  cesie  chapelle 
par  Tévesque  d'Arras,  où  assista  le  Roy  en  son  oratoire, 
et  de  Tautre  costé  Tadmiral  avec  l'ambassadeur  do  France 
et  les  principaux  seigneurs  qui  Tavoyent  suivy.  La  mrsse 
célébrée,  le  Roy  s'approche  de  l'autel  où  Tévesque  d*Ar- 
ras  tenoit  le  livre  du  saint  Évangile,  sur  lequel  ce  prince 
jura  et  promit  l'observation  du  traicté.  Ce  faict ,  h  l'iastant 
Brusquet,  son  valet,  et  non  plus  (car  tout  le  train  du 
maistre  cstoit  compris  en  ces  deux),  commencèren^à  crier 
à  haulte  voix  :  Largesse  I  largesse  !  ayans  chuscun  un  grand 
sac  pleins  d'escus,  qu'ils  commencèrent  &  jecter  deçh,  de 
\h ,  et  se  faire  large  ;  car  tous  couroient  à  la  prise  et  les 
habandonncient.  Le  Roy,  à  ce  cry ,  se  retourne  avec  admira  > 
tion  devers  l'admirai,  estimant  que  les  François,  après 
leur  première  folie  ,  fussent  passez  jusques  à  cesto  témérité 
de  faire  Ici rgesse  chez  luy  et  en  sa  présence.  L'admirai  de- 
meura court ,  ne  sçachant  encores  que  dire  qu*il  no  sceut 
la  vérité.  Il  descouvre  Brusquet  et  son  valet ,  joiiant  ceste 
farce ,  qu'il  monstra  à  ce  prince.  Geste  farce  fut  si  dexire- 
ment  joiiée  ,  que  les  essistans ,  qui  estoyent  plus  de  deut 
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e ,  Uni  liomiues  ijue  fetninea  .  car  la  chapelle ,  qui  est 
I  ftnnd« ,  et  cesle  gn&de  Mlle  lapUaée  joigaant  toute 
rte  en  mtoît  remplie,  eatimant  que  ce  fust  un  libéra- 
i  âe  ce  prince ,  se  jettent  areo  une  furieuse  ardeur  k  re- 
r  ca  e£Cii«  ;   les  archers    des  gardes  les  premiers 
jkH  tindrenl  junquea  k  ce  poincter  les  hslobordes  tes  uni 
Miro  les  autres.  L«  reste  de  la  multitude  entra  en  telle 
larufion    qiio  les  femmes  descberelées  ,  leurs  bourses 
Wpp^s .  les  uni  ot  les  autres ,  hommes  et  feoimes ,  reufer- 
t.par  une  si  e»lrange  drôlerie  que  ce  prince  fut  contrai  net 
■  gaigncr  l'auti:!  pour  se  soustenir,  tombant  k  fwce  de 
rire.  Les  Roînes  douairières  de  France  et  de  Hongrie ,  ma- 
diBM  de  Lorraine  et  autres ,  toutes  renversées  plus  d'une 
Iwareque  dora  ceste  farce ,  en  fin  de  laquelle  ce  Roy  vou- 
lut aroîrKiitquet  pour  l'entretenir  durant   son   disner; 
qiri*  ^ris  plusieurs  boufTonerles,  il  paya  d'une  autre  mon- 
naie, ur  an  dernier  service,  parpcrmïssion  du  Roy,  toule- 
fobqni  Dé  sçavoil qu'il  vouloit  faire,  print  les  deux  boutade 
Il  Mfpe  t  dn  coslé  d'embas ,  se  jette  sur  In  table ,  se  roule 
UMtfalongd'îcelle,  prend  les  deux  autres  bouts  d'icclle,  et 
s'aia  enndoppe  avec  loatcequt  estait  dedans,  qu'il  emporte. 
MriiÉToirraict  une  grande  révérence  et  dict  grand  mercy. 
Le  dnoaDche  de  Fasques- Fleuries  ensuivant,  l'Empe- 
raôr  «tint  en  sa  petite  maison  du  parc  de  Rruxellcs ,  on 
liqadie  U  s'estoit  assez  long-temps  auparavant  retiré  pour 
s*  dfltclun^r  du  monde,  mais  qui  s'estoit  tousjours  re- 
Ubo  la  eongnoissance  ot  disposition  des  araires,  ayant 
pov  hmt  conseil    l'évesque    d'Arras,   qui   rapportoit  à 
•oafib  tl  autres  seigneurs  du   conseil   son   adris,  Fad- 
lobil  eréc  sa  suite  l'alla  trouver  au  dict  lieu.  Ce  h- 
gb   Mt  an  petit  basiiment  qu'il  avoil  faîct  faire  au  bout 
da^tfe,  auprès  de  la  porte  de  Bruxelles  qui  vakLouvain, 
qal  M nMcnloit  pu  son  mausolée,  rasii  la  retraicle  d'an 
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blaiu  Ifli  princes  cbresticns  tes  voisins.  Ce  bénéfice  a  com  • 
jDcé  do  produire  ton  germe  avec  vous,  par  une  trefte 
mvvDuc  le  cinijuiënid  jour  de  fcbvrier,  qui  cnrualera  ,  « 
1  plaitt,  une  paix  igUissoluble  eolrc  Tous  ,  vos  royaii- 
%,  ettnls  el  ^ubjecls.  Il  a  pieu  audict  seigneur  me  dé- 
nier par  devers  Tout  pour csti'cprésenlau serment  occout- 
6 ,  et  (tu'il  roua  plaira  l'aire  pour  l'observation  de  ladicta 
etn  ,  ainsi  ijue  vous  verrez  par  les  lettres  qu'il  nous  on 
K'OTcnl,  que  je  vous  présente  de  sa  part.  "  Sa  réponse  fut  : 
V  <  Monsieur  t'admirnl ,  le  Ro;,  monsieur  mon  bon  frbrût 
"ts  rend  un  tr^-apparent  tesinoignage  île  sa  naje  cl  par- 
Bcte  snutié,  aie  faisant  ceit  honneur  de  ni'escrire  et  d'avoir 
«fcfiûy  un  si  digue  ministre  que  vous ,  qui  estes  le  très-bien 
Tana,  pour  cstre  porteur  de  fa  lellrc.  » 

Ellarecevant  il  vouloil  l'ouvrir  ;  muis  parce  qu'elle  esloit 
ferait  d'un  tiret  plus  fort  que  les  autres  lettres  commuOjMt 
comme  est  lacoustume  desltoysqunnd  ils  s'entrescnvont  en 
teor  grandeur,  il  s'en  trouva  eni>ciuc.  L'évcsque  d'Arras.qui 
Mtoît  derrière  la  clioiseï  s'advaiiçunt  pour  prendre  U  lettre  et 
r0inTtr,il>erelournaotdicl  :  •  (iommcnl,  monsieur  d' A  rras, 
nw  TDulm-vous  ravir  cedclivoir  ,  dont  je  suis  tenu  envers 
Ib  Rof  (  monsieur  mon  bon  frt:rc,  îh  n'advienne  qu'un 
•utm  l«  fasse  que  moy.  lEt  conlinuanlluy  mei^merouvor- 
tore  (  *«  retouruB  devers  monsieur  l'admirol  avec  un  sousria 
grMteux  :  ■  Que  diret-vous  do  moy,  mousiour  l'admirai  ?  ne 
•ai>-jfl  pM  un  bravo  cavalier  pour  courir  et  rompre  une 
laoco ,  tooj  qui  ne  puis ,  qu'h  bien  prendre  peine ,  ouvrir 
ODS leUrv?  Laquelle  il  bailla  audict  évesque,  luy  disant  : 
■  LIwK-lb.  >Ce  qu'il  fclt. 

Quelque  curieux  pourra  remarquer  icy  que  je  ne  fcU 
aulra  Oieation  do  ce  mol  de  Majesté  ,  pnriaut  de  ces  doux 
f^niâ  princes  ,  i'Bmpcrcur  et  notre  ilojr.  Je  désire  qu'il 
•ÇBcbe  que  le  tangage  françoia  estoit  eucores  lors  si  net  ot 
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mple  citadin  ;  car  je  n*y  recongnus  qu*uDe  aniicbambi 
ui  servoit  encore  de  salle ,  et  sa  chamLre ,  chaacune  l 
;ontenant  en  quarré  plus  de  vingl-quatre  pieds.  On  y  mo{ 
toit  par  un  escalier  de  dix  ou  douze  marches ,  pour  le  d( 
charger  seulement  des  vapeurs  de  terre;  point  de  auréd 
fice.  Dès  le  pied  de  cest  escalier  jusques  à  la  fin  decei 
antichambre  esloyeni  en  haye  double  plusieurs  seignew 
les  plus  jeunes  n'ayans  pas  moins  de  trente-cinq  ans.  I4 
plus  aagez  ne  passoient  pas  aussi  Taage  d'environ  quaranl 
ct-cinq  ans ,  tous  parez  de  noir  »  et  en  grave  et  vénérait 
port  et  contenance  «  tous  la  teste  niie  tant  que  les  Fra 
çois  mirent  à  passer. 

Il  atlendoit  l'admirai  en  sa  chambre ,  assis  en  une  cl 
à  l'occasion  de  ses  gouttes,  la  dicte  chaise  couverte 
drap  noir.  Au-devant  de  luy  une  table  de  longueur 
ron  six  pieds  »  couverte  d'un  tapis  de  drop  noir;  sa 
bre  et  antichambre  tapissées  de  mesmc  ,  qui  furent  ioif 
tinant  remplis  de  François  et  non  d'autres ,  car  les  | 
tils-hommes  qui  faisoyent  hnyes  se  retirèrent  en  hàj 
l'escalier  pour  faire  place.  Son  habillement  estoît  aiM 
tite  robe  citadine  de  serge  de  Florence  »  couppée  au*(f 
des  gcnoiiils,  ses  bros  passez  au  travers  des  manchet 
pourpoint  de  treillis  d*Alemagne  noir ,  un  bonnet  i 
tonné,  entourné  d'un  petit  cordon  de  soye»  sa  chf 
simple  rabat  ;  coste  simplicité  illustrant  d'autant 
prince ,  qui  h  la  vérité  estoit  très-grand ,  si  son  1 
ambition  eust  esté  quelque  peu  retenue. 

L'admirai,  s'approchant  avec  une  révérence  co 
la  grandeur  de  ce  prince  et  h  la  gravité  et  po 
admirai ,  qui  n'estoit  apprenty  à  joîier  son  persor 
disl  :  «  Sire,  le  plus  grand  souhait  que  le  Roy  très- 
mon  seigneur  souverain  ,  a  tousjours  eu,  a  esté  c 
h  Dieu  bénir  son  règne  d'une  parfaicte  paix  el  1 
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si  cliasto  que  on  ne  sçavoit  que  c*estoit  de  ce  mol  de  llaji 
té  ,  et  autres  mots  sycophantes  que  la  flatterie  a  ioTenles 
depuis;  et ,  en  contreschango ,  la  rébellion  et  mesprii  delà 
dignité  royale  a  pris  siège  en  nos  cœurs,  et  ne  peut-on  qu'à 
bien  grande  peine  les  arracher. 

L'Empereur,  après  la  lecture,  entra  es  discours  communs 
et  familiers  qui  se  font  en  tels  actes ,  et  demanda  à  monsieur 
Tadiniral  :  «  Comment  le  Roy  (tousjours  monsieur  mon  bon 
frère,  et  de  ce  mot  absolu  Roy)  se  porte-t-il? — Fort  bien. 
Sire,  rospondil  monsieur  Tadmiral.  — Hé!  que  j'en  suis  aise; 
comme  pensez^vous  que  le  cœur  m'en  rit ,  et  non  sans 
cause,  car  je  tiens  à  beaucoup  d'bonneur  d'être  sorti, du 
costé  maternel  de  ce  fleuron  ,  qui  porte  et  soustient  la  plus 
célèbre  couronne  du  monde;  mais  on  m'a  dict,  touteafois, 
qu'il  commence  desjh  h  grisonner.  Il  n'est  rien  ai  jeune 
que  luy  ;  il  n'y  a  ,  par  manière  de  dire ,  que  trois  jour»  qu'il 
esloit  en  Espagne,  jeune  prince,  enfant  sans  poil  de  barbe.» 
Monseigneur  l'admirai ,  voulant  excuser  cela,  luy  dist  :  •  Sire, 
à  la  vérité  le  Roy  (  usant  aussi  de  ce  mot  absolut  et  sans 
suite  )  a  deux  ou  trois  poils  blancs;  aussi  ont'bien  d'autres 
plus  jeunes  que  liiy, — llo!  ne  vous  esbabissez  pas  de  cela, 
répliqua-t-il  ,  c'est  moins  que  rien.  Je  demande  de  Testai 
d'autruy  ;  aussi  veux-je  vous  rendre  compte  du  mien  quasi 
en  mesme  aage.  Venant  de  mon  voyage  de  la  Goulette  isur- 
gir  à  Nnpies ,  monsieur  l'admirai,  vous  sçavez  la  gentillesse 
de  la  ville ,  la  beauté  et  bonne  grâce  des  dames  qui  y  sont. 
Je  suis  homme ,  je  voulus  mériter  leur  faveur  conune  les 
autres.    Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  matin   j'afais 
fuict  appelltT  mon  barbier  pour  me  testonner  ,  friser  et 
parfumer;  on  présente  devant  moi  un  miroiier,  je  me  regarde 
le  mesme  en  moy  ,  qu'au  Roy ,  monsieur  mon  bon  frère. 
Ësbaby  et  estonné ,  je  demande  :  Qu'est-ce  ceci?Mon  bar- 
bier mo  dist  :  Doux  ou  Irois  poiN  blancs.  Il  y  en  aToitplus 
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biiiunti,  fliite-tnoy  en  poils-,  di^  li'.pio^^$ar- 
FiÀrr  ,  rt  nVii  laisse  nucun,  ce  qu'itfeît,  .Sç^reî-TOtJi es 
\  «M  m'ftiltint  (  iidrfisiani  la  {wnle  à  totu  lei  •eigiw.iin  ii^ 
L  foi*)?  quoique  peu  ie  lempi  «prfec.me  ToaUntrevemr^fo,, 
I  aûiiir  ,  ]•;  Irouvni  que  pour  no -poU  blanc  ^oa  j**To|*! 
I  bict  o«l«r  il  m'en  estoU  rcrenn  tntU,  E^ij  j,'eVf^.TPf^^ 
t  bire  luler  ces  derniers ,  m  mmna'  dr  non  ,  JQ  fiuM  dénoB 
UtBC  comme  un  cigoe. 

A|trèi  il  doroaiida  tic  monsieiu  l«  coanetUble ,  qoll  loUa 
beaucoup  comme  bon  i-t  util  •errîteor  de  aon  mdsue. 

Il  feit  aus»i  mealion  di'  imilame  de  ValentiiH^ ,  et  Bon 
d'jtulresi  csr  il  sçaioit  qu'on  oea  deux  coniistoit  loate  la 
rolMilorité.et  jectantla  veiieRurtousIea  Fraaçoi*  : 
l-îl,  que  Buusquet  dotbt  estre  icy;  car  on  m'a 
tmfk  1p%  wt  Tenu  par  deçà.  Je  ne  le  coogoo»  point  de 
MH^sBÛ  J6  pense  qoe  ce  soit  celuy-là  ,  le  ntoosirant  au 
inigl  Sira ,  dît  monieigneur  l'admirai ,  c'est  luy  :  Hé  bien 
B«BIII|mI»  tu  noua  a*  bien  làict  lai^esse  de  tes  eacua ,  corn- 
mnà  t»  p«rlea-lu  ?  Sire,  dicl-il,  roua  m'ostei  la  pa- 
rfb' dft  U  bouche,  en  daignant  vous  abaisser  envers 
MMlfalit  Tvr  de  terre  que  moy.  Ho ,  dît  l'Empereur ,  ne 
t4l  plus  de  la  journée  des  esperooti ,  devant  to^ 
r  le  mareschal  de  Strossy.  >  Bousquet  repartant 
it  et  de  bonne  façon,  dist  :  t  Ouy  Sire,  il  m'en 
ttlrKi-biea.  Ce  fui  au  mcamelomps.que  vousacliep 
eaux  rubis  et  escarboucles,  que  vous  portez  dans 
»  C'ealoient  de  gros  nœuds  que  ce  priuce  avoît 
^Jay  nodoient  les  mains  comme  percluses  ;  il  eusl  ai 
boHBB  pice  i  donner  ce  traict ,  que  l'Empereur  et  toute 
TanirtHca  a'esclatèrenl  de  rire.  Et  dist  lors  ce  prince  : 
t  !•  M  Toudrois  pas  pour  bciucoup ,  n'avoir  apris  de  tojr 
MM»  Mg»  leçon  de  ne  s'adresser  jamais  tt  un  que  la  bee 
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semblant  d'estre;  mais  je  fasseurc  que  tu  ne  Tes  pas. 
Aprbi»  monsieur  l'admirai ,  prenant  congé  avant  que  la 
compaigneé  fust  descendue,  ce  prince  avoit  fuict  ouvrir  ton* 
tes  les  fenestres  de  sa  chambre,  qui  rcgarderoient  sur  le 
parc»  où  esloit  le  passage  de  notre  retour;  et  là  se  présenta 
pour  eslre  recongneu  de  tous  ;  car,  peu  de  jours  avant  • 
on  l^avoit  fiict  si  malade  qu'on  l'avoit  tenu  pour  mort. 


FIN. 


I 


jLe  Très  pas,  et  Ordre 

^^ES    OBSEQVES,    FVNE- 

ïf:L;a!uUe8  et  enterrement  de  feu  de  tresheu- 


<»  '^'«eow  memciità  le  Roj  JitniA  deuxième 
:éttee  nom,  Trestrchrestien,  Prince  belli- 
'  qaeux,  accompli  de  bonté,  l'amour  de 
imi^  estats,  prompt  et  libersfl,  secQuîs 

PAR 

LE'  §EIGNEVR    DE    LABQRD^ 
trmcois  de  Signac^  Kof  d'armç^  de  DauphiRe. 


A    PAAIS9 

DE  L'IMPRIMERIE  Dt  ROBERT  ESTIENNE. 

M.  D.  LIX. 

Auec  Priuilege  de  la  Court. 


AVERTISSEMEIST. 


Heory  II  youlol  solenniser  par  un  magnifique  tournois  kt  nocei 
de  sa  filie  aînée,  Elisabeth  de  France^  avec  Philippe^  roi  d'Espagne, 
n  entra  lui  même  en  lice ,  et  sortit  ?icU)rieux  de  plusieurs  assauts. 
Mais  s*e'tant  mesuré  avec  Montgommery,  capitaine  de  êe$  g.irdes,  ce 
dernier  combat  lui  devint  funeste.  L'impétuosité  du  choc  brisa  la 
lance  de  Montgommery,  et  le  tronçon  qui  lui  restait  à  la  main^  venant 
frapper  dans  la  visière  du  prince ,  lui  creva  l'œil  droit.  On  l'emporta 
sans  connaissance  au  palais  des  Toumelles  oit  il  mourut. 


LE  TRE8PÀS,  ^  ■• 

El  ORDRE 
^OBSÈQUES,  FIlNËnUtXES  ET  ENTiqffilllETfr 

UE  KEt  DE  Tnfcs-unttOH  H^llOIU'     ' 

...'■-■  j    îïjiï,'  :■  ■.*  t 

LE   ROY  ■  HE NJRY "■'"■'; 

OlDXlkUB   DE    CK    HOH.  ' 


!>•  fèndredi ,  dernier  jour  àt  juin  mil  ciDi|  cena  cïn- 
.«■■toiMiiF,  le  dîct  HÎgneur  ayant  été  hltué  en  an  tour- 
mÊj  ,  fan  contrecoup  de  Unce  sus  l'œil  droict ,  et  après 
■wtr  reçu  tous  les  sscremens  de  l'église  en  Irfet-gruide 
MMlmif  et  ftict  catholique  confession  et  protestation  de 
M li^,  iTMpiua  auK  Tournclles ,  à  Paris ( i )  (au  f^and re- 

(l)TlM«MlqMiM*Ui  mtUêitnita  momcni  de  Hnri  H,  ntniu 
AasMMM  pvDsarf  k  *ri  «bi^DCi  par  JéHtna  da  !■  Ba*èr« ,  AI^M  d« 
ftifci. Cm  *M— n  t  M  pnMlé  pir  Hobcri  EiiIeiiM.  Pirii,  I55Ï,  iB~4*. 
.  «felftf  fBS  la  bon  frtDM  fui  blMt<  de  ca  roap  de  Ii»<«  «a  Tail  Avki , 
fllfctkjgriii  jowrdaJBlnn,  Il  Hlman  TMlableBraiil  cdwtrdi  pcar 
«■tttl«n4t>^iMfc<*t»lncbawqsedeielai 
IWMfIqA  La  kndmata  il  ikmiada  md  • 
fatMMMM^I  «  «a  grande  «nDIriiloB  de  et 
MlHMnfrï  eut  Sïbtre]  laqBille  Iut  nual  larvMae  la  yialillMi  }a«r 
"  b;  «  [lltaini  pea  b  pea  ripoilnrae  <]bI  •'«n(|endral(  •■  aa  MTvelk, 
.lllIk^RlMM^ni  n'ivait  renleadeiiMai  li  clair  ai  al  Ml  fill  M«Ml,  Ibra 
Wtfl     IÉ«l«c'<         f dcwWT  aataailfrfwt  a>  twy— *t  >  pWT* 
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gret  non-  soulement  de  tous  les  subjects  et  serviteurs ,  mais 
de  tout  le  peuple  c}irestien)Je  lundi,  dixième  jour  de  juillet 
ensuyvant ,  à  une  heure  après  midi,  de  son  aage  le  quaran- 
tième an,  trois  mois  dix  jours ,  et  do  son  règnele  treizième. 
Estant  le  dict  sieur  trespassé ,  monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  pair,  counestablc  et  grand  -  maistre  de 
France  (  par  le  commandement  du  Roy  qui  est  à  pré« 
sent  >  el  de  la  Royne  sa  mère  ,  et  selon  le  deu  de  son  dict 
office  et  estât  de  grand  maistre),  priut  la  charge  d'accom- 
pagner le  corps  et  de  faire  faire  ses  obsèques  et  funérailles. 
Aussilost  feit  entrer  en  la  chambre  où  estoit  le  corps,  qua- 
rante huit  religieux  des  quatre  ordres  mandiennes.  Car- 
mes ,  Augustins ,  Jacobins  et  Cordeliers ,  sçavoir  est  douce 
de  chacun  des  dicts  ordres ,  pour  commencer  à  faire  priè- 
res pour  le  défuuct  Roy.  Et  incontinent  après  fut  ordonné 
que  ordinairement  assisteroyent  près  du  corps  deux  éves- 
ques ,  quatre  abbez ,  quatre  aumosniers  d'un  costé  du 
lict,  et  Aé  l'autre  coslé  deux  chevaliers  de  Tordre,  hiiicl 
gentils-hommes  de  la  chambre,  quatre  gentils-hommes 
serrans  et  deux  vallets  de  chambre  qui,  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  scroyent  changez  par  pareil  nombre  de  leurs 
compagnons,  et  y  en  avoit  tel  nombre  lors  près  du  dict 

iU  JëfUfl-Cbrif  1  et  Tesp^rance  quM  debvoit  avoir  en  icclle  de  la  rcmUiîoB  d« 
scê  pëchéi  et  (lu  uilut  de  «on  âme.  A  quoi  luy  oatoit  attitlë ,  oulu^  ic»  priad- 
pauU  serviteurs ,  jour  et  nuict  de  la  Royne  sa  femme,  du  Roy  cl  Royoe  ^oi 
sont  k  prdsent ,  mesdames  ses  Glles  et  madame  sa  fcur,  et  dct  prii 
dpoux  prësens,  et  de  ceni  de  son  sang  et  autres ,  lesqueb  loua  il 
plaisir  de  sentir  auprès  de  luy,  et  recognent  piesques  loasjourt,  et 
manda  quelques  fois  aucun»  particulièrement.  Se  confessa  pour  la 
fois,  et  passa  ainsi ,  comme  sommeillaut,  jusquei  au  dimauche  ocafiaiM». 
de  juillet,  qn^il  receut  a  la  messe  en  grande  humilité  la  prërirax  cotya  ifk. 
Mostre  Seigneur,  protesta  qu'il  mouroit  en  la  vraye  foy  caUioUqae  et  M  |p 
créance  et  union  de  TiCglisc ,  désirant  que  tout  son  royaume  peast  catn  iS* 
moing  de  ceste  sienne  confession,  suppliant  le  bcnoist  Sauveur  JéutÊ^Chtm 
de  recevoir  teo  esprit  cotre  s«s  braf ,  et  monstre  aigM  mme  Méift  qpSV 


;  t]a11«  ne  y  afàUwiiàt  en  Viiigi-qiiiiM  tealtoique 
^__i  heures. 

r  Lottiiardy,  tendemàk  Su  tfAlfiilt,  bbkiïiftfi  Jbii^âu  Sicl 
Mb,  Tureat  asseniklni  totii  lèi  ijbfcleuti  ièii  foiâecioè  el 
S  iÛl>urgifii]s  au  déruD  >J,  p4ut>{trài:Ài^  à  rbdvertivil 
i  eiQbA»tiiement  de  so  ibrpt ,  tèquel ,  4«Ii{âi  11  1à&i\ 
\\i  demeuré  sur  le  liet  rtuilre ,  k  la  t«iiS  b  ïb)ii!i)tt 
k  Yûagfl  dcscoiiverl. 

'^'Le  corp»  embosmé,  Ici  gentilt'iionilfaék  <Ul  il  lêhâtt^ 
.  JW)  IVtiKCVelireiil  et  pMèHnt  iltlk'&\  HH  'dtaftt  M 
plotnl) ,  couvert  d'un  autre  cétiuèit  db  boîfe  UliU^bj  iffll 
joiiidufet,  et  Icdict  c(if<ià6il  de  &oU  d«  rteMrbMlHMtt 
p  v«)our  noir,  ii  iiiic  protide  croik  de  latîn  bla&A,  M  ioClK 
IbcbuTrrluhs  dt?  vlIoux  Colée  el  clouée  dèbietitii  (ilÀftt 
litlltt,  Wet  huict  anneaux  en  Ter ,  attach6<  k  quàlH»  '9i! 
dUttaiiiiMl ,  p6ur  aider  l  plus  ftcitement  poHe^  té  dltt 
dèj^AJleitDeîl  quiËttoit  de  s»  grands  piedi  d«  Ii>n)^. 

u  btipk  «Insî  ensoTeli  et  posé  en  ton  centuèil .  le»  ëS' 
mÊUk  dû  dfiruncl  Rof  furent  mises  eD  uu  Talileàa  fW 
lUÉlk  kmldé  d'oslain ,  «n  forme  d'un  cDlTrel  c»^ ,  M 
^fimk  turent  li  nuict  mesme  portées  en  la  iépûItliM  dél 
Skà  d'OHèatis .  en  Téglise  des  Célesliol  dé  Paris. 

[•eiBMil  M  prayot  ihf  omIU*  hf  Mit  i*\  or  id^k  ]l 
M  fXm  de  H  paroltc .  El  «prèi  iToIr  dcaudé  t«  Mmf  «M  U^ 
,  Je  Tou  recommaailc  l'Égliia  ei  maa  pa^h.  ■  El, 
«iaHiMlMBl*bdlra<U>aaUf;t,  )t  ne  luj  fui  pouiW.  Tmleiroli,  Ueâio'd 
^Wlbf  «iui  dntiodé  iM  DE  *oalDli  pu  Itrim  qMl^MM«i«fcW 
AHiBtelarMuith:  «Qa'lIpntifw.m^Bdb-ll.MfcttraMlrtttft 
•%>V  n  ItVMlb  Ja  aaan.  >>  El  dicl  ^ull  \mj  daaaail  m  Mnëdiolo^  1^ 
■iHMrfawfM  Jimal)  pvrcdspni  i  ton  fil>,  ci  l'nnbraua  hit  iMlablcr 
■UM-Vm  pMMlt  qa1l  dcgtl|M»crïc»lelMnrc-l'>;n»lill  ïctcpMl  4ll 
^fibfl'H  MMM  kprta  nm  |-n»M  neur,  qal  hy  dMa  p  miliiiJW^II M 
ImMh*  iMft,  q«'il  drtiaada  n  priât  (an  tMhmmmi  k  |i>N»«t|i| 
riHkX^ilM'  de  laain  k*  maraMi  da  bon  il  way  clrtMii ,  WpJH 

ffilUllMM.. 
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ftimple  citadin  ;  car  je  n*y  recongnus  qu'une  aniichambie 
qui  servoit  encore  de  salle ,  et  sa  chambre ,  chascune  m 
contenant  en  quarré  plus  de  vingl-quatre  pieds.  On  y  mon- 
toit  par  un  escalier  de  dix  ou  douze  marches»  pour  le  det- 
chargLT seulement  des  vapeurs  de  terre;  point  de  suréd!-> 
fice.  Dès  le  pied  de  cest  escalier  jusques  à  la  fin  de  celle 
antichambre  esloycni  en  haye  double  plusieurs  seigneurs» 
les  plus  jeunes  n'ayons  pas  moins  de  trente-cinq  ans*  Les 
plus  aagez  ne  pa;»soient  pas  aussi  Taage  d'environ  quaranle- 
et-cinq  ans ,  tous  parez  de  noir  »  et  en  grave  et  vénéraLle 
port  et  contenance ,  tous  la  teste  niie  tant  que  les  Fran- 
çois mirent  à  passer. 

Il  attendoit  l'admirai  en  sa  chambre  »  assis  en  une  chaise, 
à  l'occasion  de  ses  gouttes,  la  dicte  chaise  couverte  de 
drap  noir.  Au-devant  de  luy  une  table  de  longueur  envi- 
ron six  pieds  f  couverte  d'un  tapis  de  drop  noir;  sa  cham* 
bre  et  antichambre  tapissées  de  mesnic  ,  qui  furent  incon- 
tinant  remplis  de  François  et  non  d'autres ,  car  les  gen- 
tils-hommes qui  faisoyent  bayes  se  retirèrent  en  bas  de 
l'escalier  pour  faire  place.  Son  habillement  estoit  une  pe- 
tite robe  citadine  de  serge  de  Florence  «  couppée  au-dessus 
des  genoiiils ,  ses  bros  passez  au  travers  des  manches  d*un 
pourpoint  de  treillis  d*Alemagne  noir,  un  bonnet  deman- 
tonné,  entourné  d'un  petit  cordon  de  soye,  sa  chemise  à 
simple  rabat  ;  ccste  simplicité  illustrent  d'nutant  plus  ce 
prince ,  qui  à  la  vérité  estoit  très-grand  ,  si  son  extrême 
ambition  eust  esté  quelque  peu  rctenîie. 

L'admirai,  s'approcliant  avec  une  révérence  condigno  à 
la  grandeur  de  ce  prince  et  à  la  gravité  et  port  dudict 
admirai ,  qui  n'estoit  apprenty  à  jouer  son  personnage ,  luy 
dist  :  «  Sire,  le  plus  grand  souhait  que  le  Roy  très-chrestien, 
mon  seigneur  souverain  ,  a  tousjours  eu,  a  esté  qu'il  pleust 
h  Dieu  bénir  son  règne  d'une  parfaicte  paix  et  amitié  arec 
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leoi  |(u  prince*  chresticn*  ses  voisina.  Ce  bénéflco  a  coin- 
mçaci  de  produire  »uu  germe  avec  vous,  [)ar  uue  Irefvs 
■""-Itcnuo  le  cinijuièDiejoiir  de  fcbvrier,  qui  cDrualcra,  «ï 
m  plaiit,  une  [iniii  indissoluble  enlro  vous  ,  vos  royaii- 
,  estaU  et  subjocts.  Il  a  pieu  audicl  «eigneur  nio  dé- 
paler  par  devers  voua  pourcstre  présenl  uu  serment  nccous- 
liané,et^u'il  vous  plairn  fuire  pourl'observalion  de  ladicte 
Infre  ,  ainsi  (|iie  vous  verrez  par  tes  leUres  «ju'il  nous  en 

srjl,  c|ue  je  voua  présente  de  sa  part.  •  Sa  réponse  l'ut  : 

f  Monsieur  l'admirai ,  le  Roy,  iqoniiiour  mon  bon  iVèiM, 
bs  rend  un  très-apparent  tesmoignnge  <le  sa  vra^i;  et  pai-> 
lîScte  amilié,  me  Toisant  ceit  bo  nneur  de  m'escrire  et  d'avoir 
eboHj  un  si  digne  ministre  que  vous ,  qui  estes  le  tr&s-bïon 
TiuiD(  pour  estrc  porteur  de  la  lettre.  • 

Ella  recevant  il  voulolt  l'ouvrir;  mais  parce  qu'elle  esloît 
fermée  d'un  tiret  plus  fort  que  les  autres  lettres  cummunos, 
commcestlacoustume  des  Ro)vsqujmd  ils  s'ontrcscri  vent  ea 
leur  grondeur,  il  s'en  trouva  cn]>Ginc.  L'évpsquc  d'ArrBt,qui 
Mtoit  derrière  la  cliatse,  s'advançunt  pour  prendre  la  lettre  ot 
rouvrîrtilse  retourna  et  dict  :  ■  Comment, monsieur  d'Arrai» 
DM  roulcs-votis  ravir  ce  dcbvoir  ,  dont  je  suis  tenu  envon 
b  Roj  .  monsieur  mon  bon  frère.  3i>  n'advienne  qu'un 
éalm  \c  fasse  que  moy.  lEt  continuant  lujr-mesme  l'ouver- 
lore ,  te  retourna  devers  monsieur  t'admirai  avec  un  souiri* 
mcieus  :<  Quedirei-vousde  mo),  monsieur  l'admirai  Poe 
Miia-Je  pal  un  brave  cavalier  pour  courir  et  rompre  uns 
lance ,  moy  qui  no  puis ,  qu'il  bien  prendre  pelno ,  ouvrir 
nue  leltro?  Laquelle  il  bailla  audict  évesque,  Iti)r  disant  : 
■  LMeX'tb.  iCe  qu'il  fcil. 

Quelque  curieux  pourra  remarquer  icy  que  je  no  faù 
autre  mention  de  ru  mot  de  Majestt^ ,  parlant  de  ces  deux 
iTui^  princes  ,  l'Empereur  et  notre  Itoy.  Je  désire  qu'il 
•faebe  que  le  langage  francois  estait  encore*  lor*  si  net  cl 
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si  cliaslo  que  on  ne  sçavoit  que  c*estoit  de  ce  moi  de  llaji 
ié  ,  et  autres  mots  sycophantes  que  la  flatterie  o  infentes 
depuis  ;  et ,  en  contreschange ,  là  rébellion  et  mesprit  de  ta 
dignité  royale  a  pris  siège  en  nos  cœurs,  et  ne  peut-on  qu'à 
bien  grande  peine  les  arracher. 

L'Empereur,  après  la  lecture,  entra  es  discours  commuât 
et  familiers  qui  se  font  en  tels  actes ,  et  demanda  à  monsieur 
Taduiiral  :  «  Comment  le  Roy  (tousjours  monsieur  mon  bon 
frère,  et  de  ce  mot  absolu  Roy)  se  porle-t-il? — Fort  bien» 
Sire,  respondit  monsieur  Tadmiral.  — Hé!  que  j'en  suis  aise; 
comme  pensez-vous  que  le  cœur  m*en  rit ,  et  non  tant 
cause ,  car  je  tiens  à  beaucoup  d'bonneur  d'être  sorti  »  du 
costé  maternel  de  ce  fleurou  ,  qui  porte  et  soustient  la  plua 
célèbre  couronne  du  monde;  mais  on  m'a  dict,  touleafois, 
qu'il  commence  desjà  à  grisonner.  Il  n'est  rien  ai  jeune 
que  luy  ;  il  n'y  a  ,  par  manière  de  dire ,  que  trois  jour»  qu'il 
esloii  en  Espagne,  jeune  prince,  enfant  sans  poil  de  barbe.» 
Monseigneur  l'admirai ,  voulant  excuser  cela,  luy  dist  :  •  Sire, 
à  la  vérité  le  Roy  (  usant  aussi  de  ce  mot  absolut  et  sana 
suite  )  a  deux  ou  trois  poils  blancs  ;  aussi  ont'bien  d'aalrea 
plus  jeunes  que  liiy. — Ho!  ne  vous esbabissez pas  décela» 
répliqua-t-il  ,  c'est  moins  que  rien.  Je  demande  de  Testai 
d'autruy  ;  aussi  veux-je  vous  rendre  compte  du  mien  quasi 
en  mesme  aage.  Venant  de  mon  voyage  de  la  Gouiette  iiur- 
gir  h  Nnpies ,  monsieur  l'admirai ,  vous  sçavez  la  gentillesae 
de  la  ville ,  la  beauté  et  bonne  grâce  des  dames  qui  y  sont. 
Je  suis  homme ,  je  voulus  mériter  leur  faveur  cooune  les 
autres.    Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  matin   j'afais 
faict  appeller  mon  barbier  pour  me  testonner  ,  friier  et 
parfumer;  on  présente  devant  moi  un  miroiier,  jeme  regarde 
le  mesme  en  moy  ,  qu'au  Roy ,  monsieur  mon  bon  frère. 
Esbahv  et  cslonné ,  je  demande  :  Qu'est-ce  ceci?Mon  bar- 
bier me  dist  :  Deux  on  Irois  poiU  blancs.  Il  y  en  aToitplus 
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L^'iiae  dbtiiaine,  tule-ino]!  cm  pûU  ,  di^kpon^j^r- 
liirr  ,  n  n'mi  \ai*»fi  nuciin,  ce  qu'il  fèil.  .Sç*Tei-T«<i  ce 
^m'aiJvtni  (  iidrensiiiil  la  parole  li  toa»  Im  tupiean  lîiiÙD|- 
foû)?  qwilquo  peu  ie  lemi»  après,  me  ronlaot  reremr;  fq, 
nîruir  .  je  irouTai  cjuu  pour  nn -pml  blute  qae  ynp^,] 
Ucl  otier  il  m'en  estolt  ravena  tmù.  aX^  lî  j'e«*f^,.Tp^' 
bin  D*l«r  ces  derniers,  <-oiDofau  de  rien  ,  je fiuM  dovena 
Uaoo  comme  un  cigne. 

Aprèi  il  (IcmsDda  ilc  moiuîeur  le  connettable ,  qa*3  lotU 
beaucoup  comme  bon  el  util  terri lear  de  <od  matitre. 

Il  fejl  ausfii  mention  ilr-  suilame  de  Valentiiioù ,  et  non 
d'autres  ;  car  il  sçavnit  ijii'en  ces  deux  consiatoît  toute  la 
AAtpr'olenlorité ,  et  jectant  la  retîe  sur  tous  les  François  : 
4liaraU(dicl-U,que Bousquet doibt  eslreicy;  cor  onm'a 
iStit  fp'il  est  Tenu  par  deçà.  Je  ne  le  coognois  point  de 
KiM^,,-— b  je  pense  que  ce  soit  celuj-là  ,  le  monslraot  lu 
Mi|(  Sîre  t  dit  monseigneur  l'admirai ,  c'est  luy  :  Hé  bien 
tl,  tu  nous  as  bien  faict  lai^esse  de  tes  escus,  com- 
!•  portes-tu  7  iKre,  dicl-ii,  ¥Oub  m'ostez  la  pa- 
it  !■  bouche ,  en  daignant  rotis  abaisser  envers 
filit  ver  de  terre  que  moy.  II<i ,  dit  l'Empereur ,  ne 
plus  de  In  journée  des  esperonti ,  devant  toj 
et  mbttÊmmr  le  marescbal  de  Strossy.  ■  Bousquet  reparlant 
aMdUÎDMient  et  de  bonne  façon,  dist  :  <  Ouy  Sire,  il  m'en 
aaa?ÎÉBtlrta-biea.  C*>  fut  au  mesuc  temps,  que  rousacLep 
latlMeM  beaux  rubis  et  escarboucles,  que  vous  portes  dans 
Iw  tiigUi  •  G'estoient  de  gros  nœuds  que  ce  prince  avoit 
^  Ji^  nodoîent  loa  mains  comuoe  percluses  ;  il  eust  si 
boanagrice  à  donner  ce  truict ,  que  l'Empereur  et  toute 
TaNiimMe  s'esdatèrenl  de  rire.  £t  dist  lors  ce  prbco  : 
a  Jii  n«  roodrois  pas  pour  beaucoup ,  n'avoir  apris  de  toy 
«Ml»  Mgslefon  de  ne  s'adresser  jomais  i  un  que  ta  faw 
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Le  Trespas,  et  Ordre 

DES  OBSEQVES,  FVNE- 
raillcs  et  enterrement  de  feu  de  tresheu- 
reuse  taem6it«  la  Roy  Btdri  deuxième 
de  ce  nom,  TresTchrestien,  Prince  belli- 
fjucux,  accompli  de  bonté,  l'amour  de 
loui  catats,  prompt  et  libéral,  seçaint|; 
des  afSIg^a;. , 

PAR 

lE'SEIGNEVR    DE    L  A    B  Q  P  D  S. 
fnmcois  de  Signac,  Ro/  d'armç^  de  Dauphine'. 


A   PÂBIS, 

DI  l'IMPBIMERIE  Dt  ROBERT  ESTIEKHE. 
M.  D.  LIX. 

Auec  Priuileee  ■le  la  Court. 


AVERTISSEMET^T. 


Heorj  II  roulât  solenniser  par  an  magnifique  tournois  kt  noccf 
de  sa  fille  aînée,  Elisabeth  de  France,  avec  Philippe^  roi  d'Espagne. 
Il  entra  lui-même  en  lice ,  et  sortit  victorieux  de  plusieurs  assaats. 
Mais  s*étant  mesure  avec  Montgommery,  capitaine  «le ses  gnrdes,  ce 
dernier  combat  lui  devint  funeste.  L'impétuosité  du  choc  brisa  la 
lance  de  Uontgommery,  et  le  tronçon  qui  lui  restait  à  la  main^  Tenant 
frapper  dans  la  visière  du  prince,  lui  creva  l'œil  droit.  OnTempoila 
sans  oonnaîssance  au  palais  des  Toumelles  où  il  mourut. 


'I/E-TRESPAS, 

ET  OIIDIIE 

/  r'  '■'  I""    ■■  ■       ■■'■-. 
UISËQIES.  FDNAaAliLES  ET  ENTSBHtlIENr 

LE   BiOY  HENRif      '; 

DEmikHII   OB   CK   ROM.  * 


t*  vendredi,  dernier  jour  de  juin  mit  cinq  ceiu  cin- 
^""oie-npuf .  (o  dtct  seigneur  ayant  été  bleué  en  on  tour> 
°7  >  d'un  conlre-coup  de  lance  «ns  Tteil  droict ,  et  après 
^ir  reçu  tous  la  lacremens  de  l'église  en  très-graode 
^o|ioa ,  cl  Taict  catholique  confession  et  prolestition  de 
'07,  Irrspassa  aux  Tourneiles,  h  Paria  (1)  (au  fçraadre- 

^  '*  J   Valci  qoelquea  iililtt  mnhtienltn  moncn*  it  Henri  II,  eilniti 
^^  ««rmoa  prunonid  d  m  «biiquci  p*r  Jér4aie  de  laBerire,  MqM  ée 

^^Ua.Ce  •tmnn  i  éic  poVU  ptr  Robert  EtUeasa.  F*ni,  ISA),  ln-4*. 
^^*  lt«faU  ^m  Ir  bon  (innce  fui  blui^  it  ca  coap  d«  Wmrt  «■  Tafl  «hvki , 
,  Kl  It  itrrnirr  jr>u(  ilr  JBlnl ,  M  M  troBTk  fMublemral  il  ulendl  fMBr 
^_^*  bnir«-lt  qa'll  oc  Mil leltre  Attt yw de «« lilmr  mtit^tt  «t  ecCMii- 
•        *»  v'^T'-  l**  l'oiIfTTiiii  II  demiodk  ion  conlèuenr,  M^nd  U  m 


'^.. 


i<lr  (onlrlliDn  de  caor,  cl  racoTM  n'*Tetl-««  fébit 
c{  laqnrKt  Iny  rtl*nt  nrvraae  le  ^aiIrUMe  Jaar 
>  pn  l'ipoimme  qal  i'«aE«)draii  m  m  Mrralk, 
rnuodemcDl  il  cUirelil  mi^II  •Midt,  •»< 
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gret  non-  Mulement  de  tous  les  subjects  et  serviteurs  «  mais 
de  tout  le  peuple  chrestien)  »  le  lundi,  dixième  jour  de  juillet 
ensuyvant ,  à  une  heure  après  midi,  de  son  aage  le  quaran- 
tième an,  trois  mois  dix  jours  »  et  de  son  règnele  treizième. 
Estant  le  dict  sieur  trespassé,  monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  pair,  connestable  et  grand  -  maistre  de 
France  (  par  le  commandement  du  Roy  qui  est  à  pré* 
sent^  el  de  la  Royne  sa  mère  ,  et  selon  le  deu  de  sois  dict 
office  et  estât  de  grand  maistre),  prinl  la  charge  d*accom- 
pagner  le  corps  et  de  faire  faire  ses  obsèques  et  funérailles. 
Aussilost  feit  entrer  en  la  chambre  où  estoit  le  corps ,  qua- 
rante huit  religieux  des  quatre  ordres  mandiennes,  Car- 
mes 9  Auguslins ,  Jacobins  et  Gordeliers ,  sçavoir  est  douze 
de  chacun  des  dicts  ordres ,  pour  commencer  à  faire  priè- 
res pour  le  défunct  Roy.  Et  incontinent  après  fut  ordonné 
que  ordinairement  assisleroyent  près  du  corps  deux  éves- 
qucs,  quatre  ubbez,  quatre  aumosniers  d'un  costé  du 
lict,  et  dé  Tautre  costé  deux  chevaliers  de  Tordre»  hiiict 
genliis-hommcs  de  la  chambre»  quatre  gentils-hommes 
servons  et  deux  vallels  de  chambre  qui,  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  seroyenl  changez  par  pareil  nombre  de  leurs 
compagnons ,  et  y  en  avoit  tel  nombre  lors  près  du  dict 

(le  JéfeUfl-Cbrist  Gt  rcip^rance  qu^il  dcbvoit  avoir  en  icelle  de  la  rcmiiiion  4m 
ie«  péchés  et  du  lalut  de  ton  âme.  A  quoi  luy  catoic  aMîiié ,  oaltre  sca  iiriad- 
paulx  icrviteurs ,  jour  et  nuict  de  la  Roync  la  femme,  du  Roy  et  Iloyoo  ^«i 
iont  à  présent ,  mesdames  $es  filles  et  madame  sa  scur,  et  def  princes  Imra 
époMm  préseos,  et  de  ceus  de  son  sanfç  et  autres ,  lesqucb  tous  il 
plaisir  de  sentir  auprès  de  luy,  et  recogneut  piesques  tousjoart,  et 
manda  quelques  fois  aucun:»  particulièrement.  Se  confessa  pour  la 
fois,  et  passa  ainsi ,  comme  sommeillant,  jusquei  au  dimanche 
de  juillet,  qu'il  receut  a  la  messe  en  ^ande  humilité  le  précîeu  coi^  4i 
Nostre  Seigneur»  protesta  qu'il  mouroit  en  la  vraye  foy  cathoUque  et  as  Je 
créance  et  union  de  TKglise,  désirant  que  tout  son  royavme  peait  catre  \é- 
noing  de  ceste  sienne  confession,  suppliant  le  benoist  Sauveur  Jéwa-Ghmi 
d4  rcceveir  aoa  esprit  eotre  mi  brai,  et  monstre  aiyne  etiea  étUeft  ^fÊijà 


lof  r  ^0*9»  ne  y  aiétitl^t  en  Vû^Jln^tléri  ïèvHm  4<w 
it  lieures. 
*  LefllaHy,  lendemnb  1  lf«^U,  ôbldiiûA  jour  du  âict 
ilÉttb ,  furcQl  fisseniblet  to  let  oôcteoH  «n  mftlsoaB  'A 
HSBlkifurgiensclu  défun  if,  pOut- probéfiï  fc  fMTértaré 
cl  bdbismeincDt  rie  wn  iàrps,  lequel,  4^!lU  11  Aiî^, 
atoit  denieun^  sur  lo  litt  Mortuktre,  li  k  tfeÛli  Bfe  ÏIiImMH 

VUago  âescoiiïerl. 

Le  ÊorpA  cD]ba»Dio,  \i»  gentUt-bondfaèil  d((  M  ^Mtt^ 
Vttsercliri'nt  et  pôHèrtot  àtaiilU  tltl  diKIMtA 
fXùàit,  couvert  d'un  lutre  c6Hïiiéit  dti  bob  Uuttl^  IJH 
jbinelurti,  cl  lodicl  ctfCdeil  de  Iwls  de  reeUfUrtlMÂtt 
a  TCloitr  DOir^  à  unt;  ^vaïtia  croix  de  latin  iilAht,  M  ioMM 
^riMftMe  de  «réiûiiit  cotée  el  clouée  dêtoiBbUi  éiftoi 
difU).  kr^  huîcl  anoesux  en  Ter,  attaches  k  quilHs  'AS 
dlëèttl'ClIllJ& ,  pour  aider  à  plus  f^citetn«nt  portée  té  ÛM 
C(if|ttlMliercaeil  quibitoU  de  six  grands  pi«dl  de  bi^. 

U  CÀI^  éIdsÎ  enseveli  et  posé  en  ton  certuéil ,  les  tH' 
timBA  iîk  dftfunct  Roy  Turent  mises  en  un  vAtsteàn  ffii 
flH&  Utulié  d'cstain,  en  forme  d'un  coffret  cA'ni,  M 
^MUtuKDt  la  nuîct  mesme  portées  en  U  UpaWti  i(k 
MfeéfDriJMu,  enTéglise  de^i  Céleslial  dePàHs. 

MlnalkM  ^  baiMsahl  ce  profioi  il-poulU«  htf  eut  «Mt  MF  d4k  fl 
M[fM*ril  fÂti  ^u  4t  M  ptrollo.  El  aprè*  >teir  d<Ma>U  k  b)  «M  Vf, 
■iwAit:  ■  Mm  tb,  Ja  >on  rccsmaïaDde  l'ÉgllH  et  Mon  po^k.  ■  El, 
MHM  AvMlsUdirediTulUsc.il  ne  Iq;  fut  pooiLlcToHlutolt,  blMlôtl 
i|MfKf  MbM  dcnindj  l'il  de  vonlali  ju  \àlttrt  gMlgtii  ■■tltiiillwhW 
*Hàlî«  ftaj  *»'»*'  ■  <2«'<'  p«ni>w.  m^a«Ml ,  m  Amcm* Mk^ 
*MVwllfMU*J«MiMn.  «El  Jict  qoll  1>T  doHiii  M  MnMicUnif^ 
MiilqW  iMW  fM  junali  pire  denni  k  iOD  Bli ,  et  l'cmbriiM  l'art  (ailtbM- 
■klta.l'WrèMOilip'll  dcii>lp»icrïc«leSeurc-Jijini[tU  kctefMl  4^ 
J^làh^wnH/ttptt»an»t,mtt  ntnr,  ^«1  lay  «tn  p'MfHi  Jli^WSW 
lMiMHlllMk,^'Hrfrftu4*tt  priât  Ibn  rtf^MMMW  h  pijht»  MIH 
ri|P^Jh>laif  tvvl'd*  WMn  h*  BurqvM  it  boa  *l  fraj  cMUm , np^i 
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Le  jeudi»  treizième  jour  du  dict  mois  de  juillet;  le  cueur 
du  dici  feu  sieur  Roy,  lionorableuieot  embasmé,  fut  posé 
dedans  un  cercueil  de  plomb, d'un  pied  en  carré»  dessus  la 
couverture  duquel  estoit  gravé  :  Ici  gist  le  cueur  de  Henry, 
par  la  grâce  de  Dieu,  second  de  ce  nom,  roy  de  France 
très'Chrestien ,  qui  trespassa  aux  Tournellcs  de  Paris ,  k 
dixième  jour  de  juillet.  Pan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante- 
neuf.  Puis,  estant  porté  le  dici  jour  au  malin  dedans  uno 
chapelle  du  cloistre  des  Célcstins,  fut  à  quatre  heures 
après  midi  transporté  proccssionnellement  de  la  dicte  cha- 
pelle jusques  au  grand  autel  de  la  dicte  église ,  devant  le 
quel  étoil  muré  un  caveau;  au  milieu  d'iceluy  estoit  planté 
une  colonne  de  pierre  carrée»  sus  laquelle  étoit  em- 
boistée  une  autre  pierre  carrée ,  de  telle  carrure  comme  le 
cercueil  du  dict  cueur;  lequel  fut  porté  depuis  la  dicte 
chapelle  où  il  avoit  reposé ,  jusques  au  dict  grand  autel , 
par  monseigneur  le  prince  de  Gondé,  Loys  do  Bourbon, 
prince  du  sang,  ayant  un  carreau  de  drap  d'or  frisé  sur 
les  deux  bras ,  sur  lcr|iiol  estoit  posé  le  vaisseau  du  dict 
cueur;  et  dessus  yceluy  vaisseau  estoit  esleudu  un  roille 
de  tafetas  noir,  traînant  en  terre  des  deux  costez.  Et  des- 
sus, le  dict  prince  portant  le  cueur,  estoit  un  poisie  de  ve- 
loux  violet  azuré ,  semé  de  fleurs-de-lys  d*or  »  plus  plein 
que  vuide,  porté  par  les  seigneurs  de  Sai net- André ,  ma- 
reschal  de  France ,  de  Chastillon ,  admirai  de  Franee  «  du 
comte  de  La  Rochofoucault  et  du  seigneur  dMîstrée,  maîs- 
tre  et  capitaine-général  de  rartillerie  de  France ,  chevalier 
de  Tordre  :  marchans  devant  le  dict  poislc ,  les  religieux 
des  dicts  Célestins;  après  eux  plusieurs  nbbez.aamosniers 
du  dict  feu  sieur,  évesques ,  arclievesques  »  vestus  de  leurs 
roquets  »  grand-aumonier ,  maistre  de  l'oratoire  et  de  la 
chapelle ,  et  chantres  ayant  au  cosié  d'eux  l'ordre  de  deux 
cens  torches  portées  par  les  gcntils-lirjrames  dé  la  cham- 


r 


k 
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br» ,  eKujer»  d'e«cuiri« .  (^lilB-houmien  serrsoi ,  ganliU- 
bonines  de  la  msîson  ,  et  plusieurs  ofCcwrs  domeitiquea 
da  dict  Tou  HKiir;  étal  our  du  poisie ,  œeiseigDeurt  les 
rATércodioiuics  cardinaux  Bourbon,  de  Chastillon,  de 
Slro»si  ot  de  Guise  .  et  leurs  rocqueto  accoustumez  eu  |el 
eu  et  aprè»  Icdict  poi  n  la  plus  grande  partie  des  che- 
nliers  de  l'ordre,  ay.  tous  le  collier  du  dict  ordre; 
marcban»  après  eux  les  capitaines  des  gardes  et  leurs  ar- 
chers .  et ,  artvnas  d«ï;i  ledict  grand  autel ,  fut  par  lus 
cbantrea  du  dict  feu  s,  chanté  plusieurs  cantiques  en 
musique ,  le  Libéra  et  Ve propmdi».  Pendant  lequel  ledict 
poi>lc  fui  arreslé  sur  le  dict  caveau ,  et  le  dict  prince  por- 
tant le  cue)ir  ilessoub  tcelujr;  autour  duquel  caveau  et- 
toyent  les  Bojs  et  tit^n  d'armes  du  dict  seigneur  :  l'un 
4e»queU  desceudit  au  dici  caveau,  et,  après  les  révérences 
lâ>cleR,recciiilleciicurdes  mains  du  dict  prÎHce.et  le  baisant 
■tec  grandes  révérence»,  lemeit  reposer  sur  la  dicte  pierre 
.Carrée,  assise  sur  U  colonne  devant  dicte,  et  les  oruisons 
M  ^■SragBt  du  grand  aumosnier  acbevées ,  et  lu  fosse 
■llfMf  ducan  se  retira. 

. ,'  '  '         Vulai  et  ordre  da  la  chambre  du  trespas, 

,  Mfrâ  que  le  corps  fut  embasmé  et  enscpveli .  il  de- 
rilMÉn  «n  ton  cercueil  dedans  son  lict  mortuaire ,  ricbe- 
jftCOBTert  d'une  couverture  de  drap  d'or  frisé ,  et  tendu 
.  JPfih  Ôd  foncé  avec  pentes  de  mesmes  ,  aux  pieds  duquel  ' 
.  fvifil  pué  on  petit  banc  couvert  de  drop  d'or,  sus  lequel 
éttla  êff^aàe  la  croix  d'or  et  le  benoistier  pour  les  prïn- 
«jit.ércaqnes  ,  chevaliers  de  l'ordre,  gentils -hommes  du 
t^'^bàtahte  et  de  sa  maison  ;  a  ux  deux  bouts  du  ^ucl  banc , 
JUl  lllliililliiiii.  oii  estoient  deux  grands  cierges  de  cire 
HéigÊ  4a  pcaaot  de  six  livres  pièce,  et  devant  les  dicls 
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cierges,  aux  deux  coings  des  dicts  bancs»  esloicni  aeuk  les- 
cabenux  parez  de  drap  d'or,  sur  les  quels  furent  assis  con- 
tinuellement deux  roys  d'armes  du  dicl  feu  seigneur»  re- 
cliaiigeans  de  deux  heures  on  deux  heures;  et  devant  lei^ 
dicls  roys  d'armes,  un  escabeau  pour  le  benoistier  du 
commun.  La  chambre  esloit  tapissée  de  riches  tapisserie 
h  grands  personnages  relevez  de  fils  d*or  et  d'argent  de  la 
parure  du  dicl  lict,  le  parterre  de  la  quelle  fut  de  tapis 
turqui  excelleniement  ouvrez. 

De  Tun  des  coslez  du  dicl  lit  estoit  dressé  un  banc  cou- 
vert de  drap  d'or,  deux  chaizes  de  mesmes  au-dessus  du 
dict  banc,  pour  asseoir  messieurs  les  cardinaux»  arche- 
vesques,  grand-aumonier ,  évesques,  maistro  delà  cha- 
pelle et  oratoire,  et  autres  prélats  et  maistres  des  rcqu6s- 
1res  ordinahvs  de  rhôlel  du  dict  seigneur,  et  derrière  uu 
autre  banc  pour  les  aumosniers,  et  un  peu  h  costé  deux 
bancs  pour  les  asseoir  les  quatre  ordre  de  mandiens  qui 
psulmodioienl  l'un  uprès  l'antre  ordinairement. 

Kl  de  Taulres  costé  du  dict  lit  fui  paré  aussi  un  banc 
ccuverl  de  drap  d'or,  cl  au-dessus  deux  chèzes  parées  do 
mesmes  pour  asseoir  les  princes  du  sang ,  connestables , 
les  mareschanxde  France,  chevaliers  de  l'ordre  et  gentils* 
hf»mmes  de  la  chambre  d  et  derrière  eux  un  second  banc 
pour  les  genlils-honnnes  servnns ,  et  un  autre  derrière  pour 
les  vallels  de  chambre. 

Des  doux  coslez  du  lict ,  près  le  chevet»  furent  dresseï 
les  deux  autels,  tant  de  la  grande  chapelle  que  de  Tora- 
toirp  du  dicl  feu  sitMir,  bur  chacun  des  quels  esloit  uu  ders 
de  vcjoux  noir,  à  bandes  et  cordons  miparlis  de  blanc  et 
noir  ;  l'un  servoil  pour  la  grunde  nie&se  de  requiem  en  mu 
inique,  et  Taulre  pour  la  messie  de  l'oratoire.  Et  outre  les 
dictes  messes ,  se  disoient  chaque  jo  jr  quatre  grandes  mes- 
ses avant  la  dicte  messe  de  musique,  assavoir  par  les  cor- 


Dk  atHii  ù,  tïi 

Idien  et  les  jacoblnk  i    di      Ihdës  ïoèànk  dé  re^uièlaà 
dl«A«llVemnut  par  Jca  i  >  et  aùgutlini ,  ht  par  \tà 

cfiiUlrMcti-liaprlsins  (I  h  ËbàpeUé  de  ^I«îd  diaDt,  deûï 
gnt»d««  mr»st«.  l'une  tl  t^ât  A  Vmtté  du  joui';  qiiî 
onl  «léeoniinni'Hts,  cl  t  pt  n  ilablemtial ,  tabt  ed  lii 
dicte  ch«uil)t-n  dti  dicl  d  t  17,  que  bita&i  m  sofi  IJct 
dlionnciit-  ni  £ur  les  IW  i  ébl  deuil ,  aiisqublles  iint  toû  - 
ÎMin  oMÎstfi  mcftxienrii  ^hd  et  ^rem^f  éùmoDiêr  êï 
ttubliTS  *h  In  ctlivpcllo  et  i6Ht6Ir«,qui  ontleriiltl  dici 
feu  tcipietir  (lu  hrrc  cl  da  eorporalier,  cbmlile 's'il  eiuï 
élé  Tivanl ,  ton  M^o  y  laut  pour  ce  faire  préparé  ;  auuî 
y  otit  a»igl<^  (irdiiiairein  le  diet  kieùrcoonestahle ,  mes- 
«iriini  l<'  LiiartM'liul  ilt-  Sainct-Audré ,  de  Boisy,  grand  cs- 
tayUt  M^Maîeurt  chevaliers  die  l'ordre,  et  chacun  jour 
Jujroll  1il'dJ)l  (t  se  dîsoieiil  cedt  messes  basses,  taol  au 
(HetI  jMMIi  ifis  autres  auleb  qui  furent  dresses  au  dict 
Kwltel^imelles. 

EhteiMy,  dix-buictiènie  jour  de  juillet,  monietgnour 
It-êÊtié  SaToje ,  qui  etloit  en  Pràncb  lors  du  décÈs  du  dtct 
ite-|IWr»M>*teQ  retournoilderers  le Rny  d'Ëspaigne ,  qui 
«tUltbm  Fliifdres,  ayant  an  çrsinA  manteau  de  deuil, 
BlHlI'rMti  Mnicte  au  corps,  et  estolt  accompaigné  dé 
gmfe^ljfcear  le  prince  d'Orange  et  autres  grands  wigDfeurii 
Ma  aMÏtAta  du  Roy  d'Espaigne. 

àftkê  qw  le  corps  du  dict  aieur  eut  esté  ainsjr  hoDoM 
«ma  dhtnbr«.  et  lict  mortuaire  l'espace  de  dix-huict 
jMÉvt  3  firt  deseendB  et  porté  en  la  grande  salle  0(1  eslwt 
«■t  gNBd  bd  dlloaBeor,  te  vendredi  Tingt-biiiclième  jonr 
àâ  Ak  tani*  de  {trillet ,  environ  six  beoret  du  soir,  pur  tes 
I  <1b  cot^  dtt  dict  feu  sieur.  Au  transport  duqitcl 
I  ftému  moRsiei  le  marescfaal  de  Saioct-André , 
I  «beMiKèn  di  Tordra .  Ie«  éresques  de  MeailK, 
Iki  reUk.tfkMiMn*.  biaiitM  de IV 


3l6  i'I\ËSPA9    ET    O0»iiQnKS  / 

ratoire  et  autres  en  leurs  habits   pontificaux ,  acoompi- 
gnez  de  l'abbé  de  Comery  »  maistre  de  la  chapelle  »  ei  ds 
plusieurs  autres  abbez ,  aumôniers  et  chanlres  chantani 
suffrages  et  oraisons;  aussi  le  dict  corps»  accompaigni da 
plusieurs  gentils  hommes  de  la  chambre»  gentila-homiBBi 
servans ,  capitaines  des  gardes  ,  leurs  archiers  et  officien 
domestiques»  portans  torches  jusques  à  cinquante ,  et  ar- 
rivé à  la  dicte  salle  fut  posé  dedans  le  lict  d'houneur  aonii 
Telligie  »  laquelle  sera  descripte  ci-dessous  »  ensemble  b 
lict  d'honneur. 

La  salie  d'honneur. 

La  salle  d'honneur  estoit  assise  dedans  le  parc  Ju  lop 
des  Tournt'lles  ,  de  la  longueur  de  vingt  toises  en  ouvre , 
et  de  largeur  sept  toises  en  œuvre.  A  l'entrée  d'ioelle  UB 
portique  enrichi  de  peinctures  avec  deux  advenues  des  deux 
costez ,  pour  entrer  eu  la  grande  porte  de  ladicte  salle  ■ 
deux  retraictes  ou  chambrettes  aux  deux  costez  de  la  porte* 
Sus  le  milieu  de  ladicte  salle ,  se  trouvoyent  de  châcoi 
costé  comme  deux  demi  théâtres  »  réduicti  à  la  proporliiMi' 
de  la  salle ,  soustenus  du  costé  de  ladicte  salle  de  qiirtie 
colonnes  chacun  ;  estant  allumée  ladicte  salle  de  deil . 
grandes  croisées  de  chacun  costé  »  et  les  deux  théitras  di 
cinq  grandes  croisées  aussi  clmcun ,  le  tout  fermé  el  rempli 
de  vitres.  Au  bout  hault  de  ladicte  salle»  estoit  un  triboMl*. 
de  quatre  marches  de  hauteur  »  sus  lequel  fut  dreasé  b  Hd^n 
d'honneur  ,  et  aux  deux  costez  d'iceluy  tribunal .  vert  IV;: 
coings  cstoient  deux  saillies  de  la  salle  en  forme  de  dsoL 
chambres  ou  portiques  ,  en  chacune  desquelles  etteiiélir . 
bile  une  garde  escossoise;  l'une  pour  faire  passer  et  sorik 
de  ladicte  salle  le  peuple  qui  entroit  par  la  grande  porte  i. 
et  qui  venoit  donner  l'eau  bénitte  au  corps  i  et  Vi 


.^ 


ir  de  pMMge  à  niondicl  sieiir  le  connestable  , 
Ib l'ordre»  et  grands  seigneurs  qui  assistoîent  au 

fwWf  eÀieinble  lesdicts  théfitres  esloieni  tendus 
Ép'iPMkb  tapisserie  d*or  et  de  soie  à  grandes  figu- 
Mê  des  âpostres ,  et  là  où  les  pièces  de  tapis- 
iljMim  éHre  estendues  de  leur  largeur ,  ce  qui 
lit'teiido  de  reloux  violet ,  semé  de  fleurs  de 
•i  le  fens  plancbier  de  ladicte  salle ,  cst(Hl 
M  tapisserie  roi  partie  d'or  et  d'argent ,  chacun 
d*tui  lec  entier.  Au  surplus,  le  parterre  d'icelle 
MlMs collatéraux  estoient  nattez;  et  d'abondant  » 
Il  drcnict  du  lictd'bonneurcstoitparé  de  riches 
brquie. 

Le  lict  d'hoptneur» 

ribnnal  de  quatre  marches ,  érigé  au  hault  bout 
i  comme  il  a  eslé  ci- dessus  déclaré ,  fust  dressé 
diassit  de  neuf  pieds  en  carré  (  de  tHIo  baulleur 
il  trois  marches  des  deux  costez ,  et  au  bout  des 
icnne  marche  d'un  pied  )  ayant  un  riche  ciel  ou 
léaufons  de  ladicte  salie ,  outrepassant  chascun 
et  çhasiit ,  sus  lequel  estoit  une  paillacc  et  chc- 
iftendu  un  grand  drap ,  de  fine  toile  de  Hollande , 
itë  de  trente-cinq  aulnes  de  Paris ,  duquel  les 
Dgs  surpassojent  les  trois  marches  et  tralnoyent 
dudict  tribunal ,  et  dessus  icelluy  drap  de  llol- 
Nt  estendu  un  grand  drap  d'or  frizé  et  diapré  » 
ord  de  pied  et  demi  de  largeur ,  d'un  veloux  vio- 
Biné  de  fleurs  de  lys  d'or  à  paremens  d*hermines  , 
;  de  tous  costez  jusques  au  bas  dudict  drap  de 
dont  il  der^'^uroit  seulement  demi  pied  outre- 
Ittt  ^p  d'or. 
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ratoire  et  aulres  en  leurs  habits  pontiticaux,  accompa- 
gnci  do  l'abbé  de  CoDicry ,  maisti-e  de  la  chapelle ,  et  de 
plusieurs  autres  abbez ,  aumôuîen  et  chantres  chaDtaoi 
suffrages  et  oraisons  ;  aussi  le  dict  corps ,  accompaignA  de. 
plusieurs  gentils  homnies  de  la  chambre,  gentils- hommes 
serrans ,  capitaines  des  gardes  .  leurs  archiers  et  officie» 
domestiques ,  portant  torches  jusques  h  cinquante ,  et  ar- 
rivé à  la  dicte  salle  lut  posé  dedans  le  lict  d'honneur  soubs 
l'elligie ,  laquelle  sera  descripte  ci-dessous ,  ensemble  le 
lict  d'honneur. 

La  taUe  d'honneur. 

La  salle  d'honneur  estoit  assise  dedans  le  parc  du  logîa 
des  Toiirnflies  ,  de  la  longueur  de  vingt  toises  en  œuvre  . 
cl  de  largeur,  sept  toises  en  œuvre.  A  l'entrée  d'icelle  un 
portique  enrichi  de  pcînci  »res  avec  deux  advenues  de»  deux 
coslez ,  pour  entrer  en  la  grande  porte  de  ladîcle  «aile  , 
deux  retraictcs  ou  chambreltes  aux  deux  costez  de  la  porte. 
Sus  le  milieu  de  ladictc  salle  ,  se  Irouvoyent  de  chacun 
costé  comme  deux  demi  théâtres ,  réduicts  h  la  proportion 
de  la  salle  ,  souslcnus  du  costé  de  ladîcle  salle  de  quatre 
colonnes  chacun  i  eslaut  allumée  ladiclo  salle  de  deux 
grandes  croisées  de  chacun  costé ,  et  les  deux  théâtre*  de 
cinq  grandes  croisées  aussi  chacun ,  le  tout  fermé  et  rempli 
du  vitres.  Au  bout  hault  de  Indicte  salle ,  etloît  un  trllninal 
de  quatre  marclies  de  hauteur ,  sus  lequel  fut  dressé  le  lîet 
d'honneur  ,  et  aux  deux  costez  d'iceluy  tribunal ,  vert  les 
coings  estuicnt  deux  saillies  do  la  salle  en  forme  de  deux 
chambres  ou  portiques  ,  en  chacune  desquelles  estoit  éta- 
blie une  garde  csrossoise;  l'une  pour  faire  passer  et  sortir 
dn  ladlcIc  salle  le  peuple  qui  entroit  psr  la  grande  porta  . 
nt  qui  vcnoit  donner  l'eau  bénitte  au  corps  ;  et  l'autrr 


vit  i\iiM'ft:''-  Sif 

tir  (B«  pflsssgc  h  moodicl  sïeur  le  coOMttible  , 
KViiUer  d'*  l'ordre ,  et  gninb  Migneun  qui  asMttoieilt  su 
rrice. 

t»  dicte  sftilo ,  easeml    ludicta  th^trè»  Mloiont  téodus 

mITi!  wilour  d'une  lupUsp  in  d'or  e(  de  loie  k  grandet  figu- 

Hhi»  dea  acles  des   aposl    i ,  et  là  oii  Ie>  pîfccea  de  tapM- 

JpHe  00  ponvoieut  eîtrc  cjieoduei  de  leur  Itrfteat- ,  oe  qm' 

mtoit  estoil  tondu  de  volom  violet ,  leini  de   flean  de 

Ijt  d'or  ;  et  le  fons  pi  ■  <      ladîcte  salle ,  ettolt' 

tonda  d'uDc  tapissorie  mîpirtie      ir  et  d'argent ,  chaeun 

psrlîment  d'un  loz  i^ntici    iu  surplui,  le  parterre  d'icellé' 

salle  cl  lbéfiirt!scolliitérutixeitoiéntntttes;etd'aboDdtQt, 

,    l'enTiron  el  cïrcuict  du  lictd'bonneurestoitparé  de  riche* 

lafi»4sf^me. 

Le  liet  d'honneur. 

toi  lé  tfiliORal  de  quatre  marches ,  érigé  au  hault  bout 
dv  W^aQe  (  comme  il  a  etié  ei- dessus  déclaré ,  fust  dressé 
Mit  de  oeuf  pieds  en  carré  (  de  tnlle  faaulteur 
i''Wràîl  trms  marches  des  deux  costez ,  et  au  bout  des 
fiijllt  ëhiciiDe  marche  d'un  pïnd  )  ayant  un  rïche  ciel  ou 
MÏjAttilifi  en  fons  de  ladicte  salle ,  outrepassant  chascun 
crfiMfrJlàtfët  çhaiilit,  sus  lequel  eslAÎt  unepaillametche- 
f«l*8wll  iealeDda  un  grand  drap ,  de  fine  toile  de  Hollande , 
k  mi^ÈÊ^M  de  trente-cinq  aulnes  de  Paris  ,  duquel  les 
^ë^jlfct  ew^  surpassoyent  les  trois  marches  et  tralnojeoi 
•ïi^V|pbin'dadict  tribun;  I ,  et  dessus  Iceliuj  drap  de  llol- 
Uàmff  tiilOit  esteodu  un  grand  drap  d'or  frixé  et  diapré  , 
njdtj  'm  Mird  de  pied  et  demi  de  largeur ,  d'un  reloux  vio- 
Itl  iMiM  laDé  de  fleura  de  lys  d'or  4  paremens  d'hermines  , 
«k'WÉÊàllàlf  de  tons  costez  jusque*  au  bas  dudict  drap  de_ 
I  îT  il^ninuroît  seulement  demi  pied  outre-, 
«lU  d-or. 
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Ueffigie. 

H, 

Dessus  ladicto  courorturo  de  drap  d*or  frîzé ,  fui  appo^ 
relTigic  du  deiFunct  Roy,  ayaol  les  mains  joînctcs  »  laquelle 
esloit  vcstuo  en  premier  lieu ,  d*une  chemise  de  toile  de 
Hollande ,  bordée  au  col  el  aux  manches  d'ouvrage  fort 
excellent  ;  secondement  »  dessus  la  chemise  fut  vestup  une 
camisoUe  de  salin  rouge  cramoisy ,  doublée  de  taflfetts  de 
mesmo  couleur ,  et  bordée  d'un  petit  passement  d'argeut 
tout  à  l'enlour  »  qui  couvroil  les  bras  jusques  à  la  maîa,  el 
les  jambes  jusques  à  quatre  doigts  près  de  la  cbeyiHe  df» 
pieds  ;  tiercement ,  fut  vestne  d'une  tunique  de  gatin  violet 
cramoisy ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  en  riche  broderie  » 
avecques  un  passement  d*or  et  d'argent  de  quatre  doigts  d? 
large  ,  les  manches  jusqu'au  dessoubs  du  couldc ,  de  sorte  • 
qu'il  se  pouvoii  voir  environ  quatre  doigts  do  ladicte  cami- 
soUe »  et  la  longueur  d'icelle  tunique  parvenant  jusques  h 
la  moictié  des  jambes  au  dessoubs  des  genoux;  lesquels 
estoient  de  sandales  dictes  brodequins  do  étoillo  d'or^ajcant 
la  semelle  de  satin  cramoisi ,  et  pardessus  le  tout  f|it  qaar- 
tement  vestu  d'un  grand  manteau  royal  de  veloux  violet 
cramoisy  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  contenant  de  lon- 
gueur tant  au  corps  comme  à  la  queue,  six  aulnes  de  Pari^; 
lequel  manteau  faict  sans  manches,  estoit  ouvert  devant,  i 
un  collet  renversé  de  la  longueur  d*un  pied .  et  fourré  d'her- 
mines ,  et  sus  le  collet  dudict  manteau ,  estoit  assis  le  collier 
de  Tordre  du  Roy  ;  davantage ,  dessus  la  teste  aToit  un 
petit  bonnet  de  veloux  cramoisy  brun ,  sus  lequel  estoit 
apposée  la  courone  royalle  close  à  l'impériale ,  relevée  d*an 
carreau  de  drap  d'or  frisé  et  diapré, et  aux  deux  costés  delà 
teste  deux  antres  carreaux  aussi  riches  que  celuy  de  dessoubs 
la  teste;  sus  l'un  desquels  estoit  posé  le  sceptre  royal  et  sus 
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Faite*  la  nuMn  d^  justice  4u  caste  gauche ,  semblablement 
n  ai^re  Cf  rreau  de  mesme  richesse  pour  souslenir  les  pieds  ; 
«JM  coiniff  t^dici  lit  d'honneur ,  estoit  une  chéze  de  costé 
JMrt^  çyuTyte  de  drap  d^or ,  et  dedans  iceile  ,  un  rich^ 
I  ÀmevDÇ  !  et  au  bas  d*icelluy  lict  d'honneur  ,  ^^ 
m  coQfert  de  drap  d^or  ,  sus  le^u^l  fut  assise  U 
ûi  e|  iu|  MU  p|us  bas  d'icelluy  en  estoit  un  autre  »  fus 
■ff  gjfajt  b  bénoistier;  et  fiux  deux  coings  d'iceliuy 
^^^^~  ^  é^ux  petites  selles  couvertes  de  drap  d'or  raz  » 

s  entoiçut  continuellement  assis  deux  roys 
,  ei  aux  deux  coings  du  pied  du  lict  furent  deux 
fwiajialogchooers  d'argent ,  dessus  les(|uels  ardoyent  ordi* 
Btiremenl  cjerges  de  cire  vierge  »  chacun  d'iceulx  de  six 
listes  DMans;  et  huicte  autres  aux  coslez  dudict  lict ,  de 
«roatro livres  chacun  ».et  le  long  de  h'idicte  salle  des  deux 
eoatas»  des  (ormes  couvertes  de  drap  d'or  raz ,  pour  asseoir 
d*Ui  jMNisIé  messieurs  les  archcvesques  et  évrsques ,  abbez 
•I  aiifl|osiiiers  ;  et  de  Taulre  costé ,  messieurs  les  chevaliers 
da  f  ordre ,  gentils-hommes  de  la  chambre ,  gentils-hommes 
atatjinsj  et  derrière  »  autres  formes  pour  les  valets  de  cham- 
ktael officiers;  et  au-dessus  desdicles  formes  ,  les  chaizes 


Pfffgf'  liai^ls  sus  chacun  théâtre  parez ,  h  sçavoir  le  grand 
VlM  A(|  W  disoit  la  me^e  de  requiem  on  musique ,  estant 
aji  (|jMté  droîct  du  trespasscmenl  Nostrc-Dame ,  et  au  bas 
do  |l9MKpe(  de  saint  François;  le  tout  faict  en  bordeure  corn- 
MpDfe^  d^fr  et  d'azur,  l'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  et 
Wfff  Xv  B)tlsieursFcouronnées  etsalemandres  d'or  à  chacun 
dea  quatre  coings  ;  le  poisie  estant  dessus  ledicl  autel  »  cstoi| 
df,  ^nSf.  4*^^  ^^^^  riche  et  les  franges  de  mesmo. 

.^^QCond  autel  oii  se  disoit  les  quatrcs  grandes  messes 
cî.ja|fns  déclairées ,  d'un  crucifix ,  la  vierge  Marie  et  la 
^|)||4j||a)|)e^  tapi  wéd«  chérubins;  et  au  bas  d'un  costé  »  de 
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•lésus-  Christ  en  sa  majesté,  et  de  l'autre»  de  la  viergeHarie» 
aussi  à  ch<^rubin$ ,  le  tout  de  vcloux  cramoisi  diapré  »  la 
bordure  d'or  et  d'argent ,  aux  quatre  coings  les  armes  de 
France  ,  l'ordre  dudict  seigneur  autour ,  et  la  couronne 
royale  close  à  l'impériiile  ,  le  poisle  estant  dessus  estoit  de 
do  veloux  noir  à  bandes  d'argent. 

Et  entre  lesdicts  deux  autels  ,  estoient  lesdicts  jacobins , 
cordeliers ,  carmes ,  augustins  et  chapelains  de  la  chapelle 
de  plein-chant ,  pour  psalmodier  ordinairement ,  et  assister 
aux  vesprcs  chacun  jour  par  lesdicts  chapelains  ayecques 
les  chantres  dudict  feu  soigneur  Roy. 

De  l'autre  cosié  à  l'autre  théâtre ,  deux  autels  pour  dire 
messes  basses  :  le  premier  estant  paré  de  stations  de  la  pas- 
sion Mostrc  Seigneur  en  rondeaux  d'or  sur  un  champ  de 
satin  cramoisi  y  la  bordure  de  drap  d'or;  et  au  bas  du 
dict  autel  de  mesme  satin ,  deux  chapeaux  de  drap  d*or» 
où  estoient  assises  les  armes  de  défuncte  princesse  ma^ainé 
Loyse  de  Savoye ,  mère  du  défunt  Roy  Fraoçoys«  Au  mi- 
lieu une  résurrection  de  mesmes,  et  une  porGIeure  d*or 
dessus  le  satin.  Le  poisle  dessus  le  dict  autel  ^  de  drap 
d'or ,  les  pentes  de  soye  rouge  et  blanche;  et  l'autre  autel 
par  hault  de  veloux  noir,  un  crucifix ,  Nostre  Dame  »  sainct 
Jehan ,  et  la  Mngdalcine  ,  quatre  escussons  aux  armes  de 
France;  l'ordre  et  couronne  royalle,  close  è  l'impériale; 
le  tout  d'argent  en  diapreure  de  noir,  au  quatre  cofngs 
une  H;  et  par  bas  de  veloux  noir,  tine  Nostre-Dame-de~ 
Pilié,  Saint  Jehan,  la  Magdelnine;  le  tout  faict  à  fil  d'ai^nt 
et  d'or,  la  bordure  comme  cy- dessus,  le  poisle  de  veloux 
noir  ouvré,  et  frangé  d'ai^eut  et  sable. 

Le  samedi  matin,  vingt-neufièmc  du  dict  mois  de  juil- 
let ,  le  dict  sieur  fut  mis  en  son  lict  d'honneur,  accouslré 
et  paré  comme  dessus  est  dict ,  et  y  demeura  six  jours  en- 
tiers ,  durant  lesquels  le  dict  feu  sieur  Roy ,  près  de  %tïn 
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VOtpi  ni  rdigie ,  esloit  ordinairemeiil  servi  do  TÎaades  lur  U 
ible  par  sas  mnislres  d'iioslel ,  paiiDCtîers,  eiichansoDs, 
inJIcl*  IranchaiM,  oflicicr» ,  iiUuiosuierA:  «1  l'ifi-dre  gaH4 
it'i  que  tii  le  dict  seigneur  Boy  cust  cslé  Tivunt .  tant  en 
Benviticile ,  ff-acf 9  h  Dion ,  i\\xe  autre»  choses  queU- 
iW|oef  ;  ni  daranlage.  jinr  legrand-aiiuiosnier,  un  Libéra 

Dt  Pnfundi»,  et  la  viande  pour  W  pauvres. 

Auquel  sarrice  assistoy^nl  mou  dict  soicrneur  le  coone^- 
li*ble.  tnarc.'chaus  de  Saiiict-André  et  de  Termes,  de 
ly,  f^rand  cscuyor ,  plusieurs  clievaliers  de  l'ordre 
«jraiu  le  collier  de  l'ordre  sur  leur  deuil,  gcDlilshommes 
tti  la  cbauiltrc  et  ofliciers  du  dIct  l'eu  sieur,  el  quelque* 
fbï*  pHuces  el  prino^sses,  gentilsliomincs .  bourgeois, 
dame*,  dnmai^elles,  cl  peuple  de  l'uns. 

Le  dimoDche  péaultinic  jour  du  dict  moi»  de  juillet. 
dumal  1a  graud'iiics^e  d<:  Kequitm ,  en  musique ,  solemnol- 
leajcnl  dicte  par  un  évesque,  nssislé  et  servi  de  notables 
prélat*,  oostre  iuai»lre  le  Danois,  docteur  eu  théologie, 
feit  uo  sCTDion  ^  In  louange  ot  gloire  de  Dieu ,  nostre 
gruid  pasteur .  et  h  l'honneur  du  dict  feu  .«ieur  no&lre  pas- 
teur terrien. 

El  le  vendredi  quatrième  jour  du  mois  d'noust.  et  sa- 
medi cioquiJ;iDc,  jusqucs  à  vispres,  a  esté  coutinutS  fo 
aenicopour  \r  dictdérunclRoy.en  messes  et  vespres.  aux 
Cèlestlns ,  où  assistuj'eiit  mou  dict  sieur  le  conaoslabie.ot 
aulre*  dessus  nommez;  et  ce ,  eu  altciidaiit  que  U  «alla 
d'bonneur  fu^t  desteuduu  et  retendue  en  dueil. 


Tente  lic  lu  intie  en  dtn 


Taul  le  portique  ot  eiilrt^e  de  la  dicte  sallii  a  usU^  euliè  • 
t  peincl  do  noir ,  et  au  b^ut  du  dici  punique  deux 
9  drap  ooir,  el  aul'oit  de  veltuix,  enricbi  du  graada 
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•léftus- Christ  en  sn  majesté,  et  de  Taiitre,  de  la  viergeHarie» 
aussi  à  chc^riibins ,  le  tout  de  vcloux  cramoisi  diapré  »  la 
bordure  d*or  et  d'argent ,  aux  quatre  coings  les  armes  de 
France  »  Tordre  dudict  seigneur  autour ,  et  la  couronne 
royale  close  à  l'impériale  ,  le  poisle  estant  dessus  estoit  de 
de  veloux  noir  à  bandes  d'argent. 

Et  entre  lesdicts  deux  autels  ,  estoient  lesdicts  jacobins  , 
cordeliers ,  carmes ,  augustins  et  chapelains  de  la  chapelle 
de  plein-chant ,  pour  psalmodier  ordinairement ,  et  assister 
aux  vesprcs  chacun  jour  par  lesdicts  chapelains  ayecques 
les  chantres  dudict  feu  seigneur  Roy. 

De  l'autre  cosié  à  l'autre  théâtre ,  deux  autels  pour  dire 
messes  basses  :  le  premier  estant  paré  de  stations  de  la  pas-> 
sion  Noslrc  Seigneur  en  rondeaux  d'or  sur  un  champ  de 
satin  cramoisi,  la  bordure  de  drap  d'or;  et  au  bas  du 
dict  autel  de  mesme  satin,  deux  chapeaux  de  drap  d*or, 
où  estoient  assises  les  armes  de  défuncle  princesse  maàainè 
Loyse  de  Savoyo ,  mère  du  défunt  Roy  Françoys,  Au  mi- 
lieu une  résurrection  de  mesmes ,  et  une  porGIeure  d*or 
dessus  le  satin.  Le  poisle  dessus  le  dict  autel  »  de  drap 
d'or ,  les  pentes  de  soye  rouge  et  blanche;  et  l'autre  autel 
par  hnult  de  veloux  noir,  un  crucifix ,  Nostre  Dame  »  sainct 
Jehan ,  et  la  Magdaleine  ,  quatre  escussons  aux  armes  de 
France;  l'ordre  et  couronne  royalle,  close  à  Timpériale; 
le  tout  d'argent  en  diapreure  de  noir,  au  quatre  cofiip 
une  H;  et  pnr  bas  de  veloux  noir,  tine  Nostre-Dame-dti- 
Pilié,  Saint  Jehan,  la  Mngdelaine;  le  tout  faict  à  fil  d*ai^nt 
et  d'or ,  la  bordure  comme  cy-  dessus ,  le  poisle  de  reloux 
noir  ouvré,  et  frangé  d'ai^eut  et  snble. 

Le  samedi  matin ,  vingt-neufièmc  du  dict  mois  de  juil- 
let, le  dict  sieur  fut  mis  en  son  lict  d'honneur ,  accouitré 
et  paré  comme  dessus  est  dict ,  et  y  demeura  six  jonrs  en- 
tiers ,  durant  lesquels  le  dict  feu  sieur  Roy ,  près  de  ton 
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corpaet  rQjgie,  e^loit  ordinBircRieiil  i>orvi  i»  viandes  sur  la 
|«ble  }>ar  ses  maistrea-d'lioiilcl,  pnnnclicrs.  c^chansoDs, 
vallets  traDchaiis,  oflicier» ,  uuujo«iiici>;  ek  l'ordre  ganM 
loiilaiiui(|uc»iledicl«oigrieurllny i>u$t(!ïlé  vÏTant, tnaten 
«un».  BenetticiU .  grnces  ti  Dinu ,  quo  autres  choses  queb- 
eonquei  ;  et  davanloge,  p<ir  le  {j;rBiid-auuiosnicr ,  un  Libtra 
et  De  Profandis ,  et  la  vîunde  pour  les  pauvres. 

Aii(]nel  service  assîatoyent  mon  dirt  seigneur  le  conncs- 
bible.  inare^chaioc  de  Saincl-Aiidré  et  de  Tonnes,  de 
M|M)y.  grand  cscuyer,  plusieurs  clievalîers  de  l'ordre 
Hyuu  1<>  collier  de  Tordre  sur  leur  deuil ,  gentils liooi mes 
fc  In  chanilirG  cl  olliciers  du  dict  l'eu  sieur,  el  quelquea 
Ibîi  princes  et  princesses,  genliUliomnies ,  bourgeois, 
daiiiRs,  damoiselies,  et  pi-tipie  de  l'iirrs. 

Le  dimanche  péaultiino  jour  du  dicl  mois  de  juillet, 
durant  ta  grai]d'mes.fe  A-  Heqitifm ,  en  munique ,  solomnel- 
letuenl  dicte  par  un  évesque,  assisté  et  servi  de  notables 
prëtula,  DOMre  maistre  le  Danoi.i,  docteur  en  théologie, 
fait  ua  sermon  îi  la  louange  et  gloire  de  Dieu ,  aostre 
grud  pasteur  .  cl  h  rhntincnr  du  dicl  l'eu  sieur  nosire  pas- 
■•nr  terrien. 

Et  lo  vendredi  (juatriùmc  jour  du  mois  d'aoust ,  et  sa- 
modi  cinquième,  jusques  k  vcspres,  a  esté  coniînut^  lo 
•«rf ice  pour  le  dicl  déluncl  Roy,  eu  messes  cl  vespres,  aux 
CélMltns , oti  ussisloyenl  mon  dicl  sieur loconouslable.el 
•iilf««  dessus  nommei;  cl  ce ,  en  atlendani  que  la  salis 
iTkooneur  fust  deslenduu  rt  relt^ndue  en  dueîl. 


Trtite  lie  J"  sitUc  en  tliieil. 

le  portique  ol  ciilréo  de  la  dicte  "sHe  a  e>l^  «ntiè  • 

peinct  du  noir,  et  nu  h^ul  du  dict  portique  doiu 

do  drap  uoir,  ri  auduil  de  vvlou- ,  enrichi  du  gronda 
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eipi)S|ooiiauxarinc«(lcFraace9  la  couronne  royalle  ç|p^ 
k  rimpérialc;  comme  aussi  ont  esté  Ions  les  cscussoq^  qui 
feront  cj-après  nommez.  Au  milieu  duquel  portique  e$- 
lojt  un  grund  escusson  de  riclin  broderie.  Et  toute  la  dicte 
•alle^  tanthault  que  Las,  plancher  et  costez,  ont  esté  en* 
tjèrpment  tendus  de  drap  noir,  ensemble  les  théâtres;  el 
dessus  le  dict  drap,  par  haull,  d(nix  ceinctures  de  ?eIoux 
puir,  où  ils  se  sont  peu  mettre,  chargées  d'escussops  de 
France,  de  deux  pieds  en  deux  pieds.  Et  devant  les  croisées 
estoyent  rideaux  de  tailclas  noir,  pour  empcscher  le  jour 
en  la  dicte  salle. 

Difssus  le  théâtre,  à  dextrc,  où  se  disoycnt  les  grandes 
piesses  ei  vespres,  et  où  assisloyenl  les  religieux»  fureot 
dressez  deux  autels  pour  dire  les  q  latre  grandes  premières 
messes,  et  sur  l'autre  uu  autel  pour  dire  messes  basses: 
ei  au  hault  de  la  dicte  salle ,  sus  le  tribunal ,  un  autre 
^iilel  pour  dire  la  grand' messe  de  Rtiiuiem  on  musique. 
Tous  lesquels  autels  furent  parez   de    veloux  noir ,  uno 
croix  de  satin  blanc,  quatre  escussons  faicts  à  broderie 
aux  armes  de  France ,  la  couronne  royallc  close  à  Tia^  - 
périale ,  et  Tordre  du  dict  feu  sieur  Roy  autour;  les  di&^i 
autels  garnis  de  croix ,  chandeliers ,  et  autre  argenterie  r  ^- 
quise  au  scr\ice  divin.  Dessus  lequel  autel,  où  se  jis^DÎt 
la  grande  me^se  en  miisique ,  fut  un  ders  de  veloux  pc^ ÎTi 
couvert ,  plus  picin  que  vuide,  de  riche  broderie  d*or  »  éi 
les  pentes  de  lil  d'or  et  soyo. 

Le  corps  en  duf.îl  sur  les  tréiraur. 

Le  samedi  cinquième  j'Mir  du  dict  mois  d'aoïist,  à  deux 
heures  après  midi  ,  fut  le  corps  n  is  sur  les  Iréleaui 
rt  vaspres  dictes  eu  la  dicte  salle ,  comnio  on  afoil  x- 
couslunié  ,    clincun  en   dueil  ,  les  chevaliers  de  l'effdH 


4)-Ml  I9  collier  de  leur  on}»;  et  les  érewiaw  twfMnM|ii»H. 
>  An  dc«»oub*  du  (riltuual  ait  ufiotl  le  lîct  d'boniMiir,  «l 
ffina  un  Iwri  endeduus  h  dicte  ««Ile.  lui  dt«s»é  un  pwp 
f  Ikw  [teint  de  uoif  f  do  dix  picdt  de  loug  et  neuf  jp 
;e,  oliiurenl  miâquatoritc  groa  c!rrgs«  de  cirtiliUocbO* 
B  i{iMUe  livres  cbocuo.  iuccHmniuuDt  nrdaiu;  el)i»ndu 
[  coioji^  ,  quatre  gros  cierges  de  »i\  lirrM  cbt- 
p;  et  &utaur,  douze  pureils  cierge»  que  ceulx.  de  deuu» 
^  ^t  pnrc.  Au  milieu  du  quel  p:irc .  au»  IréleauK .  fui  n^ 
I  fOià  \e  corps  du  dicl  ku  ikuv  Roy.  do  luiu<.'leur  {savk- 
I  le  Cfrcupil  )  d'eoTiruu  cintf  pindt ,  couvert  d'uti  grttitd 
}%»»{»  de  «vluux  noir,  crinvé  du  »uliu  Utmc,  Iralnauldii 
iMlwpartea  lerrn ,  Bvec  quatre  e»cugson«  faicla  il  bra- 
derie aux  nrnic»  ilc  France ,  la  courtline  roy^lle  c)o»a  à 
l'impërïide,  t-l  l'ordre  du  dicl  sivur  aulour.  Et  dessus  la 
£ct  poule  de  veloux  estoit  un  grand  \>oUiD  de  drop  d'tlr 
frwé  el  di>pr(^,  uii  fut  niîj  et  ntlacli^  autour  d'iceluy  ua 
lez  de  vvloux  violet  azuré ,  sepié  do  Hirur»  de  lis  d'f r ,  une 
biMidflurc  dVrmiac»  Inrge  dt-  deux  poulse;». 

fy^t  ledifit  poislc  vt  bien:  o«toit ,  au  chef,  un  Iqngcar-- 
t^u  da  drap  d'or,  et  dcesus  icei<iy  uo  nuire,  uioyci^  car- 
vç«tl  d«  incDine  drap  d'or,  dessus  lus  qucU  evtoieut,  asç»- 
Toir  :  dessus  le  long  correuu ,  le  sceptre  et  la  mviii  do 
ÎUfUu ,  le  sceptre  i>  la  dextie  et  lu  main  de  justice  h  seaei- 
Iv^  ctt  *'■*  le  dit  Qiojen  carreau  ,  la  couruiiiie  royallc ,  fort 
riçlie.  cluse  ■'!  riuipiirialc.  Et  lo  collier  de  l'ordre  dif  dict 
tçn  Aoy  cstolt  de$su>  un  autre  carreau,  au&»i  de  drip 
d'or. HD  peu  au  dessous  du  carreau  qui portoil  la couroniu). 
Aiu  pieds  de  la  dicte  Litru,  hors  du  parc,  estoït  un 
^ÛH  t>"ic  pour  la  croix,  uu  df^sous  un  autre  pour  le 
ûlier.  Et  «us  deux  costttz  du  dict  lieuuittier ,  «uk  doux 
■  hUg»,  estoycnt  assis  deu»  rois  d'artues,  le*  ^ua|a. 
K  heures  eu  deux  heures,  se  relcvoyenl  paf  a^lrcs 
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btir»  compaignoDs  ;  les  quelles  chaixes  »  ensemble  les  bancB 
et  salles  dessus  dictes  »  fureut  couvertes  de  drap  noir.  Et 
an  dessus  d'icelle  bière  y  avoit  uq  grand  ciel  de  veloux 
M>ir ,  enrichi  de  gros  cordons  d'or  frangé  de  soye  noire»  les 
franges  de  fil  d'or. 

Le  dimanche  sixième  jour  du  dict  mois  d*aousl ,  la 
dernière  et  haulte  messe  fut  solemnellement  célébrée  par 
un  évesque ,  servi  et  assisté  de  vénérables  prélats ,  et  ofa 
pareillement  assistèrent  plusieurs  chevaliers  de  Tordre  » 
évesques ,  gentils  hommes ,  et  grand  nombre  d'officiers  et 
gens  d'estat  de  la  ville  de  Paris  ;  après  l'évangile  de  la 
quelle  fut  faict  un  second  sermon ,  continué  sur  Targumeiit 
du  premier ,  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu  ,  et  à  l'honneur 
des  vertus  du  dict  feu  Roy. 

V ordre  tenue  par  le  Roy  à  donner  Ccau  beneicU  au  corps  du 

feu  Roy  son  pèi'e. 

Le  Roy,  estant  parti  de  Sainct-Germain-en-Laye  le  sa- 
medi précédent ,  et  ce  mesme  jour  arrivé  è  Paris  en  Thos- 
tel  dcCriiise  »  vint ,  le  sus  dict  jour  de  dimanche  »  sixième 
du  dict  mois  ,  en  la  maison  de  Lîgncry  »  près  le  parc  des 
Tournelles,  à  fin  de  prendre  en  icelle  son  grand  mantaaa 
de  dueil,  do  couleur  violet ,  qu'on  luy  avoit  préparé;  pa- 
reillement les  princes  qui  portoient  le  grand  dueil  avec* 
ques  luy  9  et  ceulx  qui  portoient  les  queues  de  son  dici 
manteau  funèbre,  et  plusieurs  autres  princes  et  chevaliers 
de  l'ordre,  de  sa  suyle.  La  Majesté  duquel  estant  veiluede 
son  dict  manteau  ,  le  chapperon  en  forme  ,  semblablemenl 
les  princcïs  du  grand  dueil ,  cstans  vcstus  de  leurs  gnnds 
manteaux  et  chapperons  en  forme,  à  sçavoir  :  messeignenrs 
les  ducs  d'Orléans  et  d'AngouIesme ,  ses  frères,  et  duc  de 
Lorraine,  son  beau-frère;  ayant  les  cinq  queues  de  son 
dict  manteau  portées  par  messeifçneurs  le^  ducs  de  IMont* 
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^ensîer  el  gudiIc  Ditiilfthiii  d'AiiVi^ut: .  mhi  tiU ,  )»fin<;e  cla 
la  RoclW'tur-Yoti.  cl  \e  niarq<tis  <le  It(?au]>reau,  son  fil»,  ot 
duc  de  tiuise;  asM^lani  aux  deux  cesU^z  dii  dicl  *i«i(r  Boy, 
wencigneur»  \e»  r^T^rcntlissiino»  cArdinaux  de  Lorrain*  «1 
de  Boarboii:  purlit  ta  dicto  Maje»!)^  d»  In  dicts  nBtaoni 
ymuil.  avec  ceux  <|iii  l'accoin|>ai|çni)icul,an  Iravendu 

(^■tC  d««  Touroellos  ,  pour  nllcr  vn  la  salle  funèbrr, ,  en  l« 
Jbnufl  el  DinniJ^ro  ijiic  »'cii  suit. 
Aprè«  d«i)x   heur(<s  innnée*  cnminençn  h  tnurebvr  un 
ifang  de  i^nlils-hoinincs  donicstif)uos  des  priacca. 
-   Mircha  un  rntiK  dra  ciifans  d'honneur. 
Apr^*  •:<*  rang  oinrchirrnt  les  gentiis-homOHM  KrVMIj 
et Mcayer» dV»cuirÏG.  y,!*!!):!!))  i^ 

Los geoliU-bommea  de  la  cliauibre.  ri<  .,.  -j^ 

Quatre  cbovalitTs  de  l'ordre ,  ayant,  le  collier  de  leur 
I    ordre. 

Le  Migneur  domp  Lojra  d'Est ,  de  la  maiion  de  Ferrare , 
awrchanl  tcul. 

Deux  liaissiers  dn  la  chambre,  portanl  les  maaaes. 
En  er*l  endroict  marcha  ta  parsonoe  du  R07,  aatiiU  dea 
cardinaux  ,  el  U'n  i]ueues  de  aon  manteau  poKée*  corame 
il  eal  dici  de» su». 

AprS  la  personne  du  Roy  march^rcnl  messeigneun  le» 
duc*  d'Urlëon»,  b  ilextre,  et  d'Angimlcsain  ,  à  scnostra, 
nyani  lf«  '|ueue<*  de  leurs  manteaux  de  grand  diioîl  sup- 
portiïe»  .  colle  dp  mon  dict  sieur  le  duc  d'Orléan»  par  i« 
•ieur  de  Cypierrc ,  son  gouverneur  .  et  celle  in  Dioii  dïcl 
•leur  le  diic  d'Angoulftiiue  par  le  stciir  do  Caroavalay, 
aon  gou»eriifiir;  me»  dicta  licurs  dite»  d'Orléan*  el  d'An- 
g<iule*u)c  a.>^i«l(■!l  d(i  mesaieun  les  rt^VL^ndissimet  c«n]^ 
IMUX  de  Ohasiillon  et  de  Guise. 

Aprèa  te  rno^  marchoït  monaeigmur  le  due  it  î^f* 
ralllB,  en  prince  dri  grand  doeîl ,  ayant  la  qiMMl-d«M^ 
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gf  ànd  manteau  supportée  par  un  gentil  -  homme  de  êâ 
chambre;  et  aux  deux  costez  du  dict  sieur  duc  de  Lorraine 
marchoyent  messieurs  les  ducs  de  Nemours ,  à  dextre»  et 
de  Nevers ,  à  sencstre. 

Marchèrent  après  quatre  autres  princes ,  deux  ao  milîea 
et  deux  nu  deux  œsles;  les  deux  du  milieu,  monsieifr  lo 
grand  prieur  de  France ,  à  dextre  ,  et  lo  seigneur  Ludovie 
deMantouc,  à  sencstre,  monsieur  le  marquis  d'Albenf,  ii  la 
dextM  collatérale ,  et  monsieur  le  duc  d*Estampes  »  h  la 
senestre  collatérale. 

Après  ces  quatre  princes  marchoit  le  sieur  de  Poton ,  se- 
neschal  d*Agenes  y  comme  capitaine  de  la  garde  qu'avoît  le 
Roy,estantRoy-Daulphin,  suivy  des  archers  de  ladicte  gar- 
de; tous  les  dessus  nommez  en  dueil ,  chappcroiien  forme. 

L'estat  et  ordre  de  tous  les  assistatis  i/ui  estayent  en  la  mllm 
funèbre ,  attendant  la  venue  du  Bajé 

Du  çosté  des  ecclésiastiques  cstoit  en  une  chaise  moiUMeur 
le  révérendissime  cardinal  de  Sens ,  cl  au-dessous  ^e  kiy, 
sur  le  banc  cy>dcvanl  nommé,  esluyeni  assis  plusieun 
évesquos  mittroz,  avecqucs  chappcs'de  veloux  noir»   tt 
derrière  eux,  sus  un  autre  banc,  un  grand  nombre  d^^b- 
bez ,  aumosniers ,  chantres  et  chapelains  du  dict  feu  sieur, 
eu  leurs  habits  accouslumez. 

Du  coslé  des  princes  et  soigneurs  temporels  estpyeat 
aMÎs  mcsseigneurs  les  conueslable ,  duc  d'Aujualf  *  W* 
reschaux  de  France  et  cheyalicrs  de  Tordre ,  et  gru^ 
nombre  ayant  le  collier  du  dict  ordre. 

Au-de&sous  des  dlcts  princes  et  chevaliers  4^  Tpf^ 
estoyeut  assis  messieurs  les  gentils-hommes  de  la  cha||jir 
bre ,  et  après  eux  les  gentils-hommes  serrans  du  dict  feo 
•iour  Roy;  et  derrière  eux,  sus  un  autre  bauc»  les  ^hç- 
teurs  en  médecine ,  vullels  de  chambre  »  chirurgiens  •  apo- 


be  IiKHnf  II.  Si; 

Ifcaihi,  t;iIIcI4  <ln  gardtïroblfc  et  les  muiiii*  oflidc^rs  io 
meflîiftRM ,  ImiR  en  roblx'i  tltf  duril ,  ch<ip]ii!roii  en  foriiw; 

Apri'^qnc  \v»  tUttynWen  Af.  l'orilrn  ei  geniili-holilliïH»*) 
àb  ft  tliombrti  fiircnl  t»rin»'  loura  sièges  vis  k  tï»  le»  nro 
i||fiMk|UM ,  6?ei.qm3»  et  autre*  prtl«U ,  dîx  des  roll  d'nr- 
lUtbdfl  dict  ffii  «leur,  nrrîvans  en  troupe.  revcMlus  i*s  IcilHi 
dMlM  d'brniff^,  si:  lïndrr'nldoltniit  tiu  milieu  ite  la  bulltt  ; 
èlM  d'un  cnsl^  et  ctnq  Je  l'aiilrr,  conimenct-nfil  Vetl* 
rM^itn  p<^>  nti'drftsoii!.  de  lenMcompwignonB  qui  estoy^itl 
M^  im  pieds  dii  corps  i^i  dict  «iour.  1 

'  XI  iu  dcKïOliR  iot  roi»  d'iirnies  estoycnt  idltbjdiat^llftfll 
dftkdul  une  nirilleiirc  pcrlic  de»  cent  peiilît«-hDn)âlt^5,  W 
DÀHI  tenrs  hoclics  d'urines ,  et  du  idukidc  rnng  les  cnpîlm- 
tM^s  de*  gorde,* ,  leurs  liciilenniis  ol  parlie  lies  nrcherj  de  \h 
gSrAu,  fftwans  liny  jiiM|tie*  h  la  porlu  .  dehors  laquelle  M*- 
Ibycotilenx  autres  rnngs,  l'iiii  de  Su!3^es  Cl  rnulrc  du > èttfc 
dej  diCIe*  gnrdeH,  Ji  niii-on  i|ii'il»  ne  pouvoietit  entrer  (rfi 
rang  dons  lu  dicte  ^nlle.  El  h  IVxlr^mité  det>  dicIS  Suisses 
eKml  1»  pirvml  de  l'hoslel,  ses  lieutcuans  et  arcliers  eii 
^Ibi  ÀOtCf s  nmgs.Toiis  lesqiie  (s  ordres  snsdict  sësldycnt  eh 
flùeir,  le  chûppcron  en  fornie, 

tiê  Roy  arrivanl  prt»  do  In  grnncl'  porte  .  niAHMiglléLlr 
Ic'èôAnestnblc,  grnnd'innîstr»  de  KrAnce  ,  cliertlii  colt- 
Wy,  Mcompoignii  d'aticiins  pfiiices  el  chrïjiHtrs  de  )  ot- 
ât/fi  <)iM  avouent  touinurs  eslâ  snprtâ  ilti  corps  4u  h>'u 
Koy,  s«  Iroiivj  dedans  lu  porlique  pcur  ret<<voif  «a  ffîi- 
ÎmM,  cl,  «pri""»  le»  révi^rences  fnicteâ  ,  le  coildiiirAi'er/ln 
èitf*  An  feu  Ilojr.  Aux  pit'dK  diiqilfll  V  eSIiint  titriri  Bli  loi 
irdre  qti'il  rolorl  parli  de  h  maison  de  Lignéry,  I^Utroî» 
srAndo»  riiïéreiircs .  «■t  oprès  U  dernitre  se  mtil  b  j^tiMit 
«V  un  Ciirreau  de  drnp  vloltt  i\  Iiiy  présenté  pnr  inonàïeur 
lo  marcschal  de  Soriict  Andri^  ,  comme  pràiuîor  Kenln- 
donime  Su  la  chnuihrc  du  dicl  Teu  »iuur.  Kt  aussîlb»!  le  dic 
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iieur  Roy,  relevé  el  coiiduicl  près  du  corp» ,  receul  l\ 
perges  de  la  main  de  Tévcsque  de  Meaiix ,  Loys  de  Breiay^ 
grand  aumosnier  du  dict  défunct  Roy  et  donna  l'eau  bé- 
neîcte  dessus  le  corps  du  dict  feu  sieur  Roy  son  père. El  lo 
dict  sieur  de  rechefà  genoux  sur  un  siège  préparé»  et  tooft 
le^  princes  derrière  luy,  feit  son  oraison  assex  longue,  du- 
rant laquelle  mes  dicU  sieurs  les  ducs  d'Orléans  et  d*Aa- 
goulesme»  se  le  vans  de  dessus  les  carreaux  qui  leur  avoyeat 
esté  présentez  par  deux  rois  d'armes ,  le  roy  d'armes  Dau- 
phiné  leur  présenta  r^5/?e9*g<^j,  et  donuèrentreau  béneictosua 
le  corps  du  dict  feu  sieur  Roy  leur  père.  £l  Toraison  du  dict 
sieur  Roy  finie,  s'approcha  près  du  corps  »  luy  donna  de 
recbef  l'eau  béneicte ,  Vaspcrges  à  luy  présenté  comme  dea- 
sus.  Cela  faict ,  comme  il  dressoit  teste  pour  retourner» 
mon  dict  sieur  le  duc  de  Lorraine  donna  l'eau  béneicte  au 
corps  »  et  après  luy  tous  les  autres  princes»  excepté  ceax 
qui  portoyent  les  queues  du  manteau  du  dict  sieur  Roy» 

Le  mardy  huictième  du  dict  mois  ,  messieurs  les  quatre 
présidens  de  la  cour  on  parlement ,  et  la  pluspart  des  con- 
seillers en  icelle,  avecques  leurs  huissiers»  vindrent  don- 
ner Teau  béneicte  au  corps  el  offrir  à  mon  dict  sieur  L0 
connestable»  conducteur  du  dict  convoy»  leur  service  el 
debvoir  »  lesquels  il  remercia.  Et  autant  en  feireot  mef* 
sieurs  de  la  chambre  des  comptes ,  généraux  de  la  )ttstio0 
des  aides  »  généraux  des  monnoies  et  estât  de  la  justice  du 
prévost  de  Paris ,  prévost  des  marchans  et  escfaovins  de 
la  dicte  ville. 

Le  vendredi  matin  »  unzième  du  dict  mois  d'aoust»  que 
le  corps  fut  levé  des  Tournelles»  fut  continué  le  service 
comme  de  coustnme,  et  la  dernière  me^se  de  iifef  acem  ea 
musique  dicte  et  célébrée  par  monsieur  l'évesque  de  MeauXi 
grand  aumosnier»  diacre  Tabbé  de  Saincte-Geneviefve» 
et  soubsdiacre  Taumosnicr  d'Essay»  et  chapiers  messieurs 
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le*  évM(}u«s  de  Cbajilni)  rn  Boui^nigixi  ,  il'lïvretiK  cl  de 
SoiwoiM. 
L  Le  service  futct ,  lepeupldietirét^t  In  dicte  salle  fermée, 
BBaMÎtuirs  les  mnislrcs  des  cérinionios  donniVreoL  ordre  k 
K4raMer  l'eOIgie  du  Roy  sur  une  liclièrc  l^ière  et  ports- 
B|i(«,  couTertpdett  itu«diets  ilrB)>»murtuaircs  de  vcloux  noir  et 
^drap  d'nr  frite;  et  par  dessous  un  malernl»  et  cois^iti ,  un 
e«rr««*>  de  drap  d'or  où  reposoil  la  Ipsto  du  l'ulligic  et  un 
autre  paroil  aux  pieds  d'icrilc  ;  ot ,  au  domciirnnl ,  lu  dicte 
effile  babillire  el  revestue  comme  elle  eslnil  sur  le  lict 
d'kiHiDeor,  rétervé  c{u 'elle  tcnoît  en  lu  mnin  dextte  le 
•eeptro  r«>}'al  r(  en  la  sciif&tre  la  uiaîn  de  justice.  Et  BÎnKt 
nÎM  en  ordre  fut  npportéo  sous  le  portique  de  la  dicte  salte, 
t  II  vue  des  assislans  et  estnts  de  la  dicte  villo,  lesqueU 
te  trouvèrent  tous  au  dict  lieu  Avs  Tuiirncllcs:  et  passuns 
par  la  porte  de  la  maison  de  Lignory,  marchèrent  devanl 
la  dicte  effigie  pour  oller  prendre  leur  rnn^'  h  lu  jioi-te  de» 
Toarnelles  qui  sort  en  la  rue  Sainct-Anlhoine ,  lequel 
leur  c»loit  baillé  par  messicurit  les  muislrea  dti  cérîmo- 
aicft.  Durant  le  passage  el  marcher  des  quels  celai»,  le» 
dicta  sieurs  conneslable  et  duc  de  Guîsr^.  el  plusieur» 
chevalier»  do  l'ordre,  dnmewrèront  assis  dt.-s  denx  costn 
de  l'effigie,  jusques  fa  tant  que  le  rang  d'icelle  se  présenta 
pour  marcher,  apré»  qur  monsieur  l'évesquc  do  Paris  pus! 
4ict  le  Suèrmite  el  oraisons  accoustum«!«t.  '~ 

L'Ordre  ilti  eonroy  a  I\'ostrt-Damtr  de  Paris.  .1 

Marchèrent  pn-niiJ^remcnt  le  capitaine  ,  archiers  et  ur- 
balotlicri  de  la  villr  de  Paris,  en  dueil,  portans  torche» 
aux  armoiries  de  la  dicte  ville. 

Le*  Minimes  .  Cordeliers ,  Jacobin»  .  (i.irmr»  ol  Au(i;ii»- 
Un.  I»  vicaires  ri  chapelains  des  pBrois»«i>  «vcci)|i!H  Wuri 

L. 
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Ciinq  cons  pauvres  porlans  chacun  une  torche  de  qtnilra 
livres  ,  h  doubles  armoiries  du  dict  sieur  ,  en  robbM  dé 
dueil ,  chapperoH  en  forme. 

Du  long  de  la  ville  oîi  passa  le  corps ,  estoyent  torcho» 
aux  armoiries  de  la  dicte  ville,  de  loiso  en  toiiê. 

Les  vingl- quatre  crieurs  do  In  dicte  ville  de  Paris»  iiyani 
cscussonsaux  armes  du  dicl  défunci  Roy  devant  et  derrière» 
sonuans  leurs  clochettes ,  et  faisans  cri  aux  Carrefours  et 
lieux  accoustumez  ,  disans  :  c  Priez  Dieu  pour  rame  de 
»très-hanlt,  très-puissant,  très-vertueux  et  mngnanine 
»  prince  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fralioe 
u  très-chreslien  ,  deuxième  de  ce  nom  ,  en  son  Tirant 
»  prince  belliqueux ,  Tamour  de  tous  estats ,  accompli  de 
»  bonté»  prompt  et  libéral ,  secours  des  aflligeB»  pleiii  de 
»  vaillaiiceet  d^addresse.  »  Et  dix  jours  auparavant  en  avoyenl 
autant  fnict ,  et  dedans  h  palais  et  par  la  dicte  ville ,  assi- 
gnant le  jour  cl  riieure  du  transport  du  corps  du  dict 
feu  sieur  du  lieu  des  Tournelles,  pour  estre  conduis  2i 
Nofctre -Dame  de  Paris  et  h  Sainct-Denis. 

Le  guet  il  cheval ,  estant  toutcsfois  à  pied. 

Les  sergens  h  verge. 

Les  sergens  du  prévost  de  Paris, 

Les  sergens  h  cheval ,  eslans  toulesfuis  h  pied. 

Les  advocats  ,  noi  aires  »  commissaires»  oociseiflers  . 
procureurs  et  advocats  du  Roy,  et  court  de  Ghastelèt. 

Leslieulenans  du  dict  prévost  de  Paris ,  criminel  et  civil. 

Le  dicl  prévost  de  Paris  ,  h  cheval,  en  housse,  tenant  un 
bastou  blanc  en  sa  main  ,  et  allant  et  vcuaut  oo  •<H)  reng, 
jiisques  aux  arch('ve:>(|ues  et  évcs(|ucs»  ayant  avec Itty  i|iia- 
tre  sergens  de  ctMix  de  la  douzaine. 

A  coslé  des  gens  du  dict  prévost  de  Paris  wftrdMlyanl 
ceux  du  corps  de  la  ville. 

Les  collèges  des  Mathurins  et  Bernardins. 
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£di  ^fUlgtê  èé  Sâ?Aeto-Croit ,  Bîéhc!i-M&htéadt ,  Blllet- 
let»  Sainct-Magloire ,  Saincl-Viclor,  Saiûcle-Gëneviefve , 
AàiBëlf^Miffiid-AcsChBtilpé  et  Sainct-Gennaiu-aes-Prëz. 
les  familles  des  princes ,  cardinaulx  el  autres  sêigneurâ  hà- 

Lot  esleus  et  leurs  officiers. 
/'^lihei^Uèétt  ;  Sainct-Germain-de-rAuxcrh)is,  Sainct- 
I^B&Km  ;  Saihbte-OppôMune  et  autres  collèges. 
*;'tifl^'iif|^iïë  Itoitre-Daine  de  Paris  et  la  Saincte-Chapelle 
da!Pid«i0,  entrènitoslei:  ensemble  à  la  main  droicte,  et 
Jm&  SèYùtiWérihèhh  mftlh  scnestre,  de  manière  que  le 
dojea  de  la  dicte  église  Noslre-Dame  et  1^3  rcclëur  mar^ 
cboyent  d*un  mesme  pasetisemble;  et  estoyent  entre  le  dict 
cbappilre  et  université  les  chantres  du  dict  feu  sieur  Roy. 

Lei  ttx  vingts  chevaucheurs  ordinaires  de  Tescuirie  dii 
nôy  »  conduicls  par  le  sieur  du  Mas ,  leur  conlreroleur- 
gèbéraly  ses  deux  commis  et  deux  tlirésoricrs  après  luy, 
niarcbans  deux  à  deux ,  chapperons  en  formes  ,  leur  csinail 
sur  respaule. 

Le»  officiers  de  Tescuirie  du  dict  feu  sieur ,  recepveurs 
el  contrerollour. 

Les  pages  de  la  dicte  escuirie  et  cavalquadours. 

Les  trompettes  ordinaires  de  la  maison  du  Roy,  la  kouc^e 
de  la  trompette  renversée  et  la  bannière  ployée. 

Lepré%*ostdc  rhostel,achevul,seslieuxtenansetarclûers 
h  pied. 

Le  capitaine  de  la  porte  ,  avec  ses  portiers ,  5  pied. 

Les  cents  Suisses ,  avecques  leur  enseigne  à  demi  ployée. 

Les  deux  cens  gentils-hommes  de  la  maison ,  leurs  ei)- 
•e^es  à  moitié  uesployées. 

Les  ouiciers  du  commun  du  dicl  défunctRoy,  tant  de 
ctibine»  eschançonnerie ,  pannelerie,  fruicteric,  fourrc- 
ne  ei  autres. 


Les  officiers  de  la  bouche  du  dici  feu  sieur  »  iaul  en  cui- 
sine que  gobelet. 

Le  maislre  de  la  chambre  aux  deniers»  contrerolleur ei 
clercs  d'office. 

Vallets  de  garderobbe»  chirurgiens,  valleU  de  chambre 
et  médecins. 

Huissiers  de  la  salle ,  la  teste  nue ,  leur  chapperon  afall6. 

Les  gentils-hommes  servans  et  maistres  d'hostel»  à  dextre» 
ei  les  généraux  des  monnoyes ,  généraux  de  la  justice  des 
aides  et  chambre  des  comptes ,  à  senestre. 

Le  sieur  de  ChemauU,  premier  vallet  trenchantj  h  pied» 
portant  le  panou  du  Roy. 

Le  chariot  d'armes ,  couvert  d'uu  grand  drap  poisié  de 
veloux  noir ,  croisé  de  satin  blanc ,  enrichi  de  seiie  eacus- 
sons  de  France ,  de  riche  broderie ,  mené  par  six  grands 
coursiers  couverts  de  veloux  noir  jusques  en  terre  »  croises 
de  salin  blanc ,  guidez  par  deux  chartiers  habillei  de  ve- 
loux noir,  la  teste  nue  et  chapperon  rabatu  ;  estant  autour 
du  dict  chariot  d'arme  les  armuriers  et  sommeliers  d'armes 
du  dict  l'eu  sieur. 

Douze  grands  coursiers»  l'un  après  Poutre ,  couverts  et 
houssez  jusques  eu  terre  de  veloux  noir»  croises  de  sa- 
tin blanc ,  sus  chacun  desquels  estoit  monté  un  page  Testa 
de  veloux  noir,  la  leste  nue ,  le  chapperon  avallé. 

L'escuyer  Bonloigne  »  portant  les  espérons  dorei. 

L'cscuyer  de  Sainct-Bonnel ,  portant  les  gantelets. 

L'escuyer  de  Levis ,  Tescu  du  Roy. 

L'escuyer  Scipion ,  la  coite  d'armes. 

Monsieur  de  Carvoisin»  premier  escuyer  d*escuirie»  le 
heaulme  royal,  timbré  à  la  royalle  d'un  mantelet  de  veloux 
violet  cramoisi ,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  paré  d'her- 
mines, h  h  couronne  close  à  rimpériale,  une  fleur  de  lis 
surpassant  la  closiure  de  la  dicte  couronne  ;  et  estoieiit 
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loualodict*  escuyen,  portant  les  dictes pièceA  d'honneur, 
k  cberal ,  en  rolibea  de  diieil .  chapperon  en  forme. 

Le«  oumosniers  de  la  mai^oo  du  diirt  feu  sieur,  fe»lu» 
d'un  ro(|uct  Kiin*  innnteict. 

Les  arcbf  veoques  et  ë?e9C[ue9  h  pied ,  tous  aiitlro ,  por- 
tant chtppcfl  de  vnloux  noir;  monsieur  de  Corniery,  mois- 
ira de  la  cbopetle  du  Ruy ,  avec  le  preoiier  dctdicts  évesques. 
k  la  uain  «enestre  ,  veslii  d'un  roquet  el  d'un  monlele). 

Mcwieun  les  onibassadcurs  h  cheval .  habillez  en  dueil , 
cbapperon  »u«  IV^pitulc,  cliacun  à'v\i\  coadtiict  par  na 
«rckvvestiue  ou  évettjue,  aussi  li  cheval. 

Hesseigneurs  les  réré  rendis  si  mes  cardinauKde  Lorraine, 
lia  Bourbon ,  de  Sens  ,  de  CUastillon  et  de  Guise,  aveccjttes 
leurs  ctisppes  violettes  el  chappeaus  rouges. 

Le  chefal  d'honneur,  couvert  d'une  housse  de  veloun 
«jotflt  aiuré,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  ta  bordcure  de 
fr.iugo  d'or,  une  selle  et  eslriez  richement  doi-e£,  duijuel 
cbeval  ae  se  tojuit  <|ue  les  yeux  ;  ledict  cheval  conduict 
fat  le*  Mcuyers  Moiiraugies  et  Gcoelieu  ,  par  chacun  une 
reine,  h  pied  ,  chupperon  en  l'orme. 

De*  deux  costez  dudict  ch<'val  d'honneur  iiiarchoyent 
douxe  roys  d'armes  du  Roy ,  chapperou  en  l'orme  .  vestot 
de  leurs  Cottcs  d'armes  sur  leur  robe  de  diieîl. 

Monsieur  le  ){rand  escuyer ,  sus  un  grand  courtier ,  houité 
eJ  couverlde  veluux  noir,  k  grandes  croix  de  salin  blanc. 
purtaRl  l'etpée  royallc  en  escharpc  dedans  le  Tourreau  de 
veloux  fiolct .  semé  do  riches  Heur»  de  Ii»  d'or. 

Deux  huissiers  de  chambre  avecquei  leurs  maasea  ,  leste 
ouc  el  cbapperou  rabatu. 

Momieur  l'évewiuc  do  Paris  ,  comme  prélat  ofBcîaot ,  k 
lleitre  près  l'efligte  ;  et  moosieur  rétcsc|<ie  du  Mcaui , 
comiM  grand  auoiocnier  dudict  leu  sieur  Koy ,  à  seneatfe 


près  ladicte  effigie.  L'effigie  du  {loy;  po^té^  p^s  U^  BV^MIlh 
hommes  de  la  chambre. 

Et  autour  de  ladicte  effigie  »  messieurs  de  la  couft  de 
parlement  de  Paris,  en  robbes  d'cscarlate,  leurs  buiMiert 
devant,  habillez  en  dueil;  les  quatre  présidons  por^ans 
chacun  un  coing  du  drap  d'or  qui  e^toit  dessous  ladicte 
effigie. 

Et  en  ce  qui  restpit  de  vuide  aux  deux  costoz  dQ  r^flinQ  » 
près  la4iclc  court  do  parlement ,  marchèrent  le^  vingt-rqpatre 
archers  du  corps. 

Monsieur  le  duc  de  Montpoorcncy  »  pair,  conqf)»^a))lp et 
grand-maislrc  de  France,  chef  du  convoy ,  à  dextre«  tenant 
un  baston  peirict  de  noir  contremont;  pi  monsieur  |f^  duc 
de  Guise ,  pair ,  grand  et  premier  çhaipbellan  »  portant  la 
bannière  do  France  »  à  sencstre ,  montez  sus  grands  cour- 
siers couverts  et  housscz  de  veloûx  noir  »  croirez  de  aft|in 
blanc. 

Monsieur  le  mareschal  de  Saint-André ,  prennf»*  gentil- 
homme de  la  chambre  dudict  feu  sieur  Roy ,  »^a  un  aM|re 
cheval  coursier  housse. 

Le  ciel  poisié  à  fons  de  drap  d'or  frizé ,  de  TcIquY  fjolet 
cramoisi ,  azuré  ,  semé  de  fleurs  de  lis  de  t^foderie»  pli|s 
plein  que  vuidc ,  à  pentes  de  mcsmcs  et  franges  4e  ^1  d'ni^»* 
por'é  depuis  ledict  lieu  des  Tournelles  jusque^  k  Npatre- 
Damc  de  Paris  »  et  le  lendemain  depuis  Nostn^-D^me  {lis- 
quesàla  porte  Sainct-Dcnis, sortant  de  ladicte  vîl|c»por  «ix 
cschevins  d'icelle  ,  qui  à  ladicte  porte  le  baillèrent  à  sii:  es- 
cuyers  d'escuiric  dudict  feu  sieur  Roy  »  qui  Ip  portèfenl 
jusqucs  h  la  porte  de  Téglise  Sainct-Denis. 

MesseigHeurs  les  duc  d'Orléans  et  d'AugouIesmo  «  en- 
funs  du  (léfunct  Roy  ,  duc  de  Lorraine ,  son  beau-iiU  »  dup 
de  Moiitpensier  et  prince  de  la  Roche-Surion »  h  cheval, 
portuns  le  grand  dueil ,  et  dessus  le  collier  de  Tordre  ;  es- 


» 
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lAiti  prto  msRJicU  HÎours  d'Orléans  cl  d'AngouIe^mc  , 
metsieiirs de  C) pierre  el  dcCiiruavalay.kurigouTerncurB, 
«  pied  .  «l  do  aulro»  prince»  un  du  leur»  j^rulilt-liommcs. 

Lh  oulrcs  pripces  du  h  «uyle  du  );rand  dueil ,  ii  clicvul. 

L'buÎMÎvr  de  l'nrdi-ti  purlaDt  une  lt«giicUi:  aokc  en  ta 
naiOiOP  dui>il,  clisp^nron  robalu. 

l^cl)evBliertd«roi'(lre,»uivuntlvuronciunDCti!  cl  ordre. 
ynf  »*'  lu  coilivr  de  l'urdrc  frui  leur  duull. 

iMê  fwpiuiuo»  du  j^inii  d'ariuii»  et  lu  r««te  doi  gcnlllt- 
biuniue)>  de  la  cliamln'e. 

Lm  pages da  iBchatubredudict  feu  ueur  Rojr.conduîcU 
|wr  lour  (t^ii'criMiur. 

Le»  L-jijiilniiics  dr»  quatre  ci>ii>  urcliers  de»  gnrdr»  >  avec- 
tfHOt  lour*  «u»eigii(^»  &  demi  pincées ,  suvïH  de  toui  l<>it 
■rctiende  leurs  dictt»  garde»,  un  rtiM>e  de  dueil,  chapperon 
eo  (o^M  el  loui  lus  destus  JtvU  piircilloiunnl. 

AiH|i)el  ordre  in&rcht>rent  tous  ks  dexxus  dici»  dttpui» 
U  diiit  Ijou  de»  Touroclle»  jus(|ue3  il  \t)»irc-l)uuiG  >Ui  Pu- 
ni ,  lnijuelle  lui  tendue  en  dueil  en  lu  l'oruir  (|n'jl  m.tu  C)'- 
•prè(  (tédairée. 


'TàfS^r^Iûc  yostre-Damedr  Paris,  cliapilU  nrdrnlt, 
d  attiette  des  nasitlans. 


ËB  U  rencontre  de  LiliclM  i-f,\\in: ,  »u»  le  Iviult  pnrlaîl, 
tindsax  BD)t<'s  «lui  )' »out ,  furent  niiitvt  nlluoicz  doux  ^anit» 
tÔBtp^t  de  chacnn  dis  Jivre».  Au  ba*  et  conlro  cbscnoo  des 
|M>rtai  de  bui>  y  eut  lUIatli^  ,  ru*  tifi-(ii«  noir ,  di-us  i:*cus* 
tMwdnliradfritiBiu  nrnir>  (i«  l''raitcv,crii)ie(ian»,avi9cqiie» 
l'«a>dr«  el  coiinmui:  niyulli;  do»»  il  l'intpéniil'i  ,  une  aulne 
MJnni  dndîuuiHre. 

I  Def.croiitée.el  loule  IVocttincte  de  Iadir4c  ^lîfc  Tut 
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toodue  de  drap  noir,  el  par  dessuf  un  lei  de  félon  Mir 

semé  d'armoiries  de  France. 

Tout  le  chœur  tendu  et  couvert^  paroillemenlies  chabiei 
tant  haulles  que  basses ,  de  drap  noir ,  et  pardessat  deux  les 
de  vcloux  noir»  semez  d'escussons  aux  armes  dudict 
sieur  :  et  le  parterre  entièrement  couvert  de  drap  noir. 

Le  grand  aulel  et  autres  autels  de  ladicte  ëgliae  garnit 
de  parcniens  hauit  et  bas  de  veloux  noir  ,  croises  de  aetui 
lilanc ,  et  enrichis  d'escussons  de  broderie  aux  armes'  du- 
dict  feu  sieur ,  la  couronne  et  ordre  autour. 

Toute  liidicte  église  ,  entre  lesdicts  piliers  et  autre  cir- 
cuit d'icelle  »  chargée  de  cierges  et  luminaires  à  doubles 
rangs  ,  de  quatre  doigts  en  quatre  doigts. 

Et  pour  fassiette  de  ladicte  effigie»  et  corps  dudiet  feu 
sieur  Roy ,  y  avoit  au  chœur  de  ladicte  église  Nostre-Dame 
une  grande  et  singulière  chapelle  ardente ,  de  quinse  pieds 
en  carreure»ramortissement  de  laqurilo  montoit  k  six  lot- 
ses  de  hault ,  garnie  de  treize  clochers  tous  croises  et  necroi* 
sez ,  avec  un  nombre  inlini  de  luminaire. 

Les  quatre  pignons  de  ladicte  chapelle  courerts  et  enri- 
chis de  quatre  grands  escussons  de  broderie  eus  armes 
dessus  dictes  »  d'une  aulne  et  demie  de  diamètre;  le  tour 
do  ladicte  chapelle  enrichi  d'une  pente  d*un  les  defeloux 
noir ,  frangée  de  soye  et  fin  or  ,  et  chargée  de  douse  es* 
cussous  de  riche  broderie». 

Soubs  ladicte  chapelle  ainsi  aornée  fut  mis  le  corps ,  sas 
lequel  estoil  l'effigie  dudiet  feu  sieur;  à  la  teste  de  laqueUo, 
hors  In  chapelle  ardente ,  furent  assis  mondict  sieur  le 
neslable ,  grand  inaistre  de  France  ,  chef  du  conroy, 
un  banc  couvert  de  drap  noir ,  à  dextre  ;  et  sus  un  autre 
couvert  demesme,  àscneslre,  mondictsiour  le  ducde  Guise, 
grand  et  premier  chambellan,  tenant  la  bannière  de  France; 
fl  derrière  lesdicts  sieurs,  sur  un  escabeau  •  monsieur  le 


de  Saioel^André ,  premier  genUl^bomiiie  de  la 
ekunbre  ;  et  entre  ladicte  effigie  et  lendictê  fieurii ,  estoil  oo 
piur  le  bénobtier. 

de  ladicte  effigie  »  auMÎ  hors  ladicte  chapelle , 
lis  mentieur  le  grand  escuyer ,  ayant  deux  roîa 
JTMBBfla  à  lea  deux  costés ,  et  monsieur  le  grand  aumotnier 
Mu  ffincihn  •  plus  près  de  ladicte  effigie. 
«.An  C0ilA  droict ,  et  un  peu  devant  ledicl  sieur  grand  es- 
cajer^eateit  dessus  un  escabeau  le  seigneur  de  Cbemauk  » 
vallet  trenchant ,  tenant  le  panon  ;  et  de?anl  ledicl 
gnnd^escuyer  et  sieur  de  CbemauU ,  sus  une  selle 
loagnn  el  basse»  estoient  les  cinq  escuyer»  portans  le 
heaulme ,  la  cotte  d'ormes ,  Tescu  ,  les  gantelets  et  les 
eaperons. 

Lea  cinq  princes  portans  le  grand  dueil  assis  sur  les 
bauJiea  cbaiies  du  coslé  droict  ;  el  au  dessous  d*eux»  deux 
chaîiea  franches  »  esloyent  assis  les  ducs  et  autres  princes 
de  la  aayte  du  grand  diieii,  en  Tordre  et  i^ngqu*ilz  estoient 
Teotts,  et  les  chevuliers  de  Tordre;  et  après  eux,  en  ce  qui 
reatoil  de  ces  mesuies  cbaixos ,  certain  nombre  de  ceux  de 
la  chambre  des  coniplesi. 

De  ce  mesme  costé ,  et  aux  basses  chaises ,  à  Tendroict 
de  Ik  où  estoient  lesdicls  princes  du  grand  dueil  ,  estoit 
UB  des  capitaines  des  cent  genlils-honiuies ,  et  deux  des 
gardea  ,  tenans  leurs  enseignes  à  demi  ployées  ;  el  suyyant 
œ  rang»  les  maistres  d'iiostel  du(Tict  feu  sieur;  parmi  eux 
quatre  chanoines  de  ladicte  église  :  el ,  en  ce  qui  restoit 
dcsdictm  chaizes,  aucuns  des  coiiseillen  de  la  justice  des 
aidea  et  des  monuoves. 

Viaàvia  du  dict  grand  dueil,  aux  chaizes  haultes,demeu- 
rèteoi  ciiiq  chaizes  vuides ,  après  les  quelles  commença  le 
rang  de  Tasaiette  de  mc*4<i«Mirs  de  la  court  de  parlement» 

T.   III.  «« 
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«i,  i^rèt  eaiK,  le  irecteaf,  et  certoin  nombre  de  cetix  de  Vn^ 
iiifeniilé.  * 

Au  commencement  des  chaizes  basses ,  de  ce  même 
costé ,  esloil  assis  l*butre  cnpilaine  des  autres  cent  gentils- 
fiothmes  ;  les  deux  autres  cnpitaincs  des  gardes ,  le  eii]^i- 
talne  des  Suisses ,  àvecques  leur^  enseignes  à  deàii  ploydes^ 
et,  suyvanl  iceux  de  ce  rang»  ceux  de  la  ville  de  Parité 
ayàdt  phès  d*eu.t  qualre  des  chanoines  de  la  dicte  église 
Nbëtt^^Daitie  y  bonline  de  Tautrc  coslé. 

Au  grand  autel ,  monsieur  révcfquc  de  Paris»  pt^lal  of- 
flciant»  àvecques  sfs  assislniis»  pour  faire  le  service  des 
^Eèspres  dos  morts  du  dict  jour. 

Au  costé  dextre ,  vis  h  vis  du  grand  autel ,  sur  uq  bano 
assez  long»  estoyenl  assis  messcigueurs  les  révcTendissimei 
cardinaux  de  Lorraine,  de  Rourbon,  de  Sens;  de  Clias- 
tillon  et  de  Guise. 

Au  derrière  desquels ,  sur  un  siège»  fut  assis  le  seigneitr 
dompt  Loys  d'Est;  et  en  uiesme  rang  ^  sur  un  autre  banb 
distant  de  deux  pieds»  partie  des  archeve«ques  et  évcsquesf  * 
et  au  derrière  d'eux ,  sus  un  aulre  banc ,  le  reste  dès  autres 
évosqucs»  abbcz  et  prélats. 

'  Au  cdsté  senestre  »  vis  è  vis  du  dict  grand  autel  et  Vis- 
à-vis  mes  dicts  sieurs  les  cardinaux  »  sus  une  longue  fonne  » 
estoyent  assis  messieurs  les  ambassadeurs;  suyvant  lea- 
quels  et  nu  dessous  t-nt  esté  assis  les  prélats  qui  les  ont  ao> 
coilipaigneK. 

Au  derri^re  desdicls  ambassadeurs,  sus  un  balte,  les 
gentils-hommes  de  la  chambre»*  et  derrière  eux»  las  m 
autre  banc  »  les  gentils-hommes  servans.  Tous  les  ifdeis 
bancs  estoient  couverts  de  drap  noir. 

Le  lendemain  samedi  »  douzième  jour  du  dict  neis 
d*aoust  »  le  service  se  continua  en  la  dicte  église  Roiire- 
Dame  »  en  lu  manière  accoustumée;  et  la  dernière  messe 


fMMt^Mbrer  ^  tftMifrâf  Titubé  Se  liatït  ;  9iibf| 
nftM  Al  SMhete-ClellètielVe,  et  totibifiitclrë  raumotniof 
êVÊÊf  ;  éiKffpîm  hé  èrèiqûei  Ûé  CïiàÛbÀ,^wf^ux 
>i%'MiH»s»  ttéstfènrs  lei  ïnfAêim  8tt  fc^^flfidiief  e! 
IBliUllliiii  kteeqiies  letin cbttet^àlIferéAl^UlSi^riBêi Jti^f 
Wlt  iek  dîité  4*0flêanS  et  A*Afa^butékfa«  ;  ilhrani  dii  9^  ' 
*Ébet  Iff  ;  âucB  de  LoH^inë  et  de  Montpëittlijf,  eljilrriicS 
^èa  laBoche-aur-YoD»  princes  poHkiA  lé  (^%ft^  'duçit,  âë- 
IMMjbeÉ  ^ea  cardldaa^e  ;  côhnëifàl^léa  »  tfaafôicfôuiL  de 
MÉlâi;  «tietàlteri  de  PotdH)  et  ^eûtita^ibmmSi  de  U 
'linÂM,  ^Ui  M<)yétit  en  la  grâtadë  salle  de  l^ves^béi^ 
Pull)  tel  quels  furent  conddicts  et  ihertéz»  paf  la  grande 
M  jlrttlêlpalè  porte  de  la  dictb  église  Nostrc-Daîncy  jusqiiès 
60  leUlHI  lièges /où  chacun  se  assoit  comme  le  jdùrprSei- 
écnï  M  Mfr  h  tespres.  Et  alofjt  comtnença  là  grand'messb 
éè  thqtdim  en  musique  ,  à  Toffrande  de  là  quelle  Ait  pro- 
eéM  èelhme  t'en  suit  : 

•    L^^tlque  de  Paris»  tooriiant  la  face  vers  les  pKnccs,  la 
frtiatllieeil  la  tnaio,  assisté  de  tous  ses  diacres  et  minist^ea, 
«A  ffio^  d^atmes  faisant  grandes  révérences  vers  l*autel  » 
poia  au  corps  da  feu  Roy,  aut  princes  du  grand  dueil ,  aux 
«Mioaux  et  aux  ambassadeurs,  tira  au  cding  du  dict  grand 
éMirt  peur  prendre  d*un  clerc  de  chapelle  du  feu  Rbjr  le 
pttgfltier  efèrge  de  cire  vierge,  pesant  quatre  livres»  ayant 
^ttMre  eftCiiS  fischez  en  la  poincte;  le  quel  j^eceii ,  il  porta 
fetec  lemblables  révérences,  nu  retour  comme  li  Taller, 
{IM(i6ea  devant  motiseigneur  le  duc  d^Ortéans  ,  premier 
prince  du  grand  Jueil.   Et  âlok^s  un  des  maistrés  des  <jén- 
tal<ffif(M  ,  après  grandes  révérences ,  conduict  lé  dit  aiear 
ffltë  d'Orléans  h  roffrânde  ,  mafchàht  toujours  devant  eux 
1b  Ait  foy  d*àrmes ,  portant  le  cie^ge.  Tous  les  quela.  eo- 
'   eemble  feirent  révérences ,  descendante  du  siAgê ,  &  D{pa  • 
Vtfrt  rMUtél ,  puis  se  retournèrent  f  èrt  le  coifps  ûa  lêii  Roy  » 
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et,  paiMnU  lejong  du  chœur»  à  meMÎeurs  les  cardiàtlDÎ  «I 
à  meMieun  les  ambassadeurs ,  et  une  autre  révéreoctf  m- 
dîct  évesque  officiant  ;  après  laquelle  tedict  sieur  duc  d'Or- 
léans baisa  la  platine.  Adonc  le  dict  roy  d'armes  meEt  fè* 
cierge  es  mains  du  dict  maistre  des  cérimonies»  le  qael  le 
présenta  k  mon  dict  sieur  le  duc  d'Orléans;  et  icelnj/ 
avecques  humble  révérence  »  le  présenta  à  Tévesqne ,  qid 
le  receut  et  bailla  à  son  diacre. 

L'offrande  ainsi  faicte ,  le  dict  seigneur  duc  d'Orlèana 
fut  reconduict  par  le  maistre  des  cérimonies ,  le  roj  d'ar- 
mes devant  eux,  en  pareilles  révérences  au  retour  comma  !h 
Taller  jusques  en  son  siège ,  durant  lesquelles  révérenoea 
les  cardinaux  et  ambassadeurs  se  levoyent  et  rendoyeni  ' 
plus  humbles  révérences.  El  en  cest  endfoict  faull  noter, 
pour  hrièveté ,  que  les  autres  maistres  des  cérimoniea  et 
un  roy  d'armes  conduirent  les  autres  princes  du  grand 
dueil ,  ducs  d*Angoulesme ,  de  Lorraine  et  de  Hoatpen- 
sier,  et  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  Tun  après  I  autre ,  en 
la  propre  manière  d*aller  quérir  les  cierges  et  de  faire  lee 
révérences,  comme  avoit  estéconduict  mon  dict  seigneur 
d'Orléans  k  la  première  offrande. 

L'ofljrande  parachevée  ,  Dauphiné ,  roy  d'armes ,  alla 
quérir  monsieur  Tévesque  de  Tholon ,  et  l'amena  derant 
le  dict  évesque  de  Paris,  du  quel  il  receut  la  bénédieliM 
puis  le  conduisit,  le  dict  Dauphiné,  jusques  en  ana  oheiao 
-assise  au  milieu  du  chœur,  couverte  de  veloux  noir.»  un 
rJel  dessus  de  mesme  ;  et  lors  commença  l'oraison  fimèbra,  ' 
la  quelle  dura  environ  une  heure. 

Aprcâ  la  dicte  grande  messe  dicte ,  les  dicta  prineaa  de  ' 
dueil  lurent  reconduicls  par  les  dicts  maistrea  daa  eéri* 
montes ,  les  roys  d'armes  devant  eux  ;  et  lors  un  ofaacoa 
iv  départit  pour  aller  disner. 

Pjiîh,  environ  unie  heures ,  les  processions  et  tous  an"' 
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,  Uiit  de  la  rrtle  de  Pari»  que  de  iâ  éodrt  A 
•■yle  du  Roy  »  cardinaux ,  princes  et  tous  antres  hotablès 
pffjyuagai  i  partirent  de  la  dicte  église  Nostre-Dame  de 
Wlfii^m  *u  JBMsnie  ordre ,  rang  et  marche  qui  avoit  esté  te* 
mi^la.ÎQur  précédent  ;  depuis  les  Tournelles  jusquea  an 
Sfii|iB9  Nostre-Danie  de  Paris.  Et  en  ce^t  estât  cheminé- 
iffjl  jttifues  k  Sainct'Ladre  ,  hors  la  ville  »  Ik  06  chacun 
ptiit  monter  k  cheval,  pour  le  soulagement  de  sa  personne, 
)^^;[ttrs  k  la  Croi&-qui-paoche ,  pr!ss  Sainct-Denis  »  au  quel 
léai  JI5.  prieur  et  religieux  dudict  Sainct-Denis  TÙidrenl 
fWil^irr.le  corps  et  la  dicte  effigie  de  la  main  du  dicl 
éfMquf  de  Paris,  lequel  feit  Toraison  au  dîct  prieur  comme 
•*eo  suit.  : 

L'wmmn  de  monsieur  Cétesque  de  Paris  au  prieur  de 

Sainct-Denis. 

Monsieur  le  prieur,  )o  vou»  certifie,  comme  cvesque  de 
Paria,  indigne,  que  le  corps  de  feu,  d*heureuse  mémoire-, 
Henry  I  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  tK's-chre^- 
lieu,  deuxième  de  ce  nom ,  lequel  est  gisnnt  m  ce  cer- 
cueil, a  rendu  son  ecprit  h  Dieu  ,  en  mon  diocèse ,  comme 
prMCU  fiddle,  autant  calholiquement  et  relîgieusemen  , 
av^eqnea  l'administration  de  tous  les  saincts  sacremens  de 
saincte  Église,  que  prince  chrestien  pourroit  ja- 
faire*  £t  pource  qu'il  n  esfu  sa  t(<^ulture?n  rostre  église 
Saiucl-Denis ,  auprès  des  Roy^  ses  prédécesseurs  ,  je  l*ay 
ccttduici  jusqurs  en  ce  lieu  pour  vous  certifier  les  chos«Aii 
aoa  dUetea;  vous  asseurant  de  rechef,  eu  foy  de  prélat ,  au 
duquel  il  est  mort ,  que  vous  ne  debres  fiiire  difll* 
de  le  recevoir  de  mes  mains  pour  le  conduire  elboli- 
au  lieu  de  sa  sépulture ,  et  luy  faire  administrer  tèk 
dirms  •  accoustumea  aux  princes  fiddiea  ot  Rofs 
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trèâ^restiena  de  sa  qualité ,  qui  meurent  'fidalleoMDl  «b 
aoatre  f«uveurJé«ut- Christ. 

L  Oraison  responsive  du  dict  prieur. 

Monseigneur,  estant  certain  tant  devostre  prepdhommîe 
et  yeKiis  accoiisliimées  dont  vous  usez  en  Tostre  digoilé 
épiscopaic ,  je  ne  doute  point  qu*il  soit  autrement  de  la 
très-cbrestienne  fin  et  très-calliolique  trépas  de  feu  bien 
heureuse  mémoire  le  Roy  Henry,  deuxième  de  ce  nom, 
que  t)ieu  absolve.  Partant,  ne  feray  aucune  diflicultA  de 
le  recevoir  soubs  vostre  parollc ,  vous  assurant  que ,  de  ma 
part  et  de  tout  le  corps  des  religieux  de  Sainct-Denis ,  luy 
sera  faict  tel  devoir,  lanl  en  service  divin ,  cérimonies 
ecclésiasliques  et  révérences  deiies  h  son  enterrement .  que 
son  corps  ne  sera  en  rien  frustré  de  sa  saincte  intention 
de  Testai  et  lieu  d<;  sa  sépulture.  A  tant  je  vous  supplie 
vous  en  tcrir  bien  déchargé,  et,  en  m'en  chargeant,  \'ous 
asseurer  que  de  tout  ce  q  je  je  vous  promet ,  n'eu  sera  rien 
oublié. 

Et  alors  les  quatre  présidons  reprindrent  les  quatre  cmm 
du  drap  d'or,  estant  dessous  l'eiligio ,  qu'ils  Uudreot  jus- 
qucs  dedaus  l'église  de  Sainct-Dcnis  j  laquelle  Cut  irouféo 
tendue  en  deuil ,  tant  en  chœur,  cliapelle  ardeqie»  fMÎac- 
turc  armoiriée  et  luminaire  ardent ,  et  généraleiMiii  Imis 
autres  aornemens  comuio  l'église Nosiro-Danae  d^  PariOb  fit 
fault  not^r  qi\e  le  seigneur  cardinal  de  Lorraine  $  $bVé  dn 
dict  Suinct  Denis ,  accompaigné  de  plusieurs  archovetques 
et  évesques .  tous  en  leurs  habits  pontilicaus  »  ymIL  le- 
çevoir  la  corps  à  l'entrée  de  la  porte  dQ  U  diota  f3k 
SaÎDCi-Denis ,  estant  à  pied ,  et  le  couduisit  »  «t  lea  r^ligitan 
devant  luy,  jusques  en  la  dicte  église. 

J^  corps  et  effigie  reposant  sous  la  chapellft 
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l^rinee»  du  diefc  grand  dueil  atm  en  kurt  liégeft»  fi 
ptfélaU  ei  seignenrt ,  selon  leur  digniUfll  ei  qiialitM  • 

il  est  déclairé  cy-dqssus  en  Tordre  de  Téglise  d^ 
hria«  furent  coinmoncées  les  vesprea  des  morts  pa»  M 
Jlll  abw  cardinal  do  Lorraine  t  abbé  de  Sainct-rBebls , 
j|(^j|i^]0i  quelles  et  l'eau  bfoeicte  donnée  «  chacun  ae  reltoa 

legis.  El  la  nuici  en  suivant,  fut  ostée  TefflgiQ  dfe 

le  cercueil  où  eslqit  le  corps  dudkt  fbtt  MW^ 
4|hii4BaMHira  sous  la  dicte  chapelle  ardente»  çeuireH  4A 
fUll^ap  dW«  la  couronne  »  sceptre  et  main  d#  juatteii» 
pk  itlln  manière  qu*ilesloit  sus  les  tréleauKt  k  VarW»  «n 
b  aalte  de  dueil. 

Après  les  c|iinlre  grandes  messes  célébrées  par  archevf^. 
quea  e(  évesquos ,  le  diuiancbc  Ircizième  du  dict  niriis 
d*aoust«  jour  dr  rentorre.neul ,  le  dicl  sieur  cardinal  dtt 
liiMTaiae,  abbé  de  Saincl-Dcui»,  revostu  des  ornemens  dH 
sa  dif^nité»  servi  pour  diucre  de  monsieur  Tévesque  de 
Cbaallou  en  Bourgoigue,  pour  sous-diitcre  de  monsieur 
Tévcsque  d'k\  reux ,  ^vecqiies  leurs  niinislres  accoustiuDe^t 
•i  pour  cliappiei>  messieurs  les  évcsque^  de  Soissons»  d<l 
Chartres  *  d'Auxern  ^  ei  do  Laou  »  se  présenta  devabt  l^ 
boo  du  grand  aulel.  eu  la  chuiae  pour  luy  préparée»  <h^ 
atlMdant  la  veuuo  des  priuces  du  ^rand  du§il  ^ t  aulcea 
d*<eita^  dessus  déclairez ,  pour  célébrer  la  defnière  I^MIIA 
d»  B^qatam ,  cl  taire  roflice  de  renlerreuient  «  aveoquea  (et 
sufDnges  et  purificalious  iiccoustuméea. 

Lesquels*  princes  du  grand  dueil  et  esUls  4usai|s  dittiê 
Bcssîeurt  les  msistres  des  cérémonies  qI  rok  ^Vmi^  6^ 
reol  quérir  en  la  grond'  salle  do  leur  aasomUée»  pmv  iaê 
Moduire»  por-la  grandie  porto  do  Tégli^e  Saîpct-O^M»  A^n 
otitt  en  son  siège ,  commt*  ils  csloieo&  le  )our  piréc4dii9|« 
BliCMS  assis,  n)on  dicl  sieur  révcrcudi^iiuo  cqrdÎA^lfkDiib 

la  messe  de  lenterreuiinlt  laqmsi'a  Cttt  IKHiiilidMj 
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en  musique  par  les  chanlres  de  la  chapelle  du  feu  Boy» 
fort  solemneliement;  roriVande  de  la  quelle  fut  observée 
de  la  niesiue  façon ,  ordre  t>l  marche ,  que  roilrunde  de 
Nostre-Dame  de  Paris. 

L'offrande  Unie,  l'un  dos  maistres  des  cérémouiea  elle 
roy  d'armes  Dauphiné  allèrent  quérir  derrière  l'autel  le 
dict  sieur  évesque  de  Tholon,  pour  le  conduire  devera 
mondict  sieur  le  cardinal  de  Lorraine ,  recevoir  sa  béné- 
diction; après  laquelle  receue,  ils  le  conduirent  en  la 
cbaize  préparée  comme  en  Noslre-Dame  de  Paris,  pour 
continuer  la  péroralion  de  sa  première  oraison  funèbre  p 
par  luy  commencée  le  jour  précédent  en  ladicte  église  de 
Nostro'Damc. 

Après  qu'en  Thonueur  et  gloire  de  Dieu ,  en  prièrea  et 
oraisons  pour  l'auie  du  défuncl  Roy,  la  dernière  messe  fut 
dévotement  célébrée ,   les  maistres  des  cérémonies  ayanl 
mis  en  main  des  princes  ordonnez  pour  porter  la  main  de 
justice  y  le  sceptre  et  la  couronne  royalle ,  qui  estoient  sur 
le  corps  dudict  feu  sieur  Roy,  et  soubduinement  faict. osier 
les  draps  mortuaires  d'or  et  de  vcloux  dessus  nommes,  les 
gentils-hommes  de  la  chambre  ,  aidez  d'aucuns  archers  du 
corps ,  levèrent  le  corps  dudict  feu  sieur  Roy  et  le  portè- 
rent sur  le  bord  de  la  fosse  ;  en  laquelle  estaus  descendu  , 
cbascun  rang  des  estats  demeurant  en  sa  place»  icdict  sieur 
révérendissime  cardinal  de  Lorraine,  prélat  officiant»  ae 
présenta  sus  le  bord  de  ladicle  fosse  ,  assisté  d'arcbeves 
ques  p  évesqueset  prélats,  etsuyvi  de  ses  ministres»  com- 
mença les  prières  »  suflrages ,  oraisons  et  puriGcations  acr 
coustuméesauxenterremens  des  Ro\s  très-cbrestiens*  Pkiit 
après  le  dernier  Libéra  et  qu'il  eut  jecté  d')  la  terre  sur 
le  corps  et  donné  la  dernière  eau  béneicte,et  dict  Reqidu^ 
€at  in  pace ,  et  le  chœur  ayant  respondu  :  Amen ,  lesdicta 
gentils-hommes  de  la  chambre  se  retirans  en  leurs  «iégefi 
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le  dtcl  Ripnr  cii^nal  a'aiseil ,  «sbté  de  ses  |irélab ,  à  ruo 
in  bouli  de  UdieU  foue  ,  ren  l'aulel  ,  cl  tDonfÎMir  W 
dite  de  MonimoreDCy ,  conneatable  et  grand  maiitre  de 
France,  chffdu  convoy,  s'asieîtà  l'aotre  bout  de  ladîcte 
Am«  ,  diMrers  te*  ehane* ,  mewieuni  les  maUtres  de»  o£ri- 
nwiûi»  t-«lan»  auprès  de  Iny.  Et  le  roy  d'armes  VaUow  a» 
mtltea  de  la  Amm,  pottr  appeler  tous  le«  princes  cl  aei- 
goeufs  qui  porloieat  les  pièces  d'honneur,  pour  les  Tenir 
déposer  su»  liifOHe, on  premier  pas  de  laquelle  estoît  csUt 
Mi  Iv  rtiy  d'arme  Daupbloé,  pour  les  receroîr  aveeques. 
l'Wi  tufêlas .  cl  k«  porter  k  autres  roys  d'armes  eslans  au 
fond  d(!  lu  ro.'io  pour  tes  disposer.  Auquel  c>rdre  et  appel-  - 
btioa  fat  procédé  li  haulle  voix  comme  s'ensuit  : 

I  Rois  d'armes ,  venez  fjiirr  voitlre  oOice.  *  Et  incontineul 
après  iJMe  roix  vindrcnl  tous  les  rois  d'i^rmcs  et  béraulls 
l'ttt'aprèl  Tautre ,  en  gronde  révérence  sur  la  fosse ,  ostè- 
nal  leur  chapperon  de  dueil ,  il  déveslirenl  leurs  cotte* 
fMUatt ,  qu'ils  eslendirent  sur  le  cercueil. 

■HoBsienr  le  duc  deBoirillon,  apporlez  l'eiueign*-  de  la 
gttét  ie*  Suisses  dont  tous  ares  la  churgv. 

•  Monsieur  dn  Brczay ,  apportez  l'enseigne  den  cent  ar^ 
Attèt  delà  garde  dont  tous  avez  la  charge. 

•MbanCor  de  Charigny,  upporlez  l'enseigne  dctcenlar- 
daVft-'Â  1«  garde  dont  vous  avez  la  cbai^. 

«■oBSÎeur  de  La  Perte ,  apportPi  l'enseigne  des  centar- 
«ben'db  rinctenne  garde  françoiso  dont  vous  ares  la. 

vMbolfnir  de  Loq^,  apportez  l'enseigne  descent  arcbers 
im  U  garde  escossoïse  dont  vous  "avri  la  charge.  .    , 

•Montreur  te  comte  de  Sanierre,  apportes  IViiscigiM  des 
ceotignitils-lFtmmes  de  la  oiaison  dont  vous  ives  la  cl»rge< 
de  Boisy.  apporter  l'enseigna  des  cent  gentiU- 
it  *nus  avei  la  charge,  i 
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Ce  qiio  chacun  feil  on  son  endroict  aTecques  réf^vf  ^- 
ccs  accouiïlnuiées. 

Conlineiil  nppeln  :  «  Monncur  Tescuyer  Buuloigqç\  ap- 
»  portez  les  espérons. 

1  Monsieur  Tesouyor  SainclBoonct p  apporlcy  les  ^ao* 
>  telets. 

1  Monsieur  Tesouyer  de  Levi.s,  apportez  Teacu  du  Boy. 

«Monsieur  TescuverScipion  ,  apportez  la  cotte  d'arme». 

»  Monsieur  de  (ini-voysiuj  premier  cscayer,  apporter  le 
«lianlme  timbré  à  la  royulle.  » 

Ce  qu'ils  leironl  tous  avec  les  révérences  accoiis|i|iDéc», 
les  présenlans  nu  dicl  Dauphîné. 

c  Monsieur  de(  Jiemuultj  premier  vallet  traochiinta  ap- 
portez le  panon  du  Roy. 

»  Monsieur  le  j^randescuyer,  apportez  Tespéd  royalle.  • 
Ce  qu*il  frit,  retenant  le  bout  de  la  ceinture»  pour  |a  reio* 
ver  en  tt^mps  et  iirure. 

«Monseigneur  le  duc  de  Guise»  grand  et  premier  cham- 
•  bellaii  y  apportiez  la  bannière  de  France.»  Ce  qu'il  feil»  re* 
tenant  la  poignée  de  la  hiuce»  pour  la  relever  ea  tempacl 
heure. 

«Monseigneur  le  duc  de  Montmorency ,  graDd-mffatrq 
de  Frau'.'-c,  chelet  conducteur  du  convoy,  vcqcz  fajni  V(>s- 
Ire  oilice.  »  liit  aprrs  coste  voix»  tous  les  maîstres  d*l|(MU*| 
vindrent  uvec  révériMicen  jecter  Inurs  bastoni  en  la  fftife  , 
et  le  dict  hieur  grand  inaistre  y  meit  le  bou(  dq  ajen  DQur 
le  relever  vu  l«Mnps  et  heure. 

iMonsieur  le  marquis  d'Albeut'.appoitef  latiiaîy  4^  jlis* 
»tice. 

•  Monsieur  U  grand  priuir  de  Fruuçe.  uppqçleij  Ijs  |Gçp- 
»tre  roviil. 

•  Monsieur  le  prince  de  Jain ville ,  apporte^  la  ÇQUiCUnno 
royulleelos>e  à  rim|)ênalle.  «Ce  qu'ils feirciU  ^oiiagvfgam^ 
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yUlpmtÊbf^^^  hmmt  •  k»  bttUèroBt  ta  cUçt  »ao|iliitlé» 

i«  rtA  fMoqniA  ea  to^  àéfBt  niM  Act  éléof  le 

^^ Li  fMièrMMilr^  de  Fraéœ  el  chef  du  eeDvtf^, 

Mf^hMbil  49C|  «1^  imyeBtie  voit  :  Le  Boy  etk  nMi  f  MÀi 
lUpDf  dl'«Mm»  Mmt  Hob  |iM  as  nriBeë  dd  «llcBiif  )  f^ 
]||nil  la  metme  parolle  et  <ttci  à  havto  foh  1  £f  JTay  M 
MP*ilî''ii*j%  ^  iMH.'  '«  A^  ««*  M9H  /  jurim  %9m9  Dieu 
JNMMI  ?Mli  :l«Mrf  ^iom  aa  Éieil  à  geooux  «b  pHèfeé'él 
MfiMM«|  MS  «W*  Uif^M  ^  piMTs ,  ponr  ieii^gMI  ifà^blr 
JM^KillBtfWl  Wo  Roy»  taal  I>on  laigoaur  «|  mafofl^. 
^.  SlWTkW^  k  iempa  de  Irois  patenoalres  après  »  le  diet 
••AW/Wil^fitabie»  gmad-maislre,  ielsrade  rechef,  re~ 
Im  IM^I^toi^  ''or^  de  la  foMç>  et  dict  :  t  Vive  le  Roy.  » 
PràlMîlt  foy  d'armea  reprini  la  oiesme  parolle,  et  è  habite 
WUI  db^ }  •  ^i^^  ^  A<7  *'  f  <V«  i€  Aor  /  riiv  k  Roy  Pran- 
i^gi^^  dçiixi^me  de  ee  nom»  pnr  la  grâce  de  Dieu  ftojr  de 
»Sfi|M9  tfèa^hf eatiqii  »  neatre  très'-fouveraiti  seigneur  él 
^J^il^  maUtra  »  auquel  Diau  deint  très-heureuse  et  Irèl- 
nloaigne  fiç  :  Vive  le  Roy  François.  >  A  donc  Guyenne  , 
iM^rn  Hj  d'arsieaf  gâtant  tos  le  poulpître   de  la  dicte 
i|jllii  aaprinl  lea  aaeasiea  porollea  ;  après  les  quelles  rétf- 
téea  à  baulle  voix ,  comaMécèroDi  k  sonner  tentei  lei  IfOm- 
|#lta  itahoiiffsna  el  fifreè  da  di^  aiear  Roy. 
,  A  Ifaaa  If^  dîcl  atoar  à^e  de  Guise/ gra*d  el  prètntor 
chambellan ,  releva  la  bannière  de  France ,  et  le  dict  sieur 
eaeuyer  Tespée   roNolle.  Cela  fnict,  les  princes  du  grand 
diieil  furent  reconduicls  en  1^  salle  du  feslin  funèbre ,  et  le 
dict  sieur  connestable ,  avecques  les  princes  et  seigneurs 
qui  aToient  portés  les  pièces  d'honneur ,  se  relira  en  une 
autre  salle  pour  disner. 

Lea  grâces  dictes     et  après  que  en  la  grande  salle  les 
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prÎDcei  et  prélats  se  trouvèrent»  et  tout  les  gentils -lioni- 
mes  de  la  chambre ,  gentils-hommes  serrans  et  les  olB  - 
ciers  domestiques  du  dict  feu  sieur  Roy ,  semblablement 
messieurs  de  la  court  de  parlement ,  chambre  des  comp- 
tes, généraux  delà  justice,  généraux  des  monnoyes  et 
l'hostei  de  la  ville  de  Paris  ,  le  dict  sieur  connestable , 
grand  maistro  de  France ,  chef  du  convoy»'^ct  aux  offi- 
ciers de  la  maison  ce  qui  suit  : 

•  Messieurs,  il  a  pieu  à  Dieu  appeler  de  sa  part  le  feu 
9  Roy,  nostre  souverain  seigneur  et  bon  maistre ,  au  milieii 
s  du  chemin  qu'il  avoit  ent'reprins  pour  parfaire  plus  gran- 
»  des  cboses  ^'il  n'avoit  en'cores  faict»  et  mesintaMiil  pour 
»  le  bien  et  soulagement  de  son  peuple  et  sobjeets,etreeog« 
t  noistre  les  services  de  ses  bons  aervitoans.  NéantmoiiiB , 

•  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  que  ainsi  soit ,  il  nous  fault  ton» 

•  conformer  à  sa  saincte  volonté.- Au  demeurant,  s'il  y  ■ 
1  cboseen  quoy  je  vous  puisse  faireplaisir,  jem'y  employé* 
f  rai  de  bon  cueur,  et  tous  présenteray  au  Roy,  son  fils  • 
1  nostre  souverain  seigneur,  vers  lequel  je  vous  seray  tas- 
1  moing  des  services  que  vous  aves  fidellement  et  loyanment 
«(aicts,  me  conGant  en  sa  naturelle  bonté  que  voua  ne 
B  serez  délaissez ,.  ne  demeurerez  impourveus;  et  affin  que 
i  vous  sachez  que  vous  n'avez  plus  d'estat  en  la  maiaoB ,  je 
»  romps  en  vostre  présence  ce  baston.  • 

Lequel  baston  estoit  peinct  de  noir  et  autre  que  eefaiy 
qu'il  avoit  retiré  A^  la  fosse ,  qu'il  retint  toujours 


am. 
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'  '  mort  (fil  fen  Roy  H^ri  '.  •"  t'fWfllt» 

I  ♦•  tcM»  «A  |iw^  '«dl^  n>ala»4  1«tipt.| 
I  tn»v*  Wiy     «mWI  «I  ■#»  Mlwt  t«>rM  <l'4f 


AVERTISSEMENT. 


La  pièce  suivante  fait  partie  du  recueil  connu  sous  le  nomde  Afe- 
moirei  de  Condé^  mais  les  diverses  réimpressions  sont  toutes  £iit- 
tives.  Nous  avons  collationnë  avec  soin  le  texte  sur  la  première  édi* 
tion  qui  Oit  rariisiirie. 

L'auteur  de  cette  lettre ,  qui  a  signé  les  înitiilêft  D.  Y . ,  est ,  sni- 
vant  les  auteurs  de  la  fiibliolhëqae  htsteriqiie  (hr  Bl  France ,  un  of- 
ficirr  de  la  maison  de  Marguerite  de  Navarre ,  nomme  de  Ville- 
madoD. 


tOPt>lE 

Wf^  VKiPfW  WVOïkBM  ▲  LA  loîriiB-MkiB  par  vif  iibn 

UtlfPfBPP»   /U^lks   ^A   MOBT   DU    F£U   ROT   BBNRI   II. 


>  MiH^  ;  ëiH!OH)é  qé^  draze  ans  ^  ait ,  et  pM  ;  qM  \ê 
m  adli  MUrê  éé  ta  tM^  efi  ma  maison  ,  poulr  ill«o  mieoÉ 
flMMêths^  il  Bu  à  làqodfo  Thomme  a  elle  mis  soir  ferre  ^  •! 
jfl*eflbftér;  idubs  l'aide,  bbnié  el  grnee  gratuite  de  rEternei» 
ail  ftife  tnOf]  debvoir ,  on  partie  d'icpliiy ,  m*estant  dcst«^ 
topé  ël  j)rbposé  de  jamais  ouvrir  les  oreilles  ,  et  moins  tte 
Mfleter  dto  lotit  Ce  t]ui  sçauroit  advenir  par  le  monde ,  voire 
eil  éé  tbj^mnis;  si  est-ce  que  h  présent  il  n'a  esté  possible  à 
I  tfH-htimble ,  très-afi^ctionnée  et  Adèle  servitude  qae 
\éA6j  et  porte  à  l'cxtellence  de  vous,  ma  Royno  ,  trèa* 
iHMilë  et  thès-tertueu9e  ,  de  pouvoir  porter  el  passer  en 
silHlèelë  malheur  dé  mon  Roy ,  vostre  indicible  dommage  » 
ItifcrS^dble  etmdy  et  extrême  douleur ,  et  que  ne  m'en  soye 
▼lllélbèhlèmeiit  ennuyé  et  »(ni*2;é  avec  mes  plus  cbers  amis 
«A  iWMirïl;  et  par  pârolles  et  par  escript.  Et  après  qile  met 
fct|ithi  6nt  en  quelque  coitimencomcht  de  repos  ,  poor  se 
liMibkhettrè  aux  saincts  décrets  de  Dieu  ,  je  me  suis  mis  à 
^ûHiAàftn  profonde  pensée  et  recherche,  pour  trouver  la 
ioarOB  el  cause  de  Tinfortune  advenue  au  feu  Roy,  à  vous 
që*elle  poursuit  encores.  En  la  fin  je  Tai  trouvée  ,  ma- 
8amé ,  la  vérité  me  Ta  monstrée  ,  comme  je  lo  vous  feray 
loucher  au  doigt  et  à  Tœil ,  discourant  l;i  tristesse  de  vos 
jeunet  ans ,  et  le  secours  et  fnveur  que  Dieu  vous  donna  , 
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pource  que  de  cœur  entier  et  ouvert  vous  rinvoquioi. 
Je  commenceray  donc,  madauie  »  par  vpus  dire  que»  ré- 
gnant le  feu  Roy  François,  et  estant  le  fcuRoyJorsDaulphin» 
revenu  de  Piedmont,  où  il  s'oublia  tant  que  de  commettre 
un  ord  et  salle  adultère  ^i),  par  le  conseil  et  conduîcte  de 
certains  mignons,  meschants  etinfidèlesserviteurs^et  par  les- 
quels d'abondant  la  misérable  grande  sénéchale  (s)  Diane  de 
Poictiers,  public  et  commun  réceptacle  de  tant  d'hommes 
paillards  et  efTreuez  qui  sont  morts ,  et  qui  encores  ment , 
luy  fut  introduicte  comme  une  bague  dont  il  auroii  beau- 
coup de  plaisir»  et  pédagogue  dont  il  apprendroit  beaucoup 
de  vertu  ;  et  depuis  que  -les  nouvelles  furent  venues  que 
la  baslarde  estoit  née  du  susdicl  adultère ,  vous  fustes  mise 
sur  les  rengs ,  madame  ,  |)ar  les  susdicts  moqueurs  et 
ladicti'  vieille  morelrice  ,  qui  vous  depeschèrent  et  décla- 
rèrent entre  eux  incapable  de  telle  grandeur  et  honneur 
que  d'estre  femme  d'un  Dauphin  de  France  »  pource  que 
n'auriez  jamais  enfans»  puisque  mettiez  tant  à  en  porter  » 
veu  qu'il  ne  tenoità  vostre  seigneur  et  mari.  Il  me  souvient 
que»  au  lieu  et  chasteau  de  Roussillon  sur  le  Rosne»  ils.  en 
tindrent  un  grand  parlement  »  dont  la  cognoissance  en  vint 
à  la  feu  Royne  de  Navarre  (3)»  qui  vous  aimoii  singulière 
ment,  loquelle  me  dit  :  Yoilè  demeschans  gens;  car  je  sçai 
aussi  qu'ils  désirent  la  mort  du  Roy»  mon  seigneur  et  frère  p 
lequel  ne  pcrmeltroit  jamais  la  répudiation  qu'ils  prélen  > 
dent.  Et  m'a-t-on  escript  d'Italie  que  ce  vitupéré  Vanlay  a 
osé  dire  à  un  des  plus  grands  de  la  Lombardie,  que  ce 
seroit  un  brave  coup  de  hacquebute  que  celuy  qui  tueroit 

(1)  \crn  153^  naquit  Diane,  Icgitimilc  de  France,  fille  de  Henri  II  tuét 
Philippe  Duc  y  demoincliol^icinontaise.  Elle  épooM  en  premièrei  dmm  B»- 
race  Karnèse,  el,  en  rrrondef,  Franfoifl ,  duc  et  marchai  de  lionlnomMi|, 
nu  aine  du  connëtablo. 

;£)  De  Normandie ,  drpui«  durhcsse  de  V^leniinoi*. 

'.7ii)  Marj^uorili* .  *nM:r  iIp  Fram-nis  l". 
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la  Bof  il  quoique  feueslrc.  Maiiî  Dieu  lej>  deitrutra  ,  comer- 
Tcra  le  Roy ,  donuors  Iign<^c  h  inadauic  h  Dauphirii* ,  quand 
elle  icra  en  ange  qu'uni  celli's  de  la  inoisoa  de  Médicii  , 
ciwUDUiçiiJits  ^  porter  calaQ»  ;  et  le  Roy  et  moy  noj»  ea 
ftrijMljrOM  Bivec  «Ile ,  en  dcspît  de  tels  mescbans  et  nul- 

Tous  u'oatii'^x  uiissj  i^norontr  ,  madame  ,  de  telle  me«- 
cliBJlcnté  contre  Toii«  mochiitée;  ail»  ou  uvicz  uqo  playe 
Tort  aaigninte  au  ciioiir,  ri  ch<;rcliîi.*K  par  lurmos  et  prièrei 
lo  SrigDCur,  ptirce  qu'en  aviez  nlTaire  ;  et  en  ce  temps-li 
T<iua  le  recogDoiit.''iez ,  lioiioraiil  sa  saincte  Bible,  qui  eitolt 
na  To»  coQre»  ou  sur  rostre  lubie  ,  va  laquelle  regardiez  et 
ltaiei<]iielqueruis  ;  el  vos  reiume^  ol  serviteurs  avoyect  ceste 
bcureuse  cooimodlLé  de  y  lire,  et  n'y  ovnii  que  la  Dourric9. 
•{uinevousaioioit  gut'rcs,  non  plus  qu'elle  faisoit  Dieu,  qui 
en  enragcoil. 

Or,  madame ,  noi|g  avons  bien  ici  à  contempler  la  bonté 
et  prOTideoce  de  Dieu ,  et  re\ercico  qu'il  luy  plai«t  bailler 
à  Kf  cr6atui-e5.  Cu  bon  Dîeu  no  vous  rr^pondit  pas  iucoo- 
IJOCDl  ■  mai* TO"»  laissa  pliisieu rs ans  langui«Hfii)le  chercher  , 
ret^uérir  ,  demander  qu'il  s'eivriliast  ii  voslre  aide,  t't  luy 
plewl  TouïlaiMcruppnïbeii'lcr  lonial  quecrai);uiez  arriver 
pu  les  maladies  qu'il  envoya  nu  feu  Roy  François.  Qui 
^M  eal ,  Inissoil  vos  ennemi'^  enLrer  en  une  joye  vaine 
eooln  TOUS  .  cnvin-x  et  eulU-z  d'un  faux  espoir  de  ,  ea 
krief.  manier  leur  mnistri'  et  1<>  royaume  ,  tellement  qu'ils 
laî*a<iyeale>cliapporii  leiut  langues  orro^anlos  et  vanterosMU 
beaucoup  de  folies  et  hrnvades:  de  quny  ri-Uernol.  pour 
Ion  vofire  protecteur  ,  rt  qui  ovoil  plus  «oing  de  vous  que 
ne  pouvîei  espérer  et  apjiercet  oir ,  se  uiocquu ,  et  b  l'instanl 
va  préparer  et  mivrir  le  moyinn  par  lequel  il  vouloit  que 
loule  la  bénédiction  du  Itoy  el  de  vous  prinst  uaiss«Dce,  et 
••rtialen  perreclionett'-videutv.tinrcf^  p^re  plein  de  ima^ 
T.   ii(.  .»."» 9 
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pource  que  de  cœur  entier  et  ouvert  vous  l'invoquiei. 
Je  commenceray  donc,  madame ,  par  vpus  dire  que»  ré- 
gnant le  feu  Roy  François,  et  estantlefeuRoyJorsDaulphiQ, 
revenu  de  Piedmont,  où  il  s'oublia  tant  que  de  commettre 
un  ord  et  salle  adultère  ^i],  par  le  conseil  et  conduicte  de 
certainsmignons,  meschants  etinfidèlesserviteurs^et  par  les- 
quels d'abondant  la  misérablegrandesénéchale  (s)  Diaae  de 
Poicticrs,  public  et  commun  réceptacle  de  tant  d'hommes 
paillards  et  efTreuez  qui  sont  morts ,  et  qui  encores  vivent  • 
luy  fut  introduictc  comme  une  bague  dont  il  auroît  beau- 
coup de  plaisir»  et  pédagogue  dont  il  apprendroit  beaucoup 
de  vertu  ;  et  depuis  que  les  nouvelles  furent  venues  que 
la  bastarde  Cbtoit  née  du  susdict  adultère  »  vous  fustes  mite 
sur  les  rengs  ,  madame  ,  par  les  susdicts  moqueurs  et 
ladictc  vieille  mcrelrice  ,  qui  vous  depeschèrent  et  décla* 
rèrent  entre  eux  incapable  de  telle  grandeur  et  honneur 
que  d'estre  femme  d'un  Dauphin  de  France ,  pource  que 
n'auriez  jamais  enfans,  puisque  mettiez  tant  à  en  porter  » 
veu  qu'il  ne  tenoità  vostro  seigneur  et  mari.  Il  me  souvient 
que»  au  lieu  et  chasteau  de  Roussillon  sur  le  Rosne  »  iU  en 
iindrent  un  grand  parlement  »  dont  la  cognoissance  en  vint 
à  la  feu  Royne  do  Navarre  (3)^  qui  vous  aimoit  singulière 
ment  »  loquelle  me  dit  :  Voilè  de  meschans  gens  ;  car  je  sçai 
aussi  qu'ils  désirent  la  mort  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère  ^ 
lequel  ne  pcrmellroit  jamais  la  répudiation  qu'ils  prétea - 
dent.  Et  m'a-l-on  escript  d'Italie  que  ce  vitupéré  Vanlay  m 
osé  dire  à  un  des  plus  grands  de  la  Lombardie ,  que  ce 
seroit  un  brave  coup  de  hac-quebute  que  celuy  qui  lueroil 

(1)  Vrm  1559  naquit  Diane,  Icgitimëc  de  France,  fille  de  HwirlII  «tel 
Philippe  Duc,  demoi^HIcJPicmoniaise.  Elle  épnvAa  en  pramièret 
race  Fmroèse,  el,  en  ^econdev,  Françoi»,  duc  et  marchai  de 
liU  aîntf  du  connétable. 

';2]  De  Normandie* ,  depuis  dachesar  de  Valentinnic. 

(S)  MarHiK'rite ,  snnir  de  Frearoit  V*. 


^ 


'-■    •-^..\ 


m 


i    Li    BOTRB    HkBB.  ,  8SS 

i  fodque  feoestre.  Hais  Dieu  les  dettniira ,  CMUcr- 

Boy ,  doauera  tigoée  à  matlame  la  Dauphloe ,  qaaod 

ep  ,Mge  qu'ont  celles  de  la  maiutn  de  Hédîcis  , 

lU  k  porter  oafans  ;  et  te  Roj  et  mojr  noua  en 

__   BTee  elle ,  en  desplt  de  teb  meachaiu  et  nuil- 

jQ»  ii'eitieB  aiitsi  ignorante ,  madame  ,  de  telle  mee- 
.^Hnl^  çoDtre  fou»  macbioée;  aîns  eo  ariex  ane  pUjc 
MnMHoiBnte  au  cueur,  et  cherchiez  par  larmei  et  priferw 
.MnSpeor,  parce  qu'en  aviez  affaire  :  et  en  c«  leDyi*4à 
^■Tle recofqiHSfiiez ,  honorant  sasaincte  Bible, quieatoit 
W  fot  Goflrea  ou  Rur  rostre  lable  ,  cq  laquelle  regardiei  et 
"■■Biquelquefois  ;  et  vos  femoiea  ol  «crrilourfl  ciroyent  ceste 
MOreute  commodilé  <lc  y  lïro,  et  n'y  aroit  que  ta  nourrice, 
^■eToiMBiinoitguiTcs,non  plus  qu'elle  faitoit  Dîeu.qaî 
*>  «ar^eoit. 

Or^madame ,  noi^s  avons  bien  ici  à  contempler  la  bonté 
"fterideDce  de  Dieu ,  H  l'exercice  qu'il  luy  plaitt  bailler 
■*ta  créature».  Ce  bon  Dieu  no  tous  respondit  pas  îocon> 
^^tt&su  TOUS  laissa  plusieurs  ans  languisse» te  ctierclier, 
''V^^j  demander  qu'il  s'cïtrillast  ù  vosire  aide,  et  luy 
P^il  TOUS  laitier  appréhender  le  mal  que  craigniez  arriver 
f^  W maladies  qu'il  envoya  nu  feu  Boy  François.  Qui 
r^  art ,  taissoil  vos  onueniis  entrer  en  une  joje  vniue 
^'Xilrc  TOUS  ,  <^i}vtroz  et  enflez  d'un  faux  espoir  de  ,  en 
"^,  manier  leur  'iiaislre  et  le  royaume  ,  lellemenl  qu'il* 
'"'Hj'enlescliapiicrïleurttaHgiiesBrrogauteselvanteressra 
■••Bcoap  de  folies  et  bravades;  de  qony  l'Ëternel,  pour 
'^tostre  protcclrnr,  etqui  a  voit  plus  seing  de  vous  que 
I  Mp(mtiiU(cep6rrrctapperccvoir,semocquB,eti  l'iostaot 
'  n  pt^orer  vt  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il  vouloit  qnt 
tt  la  bénédiction  du  Roy  el  de  vous  priust  aaiaaaoM^  et 
it  évidenoo.  Car  ce  p^ie  plein  de  niaé- 
»5-      " 
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pource  que  do  cœur  entier  et  ouvert  tous  Tiiifoquief • 
Je  commenceray  donc,  madame ,  par  v.ous  dire  que»  ré- 
gnant le  feu  Roy  François,  et  estanllefcuRoyJorsDaulphin» 
revenu  de  Piedmont,  où  il  s'oublia  tant  que  de  commettre 
un  ord  et  salle  adultère  ^i),  par  le  conseil  et  conduicte  de 
certainsmignons^meschantsetinfidèlesserviteurs^etparlaft- 
quelsd'ubondantlamisérabIegrandcsénéchQle(s}  Diane  de 
Poictiers,  public  et  commun  réceptacle  de  tant  d*hommea 
paillards  et  efTreuez  qui  sont  morts ,  et  qui  encores  n?ent  » 
luy  fut  introduictc  comme  une  bague  dont  il  aurait  beau- 
coup de  plaisir  y  et  pédagogue  dont  il  apprendrait  beaucoup 
de  vertu  ;  et  depuis  que  -los  nouvelles  furent  venues  que 
la  baslarde  e&toit  née  du  susdicl  adultère  «  vous  fustes  miae 
sur  les  rengs ,  madame ,  par  les  susdicts  moqueun  et 
ladictc  vieille  morelrice  ,  qui  vous  depeschèrent  et  déda- 
rèrent  entre  eux  incapable  de  telle  grandeur  et  honneur 
que  d'estrc  femme  d'un  Dauphin  de  France ,  pource  que 
n'auriez  jamais  enfans,  puisque  mettiez  tant  à  en  porter  , 
veu  qu'il  ne  tenoità  voslro  seigneur  et  mari.  Il  me  souvieot 
que»  au  lieu  et  chasteau  de  Roussillon  sur  le  Rosne ,  iU  eo 
tindrent  un  grand  parlement  »  dont  la  cognoissance  en  vint 
à  la  feu  Royne  de  Navarre  (3)»  qui  vous  aimoit  singulière 
ment,  laquelle  me  dit  :  Voilè  demeschans  gens;  car  je  sçai 
aussi  qu'ils  dé.sirent  la  mort  du  Roy»  mon  seigneur  et  frère  » 
lequel  ne  permettrait  jamais  la  répudiation  qu'ils  préten - 
dent.  Et  m'a-t-on  escript  d'Italie  que  ce  vitupéré  Vanlay  a 
osé  dire  à  un  des  plus  grands  de  la  Lombardie,  que  ce 
seroit  un  brave  coup  de  hacquebute  que  celuy  qui  tueroit 

(4)  Vcri  1539  naquit  Diano,  I<fftitimi'e  de  France,  fille  de  Hwirill  «tdc 
Philippe  Duc  y  drinoi«clloJPivinonui6c.  Elle  épAVAa  en  premièrei  ■•eM  B»- 
race  Farnèse,  ei,  en  rrronde*,  Franfoin,  duc  et  marchai  de  lioBtmarraeyp 
DU  ain<^  du  connëtablo. 

\i)  De  Normandie  ,  drpuis  durlic»se  de  VAlentinoi*. 

'7i)  M«r);ii<'ritf' ,  strwr  d^FrancAis  1". 
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le  Boy  ^  quoique  ftiiieslre.  Mai»  Dieu  les  destruira  ,  conser- 
vera le  Rot  ,  donnera  lignée  h  diocIhiuc  la  Dauphiae ,  qtiead 
elle  tera  en  aagf  qii'iKil  cello-s  de  la  maison  de  Médicîf  , 
commençants  h  porter  cofaiis  ;  et  le  Rny  et  moy  uoua  en 
nrimirOM  avec  <;IIp  ,  en  dcspil  de  tels  meacliaos  et  mat- 
taùcux. 

Von*  n'cttiei  missî  i^nornatc  ,  ntadanic  ,  de  telle  niet- 
cluiic^^lâ  cnnirc  vous  muchin^;  ain»  eu  aricz  une  ]ilay« 
fort  saigii'iiUv  au  cuoiir,  et  chcrchlfz  par  larmes  et  priJtrei 
Iti  Seigneur,  parce  ijii't^n  aviez  eilatrc;  et  en  ce  Irinps-là 
vOiM  le  rec«gnoi»<'iez ,  honorant  sa  saincte  Bible,  (juientoit 
rn  ros  coirre5  ou  sur  voslrc  lu  Mo  ,  en  Inquelle  regardiox  et 
li«ez<iiietqueruis;  et  vosreiiiin.es>'tscrvitciirsaTo<fentceste 
heureuse  comuiodilé  ilo  y  lire,  el  n'y  uToil  que  la  nournce, 
(|ai  Dcvousaîmoil  jçiktos,  non  plus  qu'elle Taigoit  Dieu, qui 
en  enrageoil. 

Or,  uiadame ,  noi^s  avons  bien  ic!  k  contempler  In  booté 
•t  prOTÎdcDcc  de  Dloii ,  ol  l'cxcrdcu  qu'il  Iny  pUist  bailler 
Il  »e*  créatures.  Ce  \n>a  Oiou  no  vous  respondît  pas  incon- 
Uoeol  I  mais  vous  laJBsn  plitsicu  rs  aus  InnguitHanle  ebercber , 
requérir  ,  domuuder  qu'il  tt'esveillnst  h  voslre  aide ,  vt  luy 
^teutl  vous  hisaer iipprtilieiidcr  le  mal  que  cruiguiex  arriver 
pttr  le*  maladioii  qu'il  envoya  nu  l'eu  Roy  François.  Qui 
plus  mi ,  laissvil  vo*  i-nncniîs  entrer  en  une  joye  vmiie 
eonire  tou*  ,  enyirez  r-l  oniW  d'uu  (aux  espoir  de  ,  ea 
brtef, manier  leur  (i>ntslr<>  et  Ik  royauuio  ,  telleaienl  qu'il» 
lnitMj'eatetchappof  iilcurklanjjueaarrojçauleselv.inlereMe* 
beaucoup  de  folies  et  Itravitde^:  de  quoj  l'Kiernel,  pour 
tort  To«tr«  protecteur ,  ol  qui  avoit  plua  *ma^  de  vous  que 
ne  pouficz  espérer  ulappcrce  voir,  se  tuucquB,  et  11  TinstaDt 
va  préparer  el  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il  vouloit  qa« 
Unte  Ifl  bénédiction  du  Koy  et  de  vous  priait  naissance,  et 
Miilêt  en  perfection  el  ^videnw.  Car  r.e  p^rr  plein  de  mia^ 

T.     NI.  -  ««■r-v^P 
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ricofae  »  ifiéit  au  cuetir  du  feu  Roy  François  d^ÀTcaf'fort 
éggréables  les  Irenlc  psalmes  de  David ,  avec  rCfràison 
aoinihîcalc  ,  la  Salutation  ani^éllqiic  eî  le  Symbole  àes 
Apôslrcâ  ,  que  feu  Clément  Marot  avoit  translatex  el  Ira- 
Stiicts ,  cl  de Jif'Z  h  sa  grandeur  et  majesté  ;  laquelle  èôm- 
manda  audict  Mnrot  présenter  le  tout  à  rEmpei*cur  Charlet- 
Qiiinl ,  qui  récent  bénignemcnl  ladlcte  tnmslatiou  ^la  prisa  » 
éi  par  parolFes,  et  par  présent  de  rleux  cens  doublons  qu'il 
donna  audict  Marot,  luy  donnunt  aussi  courage  d'achever 
de  traduire  le  reste  desdicts  psalm<^s  ,  et  lé  priani  dé  luy 
envoyer  le  pliistost  qu'il  pourroit  C on  fUtmlnl Domino ,  qua- 
mani  bofius ,  d'autant  qu*il  raimoil. 

Quoy  voyans  et  entendnns  b^s  musiciens  do  ces  iéux 
^finces^  voire  tous  ceux  de  nostre  France  ,  mèireni  h  qui 
ùiiêux  ml(îu\  Icsdlcls  psalmcs  en  musique  (i)  »  et  chaciia 
les  chanloit.  Mais  si  personne  les  aima  et  embrassa  estroîc- 
{èinent,  et  ordinairement  les  chnntoll  et  faisolt  chanter» 
c^èstoit  le  feu  Roy  Henry ,  de  manière  que  les  bons  en  hé- 
hlssèient  Dieu ,  et  ses  mignons  et  sa  meretrice  les  aimoyehi 
ou  lèignoyont  ordinairement  les  aimer,  tant  qu'ils  disoyent  : 
«  Monsieur ,  cestuy-c!  ne  sera-  il  pas  mien?  Vous  me  don- 
»  nerez  cestuy-là ,  s'il  vous  plaist.  »  Et  ce  bon  prince  alors 
estoit  h  son  gré  empesché  h  leur  en  donner  h  sa  fantaisie. 
Toutesfols  II  retint  pour  luy,  dont  il  vous  peult  bien  H 
doit  souvenir ,  madame ,  ccstuy  : 

Bien  lenroux  «.«t  qniconqiieii 
Sert  a  Dieu  volontiert  ,  eie. 

.    .  •  .  ■ 

feit  luy-mesme  le  chant  h  ce  psalme,  lequel  chant  estoit 
fort  bon  et  plaisant ,  el  birn  propre  aux  paroles  ;  le  cmn- 

(t)  Les  pgaumei  de  Maiol  fur.  nt  mis  m  mn^iqu»  par  (llaiiile  Gnadhad  rt 
^Miéh  en  1565.  Les  nîrs  composé*  à  cette  époque  sont  encore  ca«i 
phi»ieurt  égliseï  proteMante*. 
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tbît  cl  TaUnil  chanter  si  iouvenl  qu'il  montiroit  endÀm- 
tbtiat  qu'il  aXoh  poincl  et  slimnlé  d'esire  béneict)  nttù 
nne  Dntid  le  dcucrit  nudicl  psalme ,  et  de  roua  vèoir  ta  vé- 
rité de  la  ligure  de  la  vigne.  Cein  Tut  au  sortir  de  isa  maladie 
It  Alijti»il«tD»^  ())• 

Ll  Royno  nin  nidistrcssc  (a),  ((|ui  jiour  lor»  (■stnit 
tflnt  h  Roy  FmnçoiK ,  son  frère  ,  le  priant  d'eiubruiser  i-ii 
|lllté  iel  èl^cncncn  le«  citadins  de  L»  RocIirIIo,  aa  lîeu  de  les 
ttMncrer),  m'envoya  versiuf et  ver«  vouiijinurBçaroirdflfiA 
BUlediii.  laquelle  IrniiVay  jà  tant  «liminuéc  qu'il  tenietlott 
I  ehsntcr  tc«dicls  pKulmee  avec  liio,  violes  ,  espîncUes, 
IlétutCS  .  \t9  voix  <la  i»es  clianire's  piirmi,  et  y  prenoït 
||Nnie  délectntinri  ,  nie  comniandoit  approcher  ,  parce 
^a^  Cl^nniMoil  (|iio  j'nymoi»  l;i  uiii<iquc  et  jouois  un  peu 
àu  lilèét  de  la  guiUino,  et  me  Ht  donner  lo  chant  ri  les 
|brtîe*.  que  )•<  poiiiif  5  la  Roync  ma  maîslre»se  <tvec  sa 
rreonnlpucODCe  cl  Mislrc  bonne  santt^.  Je  n'oiibliray  aussi 
l«  TMtre,  qae  demandiez  eslrc  souvent  chanlé  ;  c'estoit  : 

Vc»  l'KtErnd,  do  «pfrcuci  le  pèr«  , 
Je  n'cD  irÉ<r,  luy  montirinirinpropèrc 
Qoe  l'on  me  fiici ,  tic. 

Quand  madicte  Boync  de  Navarre  vit  ces  deuiptalnet 
eteBlADdit  comment  ils  esloycut  fréqucnlement  chantez  . 
metnte*  de  monseigneur  le  Dauphin  ,  elle  demoura  toula 
•omiratîve ,  puis  me  dit  :  •  Je  dc  sçay  où  madame  la  Dau- 
phïne  a  pris  ce  psaluic,  fers  C  Eternel.  11  n'est  des  traduict* 
de  Maroti  mais  il  n'est  possible  qu'elle  en  eusl  sceu  trouver 
an  autre  ob  sou  alUiction  soit  mieux  dépeînct«  «t  par 

{l)C«l<vdthreYrr>teni<>U  dr  notrmbre  IS41 ,  or  11  ft(  dl(  n  pe« 
pM^lM^*,ira>lcaai|DMorteniab>p>*a,C>ilHirla*  JcIKilct*  mmmU 
f«^l«|inBMrelaiiiar,Fraa(oiilI,  r*ia^  d«a  «iiUaa  di  oMW  tetM,  a»< 
^iM  h  1»  dijutlcr  IS43,  eo  CDniDic..c>nt  l'innée  k  Piqii». 

(1)  ■Jttgwrile.  r*in»  de  Nmrre  ^ 
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lequel  elle  pnme  plus  clairement  moDstrer  ce  qo^elle  teni 

et  demander  à  Dieu  en  estre  allégée  ,  comme  vrayemeni 

elle  sera  ;  car,  puis  qu'il  a  pieu  h  Dieu  mettre  ce  don  en 

leurs  cueurs,  voyci  le  temps ,  voyci  les  jours  sont  prochains 

que  les  yeux  du  Roy  seront  contons ,  les  désirs  de  monsieur 

le  Dauphin  saoulez  et  rassasiez  ,  les  pensées  des  ennemis 

de  madame  la  Dnuphine  renversées;  mon  espérance  bumî 

et  la  foy  de  mes  prières  prendront  fin.  Il  ne  passera  gaères 

plus  d'un  an  que  la  visitalion  miséricordieuse  du  Seigneur 

n'apparoisse  ,  et  gageray  qu'elle  aura  un  fils  pour  plus 

grande  joye  et  satisfaction.  N'aurons-nous  point  lors  bonne 

occasion  de  dire,  voire  chanter  avec  elle  :  Béncict  soit  noalre 

bon  Dieu  ,  qui  fidèlement  a  visité  et  secouru  ceux  qui  en 

amertume  de  cueur  le  prioyent,  et  espandoyeni  leurs  âmes 

h  luy  ,  requérans  et  attendans  sa  grâce  ?  Si  aurons  certes. 

Et  no  se  peut  garder  ccsle  charitable  princ^se ,  en  disant 

ces  paroles  ,  que  quelque  humidité  ne  luy  apparusl  aux 

yeux  pour  sa  jf)ye  et  véhément  amour  qu'elle  vous  por- 

toit  ,  madame.  Elle  a  esté  pour  vous  une  saincto  sybille 

et  véritable  vaticinatrice,  d'autant  que,  de  treize  h  qualorxe 

mois  en  Ih  ,  vous  enfontastes  nostn*  Roy  François  ,  qui  vit 

anjonrd'huy.  Et  cpsI<î  libéralité  céleste  et  suprême,  qni  se 

vouloit  démonsirer  en  vous  ,  vous  donna  quasi  d*an  en  an 

et  fils  et  filles ,  comme  chacun  voit ,  dont  advint  incrédible 

dueil  h  vos  ennemis  et  joye  inestimable  à  ceux'qui  tous 

iiimoycnt  ,  et  sur  tous  h  ce  grand  Roy  et  grand  père  ,  qui 

se  baigna  eu  ceste  heureuse  nativité. 

Mais  ainsi  que  ce  bon  Dieu  vous  rendoil  plus  féconde, ainsi 
alloil  le  feu  Roy  négligeant  et  oubliant  tel  bienfaîct^  dont  ad* 
nnt  que  Dieu  irrité  permit  quc^  ce  pauvre  prince,  enyvré de 
lamoustrue  docestc  vieille  paillarde  Diane,  donna  par  eHe 
entrée  en  sa  maison  à  un  jonnc  serpent  (i)  ,  qui  secrelt*- 

(1     U  c«t  certain,  par  pliifûouiji  riidroitu  qui  «oni  danA  la  suite  érceilt 
Iciiro  ,  que  «Vm dr  Cln»rle«  .  mrdiiial  de  Lonnlnc.  dont  I!  r«l  pnrl^  ici. 
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meol  leichuît  lu  miîii  d'ntle  ,  dont  il  se  t«il  oi-ucluf  et  die 
organe  de  tuy,<{uicommeuçQô  bliisnicrleasuiiiliGU  jisulaios 
de  OmM  f  lesqucU  ciucignciil  à  iBJ«»>er  lou»  ptîcbés ,  forti- 
flëal  la  ctiaslcli^  et  corroliorml  b  \<:i'tii ,  ri.  va  faire  (chlt 
di»  ù-n  iniiclf»  d'Iloracu,  (jiil  <  BcliaiiiTeiil  les  pensées  et 
la  chair  ii  toult;»  sortca  ilo  lutiricilt^z  «l  paiJIordûc»  ,  et 
met  m  ttiiiit  iiuUi;»  cliuasoiis  follt^ii:  ol  un  faïsoyeal  foi^or 
de  teur»  iutiioi«E>  umuurs  pur  cd»  bcoux  poëtus  du  diable , 
pour  iioa  ftcuk'Dioiil  viitrctciiir  leur  vie  impure  ni  îiupuiU- 
auo  ,.  tùa»  puur  le»  cngouUrer  et  iil)fOrl)er  en  l'ubysuiv  de 
tvjuio  inîijuilè  el  clt-Mii-<lre ,  voii'u  de  loulc  impiété.  Car  luj', 
«oyantque  ludiclt!  grand»  séntscliallt;  evuil.b  l'inimitation 
ée  vutu  ,  une  Biblt;  cd  TrançoU  ,  «vt-c  ou  grand  tigac  de  U 
croix  ,  un  cnup  du  -m  njain  ?ur  bu  poielriiie  et  parolle  HUa- 
|Hriiole  d'un  iiypucriln .  lu  Ut\  \a  dei>priacr  et  daunieri  luy 
r«non>lniul  t{u'il  n'y  fiiltoil  pu»  liie ,  pour  le»  pertU  «l  dan- 
ger» qu'il  y  a.  aie»uie«  qu'il  n'iippnrtenoil  dus  feinines  lellv 
Iftclure  ;  mtU  qu'en  lieu  d'une  uies»o  i-llu  eu  uuist  deiu  cl 
M  Gonlenlad  de  se;!  pal»ni>^lr«-3  et  de  se*  hniire»,  où  il  v 
■Vml  tcnide  belle»  dévolionBeL  bielles  ymages.  Et  par  siitM 
eetto  pauvre  ii<-il!epécbervs»e  persunda  tout  son  dire  au  feu 
Ro]':  cl  vous  y  ctintruiguoyeiil  .  uindame  ,  jusque»  6  vuun 
wler  votire  coofcsseur  Bouleiller,  qui  pour  lors  voiufire»'- 
clioit el administroit  purement  la  vérité  évangélique;  ot,  au 
lieu  iludict  Bouleillvr  ,  vous  bnilla  par  f'^rce  ion  docteur 
H0nau]rcr(i,i><>rlKiiii«tr  ,  pour  «nboru'ir  vosire contcieoco , 
el  depui*  i"  bnillu  an  leu  Roy  puiir  (çunvernur  la  «ïenn*'  , 

(I]  £bMurtr  {JtiuiUi,  iisimiiic  eu  tSuli  k  l'étichc  4t  LUkai.,  Mort 
iiMCcUB  illle1i<S>iiirilS7H.  Ccl<i>^ue  ttl  diTcua  c<U1k«  pw  l'actiMl 
liiriT^a»  ^'an  loi  iitrlbuc  il'iiolr  tinT«  in  praicxinidc  WDJiwctwda 
MimM  étU  SiiDt'IinhdlFi*}.  Ct  Ut.^nl  h'tti  êf^ji  tàà  l«  ri^U* 
latpriKaa  ttir<n  cMWttipilttln ,  I  tW  t*t»tH  twntM  IM  (ifctoltW  fil>^ 
liMnArAilBi  ndtH!« 
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sçavoir  qu'elle  disoit ,  et  y  imprimer  ce  qu'il  vouloit.  ^rifsf . 
il  vous  destroussa  tous  deux  de  ces  saincts  meubles  qui  ne 
périssent  point ,  mais  entretiennent  en  incorruptioo  ceiuy 
qui  les  possède  et  toute  sa  maison  ,  les  vous  cacha  «  et  vous 
rendit  tous  deux  captifs  de  vaines  superstitions,  soubs  la 
corde  de  la  vieille ,  que  premièrement,  pour  mieux  jouer  son 
roolc  9  il  avoit  aveuglée. 

Le  Tout-Puissant,  voyant  que  ne  vous  estiez  défendue 
ni  défendiez  par  les  armes  sainctcs  qu'il  vous  avoit  données  « 
et  ne  mettiez  vostre  pouvoir  et  vostre  vie  pour  le  salut  et 
conservation  de  vostre  seigneur  et  espoux ,  qui  cstoît  tout 
mol  et  tout  abesli  (s'il  faut  dire  ainsi) ^  vous  a  laissé  en  la 
main  de  ce  serpent,  vostre  ennemy  domestique. Touteifois. 
ne  voulant  du  tout  ester  sa  miséricorde ,  vous  a  voulu  ad- 
monnesler  de  l'invoquer  en  telle  perplexité  et  vous  retirer 
à  luy  en  retirant  h  soy  feu  monsieur  d'Orléans  qui  (i) , 
estoit  le  plus  bel  enfant  qu'eussiez.  Et  après  que  sa  pa- 
tience a  laissé  passer  quelques  ans ,  ouvrant  les  bras 
et  appelant,  pour  veoir  si  iriez  h  luy  (ce  que  n'aviez  fait), 
vous  en  a  voulu  donner  deux  à  une  fois  (3) ,  mais  en  tel 
travail  qu'en  aviez  porté  des  maux  infinis  en  vostre  corps  , 
et  sont  tous  deux  morts;  afin  que,  n'ayant  faict  vostre  profit 
du  premier  ,  vous  veissiez  par  ces  deux  derniers  l'appareil 
qu'il  faisoit  devons  chastier,  infortunant  le  Roy  et  ses  paya. 
Mais  le  jugement  de  ce  Roy  a  esté  couvert  d'obscurité  en- 
tièrement et  le  vostre  obfusqué  ,  d'autant  que  vous  vpuf 
estes  achevez  de  souiller  en  diverses  ydolatries ,  irrilans  et 
contemnans  le  chef  et  premier  commandement  du  Déca- 
ti] LottU  àt  Faoce,  duc  d^Orlëant,  qui  naquit  le  3  de  fëvrier  IS4S  <t 
mourut  \t  S4  d^octobre  4  5j0. 

(2)  Victoire  et  Jeanne  de  France ,  Meur«  Jumellei ,  Biquireal  k  t4  d«  joia 
1 556.  Jeanne  mourut  ini média tement  aprèa  «a  naittance ,  el  Yicloire  caviraB 
deux  mola  aprèc. 


loeue ,  vous  uiorjUBns ,  |iar  vos  inDuvuUes  œuvres ,  du  recouru 
qu'on  doit  avoir  h  luy  seul,  iin  tftmps  «lo  tribuUtîon  :  etavoi! 
adultéré  avec  lo  bois  ,  lu  |iieiTo  ,  l'or  et  l'argpnt ,  durant 
Im  e>l>ritnK|r'mGn«  de  ce  roj  ntiiue  ,  par  la  priose  de  Suiiicl- 
Qoenlio .  causée  pur  ledîcl  jeune  serpent  ei  son  frère .  pout- 
«ner  MCOurir  lo  si^ge  romnin,  li;l  ijiic  Pélrnnjiie  le  defcrit 
tatil  bicoen  se»  trois  >i.'iincts  commençnns,  Fîama  dalclrf. 
Biniùoy  Die»,  eu  tout  coiin-Ducii  et  oflensé,  a  permis  que  tu 
fininoytoît  entii^  en  rndurcï^semeiiljus(jue«  h. <e  Constituer 
nty,  pirrntct  et  entier  ciniemî  île  sa  stiiocle  parole  et  de 
ceiix  qui  Dnvoqucut  ci  servent  purement  ici-bas ,  au  ^riiud 
plaisir  dudict  jcuuo  serpent ,  vieil  en  lualice  et  Diaiiyaislit', 
fit*  âo  Caïm  (|iii  eiipiitidit  le  sang  de  son  frère  Abel ,  el<|oi 
•Vtbtudil  et  s'usgiive  h  poiirxiiivro  le  nieslier  pslernel.*  a 
loscliA ,  kudicl  sei>|;ii(?ui'  Jloy  diSruncl ,  la  bride  et  le  pçuTjOÎr 
do  moltre  inlcgiienieut  et  insolemment  les  mnius  sur  se* 
céleus  ,  ri  dnstniirv  leurs  corps.  Mais  si  est-ce  nue  il  luy  o 
pleii  monïlrt'r  devant  tout  lo  momie  <|u^I  s'en  peut  et  sçait 
iHen  venger  quand  il  Uiy  plaisi  ;  cir,  au  milieu  de  tos  Irîuiu- 
pWcttuannges,  .ipptijoz  s^ir  une  huniniiie  et  glaciale  paix* 
mésià^  rpprè»  diii^ti  Mont  on  uvuil  le  njoiin  luol  cotitiiUe 
CCfplrélessîeiis  ,  il  u  Ta.;!  lediclR'îj  dcluncl  succomber  et 
laer  d'un  coup  de  Innce  et  par  une  raçon  incogneue;  eu 
|(of  (  dUje  }  de  fini  le  nnturel  estoît  bon  Ix  nicrveîlles  .  ot  uo 
■èfi»l)nniais  ainsi  di'svoj»'  dj  Dieu  -'il  eusl  eu  autour  o^ 
fitjitt  g«n»  bous  el  dnux  ,  comme  il  esloil  de  uuîssa^ce  i 
é«  nojr  C  dy-je  cncores)  deiil  la  double  perte  me  transperce 
lecucùr.  Hélas  !  le  petit  nombre  de  sespauvre*  cl  loyaux  s^r- 
fîlêart  «voient  espérance  qu'a  la  fin  les  yeu\  luy  seroyeiil 
«ot*rl»«lrecognoislroit  IVrrctir  où  l'on VAnût  mené.  Mai» 
ÇA  CM  admirable  )  qui  l'a  tué?  N'est-ce  pas  rÔrj^Ts  (i)  , 
qllit  bagii}-re«  ,  p.-ir  son  «'umuiandement ,  avuît  lié  ut  omprî- 
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soilué  l'iuuoceDl  el  troisième  Helie  (i),  lequel,  ce  pauvre 
Roy  f  s'estoit  proposé  ,  et  pur  serinent ,  faire  et  voir  bru&ler 
de  8es  yeux  propres  avant  que  partir  de  Paris  ?  Que  sont 
devenus  ses  yeux?  que  leur  a  fuict  la  main  de  Dieu  ?  Ov, 
TOUS  tous  qui  aimez  et  craignez  le  Tout-Puissant  «  je  içay  ' 
que  le  sçavez  et  vo)ez  clairement.  Aussi  vcux-je  croire  que 
les  meschants  qui  sont  cause  de  l'est  range  mort  <ie  ce  Ro)  » 
le  sentent  par  force.,  comme  bien  a  faict  Pharaon  la  cause  de» 
playes  d'Egj'ple  et  la  mort  de  son  premier  ne ,  Saiil  la 
preudhommie  de  David ,  eu  le  poursuyvant  à  mort. 

Madame  et  ma  princesse  »  pour  laquelle  jo  diroye  volon- 
tiers &  Dieu  comme  Moï^c  :  «  EfTacemoy  du  livre  de  vie,  ou 
luy  pardonne  et  la  rappelle  à  loy,  »  et  avec  Paul  :  «Je  désire 
estre  anathématizé  pour  le  salut  de  ma  Royne,  »  ne  vous 
doibt  la  vcue  et  la  vie  ainsi  estaincte  de  ce  Roy  donner 
occasion  de  vous  rcle\er,  convertir  et  retourner  de  tout 
vostre  cueur  ^  Dieu,  tant  prompt  à  pardonner  que  sa  misé' 
ricorde  surpasse  la  hauteur  des  cieux,  et  de  veoir  vivenieui 
et  plus  clairement  qu'en  plein  midi  la  cause  de  tel  et  si 
horrible  malheur.  Ne  répugnez  à  /a  veoir  ;  je  vous  la  monstre 
à  Toeil  et  au  doigt ,  comme  au  commencement  de  ma  lettre 
vous  ay  promis;  et  s'il  y  a  ou  vous  encore  quelque  estincellc 
de  clarté ,  la  vérité  vous  descouvre  le  faict,  ainsi  que,  par  la 
miséricorde  divine ,  elle  a  faict  h  moy.  Madame  ,  levez  et  bail- 
lez les  mains  à  Dieii  ,  et  il  vous  relèvera;  allez  hardiment  à 
luy,  il  brame  (a  ;  après  vostre  pauvre  nnie,  pour  laquelle  iln*a 
espargné  son  précieux  sang  ;  allez ,  vous  dy-je»  h«râiinénl , 
car  son  propreestdepardonner.Failes-luy  sacrifice  de  repen- 
tance  et  de  louanges,  reprenant  en  usage  ces  beaux  paalmes 
Davidiques,  dont  jadis  vous  réfrigériez  vostre  espritangoiaté 
et  pour  lesquels  il  vous  béneict  en  génération;  ils  voua  sanl 

(I]  Anne  Du  Bourg, 
(t)  Il  atiend. 
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tDaÎDlenaot  diiyililts  t-t  lu^cBasire*  pliii»  qu'ils  iiefureut  ubc-' 
quBf ,  atec  la  <{'ioti<liuito  ouj'i.-  ou  lecture  delà  parolle  de  Diau.  ' 
Que  To* lèvre»  soient  les  viiux  et  vos  larmes  et  souspirale* 
boDuei  odeurs  cl  pnrruui»;  il  essuyera  vos  yeux  et  resjouira 
vwlrecncur,  reslulflira  vostn-forco  perdue,  vousembrasteni  ' 
clbitisern  du  bBi>ci'de  sa  boiicbe.qiii  est  lo  l>aî»er  iIu  paix, 
UMurunceetrcpo^ei)  luy.  Madame,  \o)vx  ,  allez;  ne  repu- 
gnex;  nepermellezet  suuflVfKiueceHurjtent ,  diabiv  rcuge 
•I  M*  adhéram,  mellent  la  main  au-devaiil  ,  jeltenl  sur 
vosiru  face  to  voile  de  t'atbéismv  dmit  iU  font  prore^sioi)  , 
iuM|t>es  h  avoir  dit  que  la  toy  de  Jt^sits-Chriiit .  pure  t^l  en  sa 
•implicilé  (i|>oatulÉ(|uc  ,  «'!t  la  loy  des  bélislre» ,  d'autant 
<|u'cll4:  combat  ï  la  niiii':  ol  lulnllti  deslriirlini)  de  leur 
«uibilion ,  el  contrarie  à  totil«s  le$  iniques  entreprises  qu'ils 
l'ont ,  pour  faire  plua  gniud:9  (|u'ils  m;  ^util ,  au-délrimenl 
el  dommagu  de  leurs  procliuiOâ  gens  di'  bien. 

iHadame,  séparez  el  l'sljignez  de  vous  de  tels  uionstrea 
e»traj)gcs;  n'endurez  que  etii  qui  ne  sont  de  la  inuisoo  et 
qui  n'ont  point  de  part  en  Tliéritagc  ,  occupent  par  dol  et 
vioIeiKt)  la  puissance  du  Ro\  et  de  vous,  ut,  soubs  le  mad- 
leau  et»oubsleii  noms  dudicl  seigneur  et  de  vous,  ilssacco 
gent  et  meurtrisAent  les  eiifans  et  légititiics  peuples  du 
rojauDic:  aillent  «inïireculn  Lits  et  afibiblissauts,  et  mettaote 
CoiUmv  luulis  le  pied  .  les  prince»  et  le  sang  de  ceate  cou- 
rooiM.  Brief .  il  est  partout  commun  et  vulgaire  que  ce 
•eriMiil.  cardinal  qui,  par  !ics  arrogances  et  audace*  domma- 
geable* et  trop  soutTerti-s ,  ^o  monstre  assis  sur  lo  tbrone 
Ulnl,  vestu  et  paré  d'énorme  cruauté  ,  lient  le*  moyens, 
tant  qu'il  peut  ,  dv  rmudiT  le  Roy  et  la  France  de  juale 
^■ée  et  vrais  héritiers,  lia  I  madame  .  pentes  .  peOMk'k 
tattequi  portez  le  nom  deRoyne  mère;  soym-la  donqua* 
f»r  bon*  et  louables  efiècts  i  lireK-vous  ,  tiret  le  Roy  de 
UUt  cafItviU  et  daog«r«ux  iDcenvéDienl.  Ne  Taïte*  fti 
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que,  par  crainte,  négligence  ou  stupidité  »  soyez  dicte  (en- 
core qu'il  n'eu  fusl  rion  )  consentante  à  tel  mal ,  et  que  la 
chronique  future  du  Roy  el  de  vous  soit  brute,  obscure  et 
noire;  elqueceGuysardnielle  soubs  sa  sépulture  :  t  jen'ay 
point  esté  Roy ,  mais  j'ay  bien  aimé  à  faire  des  Roys  et 
leur  commander.  »  Gardez ,  madame,  gardez  le  droict  h  vos 
eut  railles  ,  mcsseigneurs  vos  enfans  ,  d'Orléans  ,  d'Aogoii- 
Icsme  et  d'Anjou  ,  qu'on  ne  usurpe  rien  sur  eux  par  fraude  , 
que  tout  aille  seurement  selon  l'eslecti  >n  de  Dieu;  les  prin- 
ces du  sang  ,  qui  sont  leurs  meilleurs  et  plus  grans  servi- 
teurs, vous  soycut  eu  honneur.  Fiuablement,  madame  , 
pensez  que  mon  dire  c'est  le  dire  du  prophète  ;  que,  si  vous 
ne  le  faites  ,  vous  verrez  advenir  en  ce  royaume  tanf  de 
malheurs  sur  malheurs  (  el  n'est  possible  qu'il  se  face  au- 
trement )  que  serons  contrains  avec  vous, ne  trouvaqs  plus 
remède  au  mal ,  de  désirer,  appeller  et  crier  :  Mort  »  renés 
h  nous!  cl  elle  nous  fuira  ;  crier  :  Monlaignes,  chéez  surnoys, 
terre,  ouvrez-vous  pour  nous  cacher  ;  pour  nous  cacticr» 
dy-je,  du  jugement  du  Dieu  vivant,  qui  s'est  réserva  la  ven- 
geance el  la  fait  redemandant  le  sang  de  son  petUctfqi^le 
troupeau. 

Madame  ,  Dieu  \ous  préserve  de  telle  chose,  vous  face 
la  grâce  de  vous  délivrer  de  ces  mauvais  et  malins  esprits  . 
vous  envoyé  le  sien  vrajemeut  principal  ;  et  que  de  vous  il 
découle  au  ciieiir  de  nostreKov,vostreaiméfils.luy  donnant 
ses  jugemens  pour  régner ,  le  zMe ,  amour  et  crainte  de  fpn 
sainct  nom,  comme  avoil  le  Roy  Jozias»  pareil  d'aage  j  voii^ 
conserve  ensemble  avec  mcsseigneurs  vos  enfaqs  |  juaauea 
en  vie  éternelle  ,  à  la  joye  et  liesse  de  tout  le  bÇQ  6k  chroa- 
tien  peuple  françois.  Amen. 

De  vostre  pauvre  maison ,  ce  26  d'aoust  i5âg« 

Vostre  très-humble  et  tr^ftH^MiiiHV^ 
serviteur  ci  «Mbject  »  D>  Y* 
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EUrairi  des  bistoircs  a  Jmirâbl«i  cl  mémorables  de  no^rv  Iptiips  , 

pu  Simon  GouLrd. 
EttraiU  du  cboJx  d'iiisloircs  nicmor.ilile) ,  par  Adiicii  de  B'iiillers. 
Extraits  du  recueil  de  cas  merveilleux,  par  J.  tic  >I.ircouvilIc 
IWpaue  du  festin  donne  [)sr  la  ville  de  Paris  à  U  Royne  Catherine 

lie  Mcdicis,  le  1 9  juin  1 549- 
QuilUac»  d'hidure  Bunicmps  ,  sculpteur  du  Roi  Henri  II. 
LcUre  du  Pape  Paul  IV  à  Henri  11. 
Eunils  des  registres  et  cruniques  du  bureau  de  TBôtel-de- Ville  de 

Puis,  i54oa  1^58. 
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EXTRAITS 
HISTOIRE    ADMIRABLES 

ET  MÉMORABtËS 

OCMSniTHPS. 

PAR  SIMON  GOULART(i). 

EtmtuU  à  cautt  itexactiont. 

L'in  mil  cioq  cena  qtiaraiite-hnict ,  les  commnnea  ât 
Gmyamt,  SaÏDlonge  et  AngouImoU  se  Mublevirent  k 
CMte  det  extorsions  que  leur  fuitojent  les  gabetleun  et 
terUBtn  4u  «el.  En  peu  de  spmaînes  se  trouvèrent  amaMM 
prèa  àb  quarante  mille  hommes,  armei  de  tous  basions  de 
rMeoMMi  ausquels  se  joî^îrent  les  insulaires.  De  coDi- 

(<)  Lt  niTMil  i'Sûlaim  mdmurobta  par  SioMa  Goahrt,  doM  MM 
paàltoM  qwl^an  rragmcni,  en  nnc  can^Ullon  cgrlmc  dan*  lifMll* 
rtaMarl  r^nl ,  d'un*  mulm  Indlgutii,  une  TomIc  d'iatcdotei  ■«  tMM« 
tnUtèt  ma\\in* ,  twtfnMtt*  \  na  gnad  nambra  dt  lltrci,  puwJ  Iu^mI* 
Il  wfM  ^  HM  ■■jmiH'hy  irti-nr<iiM  ft*  cmdm.  ta  rhalilmw  <«u  r« 
rM«rll  Im  rfcJti  tp\  ir  nlUcbcnl  ï  l'hblairP  A*  Fnar*,  «MM  >*••■  M 
(MMitt*  l«  eiiniu  d'ialenn  rpprodnlu  daai  la  colkctixa  PMiW,  Mil  ^fm 

DaktUjr,  Ciy«i ,  etc. 
SlBM  Gaalan  ,  alD<tlr«  protHlinl ,  l'an  do  plu  UkerlMi  com^lMn 

iaari(itM*Mcl«.Mqall  k  SnlU  n  1549,  p|aMM«t  kG«tt««M  IMt. 

Oa  iraara  b  Hia  dr  m  aaabnu  wiih»  'aa*  Im  INaalrii  «ta  fin 
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•  muD  accord  îU  coururent  sus  aux  gabell«urs»  et  combieii, 
que  du  commeDcement  le  Roy  de  Navarre  eust  essayé  de 
les  escarter,  ce  néantmoins  Us  se  tnaintindrent  et  poursui- 
virent leur  poincte  avec  extrême  furie  contre  tous  ceux 
qu'ils  pouvoyenl  attraper.  Les  communes  fle  Gascongne  fe 
«oulevàre^t  ino^ntiaeiit  après  et  suivkrept  je  Mrnjewvx 
exemple  ms  autres  »  dont  sVnsiiivil  en  diréri  mmmn  le 
massacre  de  plusieurs  olGciers  du  Roy,  qui,  abusans  de 
leurs  charges ,  avoyeni  (BstA  éaose  de  céste  mutinerie.  Les 
maire,  jurats  et  autres,  ayAns  charges  en  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  et  le  sieur  de  Monneins,  qui  y  commandoit  en  qua« 
lité  de  lieutenant  pour  le  Roy,  en  lieu  de  remédier  à  ces 
tumultes  dès  le  commencement ,  t^m'pôfisèi^t  irop ,  nom- 
mément Monneins ,  qui ,  pour  n'avoir  réprimé  l'insoienoe 
d'un  chef  de  ces  mutins,  nommé  La  Vergne,  lui  donna  har* 
diesse  de  faire  soulever  puis  après  tout  le  peuple  par  le 
tocsain.  S'estani  enclos  au  chastëau  dii  Ha ,  de  fois  à  -air 
tre  il  jettoit  dehors  quelque  poinl^re^  d'acque)>lMÎ^«|^pP*nr 
donner  l'effroy  au  peuple.  Mais  oet  exp^if»pt  ne  «meida 
pas;  car  telles  sorties  eschaulfërent  si  a^iwl^  les  4Jt«diM 
qu'ayant  trouvé  gens  à  ^a  poste  •  cqmnH»  La  V^i^ii^  XSi^ 
tonnacy  Maqunuan  et  autres»  soudain  on  vu^  Wk  4|SMt# 
les  gabeUcurs  eurent  1$  chasse ,  et  plusieurs  mïiJîrnilwKii 
râbles  (sous  prétexte  d'y  chercher  les  exacteurs  qu'on  soua* 
tenoil  y  estre  cachez)  furent  saccagées.  Suf  cè^  left^cdm- 
munes  reçues  en  la  ville ,  on  sonna  le  (ocsaiç^  nul  n^ptaj^  - 
marcher  qu'armé  et  accompagné  des  mutina  î  aHtrenwMt 
s'ensuivoit  massacre  des  personnea  qui  se  reneoDlioyeul, 
Les  conseillers  de  la  cour  de  parlement  furent  cdntts^nJAs 
quitter  leurs  robbes  pour  se  mettre  en  poiirpoiût  ^  et»  *ifili 
blez  de  bonnets  à  la  matelotte»   perlèrent  ki  {lic^ae  ei 
marchèrent  parmi  la  racaille ,  laquelle  eonthrigllll-  liani 
lea  sieurs  de  Saulx  frères ,  Tun  capitaine  de  fâ  ville,  Tàulte 
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Âti  ciiaiteaii  Trômpell© ,  h  estro  chi-r» ,  cl  iifiiUlcr  nu  sacca- 
Sémêol  (lo  pltiHcura  mnisom  àe  Uur»  concitoyen*  ut  ainii , 
ntqOcU  on  massacroît  ilcvnnl  leurs  yeux.  L'IloMet-ile- 
jllle,  maiiî  d'arme»  (iii  nouiliri;  presque  infini ,  fut  pH\é; 
MÔaâeia»,  ayant  eilé  «i  nml  nvisë  rgia»  Ar.  quitter  «un  fo^t 
pour  vnàir  haranguer  dos  enragez  .  cruellement  nminsïînj , 
et  têt  Carmes  m  danger  de  saccngoment ,  jiour  l'nvoir  tion- 
DofoDtcmcnt  enseveli  en  It^ur  temple.  Tust  npri^,  tes  pi|- 
l«râ»  cliargex  commençant  h  se  retirer,  le  parlement  re- 
ÛÏAt  courage,  fit. empoigner  el  e!i''iculer  ((ueliijuM-iins  Otw 

Sirïbcipaux  do  ce'^le  émotion ,  entre  autres  La  Vei^ne .  *ju] 
ni  tiré  i  quai TL- elle vmi\.  Le  Boy,  nverti  de  ces  dt'iordresi. 
MCriTit  aux  communes,  les  asseuranl  (jii'll  pourvoîr[>it  en 
brîef  11  leurg  doléances  ,  cl  leur  L>njojgnil  de  poser  les  ar- 
me* ,  au  moyen  Jeqiioy  clioscuu  si^  relira.  L'Estonnac  fut 
deili^iJot  rhnsgé  hors  du  cliastenii  Tronipetle.  Cependant 
Frfln^DÏB  de  Lorroine,  comte  d'AuinoIe,  suiti  de  quatre 
mil  Inbsqoenelz  et  de  farce  cavalerie  frinçoiso,  entroiten 
Skintonge.  iDcjneltc  il  pscifiit  sans  ré»stnni-.c  et  punition. 
Anne  de  Monniorency,  connestable,  avec  toutes  les  Cap- 
tei  ti  tes  deux  arlnées  joincles  en  une  ,  entra  dedans  Bor- 
il^flaX  par  Toye  nuire  que  l'accoii^lumée ,  et,  s'estant  rendti 
mAtrti  <io  tiHil  *cai  coup  férir,  ostn  aux  citadins  (  en  vertn 
Ae(B  eolnitiiisitn  fa  lui  décernée)  tous  les  liltres,  regîstrt» 
H  AoCitfitao^  de  leurs  droits  et  franclitse.'!,  les  priva  éo 
Utui  banneur» ,  brusln  tous  les  privilf'ges ,  fît  cesser  le 
j^ièfemcDl,  désarma  entièrement  les  habilans ,  fllabbaire 
leAdochcs,  privn  tont  le  Bourdelois  de  ses  imnunileE  et 
fHiOclùsM,  r»Mlraignit  les  principaux  de  fa  ville  de  Boi^ 
flMax,  an  nonil're  de  cent  quarnnte  .  d'aller  quérir  aOK 
CsrtAfl»  le  corp»  du  sieur  de  Mnnneins  cl  le  convoyer  «fi 
itdéfl  fusques  A  SuinctAndré ,  nb  il  fui  inhumé ,  ayant  ■% 
^Mninl.avrc  <in  elerge  altumé  «n  main,  ciM  iMr«i  k 
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pieu  ,  au  Roy  vl  à  justice,  derant  le  fogii  du  connetta-' 
ble.  L*£slonnac,  les  deux  frères  de  Sanix  et  autres  «  ea- 
reut  les  testes  tranchées.  Un  prévost  des  mareschaux,  arec 
puissante  troupe,  courut  le  Bourdelois,  BazadoU,  Age- 
noiS)  faisant  mourir  les  sonncuri^  du  tocsain.  Il  attrapa  fi- 
nablement  les  deux  colounels  des  communes,  nommeiTa* 
lemaigne  et  Gnilafre,  lesquels  furent  rouez,  après  avoir 
esté   couronnez  d'une  couronne  de  fer  toute  ardentci 
pour  supplice  de  la  souveraineté  qu^ils  avoyent  usurpée. 
Quelques  mois  après    Bordeaux  fut  restabii  en  son  pre- 
mier estât ,  et ,  moyennant  jurandes  sommes  de  deniers ,  les 
exactions ,  causes  de  ce  trouble ,  abolies.  (Uistoirtê  et  An-- 
nales  de  France ,  sous  Henri  IL  ) 

Combat  hardy  et  non  sanglant. 

Entre  plusieurs  notables  spectacles,  à  Feutrée  du  Boy 
Henry  11  h  Lyon  ,  Tun  i.'i48  ,  en  septembre,  celuy  qui  s'en- 
suit semble  remarquable.  Douze  gladiateurs  ou  combatans 
désarmez ,  six  vestus  de  satin  blanc ,  six  de  salin  cramoisi» 
en  quatre  rangs,  do  trois  à  trois,  s'eslans présentes  devant 
le  Roy,  coinmencèrenl  un  combat  h  l'antique». non  quant 
aux  armes ,  mais  quant  à  Tordre  de  se  sçavoir  secourir 
et  entrer  de  rang  les  uns  dans  les  autres  sans  se  rompre. 
Ils  combalirent  premièrement  avec  armes  ^différentes  »  à 
savoir,  un  zngayc  ou  demi-pi(|ue  contre  une  espée  à  dbax 
mains.  Et  combien  que  ce  fussent  armes  longues  qui  re- 
quièrent lieu  spacieux  pour  s'en  aider,  si  estoient  ceux  qui 
s'en  escrimoient  au  milieu  de  leur  rang,  et  en  rue,  guer^ 
rcs  ouverte.  Les  autres  combat toient  de  deux  espées  oon* 
tre  une  espée  et  un  pavois  long  d'une  brassée  et  d*vn 
pied  de  largeur ,  ployant  en  rond  ;  les  autres  de  rcspén  el 
poignard  hoiilognuib  contre  espée  et  bouclier  baroelo,- 
nois.  Ainsi  ordonnez  ,  le  second  rang  se  tourna  contre  le* 


ltnK«t*  *K^  •'wlre  I       ircfirdn  co^rina  fur"^itf^ 
commencèrent  à  s'BDlm  i  de  fpunde  raideur^ «nb' 

Im  anDM  IrcnchiintM  et  non  feintei,  ds  lorto  qu'èptii' 
•'«•tr«  longuement  entre  chomaHlei,  loi  •ecoods  nmbiir-i 
.■xAnat  leurs  contrains  juf  h  aui  quatriesmet;  ItaifaoU  i 
I  bur»  compagDo  bon  d'haleine,  entrènat  de- ' 
s  euK  et  repouM^ent  ririlomeiit  les  seeoDdi.  ^  liMM  ' 
ilinrailldi  qui  »c  défèodiraDt  touletfois  et  •OMtindreM- 
t«gtfUMi(i)«nt  jusque»  à  leiin  compa^mi  qui  Ihiaoieal  ' 
ft  premier  ning;  liiqiiel  ûllement  entn  au  aeeoun  par 
I  ODK,  cl,  laadis  que  les  deux  rangs  q«i  preaien 
DJcat  ctimkiilii  rcprei  ient  ah-,  se  vint  joîsdn  k  leun 
cnneini!).  Kn  ccsle  ruse  d'ordre ,  le  premier  ei  dernier 
rmg  se  trauvèrent  su  i  lieu ,  combatans  do  telle  furie 
qa'it  n'y  eut  si  Torle  xugayc  qui  ne  fust  coupée  en  deux 
et  trois  trancons ,  U  pluspart  de  leurs  espies ,  tant  il  deux 
is  que  autrct  (quelques  vieilles  et  bonnes  lamos  que  ce 
it)  estant  volées  c>n  pièces;  c»  qui  espouvanla  de 
t  fàoe  les  regardans,  qui  ignaroieut  ceste  adresse, 
itque  de  plusieurs  lieux  ou  crioit  qu'on  les  •eceu- 
t  oaqn'oales  dépnrlist.  Sur  ce,  l'un  des  premien  rangs 
,  ayant  prini  air  frai*,  entra  dedans  le  rang  de  ses 
,  et  ainsi  en  frout  de  six  se  ruèrent  tous  en- 
I  sur  un  rong  du  trois,  qui  tint  bon  asseï  long- 
leaqp  (cembataos  deux  contre  un),  jusques  i  ce  qu'es- 
'  laat  In^  pressé  de  si  lourde  chni^ ,  l'ut  contraint  se  reli- 
nr,  MNisleaaBt  touteslitis  virilement  jusques  aux  dernien , 
iMqaeb,  pour  leur  secours,  se  rangèrent  pamiy  eux  des! 
gVHiA  edtesse  qu'ils  se  truavùrcnt  six  contre  six.  Lon  tU 
M  HMontrèrfent  avec  urmt-s  pareille*,  zagaye  contre  la- 
gHje,  espée  à  deux  uiaius  contre  espée  h  deux  maîns, 
JÊnck  «apées  contre  deux  cspées ,  el  ainsi  des  autres.  Lft 
t — it-ils   bnisquemeni    et    de    t«<lle    iaipéluositi 
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qu*Q|ifin  (es  uns  eDfopcèrent  les  autres.  Puis  firent  une  ïïse^ 
charge  Yéhémeiite ,  tant  les  ronipui  que  les  autres ,  tour- 
i^aql  cb&cun  visage ,  sans  sortir  de  rang ,  tellement  que  le^ 
premiers  rompus  enfoncèrent  aussi  les  autres  »  avec  auUini 
d'adresse  et  d'alégresse  sur  la  fin  qu'ils  avoient  au  com- 
mencement donné  d'eflroy  cl  de  crainte  aux  spectateurs»  Ce 
passe-temps  donna  tant  de  plaisir  et  de  contentement  au 
I^oy»  à  cause  do  la  nouvelle  façon  de  combattre  si  dange- 
reuse »  et  sans  danger  toutesfois  (  par  l'adresse  des  eacri- 
meurs),  qu'il  voulut  encore  le  revoir  six  jours  après  aon 
arrivée.  Le  plaisir  de  ce  combat  dura  plus  de  demie-heare 
et  eust  recommencé  si  leurs  armes  ne  fussent  si  tost  fiiil* 
lies  »  au  bon  vouloir  qu'ils  avoienl  de  mieux  faire ,  quel- 
ques pleins  de  sueur  et  hors  d'haleine  qu'ils  fussent.  (  Pm^ 
radin ,  au  5*  livre  des  Mémoires  de  Lyon ,  chap.  27.  ) 

Confiance  périlleuse. 

Le  sieur  de  Salvaison  ,  gentil-homme  françois,  goaver* 
neur  pour  le  Roy  dedans  une  villette  de  Piedmont  nom- 
m^  Verrue ,  ayant  de  longue  main  eu  advis  comme  les 
nOaires  estoient  disposées  dedans  Casai»  ville  de  grando  im- 
portance» en  laquelle  commandoit  pour  l'Empereur  un  sei- 
gneur espagnol  nommé  Figuerol,  lieutenant  de  don  Feroand 
de  Gonzague ,  et  que  mesuies  on  y  faisoit  quelque  nopcea 
entre  personnes  de  grande  qualité ,  délibéra  do  s'y  trouTue 
sans  semondre  pour  faire  autre  chose  que  courir  la  bague 
et  danser;  car,  le  jour  de  ces  nopces,  il  se  mit  au  lit  ei 
sur  le  soir  fit  publier  qu'il  estoit  fort  malade ,  }usquea  h  éa*. 
voyer  quérir  deux  médecins  h  Casai ,  avec  un  bruit  dextro- 
ment  semé  qu'il  estoit  aux  traits  de  la  mort ,  pour  tapi 
mieux  endormir  ceux  qu'il  vouloit  surprendre.  D'eutre 
part  il  advertitle  mareschal  de  Brissac,  lieutenant  peter  le 
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B07  en  PîedmoDt .  de  toute  la  menée ,  «fin  d'eitre  secouru 
ft  poÎDt.  Ayant  faict  demeurer  les  médecin*  «n  chambra  , 
fjjniiHpMl  k  etlra  veu  d'fiux  au  matin ,  il  le  naà  fiht  des 
lit^ï^  da  Cual ,  sur  une  heure  apr^  la  minuict,  ceux  éa 
^e^h^a  wUdi  pour  la  plugpart  •  nommément  les  geu  da 
gBDnrti  liîen  trempes  du  vin  des  nopces,  las  d'avoir  rolu> 
Ui  tout  le  jour  et  accablez  d'un  sommeil  profond'  C«h 
lqi| le disiime  jour  de  mars,  en  l'an  i555.  Les  eachelles 
goa^pi  Ibrt  coyement ,  les  plus  adroits  gaignèreat  incontî- 
Mnt  le  dessus  de  la  muraille  ,  suivis  do  leurs  compagnons, 
C0ppèi;9)it  la  gorge  aux  premières  sentinelles  demy  endor- 
nÛM,  et  de  ce  pas  despcschërent  les  carps-de-garde.  Ceux 
qui  ^  réveillèrent  avant  que  d'c&ln:  attrapez  coururent 
donner  Talarmc  pur  la  ville;  iiiai;>  c'esioil  bien  tard,  car 
le*  f^rtoçois  ament  '}h  gai^né»  la  place ,  estons  ranges  en 
bataille,  tellement  que  les  EspngnoU,  après  avoir  presti 
quelque  combat ,  pour  n'cslra  assez  en  gros ,  ains  esparSt 
forent  conte  aincis  se  sauver  de  vitesse  dans  le  chattea».  Le 
mnéchal  de  Brissac  ne  faillit  de  se  trourcr  au  portes  sur 
le(  ml  heures  du  matin ,  et  par  oinsi  la  ville  lui  fut  ren- 
due. |1  ï  Qvoit  peu  du  vivres  et  grande  troupe  de  soldais 
dedans  le  chasteau ,  auprès  duquel  csloît  une  grosse  et 
ferle  tour,  gardée  par  les  Allcman»  ,  au»:quels  fui  dono^ 
l'assaut,  qu'ils  souslîndrenl  vaillamnieut,  avec  grande  perle 
des  assiégeam;  muis  il»  furent  forcez  (inalrnient,  et  tous 
tOfS  su  fil  de  l'espi^.  Les  François  perdirent  deux  cens 
boipiaes ,  tant  eu  la  priuse  do  la  ville  que  de  cesto  ttMir. 
Après  que  lo  chasloau  cust  tenu  bon  dix  k  douze  jours, 
Fïgaerol ,  se  repentant  trop  tard  de  sa  folo  confiance, 
fut  contraint  te  rendre  pnr  compontion  et  aller  dehors 
d^plorar  sa  (aute  irréparable.  (  Utstoin  de  runtrt  Umpt.) 
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Equivoque  périlleux, 

AiUoino  de  Lève ,  renoniiué  chef  rie  guerre  »  accouragea 
fort  son  maître,  l'empereur  (lliarles  V,  à  assaillir  le  roy 
François,  du  coslé  de  Provence ,  olTranl  de  marcher  des 
premiers  et  de  faire  la  poincle ,  encores  qu'il  fust  fort  lour- 
meulé  des  gouttes.  Il  asseuroit  l'Empereur  de  la  victoire, 
fondé  sur  une  mnllieureuse  et  déUîstable  espérance;  k  sça- 
voir  que  des  devins  l'avoient  asseuré  qu'il  seroit  enreiré  à 
Sainct-Denys. 

Son  interprétation  estoit  que  l'Empereur  iroit  avec  les 
armes  victorieuses  jusques  dedans  Paris.  Mais  tout  le  con- 
traire advint;  car  la  dyssenterie  ayant  tué  une  partie  de 
l'armée  impériale,  Antoine  de  Lève,  accablé  de  veilles 
continuelles  et  d'autres  maux  ,  mourut  en  Provence.  Mais 
«liin  qu'il  apparust  que  le  maistre  qui  Tavoit  affiné  parle 
toujours  à  deux  ententes  et  a  tousjours  eschuppatoire 
prest  pour  fermer  la  bouche  à  ses  disciples,  le  corps»  porté 
ù  Milan ,  fut  enterré  en  l'église  de  Sainct-Denys  ,  qui  est 
en  ceste  ville-lh.  Telle  fut  Tissuë  des  conquêtes  imaginai- 
res de  Lève  ,  avec  qui  furent  ensevelis  ses  songes  et  dis- 
cours. {Uauteur  du  supplément  de  Sahellic^  livre  20,  rieitt 
iTste  histoire,  ) 

Famine, 

Durant  le  temps  et  espace  de  cinq  ans  entiers  »  conimea- 
çans  l'an  mil  cinq  cens  vingl-huict,  vint  le  temps  en  telle  in- 
disposition et  désordre  que  les  quatre  saisons  ,  laissant  leur 
cours  naturel ,  se  monstrèrent  toutes  c«>nfuses  entre  elles  » 
de  sorte  que  sans  l'eslévation  ou  descente  du  soleil ,  qui 
apporte  les  longs  ou  petits  jours,  et  laanaturité  desfruicU 
de  la  terre  >  on  ne  pou  volt  quasi  bonnement  co^uoistrc  en 
queilf  saison  de  l'année  on  f'stoit ,  tant  elles  paroissoieni 
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déM  .  le  priolenipii  m  moiiirant  en  «utumne ,  Talé 
•r.  l'aiiiomoe  au  prinlemps  et  l'biier  «n  «Ut 
■irioui  l'esté  eut  leil«  puifuuce,  ifu'il  gùtpi  le 
»,  lelIeuwDt  qu'au  cœur  de  l'hiver  oii  Toyoit  loi 
•  fleurir  H  le  froict  «'en  aller  nvcc  la  fleur.  Duraol 
CM  ciJi>-|  :>niuf>  a'ailvinl  froidure  ny  j^ée*  qui  dorart  plus 
d'vn  journu  (ic EX, encore*  n'e*toit-C0  froidure  dont  TeMÉ 
|MHit  te  ctm^t-ier.  Pourtant  voyoil-on  le»  laboureur»  «l 
«ipirroni  .  iilmieurfl  fois  daranl  l'Iiiver,  travailler  il 
«•piiH,  tout  CD  chemise,  et  auor  oemine  a^la 
eaaarat  mi-  en  juin  et  juillet.  Lu  vermine  fut  eatreteiMik 
par  te)  eulrooriJinaire  pour  ronger  les  fruîcis  de  In  terre't 
Im  MHiaiUes  ne  produisoient  presque  rien.  De  cente  cnla- 
miti^ s'enuivit  et  comiii'-nçn  la  l'amiDe  qui  envsliil  toute 
la  France,  oit  elle  durn  cinq  uns  onliers  :  In  cherté  du 
bletf  CMWMnça ,  t^'augmeiiLinl  de  «aison  en  autre.  Ceux 
qui  paravant  vivoient  iiisémenl  de  leurs  revenus  furent 
eonlruiicta  d'aller  demander  l'aumosne  de  porte  en  porln  ; 
-  iBwmbre  dei  pauvres  et  uiandians  croissoit  de  toile  sorte 
^M  B*«sloït  horreur  de  les  voir  en  troupe ,  ïnsuportable  II 
Im  snbreDir  et  plus  dangereuse  i  les  endurer ,  attendu 
b  pwDteiir  extrême  qui  les  environnait ,  procédante  d'în- 
fe^îoB  4*air  et  de  ces  pauvres  corps ,  forcez  par  la  fuiiu 
f  MD^lir  Içurs  venlres  de  toutes  choses  dont  ils  se  pou- 
♦■ient  idviter,  bonnes  et  mauvaises,  saines  et  venîmeuieaj 
t  qu'il  n'y  avoit  ny  herbes  ny  jardinais  qui  leur 
,  devant ,  jusques  aux  tyses  et  racilte»  dft 
dHnn»  dont  nes'ep  trouvoJt  pua  ii  d«my.  Les  jardina  ra- 
dWf  ib  recoururent  aux  herbes  sauvages  et  inoutésa ,  cui- 
MW  dsB  cbauderonoées  de  meuves  et  chardons ,  y  meslant 
fopfoe  peu  de  son  ,  dont  ils  se  rcmplissoieot;  antre»  y 
WHjiaitjA  quelque  avoine  niouiu<(.  On  fit  du  pain  de  rmi 
•  ihsdébi     re,  de  gland,  do  t^ine.cs  quingandra  ém 
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Equivoque  périlleux. 

Antoine  de  Lève ,  renommé  chef  de  guerre ,  accouragea 
fort  son  maître,  l'empereur  (lliarleâ  V,  à  assaillir  In  roy 
François,  du  coslé  de  Provence  ,  olTrant  de  m«ircher  des 
premiers  et  de  faire  la  poincle ,  encores  qu'il  fiist  fort  Inur- 
mcnlé  des  gouttes.  Il  nsseuroit  l'Empereur  de  la  vicloire , 
fondé  sur  une  malheureuse  et  détestable  espérance;  ksça- 
voir  que  des  devins  l'avoienl  asseuré  qu'il  seroit  nnterré  à 
Sainct-Denys. 

Son  interprétation  estoit  que  l'Empereur  iroit  avec  les 
armes  victorieuses  jusques  dedans  Paris.  Mais  tout  le  con- 
traire advint;  car  la  dyssenterie  ayant  tué  une  partie  de 
l'armée  impériale,  Antoine  de  Lève,  accablé  de  veilles 
continuelles  et  d'autres  maux  ,  mourut  en  Provence.  Mais 
atin  qu'il  apparust  que  le  maislrc  qui  i'avoit  affiné  parle 
toujours  h  deux  ententes  et  a  tousjours  cschappatoire 
prcst  pour  fermer  la  bouche  à  srs  disciples,  le  corps,  porté 
ù  Milan  ,  fut  enterré  en  Téglise  de  Sainct-Denys  ,  qui  e<l 
en  coste  ville-Ih.  Telle  fut  l'issue  des  conquêtes  imaginai- 
res de  Lève ,  avec  qui  fuient  ensevelis  ses  songes  et  dis- 
cours. {Vauieur  du  supplément  de  Sabellic,  livre  20»  récite 
trste  histoire,  ) 

Famine, 

Durant  le  temps  et  espace  de  cinq  ans  entiers  »  commen- 
çans  l'an  mil  cinq  cens  vingt-huict,  vint  le  temps  en  telle  in- 
disposition  et  désordre  que  les  quatre  saisons  ,  laissani  ledf 
cours  naturel ,  se  monstrèrenl  toutes  confuses  entre  elles , 
de  sorte  que  sans  Teslévation  ou  descente  du  soleil»  qui 
apporte  les  longs  ou  petits  jours,  et  la^maturité  des  fruiclf  ' 
de  la  terre ^  on  nv  pouvoit  quasi  bonnement  co^uoislrc  en 
quellr  sai.son  do  l'année  on  estoit,  tant  elles  paroissoieDi 
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R  i>riiitenipi  se  moiilraDt  en  autviuiM,  l'eilé 


«D  liîïf^r,  l'aiilDiuac  «u  priDleoips  et  ('bÎTer  en.esMi 
mai*  »ur<oiii  IVi-té  eut  telle  puissance,  qu'il  gngnr  le 
i]^ii».  lelIfiiKiiii  qu'au  cœur  de  l'hiver  on  Toyoit  Im 
KouIrrB»  ilvnrtr  cl  Is  fruict  >'ea  aller  iivec  U  fleur.  DuraiA 
^Hl^  dnq  uaaix»  u'advinl  froidure  aj  gelée*  qui  dorait  plu* 
^  iPao  jour  tiu  di'ux ,  encore»  n'esloit-ce  fnûdure  doot  l'ewl 
peut  M9  congfli!!-.  Pourtant  voToit-oo  les  Isboareur*  «l 
vî|;iKrons  ,  plir»iuun(  lois  daraot  l'hiver ,  trafailler  A 
dunnpa  et  vigue».  tout  en  chemise,  et  suer  cemme  a'il» 
«■M«p(  nl6  un  juin  et  juillet.  Lu  vermine  fut  éotretomil^ 
_  par  lel  exlrafirdiriiîre  pour  ronger  les  fruîcts  de  la  terre'; 
Iw  aemilles  ne  produisoient  presque  rien.  De  cesle  cnla- 
miti  s'eniuivit  et  coninx'nçn  In  l'anÛDe  qui  onvaliit  toute 
la  Fraoee,  oli  elle  dura  cinq  ans  anliers  :  In  cherté  da 
blecf  commença ,  tt'augmeniniit  de  «aison  en  autre.  Ct^ux 
qui  pararant  vivoieut  nisément  de  luurs  revenus  furent 
cootruncU  d'aller  demander  l'aumosne  de  porte  en  port»  ; 
*  le  Boaibre  des  pauvres  et  uiandians  croîssoit  de  tulle  aorte 
^M  e'ealoit  horreur  de  les  voir  en  troupe  ,  iniuportable  H 
l«Kr  aubTeoir  et  plus  dangereuse  à  les  endurer,  attendu 
b  poaateur  extrême  qui  les  environnoit ,  procédante  d'in- 
brtîoo  d'air  et  de  ces  pauvres  corps ,  forces  par  la  fuiiu 
f MD^Iir  Ifurs  ventres  de  toutes  cho»e.<t  dont  ils  se  pou- 
♦■ieat  adviser,  bonnes  et  mauvaises,  saines  et  venimeusea; 
nHcnent  qu'il  n'y  avoit  ny  herbes  uy  jardinages  qui  leur 
fanumaiient  devant ,  jusque»  aux  tyges  et  racines  de 
ehoox ,  dont  ne  s'eif  Irouvoit  pas  k  denty.  Le*  jardins  ra- 
clait ib recoururent  aux  herbes  sauvages  etiDOsitéas,  «uî- 
ataa  dss  chauderounées  de  meuves  et  chardons ,  y  meslaat 
qp^flfoe  peu  de  son ,  dont  ils  se  rcmplissotent;  autres  y 
M^aleient  quelque  avoine  moulue.  On  fit  du  pain  de  me 
*  dba  ^  lei     ce ,  de  gland ,  de  f^'"" ,  co  qui  o 
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grandes  et  contagieuses  maladies.  On  voyoîl  des  troupes 
d'hommes  et  femmes  de  tous  anges ,  tremblottans  par  iea 
rues»  les  autres  tous  enflez,  les  autres  demy*morts»  cou* 
chez  parterre»  liranslos  derniers  souspirs.  Les estables en 
estoient  pleines»  les  fumiers  couverts;   autres  si   laibies» 
qu'À  peine  pouvoienl-*ils  desserrer  les  lèvres  pour  dire  leur 
nécessité,  ny  reprendre  leur  souille;  maisbransloient  sur 
leurs  jambes  plus  semblables.^  des  morts  qu^à  des  vivons. 
La  grande  pitié  estoit  de  voir  des  bandes  do  pauvres  mères 
maigres ,  desfaites  ,  transies ,  environnées  et  chargées  de 
force  petits  rnfans  de  mesme  parure ,  lesquels  de  grande 
destresso  de  famine,  crioiont  et  se lamentoient  à  leurs  mè* 
res,  qui  lesregardoienl  si  piteusement  qu*il  mo  semble  qu'il 
n'y  a  pitié  comparable  à  celle-là.  Je  mu  souviens  en  avoir 
veu  une  à  Louhans  en  Bourgogne,  laquelle,  par  grand pour- 
cbas  ,  avoit  obtenu  un  morcelet  de  pain,  lequel luy  fut  ar- 
raché soudainement  pur  un  sien  petit  enfant  qu'elle  «llaitoit 
et  tcnoit entre  ses  bras,  qui  n'avoit  h  grand'peine  encor  un 
an  entier;  et  ne  l'avoit  sa  mère  jamais  veu  manger  pain  , 
dont  elle  prinl  à  s'esmerveiller  grandement ,  regardant  ceat 
enfançon  manger  du  pain  noir,  dur  et  sec ,  de  si  grand  ap- 
pétit que  c  estoit  chose  monstrueuse  ;  car  il  advint  que 
la  mère,  voulant  amasser  des  miettes  tombantes  de  la  bou^ 
che  de  l'enfançon ,  il  se  print  à  crier  et  se  débattre  si  fort 
qu'il  sembloit  extrêmement  despité  de  voir  qu'on  luy  oatast 
ses  miettes,  lesquelles  mesme  avec  ses  petits  doigts  il  ar- 
rachoit  de  la  bouche  de  sa  mère.  En  un  village  non  forl 
loin  de  Louhans ,  y  eut  deux  femmes ,  lesquelles,  ne  trou- 
vans  plus  de  quoy  appaiser  leur  faim ,  se  remplirent  d'une 
herbe  venimeuse  nommée  squilla  ,  ressemblant  h  oi^ncNM 
ou  porreaux,  et  s'en  empoisonnèrent  de  telle  sorte  qoe. 
les  extrémitez  des  pieds  et  des  mains  leurdevindrenl  Tordes 
comme  à  des  laicards*  et  leur  sortoit  le  venin  par-dessoas 


ht  imgles,  dont  elles  moururent  tost  apr^.  Cieste  kàtttitib 
Iprodaisit  une  horrible  maladie  >  nommée  tfouise-gatand^ 
h«|iieUo  emporta  en  peu  de  temps  un  iiiH  des  peràoiiii&k 
erfttiM  à  endroits  du  royaume.  La  cherté»  eittrémb  ptéHfift 
fMItfdl;  fut  canse  aussi  de  merveilleux  changemens -^ 
MSfel*  et  rentes  de  possessions ,  et  une  désolattoÂ  |ih)A|o^ 
ilieMjrable  de  la  pluspnrt  des  paj-Sans,  comme  17.  PÂrtttfm  ft 
WÊlMlâti  ûu  5^  livre  do  son  Histoire  denostre  Ïékîl^r,^l^i9: 

Frénétique  merveilleux. 

Ceux  qui  ont  fréquenté  les  malades»  et  qui  les  fréquen- 
tent journcllenicnt ,  Irouveronl  vrayscmblable  qu'on  peut 
parler  langage  eslrangc  ,  cooimc  grec  .  latin,  aloman»  bé- 
brieu  ou  autre ,  encore  qii*on  ne  Tait  appris  et  qu*oa  1)0 
soit  possédé  d'anenn  malin  esprit.  J'ay  veu  une  felnmede 
village,  en  Lymosin»  qui,  on  une  lièvre ardante» parla  trois 
jours  entiers  bon  ri  disert  Irançois ,  et  après  qu'elle  fut 
guérie  ne  se  souvcnoit  d'aucune  chose  qu'elle  eust  dite  ny 
faite.  Néantmoins  on  n'a  jamais  sceu  qu'auparavant  elle  euH 
usé  de  ce  langage  ,  moins  encore  apris  •  et  depuis  n*a  iceu 
le  parler.  Fernei  escrit  qu'il  a  veu  un  page  du  Rof  Henrj[ 
aeeond,  qui  no  sçavoit  lire  ny  cscrire»  lequel»  estant  «tteifll 
d*uae  frénésie»  parloil  bon  grec»  et  pensoit  <|u*iceliiy 
fut  possédé  d'un  malin  esprit.  Or»  sauf  le  jugement  d*ua 
si  gi^nd  personnage,  je  pense ,  avec  plusieurs  doctes  hom- 
mes» que  cela  peut  procoder  des  humeurs  si  véhémenlet 
que»  fi  tost  qu'elles  sont  enflammées  ou  corrompiiea  »  ta  fu- 
mée d'icelle  estant  moulée  au  cerveau  »  fait  parier  un  faHK 
fjÊiffi  estrange»  connue  nous  voyons  aux  yvrongnes.  SI  edt 
le  faisoit  par  les  malins  esprits ,  telles  maladies  ee  tir 
gnériroyent  par  les  médecines  purgatives  ou  par  Aléii 
eifttis  donnitoirest  car  par  iceux  et  par  ploaieurè  iun^i 
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•  muo  accord  iU  coururent  sus  aux  gabelleurs»  et  combien, 
que  du  commeDcemeot  le  Roy  de.  Navarre  eust  essayé  de 
les  escarter,  ce  oéantmoins  Sis  se  maintindreut  et  poursui- 
virent leur  poincte  avec  extrême  furie  contre  tous  ceux 
qu'ils  pouvoyeut  attraper.  Les  communes  de  Gascongne  se 
«oulevàre^t  incontin^it  «près  et  suivirep(  je  /peroieiNX 
exemple  ie.»  autres ,  dont  s*ensù!v!t  eii  dhrert  mdrmll  le 
massacre  de  plusieurs  olGciers  du  Roy»  qui ,  abusans  de 
leurs  charges ,  avoyent  estiA  éaase  de  céate  mutinerie.  Les 
maire,  jurats  et  autres,  ayAns  charges  en  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  et  le  sieur  de  Monnèins,  qui  y  commandoit  en  qua* 
lité  de  lieutenant  pour  le  Roy,  en  lieu  de  remédier  h  ces 
tumultes  dàs  le  commencement  »  témpôfisël^t  trop  »  nom* 
mément  Monneins ,  qui ,  pour  n'avoir  réprimé  l'insolence 
d'un  chef  de  ces  mutins,  nommé  La  Vergne,  lui  donna  har- 
diesse de  fuire  soulever  puis  après  tout  le  peuple  par  le 
tocsain.  S'estant  enclos  au  chastëaùaii  Ha»  de  foi8à4iir 
tre  il  jettoit  dehors  quelque  (lomlire^  d'acquiejHWÎ®Tlkpp«kr 
donner  l'effroy  au  peuple.  Mais  cet  expçdjepl  neawqeéda 
pas;  car  telles  sorties  esçhauilërent  si  av«iii  les  4iil«dtM 
qu'ayant  trouvé  gens  à  sa  poste  •  çqmme  La  V^i^a^JX»* 
tonnac»  Maquauan  et  autres»  soudain  on  ni4  %m  #nieis 
les  gaboUcurs  curent  I9  chasse  »  et  plusieurs  maÂsoml^eiMie* 
râbles  (sous  prétexte  d'y  chercher  les  exacteurs  qu'on  sous* 
tenoil  y  estre  cachez)  furent  saccagées.  Suf  ce.  lel^cdni* 
munes  reçues  en  la  ville ,  on  sonna  le  (ocsaioi  nu)  n*0Miil  - 
marcher  qu'armé  et  accompagné  des  mutina^  aulremeat 
s'ensuivoifc  massacre  des  personnes  qui  se  reneoDHUyfU 
Les  conseillers  de  la  cour  de  parlement  furent  cdnïi'dtnfeb 
quitter  leurs  robbes  pour  se  mettre  en  pouriniiot  ^  ei»  ewKr 
blez  de  bonnets  à  la  matelotte»   portèreat  k  ^cqtte  el 
marchèrent  parmi  la  racAille ,  laquelle  eentreiMrit'  lUMi 
les  sieurs  de  Saulx  frères ,  Tnn  capitaine  dé  fà  vifle,  Tautre 
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aa«M»tenii  Tiftimpetle,  iieslrech^ff .  et  ai.Msterau  saccà> 
eeœêiit  an  plusieurs  mahoDs  tic  Inur»  coucitoyeas  et  amis , 
wtqoèU  on  tnaïiiacroU  dovnnl  leur»  ypiix.  L'IIosIcl-ite- 
Yiltc.  iaanl  d'urine»  en  Donibrc  pririquc  iafîaî ,  fut  pîllÂ; 
llo(iueSH«,  Hynnl  e%lé  si  mal  av'né  (]i)e  de  quiilcr  sun  fort 
pour  veoir  liarangucr  de?  ciirsgfiz  ,  cruellement  atisnssrnS, 
et  léi  CariiiR»  en  danger  de  saccn^nment ,  pour  l'avoir  hoh- 
oôfabléincnt  ensercli  en  leur  Icinpie.  To»l  apr6s,  les  pli- 
IsrtU  cliargcE  conuDençiinH  h  $o  retirer,  Iv  pnrlemunl  re- 
priAI  courage,  fit,empoigrjpr  f.l  ex'iciilirr  queli^iivs-iin»  dt« 

Sirihcîpaux  de  ceste  ëaiolion  ,  nntro  niitre?  La  Ver^n«  ,  «ïiii 
ut  tiré  i  (jualruchevaiix.  Le  Bov.  tuorli  au  ces  désordres , 
escrivit  aux  communes,  le»  ntiseiiront  qu'il  [lourvoiniît  rn 
briefk  leurs  doléuaces,et  leur  enjoignit  de  poser  les  ar- 
mes, au  moyen  deqnoyclmscuit  se  relira.  L'I^stoniioc  fut 
fltfittrtibént  rliatti^  hors  du  cha.stcnn  Trompelle.  Cependant 
Fr^h^is  de  Lon»ine,  comte  d'AiimaU^ ,  suivi  de  qualm 
mil  tansqntrnetz  et  de  force  cavalerie  frinçoiae,  entroit  en 
Ssiotongr,  laqTielle  il  pacifi»  sans  résistam^o  et  punition. 
Anite  Je  Monmiirency,  connestable,  nvec  tontes  le*  f«r- 
élttM  les  deux  armées  joincles  en  une, entra  dedans  Bor- 
deaux partoye  nuire  que  raccoiistiiméc,  et,  s'eslnnt  rendu 
maîttrt  do  tout  ^nns  coup  férir,  osta  aux  eitatlins  (  en  vertu 
êa  h  i!Mnthi*.''i''n  i  lui  discernée)  Ions  les  lillrea ,  registres 
M  A>eutii«ni  de  leurs  droits  et  francliisc.* ,  les  priva  in 
Uni*  honneurs  .  brusia  tous  les  privilèges ,  fil  cesser  le 
ftiricinent ,  di-nnrnia  entli^rement  te»  habilans,  fitabbatre 
lê^dnehoi,  privn  loal  le  Bourdelois  de  ^cs  imnunilM  et 
frinchiMs ,  cnlr^iignil  les  principaux  de  fa  ville  de  Bor- 
Aranx,  au  nomlire  de  cent  quimnle  ,  d'aller  quérir  auE 
CanOvs  le  corl>«  Jn  sieur  de  Moitneins  et  le  convoyer  «(i 
dtMl  ^iW)i  h  S:iinct-André  ,  t>h  il  fui  inbuni^ .  ayana  Mf- 
pahinni,  avec  un  cierge  alluma  en  mnin,  crM  Nwfd  fc 
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■•,  et,  aprèi  a'eslre  enlreregardez  combla  par  éétfj' 

lèreiit  h  s'entrecourir  aus  de  grande  roidmir,  **«b  ' 

I  lr«i]clianleg   cl  non  feintes,  de  sorlo  qu'Aprii' 

b  loiiguemtint  eolre  chniiiaHIcE,  les  seconds  rembot^i 

lldun  contraires  jusque»  ouxquatricsmes;  leiqueb. 

leurs  compagnons  hors  d'haleine,   entrèrent  do-- 

l  et  repoussèrent  tirilement  les  seconds,  jfc  laMM  ' 

ilLm  qui  so  détoudirent  toulesPots  et  sotiMiadrcnl - 

«nient  jus(|ues  h  leurs  compagnons  qui  bisoÎMlt 

r  rang  ;  lequel  pareillement  entra  au  secourt  par 

ax,  et,  tfiDilts  que  les  deux  rangs  qui  premiers 

t  combatu  rept-enoient  ntr,  se  vîul  joiodre  k  leurs 

s.  En  ce$to  ruso  d'ordre  ,  le  premier  et  dernier 

1  IrouTfrreiit  au  ntitieii ,   coniiiHlans  do  toile  furie 

I  d']f  eut  si  forle  zugajc  qui  ne  fusl  coupée  en  deux 

et  Irois  tronçons,  la  pluspiirt  de  leurs  espée»,  tant  k  duus 

Buios  que  autres  (quelques  vieilles  et  bonnes  laotcs  que  ce 

r«UM'at)  estant  lolécs  eu  pièces;  ce  qui  espouvanta  ds 

prinu:  focs  les  regsrdans,  qui  ignoroieol  cesle  ndresse , 

tellement  que  de  plusieurs  lieux  on  crîoit  qu'on  le»  secou . 

.ru»l  on  qu'on  les  d'^[)arli3t.  Sur  ce,  l'un  des  premiers  rang* 

Juki,  ayant  prius  air  frais,  entra  dedans  le  rang  de  nw 

cotupagnuas,  et  ainsi  en  front  de  six  se  ruèrent  tous  ea- 

I     aevltlo  sur  un  rang  ilc  Iroif,  qui  tint  bon  asseï  loug- 

i     temps   (combatans  deu\  couli'c  un],  jusques  k  ce  qu'es* 

.  leat  trop  pressé  de  si  lourde  charge  ,  l'ut  contraint  te  retî- 

|i     NT.  souïlenant  toulesfois  virîluuient  jusques  aux  derniers» 

[     laequcU,  pour  leur  seciurs,  se  rangâreut  pamijr  eux  de  si 

gnnd  ndiessc  qu'ils  fr  U-ouvirent  six  contre  six.  Lors  ils 

se  n3i»ct>(itr<'i'i!nl  .ikc  inities  pareilles,  zagayo  contre  ta-> 

fb  (l<:ui  uuius  cunlre  espéo  à  deux  maÎDS, 
contre  deux  espées ,  et  ainsi  des  autres.  Lk 
-ils   t-  •u"...tfni}ni    el    'iv    ifiU-    iiapéluoal4 
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Dieu  ,  au  Roy  ol  à  justice,  devant  le  fogis  du  connetla- 
ble.  L*E$tonnaCy  les  deux  frères  de  Saulx  et  autres»  eu* 
reot  les  testes  tranchées.  Un  prévost  des  mareschaux,  avae 
puissante  troupe»  courut  le  Bourdelois,  Bazadois,  Age* 
noisy  faisant  mourir  les  sonneur»  du  tocsoin.  Il  attrapa  fi- 
nablenient  les  deux  colonnels  des  communes,  nommai  Ta* 
lemaigne  et  Gnllafre,  lesquels  furent  rouez,  après  avoir 
esté    couronnez  d'une  couronue  de  fer  toute  ardentci 
pour  supplice  de  la  souveraineté  qu^ils  a  voyant  usurpée. 
Quelques  mois  après    Bordeaux  fut  restabli  en  son  pre- 
mier estât ,  et ,  moyennant  grandes  sommes  de  deniers»  iet 
exaclions,  causes  de  ce  trouble,  abolies.  (Histoircsei  An-- 
naies  de  France ,  sous  Henri  IL  ) 

Combat  hardy  et  non  sanglant. 

Entre  plusieurs  notables  spectacles,  à  Tentrée  du  Roy 
Henry  II  h  Lyon ,  Tan  \i\lfi  ,  en  septembre»  celuy  qui a'en- 
suit  semble  i*emarquable.  Douze  gladiateurs  ou  combaUms 
désarmez ,  six  vestus  de  satin  blanc ,  six  de  satin  cramoisi  » 
on  quatre  rangs,  de  trois  à  trois,  s'eslans présentes  devant 
le  Roy,  commencèrenl  un  combat  h  l'antique  »^non  quant 
aux  armes ,  mais  quant  à  Tordre  de  se  sçavoir  secourir 
et  entrer  de  rang  les  uns  dans  les  autres  sans  se  rompre. 
Ils  combatireut  premièrement  avec  armes  tlilTérfintet  »  à 
savoir,  un  zagayc  ou  denii-pi(|ue  contre  une  espée  k  deux 
mains.  Ut  cou i bien  que  ce  fussent  armes  longues  qui  ra- 
quièrenl  lieu  spacieux  pour  sVn  aider,  si  estoient  ceux  qui 
s*en  escrimoienl  au  milieu  de  leur  rang,  et  en  ruë«  guev^ 
res  ouverte.  Les  autres  combattoieut  de  doux  espées 
tre  une  espée  et  un  pavois  long  dune  brassée  et  d* 
pied  de  largeur ,  ployant  en  rond;  les  autres  do  reapéo  H 
poignard  houlognois  contn^  espéo  et  bouclier  barcaio- 
nois.  Ainsi  ordonnez  .  le  second  rang  se  tourna  contra  k* 
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liart*.  et,  aprt*  i*«itra  ealreregardes  comme  par  iWj, 
COBmaneèreiit  h  l'entrecourirus  de  f^ande  raideur,  aveo 
Im  irmes  trencbantea  et  non  feintes,  de  sortn  qu'aprfct 
i^MUre  loo^ement  vain  cbamarllei,  les  tiecoads  rembar- 
rtVMrt  leon  contraire»  jiisques  aux  qiiatriesmeB;  leaquek , 
«i^aaa  tenrs  compagn'>ns  bon  d'baleine,  entrèrent  de- 
4aM  eux  et  repoussèrent  riHIement  les  seconda,  jh  lataei 
et  liava'iHel  qui  ao  délbudii-ent  loutesfois  et  soastindrent 
eemgeuseiiMDt  juaquea  à  lours  compagnons  qui  faisoieat 
le  pieiDier  rang;  luquel  pareillement  entra  au  secours  par 
ilndaii  enSf  et,  tandis  que  les  deux  rangs  qui  premtert 
•Tflieat  combatu  rcprenoient  olr,  se  tint  jcûndre  i  leurs 
ennemis.  Ed  ceste  ruse  d'ordre .  le  premier  et  dernier 
rang  se  trouvèrent  au  milieu ,  conilinlans  de  telle  furie 
qu'il  n'j  eut  fi  forlc  ziigu^c  qui  no  l'ust  coupée  en  deux 
et  trois  tronçons ,  la  jiIuKiiait  de  Icur^  esptie» ,  tant  h  deux 
mains  que  autres  (quolqucs  vieilles  ut  bonnes  lames  que  ce 
fiiueot)  estant  \(iléi's  m  pièces;  ci-  qui  espouvantu  de 
prime  face  les  rc^Drdnn:*,  qui  igiiuroicut  ceste  adresse, 
idiement  que  de  plusieurs  lieux  ou  crioit  qu'on  les  secou . 
.rutt  ouqa'onles  <V;|).irli>l.  Sur  ce,  l'un  des  premiers  rangit 
laaex,  ayant  priiis  uîr  fruis,  onlrii  dcdiuis  lo  ran^  de  (es 
compagnons,  et  ainsi  l'U  front  de  m\  se  ruèrent  tous  en- 
MBiUe  sur  un  rorig  il*'  trois,  qui  tint  bon  assez  long- 
lempa  (couibalan»  deuv  couIit  un),  jusqucs  h  ce  qu'es- 
.  lut  trop  pressé  de  si  lourde  cbai'ge  ,  ftil  contraint  su  reti- 
rer, aouslenaal  tOlll^^^lli«  virilement  jusqucK  aux  derniers . 
lesquels,  pour  leur  i>eci>Lir»,  sr  ran^ùivnl  purniy  aux  desî 
grand  adresse  qu'il»  se  Iroiivriciit  sit  contre  «ix.  Lors  ils 
se  rencontrèrent  avec  iii'm<'»p:ireitlt^»,  xagaye  contre  xa- 
gaje,  e*pée  h  deux  uiuins  coutn.' opi-o  à  deux  uiatns, 
deux  espées  contrt^  deux  cspiV».  cl  aiosi  des  autres.  Là 
s'atlaquèreut'iU  bruMiix^rmMil  cl  de  ><*ll''  iupétuosiM 
T.   III.  V, 
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qu*eiifin  |es  uns  enfoacèrent  les  autres.  Puis  firent  une  ce- 
charge  véhémeiile,  tant  les  roînpus  que  les  autres,  lo^r* 
i^aqt  chacun  visage  y  sans  sortir  de  rang ,  tellement  que  le^ 
premiers  rompus  enfoncèrent  aussi  les  autres ,  avec  autant 
d'adresse  cl  d'alégressc  sur  la  fm  qu'ils  avoient  an  com* 
menc^mcnt  donné  d'eflroy  et  de  crainte  aux  spectateurs.  Ce 
paase-iemps  donna  tant  de  plaisir  et  de  contentement  au 
Roy»  h  cau^e  de  la  nouvelle  façon  de  combattra  ti  dange- 
reuse, et  sans  danger  toulesfois  (  par  l'adresse  des  escrt- 
meurt),  qu'il  voulut  encore  le  revoir  six  jours  après  aon 
arrivée.  Le  plaisir  de  ce  combat  dura  plus  de  demie-heure 
et  eust  recommencé  si  leurs  armes  ne  fussent  si  tosi  fiiil- 
lies •  au  bon  vouloir  qu'ils  avoient  de  mieux  faire,  quel- 
ques pleins  de  sueur  et  hors  d'haleine  qu'ils  fussent.  (  P«« 
radin ,  au  5*  livre  des  Mémoires  de  Lyon ,  chap*  917.  ) 

Confiance  pcrillcnse. 

Le  sieur  de  Salvaison  ,  gentil-homme  françois,  gouver- 
neur pour  le  Roy  dedans  une  villctte  de  Piedmont  nom- 
mée Verrue ,  ayant  de  longue  main  eu  advis  comme  les 
affaires  cstoient  disposées  dedans  Casai,  ville  de  grande  im- 
portance, en  laquelle  commandoit  pourPEmperaur  un  sei- 
gneur espagnol  nonmiéFigncrol,  lieutenant  de  don  FeroanA 
de  Gonzague ,  et  que  mesuies  on  y  faisoit  quelque  nopces 
entre  personnes  de  grande  qualité,  délibéra  de  s'y  trouvée 
sans  semondre  pour  faire  autre  chuse  que  courir  la  bague 
et  danser;  car,  le  jour  de  ces  nopces,  il  se  mil  au  Ut  et 
sur  le  soir  fit  publier  qu'il  esloit  for t malade,  jusques à  en* 
voyer  quérir  deux  médecins  h  Casai ,  avec  un  bruil  dexlre> 
ment  semé  qu'il  esloit  aux  traits  de  la  mort,  pour  tapt 
mieux  endormir  ceux  qu'il  vouloit  surprendre.  D*«utre 
part  il  advertit  le  mareschal  de  Brissac,  lieutenant  pqqir  le 
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Roy  en  PiedmoDt ,  de  toute  la  menée ,  afin<l*e»tre  «ecouru 
k  point*  Ayant  faict  demeurer  les  médecins  «n  chambre  » 
rtugftltant  h  estre  veu  d*eux  au  matin  »  il  se  rend  près  des 
foippi  de  Casai ,  sur  une  heure  après  la  minuick,  ceux  do 
4b^ii*  çttans  pour  la  pluspart ,  nommément  les  gens  de 
gyenré  t  liien  trempez  du  vin  des  nopccs ,  las  d'afoir  folas- 
IrA  tout  le  jour  et  accablez  d'un  sommeil  profond.  C'e«r 
toit  le  dixième  jour  de  mars ,  en  Tan  i555.  Les  eschelles 
poaépi  fort  coyement ,  les  plus  adroits  gaignèrent  inconti- 
nent le  dessus  de  la  muraille  ,  suivis  do  leurs  compagnons  » 
coppèrept  la  gorge  aux  premières  sentinelles  demy  endor- 
miea»  et  dç  ce  pas  despeschèrent  les  corps-de-garde*  Ceux 
qui  fe  réveillèrent  avant  que  d'e&tre  attrapez   coururent 
donner  Talarme  par  la  ville  ;  mais  c'osloit  bien  tard ,  car 
les  François avoient  jà  gai<;nés  la  place,  eslans  rangez  en 
bataille»  tellement  que  les  Espagnols,  après  avoir  preste 
quelque  combat,  pour  n'csiro  assez  en  gros,  ains  espars» 
furent  contraincts  se  sauver  do  vitesse  dans  lechasteau.  Le 
maréchal  de  Brissac  ne  faillit  de  se  trouver  au  portes  sur 
lea  fept  heures  du  matin ,  et  par  ainsi  lu  ville  lui  fut  ren- 
due. Il  y  avoit  peu  de  vivres  et  grande  troupe  de  soldata 
dedans  le  chastcau ,  auprès  duquel  estoit  une  grosse  et 
forte  tour,  gardée  par  les  Allrmnns  ,  ausquels  fut  donné 
Faisaut,  qu'ils  soustindrenl  vaillamment, avec  gronde  perte 
des  assiégeaus;  mais  ils  lurent  forcez  finalement,  et  tous 
m\à  au  fil  de  Tespt^e.  Les  François  perdirent  deux  cens 
bommea ,  tant  eu  la  prinse  de  la  ville  que  de  cesto  tour. 
Après  que  le  chasleau  eust  tenu  bon  dix  à  douze  jour», 
Figuerol ,  se   repentant  trop  tard  de  sa  foie  confiance» 
fut  contraint  se  rendre  par  composition  et  aller  dchort 
d^lorer  sa  faute  irréparable.  (  Uistoim  de  nastrt  temps.) 
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Equivoque  périlleux, 

Anloino  de  Lève ,  renonuné  chef  rie  guérie ,  accourageu 
fort  son  maître,  reai[)ereur  (Iharles  V,  à  assaillir  le  roy 
François,  du  coslé  de  Provence  .  olTrant  de  marcher  des 
premiers  cl  de  faire  la  poincte ,  encores  qu'il  fust  fort  loiir- 
menlé  des  gouttes.  Il  asscuroit  l'Empereur  de  la  victoire , 
fondé  sur  une  malheureuse  et  déUî.stable  espérance;  ksça- 
voir  que  des  devins  l'avoienl  asseuré  qu'il  .«croit  enterré  à 
Saînct-Denys. 

Son  interprétation  estoit  que  l'Empereur  iroit  avec  les 
armes  victorieuses  jusques  dedans  Paris.  Mais  tout  le  con- 
traire advint;  car  la  dyssenlerie  ayant  tué  une  partie  de 
l'armée  impériale,  Antoine  do  Lève,  accablé  de  veilles 
continuelles  et  d'autres  niuux  ,  mourut  en  Provence.  Mais 
«liin  qu'il  apparust  que  le  maistre  qui  Ta  voit  affiné  parle 
toujours  h  deux  ententes  et  a  lousjours  eschappatoire 
prcst  pour  fermer  la  houcheà  ses  disciples,  le  corps,  porté 
ù  Milan  ,  fut  enterré  en  Téglise  de  Sainct-Denys  ,  qui  est 
en  ceste  ville-Ih.  Telle  fut  l'issue  dos  conquêtes  imaginai- 
res de  Lève ,  avec  qui  furent  ensevelis  ses  songes  ei  dis- 
cours. {V auteur  du  supplément  de  Sabdlic,  lirtr  20»  récite 
veste  histoire.  ) 

Fomifte. 

Durant  le  temps  et  espace  de  cinq  ans  entiers ,  commen- 
eans  l'an  mil  cinq  cens  \ingt-huicl,  vint  le  temps  en  telle  in- 
disposition et  désordre  que  les  quatre  saisons  ,  laissans  lear 
cours  naturel ,  se  monstre renl  toutes  confuses  entre  elles  « 
de  sorte  que  sans  Teslévation  ou  descente  du  soleil»  qui 
apporte  les  longs  ou  petits  jours,  et  la. maturité  des  fruicU 
de  la  terre  ^  on  no  pou  voit  quasi  bonnement  co^noistrc  en 
quellr  saison  de  l'année  on  «'stoit ,  tant  elles  paroissoieni 
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4ér^^e«  ,  le  i>riiil«n>pi  ae  moutrant  en  autonine;  ('«ilft 
«ti  liirci-,  rmiiooiDG  au  priolemps  et  Tbirer  en.  etiéi 
tuait  surtoiiL  W-i-té  eut  Lell«  puÏMauce,  qu'il  gatgor  fo 
dcMu»,  lelIfiDt^ut  qu'au  cœur  <le  l'hiver  on  TOjoit  liH 
ire»  Qvui-ir  M  le  fruict  >'en  aller  tirec  Is  fleur.  Durant 
C(ai{  umiitr»  11 'advint  rroitlure  ii]r  geléea  qui  dnraat  plua 
d*ua  jour  nii  dnix ,  «ncoras  n'esloit-ce  froidure  dont  l'eM' 
peut  H!  cunj^'Jer.  Pourtanl  voyoîUon  lea  laboareuri  H. 
«i|;aeron»  ,  plusieurs  lois  dorant  l'hiver,  travailler  iit 
ehnmp»  et  \  igtic» ,  tout  en  chemise ,  et  suer  cemme  «Ils 
«i|H^  ettd  en  juin  et  juillet.  Lu  vermine  fut  «Dtretomtï 
pir  t!^  ntnorâinaire  pour  ronger  les  fruicts  de  la  terre  ; 
Im  semailles  ne  produisoient  pres(|uc  i-ien.  De  cesle  cnla- 
mitA^ s'msuivît  et  comnmnça  lu  l'aoïiiie  qui  enrshit  toute 
la  France  (  oli  elle  dura  cini]  ans  ontiers  ;  In  cherté  du 
hhé  e<HDnwnça ,  »'augment.iut  de  liaison  en  autre.  Cpux 
fiû  parafant  vivoieut  iiiséinent  de  leurs  revenus  furrnt 
eoBtraincla  d'aller  demander  l'oumosne  de  porte  en  porli;  ; 
le  aoBibrâ  des  pauvrrs  et  uinndians  croissoit  de  toile  sorte 
qae  e'eatoit  horreur  de  les  voir  en  troupe ,  iniuportabte  h 
tmr  HibTenir  et  plus  dangereuse  li  les  endurer ,  attendu 
la  ynanleur  extrême  qui  les  environooit ,  procédante  d'in- 
fceUoo  d'air  et  de  ces  pauvres  corps ,  forcex  par  la  faim 
famplir  Içurs  ventres  de  toutes  cho^en  dont  ils  se  pou- 
TCÎenl  adriser,  bonnes  et  mauvaises,  suJnes  et  venïmeuttiBi 
qu'il  n'y  «voit  ny  berbfts  oy  jardinages  qui  leur 
devant ,  jusques  hux  tyges  et  racines  dn 
m ,  dont  ne  s'en  Irouvoit  pas  à  damy.  Les  jardins  ra- 
i,  iti recoururent  aux  herbes  sauvages  etinoMlées,  oui> 
i  daa cbauderounées  de  meuves  et  chardons,  y  meslaat 
|M  peu  de  ton ,  dont  ils  se  rcmplissoient;  airtrei  j 
it  quelque  avoine  moulue.  On  fit  du  pain  de  rad 
iIm  ié  Ctiigère,  de  gland ,  de  hÏP'    ce  qui  ei 
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grandes  et  contagieuses  maladies.  On  voyoil  des  troupa 
d'hommes  et  femmes  de  tous  nages ,  trentbIoUans  par  !«■ 
rues,  les  autres  tous  enflez,  les  autres  domy-morts,  cou- 
chez par  terre ,  tirant  [en  derniers  souspirs.  Les  oitables  en 
ektoient  pleines  ,  les  fumiers  couverts;  autres  si  faibles  > 
qu't  peine  pouvoient-ïls  desserrer  les  lèvres  pour  dire  leur 
aecussité ,  iiy  reprendre  leur  souffle  ;  mais  bransloient  sur 
leurs  jambes  plus  scmblaLIcBÙ  tles  morts  qu'b  des  vifaoï. 
Ln  gronde  pitié  csloit  de  voir  dits  bandes  do  pauvres  mères 
maigres ,  de»failes ,  transies ,  environnées  ot  chargées  de 
force  petits  onfans  do  mesme  parure ,  lesquels  de  grande 
destresse  de  famine,  crioionl  cl  se  lamentoient  à  leurs  mè- 
res,  qui  les  regerdoienl  si  piteustimenl  qu'il  me  semble  qu'il 
n'y  a  pitié  comparabin  a  celle-là.  Je  mu  souviens  en  avoir 
veu  une  i  LoubanscnBourj:ogiie,l£iqucllo,par  graodpour- 
cbas ,  avoit  obtenu  un  morcclet  de  pain ,  lequel  luy  fut  ar- 
raché soudaincmcnl  par  un  sien  petit  enfant  qu'elle  allaitmt 
et  tenoil entre  ses  bras,  qui  n'avoit  h  grand'peine  cneor  an 
an  entier;  et  ne  l'avoit  sa  mère  jamais  veu  manger  paio  , 
dont  elle  print  à  s'osmer veiller  grandement ,  regardant  ces! 
enfançon  manger  du  pain  noir,  dur  cl  sec ,  de  ai  grand  ap- 
pétit que  cestoil  chose  monstrueuse;  car  il  advîot  que 
la  mère,  voulant  amasser  des  miellés  tombantesfle  la  bou- 
che de  l'enfançon .  il  se  priul  Ii  crier  et  se  débattre  û  fort 
qu'il  sembloit  extrêmement  despitéde  voir  qu'on  luy  oslaal 
ses  miellés,  lesquelles  mesme  avec  ses  petits  doigta  il  ar- 
rachoit  de  la  bouche  de  sa  mère.  En  un  village  non  fort 
loin  de  Loubans,  y  eut  deux  femmes,  lesqucllea.  oetrou- 
vans  plus  de  quoy  a|>pniser  leur  faim ,  se  remplirent  d'niM 
herbe  venimeuse  nommée  squilla ,  ressemblant  k  oij^ieaa 
ou  porreaux ,  et  s'en  empoisonnèrent  de  telle  aorte  que 
les  oxtrémitez  des  pieds  et  des  mains  leurdevtndrent  v 
comme  à  des  laiaards.  et  leur  sorloit  le  venin  p 
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Im  ttngies ,  dont  elles  moururent  tosi  apr^ts.  Ceste  tRMtttiib 
^produisit  one  horrible  maladie^  nommée  trouât- gatatid, 
hqneHfi  emporta  en  pen  de  temps  on  tiêt*ê  del  pmoiiBSk 
erfttifell endroits  du  royaume.  La  cherté»  extrénik  pi-i^^ift 
fifltNll;  fut  canse  aussi  de  mermllenx  chaugeiôiens  es 
ÉfAteli  «I  ventes  de  possessions ,  et  une  désolattdri  [iliel^d^ 
tewyable  de  la  pluspart  des  paj-sans,  comme  fS.  PàrHHîHk  % 
iflKlBt^  «0  5^  livre  de  son  Histoire  denostre  fc^i;!^!^.  9. 

Frénétuiue  merveilleux-. 

Ceux  qui  ont  fréquenté  les  malades»  et  qui  lot  fréquen- 
tent journellement ,  trouveront  vraysemblable  qu'on  peut 
parler  langage  estnmgc  ,  coaimc  grec  .  laliu»  aicman,  hé- 
brieu  ou  autre ,  encore  qu'on  ne  Tait  appris  et  qu'on  l|e 
soit  possédé  d'aucun  malin  esprit.  J'ay  veu  une  felnmedo 
village»  on  Lymosin^  qui,  en  une  ilèvreardante, parla  trois 
jours  entiers  bon  et  riiserl  irançois ,  et  après  qu'elle  fui 
guérie  ne  se  souvenoit  d'aucune  chose  qu'elle  eust  dite  ny 
faite.  Néant  moin  s  on  n'a  jamais  sceu  qu'auparavant  elle  eus| 
usé  de  ce  langage  ,  moins  encore  apris  »  et  depuis  n*a  tccu 
le  parler.  Fernel  escrit  qu'il  a  veu  un  page  du  Rof  Henrjr 
second,  qui  no  sçavoit  lire  ny  cscriro»  lequel»  estant  atteiÉl 
d'une  frénésie»  parloit  bon  grec,  cl  pensoit  <|u'iceliijr 
fut  possédé  d'un  malin  esprit.  Or^  sauf  le  jugement  d*ua 
si  grand  personnage,  je  pense»  avec  plusieurs  doctes  hom- 
mes» que  cela  peut  procoder  des  humeurs  si  véhémentes 
qne»  si  tost  qu'elles  sont  enflammées  ou  corrompues  »  ta  fu- 
mée d'icelle  estant  montée  au  cerveau  »  fait  parler  un  Im^ 
gage  estrange  »  coninie  nous  voyons  aux  yvrongnes.  Si  eel| 
se  faisoit  par  les  malins  esprits ,  telles  maladies  ne  lA 
gnérirojent  par  les  médecines  purgatives  ou  par  ikéiè^ 
eiMi  donnitoires  i  car  par  icnnii  et  par  plolieurt  iulTii 
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grandes  et  contagieuses  maladies.  On  voyoii  des  troupes 
d'hommes  et  femmes  de  tous  anges ,  tremblottans  par  les 
rues,  les  autres  tous  enflez,  les  autres  demy-morts,  cou- 
chez parterre»  tirnnsles  derniers  souspirs.  Les estables en 
ebtoient  pleines»  les  fumiers  couverts;   autres  si   faibles, 
qu'à  peine  pouvoient-ils  desserrer  les  lè?res  pour  dire  leur 
nécessité,  ny  reprendre  leur  souffle;  maisbransloient  sur 
leurs  jambes  plus  semblables  h  des  morts  qu'à  des  vivans. 
La  grande  pitié  estoit  de  voir  des  bandes  do  pauvres  mères 
maigres,  desfailes,  transies,  environnées  et  chargées  de 
force  petits  onfans  de  mesme  parure ,  lesquels  de  grande 
destresse  de  famine,  crioient  et  se  lamentoient  à  leurs  mè- 
res, qui  les  regardoient  si  piteusement  qu*il  me  semble  qu*il 
n'y  a  pitié  comparable  à  cclle-lù.  Je  me  souviens  en  avoir 
veu  une  à  Louhans  en  Bourgogne,  laquelle,  par  grand pour- 
cbas  9  avoit  obtenu  un  morcelet  de  pain,  lequel luy  fui  ar- 
raché soudainement  par  un  sien  petit  enfant  qu'elle  allaitoil 
et  tcnoit  entre  ses  bras ,  qui  n'avoit  à  grand'peîne  encor  un 
an  entier;  et  ne  l'avoit  sa  mère  jamais  veu  manger  pain  , 
dont  elle  prinl  h  s'osmerveiller  grandement ,  regardant  cest 
enfançon  manger  du  pain  noir»  dur  et  sec ,  de  si  grand  ap> 
petit  que  c  estoit  chose  monstrueuse  ;  car  il  advint  que 
la  mère,  voulant  amasser  des  miettes  tombantesde  la  bou- 
che de  l'enfançon ,  il  se  print  à  crier  et  se  débattre  ai  fort 
qu'il  sembloit  extrêmement  despité  de  voir  qu'on  luy  ostast 
ses  miettes  »  lesquelles  mesme  avec  ses  petits  doigf  a  il  ar- 
rachoit  de  la  bouche  de  sa  mère.  En  un  village  non  fort 
loin  de  Louhans ,  y  eut  deux  femmes ,  lesquelles,  ne  trou** 
vans  plus  de  quoy  appaiser  leur  faim  ,  se  remplirent  d*one 
herbe  venimeuse  nommée  squilla  ,  ressemblant  h  oi^iMn' 
ou  porreaux ,  et  s'en  empoisonnèrent  de  telle  aorte  que. 
les  extrémitez  des  pieds  cl  des  mains  leurdevindrent  verdea 
comme  à  des  laiaards»  et  leur  sortoit  le  venin 
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WÊgkÊt  dont  elles  moiiruHBiit  hM  aptiè.  Cé^të  (Hfiffib 
yjdliiitt  mie  hofKbIe  maladie  >  ttommée  ^ouM-^lâiiW, 
tintMMrlt  en  pen  dD  tempd  ttn  iiéH  Su»  j^eÂdillIRk 
eMfefU  du  royaume.  La  cherté»  bitrtdib  ^tr^l^ 
t  fiit  ^nâe  aitoài  de  merireilletkt^bàbgemem'^ 
¥eMtes  de  powessiéns ,  et  une  8és«tairdiR^H^St^ 
iMÉ^yalrlll  le  la  pluàpart  des  pay»ang,  tobittitaël^.  PàiélfK% 
MHlAtll S>  \int  de  son  Hiêtoire  denôsM  tiH^,i^Vjf:9.     * 


Frénétique  merveilleux. 


'^'Céof  qoi  ont  fréquenté  les  malades»  et  qui  les  fréqo^n- 
teot  jowneI(cmeut ,  trouveront  vraysemblable  qu'on  peu( 
parier  langage  estrange ,  comme  grec  ,  latin»  alemap,  bé- 
brieo  ou  autre  »  encore  qu'on  ne  Tait  appris  et  qu'on  9§ 
êdi  piossédé  d'aucun  malin  esprit.  J'ay  veu  une  felnmeld 
nllage,  en  Lymosin»  qui ,  en  une  fièvre  ardante  »  parla  trob 
|oars  entiers  bon  rt  disert  Irançois ,  ei  après  qu'elle  fiil 
guérie  ne  se  souvcn4)it  d'aucune  chose  qu'elle  eust  dite  njF 
faîte.  Néantmoins  on  n'a  jamais  sceu  qu'auparavant  elle  elis^ 
osé  do  ce  langage  »  moins  encore  apris  »  et  depuis  n*a  Atcu 
I»  IMwler.  Femel  escrit  qu'il  a  veu  un  page  du  Rof  Hennjj 
•eeMd»  qui  no  sçavoit  lire  ny  escrire»  lequel»  éstani  at|eidk 
d'ope  frénésie»  parloit  bon  grec»  et  pensoil  ^ii*icelti^ 
fut  possédé  d'un  malin  esprit.  Or»  sauf  le  jugemenf  d'wi 
ai  gAnd  personnage»  je  pense  »  avec  plusieurs  doctes  hom- 
mes  »  qne  cela  peut  procéder  des  humeurs  si  véhémentes 
^■e»irf  tost  qu'elles  sont  enflammées  on  corrompifas  ;  tl  Tu* 
■Me  d'teeile  estant  montée  au  cerveau  »  fait  parler  m  liV^ 
plij^  estrange  »'  comme  nous  voyons  aux  yvrobgm».  SI  erfl^ 
•e  Màdt  par  les  malins  esprits»  teiiei  maladHi  M  §k 
géérfrojrent  par  les  médecines  purgatives  ott  par  diMlN»' 
eiàn  d^itoiresi  car  par  ^^^"^^  ••  par  ffarinM  iDilif 
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remède!»  deuëment  appliquez ,  nous  Je»  voyons  reloonier 
en  leur  bon  sens.  Mais  par  ce  que  les  humeurs  boîUiieiit 
merveilleusement ,  aussi  sonl  les  esprits  merveilleusement 
esmeus  et  l'entendement  fort  troublé;  lequel  tremble- 
ipént  et  concussion  fait  mettre  hors  certains  mots  non 
ç^uys  auparavant  et  parler  un  langage  incognu  ,  lont  ainsi 
que  du  tonnerre  et  delà  collision  d'un  caillou  nous  voyons 
/  sortir  des  esclairs  et  des  eslincelles  de  feu.  (  Loys  Gwyan , 
au  4*  ii^r^  àe  sa  diverses  leçons ,  ckap,  i4*  ) 

Gracieuseté  héroïque. 

Zvinger  »  (  au  douzième  i^olume  de  son  théâtre ,  livre  1  *',  )  ra- 
conte que  le  Roy  François^  ayant  descouvert  et  fait empoi 
gner  un  vendeur  do  happeloiirdes  et  fausses  pierres  »  dont  il 
afinoit  les  dames  de  la  cour ,  pour  supplice  se  contenta  de 
faire  ratre  cest  imposteur,  la  coustume  d'alors  estant  que 
tons  portoient  grandes  perruques ,  puis  le  fit  promener  en 
oest  estât  par  les  carrefours  du  lieu  où  il  il  fut  attrapé  »  non 
sans  risée  des  courtisans  et  belles  affres  de  Timposteur, 
qui  n'attendoit  qu'une  eschelle  et  un  licol. 

Quelque  courtisan  intercédoit  un  jour  envers  le  mesme 
prince  pour  certain  calomniateur,  lequel  avoit  avancé 
des  propos  insupportables  :  Je  suis  content  (dit  le  Roy) 
luy  pardonner  beaucoup  ,  moyennant  que  cy  après  il 
parle  peu. 

.\  onchalance  punie . 

Après  la  journée  de  la  Bicoque ,  où  les  Suisses  perdîreill 
beaucoup.  Tan  i5!2s  ,  le  sieur  de  Lautrech  envoya  quel* 
qnes  compagnies  d'hommes  d'armes ,  et  suflisant  nombre 
de  gens  de  pied  ,  pour  se  jelter  dedans  la  ville  de  Lôde  • 
laquelle ,  pendant  toute  la  guerre ,  avoit  esté  tenue  par  le 
Roy.  Mais  par  la  nonchaleuce  du  capitaine  Bonneval  •  qoii 
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4esé|ottrea  ce  lieu-là  peu  auparavant»  n'aToitpcHDi 
ao  guel ,  et  les  François,  las  du  chemin  de.  la 
Iffr»  aefeposans,  Tarmée  impériale  quivenoitau  même 
iAMM'^  Faulre  cesié  (ayant  esté  retardée  de  marcher 
ii||pi|il|rà  cause  d*uQe  mutinerie  de  lansquenets),  et  défaut 
•iMMi*B|kM|ntf  de  Pesquaire  avec  les  piéton%  espagnob  » 
jjitfarMl'garde  le  suivant  de  près    il  se  dressa  une  eacar- 
î«m  faux-bourgs,  où  le  marquis  trouva  m  peoide 
f  qu'il  entra  pesle-mosie  avec  les  François  de- 
là ville  •  où  furent  trouvez  la  pluspart  des  soldats  au 
Tel  fei  estoit   environ  midy.  Cn  autre  n.aiheur  leur 
M&lt  j  lé  pont  de  basteaux  qu'ils  avoient  sur  TAdde ,  t^ant 
àtïtélDODe»  fut  rompu,  à  cause  de  quoy  il  y  eut  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  et  s'en  sativa  fort  peu  ,  encore  qu'il 
y  ensl  b  trois  cens  hommes  d'armes  et  trois  mil  hommes 
de  pied.  Im  vilU  fut  saccagée ,  et ,  au  partir  de  là ,  Pisqueton 
ae  rendil  au  marquis.  En  conséquence ,  la  duché  de  Milanf 
et  lool  ce  que  les  François  y  tenoient ,  fut  perdu  pour  eux 
pan  de  temps  après.  {Histoire  des  guerres  d'Italie^  au  lir 
vrt  6  des  Chroniques  de  Carion.  ) 

Présage  notable. 

Henry  II  y  Roy  de  France,  ayant  esté  desconsetlléet  prié, 
nommément  par  la  Royne  sa  femme  »  de  ne  point  courir 
kl  lajnee  le  jour  qu'il  fut  blessé  h  mort ,  ayant  eu  la  nuit 
pféeédente  vision  expresse  et  présage  du  coup,  ne  voulut 
poorlant  désister;  niesmes  ils  contraignit  le  comte  de 
Honigommery  de  venir  5  la  jouste.  Comme  \U  s'appres- 
IniMt  k  rompre  la  lance ,  un  jeune  garson ,  qui  regaV' 
doit  d'one  fenestre  ce  passe-temps,  commence  h  crier  toûl 
hMt,  regardant  et  monstrant  le  comte  de  Monigommery  ': 
■Ans  I  cest  homme  s'en  va  tuer  le  Roy.  (Zringer,  ^it'  ft^ 
WÊt.'JÊêm  Théâtre  de  la  pis  ^»^ains »  (îf.  4- )  *^ 
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Dieu  p  au  Roy  ri  à  juslice,  devant  le  logis  du  conmtUi-' 
ble.  L*EstonnaCy  les  deux  frères  de  SauU  et  antres,  eu* 
reot  les  testes  tranchées.  Un  prévost  des  mareschaux,  avM 
puissante  troupe,  courut  le  Sourdelois,  Bazadois,  Age- 
nois,  faisant  mourir  les  sonneur»  du  tocsain.  li  attrapa  fi- 
nablemenl  les  deux  colonnels  des  communes»  nommeiTa* 
lemaigne  el  Gnilofre,  lesquels  furent  rouez  »  après  avoir 
esté    couronnez  d'une  couronne  de   fer  ioute  ardenici 
pour  supplice  de  la  souveraineté  qu^ils  avoyenft  usurpée. 
Quelques  mois  après    Bordeaux  fut  restabli  en  sonpre* 
mier  estât ,  et ,  moyennant  girandes  sommes  de  deniers  »  les 
exactions ,  causes  de  ce  trouble ,  abolies.  (Ilistoirtê  et  An- 
nales de  France ,  sohs  Henri  IL  ) 

Combat  hardy  et  non  sanglant» 

Entre  plusieurs  notables  spectacles,  à  l'eutrée  du  Roy 
Henry  II  h  Lyon  ,  Tan  lii/^S  ,  on  septembre,  celuy  quia*en* 
suit  semble  i-emarquable.  Douze  gladiateurs  ou  combatans 
désarmez ,  six  vcstus  dé  satin  blanc ,  six  de  satin  cramoisi , 
en  quatre  rangs,  do  trois  à  trois,  s'cs  tans  présentez  devaol 
le  Roy,  coinuiencèrenl  un  combat  à  Tantique^^non  quant 
aux  armes ,  mats  quant  à  Tordre  de  se  sçavoir  secourir 
et  entrer  de  rang  les  uns  dans  les  autres  sans  se  rompre. 
Ils  combatirent  preiuièrement  avec  armes  différimles  »  à 
savoir,  un  zagayc  ou  demi-pique  contre  une  espée  à  deux 
mains.  Et  combien  que  ce  fussent  armes  longues  qui . re- 
quièrent lieu  spacieux  pour  s'en  aider,  si  estoient  ceux  qui 
s'en  escrimoienl  au  milieu  de  leur  rang,  et  en  rue»  guer* 
res  ouverte.  Les  autres  combaltoieut  de  deux  espéos  Gon* 
ti*e  une  espée  et  un  pavois  long  d'une  brassée  cl  d'un 
pied  de  largeur,  ployant  eu  ron<l;  les  autres  do  rcspéc  et 
poignard  lioulognoib  contre  espée  et  bouclier  baroelo* 
nois.  Ainsi  ordonnez  .  le  second  rang  se  tourna  contre  le' 
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dan», el»  après  t'estre  enlreregardes  comme  par  éitjp 
conmencèrenl  à  t'enlrecourir  sus  de  grande  roideur,  atao 
les  armes  treDchantes  et  non  feintes^  de  sorte  qu'aprèa 
»*aalfe  longuement  entre  chamaHlez ,  les  seconds  rembar- 
rèrent lears  contraires  jusques  aux  quatricsmes;  lesqueb  » 
voyant  leurs  compagnons  hors  d'haleine,  entrèrent  de- 
dans euK  et  repoussèrent  ririlement  les  seconds,  jk  lasaei 
el  travailles  qui  se  dét'oudii^ent  toutesfois  et  soastindrent 
conrageusenient  jusques  à  leurs  compagnons  qui  faisoient 
le  premier  rang;  lequel  pareillement  entra  au  secours  par 
dedana  eus,  et,  tandis  que  les  deux  rangs  qui  premiers 
•voient  combatu  repvenoient  air,  se  vint  joindre  à  leurs 
ennemis.  En  ceste  ruse  d'ordre  ,  le  premier  et  dernier 
rang  se  trouvèrent  au  milieu ,  combutans  do  telle  furie 
qu'il  n'y  eut  si  forte  zugavc  qui  no  fust  coupée  en  deux 
et  trois  tronçons,  la  pluspart  de  leurs  espéei),  tant  à  deux 
mains  que  autres  (quelques  vieilles  el  bonnes  lames  que  ce 
fussent)  estant  volées  eu  pièces;  ce  qui  espouvanta  de 
prime  face  les  rcgardans,  qui  iguoroient  ceste  adresse, 
tellement  que  de  plusieurs  lieux  on  crioit  qu'on  les  secou. 
.rust  ou  qu'on  les  d/ï|>arli>l.  Sur  ce,  Tun  des  premiers  rangs 
lasaes,  ayant  prius  air  frai»,  entra  dedans  le  rang  de  ses 
compagnons,  et  ainsi  en  front  de  si\  se  ruèrent  tous  en- 
semble sur  un  rang  do  trois,  qui  tint  bon  assez  long- 
tempa   (combat ans  deux  contre  un),  jusques  à  ce  qu'es- 
.  tant  trop  pressé  de  si  lourde  char};e ,  l'ut  contraint  se  reti- 
rer, soustenant  toutosfnis  virilement  jusques  aux  derniers, 
lesquels,  pour  leur  secours,  se  ran^èi*ent  parniy  eux  de  si 
grand  adresse  qu'ils  se  trouvèrent  six  conti-e  six.  Lors  ils 
ae  rencontrèrent  avec  armes  pareilles,  zagaye  contre  za- 
gaye ,  e>pée  à  deux  uiuitis  contre  espée  à  deux  maios , 
deux  espées  contn^  deux  espt^efl ,  et  ainsi  des  autres.  Là 
s'attaquèrent -ils   bru.Mpmmeni    et    de    lelle   impétuosité 
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qu'Q|}fin  {es  uns  eDfoucèrent  les  autres.  Puis  firent  une  se-  * 
cl^frge  véhémeiife  »  tant  les  rompus  que  les  autres ,  tO|ir- 
naq(  chacun  visage ,  sans  sortir  de  rang ,  tellement  que  le^ 
premiers  rompus  enfoncèrent  aussi  les  autres,  a?ec  autant 
d'adresse  et  d'alégressc  sur  la  fm  qu'ils  avoient  au  com- 
mencement donné  d'eflroy  et  de  crainte  aux  spoctateun*  Ce 
paase-temps  donna  tant  de  plaisir  et  de  contentement  au 
Roy»  il  cau^e  do  la  nouvelle  façon  de  combattre  si  dange* 
reuse ,  et  sans  danger  toutcsfois  (  par  l'adresse  des  escri- 
meurs), qu'il  voulut  encore  le  revoir  six  jours  après  aoh 
arrivée.  Le  plaisir  de  ce  combat  dura  plus  de  demie-heure 
et  euat  recommencé  si  leurs  armes  ne  fussent  si  tost  lâil- 
lies  ,  au  bon  vouloir  qu'ils  avoient  de  mieux  faire»  quel* 
quea  pleins  de  sueur  et  hors  d'haleine  qu'ils  fussent.  (  Pm.^ 
radin  »  au  3*  livre  des  Mémoires  de  Lyon ,  chap.  87.  ) 

Confiance  périlleuse. 

Le  sieur  de  Salvaison  ,  gontiNhomme  françois»  gouver- 
neur pour  le  Roy  dedans  une  villette  de  Piedmont  nom- 
m^  Verrue»  ayant  de  longue  main  eu  advis  comme  les 
aOTaires  estoient  disposées  dedans  Casai,  ville  de  grande  im- 
portance» en  laquelle  commandoit  pour  l'Empereur  un  sei- 
gneur espagnol  nommé  Figuerol,  lieutenant  de  don  Feroand 
de  Gonzague  »  et  que  mesnies  on  y  faisoit  quelque  nopces 
entre  personnes  de  grande  qualité»  délibéra  de  s'y  trouTuc 
sans  semondre  pour  faire  autre  ch'jso  que  courir  la  bagua 
et  danser;  car,  le  jour  de  ces  nopces,  il  se  mit  au  lit  ei 
sur  le  soir  fll  publier  qu'il  estoit  fort  malade  »  jusi|ues  k  en* 
voyer  quérir  deux  médecins  h  Casai ,  avec  un  bruit  dextre» 
ment  semé  qu'il  estoil  aux  traits  de  la  mort,  pour  tapt 
mieux  endormir  ceux  qu'il  vouloit  surprendre.  D'autre 
part  il  sdvertit  le  mareschal  de  Brissac»  lieutenant  pour  la 
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Roy  en  Piedmont ,  de  toute  la  menée  »  afin  d*e9tre  secouru 
k  point.  Ayant  faict  demeurer  les  médecins  «d  chambre  , 
fgf/kàitùBÏ  à  estre  veu  d'eux  au  matin ,  il  se  rend  pH»  des 
foHei  de  Casai ,  sur  une  heuro  après  la  minuict,  ceux  do 
do^ni  fstaus  pour  la  pluspart ,  nommément  les  gens  do 
goorté  p  bien  trempez  du  vin  des  nopces  »  las  d'avoir  folaa* 
tré  toul  le  jour  et  accablez  d'un  sommeil  profond.  Cet? 
toit  le  dixième  jour  do  mars ,  eu  Tan  i55â.  Les  escheltes 
IMMé^  fort  coyement  »  les  plus  adroits  gaignèrent  inconti- 
nent le  dessus  de  la  muraille  ,  suivis  de  leurs  compagnons, 
CQppèrent  la  gorge  aux  premières  sentineliet  domy  endor- 
mies» et  de  ce  pas  despeschèrcnt  les  corps-de-garde.  Ceux 
qui  ^  réveillèrent  avant  que  d'entre  attrapez  coururent 
donner  Talarmc  par  la  ville  ;  mais  c'cstoit  bien  tard ,  car 
les  François  avoient  jà  gaignés  la  place,  cslans  rangez  en 
bataille»  tellement  que  les  Espn(;n3l8,  après  avoir  preste 
quelque  combat,  pour  n'estro  assez  en  gros,  ains  espars, 
furent  contraincls  se  sauver  de  vitesse  dans  le  chasteau.  Le 
nuréchal  de  Brissac  ne  faillit  de  se  trouver  au  portes  sur 
les  lept  heures  du  matin .  et  par  ainsi  la  ville  lui  fut  ren- 
due. Il  y  avoit  peu  de  vivres  et  grande  troupe  de  soldata 
dedans  le  cbastcau ,  auprès  duquel  estoît  une  grosse  et 
forte  tour,  gardée  par  les  Allemnns  ,  ausqiiels  fut  donné 
l'assaut,  qu'ils  soustindrent  vaillamment,  avec  grande  perte 
des  assiégeau*^;  mais  ils  furent  forcez  finalement,  et  tous 
m\ê  au  fil  de  Tespi^e.  Les  François  perdirent  deux  cens 
hommes ,  tant  eu  la  priuse  de  la  ville  que  de  oesto  tour. 
Après  que  le  chasteau  cusl  tenu  bon  dix  k  douze  jours, 
Figueroi ,  se  repentant  trop  lard  de  sa  foie  confiance, 
fut  contraint  se  rendre  par  composition  et  aller  dehors 
déplorer  sa  laule  irréparable.  (  Uistoitx  de  ntntn  t^mps,) 
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Equivoque  perilUux, 

m 

Antoino  de  Lève ,  renommé  chef  ric  giiern^  »  accourngea 
fort  son  maître,  Tempereur  Clharles  V,  h  assaillir  lo  roy 
François  y  du  coslé  de  Provence  ,  olTrant  de  marcher  des 
premiers  et  de  faire  la  poincle ,  encores  qu'il  fust  fort  loiir- 
menlé  des  gouttes.  II  asseuroil  TEmpereur  de  la  victoire , 
fondé  sur  une  malheureuse  et  délcstable  espérance;  ësça- 
voir  que  des  devins  Tavoient  asseuré  qu'il  seroit  enterré  à 
Sainct-Denys. 

Son  interprétation  estoit  que  l'Empereur  iroit  avec  les 
armes  victorieuses  jusques  dedans  Paris.  Mais  tout  le  con- 
traire advint;  car  la  dyssenterie  ayant  tué  une  paKie  de 
l'armée  impériale ,  Antoine  de  Lève ,  accablé  de  veilks 
continuelles  et  d'autres  maux  ,  mourut  en  Provence.  Mais 
alin  qu'il  apparust  que  le  maistrc  qui  Tavoit  afliné  parle 
toujours  à  deux  ententes  et  a  tousjours  cschuppatoire 
prest  pour  fermer  la  bouche  à  ses  disciples,  le  corps,  porté 
ù  Milan  ,  fut  enterré  en  l'église  de  Sainct-Denys  ,  qui  est 
en  ceste  ville-lh.  Telle  fut  Tissuë  dos  conquêtes  imaginai- 
res de  Lève ,  avec  qui  furent  ensevelis  ses  songes  et  dis- 
cours. {L auteur  du  supplément  de  SaMltc,  livre  «o,  récite 
ir^hî  histoire,  ) 

Famine. 

Durant  le  temps  et  espace  de  cinq  ans  entiers ,  commen- 
rans  i'an  mil  cinq  cens  vingt-huict,  vint  le  temps  en  telle  in- 
disposition  et  désordre  que  les  quatre  saisons  ,  laissons  leur 
cours  naturel ,  se  monstrèrent  toutes  confuses  entre  elles» 
de  sorte  que  sans  Teslévalion  ou  descente  du  soleil,  qui 
ajipoi'te  les  longs  ou  petits  jours,  et  la  maturité  des  fruicts 
de  la  terre,  on  ne  pouvoit  quasi  bonnement  co^noistrc  en 
quelle  saison  de  l'année  on  estoit .  tant  elles  paroUsoient 
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^M^éM ,  lé  prîotenipi  m  montrant  en  lutunine  ;  l'«aié 
m  titcr,  rnuluniae  au  priotempa  et  rfaiver  en.Mti; 
[  BMÎ»  MirifHii  Tolé  eut  lell«  puisunce,  qu'il  grigns' te 
lidetn»»  lelloint^nl  ^u'au  cœur  de  l'hirer  on  Toyoit  Im 
[  n^HOff  Aenrir  H  le  fruict  s'en  aller  iivec  la  ileor.  Durait 
.  em  (âa<i  tioiico»  n'advint  froidure  oy  geléei  qui  dnrast  plus 
Fd'«n  lournu  dmx.encores  n'«sloU-ce  froidure  dont  l'ettÉ 
l|m>(  *«  C(ingi-ler.  Pourtant  ?pyoit-on  les  labounuri  et 
f'vigiierons  ,  plniîuurs  fois  durant  l'hiver,  Irnvwller  iii 
^eli«m{Ni  et  ti^ni-i> ,  tout  en  chemise,  et  suer  oemme  a'ik 
•ifpi^  eaté  en  juin  et  juillet.  Lu  vermine  fut  éntreteOtÂ 
fur  tfi,  «xlrMirdiDairc  pour  ronger  les  fruicla  de  la  terre'; 
1«  temaillea  ne  produisoient  pre»c|uc  rien.  De  cette  cnla- 
nît^  l'eniuivit  et  comnic^Dçn  lu  raoïine  qui  envahit  toute 
la  France,  oii  elle  dura  cinq  un»  oiitiers  ;  lo  cherté  do 
blea  comniença ,  s'augmenta  11 1  de  ^ai^on  en  autre.  Ceiii 
^  peravant  vivoit-ut  «isénient  de  leurs  revenus  furent 
coalnincis  d'aller  demander  Tnumosne  de  porte  en  porl>i  ; 
•  le  Bomlire  des  pauvres  et  uinndïans  croissoit  de  toile  sorte 
^■e  e'ealoit  horreur  de  les  voir  en  troi>pe ,  insuportable  k 
laar  aàbrenir  et  plus  dangereuse  à  les  endurer,  tlleada 
Il  ptlialeiir  extrême  qui  les  envîronnoit ,  procédante  d'in- 
Aclîoo  4'air  et  de  ces  pauvres  corps,  forcex  par  la  fuini 
f«Dp1îr  Ifurs  ventres  do  toutes  chofc»  dont  ils  se  pou- 
«Meot  adviser,  bonnes  et  mauvaises,  saines  et  veatowutti»; 
idoDeot  qu'il  n'y  avoit  ny  herbes  ojr  jardioagei  qui  lotir 
4enanrM«et]t  devant ,  jusques  aux  Ivges  et  racine»  «tn 
choux ,  dont  ne  a'eq  trouvoit  pas  à  daœy.  Les  jardÏM  M- 
cIm,  il*  recoui'urent  aux  herbes  sauvages  etinuitéet,  ciii* 
MM  doccbauderonnées  de  meuves  et  chardons,  y  ineslant 
f  yl^ue  peu  de  son ,  dont  ils  se  rcmplissoient;  autrea  y 
nMloioDl  quelque  avoJnc  moulue.  On  fit  da  pain  de  né 
•  dMda  (ougère,  de  gland,  <1q  Piine,*«  quiengeodn  eu 
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grondes  el  contagieuses  maladies.  On  Toyoit  des  troupes 
d'hommes  et  femmes  de  tous  aages ,  trembloUans  par  les 
ruëSp  les  autres  tous  enflez,  les  autres  demy-morts,  cou* 
chez  parterre»  tirons  les  derniers  souspirs.  Les  ostablet  en 
estoient  pleines ,  les  fumiers  couverts;   autres  si   faibles, 
qu'à  peine  pouvoient-ils  desserrer  les  lèvres  pour  dire  leur 
nécessité,  ny  reprendre  leur  souille;  mais  bransloient  sur 
leurs  jambes  plus  semblables  h  des  morts  qu*à  des  vivons. 
La  grande  pitié  estoit  de  voir  des  bandes  do  pauvres  mères 
maigres,  desfailes,  transies,  environnées  et  chargées  de 
force  petits  enfans  de  mesme  parure ,  lesquels  de  (grande 
destresse  de  famine,  crioicnt  el  se  lamentoient  à  leurs  mè- 
res, qui  les  regardoicnt  si  piteusement  qu*il  me  semble  qu'il 
n'y  a  pitié  comparable  à  cclle-15.  Je  me  souviens  en  avoir 
veu  une  à  Louhans  eu  Bourgogne,  hiqucllc,  par  grand pour- 
cbas  ,  avoit  obtenu  un  morcclet  de  pain,  lequel  luy  fut  ar- 
raché soudainement  par  un  sien  petit  enfant  qu'elle  allaitoil 
et  tenoit  entre  ses  bras ,  qui  n*avoit  à  grand*peîne  cncor  uo 
an  entier;  et  ne  Pavoit  sa  mère  jamais  veu  manger  pain  , 
dont  elle  print  h  s'osmerveiller grandement,  regardant  oest 
enfançon  manger  du  pain  noir,  dur  et  sec  ,  de  si  grand  ap> 
petit  que  c estoit  chose  monstrueuse;  car  il  advint  que 
la  mère,  voulant  amasser  des  miettes  tombantesJe  la  bou- 
che de  l'enfançon ,  il  se  print  à  crier  et  se  débattre  si  fort 
qu'il  sembloit  extrêmement  despité  de  voir  qu'on  luy  ostast 
ses  miettes»  lesquelles  mesme  avec  ses  petits  doigfs  il  ar- 
rachoit  de  la  bouche  de  sa  mère.  En  un  village  non  fort 
loin  de  Louhans ,  y  eut  deux  femmes ,  lesquelles,  ne  trou* 
vans  plus  de  quoy  appaiser  leur  faim  ,  se  remplirent  d'une 
herbe  venimeuse  nommée  squilla  ,  ressemblant  h  oignent 
ou  porreaux ,  et  s'en  empoisonnèrent  de  telle  sorte  que 
les  extrémitez  des  pieds  et  des  mains  leur  devindrent  ferdes 
coonme  à  des  laiiards»  et  leur  sortoit  le  venin  par^daïf 
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MMffiAffoieiâpiuspartdespayÉans,  tooniibëV.  FMÈUtKlt^ 
mÊUtèûnf^  liiM  de  son  Histoire  denôsfrè  tefRj^^ihi^lK  \ 


Frénétique  merveilleux. 


»  I 


CeB|[  qui  ont  fréquenté  les  malades,  et  qui  les  fréqo^n- 
teot  journellement ,  trouveront  vraysemblable  qu'on  peu( 
parler  langage  estrangc ,  cooime  grec  •  latin»  alemap,  hé- 
brieo  ou  autre ,  encore  qu'eu  ne  l'ait  appris  et  qn*on  |hl 
•oit  pdssédé  d'aucun  malin  esprit.  J'ay  veu  une  femme 46 
▼iliage,  en  Lymosin,  qui,  en  une  fièvre  ardan  te  «parla  trois 
joors  entiers  bon  vi  disert  françois ,  et  après  qu'elle  fui 
guérie  ne  se  souvcn4)it  d'aucune  chose  qu'elle  eust  dite  njF 
fiiile«Néantmoins  on  n'a  jamais  sceu  qu'auparavant  elle  eiia^ 
osé  de  ce  langage  »  moins  encore  npris  •  et  depuis  n'a  Iteu 
le  parier.  Fernel  escrit  qu'il  a  veu  un  page  du  Hof  Hesn)|[ 
aeeelld»  qni  ne  sçavoit  lire  ny  escrire»  lequel»  estant  at^eidk 
d'âne  frénésie»  parloit  bon  grec»  et  pensoit  4*^*iç6lti^ 
fut  possédé  d'un  malin  esprit.  Or>  sauf  le  jugement  itum 
ai  gAnd  personnage,  je  pense ,  avec  plusieurs  doctes  hom- 
met,  que  cela  peut  procéder  des  humeurs  si  véhémentes 
^ne,rf  tost  qu'elles  sont  enflammées  ou  cor rompifce  ;  h  Tu- 
eltfe  d'ieeile  estant  montée  au  cerveau  »  fait  paHer  mi  liV^ 
plif^  estrange ,  comme  nous  voyons  aux  jrvrobgnes.  SI  eil|r 
•a  fittloit  par  les  malins  esprits ,  teilea  maladMi  M  ift 
géérffojrent  par  les  médecines  purgatives  ou  par  dM|N»' 
eiiM  d^nitotresi  ear  par  iceus  et  far  phalaiirè  iDllif 
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remède»  deuëment  appliquez ,  nous  les  voyons  reloumer 
en  leur  bon  sens.  Mais  par  ce  que  les  humeurs  boilillent 
merTeilleusement ,  aussi  sonl  les  esprils  nierTeilIeusenient 
esmeus  et  Tentendement  fort  troublé;  lequel  tremble- 
ment et  concussion  fait  mettre  hors  certains  mol»  non 
Quys  auparavant  et  parler  un  langa^çe  incognu  ,  tont  ainsi 
que  du  tonnerre  et  de  la  collision  d'un  caillou  nous  voyons 
sortir  des  esclairs  et  des  eslincelles  de  feu.  {Loys  GvyoK. 
au  4*  ^^'"^^  ^  ^^^  diverses  leçons ,  chap,  i4*  ) 

Gracieuseté  héroïque. 

Zvinger ,  (  au  douzième  i^olume  de  son  théâtre ,  livre  i  *%  )  ra- 
conte que  le  Roy  François^  ayant  descouvert  et  fait empoi 
gner  un  vendeur  de  happeloiirdes  et  fausses  pierres ,  dont  il 
afinoit  les  dames  de  la  cour ,  pour  supplice  se  contenta  de 
faire  rairc  cest  imposteur,  la  couslume^ d'alors  estant  que 
tons  portoient  grandes  perruques ,  puis  le  fit  promener  en 
oest  estât  par  les  carrefours  du  lieu  où  il  il  fut  attrapé ,  non 
sans  risée  des  courtisans  et  belles  affres  de  Timposteur, 
qui  n'attendoit  qu'une  eschelle  et  un  licol. 

Quelque  courtisan  intercédoit  un  jour  envers  le  mesme 
prince  pour  certain  calomniateur,  lequel  avoit  avancé 
des  propos  insupportables  :  Je  suis  content  (dit  le  Rey  ) 
luy  pardonner  beaucoup  ,  moyennant  que  cy  après  il 
parle  peu. 

A  onchalance  pun  le . 

Après  la  journée  de  la  Bicoque ,  où  les  Suisses  perdirent 
beaucoup.  Tan  lôas  ,  le  sieur  do  Lautrech  envoya  quel- 
ques compagnies  d'hommes  d'armes ,  et  suffisant  noknbni 
de  gens  de  pied  ,  pour  se  jelter  dedans  la  ville  Je  Lode  » 
laquelle ,  pendant  toute  la  guerro ,  avoit  esté  tenue  par  le 
Roy.  Mais  par  la  nonchaleuce  du  capitaine  Bonneval ,  qoi. 
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etUnl  de  séjour  eu  co  lieu-là  peu  auparavanl»  n'avoit  point 
prooTOU  au  guel ,  et  les  François ,  las  du  chemin  de  la 
nuit»  se  reposans»  l'armée  impériale  qui  venoitau  même 
ÎMIadI  do  Fautre  costé  (ayant  esté  retardée  de  marcher 
flualoatà  cause  d'une  mutinerie  de  lansquenets),  eî  devant 
%mm  le  marquis  de  Pesquaire  avec  les  piélon&  espagnob , 
•i  l*nv«it-garde  le  suivant  de  pr{.>s  il  se  dressa  une  escar- 
■onche  aux  faux-bourgs ,  où  le  marquis  trouva  si  peu  do 
résistance  y  qu'il  entra  pesle-mcsie  avec  les  François  de- 
dans kl  ville ,  où  furent  trouvez  In  phispart  des  soldats  au 

Nil  et  si  estoit    environ   midv.   Un   autre  u.alheur  leur 

• 

avint;  le  pont  de  basteaux  qu'ils  avoient  sur  l'Adde ,  t^ant 
fc  Crémone,  fut  rompu  ,  h  cause  <Io  quoy  il  y  eut  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  et  îsVii  .sauva  iorr  peu  ,  encoro  qu'il 
y  enst  là  trois  cens  hommes  il*armes  el  UN'Is  mil  hommes 
de  pied.  La  vilU  fut  saccadée ,  vt ,  au  partir  de  Ih ,  Pisqueton 
se  rendit  au  marquis.  En  conséquence ,  la  duché  de  iMiian. 
et  tout  ce  que  les  François  y  tenoient,  lut  perdu  pour  eux 
peu  de  temps  après.  {Histoire  des  guerres  d'Italie ,  au  li- 
rre  6  des  Chroniques  de  Carion.  ) 

Présage  notable. 

Henry  II ,  Roy  de  France,  ayant  esté  desconseillé  et  prié, 
nommément  par  la  Royne  sa  femme,  de  ne  point  courir 
la  lance  le  jour  qu'il  fut  blesse  h  mort .  ayant  ou  la  nuit 
précédente  vision  expresse  ri  présage  du  coup,  ne  voulut 
pourtant  désister:  niesmes  ils  contraignit  h*  comte  de 
Montgommery  de  venir  h  In  jouste.  Comme  ils  s'appre>- 
toient  à  rompre  la  lance,  un  jeune  {çarson,  qui  regaV- 
doit  d'une  fenestrc  ce  pnssr-t-»mps ,  romui«»nce  h  crier  tout 
bant»  regardant  et  monsirant  le  comte  de  Monigommery  : 
Héln  !  cest  homme  s'en  va  tuer  le  Roy.  (Zrinper,  nn  fi* 
wùt.  di  s&n  Théâtre  de  la  de  ^*'^%aîv^ ,  /ir.  4-  ) 


EXTRAITS    DES    HISTOIEBS 


Uisolulion   inartidle. 


*i;|;iian  ,  ville  de  là  des  monts  ,  estant  eslroitemenl  as- 
13  pnr  les  François,  Tnn  ]544»  '^-^  assiégez,  réduiUil 
lauiine  extrême ,  tindrent  conseil  et  résolurent  de  faire 
ime  les  Sn«;ontins ,  à  sçavoir  :  an  grand  feu  au  milieu 
la  ville,  et  jotter  tous  leurs  Liens,  joyaux,  habits ,  or» 
;ent,l)rier,  tout  ce  qu'ils  possédoienl  en  meubles,  là-de* 
ns  ,  et  attendre  jusques  h  ce  que  tout  lust  consommé  et 
duil  en  cendres;  puis  mettre  le  l'eu  aux  quatre  coins  de 
.  ville  à  riieure  plus  obscure  de  la  nuict;  puis  après  donner 
me  cauiisade ,  et  faire  une  sortie  h  la  désesperadc  sur  les 
'Vançois,  et  qui  pourroit  se  sauver  se  sauveroit ,  pendani 
|ue  le  feu  seroit  en  sa  plus  grande  fureur;  si  non  ils  mour- 
oient  honnorablemeiit ,  plus  tusl  que  d'endurer  la  faim 
louinie  pauvres  best(*s.  Comme  ils  estoient  sur  le  poiui  do 
^exécution,  avint  qu'un  des  chefs  assiégeans  demanda  de 
»arlemenler  avec  le  colonel  des  Alemans  assiégez,  dont 
'ensuivit  capitulation  et  reddition  de  la  place  aux  Fran- 
ois.  'Paradln^  au  4*  /<''.  Je  Cllist.  de  nostre  temps.) 


Suuve^^arJc    incmorabie. 


Qui  est  en  la  «:arde  de  Dieu  est  bien  gardé.  Un  bon  per- 
onnajj;e  de  la  val  d'Angrogne ,  pris  et  amené.  Tan  liij , 
iu\  prisons  de  Turin  ,  en  Piedniont ,  lois  appartenant  au 
\oy  de  France,  sous  le  gouvernement  du  maréchal  deBria- 
ne,  fut  si  rigoureusement  traiclé  que,  sans  l'assistance 
l'un  armurier  noinuit-  N.  Argcncourt,  y  il  fustmort  de  ma- 
el'iiiuj.  Vu  bout  de  quelque  temps  ce  personnage  fut  con- 
la  m  né  à  perdre  la  vie  ,  qnoy  qu'il  méritasl  tout  autre  trai* 
L»«meni.  La  \eillo  du  jour  de  rcxéculiuUi  Argencour^  ?a 


kémffU  h  htmtftên ,  et  fit  tant  qo'ii  iay  prbmit  de  contre* 
ÊÊÊÊt  le  malede  le  lendemain*  Il  tint  promesse  t  te  qu'ei- 
taal  rapporté  an  (larleknent  par  un  hniisier ,  Tàmest  fnst 
ffroBoneé  an  prisonnier ,  mais  l'exécution  en  fut  dé* 
|asqkieà  à  deux  jours  »  durant  lesquels  Argèncourt 
telles  persuasions  en?era  cest  exécutisdr  de  jostioe  » 
i.'  ealeil  un  jenne  homme  n'ayant  ny  femme  ni  enfans , 
qÊà^hgy  ayant  remonstré  l'iniquité  du  jugement  demé 
MMré  ee  prisonnier ,  et  qu'il  èstoit  bien  pour  gagner  sa 
^  fe  Quelque  autre  mestier^  moyennant  aussi  une  pièee 
^a^gattlqtt'îl  luy  donna»  ce  jeune  homme  s'en  alla  sans)a- 
aaUif  avoir  esté  rèu  depuis  à  Turin  ny  au  pays  qu'on  ai  t  sceii; 
Cela  étikit  ?enu  à  la'cognoissance  de  la  cour  y  il  fui  com- 
aaandéau  prévost  des  maroschaux de  trouver  promptemcnt 
UB  eiécQleîir.  A  la  réquisition  de  ce  prévost ,  l'exécuteur 
de  GraneMe  se  mit  en  chemin  ;  mais ,  rencontré  sur  le 
sont  Geoèrre  par  certains  soldats  retournans  du  Pied- 
noni  en  France ,  qui  curent  envie  d'une  bonne  mnuche 
de  maille  qu'il  porloit,  fut  tué  et  desvalizé  par  eux  sur-le- 
champ.  11  fut  donques  question  d'envoyer  jusques  h  Chani- 
béry;  mais  Texécuteur  du  lieu,  cnicndanl  ce  qui  cstoit 
aTentI  à  l'autre,  n'en  voulut  jamais  dcsioger.  On  s'avisa  de 
a*adresser  au  colonel  des  Reistres  estant  pour  lors  en 
Piedmont ,  le  priant  de  presler  son  exécuteur.  Entendant 
la  qualité  du  personnage ,  prisonnier  pour  fait  de  religion  » 
fit  rcsponse  qu'il  ne  le  presleroit  point  pour  cela ,  mais 
hieepour  toute  autre  exécutiion.  Avint  donc  que  quatre 
brigands  furent  condamnei  et  livrei  au  dit  exécuteur  »  le- 
qiaal  devoit  puis  après  charier  leurs  charongnes  au  lieu  du 
déUl»  estant  dit  toutes  fois  que  Tun  des  quatre,  ayant  as- 
k  cette  exécution  de  ses  complices»  auroit  la  rie  sauvti, 
que  désormais  il  fit  l'oflioe  d'exécuteur,  espérant 
b  farieaMol  kiy  Caire  faire  sta  ptwuier  essey  en  fai  per» 
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tonne  du  condamné  dont  arons  fait  mention.  L*exécutiiMl 
faite  et  les  trois  corps  chargez  avec  ce  quatrieame  kri* 
gand  et  deux  archers  du  prévost ,  l'exécuteur ,  ayant  esté 
pratiqué  en  hi  ville  moyennant  quelque  somme  de  der- 
niers ,  fit  si  bien  avec  ce  quatrième ,  dont  il  faisoit  desjà 
son  valet  «  qu*estans  les  archers  en  une  taverne  il  se  sauva  » 
de  sorte  que  le  parlement  demeura  tout  confus .  et  le  per- 
sonnage dont  est  question  toujours  prisonnier.  Cependant 
voicy  venir  la  paix  «  par  laquelle  le  pays  ,  hors  mis  cer- 
taines villes ,  devoit  estre  rendu  au  duc  de  Savoye ,  ce 
qui  apporta  un  grand  mesconientement  et  remuement  h 
Turin.  Sur  ceste  nouvelle  le  président  Biraguo  fut  telle- 
ment sollicité  de  délivrer  ce  pauvre  prisonnier,  qu'il  voyoit 
fuy-mesme  avoir  esté  préservé  tant  de  fois  de  la  mort  mi- 
raculeusement,  qu'il  enjoignit  au  geôlier  de  Iny  laisser 
un  jour  la  porte  de  la  prison  ouverto  et  luy  dire  en  To- 
reille  qu'il  se  sauvast.  A  quoy  ne  faillit  le  prisonnier  »  se 
retirant  au  pays  d'Angoulmois ^  d'où  il  estoit.  {HiU.  de 
France  sous  Charles  /A",  liv.  14.) 

Sédition. 

Le  Roy  François  I*'  ayant  este  pris  prisonnier  en  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  l'an  i534  »  au  mois  de  février  ^  et  tenn 
sous  grosse  garde  quelque  temps  en  Italie  par  les  impé- 
rialistes, finalement  ils  résolurent  (de peur  qu'il  leuresçhap- 
past)  le  mener  en  Espagne.  Ayans  espié  le  temps  propre , 
Charles  de  Lanoy,  vicc-roy  de  Naples  ,  fit  équipper  feroe 
galères ,  et  avec  un  vent  commode  et  vaisseaux  bien  foor- 
nis  de  soldats,  pour  faire  voile  seurement  avec  si  rî* 
che  trésor,  se  mita  la  voile;  vers  Barcelonne 9  où  le 
Roy  fui  magnifiquement  receu;  puis  après,  les  galères  to- 
gucrent  assez  près  de  terre  jusques  à  Alicantera  »  port  d« 
royaume  de  Valence  ,  pourdlllec  estre  mené  par  terre  jiie* 
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à  Tolède ,  où  lors  ettoit  TEmperear  Charles  V.  Le 
VUlf  descendu  en  ce  port»  les  soldais  qai  Taroyent  gardé 
esM'foyage  hazardeux  et  en  Italie ,  depuis  sa  prise .  cotu* 
it  k  demander  payement;  et  pouroo  que  Lanoy 
la  sourde  oreille  »  îk  se  mutinent ,  et ,  prenans  leurs 

ip-  Murent  après  luy  pour  le  despescher.  Bien  luy 
fri^  qa*il  aroît  bonnes  jambes  pour  se  jetter  en  des  jardins 
fwechains ,  d'où  il  se  sauva  plus  loin,  se  tenant  caché 
juaque  k  ce  que  les  séditieux  furent  contentez.  Durant  leur 
esBMite ,  quelques  coups  furent  lascbes .  surtout  une  mous* 
quetade» de  laquelle  le  boulet  donna  droict  k  certaine  croi- 
sée de  marbre  contre  laquelle  le  Roy  esloit  adossé,  eu 
une  chambre  haute  où  il  esloil  monté  à  la  desconte  de  sa 
galère  «  tellemcot  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ae  laissa  ilec  la 
vie.  liais  autre  recherche  de  justice  ne  fut  lors  ny  depuis 
faicte  de  tels  séditieux  ;  au  coutrairc  ,  ils  furent  payez  de 
leurs  gages  et  remerciez  de  la  bonne  garde  et  conduite 
de  leur  prisonnier.  (Paul  Jove  décrit  cesle  sédition  au  7'  ii" 
rre  de  la  vie  du  marquis  de  Pesquairr,  ) 

Songe  extraordinaire, 

Catherine  de  Médicis ,  Royne  de  France ,  la  nuit  précé- 
deuie  le  jour  que  le  Roy  Henry  second  ,  son  mari  »  receut 
\fi  coup  de  lance  en  la  teste  dont  il  fut  si  griefvement  blessé 
que  la  mort  s*enen  suivit  puis  après»  songea  qu'on  avoit  tiré 
un  œil  de  la  teste  de  son  niary.  Le  matin  venu,  après  avoir 
rompu  plusieurs  lances  ,  comme  la  Royne  le  fist  prier  de 
se  retirer  et  que  le  duc  de  Savoye  s'y  empluyast ,  il  luy 
envoya  dire  par  le  marcschal  de  Montmorenci  qu'il  ne 
courroit  plus  qu'une  fois  ,  et  ce  pour  l'amour  d'elle.  Sur 
ce  9  ayant  envoyé  une  lance  au  comte  de  Montgommeri ,  . 
luy  coounandant  de  courir  c^'^'re  luy,  et  le  comte  s'en 
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excasaDi  bien  fort  ^  ou  pour  la  référence  qn^il  poilek  | 
aoD  prince,  eu  pour  crainte  de  failli^  ^  comme  il aveil  hh 
plusieurs  fois  le  premier  jour»  sans  pouvoir  donner  attemta 
contre  aucun  des  lenans ,  le  Roy  luy  envoya  enjoindre  biea 
exprès  de  ne  plus  restiver.  Le  comte  courut ,  et ,  rompant  an 
lance  sur  la  cuirasse  du  Roy  »  un  esclat  donna  dedans  la 
visière  de  Tarmet  du  Roy,  laquelle  n'estant  bien  fermée , 
cest  esclat  entra  dedans  Tœil  si  avant  que  le  test  en  fiit 
fellé»  dont  s*eûsuit  la  mort  peu  de  jours  après.  {P*  Peuaer^ 
au  lo*  livre  de  son  Cinnfnentàire  de  éivenes  eortes  de  dmi" 
nations,  clutp,  i*'.) 


■•      ■  ■    » 
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l"'    *  AW£N  DE  BOUFFUËBS.  (i) 


■  i--     • 


De  M.  de  Billy, 


Si  kt  fayeoâ  ont  recogneu,  au  travers  desespais  brouii- 
Ut^  di  hor  %Dorance ,  de  combien  rhumaine  condition 
etl  inoortaÎM  et  pleine  de  vanité ,  ceux  qui  sont  frappez  du 
OMilhof  MÎDg,  et  qui  ont  TEscriture  saincte  pour  guide  et 
porte* flambeau  en  leurs  actions ,  peuvent  recognoistre 
phM  éfiéemiDent  quelles  sont  les  tromperies  dont  elle  est 
•etonygnfe ,  suivant  Tinstruction  que  nous  en  auroit 
àatoÂ  le  philosophe  Job  ,  quand  il  dit  que  la  vie  do 
l%MMM  est  une  vrajre  guerre  sur  In  terre, estant  continnel- 
lilMItesaiégée  des  pipericsdes  monde,  des  aiguillons  de  la 
et  des  ombusches  du  diable.  Ce  qu'estant  profondé- 

considéré  par  le  sieur  Jean  de  Billy,  fils  du  seigneur 

i 

tf  )Lt||  niècef  MiTantef,  jiuqti'à  la  page  4OJ,  sont  exlraitfi  d'un  livre  rare  q^^ 
a  ffmt  iitrç  :  Le  choU  de  plusieurs  histoires  et  autres  choses  mémorables^ 
tàiSàmHsknmes  que  modernes.  Paris,  lletlayrr,  1f{«>8,  1009  p»ee«  tn-8".  Ce 
valHUMSt  vwMil  coolient  «m  fonle  d'anecvioieA  ré*ini*a  lana  aocan  oràn* 
JUmm  €m  arooi  eitrait  plut iear«  récits  curif ui  nur  le  rè(;ne  de  François  I*' 
•\4i  9«eri  n.  L*a«tear  de  cette  compUaiioD  ost  Adrien  de  BoaCflart,  |€«- 
ii  k  clMBlwe  de  HotH  III ,  non  le  t8  ociobre  ««ta,  M  dt 
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de  Prunay ,  gouverneur  de  Guise  >  il  trouva  que  e'eiloit 
UDO  lrè8-p(^nible  et  onéreuse  charge  que  de  bien  et  loyau- 
mcnt  s'acquiler  de  deu\  abayes  qu'il  avoit  en  sa  posses- 
sion, à  sçnvoir  Sainct-MichcI-en-rEretNostre-Daoïe-des- 
Chaslelliers;  veu  que  ceux  Josquels  n'ont  soin  que  de  leurs 
âmes ,  sont  assez  euipescbez  à  se  séparer  de  teb  enBemit 
qu'ils  ont  surles  bras,  et  aussi  que  ce  rigoureux  arresi 
des^saincles  lettres,  asçnvoir  qu'à  grand  peine  le  juste 
pourra  y  ci^tre  sauvé  ,  le  choquoit  de  si  rudes  appréhen- 
sions qu'il  n'eut  aucun  repos  en  son  anie  tant  qu'il  eust 
envoyé  vers  Jacques  de  Billy  (i  ),  son  frère,  qui  apprenoii 
lors  la  langue  hébraïque  h  Avignon ,  pour  lui  faire  sçavoir 
que  sa  résolution  cstoit  de  mettre  entre  ses  mains  ses  deux 
bénéfices  ,  pour  dire  adieu  au  monde  et  se  cooGner  en  un 
couvent  de  chartreux ,  nommé  Bourgfonlaine.  Ce  qu'aytnt 
ucceplé  sou  frère,  il  s'y  rendit  simple  religieux ,  et  après 
avoir  posé  à  la  porte  de  ceMe  maison  la  gloire  de  sa  no- 
blesse ,  les  bombances  de  ce  siècle  ,  les  superfluitei  de  ms 
habits ,  la  fnnndiî»e  de  sa  cuisine  Bref,  après  avoir  print 
congé  de  tout  luxe  et  délices  y  il  receut  un  tel  plaisir  en  ta 
petite  cellule ,  en  son  simple  vêlement ,  eu  sou  vivre  mo- 
déré et  en  sa  solitude ,  oJi  il  n'avoit  autre  soin  que  de 
vacqucr  h  oraisons  et  à  estudier,  qu'à  toutes  heures  et  me- 
mens  il  louoit  la  di\ine  Providence  de  la  bonne  ioipiratioo 
ù  lui  donnée  par  son  Saincl-Ësprit ,  pour  avoir  choisi  cette 
vie  saincte  el  religieuse  >  affermant  que  les  trois  mois  pas- 
sés en  sa  solitude  luy  nvoienl  apporté  plus  de' contente- 
ment qu'il  nen  avoit  reccu  en  sa  vie  dans  la  carrière  de 
ce  monde;  à  raison  de  quoy  plusieurs  princes  et  seigneurs 
Tallant  visiter,  remporloient  beaucoup  de  satisfaction  en 

(1)  JiU'ffues  tii'  liitir,  av.  à  (îui^e,  en  1j35  mon  le  S5  J^cemlire  1581, 
(lu*/  (leip'hianl  ,  son  ami.  On  a  de  lui  on  f«nind  nombre  d^oaTra|^,  dioM 
on  tniUK'  la  !i><r  (l:i:i«  if  vini'l-d^'nikif^mf  voliinir  à^n l^te'moirtf  de  Ififtnm, 
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M  séparant  ie  tiiy.  Or  du  depuis,  l.i  cotire«lantii  VUlien- 
Collereftlf ,  asseï  proche  iln  ccsle  chnrlreii«>  od  s'eiloît  re- 
cJmle  sifiir  d(i  Prupoy,  le  roy  llrury  II,  nyanl  les  oreille* 
mnpliefc  do  In  »aiDcln  résoltiliou  qit'uvoil  pris  ce  bon  per- 
soiHMgr ,  te  dviihiira  .  iilIaDt  à  \a  chasse ,  de  h  voir ,  et  de 
l'vrraùofloer  <lu  U  profession  îitotjiiellG Dieu  l'avoïl appelle: 
Mrqnoy  il  «c  mît  !i  rocontorlc  lucsprîg  de  lu  vio  humaine, 
«t  au  contre-pied  dv  In  félicité  dont  estoicnt  jouissans  ceux 
^uî  embraïitdioDl  b  vit-  solitaire ,  avec  des  raisoos  si  belles 
tt  dèduiclea  en  langage  si  él^^anl  <[ue  Sa  Majesté  confeua 
du  d^tiia  t)  SOS  plus  familirr»  n'avoir  jamais  recc»  pliia 
gnndp  jouissance  ((ue  celle  dont  il  jouit  lors  par  les  snincta 
propos  do  en  J)<>n  reli}i;ieiix:  ^djoii^tant  '|iie  si  Dieu  ne  l'a- 
voit  appelle  en  riidiiiinislrnli'in  di^  ic  royauni". ,  il  eut  r^ 
palik^MUCOup  d'heur  d'estre  de  la  simple  condilîoD  de 
JMaJhudeBillyCi). 

).Jl  Mnble  que  h  soufl'rance  du  pesant  fardeau  de  la 
tmjtMé  ayt  poussé  ce  prince  à  a;  souhait,  de  quoy  il 
aroit  trèa grande  raison;  car.  au  rapport  d'Alphonse d'Ar- 
ttfta,  ieê  couronnes  des  Roys  sont  tellement  ramplÎM 
•  ,  (]U0  si  l'on  le  pouvoit  juger,  encorei  qu'elUa 
tôt  exposées  sur  nu  chemin  au  vouloir  de  ceux  quîlM 
int  accepter,  néantmoins  il  ne  se  Irouverott  per- 
Bqut  eust  envie  de  les  recueillir;  mais  la  décevante 
s,  pQur  remédier  h  co  mal,  imitant  les'médecHU 
f^  «Borcent  leurs  amcres  potions  de  quelque  peu  de  «i- 
OTi.  pour  les  faire  ivaKer  plus  doucement ,  tout  de  mteMi 
«Uo  d^fjuite  les  angoisses  attachées  au  diadème  de  plusiaan 
«elatiates  pierreries .  h  colle  lin  de  disposer  les  priooM  k 
In-embrasser  plus  facilement.  Mais  la  pluspart  n'eo  oat  ai 

Jaateii  fatTrifiM  de  fUtt,  Annt  on  irVMic  la  liili-  i»iu 
WJM*  *t*  Hémoim  Jf  .Vi<rM-...  A*.-  rit- 
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^*Pi^  (Iqqc  h  tort  que  nostrc  Roy  llenry  49sirQii  la  Mndî- 
ti(KDL  4'uif  simple  chartreux ,  donnaut  par  là  i(  cognobtr^ 
<}u'il  dfToit  quelqi|e  resenlimpnt  de  la  fuuest^  mprt  qui  luy 
advint  quelque  temps  après ,  eu  un  tourpQy  qui  ie  fit  « 
Bfffif  f  ^W!f  Qopces  de  madame  Marguerite  »  sa  «ibiut ^  et 
SH?  If^  vie  (]bs  lloys  c$t  tributaire  aux  meurtres  çt  a^p|«î- 
A^ts»  fuiTafU  If^  ^ire  du  poêle,  que  Top  focogupist  iqrt 
pé|i  do  Rqys  que  oe  descendcut  aux  manoirs  du  geu4ro  ^e 
Ç^r^  sinon  ayec  carnage  et  çaog  espandu  ;  c'est-è-dife 
^'jU  ipp^rent  fie  mort  violente. 

D^  Anthoine  du  P.rat. 

Durant  le  règne  du  grand  Roy  François,  fut  peopoaé  au 
conseil  que  la  ville  de  Milan  apporloit  de  très^graodet  hi«> 
commoditezen  la  France»  d'autant  qu'elle  es^il  comouiun 
gouiïrp  dan9  lequel  se  pcrdoit  la  pluspart  de  la  ooUetae 
et  des  finances  do  ce  royaume ,  qui  pouvoient  esire  ailleurf 
pluf  uûlemeul  employées.  Messire  Anthoine  du  Prat ,  chfD- 
cellier  de  France ,  après  avoir  entendu  ceste  propositioa, 
rompit  son  silence  par  tels  mots  :  t Messieurs ,  je  ne  double 
»  point  que  la  ville  de  Milan  ne  couste  tous  les  ans  k  ta 

•  France  la  vie  de  plusieurs  honneslcs  hommes  et  lleoiploy 

•  de  très -grands  deniers;  mais  si  l'on  reut  contrepeaer 

•  l'Utilité  et  1q  dommage  qui  en  arrive ,  l'on  trouvera  mut 

•  le  profit  en  excède  la  perte;  car  le  naturel  des  jeunes 

•  gens  françois  est  tel  que  l'oisiveté  leur  faict  démanger  les 
»  doigts ,  tellement  que ,  s'ils  ne  sont  employés  hors  dei  K- 

•  mites  du  royaume  contre  un  cnneniy,  ils  ne  se  pourrent 

•  abstenir  de  remuer  quelque  diose,  et  mettre  la  eu^rre 

•  de^QUS  nos  entrailles  ;  et  partant  il  est  trè^  n^fi&fMr? 

•  (dit- il)  que  la  ville  de  Milan  soit  conservée  en  TtUit* 
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iflfftçe  de  Roy,  car  ejlç  ^ert  ^'une  si^igi)^  a|1  coq^f.  du 
«rojeumc.  pour  purger  lo^  mauvaises  humeur*  dos  hom- 
«Ipea  pcrïcrsct  dfsbaucli*'^.  <|ii'  le  pourroieul  corrompre 
*et  faire  trébiiclier  eii  nm-  lungiie  et  incurable  uiahiHîe.  • 
Çç  confit  dp  monsieur  Diipra^  fut  ^>liis  snliilain;!  »|iie  celiiy 
î»  Cstoii,  lequol  jiril^lVToit  lu  bit-n  de  sa  lamille  i>  l'ulililé 
de  Tçiiipirc  ;  ii)ais  le  pauvre  mal  ad\  iM.'  ne  prévoyoit  point 
que.  en  baanrdont  le  navire  il^  \u  réjtubli^jjc,  il  ToçUoil  ion 
nU  nup^ril  de  faire  naurrage  avec  les  autres .  en  "•T'ftHPt 
âBf)|  un  nioiine  vaisocnu. 

Des  sieurs  de  Genty  et  i^ûmp^tq^. 

Au  Toyape  ([in  iit  dilt'uncl  iiioiistigneur  Jti  Guiso  qh 
lltUt*  M&  '"*^  '^"''te  ^t  gaillarde  arinéç,  ia^mi  1q  ir^gse 
^V  ^liM^i"?  1'  •  >'  <*dvint  que  le  «iour  de  Gwly,  çortwd 
de  j'jlAff  Dl«rie  froDçoiïc  ,  iit  nppeller ,  par  le  cii|utw^ 
^Mnot^-Cotombe ,  le  sieur  de  Mompesal ,  maUtre  ^  l'w- 
^Içno,  sor  quelque  dilTéreut  qui  esloit  survenu  entre  eux: 
M  <|H'ay«at  entendu  la  sieur  de  La  Broue,  lieutenant  îa 
U:CMDp«gnie  de  mon  dit  seigneur  de  Guise .  eu  lut  iofiaip* 
jMnli inarry.  parce  que  l'un  et  l'autre  estoïent  le»  «mit» 
ÎMptqHe  QGSte  querelle  esloit  l'nrt  préjudiciable  au  KrvKO 
i»  Roy  :  à  raison  de  quoy  il  alla  de  ce  pa»  trouver  U  Miwr 
^.Cenly.  son  fils  par  alliance,  feignant  de  vouloir  de- 
riaor  priveuent  avec  luy  sur  le  faict  de  la  battaillft  qui  «e 
fliaiDJoit  conlre  le  duc  d'Albe,  général  de  l'ost  daa  Ëf  • 
|W(Wf'*>  lequel  n'estoit  distant  de  celuy  de*  Fr|ii)g«M'V- 
noB  de  deuK  lieues  ,  séparez  néantiuoini  de  U  rifitn  da 
TtOD.  «  Vray  est  (luy  dit-il)  que  ce  petit  obstacU  p?  pi^ 
■«•ipeacher  la  victoire  que  nous  promettent  &«•  boas  «o- 
•^•HBtpourveu  qu'ils  ne  soient  deaour^ea  par  i!a|4oM 
awipyért  4)ue  les  adversaires  pourroient  tirer  d'*iic»fc>  jw 


Stt  EXTRAITS   DBS  HISTOIUlt 

»  nottres.  »  Là-dassua  le  siear  de  Genly  repartit  en  eeunoU  : 
«  Je  ne  pense  pas  qu'une  telle  desloyauté  |)eut  jamais  loger 
•  dedans  Tame  d*un  gentil -homaie  François.  iSurquoy  ré- 
pliqua le  sieur  de  La  Brosse  que  Tennemy  pouvoit  estre 
fayorisé  de  quelques  mal  advisés  de  nostre  party  en  deus 
manières ,  à  sçavoir  par  malice  ou  par  inadvertance  »  et  que 
de  ces  deux  faulles  naissoit  un  mesme  mal  ;  car  Tarmée  es-* 
tant  perdue ,  soit  par  la  perfidie  d'un  traislre  ou  par  Tiia* 
prudence  d*un  qui  ne  penseroit  mal  faire ,  les  divers  événe* 
ments  du  désastre  n'amoindriroient  pas  la  coulpe.  Et  pour 
ce^te  cause  le  pria  de  considérer  l'importance  de  l'appel 
qui  avoit  esté  faict  de  sa  part  au  sieur  de  Mompesat  »  à 
la  veille  d'un  combat  qui  porte  en  son  succeds  l'avance- 
ment ou  la  ruine  des  affaires  de  Sa  Majesté  en  Italie,  t  Car 
si  vous  entrei  en  duel  avec  luy,  et  que  le  sinistre  deelio 
vous  desrobbe  à  tous  deux  la  vie»  ce  tragique  accident  ap- 
portera un  si  grand  estonnement  et  désordre  en  rinnée  » 
que  les  adversaires,  ausquels  ne  manquent  point  d'espions 
pour  sçavoir  Testât  de  nos  aflaires»  en  estans^advertia,  no 
perdront  l'occasion  do  nous  attaquer  en  ce  désarroy  al 
faire  courir  une  très  périlleuse  et  sinistre  fortune;  ce  qui 
vous  doibt  faire  dessiller  les  yeux  pour  considérer  commo» 
par  vos  légères  querelles  »  vous  tascbez  de  mettre  ans 
mains  des  Espagnols  les  trophées  de  nostre  décadanoe; 
qu'advenant»  ne  pensez  pas  que  l'ignorance  puisse 
la  gravité  de  vosti*e  faute  ;  car  vous  ne  seriez  quittes  de  la 
perte  de  vos  âmes  et  vies  »  englouties  par  le  monstre  âm 
poiiict  d'honneur;  mais  vous  laisseriez  en  outre  un  poiyé? 
tuel  héritage  d'infamie  à  vos  successeurs  »  si  tant  ostoil 
que ,  par  une  folle  opiniastreté»  le  royaume  vint  à  aou&» 
un  tel  esclandre.  Il  faut»  s'il  est  possible,  eschiver  lela 
malheurs  par  quelque  bon  accord  »  et  le  plustost  sera  lo 
meilleur.  »  Ceste  remoo.<trance  donna  de  très-sensibles  al- 
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iriotesRux  eoiixidéralioiisfliiaieur  ilc  Only,  lefjuel,  ayMit 
ulinè1c!iplii»u!>pr^s  kouilloiiKdv  son  courroux,  iil  rc»pon»e 
aoK  »n  <]ucr<'lle  particolii-rn  n'nppnriernit  jiniiaifl  aucun  in- 
lér««t  aux  afTaireB  du  Roy,  |)Oiir  liiy  esirc  Irup  fidelle  wr- 
vil«ur  et  subjcct  ;  et  pour  en  témoign<T  la  vérité  ,  il  pro- 
mit de  reiuettif!  tia  caust!  viilre  les  mains  de  monseigneur 
do  Gime ,  pour  en  pQs»or  p»»  miii  iidvis  t:t  commande  ment. 
L«  lîeur  de  Lj  UrosMi ,  jorcux  de  voir  entrer  aux  ambltts 
eonfbrnies  h  se»  ilcski ,  sVu  alla  nu  nit'mc  Iciiips  trouver 
I0  iMnIrc  d'urlillurio,  vent  le  (]uo)  usa  dvs  plu»  rortcs  et 
flolMle»  indticiiotis  qiio  luy  peut  fournir  son  expérience 
et  MB  boo  jugement ,  pour  »»aycr  de  chocquer  et  abattre 
oeMe  haine  dont  il  ti'esloil  laissé  préoccuper.  Mais  n'estant 
fortifié  d'un  liornots  assez  Itifn  lr.ii]i|)é  pour  se  parer  iet 
roiil««|i«rMiosic>ns  du  ^icur  de  La  Brosse,  fui  con  train  et  île 
prendre  l«  mémo  (on  dut|uet  nuioîl  chanté  le  sieur  de 
(î^nly:  cVrI  qu'il  iio  TOuloit  bander  M)n  upiniaslrflté  con- 
tre la  rai«on  ,  le  service  du  Ro\  son  inaistre  et  le  cunaril 
^•Mamis;  ains  remctlolt  son  honneur  et  sa  vie  h  ladi?- 
pOMtioD  de  monseigneur  de  Guise  ,  le  cjtie) ,  assisté  du  sieur 
4b  Lb  Brosse  et  autres  sages  chevaliers,  termina  leur  dif- 
ffiniiil.  en  sorte  (] ne  la  bienveillance  désunie  d'entre  eux 
Ibl  renouée  ei  rofermie  de  plus  étroicts  liens  qu'elle  n'arail 
etié  auparavant,  ne  restant  plus  en  leurs  :tmes  autre  Cet  ny 
raacune,  sinon  pour  eslrc  nnimeE  h  conibitltr«  les  adver- 
nires  ,  au  eus  qu'ils  voulussent  espérimeul«r  le  hauird 
Ctwe  bataille.  I.a  jeunesse  de  maintenant  se  devroit  smi- 
renlM  fuys  reiuirer  è  la  réconciliation  de  cet  deus  graads 
CKfilttiars,  afin  qu'à  leur  exemple  ils  réservassent  la  varduir 
io  leur  aage  pour  le,  service  du  Roy,  au  lieu  de  sacrifier 
iodiscrflemrni  leurs  âmes  et  leurvie  sur  l'ouleldeditoortla 
^n  (vdr  auroit  érigd  lo  di«bl« ,  rnneiny  da  |«ar«  IiiibmIb» 
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»  nottres.  »  Là-dassua  le  sieur  de  Genly  repartit  en  oeuBOU  & 
«  Je  ne  pense  pas  qu'une  telle  desloyauté  peut  jaauis  Ipgjer 
•  dedans  Tame  d*un  gentil -homme  François.  »Sur  quoy  ré- 
pliqua le  sieur  de  La  Brosse  que  Tennemy  pou  voit  estre 
fayorisé  de  quelques  mal  advisés  de  nostre  party  en  deas 
manières ,  à  sçayoir  par  malice  ou  par  inadvertance ,  et  que 
de  ces  deux  faulles  naissoit  un  mesme  mal  ;  car  rarmée  au- 
tant perdue ,  soit  par  la  perfidie  d'un  trnistre  on  par  Tim* 
prudence  d*un  qui  ne  penseroit  mal  faire ,  les  divers  événe- 
ments du  désastre  n'amoindriroient  pas  la  coulpe.  Et  pour 
ce^te  cause  le  pria  de  considérer  l'importance  de  Tsippet 
qui  avoit  esté  faict  de  sa  part  au  sieur  de  Mompesat ,  à 
la  veille  d'un  combat  qui  porte  en  son  succeds  l'avanoe^ 
ment  ou  la  ruine  des  affaires  de  Sa  Majesté  en  Italie.  «  Car 
si  vous  entrei  en  duel  avec  luy«  et  que  le  sinistre  daatia 
vous  desrobbe  à  tous  deux  la  vie»  ce  tragique  accident  ap- 
portera un  si  grand  estonnement  et  désordre  en  llrméa» 
que  les  adversaires»  ausquels  ne  manquent  point  d'eapiena 
pour  sçavoir  Testât  de  nos  aflaires»  en  estans^advertia»  ne 
perdront  l'occasion  de  nous  attaquer  on  ce  déaarroy  el 
faire  courir  une  très  périlleuse  et  sinistre  fortune^  ce  qoi 
vous  doibt  faire  dessiller  les  yeux  pour  considérer  coonaSi» 
par  vos  légères  querelles  »  vous  tascbei  de  mettra 
mains  des  Espagnols  les  trophées  de  nostre  décadanoe; 
qu'advenant,  ne  pensez  pas  que  l'ignorance  puisse  eiei 
la  gravité  de  vosti*e  faute;  car  vous  ne  séries  quittes. 4eb 
perte  de  vos  âmes  et  vies ,  englouties  par  le  menatre  im 
poiflct  d'honneur;  mais  vous  laisseriez  en  outre  un  f^ffét 
tuél  héritage  d'infamie  à  vos  successeurs ,  ai  tant;  ealqil 
que ,  par  une  folle  opiniastreté»  le  royaume  vint  è  leafth 
un  tel  esclandre.  11  faut»  s'il  est  possible»  eschivèr.irii 
malheurs  par  quelque  bon  accord»  et  le  plustoat  aaraJa 
meilleur.»  Ceste  remoo.<trance  donna  de  très-^enaiUeaat- 
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InnUMauK  cunsidéralioDsrliifeinur  An  Oiily,  lui|iiel,  ■yimt 
calmé Im plus  uKpres  bouillons  4I<^  soncaiirroiix.lît  retpoiue 
qm  »i>  querelle  pa^(iculi^ro  n'opporteroit  joniBia  aucun  in- 
térrit  HUï  afl'airfA  dfi  Ro^ ,  pour  luy  rslra  trop  iidelle  let- 
vileur  et  aubicct;  et  pour  pu  létiioigtiiT  la  vérild  .  il  pro- 
■il  do  rmni^llir  sa  ciiisc  ciilro  le«  moins  de  monseigneur 
à»  tini«e ,  potir  vn  ptistor  pu»  »oii  iidvi»  f.l  commiindcment. 
L«  H«ur  <le  l.;i  brosse  ,  juyeiix  de  voir  enlrar  aut  «mble» 
cenfonues  h  su»  Ai'iim ,  a'fu  alla  au  interne  louip*  Irou^Tr 
Ib  iDMslrt:  il'nriiliflrifl,  vrn  le  <]ucl  usa  dus  pluit  forln»  ul 
vialmtv*  tiidiicliolis  (|iie  luy  peut  fotirnir  non  expérience 
et  ton  bon  )u(;«menl ,  pour  «s«nypr  dn  chncr|U(*r  rt  aballra 
C««(e  baîna  doiil  !l  s'esloit  laisKé  priSoccupsr,  Muin  n'ealAiit 
forttlié  d'un  lianior»  osst^z  bion  Irimijxï  pour  se  parer  de» 
midM  p«rM]n»iun»  du  .sieur  di:  La  Brosse ,  fut  contrtinct  d« 
prendra  te  intime  Ion  dutjuel  nuroîl  chaulé  le  «ieur  de 
(■enly:  e'rti  ^u'î]  ne  voulott  b«ndi.-r  son  opiniaslreté  con 
lr«  !■  raiton ,  U'  service  du  Roy  l'on  inaisire  et  le  conafil 
ée  ae«  ami^  :  aîn*:  remetloit  son  honneur  et  sa  vie  à  la  Atn- 
pesilien  de  monseigneur  de  Guise ,  le  cjuel .  as^îslé  du  sJBur 
de  Lb  Brosse  et  autres  sage»  chevaliers,  termina  leur  dif- 
Krend,  en  sorte  r|ue  la  bienveillance  désunie  d'entre  eitx 
Ibt  renouée  et  rnrerntie  de  plus  titrolcls  tiens  qu'elle  a'aroit 
etlé  ftuparavnnl.ni-  re«lùnl  plitu  en  leur»  dmes  autre  fiel  ny 
rancune,  sinon  pour  e>>tre  nnimez  k  combattre  les  adv^r- 
attres  .  au  cu.«  (fu'iU  vciiljs^ont  espérimeuter  le  hax»rd 
d'nce  bataille.  I,n  jeune«*o  de  moinlennnt  »i:  devroit  sau- 
venles  Toys  reiiiirer  k  la  réconciliation  de  ces  deux  grtodt 
capitaine*,  afin  qu'il  leur  exemple  ils  réwervasMiulla  verdaor 
te  l«ur  ange  pour  le  service  du  Roy,  au  lieu  de  sacrifier 
hl&Crèlfiment  leurs  ainCs  et  leur  vie  sur  l'autel  dediaCned" 
^M  Iwir  «uroit  ér!|é  la  diabts .  rDitemy  éa  fian  kwialm 


SgO  EXTRAITS    DES    UISTOIAES 

Du  viar  esc  liai  de  f^tcfUeville, 

Pendant  que  monsieur  le  mareschal  de  Vieillevîlle  demcu- 
roil  à  Melz ,  dont  il  estoit  gouverneur ,  un  ancien  secrétaîro 
qui  l'avoîl  servi  long-temps  el  avec  beaucoup  de  fîdélilc  , 
se  voyant  assic^gé  de  goiilles  et  autres  infirmitez  don- 
nées pour  appanage  h  la  vieill<'sse  ,  qui  luy  levoient  Ions 
moyens  de  le  servir  selon  qu'il  avoil  faicl  en  la  verdeur  clc 
son  aage  ,  luy  tint  ce  langage  :  «  ^lonsieur  ,  ce  m*est  uu 

•  exlrème  regret  de  voir  mon  esprit  et  corps  dcspouillcz  de 
»  la  vivacité  nécessaire  pour  vous  continuer  le  service  que 
»  je  vous  ai  voué;  quant  h  la  volonté,  je  Tay  aussi  bonne  et 
»  entière  qu\^lle  Tut  oncques;  mais  le  pouvoir  me  desniant 
»dOn  secours,  je  ne  vous  suis  mainteliant  qu'un  fardeau  înu- 
slile  et  tenant  la  place>  de  quelque  jeum*  Iiommc  d'enten - 
»  dément ,  lequel  s'aequileroil  trop  mieux  <|ue  moy  deceste 
»  cbarge.  C'est  pourquoy  je  me  retirerois  volontiers  pour 
> passer  le  reste  de  mes  jours  en  quelque  repos  ,  ne  \ous 

•  demandant  autre  récompense  de  mes  services  sinon  de 
»  m'ayder  de  vostre  parole  envers  messieurs  de  la  grande 
»  église  de  Metz ,  pour  obtenir  d'eux  ([uel({ue  petit  bénéfice , 
>  au  moyen  duquel  je  puisse  sul)stanter  ma  languissante 
■  vieillesse,  de  laquelle  (dit- il;  j'employeray  le  principal 

•  loisir  ,  à  prier  Dieu  pour  vostre  grandeur  et  prospérité.! 

Ceste  pro|>osiliun  ne  despleust  à  monsieur  le  marcscliai , 
en  tant  qu'elle  lu>  ouvroit  les  moyens  de  se  deflaire  »  à  bon 
marché,  d'un  vieil  serviteur,  qui  n'estoit  plus  utile  sinon b 
remuer  ises  patenôtres.  Ptmr  ceste  cause,  il  envoya  quérir 
le  doyen  et  autres  tenant  les  principalles  dignitez  de  l'église, 
pour  leur  faire  entendre  (|u'un  sien  secrétaire  ,  attiré  par 
la  renomuiée  de  leiir  dé\olion  et  bonne  vie  ,  avoit  lonlés 
les  envies  du  monde  d'entrer  en  leur  compagnie  •  à  raison 
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du  i]iiny  \r*  |)rii>it  de  !<■  rotiloir  pourvnir  Ae  t\ae\i\\tfi  bëKS- 
Gce  <1«  h-uk'  i^|;lise  '|Ui  vicndrnit  à  vncqiier ,  Gn  les  nMnilrbAt 
ifa'il  e»lWt  lionime  loil  Ptitondii  fcl  iprtC  m  ttlÈmoiilMit 

i)««  blt'iiirps ,  il  il.i<|unl  il»  te  l^nuve^ol«nt  (oH  UiH 
i'ih  lii^  dMinoif  m  t'entruinlû  itÀ  léilf^  HSgtieci,  potif 
t  il  (iromi'Uoit  busrI  dtI  «On  pt>riicll^<>^  S^  l«!i  4^^t9tt 
»4»fiJH  hmtif  hlli'ctioi).  Sur  qiifty  \t>%  chnh4yfliri  TVf^VWti- 
bnmt  k  mottvitMt-  \f  innm>ch.M  (jite  Cr  Iclit'  iMt«n  BédlKKtltt 
■KFllttimpTIr  rf'oiliflcUi'e  en  lfll^  «hci^ré  ilB  iiertohttli|6ïft'l<B 
(•'■iBSHio  et  jinbi^ntt^  dr  .ta  tnnin ,  etl  )■*  itrintlt  (tu  criiM  f|iifi 
►  r«n  l(>  gmlififPirit  dh  In  jirpmîf-re  (lil-cft  «[iii  s*6flVîrbll.  n^ 
tHI  bnlitionimi>  irlr  srci-i^^(irc  fui  ps]irit  fl'inl'-  |tf(iili!p  ]ft\^ 
Jior  ci-sl"  lu  lii'  [■(■■|<i>ii.-r  .  car  il  liiv  scmlloît  qiir  ^on  I>t-rt!l 
^ttdtfe  ^toll  'dp.<)?i  pnré  ^'iinc  oiininSsp.  Tolilésrols  U  Hi- 
plbfitfêtitncc  que  liiT  ovflit  donné  la  hanltM)  iû  tabn/Hs  i 
tfl  hlf  lr*l!ttl{tin  dfî  son  rstfil  de  M-créUilie ,  Iti^  detAftf  RtlM 
ftopMNétra  comme  aux  oclions  deschRnoinesilMt^lfWiffi 
fon  «ouvAitl  nnc  ItH  grande  distance  entre  le  prAbièflt^ 
el'le  tenir  ,  ce  que  depuis  il  remarqua  pour  vériinble  ;  CM' 
MMrttt  «MMtuées  quelques  prébendes,  chopolléS  et  cur«Si  tel 
iMk  fttreol  données  pour  étendre  tcS  pcnSlOill  ttêitH  «li^ 
ftwWb  bénéfices  ,  \b%  antre»  employées  &  l'emïciehtitiiéltt 
8el  enfttit  ée  leurs  tVi-rbs  ont  escoles;  do  ï^ntlftljlièlo  seA^ 
IUM  il'cutl  nucnno  séance  en  leurs  chttires  ,  nbrtDfcâtitlIl  PA 
FWoWinBndBlion*demou.»iciipdeVieiHeïmfr,1et)ilb1,pWqffi 
iftt^ofr  ton  aulliorilé  néjçli^ée  pir  ceS  nticssfettr);  tH  eHVbfl 
^[Mrir  CD  leur  reprochant  le  Dianquemtont  de  tcot*  pRVmff  * 
éetà  il  M  prometloit  de  (es  en  laïre  reslenrif.  StlV  qtWf 
MfMkilirent  qu'en  rein  il  n'y  kvoil  dn  leur  (atll*V  tB^S 
^  Ia  Chapitre  m  aroit  oninnné  onire  lettre  vtttettMï  id 
Mmtltïnr,  ^a'en  leur  pnrliculier  ils  Iny  e».tM(«t  trêl^liaitt 
ftlM-MhrhMtrs  ,  eu  le  prhM  de  coMM«r«r  '^u'M  et)l«» 
Mdtftti^dt!  diverse»  testes  el  pmltMIlM  M  aMU^'fmn 
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sinon  avec  grande  diflicullé.  Monsieur  ie  mareachal  no  eur 
tint  plus  long  propos ,  réservant  dans  les  replis  de  son  c^u- 
roux  la  vengeance  du  mépris  qu'ils  avoient  faict  de  ses 
prières.  Mais  il  ne  leur  gardu  pas  longuement  cette  bonne pen* 
sée ,  car  sçachant  le  temps  que  Ton  ameuoit  en  la  ville  leart 
provisions»  il  envoya  des  capitaines  aux  portes,  qui  s*eo«ai* 
sirent  pour  les  faire  transporter  dans  les  magasins  du  Boy, 
suivant  le  commandement  que  leur  en  avoit  faict  monsiiMir 
le  mareschal.  Sur  ces  nouvelles  de  la  retenue  de  leurs grun»  « 
le  doyen,  accompagné  des  principaux  de  l'église,  le  furent 
trouver  pour  le  supplier  de  faire  rendre  les  grains  de  leur 
Chapitre,  menez  dans  les  greniers  de  la  citadelle,  et  qu'eux 
et  leurs  confrères  ne  pouvoient  vacquer  au  service  do  Dieu 
et  prières  ordinaires  si  l'on  ne  leur  restiluoit  les  bleds  des- 
tinez à  leur  nourriture.  Sur  quoi  monsieur  Je  gouverneur 
leur  répliqua  qu'il  ne  pouvoit  leur  rendre  response  qu'au 
préallable  il  ne  sceut  que  c'estoit  de  Chapitre  ,  d*auiast 
(leur  dit-il  )  que  vous  m'a\ez  plusieurs  fois  défailli  de  pro- 
UH)sse  touchant  un  bénéfice  que  j'ai  requis  de  vos  cour- 
toisies pour  un  mien  secrétaire ,  rejetlant  ce  refuz  sur  cestuy 
Chapitre  qui  en  avoit  esté  cause;  vous  me  fercx  done  plai- 
sir de  m'apprendre  que  c'est  de  Chapitre,  Pour  satisfaire 
donc  il  sa  requeste  luy  respondirent  que  Chapitre  eaioil 
l'assemblée  du  dojen  et  chanoines  ,  et  que  le  lieu  decestt 
convocation  s'appejloit  du  uiesme  nom.  Là-dessus  ce  sei- 
gneur repartant ,  leur  dit  :  Vrayement  il  faut  bien  dire 
B  qu'en  vostre  compagnie  il  y  ait  des  gens  impies  el  Ires- 
»  iniques,  puisqu'ils  dépravent  ainsi  le  naturel  et  bon  Touloir 

•  de  tant  de  gens  vertueux I  clqueceste  salle  que  vous nomniei 

•  Chapitre  soit  empuantie  de  leur  improbilé,  ressemUanià 

•  un  vaisseau  corrompu,  auquel^  versant  de  bonnes  liqueurs» 

•  elles  sont  incontinent  putrefliées;  car  j'ai  grand  subjecide 

•  do  me  louer  des  courtoises  responses  que  m'anss  fiiiel  en 


•  pirticulier.iorfKiiiv je vfliiï'nydetiiiindt-  iiii  kéaéiict:  moi* 
*dcj>uu  que  voi»  e»tos  coDiparuz  ensemljli;  en  cc.ste  posti- 

•  fârée  cungr^alion ,  to»  bunnciit  inclina  lions  sc«nnl  du  tout 

■  altérées  et   pfrveilics  :  et   pour  cesle  malifniJù  j'nymc 

•  Btieux  garnir  los  ma^nëins  du  Roy  des  biens  de  cesl  ia- 

■  grat  Chapilrt! .  que  de  celuy  d«*  psiivres  gon».  ■  Messiflur-^ 
Im  chanoine*  tiynng  recoi^Deii  U  liiiile  de  leur  ipuorancK 
par  l*»rr«»l  de  Imir»  grttjns .  et  qu'il  n'y  avoit  autre  moyen 
éB  rtrtrouTcr  pisco  aux  bonnes  grâces  de  montiuiir  le  gou- 
vflraeur  tinon  pnr  l'iKiiiït  de  kiir  pr(>ni«»«v  ,  empninlè- 
HMil  lont  promptonimil  itn  bénélicc  de  l'tin  du  leurs  con- 
ff^re»  «1  le  donnèrent  mi  vieil  «eerétaire:  telleinonl  que 
ninnsîeor  le  marc&chnl  et  son  s^rvilcureslRns  renduz  con- 
leii»,  toulei  tes  jiiovjiiinns  do  leunt  j^rains  l'uvonl  nstiliiéns, 
■pprcoaiu  ceste  uiaxinio  ii  l'iidvenir  ,  que  les  inférieurs  5e 
doiraDt  «bttenir  d'irriter  le^  groiids  ,  spécialement  c«ux  de 
U  ftmttneo  et  suthorité  desquels  ils  dépendent. 

DuBoy  Henry  II. 

Le  Rvjr  Henry  second  ,  estant  requis  par  quelque  sei< 
^nniir  de  pardonner  ï  un  prisonnier  qui  avoit  indiscrètement 
MMdit  de  Sa  Majesté,  devant  laquelle  cslanl  nmené  ,  luy 
I  lî  en  ce  blasme  il  en  uvoit  comprinsd'aulres  que 
,  à  içavoir.  si  la  royauté  escheue  en  ses  mains 
pM>  tt  grâce  de  Dieu  n'estoit  mesiée  en  ses  calomnies  ;  ou 
UaiVH  n'aToit  point  déiraclé  des  ecclésiastiques,  dispen- 
«  4e  la  parole  de  Dieu  et  de  sessaincls  sacrumena  ,  cj 
lent  parlé  des  priuccs  et  de  la  noblesse  ,  qui  aont 
ka  bMA  de  Testât  i  si  son  mespi-i»  n'nvoit  donné  qaeh|M 
attàÊàUi  «u  juges  et  ma(çistrats.  Or,  ayant  recogneu  qit'tt 
U*iMiltMma  autre  sur  les  rangs  que  Henry  de  VaDoîa ,  fit  ' 
R  t  Paitqufl  H  tmidnaocc  d«  s'ett  eltwidM  ^m  lur 
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IMAnAcrât  à' 
Ulln»  rats.  6i 
■faipim  «1  bf  é  qi»  fiit  de  uye .  b  B^  «■  SM  «H 
•fe^f||ifttliiy  «voir  mtmtré  tmm ns  piads  ifci  ■■ 
!  «Mh^nn  4m  Bieaifion  pov  acro  de  pbi  ^m^ 
idiWidMil  il  piMaelfait  4b  le  pilâSer,  s  Pi 
AMHfta  totHJoon  les  tnee»  èa  l*k««aMr,  «■■' 
ftMiimf  MNil  tonajoDi*  b«i  pwMt  ri  amf. 
|M«B«  ^  «■  paitir  da  tt ,  fnt  ^ns  d'oM  amH 
«Sr  lèMfeMa  rbaniiear  et  b  libénlrié  do  m 
pfldmica  de  tant  de  Màgoeun  geetiU-boeiMw  cl 
Ibn ,  et  eroy  qae  s'il  w  fust  Ion  ptétenlé  bb« 
•lo  aiMult  contre  lesenoenay»,  qa'il  a'euU  utti^  b» 
avec  ■Maoi  de  résolution  ^ue  fit  edav  ^ei 
Abxmdta ,  tant  pour  leimbîpner  la  BéiUté  ioat  U 
redereèle  li  loo  Boy  que  pour  m  rendre  digae  de 
▼curreeeuepnrnAoaaicurdeLaTriaiouiUR. 


éem 

ma 

d'à- 


Du  Sojr  Fraiiçoi». 


-.%m  grftnd  Roy  Fran^'nii ,  pHuiït  par  Lyon  fomr  tum  tr 
tajUge  dltnKo,  Biii}iif>t  S6  donîta  L  sinistre  bataille  <!< 
ni«b ,  «ntendil  qu'il  y  aroit  ri>  cAte  ville  un  certain  Ils- 
IM^  farAItt  (ifbresïio'n  do  dire  ki  ^vénenient*  des  choix;» 
fcMMl ,  ce  qai  occDsionnfe  Sh  Ma jecté  de  l'envoyer  qnérir , 
an  Ml  fntWition  de  de*rober  ft  Dieu  I*  ci^mssaoce  dit 
MWMir  ^  ton  entrrf  risfe  )>nur  l'atlriltaer  au  diobli! ,  am 
^i^'Avr\ui-\  »tïnîlc©  m/iîsliT  prô^Ôstiqtieur ,  maïs  poM 
:  Quelque*  lidirr»  di>  l(in|i»  %  ^conltir  ses  inep1ie< 
'  **i;nu>tft-j||im|^bv;jp  ]>niir  fe  Taii-c  CnlW;r  auJt  âiA^ 
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>  moy ,  respondil  le  Roy ,  je  luy  pardonne  de  bon 
vofTence,  à  la  charge  qu'à  l'adveniril  mettra  un  fnmk'M 
»  bouche  pour  maislriser  ses  paroles.  »  Geste  rèaponie  éalriit 
Trayement  roynlle  ;  car  il  uapparlieot  qu*auji[  grands  grin- 
ces de  sçafoir  bien  modérer  le  courrouit.  Et  pour  Ofisle 
catise  la  cl(^mence  et  bénignité  ont  estes  ordéonétt  fienr 
principaux  fleurons  de  leurs  couronnes»  et  sont  aussi  fMMH 
viez  h  suivre  ces  vertus  par  Texemple  du  Rby  des  aMIIett 
lequel,  entre  le  n;rand  nombre  de  celles  qui  luy  snntsoilbtmlk 
SCS,  se  trouve  seul  exempt  d'aigniilon;  pour  démeasCrer 
que  Pon  ne  doibt  rccognoistre  ^ti  leur  nia|esté  qne  ttnie 
douceur  et  débonnairelé  ;  laissant  la  rigueur  et  éell8Uf«  kà 
lot  et  partage  de  leurs  gens  de  guerre  et  à  ceiik  fni  «mi 
commis  pour  administrer  la  juMice. 

De  monsieur  de  Là  rrhiioàttlè. 

Le  grand  Roy  F'rançois»  avant  retiré  de  la  Picardie  mon* 
soigneur  de  Vendosme,  qui  eti  %8ti)U  gouverneur/  pour 
raccompagner  au  sinistre  voyage  qu'il  fit  en  Italie ,  y  posa 
en  sa  pince  mcssire  Loys  de  t'a  TrihibUlllé  ;  'j^b\iti(l%ettr  de 
Bourgongno,  luy  laissant  un  bon  noihbrè  de  j^s dé  gMm 
pour  s'oj)})Oser  aux  elTorls  de  IVrtfîperëii^  Cliftf1ei-lo4^flll 
cl  du  roy  d'Angleterre ,  les  qàbh  MM  ê»èèiitbt6  dlWWlBÉl 
leur  visée  sur  le  fiôiilo'nois^  ce  qu'ebtcMSftnt  te  IMA*  Ab 
La  Tiiihouitte,  mit  eh  campàgïie  ûne)silitti  iMMbi^lMIb 
c|iie  la  l)ri(Tvelé  du  temps  l'tit  péiil  perhiëlftb'.  KtxtkMÎA 
Ton  Taisoit  la  monstre,  le  leur  vehahl  àt  1%  èé'Al|(k||IIIS  'fc 
monseigneur  de  Cr(^qui,  il  se  rehcôntrh  lîtt  fti^iâfiSfilSMnMI 
appetléLa  Trimomll<; ,  que  ^ionsîcitr  de  LhTniSfeéMlfUrf. 
trmpla  fort  allrhlî\onient.  Les  mohstV'eS  libbe^i^tesvK 
manclà  h  monsieur  do  Cn^qùi  sll  eslolt  ^MI^Mhftffi^ 
l'eu  ayaiit  .isseuic ,  el  que  Vô\\  1b  VèUffll  èW  ôâlM 
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br*te  et  ^nércux  ,  sur  ce  bon  rnpport  il  l'appclla  pour 
l'ambruscr  et  l'ssftcurur  (jti'il  csloit  foi'l  juyoux  du  le  cog- 
neiMro  et  de  rotoÏt  f|i)fi«on  nomest'iit  accoiDpngné  de  no- 
liIntM  et  vcrlii.  Surtds  propos, ce  seigneur  le  fil  diencren 
ta  maison  et  levé  qi»e  fut  du  table ,  le  mena  e»  êon  escitrio , 
ofi  I  aprfe»  liiy  nvoir  Tnondrâ  loin  *o»  |i;r«iid*  cheraux  ,  Iijt 
doB»n  l'uo  des  mcilloDrit  paiir  nrreti  de  plus  grande  cour, 
loitifi  dont  il  promelloil  du  le  ^ralifier,  ca  l'eiibarlaiit 
dtt  MÛffO  tou»)ours  les  Irnces  de  l'Iionueur,  el  <|uo  de  sa 
|Mrl  il  luy  suroil  louï^jourfe  bon  pnreut  vl  iitny.  Ce^iitil- 
botDini; ,  01)  pnrlir  du  U ,  fut  épris  d'une  i-stietuic  joye  d'a- 
voir rvcojEDCu  l'honneur  et  Ih  ItliérBlilâ  de  ce  gAuéral  en 
pr^jieiice  do  tjint  de  sei)!iieura  (^«nlils-houiuieii  et  cavii- 
lien  (  et  erof  que  l'il  le  fust  lors  présenté  une  bataillé  ou 
iiD  MHuUeoDtre  les enneœys,  qu'il  n'eust  oienë  les  maîiu 
une  ukâat  de  résolutîob  que  fit  celuy  qui  s'appolloit 
AlexaiUe ,  laot  pour  teimôigner  la  fidélité  dont  tl  esloit 
redertblii  h  ion  Roy  que  pour  te  rendre  digne  de  In  fur 
feur  Rc^iie  par  làonaieur  de  La  Trintouille. 

Du  Jlojf  Françoit. 

L«  gmiHl  Bof  Frnnf-r>Is ,  psssaUt  par  Lyon  pour  itAn  le 
r»fbge  dltxfie,  niiqitH  f-a  don'ila  la  Miilslre  bataille 'd« 
PHfii»i  fiili<^(in  qu'il  y  avoîl  m  ceSIe  ville  uD  cerihiu  Ittfl 
lîtnl  rattani  l^rofession  de  dire  les  événetttente  des  chOAtt'K 
(olMiB  ',  ce  qui  ocen^iftnnn  Sn  Majesté  de  l'envoyer qwérir  1 
MM  «tl  fnlMiliofi  Af  desrober  h  Dieu  la  cag;nuissnDce  dit 
loettox  )!^  son  entr,~)\riM-  pour  l'nHribner  aii  diable ,  nttit 
pajpT'*  iinqiicl  tîïViîl  Ce  miiîslïV',  pr<^àstiqneur ,  'lUnîi  pôïilfr 
{»tn»n-  qtiftqiiet-  bcnreii  do  Irnips  S  i^coitll^r  ses  inejplïtt'. 
KtlJ  ««oVilmï  dftht  lo  Rt-iJe  Jtôur  ft  fifre  étttkïr  au*'  àWH 
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Toyage  ;  sur  qaoy  le  révérend  prophète  fit  une 
assez  semblable  h  celle  que  receut  le  capitaine  BracMe'» 
horsmis  qu'elle  luy  fut  adressée  on  langage  italien,  k  sça- 
Toir  :  e  Andarete  tornarete  non  sarete  preso.  »  Cet  pa- 
roles estoienl  à  deux  tranchans»  et  aToisinantshs  amlngnl*- 
tes  que  Ton  respondoit  anciennement  à  Toracle  d* Apollon; 
car  si  le  Roy  eust  esté  victorieux  en  ceste  battaille  »  9  se 
fust  attribué  la  louange  de  luy  avoir  prédit  son  bonhônr, 
en  posant  en  ceste  sorte  les  virgules:  Andarete^  formiuft, 
non  sareu  preso,  c'est-à-dire:  Vous  ires»  voua  en  reviott- 
dres  t  et  ne  serei  pris.  Et  au  contraire  si  la  fortune»  natant 
maraslre  aux  François  »  eust  donné  le  gain  de  la  bitâilla 
aux  ennemys ,  il  pouvoit  aussi  dire  qu'il  en  avoit  aèveriy 
Sa  Majesté,  en  ponctuant  ainsi  sa  prédiction  :  Andarttet 
tomarete  ?  Non ,  sarete  prtso.  Vous  irex  ;  en  retomneiea- 
vous  ?  Non,  vous  serez  pris.  Or  le  Roy,  ayant  un  jugement 
fort  délié,  descouvrit  incontinent' les  piperiea  deeemi* 
nistre  de  Satan,  et  à  ceste  cause  le  renvoya  dëee  (tesi 
plus  chargéde  honte  et  mocquerie  que  de  rétonipenan,' 

De  Jacques  Hehys. 

Monseigneur  de  La  Roche-sur-Yon,  prince  ém  aa^, 
revenant  des  guerres  de  Picardie  pour  aller  trodvnr  b  Eoy 
Henry  II  11  Paris ,  logea  trois  lieues  par  de  là  Bnmnfe; 
en  un  bourg  nommé  Thillard ,  la  veille  de  Pbnteooale.  Oét, 
comme  ce  prince  estoit  catholique,  il  vouloi  Mlil||0pl' 
vespresen  Téglise  de  ce  lieu ,  où  le  prestrele  venant 
ser ,  il  apperceut  l'un  des  petits  garçons  portant 
devant  hiy .  nommé  Jacques  Helvys  ,  foKbean  et  ag^Aalilp» 
ce  qui  lui  donna  subject  de  discourir  en  aa  préaancn 
comme  la  misérable  condition  des  humaina  eal  luuJiMp 
défectueuse  an  quelque  partie»  dont  11  en  rto^iMiiMillf 


vérité  par  loy-tiieiime  ,  qui  avoit  l'honneur  d'eotre  de  la 
tig«  myoile  et  do  jouir  do  non  moin^  belloe  qualilei  que 
(le  grands  bîciia;  mût  il  n'avoil  point  d'héritier  pour  suc- 
céder A  lala  advaj)t«ges,  et  qu'uu  contraire  le»  pauvres  rotu- 
rier», orpbcliua  do  biens  de  lurtuut;.  estotent  pourveuz  de 
beaux  eoCaua  H'uiLlublo  ii  celuj-lit,  qu'il  Irouvoit  t«lle- 
ateid  à  u  roatuifeic  qu'aprè»  lea  vespres  Jinies  ïl  tmvoyM 
qoérir  suii  pfsre,  nommé  Jean  llelv):).  laboureur  il<'  ck 
bourg.  Kdaxit  arrivé,  il  luy  dumandji  son  eufai)!,  sous  pro- 
mniin  de  le  faire  instruire  <;t  de  lu)  donner  (cl  advance- 
mnit  que  lu^'  vl  «on  dit  fik  auroienl  grimdc  occasion  do 
i*«o  louer.  Mais  la  simplicil*^  de  ce  pauvre  hnuuu<:,  IVin- 
peMbaut  do  cognoisire  W  grand  honneur  el  adrunt&ge  qui 
M!  présentoit  pour  son  enfunt,  pria  uiuuseigneur  do  La 
Uocbu-Mir-Yon  de  no  lrou?er  mauvais  s'il  pr<^noit  là  de»*us 
l'adris  du  sieur  de  Rumesuil ,  son  seigneur,  vera  lu  quel 
trsiant  allé  pour  ce  subject,  il  s'irrila  fort  nigremeut  Mur  c« 
quM  deniandott  adtis  d  uuc  choiio  qui  pouvoit  apporter 
^•iid.MlTMlceaieut  A  son  iils,  luy  disant  qu'il  se  Tust  réputé 
l#èa  heureux  si  ce  bonheur  fust  escheu  il  l'un  de  ses  onfaos. 
Sur  ce  cummuudeincQt  vl  bon  conseil  que  luy  a^oit  donné 
Km  seigneur,  il  menu  son  fils  ii  Paris  vers  le  sieur  Helvys, 
Htucousio.qtitesloil  tors  réglant  en  ri'niversilé.  et  dudepiis 
Tut  précepteur  de  monsieur  d'Aumale  et  de  messieurs  ses 
frère» .  maiotcnsat  est  cbnnoioB  de  Noslre-Dame  de  Paris 
et  curé  do  Suijit-Jean~en-Gr{;to;  lequel  meiu  c^estuy  J«ao 
Uelrya  ci  son  liU  Jacques  à  mou  dîct  seigneur  de  la  Koche- 
sur-YoD ,  logt^  pour  lors  k  1  hoslel  de  Sainct-Denis,  qui  fit 
k  ces!  entant  un  ircs-bon  accueil ,  en  commandant  A  sop 
ugeotier  do  le  faire  *e»lir  du  deux  on  trois  costumes  de 
seje,  bien  assorti»  de  tout  co  qui  est  nécessaire.  £t  quand 
il  Un  bien  paré  ,  le  lucna  k  madaoe  U  prineesse ,  •• 
booiiepvtie,«u  luy  tenant  l*'li>  propos  i*L'«acogDWtbiaii 
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•  maintenani»  mamie,  qiM  la  flii|le  nMl -di(  foosi  ié'téê 

*  que  n'airoQs  poinct  de  lignée ,  d*aataiit  plat  qôe*  prlMiiii 
B  garçon  que  tous  voyez  procède  de  mes  œinTéa.  »0»i|iioi 
ladite  princesse  commença  à  spusrire  et  le  oareiaer»  pb«r 
le  trouver  beau  et  joly.  Du  depuis  mon  dict  leîgMar  k 
prince  Tenvoya  à  Testudip  au  collée  de  ReimSf  aotte  la 
charge  dudit  sieur  Helvys  son  parept ,  en  lui  donnaM  ob 
fort  bel  esquipage;  et  à  celle  fin  de  luy  rendre  les  éegrés 
plus  faciles  pour  monter  à  quelq  e  avancemeni  t  ^  W  Mm 
davantage  estimer  d'un  cliaci     ,  il  Iny  fit  quiter'ltf  aurMfli 
de  Helvys  pour  prendre  celui  de  la  RocUe-ior-ïkili^*^ 
estoit  à  la  vérité  combler  cest  enfunt  de  fav«urt^Mritflr- 
dinaires ,  lesquelles  il  aocreut  du  depuis  eo  lé  gifililltlit 
du  prieuré  de  Mortaigne.  Or»  la  bienveiHance  de^înrinee 
s'augmentant  de  plus  en  plus  »  il  finisoil  tous  les  fmtfMii^ 
sentir  sa  petite  créature  de  nouvelles  fibéf aliiei'i  'idài^i 
adjousta  encores  au  nombre  de  ses  bénéfices  r«lAs^4e 
Sainct-Méen,  dont  il  luy  en  donna  la  crosse.  Bt  r&fitÊA  l|èV 
rendoit  toutes  les  peines  à  iuy  possibles  é6'ébfëtà¥^¥tit^ 
tueux  et  sage ,  pour  mériter  rafTeclion  que  lut  peHeilMl 
maître  ,  il  fil  tomber  en  ses  mains  l'esvescbé  déLBflj^MT) 
tellement  que  de  prieur  et  abbé  il  devint  éve«iqpM«rito«fM 
pair  de  France.  Toutes  ces  grandes  concessk^Sa^mafrftftll 
agrandi  pur  son  Mœcenas  et  bienfaictear  luy'doopèraSM 
tel  aiguillon  de  se  rendre  capable  de  telles  HgÊtUM^t/fk 
peu  de  temps  il  eust  été  honoré  du  chapeau  Se'MfMkIt 
pour  marcher  de  pair  avec  les  premiers  prékte  dé  AmM 
comme  Tun  des  gonds  sur  lequel  eussent  tpofni6  ImrfatlÊ^ 
de  rËglise.   Mais  la  mort ,  envieuse  de  voir4ë 
trembler  ce  sien  favori  de  tant  de  prospérités ,  Itf' 
t^toulfer ,  pour  retrancher  les  moyens  à  eeslo  i 
déesse  de  s*orgueillir  davantage  de  son  proipqeâMiietfjC^ 
pendant  l'ambition  engendrée  entre  ces  d 


popla  un  Irta-notable  ioléfi-U  à  IVgltse  culboliquc  ,  laquelle 
«ti  promt-lloil  de  {;ri|iid«  xervicea  de  ce  joaiie  prëiiii  s'il  etut 
jttca  plui  lonj^-leinp*  tiirltt  terre.  ,^4P 

'«S 
Da  roy  FrançùU  /".  ■• 

H  aM  naMBrieal  d'aFoir  veu  jan»  lu  copieiu  inngtiHn 
dea  faicts  héroïques  du  grand  Uoy  l'Vançiiio ,  uiw  rutulii' 
lion  <|uî  n'e&l  en  rien  inl^iriaiire  uux  d^iix  aulrca  cy-dtiiisu* 
teiRMnbréBf  ;  «t  à  colle  lio  que  j'en  sois  creu  ,  la  verlueuic 
srnbilion  d'un  cerlain  comte  Uuilieuiut;,  Aloutan,  delà 
l«n;ille  des  duoi>  de  Saxe  .  ayaot  tutù  espuioçoODée  deU 
^lofrq  do  In  Franoe ,  qui  r«luU  par  tout  le  monde ,  vniilut 
^y  Khemioer  k  colle  fin  d'«|>prniidr<' .  «uuIid  le»  aiispicet 
d^in  H  géiuireux  monarque  ,  lo  niv^ticr  de  la  guerre,  et 
nnsemliio  la  civilité  el  un  ce^lo  Icès-célùbro  acsdéuiit) 
d'boaneur,  pour  ilunnor  ia  duniiiiru  touclm  aux  vertus 
doat  ii  éloti  nDipU'iitt'iiL  doué.  Oi'.  estant  Qtiy  bvau  priucu . 
d'itn  enlendomenl  di^li^  et  udroict  eu  p)u»it'urR  cxercicui, 
il  n*^  tarda  guère*  b  pullir  les  uitours  qu'il  rulouuit  d'une 
n«lion  (croMiëre  de  la  doucnur  ot  courtoisie  l'rauçoise  i  et 
d«  tf  rendre  *i  accomply  et  avui'ible  It  un  cbucun  quR  \p 
Rot  114'  pnuvoit  vicroBiins  l'uvoJr  un  en  cuiiipn)i;nic.  l'.p»U' 
e«troile  «initia  pnrlée  à  un  élran^cer  uv  pU-ul  pas  beau- 
coup aux  Boi{cni^urs  de  c«  royaume ,  qui  iij  lutiieut  la  repu* 
ol  If  pro»périlift  de  k-ur  priuci^  «riuvcriiio  .  et  nur  tou»  uioa- 
•înir  ir  La  Tnuiouille  ,  fEOUverneur  de  l.i  lîiiur{{oDgne  . 
lrf«-fidrlle  tervileiir  de  Sa  Miijcslé.  ayeni  euloudu  do* 
e*pinn«  qu'il  etiireleaoil  aux  Alemagni-it  rju<i  ce  couiln 
Guillaume  nvoit  pris  quelque  aouintP  d'ur^tnt  pour  fûre 
notirir  le  Roy,  et  que  c'csioit  lu  subjccl  de  sa  vinue  i-ii 
Pruoe.  A  cesie  cause  il  pria  sndile  Mujpslé  i\v  If  rt-n- 
nijrer.  ou  bien  de  remédier  en  sorte  a  ce  malbeur  qu'il  no 
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penêt  receToir  dommage.  Ce  qa'ayani  entendu  le  Bey-y 
commanda  incontiacnt  à  tous  ceux  qui  aroienl  oef^poi»- 
snncn  de  cest  advis ,  qu'il  fust  tenu  secret»  tachant  bien  les 
moyens  de  se  prévaloir  de  lels  incoavéniens»  selon  qu*il  Si 
depuis  fort  courogcusemeut  ;  car  un  jour  entre  autres ,  al- 
lant à  la  chasse ,  n'estant  muni  sinon  d'une  bonne  aapéa» 
mena  avec  luy  iceluy  comCe  »  auquel  il  commanda  db  le 
suivre.  Mais,  après  avoir  quelque  temps  couru  la.mrf» 
voyant  que  tous  ses  gens  estoient  escartes  »  qui  da  ^  fai 
de  là ,  se  des  tourna  àcs  grands  chemins  »  el  quand  il  aa-fil 
seul  avec  luy  dans  la  forest  »  il  tira  son  espée  du  Ibatfaan 
en  luy  disant:  c Ne  trouvei-vous  pas  que  cesta  aapéa  aak 
belle  et  bonne  ?f  Le  comte»  l'ayant  maniée  par  la  paiaia 
et  le  tranchant ,  respondit  qu'il  n'en  avoit  van  da 
leure.  c  II  me  iemblo  (  répliqua  le  Roy  )  que  ai  qualyiV 
avoit  délibéré  de  me  tuer,  et  qu'il  eust  eognen  la 
mon  cœur  et  la  force  de  mon  bras  »  accompagoéa 
espée ,  il  penseroit  deux  fois  avant  de  l'entrepraiidrB;.: 
teslbis  }c  feslimerois  lâche  et  poltron  si  »  nont- 
à  seul,  esloignez  de  tesmoings,  il  n'osoit  eiécutarcb^nS 
auroit  dessigné  en  son  ame.  »  Le  comte  Gnillannaa  InyfMjf» 
pondit  avec  visage  paile  et  estonné  :  c  Sire» la 
de  l'entreprise  seroit  bien  grande  ;  mab  la  folie  da  Uk 
loir  exécuter  ne  seroit  pas  moindre.  •  Cesia  reapoM|^<ipir 
tendue ,  le  Roy ,  suivi  dudit  comte  »  alla  valraafaMpP 
comtes  et  s'^ignours  qui  estoient  de  la  cbaïaa^.. 
qu'cncorcs  que  le  prince  allemand  eust  auparavaBl 
en  son  ame  quelque  perfide  volonté  contre  Iny»  flwi;K|^ 
seroit  esclore  néantmoins,  après  avoir  axpérioiaillé^pl 
estoit  son  valeureux  courage.  I^^J 
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Du  lUar  de  Bonmtet. 

Si  BM  aiHÙeDi François eusseat  esléauMÎ  curieux  d'aroir 
dMierirailwpourrairero^idro  de  leurs  valeureux  exploita, 
eoMOM  ils  ati  sont  inontrex  braves  et  magoanimes  fc  les 
ei4cutBr  aux  despcns  de  leurs  ernijinis ,  l'oo  cognoîstroit 
fBlU  oat  excédé  toutes  les  autres  nalions  en  générosité  et 
MÎa  lugemeal.  Toulesfois  en  bî  peu  de  chroniques  que  le 
lempa  neurtrier  do  l'honorable  uiàmoiro  de  nos  deraa- 
ciMV  BOUS  a  laissé,  l'on  peut  recognoistro  que  les  an- 
cîei»  Grecs  vt  RomaiDR  ne  peuvent  prendre  gRRre  d'aucuns 
actes  sigoalex  que  nostrc  Frnncc  n'en  fournisse  de  sum- 
blables  du  creu  de  sph  nourissoiis  ;  ce  qui  c»t  clairenienl 
démoostréparl'cslcndiicdc  ces  iliscoiirs.ausquctsdefliinet 
monsieur  da  Bonnivcl  mériio  bien  de  tenir  son  rang ,  et  sa 
prudcDce  guerrière  suit  miKC  en  parangon  avec  celle  de 
Bryas  Pryenéco.  Or,  afin  de  vous  en  donner  ci^noissance , 
je  Toos  dirai  que  lodict  sieur  de  Boiinivct ,  estant  en  FUn- 
dnt  arec  monseigneur  lu  duc  d'Alençon,  voulant  faire 
parùstre  comnio  sa  viiletir  ne  luy  eiitoit  inutïHe,  il  trama 
UD  dessin  sur  la  \ille  d'iiidouc  ,  fuisnnt  entendre  &  son  al- 
tesse que,  s'il  lui  pliiiïoit  l'assister  de  quelques  forces,  il 
promettoit  de  mettre  à  son  obéis-iance  cestc  ville ,  qui  ap- 
pofteroit  un  tr&s  grund  advanlage  on  ses  afluires ,  en  tont 
que  le  Roy  d'K»paj!nt;  en  limit  pur  un  plus  do  trois  cents 
mille  florin» ,  dont  il  entrctenoit  ses  garuis«)ns  de  Brnbnnt. 
Ilooseigneur,  frère  du  Uov.preslant  les  aurcilles  h  cesto  ou- 
verture, coniDianda  au  sieur  d'Allin  et  de  Fuquerolle , 
naislre  de  camp  ,  do  raccompagner  avec  leur  régiments , 
pour  exploiter  ccste  onticprisc  ,  laquelle  paroissant  im- 
possible ,  cela  donna  subjecl  h  ceux  qui  esloicnl  jaloux  de 
SB  bonne  fortune  de  la  loiinior.^  in<'pris:  néanmoins  telle 
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penêl  receToir  dommage.  Ce  qu'ayant  entendu  le  Bey  t 
commanda  incontinent  k  tous  ceux  qui  aroient  oef^poi»- 
5ance  de  cest  advîs ,  qu'il  fust  tenu  secret,  sachant  bien  ki 
moyens  de  se  prévaloir  de  tels  inconvéniens ,  selon  qu*il  fit 
depuis  fort  courageusement  ;  car  un  jour  entre  autres,  al» 
lant  à  la  chasse»  n'estant  muni  sinon  d'une  bonne  aspéa» 
mena  avec  luy  iceluy  comte  »  auquel  il  commanda  db  le 
suivre.  Mais,  après  avoir  quelque  temps  couru  le.mrf» 
voyant  que  tous  ses  gens  estoient  escartes ,  qui  de  ^^^ 
de  là ,  se  destourna  àes  grands  chemins ,  et  quand  il  ae;vit 
seul  avec  luy  dans  la  forest ,  il  tira  son  espée  du  tàmnm 
en  luy  disant  :c  Ne  trou vei- vous  pas  que  cesta  tapé»  aoit 
belle  et  bonne  ?BLe  comte,  l'ayant  maniée  par  la  paiala 
et  le  tranchant,  respondit  qu'il  n'en  avoit  vaa.daaiall» 
leure.  t  II  me  iemblo  (  répliqua  le  Roy  )  que  ai  qual^*4ai 
avoit  délibéré  de  me  tuer,  et  qu'il  eust  eogneala 
mon  cœur  et  la  force  de  mon  bras ,  accompagnée 
espée ,  il  penseroit  deux  fois  avant  de  l'entreprondre;^! 
tesfois  }c  l'eslimerois  lâche  et  poltron  si ,  nonè. 
à  seul,  esloignei  de  tesmoings,  il  n'osoit  eiécuterceqpB 
auroit  dessigné  en  son  ame.  •  Le  comte  Gniibome  bqftj 
pondit  avec  visage  palle  et  cstonné  :  c  Sire, la 
de  l'entreprise  seroit  bien  grande  ;  mais  la  folie  de  la 
loir  exécuter  ne  seroit  pas  moindre.  •  Cesie  rnapomi 
tendue,  le  Roy,  suivi  dudit  comte,  alla  velreawMn 
comtes  et  $«3ignours  qui  estoient  de  la  chasan^.^ 
qu'encorcs  que  le  prince  allemand  eust  auparavaBl 
en  son  ame  quelque  perfide  volonté  contre  lay»  fliHfclhl- 
seroit  esclore  néantmoins ,  après  avoir  expérioieillé^^pd 
esloit  son  valeureux  courage.  .I^*^«) 


•  ■   .   ; 
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Du  sieur  de  Bonnivet. 


Si  nos  anciens  François  eussent  esté  aussi  curieux  d*avoîr 
isaéerifaiospour  faire  registre  de  leurs  valeureux  exploits  • 
coame  ils  •■:  sont  montrez  braves  et  magnanimes  à  les 
exécntor  anx  despens  de  leurs  ennemis ,  l'on  cognoistroit 
fi*ib  ont  excédé  toutes  les  autres  nations  en  générosité  et 
aaia  jugement.  Toutesfois  en  si  peu  de  chroniques  que  le 
tcmpa  meurtrier  do  Thonorablo  mémoire  de  nos  dovan- 
cien  noua  a  laissé  »  Ton  peut  recognoistre  que  les  an- 
ciena  Grecs  et  Romains  ne  peuvent  prendre  gRRre  d'aucuns 
actes  signalez  que  nostre  France  n'en  fournisse  de  sem- 
blable» du  creu  de  ses  nourissons  ;  ce  qui  est  clairement 
démonstré  parTestcnduede  ces  discours,  ausquelsdeflimct 
monsieur  de  Bonnivel  mérite  bien  de  tenir  son  rang ,  et  sa 
prudence  guerrière  soit  mise  en  parangon  avec  celle  de 
Brjas  Pryenéen.  Or,  afin  de  vous  en  donner  cognoissance , 
je  vous  dirai  que  ledicl  sieur  do  Bonnivct ,  estant  en  Flan- 
dres avec  monscifineur  le  duc  d'Alençon,  voulant  faire 
paroistre  comme  sa  valeur  ne  iny  cstoil  inutille ,  il  trama 
uo  dessin  sur  la  ville  criiidouc ,  faisant  entendre  h  son  al- 
tesse que  »  s*il  lui  plaisoit  Tassisler  de  quelques  forces ,  il 
profoiettoit  de  mettre  à  son  obéissance  cestc  ville ,  qui  ap- 
porieroit  un  très  grand  advanlagc  en  ses  affaires ,  en  tant 
que  le  Roy  d*Espa^ne  en  liroil  par  an  plus  de  trois  cents 
mille  florins»  dont  il  enlretenoit  ses  garnisons  de  Brabant. 
Monseigneur,  frère  du  l\oy,|>restant  les  aureilles  h  cesteou- 
fcriure,  commanda  au  sieur  dAIlin  et  de  Fuquerolle , 
snaistre  de  camp  ,  de  raccouipagucr  avec  leur  régiments , 
pour  exploiter  ceste  entreprise  ,  laquelle  paroissant  im- 
possible, cela  donna  subjecl  h  ceux  qui  esloicnl  jaloux  de 
êê  bonne  fortune  de  la  tourner  i^i  m«*pris;  néanmoins  telle 
T.  m.  v6 
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malrallance  n'en  peut  cnipeschcr  l'heureuse  exéculion; 
car  par  sa  valeur,  joincte  h  la  cognoissance  qu'il  avoit  dfl 
la  langue  et  du  pays  ,i\  surprit  la  ville  et  y  entra  avec  tou- 
leiiêes  troupes;  lellement  que  ses  haineurs,  qui  n*a?oient 
faute  de  langage  pour  rendre  l'entreprise  ridicule ,  devin- 
drent  muets  comme  poissons  quand  ils  entendirent  le  bon 
succeds  d'icelle,  pensants  par  ce  silence  luy  dcsrober  la 
louange  qui  luy  estoit  due  de  ce  généreux  exploit»  si  adran- 
tageux  au  service  de  mon  dicl  seigneur  qu'il  eusl  de  beau- 
coup augmenté  ses  finances  ,   snns  mettre  en  ligne  de 
compte  les  grandes  commoditez  do  grains  et  de  bestiaux 
qu'il  en  pouvoit  recueillir  pour  rentretenement  des  garni- 
sons et  de  son  armée  ;  n'eust  esté  que  la  fortune  se  mons- 
tra    si  niarastro  au  bonheur   du  dit  sieur  de  Bonnivet 
qu'elle  lui  ravit  hi  jouissance  de  sa  louable  conquesle  et  la 
fil  comme  avorter  au  moment  de  sa  naissance;  car  la 
prise  de  ceste  ville  d'Indoue  fut  incontinent  suivie  de  Tin- 
considéré  massacre  d'Anvers, -qui   ruina  non-seuleaient 
l'armée  de  mon  dit  seigneur,  mais  d'avantage  le  fruit  de 
ses  conquestes  avec  sa  réputation;  tellement  que   pour 
estre  cette  ville  reculée  bien  avant  dans  le  pciys,  les  noa- 
veaux  conquérans  ne  pouvoient  plus   espérer  aucun  se- 
cours des  François.  Sur  ceste  incommodité ,   le  comte 
Charles,  de  la  maison  de  Mnnsfeld,  les  vint  assiéger  avee 
une  armée  espagnole ,  contre  la  quelle  les  tcnans  ayanl  fait 
plusieurs  eflbrts ,  tant  sur  les  murailles  que  par  infinie  bel- 
les sorties ,  considérant  enfin  qu'ils  ne  pouvoient  plus  sub- 
sister pour  être  désavoués  de  toutes  les  comraoditei  requi- 
ses à  un  siège,  cesluy  sieur  de  Bonnivet  fut  contrainct, 
rabattant  quelque  chose  de  son  courage ,  de  urgotier  une 
honorable  composition ,  pour  à  la  quelle  donner  achemine* 
ment,  il  s'advisa,  par  le  conseil  et  bon  advis  des  sieun 
d'Allinei  de  Fuquerolle,  de  dresser  dedans  leurs  maga- 
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VBM  OB  noha  de  bois  rccouverl  d'argilo ,  sur  la  quelle  on 
appropria  qucl<|uo  peu  Je  ble^l,  à  la  resffuiLlance  d'un 
grand  monceau  de  grniu;  et  pour  le  fait  de  b  bois.ion. 
utoiU  de  pureille  itidusirie  .  lirciit  a»ticail>Ur  pIusiouM 
iDuid*  et  dffinj-inuids  à  doubles  fond» ,  desquels  lo  milieu 
élMt  rempli  dVau  ,  et  le»  deux  aulrcs  Totidit  des  exlrimi- 
lei  de  vtn  et  les  autres  de  bière ,  de  iii<iiiil;re  que ,  sur 
quelque  tenue  d'accurd  où  ÎU  estoient  entrez  avec  le 
comte  Charles,  Il  envoya  h  la  ville  certains  députez,  ti 
içaroir  Nicola  Ba.it,  dom  Alousc  de  Meuduce  et  le  suigneur 
Roger.  Arrive;!  qu'ils  furent .  Von  le»  fit  entrer  dans  la 
graude  aallo  du  m^gazin ,  qu'il»  Irouv^reut  garnie  de  tou- 
tes sortes  du  provisions  do  grains  et  breuvages  ,  et,  pour 
plus grnndopruuve, l'on  lira  du  vin  de  quelques  tonneaux, 
doiil  iU  goiist^rcnt.  Celu  acbfvé,  ils  s'en  retournèrent 
pouriiure  enlendi-c  au  susdit  comte  Charles,  comme  ils 
podToîeul  encore»  arrester  son  armée  plus  de  (rois  uieîs . 
pour  n'aroir  fuulte  de  munitions.  Cm  qu'ayant  entendu 
tccotutc  Chartes,  qui  d'ailleurs  estoît  appelle  pour  le  service 
du  Roy.  son  inaîstre ,  en  autres  plus  importantes  uDairos , 
capitula  avec  conditions  si  lioiiorables  et  advantageuses 
<|uo  tous  les  capitaines  et  soldats  furent  payez  pour  un 
(]uarticr ,  rt  tgrlirent  tous  hs  enseignes  di^ployées ,  les 
IrouipeUe*  et  labours  soimanls.et.  qui  plus  est,  em- 
meoirrent  leur  nrlillerie  aveceux  .  et  lou*  ce  qu'ils  pou- 
voient  traîner  de  bagage.  L'on  cognoist  par  ceste  nar- 
ratiun  comme  le  dieu  Mnrs  nr^  se  contenta  de  conduire 
par  la  main  le  sit^ur  de  Uonnivet.  en  l'exécution  de  c« 
r^commandable  exploit  «  nifiis  davanlagelui  procura  une 
sortie  lant  glorieuse  qu'elle  vivra  éternellement  en  la  niA- 
UKMn  do  la  postérité. 


EXTRAIT  -  '"*  -■"■ 

RECUEIL    MÉMORABLE     = 
TAUCUNS  CAS   MERVEILjLtUX .,! 

EAÎÏ  DE  MARGOUVlLLE(i>;     —  »'V 


D'nueuna  famiurs  ettran^ei  advciims  de  naître  lem/u  au 
royaume  de  France. 

Pourceque  1^5  niiscres  et  calnmilez  que  nous  nvoiis  expéiî- 
nenl^teonoslrcteiDpiietdeiiosansloiicheutilvplusprèsau 
lilirteamli' Dosire  coDscienccet  nou»  rendent  pUiiprompl» 
)t  contempler  Ic^  morTeilleux  effects  de  l'cspouvanlable  fu  ■ 
reur  ia  \a  jiiilicc  IvniLlo  de  Dieu,  Inquel .  irrilé  contre  l'or- 
dura  dei  péchez  de  «un  peuple,  u  accouiiluiDé  de  Uocer  en 
lerreson  trident  et  ses  Iroie  dards,  na^aToir:  guerre,  peetuel 
fsnîoe,  comoïc  Iléaux  desquels  il  éreillo  ceux  cju'il  sent 

{*)  JtanJtM.itcuw.Uc,  e,!t,H\Uonmu  oe  JtatUPatbe  ttn  UtO.  ■ 
4CTftptiikBn  tiillti  cortcoi  <ur  lu  moralr  cl  rhliloîr*.  Lficitnlu  inirani 
*MI  tit4*  4'Bn  Mtr*)-e  de  rai  *>iinir,  qat  ■  (tour  Uire  ;  Hccueit  mOmraèlc 
JatiWnW  Ot  mtrvtilU'ix  aJvtmiî  de  not  aai ,  ((  d'tuauitt  ehattt  titrait- 
ffit  II  muutmmitt  ixJrênuti  tt  nceict  paatt.  par  Jean  de  HftrtouviiJt , 
gtabthummt  Prrchcrvn.  Pirli.Jfin  Dill  pr.  ISG4,  InB».  Hirroavlllc^i*» 
•ia^rcwMi alUtb*  *  la  religion  ciiliullquc,  n  qui  aa  l'empAchi  fnim  M*> 
wffÊva*rt  Ira  minrté  •lolinlri  piitei  pour  abllgn  Ira  pralMtani  ■  nalnr 
éêm  hmiai»  l'Efilbe  On  Ignoit  IVpor|.i«  de  •■  man  .  ml*  il  tU  c«(l«n 
^'il>11«H«IS74. 
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estre  obstinez  et  enseireliz  en  leurs  péchez ,  je  feray  icy 
récit  d'une  famine  la  plus  estrange  et  esmerveiiiable 
qui  ayt  point  esté  par  tous  les  siècles  passez»  laquelle» 
combien  qu'elle  ayt  esté  tant  doctement  escrite  que 
rien  plus  par  Tautheur  des  choses  mémorables  adve- 
nues de  nostre  temps ,  je  ne  laisseray  néantmoins  de  la 
réciter»  comme  Tun  des  plus  estranges  et  pitoyables  cas 
qui  se  trouve  point  advenue  de  la  mémoire  des  hommes» 
qui  est  que  Tan  de  nostre  Seigneur  iSaS»  les  hommes 
laschèrent  si  bien  la  bride  à  toutes  sortes  de  vices  et  de- 
vinrent tant  mal  conditionnez»  pleins  d*ordures»  YiHennio 
et  péché»  que»  ayans  mis  à  nonchaloir  et  tourné  en  obli- 
vion  les  furieux  assaux  do  guerres  cruelles  et  sanglantes 
batailles  »  estoycnt  du  tout  empirez.  Au  moyen  de  quoy  la 
bonde  de  Tindignation  divine  esloit  tellement  desbordée 
sur  le  pauvre  peuple  que  l'on  eiist  peu  juger  le  monde  de*- 
Toir  en  bref  estre  réduicl  à  sa  dernière  fin  et  période»  car 
la  calamité  et  désolation  fut  si  grande  qu'il  nVst  nouvelle» 
par  la  mémoire  des  temps  passez  de  telle  punition  »  pource 
que  le  ciel  vint  en  telle  indisposition  et  désordre  que  les 
saisons  de  Tan  accoustumées  se  montrèrent  toutes  per- 
verties et  prépostérées  »  estant  le  printemps  en  automne  et 
automne  au  printemps»  l'esté  en  hyver  et  l'hyver  en  esté , 
de  sorte  que»  quand  les  fruicts  furent  cueilliz»  la  plupart  ne 
revenoit  qu'à  la  quantité  de  la  semence  et  bien  souvent  à 
moins.  Chose  si  pitoyable  qu'il  s'est  possible  de  la  pouvoir 
imaginer  sans  l'avoir  veîie  »  qui  fut  cause  que  la  charge  de 
bled  d'un  cheval  se  vendoit  »  en  plusieurs  endroicit  •de 
France»  la  somme  de  dix-huict  livres  tournois.  Et  fut  la  dé- 
solation si  grande  que  plusieurs  »  qui  vivoyent  asseï  com- 
modément de  leur  bien»  furent  réduicts  à  ceste  nécessité 
qu'ils  furent  contraincts  de  mendier  leur  pain.  Et  se  mul- 
tiplia le  nombre  des  pauvres  gens  en  telle  quantité  qu*il 
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n*eiloii  possible  de  subvenir  à  tous  »  tant  s*estoit  augmen- 
tée lo  Irouppe  des  pauvres,  souffreteux,  mendians  et 
langoureux  »  du  corps  desquclz  il  sortoit  une  si  puante 
lialoine  ei  infection  d*air  qui  s'évaporoit  de  leuri  corps , 
reasemblans  plustost  à  quelques  anatomies  seiches  et 
larnet  bustunires  qu'à  corps  humaius,  pource  qu'ils  n'em* 
plisaoyent  leurs  ventres  que  d'herbes  tant  bonnes  que 
mauraiseSf  salubres  que  morlifibres  et  non  accoustamées , 
îeHeoienl  que  grand  nombre  d'iceux  cuisoyent  de  grandes 
chauldronnées  de  chardons ,  horlies  et  autres  herbes  sau- 
vagetf  y  oicslans  du  son,  quand  ilz  en  pouvoyent  recou- 
vrer» de  quoy  ilz  se  rcmplissoient  comme  pourceaux  »  de 
quoy  il  s*ensuy  vit  une  infinité  de  maladies  estranges ,  des- 
quelles Içs  nécessiteux  s'infrctoycnl  les  uns  les  autres.  Au 
moyen  de  quoy  le  monde  fut  en  grand  cfiroy,  voyant 
grand  nombre  de  pauvre»  g;en2»  ayons  la  peau  enflée,  comme 
tsbourins,  d'hidropysie ,  les  autres  si  atténuez  qu*à  peine 
ilz  pouvoyent  desserrer  Lm  dents  pour  exprimer  leur  né- 
cessité; les  autres,  couchez  sur  la  dure ,  tirans  les  derniers 
fouspirs.  Ce  fut  aussi  chose  outre  Thumniu  croire  pi- 
toyable de  veoir  faire  le  pain  defugère,  de  gland  et  de 
faino ,  comme  si  le  monde  fusl  rclourué  en  sa  première  en- 
fance, en  laquelle  les  poèl<*s  disent  que  les  hommes,  ignoruns 
Fagriculture,  se  paissoyenl  de  glands  et  autres  fruicts  sauva- 
ges. Mais  tel  pain  pouvoit  à  bon  droictcstre  appelle  le  pain 
d'angoisse  et  de  douleur,  car  il  n'y  a  personne  qui  ayt  le 
cœur  sidiamantin  et  hors  d'humanité  qui  n'eust  eu  grande 
compassion  devoir  tel  speclacle  et  désolation.  Et  en  ceste  ca- 
lamité de  temps  les  pauvres  gens  de  village  furent  contraincts 
avoir  recours  aux  riches  pour  avoir  secours  en  leurnéces* 
fité ,  lesquelz  furent  aussi  contraincts  vendre  leurs  héri- 
tages II  vil  pris,  pource  que  le  malheur  et  mcschanceté  delà 
maudiclo  avarice  des  usuriers  csloit  si  grande  et  desrei- 
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Toyage  ;  sur  quoy  le  révérend  prophète  €t  mie 
assez  semblable  à  celle  que  receut  le  capitaine  BneUoV 
horsmis  qu'elle  luy  fut  adressée  en  langage  italien,  à  aça* 
▼oir  :  t  Andarete  tornarete  non  sarete  preso.  >  Cet  pa- 
roles estoienl  à  deux  tranchans,  et  aroisinanlsles  «idi^;ri- 
tes  que  Ton  respondoit  anciennement  à  l'oracle  d^Apolloo; 
car  si  le  Roy  eust  esté  victorieux  en  ceste  baltaiile  »  û  ae 
fust  attribué  la  louange  de  luy  avoir  prédit  son  bônliear» 
en  posant  en  ceste  sorte  les  virgules  :  Andarete,  tormaniét 
non  sareie  preee,  c'est-à-dire:  Vous  ires,  vous  en  revieo* 
drex ,  et  ne  seres  pris.  Et  au  contraire  si  la  fortoné ,  «stant 
marastre  aux  François  »  eust  donné  le  gain  de  la  iiataille 
aux  ennemys ,  il  pouvoit  aussi  dire  qu'il  en  avoit  aèrenj 
Sa  Majesté»  en  ponctuant  ainsi  sa  prédiction  :  Andarete» 
tomareie  ?  Non ,  sartte  preso.  Vous  irei  ;  en  retonmerefr* 
vous  ?  Non,  vous  serez  pris.  Or  le  Roy»  ayant  on  )iigemni 
fort  délié»  descouvrit  incontinent  les  piperiea  ^ œ  ■»• 
nistre  de  Satan,  et  à  ceste  cause  le  renvoya  dé  ce  ffea^ 
plus  chargéde  honte  et  moequerie  que  de  récompcnae. 


1. 


De  Jacques  Heleys* 

Monseigneur  de  La  Roche-sur-Yon,  prince  da  aalgt 
revenant  des  guerres  de  Picardie  pour  aller  troiiviar  b  Bijf 
Henry  II  ïk  Paris,  logea  trois  lieues  par  de  Ik  BaaaviiB» 
en  un  bourg  nommé  Thillard ,  la  veille  de  Pènteobil6»  Ok^t 
comme  ce  prince  estoit  catholique,  il  voulut 
vesproscn  l'église  de  ce  lieu ,  où  le  prestrele  venaai 
ser ,  il  apperceul  l'un  des  petits  garçons  portant 
devant  luy ,  nommé  Jacques  Uelvys ,  fort  beau  et 
ce  qui  lui  donna  subject  de  discourir  en  aa 
comme  la  misérable  condition  des  humaina  eal  IuuJmI' 
défiicttteuse  en  quelque  partie  »  dont  II  en 
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Téril^  pur  lo^-Rieame .  qui  nvoit  l'honneur  d'eotre  de  la 
lif;s  roytilio  et  do  jouir  dv  non  uioin»  \iei\e»  qualilez  que 
di!  grandi  bîcua;  uiuï*  il  a'avoil  point  d'héritier  pour  suc- 
céder h  Ul»  adtaiilages.otqii'iiucuiilriiir<il<M  pnuvrcsrolit- 
r'tee*,  orphclios  des  kieus  du  l'urluiie,  e»LuiuQt  pourvuiu  Ae 
beaux  ooraaa  Muiblublci  ti  celuy-l^,  qu'il  iroufoît  t«llâ- 
meal  k  »a  r4iiitai*îe  qu'après  lu»  vcipre»  linte*  il  envoyn 
qu^ir  *un  père,  nouuiiï  Jeun  llelvy».  laboureur  de  en 
boiirg.  Estant  iirrivû,  il  luy  demanda  son  enTaol,  som  pro- 
racMc  de  l«  liiirtj  iuMtruîro  et  de  lu)  duiiiicr  Ici  udt'aiic»' 
meut  que  lu^  ot  son  dit  GU  auioienl  ^runilf  occaiiun  de 
»Va  louer.  Mais  la  simplicité  du  ce  pauvre  bouime,  l'eiii' 
pctcbaDl  do  coguoistre  le  graud  honneur  et  iidvuntage  qui 
M)  prtbentnit  pour  son  enl'ant,  pria  uiouseî^-neur  de  La 
Hocbe-tur-^  on  de  ne  Irourrr  mauvai»  s'il  prenolt  là  dessus 
l'adrô  40  -MPW  âe  RuiDdaoil ,  «on  s«iga«ur ,  vers  le  quel 
etUnt.  alM  poar  ce  subject,  il  s'irrita  fort  aigremenl  aur  ce 
qu'il  deiBMwIcHt  advit  d'une  chose  qui  pouyoit  apporter 
^•oladluiccDieut  à  son  iiis,  luy  diMDtqu'il  »e  fusl  répuU 
t>èelta«reiixai  ce  bonheur  fuBt  eacbeu  i  l'un  de  ses  enfans. 
Sur  CA  cABunaDdement  et  bon  conseil  que  luy  «voit  donné 
tMi  aeigneur,  il  mena  aon  fils  h  Paris  vers  le  sieur  He\vy», 
•OH.c«tiMii,  qiùetloit  lors  régent  en  l'Université,  et  dudepuii 
CÉtlft^ceptflur  de  monsieur  d'Aumale  el  de  metsieurs  aes 
MiM*.»  BWiBlOQaat  est  chaDoïne  de  Mostre-Dame  de  Paria 
AmH^i»  SaiBl4ean-ea-GrèTe;  lequel  mena  ceatujr  Jean 
IWnjl  II  mil  fili  Tiii  i[iiin  à  mon  dict  seigneurdelnHocb»- 
•w^ToB, l^é pour  lors  k  Iboslel  de  Saincl-DeniSf  qui  fit 
i  CeMeoraDl  un  (rès-bon  accuQÎt,  en  commandant  k  *«B 
wgealiar  de  le  faiie  veslir  de  deux  on  trois  costume*  da 
Mye.  bien  assortis  de  tout  ce  qui  eat  Décesaaire.  £t  quand 
Il  liil  bien  paré  .  le  mena  k  mademe  la  prinoMae ,  m 
b«iDiM|Mrlie,  «u  luy  lepaiit  tel» propoa  ;  * L'oo  cBpwin himi 
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Toyage  ;  sur  quoy  le  révérend  prophète  fit  mie 
asiez  semblable  à  celle  que  receut  le  capitaine  BmàÊi'i 
horamis  qu'elle  hiy  fut  adressée  en  langage  italien»  à^i« 
▼oir  :  t  Andarete  tarnarete  non  sarete  prtso.  >  Gea  pa- 
roles estoient  à  deux  tranchans»  et  aroisinanls  les  «nliigid- 
tes  que  Ton  respondoit  anciennement  h  l'oracle  d*AponoB; 
car  si  le  Roy  eust  esté  victorieux  en  ceste  baltaiile ,  û  le 
fust  attribué  la  louange  de  luy  avoir  prédit  son  bônhèor, 
en  posant  en  ceste  sorte  les  virgules:  Andarete ,  iammnêtt 
non  sareu  preso,  c'est-à-dire:  Vous  irez,  vous  en  rerian- 
drex ,  et  ne  seres  pris.  Et  au  contraire  si  la  fortune,  estant 
maraslre  aux  François ,  eust  donné  le  gain  de  la  bataflls 
aux  ennemys ,  il  pouvoit  aussi  dire  qnll  en  avoit  adferqr 
Sa  Majesté ,  en  ponctuant  ainsi  sa  prédiction  :  AndureÊe^ 
tomwrete  ?  Non ,  sartte  preso.  Vous  irei  ;  en  retomuaiB» 
vous  ?  Non»  vous  serez  pris.  Or  le  Roy,  ayant  un  jageiBeat 
fort  délié,  descouvrit  incontinent  les  piperiea  de  witf* 
nistre  de  Satan,  et  à  ceste  cause  le  renvoya  dé  ce|W 
plus  chargéde  bonté  et  moequerte  que  de  récompense.  ' 

De  Jacques  Heleys* 

Monseigneur  de  La  Rocbe-sur-Yon,  prince  do  mÊ% 
revenant  des  guerres  de  Picardie  pour  aller  trouver  le  li 
Henry  II  h  Paris ,  logea  trois  lieues  par  de  Ik  Boanvab 
en  un  bourg  nommé  Thillard ,  la  veille  de  Pèntecoilei  0 
comme  ce  prince  estoit  catholique,  il  vonlat  eaùÊfâ 
vesprosen  Téglise  de  ce  lieu ,  où  le  prestrele  venant  adH 
ser ,  il  apperceut  l'un  des  petits  garçons  portant  im^Ê0 
devant  luy ,  nommé  Jacques  Uelvys ,  fort  beau  et  a||itf 
ce  qui  lui  donna  subject  de  discourir  en  aa  piiv 
comme  la  misérable  condition  des  bnmaina  eal 
défiicttteuse  en  quelque  partie  »  dont  II  w 
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» maintenanl ,  manile,  que  la  Aii|le  tmiI  -dq  foiMi  ééiM 
»que  n'avoQs  poinct  de  lignée ,  d'aulaot  plat  que  çe-lM|ii 
f  garçon  que  vous  voyez  procède  de  mes  œairféa.  aike^uoi 
ladite  princesse  commença  à  souarireet  le  oareiaer»  pbw 
le  trouver  beau  et  joly.  Du  depuis  mon  dîct  te^gmar  k 
prince  l'envoya  à  Testud^  au  collée  de  ReimSf  sons  h 
charge  dudit  sieur  Helvjs  son  parept ,  en  lai  donnaill  an 
fort  bel  esqnipage;  et  à  celle  fin  de  iuy  rendre  les  éogféê 
plus  faciles  pour  monter  è  quelque  avancement  ^  et  le  ftlii^ 
davantage  estimer  d'un  chacun  »  il  Iuy  fit  qditer'le  simeM 
de  Helvys  pour  prendre  celui  de  la  Roche-tiir-¥cilii^^pli 
estoit  h  la  vérité  combler  cest  enfant  de  Civeurt  tMtÊ&t* 
dinaires,  lesquelles  il  aocreut  du  depuis  en  lé  gftilliMt 
du  prieuré  de  Mortaigne.  Or,  la  bienveillance  de  A  iMned 
s'augmentent  de  plus  en  plus»  il  linisoit  tous  les  ^wMfwi* 
sentir  sa  petite  créature  de  nouvelles  libéfalU«i*| 'fSÉr  il 
adjousta  encores  au  nombre  de  ses  bénéfices  l'elM^yê'de 
Sainct-Méen,  dont  il  Iuy  en  donna  la  crosse.  Bt  vojiaft  ffoV 
rendoit  toutes  les  peines  à  Iuy  possibles  dé  deféttii^¥M^ 
tueuxet  sage,  pour  mériter  l'afTection  que  luIpeMoittdÉ 
maître  ,  il  fit  tomber  en  ses  mains  l^sv^ché  déLangrti^» 
tellement  que  de  prieur  et  abbé  il  devint  évesqiM'rtlM-«t 
pair  de  Frauce.  Toutes  ces  grandes  concessions  ^Aoiit  ilflll 
agrandi  par  son  Mascenas  et  bienfatctear  Iuy  doonèmNSM 
tel  aiguillon  do  se  rendre  capable  de  telles  digriiCB  ^HJIH 
peu  de  temps  il  eust  été  honoré  du  chapeau  as  MÊ&ÊÊài 
pour  marcher  de  pair  avec  les  premiers  prélats  dé  AmM 
comme  l'un  des  gonds  sur  lequel  eussent  tpuné  te'|^oMI 
de  l'Église.   Mais  la  mort,  envieuse  de  voirte 
t^omblf r  ce  sien  favori  de  tant  de  prospérités ,  11' 
tistoulfer ,  pour  retrancher  les  moyens  è  eesto  înMéstHH 
déesse  de  s'orgueillir  davantage  de  son  prospi}eiiieée«il!r^ 
pendant  l'ambition  engendrée  entre  ces  in 


fkptta  un  trtt-nolnltle  mléc(''t  h  IV^lise  culholii|Ui; ,  lotiucUe 
M  proait'Uoil  de  {jrittid»  sen  icns  de  ce  jenne  pçâUl  t'U  4ust 
VMcu  plus  loag-LcmpB  iiir  la  tovn.    ..     ,.„„  v>j  .„,  ^^ ,, 

Du  vt>y  PranfoU  #*;■—-—>  *-  ■■    ' 

B  OM  reMOtttieiU  diavoir  reu  dam  le  copieiw  rovgAÙO 
^  faîct*  h^oïtfiiGg  du  grand  Ituy  FiBiiçnie,  uno  rii»o|y« 
tioo  <fui  d'«sI  rn  rien  mluriviirc  aui  doux  autro»  cy-detsui 
reDWinbrAeR  ]  ot  h  celle  lin  que  j'en  sois  cruu .  la  verlufluie 
■mltiliun  d'uo  cerlaia  caiale  Guillaume,  Alnionii,  delà 
faicrtle  d»  dues  de  Saxe .  oyiinl  atlé  eupoinçunuée  de  ta 
|;tftrr4  d<<  la  Frauco ,  qui  rt^luit  par  loul  le  luODtle  ,  voulut 
^y  ■dmininer  it  celle  lin  d'ai'prniidro  ,  «oulis  lei  auapice* 
d'ui|  ai  g^R^reux  moaniquo  ,  le  mcslicr  de  la  f;uiTre,  el 
cnHfmbU:  la  civilité  et  en  ccUe  lrùs-ciSli-bt«  acadiiiiiiQ 
d'honneur,  pour  donuer  la  demitre  touclio  uux  vorlu» 
dontil  dloit ampleineiit doué.  Or,  estant iiiiy  beau  piiuce. 
d'un  «Dleiideiitriit  délié  et  udroict  eu  plufticurs  exercice*, 
il  a€  laada  gnèroi  h  pullir  los  uiotur»  qu'il  ruIeniMt  d'une 
oalion  grouiÀre  do  la  doucpur  et  cuurliii»iu  frauçoita,  ni 
àr  M>  rendre  »î  ncconiply  et  ayumble  i)  un  cli-icuii  i^uo  1^ 
Rot  dc  pnuToit  vivre  wiqï  l'utgir  eu  *u  cuiiipa|i;nie.  CkMc 
r«lroile  amitié  portée  h  un  étranger  ne  pleut  pn«  beau- 
coup aux  «cigneur»  do  ce  royaume,  qui  ajutoient  le  repu» 
et  Ifi  provpArit^  de  leur  prioce  miuver.iii) .  el  nur  leiis  uiou- 
•w<ir  de  La  'triniouille  ,  fiouvcnietir  de  l>i  Bouiyuatciio  i 
Irèi-lidelle  aorviteur  de  Sa  NnjflMé.  uyeiit  eulniidu  diw 
e«pioni  qu'il  entrvIeBoit  aui  Alemagui-s  i\un  ce  cuiuto 
Guillaiinic  ovoit  pris  <|itclqim  souime  d'ar^^ent  pourlMre 
mourir  le  Roy,  el  quv  c'csioil  le  »ul)j('cl  de  xa  venue  eik 
Franc«.  A  ccslc  cnu»e  il  prlii  sndile  Mijj«i«té  «te  le  reiv- 
Toyor,  DU  bieu  de  remédier  en  norte  h  ee  malheur  qu'il  no 
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peuâi  recevoir  dommage.  Ce  qu'ayant  entendu  le  Ksiff 
commanda  incontinent  h  tous  ceux  qui  aroient  eofpaih 
sance  de  cest  advis ,  qu'il  fust  tenu  secret ,  sachant  bien  kl 
moyens  de  se  prévaloir  de  tels  inconvéniens,  selon  qu*il  fit 
depuis  fort  courageusement  ;  car  un  jour  entre  autrea  p  ai- 
lanl  à  la  chasse ,  n'estant  muni  sinon  d'une  bonne  eapée, 
mena  avec  luy  iceluy  comte ,  auquel  il  commanda  db  b 
suivre.  Mais,  après  avoir  quelque  temps  couru  le.oaif» 
voyant  que  tous  ses  gens  estoient  escartex^  qui  de  çà  ^ 
de  là ,  se  destourna  des  grands  chemins,  et  quand  il.ae  fit 
seul  avec  luy  dans  la  forest ,  il  tira  son  espèe  du  ftHMintu 
en  luy  disant  :  <  Ne  trouves-vous  pas  que  ceste  mpéè  aok 
belle  et  bonne  ?»Le  comte,  Tayant  maniée  p«r  k  yile 
et  le  tranchant ,  respondit  qu'il  n'en  avoit  veu  de  OMil- 
leure.  •  Il  me  semble  (  répliqua  le  Roy  )  que  ai  quelqu'un 
avoit  délibéré  de  me  tuer,  et  qu'il  eust  eognea  la  Imaiéde 
mon  cœur  et  la  force  de  mon  bras,  accompagnée 
espée ,  il  penseroit  deux  fois  avant  de  rentreprendra; 
tesfois  je  l'estimerois  lâche  et  poltron  si ,  noua-est«it  lanil 
à  seul,  esloignei  de  tesmoings,  il  n'osoit  exécuter  en  ^V 
auroit  dessigné  en  son  ame.  »  Le  comte  Gnillanme  l«f .lea» 
pondit  avec  visage  paile  et  cstonné  :  c  Sire ,  le 
de  Tenlreprise  seroit  bien  grande;  mais  la  folie  de  le 
loir  exécuter  ne  seroit  pas  moindre.  •  Ceste  reaponi 
tendue  ,  le  Roy ,  suivi  dudit  comte ,  alla  retreaveiV;|pl 
comtes  et  s'3igneurs  qui  estoient  de  la  cbasaeai. 
qu'encorcs  que  le  prince  allemand  eust  auparavaal 
en  son  ame  quelque  perfide  volonté  contre  luy»  il  lieJfe* 
seroit  esclore  néantmoins ,  après  avoir  expérimenli  fpl 
estoit  son  valeureux  courage.  }i  r.' 
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Du  sieur  de  Bonnivet. 


Si  nos  anciens  François  eussent  esté  aussi  curieux  d*aToir 
teéerifainapour  faire  registre  de  leurs  valeureux  exploits» 
fwwmn  ik  ¥i  sont  montrez  braves  et  magnanimes  à  les 
eaéenltfr  aux  despens  de  leurs  ennemis  »  l'on  cognoistroit 
^lla  ont  excédé  toutes  les  autres  nations  en  générosité  et 
awà  jugement.  Toutesfois  en  si  peu  de  chroniques  que  le 
temps  meartrier  de  Thonorable  mémoire  de  nos  dcvan- 
noua  a  laissé»  Ton  peut  recognoistre  que  les  an- 
Grocact  Romains  ne  peuvent  prendre  glitire  d'aucuns 
actes  signalei  que  nostrc  France  n'en  fournisse  de  sera« 
blablea  du  creu  de  ses  nonrîssons  ;  ce  qui  est  clairement 
démonstréparrestenduedc  ces  discours,  ausqueisdefiunct 
monsiettr  de  Bonnivet  mérite  bien  de  tenir  son  rang  ^  et  sa 
prudence  guerrière  soit  mise  en  parangon  ovec  celle  de 
Bryas  Prjenéen.  Or  »  afin  de  vous  en  donner  cognoissance , 
je  roua  dirai  que  ledict  sieur  de  Bonnivet ,  estant  en  Flan- 
dres avec  monseifsneur  le  duc  d'Alençon,  voulant  faire 
parmstre  comme  sa  valeur  ne  hiy  esloit  inulille ,  il  trama 
uo  dessin  sur  la  \illc  d*Indoue  »  faisant  entendre  à  son  al- 
tesse que  »  s'il  lui  pluisoit  l'assister  de  quelques  forces  »  il 
promettoit  de  mcllrcà  son  obéissance  ceste  ville ,  qui  ap- 
porteroit  un  très  grand  advanlago  on  ses  affaires ,  en  tant 
que  le  Roy  d'Espagne  en  liroit  par  au  plus  de  trois  cents 
mille  florins,  dont  il  enlrctenoit  ses  garnisons  de  Brabant. 
Monseigneur,  frère  du  lloy^prcstani  les  aureilles  h  ceste  ou« 
verlure,  commanda  nu  sieur  d*Allin  vi  de  Fuquerolle , 
maistre  de  camp  ,  de  Taccouipagner  avec  leur  régiments , 
pour  exploiter  ceste  «Milreprise  ,  laquelle  paroissant  im- 
possible ,  cela  donna  subject  h  ceux  qui  estoient  jaloux  de 
sa  bonne  fortune  do  la  tourner  h  in*^pns:  néanmoins  telle 
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peost  recevoir  dommage.  Ce  qu*ayaiil  entendu  k  Boy  y 
commanda  incontinent  h  tous  ceux  qui  aroient  oognoii»- 
snnce  de  cest  advis ,  qu*il  fust  tenu  secret»  sackanlbiea  les 
moyens  de  se  prévaloir  de  tels  inconvéniens ,  selon  qu*ii  fit 
depuis  fort  courageusement  ;  car  un  jour  entre  auirea ,  al- 
lant à  la  chasse»  n*estant  muni  sinon  d*une  bonne  eapée, 
mena  avec  luy  iceluy  comte  »  auquel  il  commanda  éb  k 
suivre.  Mais,  après  avoir  quelque  temps  couru  k.oaif» 
voyant  que  tous  ses  gens  estoient  escartex ,  qui  da  ^  fW 
de  là ,  se  destouma  des  grands  chemins»  et  qoandL  ilae^fit 
seul  avec  luy  dans  la  forest ,  il  tira  son  espèe  du  fainaan 
en  luy  disant: «Ne  trouves-voiis  pas  que  ceste  aapéa.  ioit 
belle  et  bonne  ?»Le  comte»  Tayant  maniée  par  k  paila 
et  le  tranchant  »  respondit  qu'il  n*en  avoit  veu  .de  anail- 
leure.  •  Il  me  ^mble  (  répliqua  le  Roy  )  que  ai  qu»^ti*<ni 
avoit  délibéré  de  me  tuer,  et  qu'il  eust  cognen.la  Imaiéde 
mon  cœur  et  la  force  de  mon  bras»  accompagQée  da^Oiilti 
espée  »  il  penseroit  deux  fois  avant  de  rentreprendm;  pm^ 
tesfois  je  Tcstimerois  lâche  et  poltron  si,  nooaeataBt  aail 
à  seul»  esloignei  de  tesmoings^  il  n'osoit  eiéculerc&fHSI 
auroit  dessigné  en  son  ame.  »  Le  comte  GniUauma  Imfi 
pondit  avec  visage  paile  et  estonné  :  c  Sire» la 
de  Tentreprise  seroit  bien  grande;  mais  la  folie  de  k 
loir  exécuter  ne  seroit  pas  moindre.  •  Geste  reapoMl 
tendue»  le  Roy»  suivi  dudit  comte,  alla  getfentar>Jp> 
comtes  et  $«3igneurs  qui  estoient  de  la  cbasae». 
qti'encorcs  que  le  prince  allemand  eust  aupara? atti 
en  son  ame  quelque  perfide  volonté  contre  loy»  ttUftJFe* 
seroit  esclore  néantmoins»  après  avoir  expériaicnli  yil 
estoit  son  valeureux  courage.  i(  ~.» 


•  < 
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Du  êicur  de  Bonnivet. 

Si  nos  andeiu  François  eussent  esté  aussi  curieux  cl*aToir 
âes  écrit aina  pour  faire  registre  do  leurs  Taleureux  exploits  » 
comne  ils  m  sont  montrez  braves  et  magnanimes  à  les 
eiéaular  aux  despens  de  leurs  ennemis  »  Ton  cognoistroit 
^*ila  onl  excédé  toutes  les  autres  nations  en  générosité  et 
aiia  jugement.  Toutesfois  en  si  peu  de  chroniques  que  le 
teaipa  meurtrier  de  Thonorablo  mémoire  de  nos  dcTan- 
ooua  a  laissé»  Ton  peut  recognoistre  que  les  an- 
Grcca  et  Romains  ne  peuvent  prendre  gRRre  d*aucuns 
aelea  aignalex  que  nostre  France  n'en  fournisse  de  sem- 
blable» du  creu  de  ses  nourissons  ;  ce  qui  est  clairement 
démonstréparTestenduedc  ces  discours,  ausquclsdeflunct 
nionsieur  de  Bonnivet  mérile  bien  de  tenir  son  rang ,  et  sa 
prudence  guerrière  soit  mise  en  parangon  avec  celle  de 
Brjas  Pryenéen.  Or,  afin  de  vous  en  donner  cognoissance , 
je  voua  dirai  que  ledicl  sieur  de  Bonnivet ,  estant  en  Flan- 
dres  avec  monseigneur  le  duc  d*Alonçon,  voulant  faire 
paroistre  comme  sa  valeur  no  luy  esloit  inulille ,  il  trama 
un  dessin  sur  la  ville  d'Iudouc ,  fuisanl  entendre  2i  son  al- 
lesae  que  »  s*il  lui  plaisoit  l'assister  de  quelques  forces ,  il 
promeltoit  de  mettre  à  son  obéissance  ceste  ville  j  qui  ap- 
poiieroil  un  très  grand  advantage  on  ses  afiaires ,  en  tant 
que  le  Roy  d'Kspagne  en  ûroit  par  au  plus  de  trois  cents 
mille  florins ,  dont  il  enlretenoit  ses  garuisons  de  Brabant. 
Monseigneur,  frère  du  lloy,prcstanl  les  aureilles  h  ceste  ou- 
Teriure  »  commanda  nu  sieur  d*Allin  rt  de  Fuquerolle  , 
maistre  de  camp  ,  de  raccompagner  avec  leur  régiments , 
pour  exploiter  ceste  entreprise  ,  laquelle  paroissant  im- 
possible »  cela  donna  suhject  h  ceux  qui  estoîent  jaloux  de 
si  bonne  fortune  do  la  tourner  ^  iW** -*-s:  néanmoins  telle 
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malveillance  n'en  peut  cnipcschcT  Theureuse  exéculîon; 
car  par  sa  valeur»  joincte  h  la  cognoissance  qu'il  avoit  de 
la  langue  el  du  pays  ,11  surprit  la  ville  et  y  entra  avec  tou* 
le»  ses  troupes;  tellement  que  ses  haineurs,  qui  D*avoieDt 
faute  de  langage  pour  rendre  l'entreprise  ridicule ,  denn* 
drent  muets  comme  poissons  quand  ils  entendirent  le  bon 
succeds  d'icelle,  pensants  par  ce  silence  luy  desrober  la 
louange  qui  luy  estoit  due  de  ce  g<^néreuxexploit,8iadvan* 
tageux  au  service  de  mon  dicl  seigneur  qu'il  eusi  de  beau- 
coup augmenté  ses  finances  ,  sans  mettre  en  ligno  de 
compte  les  grandes  conimoditez  d<^  grains  et  de  bestiaux 
qu'il  en  pouvoit  recueillir  pour  rcnlretencment  des  garni- 
rons el  de  son  armée  ;  n'cust  esté  que  la  fortune  se  mons- 
tra  si  marastro  au  bonheur  du  dit  sieur  de  Bonnivet 
qu'elle  lui  ravit  l«i  jouissance  de  sa  louable  conquesle  el  la 
fil  comme  avorter  au  moment  de  sa  naissance;  car  la 
prise  de  ceste  ville  d'Indoue  fut  incontinent  suivie  de  l*ia« 
considéré  massacre  d'Anvers ,- qui  ruina  non-seulement 
l'armée  de  mon  dit  seigneur,  uiais  d'avantage  le  fruit  de 
ses  conquesles  avec  sa  réputation;  tellement  que  pour 
estre  cette  ville  reculée  bien  avant  dans  le  pays,  les  nou- 
veaux conquérans  ne  pouvoiont  plus  espérer  aucun  tlt- 
cours  des  François.  Sur  ceste  incommodité ,  le  comte 
Charles ,  de  la  maison  de  Mansfeld ,  les  vint  assiéger  avee 
une  armée  espagnole ,  contre  la  quelle  les  tenans  ayant  lail 
plusieurs  eflbrts ,  tant  sur  les  murailles  que  par  infinie  bel- 
les sorties ,  considérant  enfin  qu'ils  ne  pouvoient  plus  sub- 
sister pour  être  désavoués  de  toutes  les  commoditei  requi- 
ses à  un  siège»  cestuy  sieur  de  Bonnivet  fut  contrainct, 
rabattant  quelque  chose  de  son  courage  ,  de  urgotier  une 
honorable  composition ,  pour  à  la  quelle  donner  achemine* 
ment ,  il  s'advisa ,  par  le  conseil  et  bon  advis  des  sieura 
d'Allinei  de  Fuquerolle,  de  dresser  dedans  leurs  m^v» 
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zins  un  nmm  àe  bois  recouvert  d'orgiln ,  sur  la  quelle  on 
appropria  quelque  peu  tle  bl«4,  ù  la  resBt-ioblaiice  d'un 
grand  monceau  <lc  grniiii  el  pour  le  fait  de  la  boisson, 
DMOt  de  pareille  iadustrî»  ,  Hreiit  s&scoibler  plusieurs 
muidi  et  demj-miiidd  £i  doubles  fonds,  desquels  le  milieu 
ilCHi  rempli  dVau  ,  el  les  deux  nulifs  fonds  des  exlrémi- 
leg  de  fin  et  les  autres  de  bï^re  ,  de  radnibre  que  ,  sur 
quelque  terme  d'accord  où  ils  esloïent  entrez  avec  le 
comte  Charles,  il  envoya  h  \a  ville  certains  députez,  h 
■Ravoir  Nicola  Bast,  ilum  Alouee  de  Mendoce  et  le  suigneur 
Roger.  Arrivez  qu'ils  furent ,  l'on  les  fît  entrer  dans  la 
grande  salle  du  magatin ,  qu'ils  irouvèrenl  garnie  de  tou- 
tes sortes  do  provisions  de  grains  et  breuvages,  et,  pour 
plus  grande  preuve,  l'on  tira  du  vin  de  quelques  tonneaux. 
dont  ils  gouKttrenl.  Cela  achevé ,  ils  s'en  retournÈrent 
pour  faire  entendre  nu  susdit  comle  Cbarles,  comme  ils 
pouvoient  encores  arresler  son  armée  plus  de  trois  meis  , 
pour  n'avoir  fuullc  de  munition».  Ce  qu'ayant  entendu 
lecomtcCkorle»,  qui  d'ailleurs  estoit  appelle  pour  le  service 
du  Roy,  son  niaistre ,  en  autrvs  plus  importaulcs  affaires . 
capitula  avec  conditions  si  lionoraLles  et  ndvaatageuses 
que  tous  les  capitaines  et  soldats  furent  payez  pour  un 
quartier ,  et  sortirent  tous  l»â  enseignes  dt^ployées ,  les 
Ironipcllcs  et  labours  sonnants,  et,  qui  plus  est,  em- 
mciitircnt  leur  artillerie  avec  tux  ,  et  tous  ce  qu'ils  pou- 
voient  traîner  de  bagage.  L'on  cognoist  par  ceste  aar- 
ntioa  comme  le  dieu  Mars  ne  se  contenta  de  conduire 
par  la  matn  le  sieur  de  fioonivet .  en  l'exécution  de  ce 
Kcomuondtble  exploit,  mai»  darantagclui  procura  une 
•ortie  tant  glorieuse  qu'elle  vivra  éternelle  ment  on  la  016- 
DHrira  do  ta  postérité. 
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■      KECUEIL    MÉMORABLE 
I   DAUCl'NS  CAS  MERVEILLEUX 


l  JEAN  DE  I  VILLE(i). 


D'aueuna  famint*  estranges  advenues  dt  nostre  lempi  au 
royaume  de  France. 

Pburceque  les  uii^èrej  et  calamîtez  que  nous  uvons  expéi-î- 
I*  en  noslrctriop»  et  denos  ans  touchent  de  plui  près  au 
u  de  nostre  cuDsc        e  et  nous  rendent  plus  prompts 
h  COOteoûpter  It'suierrei   :    t  Is  do  l'espouTBntable  Tu  • 

reurde  la  judicc  lomkli  de  '  u,  lequel ,  irrité  contra  l'or- 
dure des  péchez  di-  son  ;,  a  accoustumé  de  lancer  eu 
lerreson  trîdcutpt  ses  tr  da  .assavoir:  guerre,  peste  et 
famine ,  comoK!  Iléuux  il  éreille  ceux  qu'il  sent 

(1)  JtmJeM.'rcou>,,ae,  ecxt.U.nixmc  ne  diai  li  Perche  rtn  <StO,  ■ 
4crtl  pladcan  Iftllci  curicai  lur  la  toarilc  cl  l'hiitoira.  LMnlraiU  nlnn 
MH  titt$  tun  oavrina  ilc  «>  aiilcar,  qui  ■  podr  lîlrc  ;  Jttcual  mAtontl* 

gu  ttmanêlruxuif  adt^aatê  ti  iicctea  pm$tti,  par  Jtan  Ja  JtfmnouvHlr, 
ganilhummt  Pa^h^r^n.  PuU,  Jnn  Dill  cr,  1 564,  ln-S°. MircMviUe  Aall 
Mltl*di«  ■  U  nllfloa  cMhoUqai,  ce  qui  ■>«  remptch*  pw da iés- 
ir4aTri>ialwilclpriMipourobli|n-l(i  frtWWiM  t  HMnr 
IM*  k  tia       T  eu  ignora  l'^poqu*  de  m  Bian ,  mil  II  «I  Mmte 

[•'Il  *nu\ 
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estre  obstinez  et  ensevelis  en  leurs  péchez  »  je  feray  icy 
récit  d'une  famine  la  plus  eslrange  et  esmerveil table 
qui  ayt  point  esté  par  tous  les  siècles  passez,  laquelle» 
combien  qu'elle  ayt  esté  tant  doctement  escrîte  que 
rien  plus  par  Tautheur  des  choses  mémorables  adve- 
nues  de  nostre  temps ,  je  ne  laisseray  néantmoins  de  la 
réciter»  comme  l'un  des  plus  estranges  et  pitoyables  cas 
qui  se  trouve  point  advenue  de  la  mémoire  des  hommes, 
qui  est  que  l'an  de  nostre  Seigneur  iSaS»  les  hommes 
laschèrent  si  bien  la  bride  à  toutes  sortes  de  vices  et  de- 
vinrent tant  mal  conditionnez,  pleins  d*ordures»  villennic 
et  péché ,  que,  ayans  mis  à  noncbaloir  et  tourné  en  obli  • 
vion  les  furieux  assaux  do  guerres  cruelles  et  sanglantes 
batailles ,  estoycnt  du  tout  empirez.  Au  moyen  de  quoy  la 
bonde  de  l'indignation  divine  esloit  tellement  desbordée 
sur  le  pauvre  peuple  que  l'on  eust  peu  juger  le  monde  de- 
voir en  bref  estre  réduict  h  sa  dernière  fin  et  période»  car 
la  calamité  et  désolation  fut  si  grande  qu'il  n'est  nouvelle , 
par  la  mémoire  des  temps  passez  de  telle  punition ,  pource. 
que  le  ciel  vint  en  telle  indisposition  et  désordre  que  les 
saisons  de  l'an  accoustumées  se  montrèrent  toutes  per- 
verties et  prépostérées ,  estant  le  printemps  en  automne  et 
automne  au  printemps,  Pesté  en  hyver  et  l'hyveren  esté  . 
de  sorte  que,  quand  les  (ruicts  furent  cueilliz,  la  plupart  ne 
revenoit  qu'à  la  quantité  de  la  semence  et  bien  souvent  k 
moins.  Chose  si  pitoyable  qu'il  a'est  possible  de  la  pouvoir 
imaginer  sans  l'avoir  veîie ,  qui  fut  cause  que  la  charge  de 
bled  d'un  cheval  se  vendoit ,  en  plusieurs  endroicta  de 
France,  la  somme  de  dix-huict  livres  tournois.  Et  fut  la  dé- 
solation si  grande  que  plusieurs,  qui  vivoyent  asses com- 
modément de  leur  bien ,  furent  réduicts  à  ceste  nécesaité 
qu'ilz  furent  contraincts  de  mendier  leur  pain.  Et  se  mul- 
tiplia le  nombre  des  pauvres  gens  en  telle  quantité  «mil 
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n^etUMl  possible  de  sub?enir  à  toiis ,  iaot  s*eslail  augmea- 
tée  la  Irouppe  des  pauvres,  souffreteux,  mendiaos  et 
kii|Oureux  »  du  corps  desquelz  il  sortoit  une  si  puao^ 
l|i(^pe  el  infection  d*airqui  s'évaporoi^  de  leurs  corpf, 
rppsemblans  plustosl  à  quelques  anatomies  seiches  et 
lames  busluaires  qu'à  corps  humaius»  pource  qu'ils  n'en  • 
nlbeojeai  leurs  ventres  que  d'herbes  tant  bonnes  qne 
movabes»  salubres  que  mortifères  et  non  accoostomées, 
idlement  que  grand  nombre  d'iceux  cuisojent  de  grandes 
chanldronnées  de  chardons»  horlies  et  autres  barbes  sau- 
t  j  meslaos  du  son ,  quand  ilz  en  pouvoyent  recou-* 
r»  de  quoj  ilz  se  remplissoient  comme  pourceaux,  de 
qooj  il  s|en$uy vit  une  infinité  de  maladies  estranges ,  des* 
quelles  Içs  nécessileux  s'infccloyent  les  uns  les  autres*  Au 
moyen  de  quoy  le  monde  fut  en  grand  effroy,  voyant 
grand  nombre  de  pauvres  gens  ayons  la  peau  enflée>  comme 
tabourins,  d'hidropysie ,  les  autres  si  atténuez  qu'à  peine 
ilz  pouvoyent  desserrer  le^  dents  pour  exprimer  leur  né- 
cessité; les  autres,  couchez  sur  la  dure ,  tirans  les  derniers 
fouspirs.  Ce  fut  aussi  chose  outre  l'humain  croire  pi- 
toyable de  veoir  faire  le  pain  dcfugère,  de  gland  et  de 
faine ,  comme  si  le  monde  fust  retourné  en  sa  première  en- 
fance, en  laquelle  les  poètes  disent  que  les  hommes,  ignoraiis 
Tagriculture,  se  paissoycnt  de  glands  et  autres  fruicts  sauva- 
ges. Mais  tel  pain  pouvoit  à  bon  d^oicte6tre  appelle  le  pain 
d'angoisse  et  de  douleur,  car  il  n'y  a  personne  qui  ayt  le 
cesur  sidiamanlin  et  hors  d'humanité  qui  n'eust  eugrande 
compassion  devoir  tel  spectacle  et  désolation.  Et  en  cesie  ca- 
lamité de  temps  les  pauvres  gens  de  village  furent  contraincis 
avoir  recours  aux  riches  pour  avoir  secours  en  leur  néces- 
sité, lesquelz  furent  aussi  contraincls  vendre  leurs  hM- 
tages  à  vil  pris ,  pource  que  le  malheur  et  meschancelA  de  la 
maudicte  avarice  des  usuriers  estoit  si  grande  et  desrei- 
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glée  que  bien  souvent,  d'une  terre  qui  valoit  cent  livres  k 
peine  ilz  en  donnoyent  dix.  El  voyans,  ces  exécrables  asn  • 
riers,  que  le  temps  leur  succédoii  à  souhait  pour  emplir 
leurs  bourses  ,  ne  voulurent  faillir  à  leur  occasion,  car  ili 
avoyent  des    fadeurs   de  leurs  farines  attîltrez  comme 
bracques  pour  faire  vendre  l'héritage  des  bonnes  gens  à 
bon  marché  et  au  mot  de  ceux  qui  avoyent  des  graioa , 
pour  Fachupt  desquels,  pauvres  gens  exposoyent  tout  en 
▼ente  ,  jusques  à  engager  trippes  et  boyaux  pour  avoir  h 
manger.  Mais  bien  pis ,  la  plus  part  de  ceux  qui  achep- 
toyent  ne  voyoient  mesurer  ce  qu'on   leur  vendoit,  el 
néantmoius  estoyent  forcez  de  le  prendre  tel  qu'il  plaîsoit 
au  vendeur  le  bailler;  finalement,  après  ces  malheuretex 
Ton  ne  voioyt  que  pauvres  gens,  chassez  hors  de  leurs  héri- 
tages et  possessions  et  bauniz  de  leurs  maisons»  mourir 
es  hôpitaux^  desquelz  ces  larrons  usuriers  estoyent  meur- 
triers ,  et  leur  couppèt^nl  la  gorge  pour  ne  les  avoir  sua* 
tentez  en  leur  nécessité.  Mais  la  justice  divine»  qui  ne  dort 
point ,  leur  mesura  la  peine  que  leurs  crimes  avoyent  de- 
servie  et  mérité  à  la  mesure  qu'ils  avoyent  mesuré  le  grain 
aux  pauvi*es  faméliques ,  car  leur  mémoire  a  esté  arrachée 
et  exterminée  de  la  teri-e  et  la  mémoire  d'eux  abolie  en 
confusion.  Geste  misère  et  calamité  de  famine  fut  de  longue 
et  intolérable  durée,  car  elle  continua  cinq  années,  durant 
lequel  temps  il  sembloit  que  tous  les  élémens  eussent  con- 
juré contre  les  humains  pour  exécuter  la  vengeance  de 
Dieu  contre  eux.  L'on  a  faict  expérience  de  pareille  cala- 
mité en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  six  et  cinquante-sept  ^ 
que  le  pauvre  peuple  fut  tant  affligé  en  aucunes  provinces 
de  ce  royaume  ,  spécialement  en  Normandie ,  qu*il  sem- 
bloit que  toutes  les  créatures  fussent  animées  et  en^er 
chées  pour  exécuter  Tirre  de  Dieu. 
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jy^ÊM  eUrange  et  merveilleuse  contagion  (Pair  qui  fui  à 

Aix  en  Provence  C an  \btfi.  -^ 

Ceux  qui  ont  atteint  l*aage  de  quarante  ans  et  courent 
«ocores  la  poste  de  ceste  vie  sçavent  qu*il  n'y  a  espèce  de 
plaja»  malédiction,  ire  et  fléau  de  Dieu  que  n'ayons  ex«- 
périmenlé  de  nostre  temps,  et  que  si  ceux  qui  nous  ont 
ptéoédéont  eu  lamentables  expériences  d'air  peslilanlieux; 
BOOf  D*en  avons  pas  eu  de  moins  pitoyables  de  nostre 
fiède»  comme  il  sepeult  vérifier  par  la  contagion  d'air  qui 
a^esleft  Tan  i546»  sur  la  lin  du  mois  de  may»  si  espou- 
rantable»  à  Aix  en  Provence,  qui  dura  près  d'un  an  en- 
tier,que  le  pauvre  peuple  mouroit  en  mangeant  et  buvant; 
et  en  mourut  en  si  grand  nombre  que  Ic.s  ciuiclières  es- 
toyent  si  pleins  des  corps  des  morts  qu'il  no  se  pouvoil 
plus  trouver  lieu  oii  Ton  les  pcust  inhumer,  et  ceux  qui 
estoyent  affligez  de  ceste  maladie  tomboienl  en  une  pas- 
sion frénétique  qui  les  tourmenloit  si  cruellt^ment  que, 
comme  furieux  etborsdu  sens ,  ilz  i»e  prëcipitoyent  dedans 
les  puys.  Les  autres  esloient  persécutez  <run  flux  de  sang 
inestanchable  qui  découloit  par  les  narines  (comme  un 
torrept)  jour  et  nuict  incessamment,  mais  m  violente- 
mont  qu'avec  l'effusion  du  sang  la  vie  se  lerminoit  aussi. 
Les  femmes  grosses  qui  estoyent  atteintes  de  ce  mal  mou* 
royent  avec  leur  fruict  en  trois  ou  quatre  jours  ;  et  vint  la 
chose  à  telle  désolation  que  les  p^rcs  ne  fuisoycul  compte 
de  leurs  enfiins ,  ne  les  enfans  de  leurs  pères  ;  le  niary  ne 
tenoit  compte  de  sa  femme,  ne  la  femme  du  mnry .  Geste  pes- 
lilence  esloit  si  subite  et  cruelle  qu'on  en  trouvoit  plusieurs 
morts  ayans  le  morceau  en  la  bouche,  et  les  autres  mou- 
royent  de  faim  faulte  d'estre  secourus ,  combien  qu'ili 
•osaeot  Tor  et  l'av^^rep^  «■    -k.^^m^     «mais  il  ne  se  trouvoit 
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personne  qui  leur  aydust  en  leur  nécessilé.  El  estoil  la  ▼io'- 
lonce  du  mal  si  cruelle  que  les  malades  conUniiDOjeBt 
ceulx  qui  avoyent  eslé  altainU  de  leur  haleine ,  laquelle 
estoil  si  vénéneuse,  infecte  et  contagieuse»  que  tout  sou- 
dain il  s'eslevoit  sur  la  partie  balenéc  des  pustules  et  petites 
bosses.  Quiconque  cstoit  surprins  de  ce  mal  »  il  estoil  for- 
clos et  habandonné  de  toute  espérance  de  pouvoir  guérir 
que  pur  Tassault  do  la  mort  »  de  sorte  que  beaucoup  se  sen- 
tans  saisiz  de  la  rage  de  ceslc  maladie  »  eulx-mesmes  se 
cousoycnt  tout  viPz  dedans  un  drap  »  u*attendans  que  la 
subite  séparation  de  l'ame  d'avec  h^  corps;  ce  qui  a  eslé 
certifié  par  un  des  médecins ,  des  despuiez  par  les  magis* 
tralz  de  la  ville ,  lequel  avoil  esté  ordonné  pour  le  soula* 
gemcul  des  malades  ,  lequel  testifie  de  certain  d'une 
femme  que  il  appolla  par  la  fencstre  pour  luy  ordonner 
quoique  régime;  mais  il  apperçut  par  ladicte  feneslre  oii 
elle  se  oousoit  en  un  linceuil.  Et  tost  après  ceulx  qui  avoyent 
la  charge  d*entcrrer  les  mortz  de  peste»  estans  enlrei  en 
sa  maison  >  la  trouvèrent  morte  dedans  son  suaire  k  demy 
cousu. 

Je  ne  sçay  où  est  le  cœur»  tant  dur  soil-il,  qui  ne  s*amo- 
list,  oyant  le  récit  d'une  si  triste  calamité»  la  misère  de 
laquelle  je  pense  qu^il  n'y  a  orateur  au  monde  qui  la  sceut 
condigiïemont  expriuier.  Gela  nous  porte  lesmoignagè  de 
l'indignation  ot  fureur  de  Dieu  sur  son  peuple,  lequel  en- 
voyé toiles  maladies  à  ses  créatures  pour  l'éncrmilex  de 
leurs  pécLez»  et  aussi  il  les  leur  oste  quand  ils  se  retour- 
nent h  luy.  L'on  estime  que  Dieu  envoya  ceste  punition  k 
ceulx  d'Aix  pour  une  injustice  et  cruelle  exécution  d*i- 
celle  qu'ilz  avoyont  faicte  l'an  précédant  ceste  dicte  peste» 
de  laquelle  non-seullemeut  ceulx  d'Aix»  mais  aussi  presque 
toute  la  chreslienlé  s'en  ressentit»  cl  d'une  famine  de  la 
quelle  le  peuple  futmisérablemcnt  aflligé»  le  mesme  an  1 546» 
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de  q»oy  Ix  mémoir»  est  si  récente  qu'il  n'est  besoing  de 
ntoou vêler  c«ste  douleur. 

Cm  0UrMgt$  it  titmteilteii*  d'aueuna  testa  erueUel  tlUcs 
<«  France,  ijiù  firent  grand»  dommt^i  tt  perle$  irrhpa- 
raita  des  htfmmet  tt  femmes  tju'tltcs  tuèrent. 

Ko  Berry,  Auierraisct  paysd'Orlénii»,  nudici  aniâij?. 
Tumnl  vcOcR  deux  grandes  bpstrs  trbs-cruelli^A.  fuMniis  maux 
inealimablctës  coutrécssusdictcspar  lu  boucherie  (ju'u Iles 
feireot  d'une  mGuité  d'homAjos,  femmes  et  enrans,  et 
•ntm  fluimouK  rgu'cllas  rencoiitroyi^iil ,  de  »orto  qu'on 
n'osoil  snrlir  «les  maisons  sniia  armes  et  sans  aller  on 
Irotippr.  Finablement  les  communes  s'assemblèrent  en 
armfs,  el  Ti-irent  si  grand  di'bvoïr  f[u'elles  furent  linSea 
aprftï  lea  incroyables  dommages  qu'elles  avoyeol  rnicts.  I) 
seinblirit  ipe  ce  fust  une  punition  divine  envnyée  en  ces- 
quarlieM-Ib ,  cotiiuie  récite  Tbevel;  loilstesfois  l'on  dit  <|iia 
l'EmpereurdesTiircsSolyman,  par  grande  singularité,  aroit 
envoyé  au  Roy  de  Franco ,  François ,  premier  de  co  nom , 
quelque  nombre  do  léopards  ,  onces  et  autres  bestes .  non- 
B^Dlvmrnt  sauvages,  maïs  au^si cruelles, cl c]u'ilcn>;schappa 
kecniqui  lesamenoyent  au  Roy,  une  ou  deux  dons  la  forest 
d'Orléans ,  qui  feireol  les  dommages  dessusdlcts. 


L 
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D'une  merveilleusetnent  esirange  et  barbare  cruauté  eommiê^ 
par  le  fils  d'un  Juif  estant  parvenu  à  estre  juge  en  une 
cour  de  parlement  en  France^  contre  aucuns  pauvres 
gens  quil  haïssoU. 

Veu  que  la  Frauce  a  tuusjours  esté  peuplée  de  tant  d^ 
bons  esprits»  je  ne  puis  assez  m'esmerveiller  comment  l'on 
a  jamais  voulu  commetlre  les  estats  de  judicature  aux  es- 
t rangers  pour  juger  les  domestiques  de  ce  royaume ,  at- 
tendu les  inconvéuiens  qu'on  en  a  veu  survenir  en  plusieurs 
lieux  de  France ,  desquelz  je  ne  feray  récit  que  d'un  «  le 
plus  barbare  qui  advint  jamais,  voire  entre  les  Turcs  ;  c'est 
d*un  filz  d'un  Juif  d'Avignon»  lequel  se  feist  chrestien; 
puis  après  il  fut  viguier  du  Pape  en  la  ville  de  Cavaillon,  et 
depuis  fut  président  en  une  des  cours  de  parlement  de 
France ,  le  nom  duquel  je  ne  veulx  exprimer  pour  la  révé- 
rence de  Teslat  duquel  le  Roy  François,  premier  de  ce 
nom ,  l'avoit  honoré ,  et  aussi  qu'il  est  digne  d*estro  perpé- 
tuellement supprimé  ,   comme  celuy  de  l'incenseur   du 
temple  de  Diane»  pour  la  cruauté  horrible  et  diabolique , 
la  plus  barbare  et  turcique ,  qui  a  esté  par  luy  conunise 
contre  aucuns  pauvres  villageois  ses  voisms.  Or  ce  viguier, 
voyant  que  son  père  avoit  esté  privé  de  tous  ses  estats  el 
oflices»  et  qu'il  avoit  employé  presque  tout  son  bien  pour 
sauver  sa  vie  »  trouva  moyen  de  se  récompenser  de  ses 
perles  ;  car  voyant  que  son  dict  père  ne  luy  avoit  laissé 
pour  tout  bien  qu'une  seule  seigneurie  qui  ne  pouvoît  pour 
lors  valoir  plus  de  cinquante  à  soixante  livres  de  revenu 
annuel  »  s'avisa  d'un  moyen  plus  que  diabolique  de  faire  ac- 
cuser, par  subtilz  et  cauteleux  moyens,  aucuns  riches  labou* 
reurs ,  voisins  de  sa  dicte  seigneurie,  comme  estans  infectes 
de  l'hérésie  qu'on  appelloit  pour  lors  vauldoise.  Lesquels 


DB  JBAIf   DB   MABCOUTILLB.  4>S 

•*eslaiiscomparui»obéis8ansàju»Uce  et  aussi  pour  eulx  jas- 
tifier  des  calumnieuses  accusations  contre  eulx  injustement 
iasdlttées,  il  les  tint  si  longuement  en  ses  prisons  et  a?ec 
InHCtement  si  cruel»qu'iU  furent  contrainctz  (choses  à  Phu- 
main  croire  pitojrable  et  presque  incrédible)  de  manger  leurs 
excrémens  et  matières  fécales  et  de  boire  leur  urine»  pres- 
9M  d*une  extrême  rage  de  faim  et  de  soif  dont  ilx  mouru- 
rent. El  lors  il  se  saisit  de  tous  et  chascuns  leurs  biens  » 
ionbx  anebelle  couverture  du  manteau  de  la  justice»  et  les 
annexa  à  sa  dicte  seigneurie ,  sans  en  faire  aucune  part  ne 
portion  à  leurs  enfans  »  lesquels  aussi  il  déchassa  de  leurs 
Binif^fM  et  possessions  »  tellement  qu'ilz  furent  contrainetx 
eulxretirer  autre  part;  lesquels  se  Toyans  ainsi  spoliez  de  leurs 
biens»  etestans  au  désespoir»  quand  le  temps  de  moisson  et 
devendangess'approchoit»  ilz  prenoyent  cequ*ilz  pouvoyent 
emporter  desdictz  fruictz  qui  avoyent  appartenu  h  leurs 
pères  »   lesquels  ce  viguier  avoit  fait  cruellement  mourir 
en  une  dstcrne  et  prison  de  malc  rage  de  faim.  Cesto  des- 
saisie de  biens  fut  la  cause  principale  que  ce  yiguier  (qui 
estoit  rampé  à  Testât  de  président)  chercha  moyen  de  se 
renger  de  tous  les  héritiers  de  ceux  qu*il  avoit  foict  mourir 
en  prison  et  de  ceulx  qui  leur  avoyeni  donne  confort  et 
ayde.  Depuis»  se  voyant  la  justice  en  main  et  estant  chef 
d*an  parlement  »  employa  toute  son  autorité  et  crédit  pour 
destruire  et  ruiner  ces  pauvres  gens ,  soubs  couverture  de 
fexécution  d*un  arrest  et  jugement  de  contumace  donné 
contre  eulx;  pour  lequel  exécuter  il  pratiqua  le  moyen 
d*obienir  lettres  patentes  du  Roy»  soubz  le  nom  du  procu- 
reur-général au  conseil  privé  dudict  seigneur»  lesquelles 
patentes  furent  obtenues  Tan  1 54ô;  en  vertu  desquelles  il 
tist  faire  commandement  qu*un  chascun  homme  de  qualité 
priât  les  armes  »  sur  peine  de  la  hard  »  pour  luy  faire  com- 
paignée  à  la  dicte  exéci**^^^.  <^  qui  fut  accomply;  et  lu 
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gendarmerie  fut  lev^  pour  exécuter  ledict  arreet  âe  coil- 
tumace  contre  les  habitons  d'aucuns  yiliages  qui  furent 
saccagez  et  le  feu  mis  dedans  ,  qui  estoit  chose  si  espou* 
vantabie  que  tous  ceulx  qui  poufoient  escha'pper  a'enfby- 
rent  aux  montasgnes  pour  éviter  cesle  fureur. 

Après  il  fist  crier,  sur  peine  'de  la  hart,  qu'il  n'y  eost 
personne  qui  baillast  aucunement  vivres  quelconques  k 
ceux  qui  ostoyent  fugitifs  aux  montagnes  et  aux  déserta , 
desquels  les  maisons  avoycnt  esté  brusiées  ;  au  moyen  de 
quoy  plusieurs  vieilles  gens»  femmes  et  enfans, furent lron« 
vez  par  les  chemins  niangeans  et  paissons  l'heriie  comme 
des  bestes  brutes ,  faulte  d'autres  vivres ,  et  finablement 
moururent  de  faim.  Autres  de  ceste dispersion  par  les  mon- 
tagnes  et  rochers,  voyans  si  furieuse  entreprinse  sans 
ordre  ne  forme  de  justice,  présentèrent requestek ce  tyran» 
pourcequ*îi  se  disoit  aller  par  justice,  par  laquelle  ili  le 
siipplioyent  qu'il  liiy  pleust  leur  permeetre  et  leur  oc- 
troyer passage  pour  eux  retirer  en  autre  poîs ,  se  submet- 
tans  de  quitter  et  habandonner  tous  leurs  biens,  tant 
seulement  qu'il  leur  fust  permis  de  se  retirer  avec  lears 
femmes  et  leurs  enfans,  n'ayans  que  leurs  chemises  pour 
couvrir  leur  chaire.  Quand  ce  tyran  et  archityran  eut  en- 
tendu leur  requeste,  il  feist  response  qu'aucun  d'eux  n'es- 
chapperoil  de  ses  mains  et  qu'il  les  envoiroil  tous  habiter 
au  païs  d'Enfer,  avec  tous  les  diables ,  eux ,  leurs  femmes 
et  leurs  enfans ,  et  qu'il  en  feroit  tel  saccagemeut  qn*il  os- 
teroit  la  mémoire  d'eux  hors  des  hommes.  Lors  se  voyant 
forclos  de  toule  espérance  de  pouvoir  trouver  quelque  es- 
tincelle  d'humanité  en  ce  marane,  se  tournèrent  aux  pleurs 
et  gémisMsmens ,  disaiis  :  c  Voicy  maintenant  le  temps  dn 
»  trouble  et  de  perplexité ,  le  temps  d'oppression  et  de  ca- 
1  lamité.  Dieu  ,  qui  cognoisl  toutes  choses,  sçaH  et  vold  les 
•  entreprises  qui  se  font  contre  nous,  ne  permettra  point 
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•fD'in  peiri  etMvra  ie  no^m  teste  tombe  en  terre  sans  te 
émlMilé;  priettt-ie  de  nous  bailler  la  force  et  vertu  de 
ayettet  patiemiueiit  lea  tribulationa  qui  nous  sont  appa-> 
atilléea  s  car  le  ciel ,  la  terre  et  les  élémens  nous  seront 
BfkÊÊÊÊimp  ip'h  tort  et  injustement  on  nous  poursuit  pour 
9  wmm  «iter  le  rie  :  mais  comme  la  Tolonlé  sera  de  nostre 
»Ml|i»  «flsi  soit'il  faict». 

fldiMomas  tout  cela ,  le  coeur  de  ce  maupiteux  ne  «fut 
mtmiÊÊÊmà  amolly  qu*il  ne  les  fist  tous  saccager,  exécu* 
Mit  Éto-aealeaieDt  excessirement »  mais  aussi  si  cruelle* 
vengeances  que  les  Turcs  et  les  plus  barbares  do 
fngeroyept  chose  inhumaine  et  détestable.  Parquojr 
les  ftaiys  et  les  princes  doyrent  bien  regarder  ii  qui  ilz  com- 
naettent  les oiBces  de  judicaturc;  car  quand  ilz  poiirveoyent 
teti  sanguinaires  comme  cestuy-cj,  la  vie»  Thonneur 
et  les  biaps  des  pauvres  subjects  sont  en  grand  hasard. 

D'eue  tffgU  ou  image  de  cire  faicte  par  art  magique,  par 
lêipteUe  aucuns  avoyent  attenté  contre  la  personne  du 
Boy  François,  premier  de  ce  nom, 

Eobert  Gaguin  récite  en  la  vie  de  Loys  Ilutln ,  Roy  de 
France  et  de  Navarre,  qu'après  la  mort  de  Philippe-lc- 
Belf  Bnguerrant^  qui  avoit  eu  la  charge  des  Gnances  qui 
estoyentau  Louvre,  fut  appelle  m  reddition  de  comptes; 
leqtiel  ne  se  pouvant  purger  de  la  malversation  et  du  pu- 
crfat  par  luy  commis ,  sa  Femme  meist  toute  peine  à  elle 
possible  de  le  Taire  délivrer  de  prison;  mais,  voyant  n'en 
avoir  le  moyen  et  habaiidonnée  de  toute  espérance  do 
pouvoir  sauver  son  mary,  consulta  un  nommé  Paviot  et  sa 
femme  Claude,  tous  deux  suspects  de  vénéfice  et  sortilège» 
pour  faire  mourir  Charles  de  Valois ,  qui  faisoit  ceste  pour» 
suite  contre  ledit  Engue  -^^'^    ^m***  à  quoy  parvenir  ilz 
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feirent  une  effigie  et  image  de  cire  par  art  magique  t  to- 
présentant  le  Roy  Charles  »  laquelle  estoit  faicte  lyanl 
gestes  d*un  Roy  malade ,  de  sorte  que  »  si  ceste  entreprise 
n'eust  e^té  descouverte ,  iiz  avoyent  délibéré  de  le  faire 
mourir  phlhysique  et  d'une  mort  lente;  car,  comme  la- 
dicte  effigie  eust  esté  petit  h  petit  consumée ,  estant  appro- 
chée du  feu,  aussi  la  vie  du  Roy  (comme  ili  pensojeni) 
fust  terminée  et  défaiiiie.  Ce  maléûce  fut  découvert  et  En 
guerrand  pendu  et  estrangié  au  plus  haut  estage  de  là  jus- 
tice patibulaire  de  Monlfaucon,  et  au-dessoui  deluy  Paviot; 
mais  sa  femme  Claude  fut  brusiée;  et  la  cause  fol  pbnree 
que  le  Roy  par  ceste  effigie  fut  fort  affligé  et  en  receul 
grand  douleur.  Les  autres  cronografes  récitent  ce  faicl  un 
peu  autrement  »  disans  que  le  Roy  fist  mourir  plus  par  Yia- 
dicle  cestEnguerrand  que  autrement,  etqueLoya  Hutin, 
estant  Roy  en  France,  iceluy  Enguerrand  fut  accusé  de 
tout  le  peuple  en  général,  et  mesmes  par  Charles,  comte  de 
Valoys,  oncle  du  Roy,  qui  avoit  quelquefois  esté  démenti 
de  liiy.  Mais  Ton  trouva  que  sa  femme  avoit  une  image  'ié" 
cire,  laquelle,  comme  elle  faisoit  fondre  auprès  du 'feu,  ' 
ainsi  s'aflbiblissoit  et  diminuoit  le  Roy.  Enguerrand  fut 
pondu ,  mais  après  sa  mort  on  disoit  publiquement  que 
c'estoit  a  tort.  De  uostre  temps  l'on  a  pareillement  at^té 
contre  la  majesté  du  Roy  François»  premier  de  ce  noitf . 
par  une  effigie  faicte  h  sa  semblance  et  qui  le  repréaenloit, 
laquelle  fut  faicte  par  aucuns  personnages  de  qualité  dé  la 
province  de  Normandie,  lesquels  furent  envoyés  aux  ga* 
lères ,  après  leur  avoir  esté  faict  et  parfaict  leurs  prooèa* 


FESTIN 
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^•4*  liMM    iPlSCOPAL   l)B    t.*ATtICH£    DE    fkVê , 


i»nH}c>gr  JejuliiBlï4»(<}. 


Ackapt  lie  1 


rnt/eJ  ri  paticrrie.(t) 


A  GuillBiune  Pcmier.  jutù.  courtier  de  vins  II  Pari»,  la 
MMDOM  de  »ept  viiigU  di:t-se|il  livres  deux  solz  buict  de- 
oien  touraoU ,  pour  l'actiapl  de  trois  tuuys  de  via  dû- 
rel  (3j  françoiii,  an  pii\  du  vt  li*ru>  le  imi;.  —  Aiilrut 
Co  liire*  pour  l'acliupl  d'autres  troi»niiiys  du  vîn  clairet; 
»6  lîvro  pour  deux  tiiuys  de  vin  blanc. 

A  Jehaa  Laiiglxîs  vt  Biaise  de  SiillebruMo ,  marchaiH 
rAlùteurs  detuouriuts  h  Paris  ,  la  summe  de  &^y  Vint» 
tournois  |*otir  avoir  lutirui  et  livré  ,  pour  le  dict  rpstiii,lM 
«itsdet  cy-Aprè»  déclaréca,  Uut  pour  Irvule  plats  iju'ila 

(I]  Lf  b-iiin  Mil  lirn  ,  C4-Mnc  on  Ir  toit .  dan*  nna  ■■II*  Jr  TnAU  rit 
Pwit,  ï  oua  da  irarant  pnur  li  rr< .irMtrnntnn  ér  ni^lH-tt^VilIr,  ^W 
4uiMi  «Ims  «d  plein*  *i  liti'r 

1^1}  Ca  (rtgnwnl  iiiAdil  <  ai  nimii  d'un   onpli  aiif,tatl  qui  aiiii*  Ml  Ar> 

(3)  fin  c/dint.  On  ipfvUti  tint)  It  vin  qitl  ii'ëK»  a'  raafa  al  Mmt;  I| 
JM  •Khdrplaiiruit  «oinc».  r.'>i     palUri.  dril  •!*  ptrdHt ,  Mt. 
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estoient  tenus  de  fournir  que  pourhuiclplalf  pour  le 
mun  t  oultre  le  marché  passé ,  el  autres  TÎandet  non  con- 
tenues en  iceluy ,  le  toul  comme  il  s'ensuîct;  c'est  assa- 
voir :  trente  pans  ,  au  faiçt  de  4q  ^^  tournois  pièce. 

—  Itcm^  trente-lroys  fuissni,  au  fiiict  de  70  sob  toamois 
pièce.  —  ilfm,  vingt-ungcignesy  aufaictde  100  sols  tonm. 
pièce.  —  //em^  neuf  grues»  au  faict  de  4  livres  pièce.*— 
Item,  trente-trois  trubles  h  large  bec^  à  55  sols  pièce. 

—  /teiii<rtrenle-troîs  bigoreaulx,  à  s5  sols  pjèoe.  -^lUm, 
trente-trois  aigrettes,  à  sS  sols  pièce.  — /tem ,  trente-trois 
héronneanU»  h  4o  sols  tournois  pièce,  --«i/an^  trente  dbe- 
?raulx  de  regain  »  au  faict  de  so  sols  tourn.  pièce.— /icm^ 
soixante-six  pouletz-dinde ,  à  so  sols  pièce.  —  Item,  trente 
chapons  à  boullir ,  au  faict  de  §  sols  tourn.  pièce. — liem, 
six  cochons  à  1 5  sols  pièce.  —  Soixante  six  poullcts  k  boal- 
lir  »  è  9  spls  six  deniers  pièce.  —  Pour  soix^nle-six  autres 
poullcts  en  gelinottes  »  au  dict  prix.  — Item,  quatre-vingt- 
dix-nauCrenncrons,  à  trois  sols  4  deniers  pièces  -^Qiiaise- 
vingt**  du -neuf  pigeonneaux  en  rot,  k  a  sois  6  éeiiiera 
pièce.  '^lUm,  quatre-vingt-dix-neuf  turterdies  «  k  5  sèb 
4  deniers  pièce.  -^  Quatre-vingt-dix-neuf  pelils  peuUèla  ait 
vinaigra  »  au  fiiict  de  s  sols  6  deniers  pièce.  —  Tfeilto4reis 
levreaulx,  à  ao  sols  tourn.  pièce.  —  Soitanlesihc  ^^ifft^ 
leuix»  a  6  sols  tourn.  pièce.  — Trente-trois  oisons,  k  es. 
(eurn.  pièce. — Trèse  perdreaulx,  aufUct  fiiitt  de  6  seb 
tourn.  pièce.  — Trois  outardeaulx  p  k  70  sols  temo.  pièce. 
-f^Dix-huict  besiourdaaulx  pour  faire  l'eslurgon  i  k  iieb 
pièce. — Quatre-vingt-dix-neuf  cailles  en  rot  .  k  5  sols 
4  den.  pièce. — Sept  cocqs  dinde  pour  faire  tfoote-cinf 
pastez ,  au  fuict  de  3o  sols  piccc.  — Vingt  cbappons.k  Me 
pastel»  k  6  sols  pièce.  —  Quatre- vingl-dix*ne«feailleSk  k 
3  sols  4  deniers  tourn.  pièce,  pour  faire  paslei. — lum, 
pour  les  dicts  huict  plats  pour  le  commun,  fourilj  buict 


baalourdcDUX ,  teûi;  poullvl»,  buîct  ouont,  )iuict  tatrca*- 
•iWt  ^wilri^-vingl-"!!  cnilles,  Unt  pour  psaté  que  pour 
rot.  vin^i-quolrn  |tijoniieiiulx,  vingt-q<i8lrfi  pouUeU  «u  vi 
Bligre ,  Hciie  liip|>er«aux  ,  ([uotre  levrcDuK  ,  huici  poullel.i 
pourpotBfgc  .  Boixe  poull)<tHeii  ^ilnottos.  Toatot  les  quelle* 
partiel  cy-dcssus  déclnrAcs  moment  et  rafieanent  nueal' 
bte  k  U  aorniDc  dr  8<)7  li*n>ii. 

A  Pi«rre  Murrou .  djl  Bridtin .  maîilre  patîder  (leinoii> 
nal  1>  Pari» ,  la  «aiumc  do  neuf  fiaglt  dotixn  lirre  onte  toi* 
hiiict  denier»  pour  »roir  foiirny  et  livra  pour  le  dîcl  Tetliu 
U  palicerie  cy-apr(ïa  décturée ,  nnuroir  :  quariiiile  mOMc- 
paÏM  .  &  5  »oU  pièce. — Quqrenle  pliiti  d'eïlrii ,  è  3  soin 
lourn-  pièct!. — t^unrenle  plaU  ilc  flourouft  nu  dicl  prU. 
-«-QimmtQ  gatteauU  eo  croiifODs.  —  Qpar^iite  pl^t«  de 
bracclkb  (1k  p^Uc  royule,  au  dicl  pris.  'Qu«m)lc  fh4^ 
de  cbeÎJlcaulx ,  G  livres.  —  Quarenle  plats  4^  léurdMOfr 
6 liii«*<  ' —  Pour  lu  luçuii  >Ie  quatre-  viogt  gobelets  de  Uaii* 
4»  clwpfKni ,  ii  a8  dcuicrs  pièce ,  6  lirre*.  — pour  t|  façon 
ie  quaroQle  pailei  «II- cutj-diDde ,  G  livres.  — Pour  la  ftçoD 
de^uaraulo  pa»lex  cliaiiU  de  venaison  .  à  ao  deniers  pièce. 
—  (juart-nle  larlrt:»  de  vin,  b  3  sols  pi^ce. — Qqai«fil« 
platz  de  petits  gobi-lctt  un  dicl  pris,  6  livres. — Peur  li 
façon  de  quurcnUi  \>it*lGZ  de  cailles  à  l'fpocraa ,  ^  4  «pls 
pièce.—  Pour  la  («can  de  Irenle-trois  paitex  de  bigoo- 
(MhIx,  h  s  soU  lotinioÎH  pièce.  — Pour  la  façon  de  trenlo^ 
ffoiapMlex  Troiu  ,  OiMuUlourn.  — Pour  U  façon  de  irmi 
puica  de  Miiiocc,  b  ii  sols  touro.  pièce. — QuareMe 
pasMx  d'arlicliBulx  et  quarente  tartre»  de  gelée,  k  3  sol* 
Imitée* — QuitiTtilc  larln-^  de  Millan,  6  livn't.  —  t^luamnle 
d^olles  de  crt-int<! ,  i'>  livres.  — Quarciilr>  pUi»  de  pelît 
IbaUlelaqçc. — Quarenle  plats  de  gaulTrcs ,  h  4  *o\*  pi^ce. 
— •  Quarenle  paxt^s  de  AaUf* ,  8  livres*  —  Quarenle  larirr* 
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de  verjus  9  à  5  sols  pièces. — Quarante  tarires  seiclieSé  •• 
dict  pris.-^Quarente  llagots  h  5  sols  pièce,  et  dix-lmict 
gros  pastés  de  yenaison. 

A  Pierre  Santueil,  potier  d'estaing  demeurant  k  Paris, 
la  somme  de  sept  vinglz  dix-neuf  livres  cinq  sois  six  de- 
niers tournois,  à  lui  ordonnée  pour  avoir  fourny  et  livré 
le  linge  de  taLle  et  vaiselle,  avec  lesusluncilles  docuysine 
pour  le  dict  festin. 

A  Dymittre  Paillelogue^.cappitaine  dés  Toumelies,  de- 
mourant  h  Paris,  la  somme  de  qS  livres  7  sols  tournob» 
pour  achapt  d'caues  et  autres  choses  pour  parfiuner  et 
pjoier  le  linge  du  dict  festin,  ainsi  qu*il  s*ensuit  :  pour 
eaue  de  nèfle,  eaue  de  rose  et  de  uiéliiot,  7  1.  10  s.  touro. 

—  hem,  en  binjoan ,  chandelle  de  perfum  et  ambre,  le 
tout  meslé  ensemble,  60  sols  tourn. — //fui,  en  cordcael 
iicelles  pour  lier  le  dict  linge,  so  sols  tourn.— /f€ifi,  en 
bastons  engranez  en  trois  diverses  sortes,  i5  sols  loum. 
— Item ,  en  quartons  pour  ploier  le  dict  linge ,  6  s.  tourii. 

—  Itein,  en  amydon  pour  empezer  le  dict  linge ,  si5  ••  t* 

—  Iteni,  en  fleurs ,  bouquets  e^  curedcns,  4?  ^^  loora. 
— Pour  loiiaige  de  nappes,  9  liv.  —  Item,  trois  livres  de 
chandelle ,  7  s.  6  den.  tourn.  — Pour  avoir  fnict  porter  el 
I apporter  le  dict  lio^  ,  6  s.  6  den.  tourn. 

EpUcrie ,  dragées  ^  ypocras,  cyre  et  autres  drogues  finar* 
nies  pour  iceluy  festin ,  et  pour  bastons  de  torche  livrés 
aux  officiers  de  la  dicte  rille  les  jours  des  entrées. 

A  Pierre  Si^uier ,  appolicairc  el  espicior  demourant  k 
Paris,  la  somme  de  24^  liv.  19  sols  lo  deniers  toonioif  • 
pour  avoir  fourni  et  livré  les  parties  qui  s*ensuivent  :  une 
livre  de  gingembre  pillé  ,  39  «i.  t.  — HuirI  onces  muscades 


i,jl4»-  '•  l'"ni;r'..  —  yiinlre  oacr*  clou  halln,  i6«. 
lonro.  — Trois  oiicew  poivre  concasuJ,  ^  s.  ft  â.  t.  —Sa 
onces  cftnelld  fine  baltuc.  ù  4  "•  '■  l'once.  — linn  onc«  »al- 
EreabMtu,  16  s.  t.  — Douzv  onco  clou  triu,  au  pri»  de 
4<<  L  Poiiw. — Doiiij'c  livro  droiç^c  iiiii^qui-e,  10  s,  t. — 
Dng  quartït'r  rromuiaig»  de  Millun  ,  pesant  dÎ!i~>Pp(  lîvm 
et  Jemïv,  inÂ  i>.  t.  -~Troi»cliopiDCj  eaue  inii.ii{uéfi,  so  t. 
Unirn.  —  Trois  cbopinrs  d'onuu  rose,  lâ  s.  t — Une  Kvi-o 
ficelle,  ^  *■  l.  —  Six  (louztiines  de  boucqueU  de  fcnoil , 
eooll*  Bt  fjnrni»  dViill(>lz ,  nixcs  et  extnilln ,  1'^  tnut  du  su- 
cre doré  de  lin  or,  fnicls  •■n  fai-mo  d'iirbrcii,  <]iii  ont  uitti 
pluies  et  mis  rx  bnssin*  où  psloiont  Iv*  dragées .  et  pour 
Im  paons.  117  liv.  I.  — Quatre  livms  de  \oay;  cancllnt  tout 
4ot4  pour  scDier  sur  les  gelées  et  cnnliliircs ,  k  t  A  s.  I.  fa 
livre. — Vingt-doux  f|iiprli:e  Tpucrus  blanc,  à  go  s.  I.  la 
qurte.  —  Une  c|UHrlo  de  Miilvoisic ,  i(i  s.  1.  —  Deas  peins 
de  sucre  blonc  fin  madnire.  posant  dix-neuf  livres  et  de- 
nyv,  ■■■  fait  de  I)  11.  I.  In  livre.  —Dix  iivn-s  et  demie  de 
bougie  JBuiie.à  7  ».  <i  d.  t.  Ja  livre. — Vingt  ijualre  bas- 
Ion*  païncts  de  verl  pour  les  cnnflluros.Sos.  1. — Soixante 
dix  Kvres  dragues  de  rose»,  concint,  oreangeat,  pigiiollal 
et  profllat,  k  i.>  ».  t.  la  litre.  —  i^<ur  avoir  fourny  deitx 
mil  teptcen»  fitigi  cin<|  b.i>ti>tii  di;  torches  bbincs,  k  4  d- 
pîfteet  pour  l'entrée  du  Roy  et  de  la  Aoyne. 

Menus  frais. 

Pour  herbes ,  saulge .  persil,  oteilles  ,  marjoletne ,  cj- 
beullea ,  groseilles ,  pope ,  navets  ,  oignons  et  antres 
,  ifi  s.  t. — Pour  fraises,  4l*  3  s,  4d.  t. — Pour  deux 
«  de  giiynes  ,  4°  >■  >■  —  Pour  deux  panaiers  de  ce» 
riaea.  4°  ■■  t.  —  Ung  pannier  de  bigarreaulx.  tS  s.  t — 
Troia  boeaseauk  de  poix,  ai  s.  6  d.  t.  —  Ung  boeaaeau 
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de  febres ,  13  s.  6  d.  —  la  douzaines  d*artichaali  ;  é  It^. 
— Esperges,  4^  s.  t. — Pour  yingt  douzaines  d*œuillets 
pour  servir  sur  les  tables  ,  1 5  s.  t.  —  Pour  trois  douzaines 
de  fromaiges  de  cresme  »  36  s.  t.  —  Seize  livres  de  beorre 
de  Vannes  ^  60  s.  t.  — Pour  trente-six  concombres  ,  i5  Ur. 
10  s. — Pour  quatre  cens  abricots  ,  9  Ut.  ^Pour  quatre 
cagèes  de  flnes  herbes  ordorantes  pour  semer  ez  salles  (1)9 
10  s.  t.  — Pour  six  douzaines  et  demye  de  bouteilles  de 
▼erre ,  coutrertes  d'ozier ,  esquelles  estoit  le  viû  de  table , 
à  5  s.  pièce.  — Pour  une  douzaine  de  falourdre  de  genes- 
vre  pour  la  chambre  de  la  Royne^  10  s.  t. 

A  Nicolas  Gomiers,  maistre  joueur  d*inslrnmenSj  tàûi 
pour  luy  que  pour  ses  autres  compaignons  »  aussi  jddeitrs 
dMnstrumens ,  estans  en  nombre  de  dix»  pour  avblr  Jodé 
en  la  salle  du  festin  ,  1 8  liy.  t. 

Menus  frais  faits  tant  en  Tachapt  de  lart,  chair  dé  rtiii 
et  de  beuY ,  piez  de  veau ,  pain  ,  et  autres  choses  recuites 
et  nécessaires  pour  le  faict  du  dict  festiti»  i[ue  pour  le 
paiement  Aé  Torfebvre  qui  a  fourny  la  vaisselle  d*afgëUt, 
s  68  liv.  7  den.  tourn. 

(4)  Parmi  les  ttabito  de  la  lille  de  Bordeaai ,  il  en  Mt  îu ,  donné  •■  I5S0 
aux  UTerniert,  par  lequel  il  leur  est  enjoint  expressément  dé  foaimlir  ux 
bavenrs  hèrêeê  èf/diMAdb. 


i 


QLITTAHCP 
D'ISIDoiiK  BONTEMPS, 

icoLpTEui  BU  kor  (i). 


Bn  It  priiseiice  àe  iiou.4 ,  notaires  du  R07,  uoiin  «ei- 
gneur.  au  Cbastt'llct  de  Pnris,  soubE  sigoez,  laidore  Bon- 
lemps  .  niaislrc  scultciir,  confesse  aroir  ou  et  receu  coinp- 
t«nt  de  maislre  Bi^rtrand  l'icart ,  trésorier,  des  ^JOIces  et 
baslÙDena  du  dit  seigneur,  la  sonintc  de  99  livres  tournois , 
k  hi;  ordonnée  par  maislrc  Ptiiliberl  de  Lorme ,  abbé  d'J- 
TrjTt  conseiller ,  oumosnier  cl  arctiilecle  d'icelluy  seigneur, 
commis  ordonné  et  députlé  par  le  dit  seigneur  sur  le  fait 
dfliesbastinicns,  pour  son  parfaict  cteotierpayeinentdela 
soDUOe  de  quatre  cens  ((untorze  livres  tournois  i  iaj  deue 
pour  avoir  faicl  et  parfaiet  ung  carré  en  marbre  blanc ,  de 
Dmif  pieds  e(  demy  de  long  et  de  huict  pieds  ung  pouice 
aoinga  de  large,  auquel  est  taillé  et  insculpé  de' Lasse 
UiUe,  la  devise  des  quatre  temps  de  l'année ,  pour  mectre 
en  U  chemynéo  de  la  chambre  que  l'on  faict  de  neuf  pour 
le  Ro^f  eu  son  chasteau  de  Foulaînebleau ,  dont  auroit  esté 
faict  marché  et  convenu  avec  lujr,  le  doutiosme  jour 
dTaonat  i^bb,  b  la  somme  de  44^  livres,  h  fairu  le  dit 
carré  de  cinq  pieds  de  Inrgo  sur  six  pieds  et  demi  de 
bail  i  mais  pource  qu'il  contient  neuf  pieds  de  long 
sv  huict  pieds  ung  poulcc  moings  de  large,  qui  est  plus' 
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que  porte  le  dit  marché ,  le  dit  seigneur  luy  auroit  pour 
cest  effet  ordonné  la  somme  de  69  livres  di^yantaige  de 
laquelle  somme  le  dit  Bontemps  se  tient  pour  coûtent  et 
bien  payé. 

« 

L*an  i556,  le  dimanche  vingt^siiiesme  jour  d'avriL 
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HENBt  lt,Z,J!Z,     ■ 

ttotimmuttà, ■IJtt'J'  ;'. 

.  ...l    InniKOf 

%»    LOT    BRVOtAKT    IINB    itis    BÉDITE     BT    Vf!    CHhPBAr , 

Kti  MCOt>votUkJn.)r  oti  »EiiMLi:3  dch  liens  de  ihah^^^I). 

pAtIL»    PP.    HU. 

CbarÎMime  in  Ghristo  lUi  uoster,  mIuIaid  et  apodoli- 
CBnJtMiAdictîoDeai.  Sereoitatis  tiue  luorumque  maioram 
«rgalUauuuM  PoaliGces  Komananique  Ecclesinm  et  sedem 
apoitolicon  mérita  eUi  ejuamodi  »uDt  ut  duIIo  nunc  a  uo- 
t»  pnemio  squari  powe  vïdeanlur  ,  cura  tamea  nortra 
fliigK  b)  gnii  et  paternî  aoioiî  voluntas  tanta  «t  ut  nierîta 
ipw  Twtra  fiicilfl  superet ,  uon  diflereDdum  diuliuituuli- 
iMfîauM ,  quio  eam  dum  majora  non  te  ofieruot .  bac 
olimi  >igaificatîoB6  declareniui  ;  idnius  hoc,  prnierliw 
tM^o^  «c  rerum  statu.  Ad  eam  eaim  înler  noa  eoooar- 
diam  fll  pacem ,  quam  pnenenter  inducio-  nobis  polliceotur, 
tolo  coDMrTandam .  nihil  esse  opportunius  videlur,  c^n- 

(I)  AnUra  du  royHme ,  wvlion  hiriari^DC,  klir  K  .  n*1l . 


4s6  LETTRB   DU    PAfE    PAUL    IT    k   HBIIBI   II. 

ira  eos  qui  eam  perturbare  atque  omnîa  miioere  goiub- 
XuTp  quam  justitiœ  gladius  6l  ialutis  galea.  Quâre  cam 
nocte  proximi  natalis  Dominî  nostri  Jesu-Cbriati,  ensem 
cum  vagina ,  argento  auroqM  ornaium  ,  pileumque  unio- 
uibus  sub  columbse  imagine  intextum ,  benediclionia  mu* 
nere,  ex  veteri  Summorum  Pddtificàni  J^rfed^essorum  nos- 
trorum  instilulo  ,  in  divinas  jusiitiœ  et  Spiritus  Sancti 
gratiae  memoriam ,  et  ad  fidelium  salutem  conaeeniTen- 
mus;  cumque  is  non  nisi  re^ibut  ao  principîbus»  tirisqne 
nobilitale  iiiuslribus  ac  pietate  ihsignibus,  deque  chris- 
tiana  republîca  et  sancla  maire  Ecclesia  optima  meritU 
dari  consueverit.  Tua  vero  serenitas  lia  jam  inter  eo«  ehi- 
cefioat  ut  nihil  fera  apleodidius  spectarepoirinatr  iHam 
tibi  in  primis  deberi  putavimus.  Atque  a  dilecto  liKo  Ca- 
rolo  Sancti  Yiti  in  Macello  marlyris  dlacddd  iSkrifiiiale 
Caraffa  nostro  ,  et  sedis  apo8tolîcœ  de  latere  iegalo»  de 
manu  noslra  hic  sumplum ,  in  regiam  manum  islam  tuam 
fide  ad  virtuieprœslantcm ,  tradendum  juasimus.  Tiiitaque, 
lili  charissime  ,  mnnus  hoc  sacrum^  sauclum  ppUnumqoe 
mysioriis,  non  quidem  ut  a  nobis ,  sed  ut  a  Dcoprofeclimi» 
ea  qua  dccet  accipies  retet^nClà  ;  tÂotbiiH|iMl  ^ëf^olo 
chriflliano  pacis,  et  traitqnillitalM;  reiigMtf  îidllttf  trMfr 
plificationis  ,  eldemque  ecefo^  à^  àedi  iptfUfiMIw  ?11 
amoris  et  sttidfi  undique  aflfen^  enilerfl,  MtMiJ  ^[lllf^A 
csteris  cœlestibuji  donia  êeHtnUîl  luié  a  dftiili  flt^HidMti 
coneeMÎs ,  non  minuâquam  adhuc  ftchti  tfe  ifl  Alt  MÉB 
digniorem.  Quod  ut  prd  noatro  »  M  tiié  ;  &MbMull|fli 
omnium  fiât  dcsiderio,  nostraê  ad  DMttI  pMte  MIIM*dB^ 
qnam  tempore  suuius  intermtsauH.  DHtttb  RdHM.'Iflil 
Saoctum  Petrum ,  sub  annulo  piaealôtii ,  Hé  XXtl  l|M' 
lisM.  D.  LVI. 

Pontificalus  nostri  anno  secundo. 


,  EXTRAITS 

pRtr.ISTRES  ET  rUONIQl'FS 

DU  BUIIKAU 

m  t'HOTEL  DE  TltLt  DE  PAniS^i). 

Prt^iahlitfi  pour  l'entrée  de  CEmptrtUr  Charles  f  C  i  *4»  ). 

(6i]on)mb.  10^9.)  Aujourd'hui  oatflBtéoiandetmMsîmin 
{«•quatre  »clinvin«  de  U  ville d«Piria, par  meiueigneiir te 
•fasaccJisr.  I(t;-(i rrivé «Il cède  ville  rtlogéCDi'Mlold'BreulM 
ao  quel  lien  m  sodI  Iranspori»!  IpsdiisquatreeacbeTÎiii,  «c 
ctiopaiptet  du  ^rplliur  et  dti  procu  renr  du  Roy  et  de  la  dite 
TÎtlr;  et  t-ulx  nrrivvr.  nu  dit  lît-'i  ,  lu  dilic^neur  laur  I  tp- 
MonatrA  et  donné  à  entendra  le  TOoUoif  et  ibleaeiod  du 
Boy  qui  eat  telle  que  par  ey-devtDl  non*  afoaa  fu  TBb- 
y wur et  le  Kov  en  ^and»  iniuiilidl  meia,  la  graeek  Dieto, 
8b  eonl  au)ourd'tiuîeD  ai  |;rai)dc  eaiylîA  que  le  djct  Mi- 
igaenr  Eotpemur  •  délibéré  vpnîr  Ml  Fr^KiB  rcn  le  Roff 
•I  cembieit  que  da  temps  de  l'arciiednc ,  qui  jêMê  nat  eè 
dwl  ro^aulinr  pour  Iraider  quclijint  «flairM  «atre  le  ft*^ 
•I  tttf ,  cvatinl  bailler  'latafVs  pour  M  |>er— M»  ■  feéfedi» 

farta  ,  Mn*(rt^  aa  i  irckiiH  Ju  tsyiumc. 
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luoin;^  le  dict  seigneur  Empereur,  démonslrant  la  gmide 
confidence  qu*il  a  envers  le  Roy  el  les  Françoys,  comlMii 
qu'il  ne  soit  en  riens  subjeci  au  dit  royaume  comme  es- 
toit  ce  dict  archeduc  »  à  cause  de  la  conté  de  Flandre,  Tient 
au  dict  royaume  sans  avoir  demandé  aucuns  hostagea,  et, 
qui  plus  est ,  se  remet  du  tout  au  Roy  à  lui  faire  bailler 
potages,  cuisiniers  et  autres  officiers  pour  sa  bouohe.  A 
ceste  cause  le  Roy,  voullant  de  sa  part  monatrer  Famytié 
réciproque  envers  le  dict  seigneur  Empereur,  layVatoit 
dit  qu'il  eust  à  advertir  mes  dicta-  sieurs  de  la  ville  ^a*il 
voulloit  qu'on  feistau  dict  Empereur  la  plus  magnifique  en* 
trée  et  le  plus  riche  présent  qu'il  seroit  possible;  par  ^focy 
leur  déclairoit  qu'ils  eussent  à  y  adviser'et  à  faire  tenir  la 
ville  neclc ,  et ,  après  en  avoir  advisé  ou  délibéré ,  qu*on  luy 
feist  savoir  et  entendre  pour  en  advertir  le  dict  seigneur.  A 
quoy  Iny  a  esté  fait  réponse  par  mesdicts  aieara  lea  ea- 
cbevins  que  l'argent  estoit  court  à  la  dicte  ville ,  et  ^*ili 
estoient  pretz  néantiiicings  àobéyrau  Roy  de  tout  leur  po- 
voir,  et  qu'ils  y  adviseroient  le  plus  briefvemeak  ^e  foire 
se  pourra.  Mais  quant  au  faict  de  nectoyer  la  ville  f  In  eon- 
gnoissance  et  police  en  apartient  au  lieutenant  crynillel  ; 
et  par  le  dict  seigneur  chancelier  a  esté  dit  qu'il  eofràMit 
quérir  le  dict  lieutenant.  * 

Ce  jourd'huy  8  novembre ,  meaaeigneurs  Croquet  eftiiit- 
comte,  esche  vins  de  la  ville  de  Paris,  ont  rapporté 
de  la  dicte  ville  que  le  jour  d'hier,  environ  six 
soir,  ils  se  transportèrent,  è  l'ordonnanœ  du  diet  h 
au  logis  de  monseigneur  de  Villeroy,  auquel  eatoit  aiiMet 
logé  mon  seigneur  le  connestableetgrant  maistredaFNneei 
lequel  les  avoit  mandés  venir  par  devers  luy,  et  leur ^ 
et  déclaira  que  le  Roy  luy  avoit  donné  charge  de  nantadar 
messieurs  de  la  ville  et  leur  dire  que  son  vouiloir  et  inten* 
cion  estoit  qu'ils  eussent  à  regarder  de  faire  les  prépàrettfa , 
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taal  [K>ur  IViilràe  dr.  l'Huipereur  eo  cestn  ville  da  Paris . 
réc«f>lion  (i'icclluy ,  <[(in  pour  les  présens  t(u'il  conviendra 
ïaj  fKÏre  |>ar  la  dicte  ville ,  lesquels  il  enh^ndoit  fslre  plu* 
MB^IieneimnÇDiliquCB  ,  et  du  plus  grande  viilleiir  que  h  ià 
perMUioe;et  i]iii>,  àcc-»lcfin,  il*  cii«senl  h  trauverdobons 
s  paincimK ,  invenli^iir»  pour  Isira  lus  cho»r»  qui 
t  Irouvée*  en  toute  ningularilé:  et  doranlagu  que  le 
Boy  trriré  en  cesie  villj  ,  l'on  oirsl  h  se  retirer  vers  luy 
«I  lai  faire  l»  révéroncu  ,  Itiy  donnctr  h  enleitilra  ce  qui  au* 
rek  Wté  délibéré  rtc  fiiire.  tmit  pnur  In  ma|;iiiltcence  que 
poarlapréMOt;  en  oullru,  que  l'on  vusl  h  rcganlcr  qu'olts 
artillcrieron  avoit  h  la  tille,  dont  un  luy  liailiii  In  déda* 
ntion,  pource  que  le  dit  seigneur  enloadoit  que.^ce  jour' 
de  l'outrée,  la  ville  fust  en  feu  par  l'impéluosilé  do»  diclv* 
pièce* .  et  qu'un  cu»t  à  faire  In  plu»  gniudc  diliif'^iico  qii<> 
iiiro  W  pourra;  et  soiuklableuicnl  qut-  l'on  eiist  a  faire  t:^- 
air  If»  nw»  neclrnimil  i-l  cnlrelr-utr  l'ordonaance  qui  ï>ir 
es  a  Mlé  faicte.  Auquel  par  Ibs  dessus  dicts  a  esté  fnict 
rwponce  qu'iU  e»loîent  prplx  (rnccrunplir  le  ban  voulloir 
An  Hojt  et  du  dict  «eigneur ,  mnis  que  les  deniers  esloieitt 
courte  la  ville  et  qu'il  «avoit  quf^lles  sotninns  l'on  povori 
•tojr  par  1rs  <.*sIaIs  qui  ,  le»  jour*  puisez  ,  nvoient  «slé 
pertoi  au  conseil.  Sur  laquelk- remonstraoco  le  dici  sei- 
gneur a  déclairé  que  le  Koy  a'iivoîl  joinais  f;iicl  relTuD  li  *n 
iMo  de  Pnris  de  chose  dont  ii  ousl  esté  requis ,  et  que  df  sn 
pfert  il  flsloit  bourgeois  et  Parisien  et  s'y  estoit  liiii)»urf 
cnpioyé  el  oiicorcs  le  r^roil;  nmis  il  convenoit  pjssor 
oulirOi  car  c'est  l«  ptu»  grand  plititîr  que  la  dicte  tille 
peurroit  faim  «u  ftoy,  puer  e»ir«  de  la  plu*  grande  ranou- 
mée  do  son  myauliuc ,  et  laquelle  il  entend  inuBSlrer  an 
did  wigueiir  Empereur  eu  toute  m  sg  ni  lire  ne  v  ,  et  iptO 
pOHtoe  oa  eusi  à  donner  ordre  de  tout  ce  l|u^  (leskus.  En 
notre,  apri;*  lui  iivoir  doiinrf  ii  cittetidre  le  |>Hit  n^tnhr* 
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d*àrUlleryB  eiUot  ^a  pofte  ville  •  pfNis  «  dMaM  ^it,  f«f n 
vani  pe  qu^îl  nous  avoit  demaudé  par  cy-49TaBt,  qim  |ÎM 
avoit  délivré  au  cappitaine  Chaperon  oertaÎQii  ^î^OM 
d'arlillerie  9  que  l'on  eust  à  luy  faire  estai  de  toulea-  (of. 
ptèc^  d^arlillerye  et  de  rounitioos  de  guerre  que  i^ 
avoit  baillées  pour  le  Roy,  tapt  auparavant  à  luj  qw  en^ 
Chaperon  y  lesquelles  il  nous  feroit  rembourser,  MBups  il 
avoit  tousjours  promis  i  et  ponree  que  n'avom  ai  gypH^i 
pièces»  comme  il  seroit  requis  pour  le  dit  jour  deTeiitciéep 
il  nous  feroit  aider  de  grosses  pièces  qui  sont  par  defli  p<Hir 
le  Roy»  et  que  nous  ayons  nous  informer  des  autrea  groifMM 
pièces  qui  sont  à  l'entour  de  la  ville  de  Paris ,  leaqifèUei  9 
nous  sera  baillez  par  emprunt  pour  nous  en  ay4er 

Voyage  en  court ,  pour  le  faict  de  l'entrée  dé  tBmpetmr, 

Est  comparu  sire  Jehan  Croquet ,  escbeviq  de  lu  filll 
de  Paris»  au  logis  de  monsieur  le  prévost  des  maiptawpiL 
Augustin  de  Thou  ,  où  estoient  assemblei  meifîrea  Uêfm 
et  Parfaict;  auquel  lieu  leur  a  récité  que»  suyvafit  le 
mission  à  lui  baillée  par  te  bureau  d'icelie  villli»  ae 
retiré  vers  monseigneur  le  chancelier»  estant  à  Briemie? 
Rivière»  chemin  de  Fontainebleau,  auquel»  aprèa  |'efeit 
salué  de  la  part  de  la  ville  »  auroit  mys  en  avaol  lefaiiiép 
sa  commission,  estant  sur  les  inventions  des  théiliW'flls'il 
convenoit  faire  h  l'enlrée  de  l-Ëmpereur  et  sur  le.  pr/biit 
qu'il  plaisoit  au  Roy  luy  estre  faict  à  si)  bien  venaoen^a 
ville  de  Paiis  »  selon  ce  qu'il  luy  plairoit  en  prdennNh  ^- 
quel  seigneur  chanccllier  auroit  déclairé  au  diet  Cr^f  Ml 
qu'il  n'y  vouUoit  entendre  »  et  qu'il  eust  h  se  reUff^r  le  pfd 
oti  le  Roy  seroit  »  luy  déclairant  ce  quj  aurait  ealé  (|^riiA« 
pour  sur  co  entendre  son  désir;  et  auquel  seigueuf  chw-' 
celier ,  après  avoir  cslé  remonstré  par  le  dict  Ci?QqiMft  •  la 
briefveté  du  temps  »  l'a  supplié  de  vpullojv  espédiçK  »  ce 


qu'il  n'wiriiît  lOulu  (ùre;  lujr  fut  pur  luy  requis  voullotr 
cfdopaer  ctîrlaioes  iptaMTcs  ostrc;  fuicloii  aux  oflicivr*  et 
hihUuii*  ij'ittillo  ville,  qui  sou(  dcppuléa  pour  portar  le 
ei/tl  mt  le  Jict  Umporeur ,  qu'il?  tiusscHt  k  osire  prcli  en 
lullîU  de  Doye ,  »dIiiii  eu  qu'ils  onl  e*lé  )>ar  cy-iler»Ht  è» 
enlréw  fviclci ,  el  que  les  diu  uiarcb:>ut,  bourgeu»,  un*. 
t94lt  t  fiJDir  U  plu>  graudc  compaiguée  de  ffiiu  do  Wr 
dUt  qu'il  «croit  poisibtc  ,  louft  d'iiiu:  mckiitn  part^ur»  d'ba- 
bHt^lqufi  1*-'*  ort^fra*  «t  uulrei)  |;enit  qu'il  couviemlroit 
■  iMf  pour  foire  le  préicut,  eustoiit  k  y  besongner  toul«t 
cliOiffll|^**A(>lc*>cu*lu<)  U-diçtNjigiiuur clmitcellicr  nuroit 
•Çdir^  I£l  daviuil»(;e  luy  auroîl  Mté  dit  par  bt  dict  Cro- 
«|tiel  qH^r  luyvant  CD  que  le  dicl  seigneur  a*»it  accnrdi 
■q  prifost  do  marcbaijtjt ,  il  aroit  apporté  uug  fbrnui- 
U^T^  9a  'rit^f  d'uue  b'Itre  pour  lu  rcmboursoaiftnl  des 
d«qjt!rf  q^'il  estoit  rcquîa  fuuniir.  tant  pour  Iv  vatiuur  du 
4U  pr^Mut,  iuvenliun*  qui  ««  furoluiit  »ur  le»  th^Urns 
qfw  fru«  pour  le  l'aict  da  ladicto  uulréo,  «tquo,  it  i-«Uu 
fifl,  it  lujr  pleuiil  Tuoîr  la  piyuulle  pour  y  otre  corri^  co 
qu'il  luy  plotruit.  Loquvl  ««igocur  cboucHlicr  aurait  fuict 
rpipoqce  que  le  dict  Croquet  eujtt  k  buillir  It;  dict  formu- 
Umv  k  âucuu  dq  Ki  gcat.  et  qu'd  avuil  aiuai  promit  au 
4)fi  préfo6(  dot  inardifiuv  cl  furoit  expédier  It»  dilos  lot- 
t|iH.  ftyr  quoy  li:  dîct  Crnqtwl ,  voyant  uiun»ii>ur  de  Qabî- 
gD)  prétend ,  lorsque  le  dîcl  seigneur  luy  auroît  ordonna 
l^wUer  U  dicte  coppie  it  l'uiig  du  >ea  gens ,  contiJériuil  l« 
djc^  do  Bobigiiy  ctilrc  du  nombre  du  la  rillo  rt  qu'il  leroil 
pim  iRclin  du  puurïuyvre  l'ospéditiuii  du»  ditra  IrllriM  que 
«Hfrv  pcrioiioe  de  la  in;ii*un  du  dîcl  »ei((w<ir,  n-uiblenuwil 
fjfç  iceluy  du  Bobigny  l'auruit  rcquiv,  atiendii  (o  vouUoir 
dtf  dict  tbaacpliicr,  It»  luy  laÏMer.  lui  auniii  icvll«9  ooppia 
b|4|l^  pour  Ici  Tairu  dépcscbi>r  par  icoJluy  M.<iKUmu-  chut* 
Cfliefi  Ç4  qu'il  promit  Caire  d^"  le  uiardy  ti  aavtuAn, 
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ensemble  de  retirer  le»  lettres,  poar  les  offieieirt  de  tHh 
et  autres  communautés,  pour,  le  tout  par  iay  reooa,  iéi 
envoyer  à  messieurs  les  prévost  des  marchant  el  esche- 
vins.  Et  quant  au  regard  du  commandemeni  de  desparer 
la  rue  Sainct-Anthoinc ,  au  lieu  où  le  tournoy  doibtettre 
faict,  après  avoir  remonslré  le  dict  Croquet  au  'dict  sd- 
gneur  chancellier  que,  pour  le  grant  apport  et  venue  da 
populaire  par  la  porte  de  la  Bastille,  se  pôurroient  atCH- 
muiér  grrnd  nombre  d'immondices  qui  seroit  au  grant  vi- 
tupère de  la  ville ,  y  eslans  pour  le  jour  de  la  dicte  entrée, 
fut  dit  au  dict  Croquet  que  le  Roy  le  voulloit  ainsi  et 
qu'on  Feust  à  l'exécuter ,  et  que  les  remonstrancefe  faksles 
par  le  dict  Croquet  avoient  esté  données  à  entendre  ha 
Roy,  lequel  toutelTois  l'a  voit  ainsi  ordonné  estre  déparé. 
Et  pour  ce  (|uo  ledit  seigneur  chancellier  auroit  ordonné 
au  dit  Croquet  se  retirer  vers  le  Roy,  là  part  où  il  soit» 
pour  entendre  sou  voulloir,  tant  sur  le  faict  des  invedliofti 
pour  les  théâtres  que  pour  la  dicte  entrée  et  présent  ifali 
entendoil  estre  faict  audicl  seigneur  Empereur,  se  sèreil 
retiré  à  Monturgis;  auquel  lieu  ayant  présenté  à  minséi-^ 
gneur  de  Boissy  les  lettres  que  monsieur  le  chancdHél' 
luy  uvoit  baillées  pour  les  présenter  au  Roy ,  et  ce  quels 
Roy  luy  auroit  faict  commander  de  soy  trouver  k..«  oUS 
alloit  disner^  et  seroit  trouvé  au  dict  lieu;  et  aprèsfafoik^ 
salué  de  par  la  ville ,  luy  auroit  monstre  le  ponrtratti  dte 
aigles  que  Von  avoit  advisé  faire  pour  estre  mys  aux  dêtti 
bouts  du  bufl'et  qui  seroit  donné  pour  présent  andict  Bitt* 
pereur;  lesquels  aigles  et  bulTet  il  n'auroit  Iroavé  bons'*- 
disant  que  aulreffoys  r£m|>crcur  luy  avoit  récité  qu'il  dé- 
testoit  les  tappisseries  de  son  pays  de  Flandres,  parce  que 
en  icelles  sont  toujours  figurées  quelques  banquets^  P^^V 
tasses  ou  raizins  qui  sont  actes  de  mengerye  ;  et  davàin  • 
taige  que  ung  biifl'el  esloit  pour  présenter  au  premief 
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hÊméMP  qui  riendroit  par  après  ledicl  EmperMr  i  wBtm 
9  CMVtttoit  adf  Mer  luy  faire  présent  de  choie  deaCijiiée 
pMT  Imj  I  et  qui  luj  demourast  pour  mémoire  •  el  aprèp 
•féft  esté  mja  plusieurs  actes  en  avants  auroil  lediol  seir 

Mêj  advisé  iaire  faire  ung  décin  ou  portraiei  d*ttflg 
couvert  de  la -peau  de  lyon»  bien  dorée;  le  dîel 
tenant  en  ses  deux  mains  deux  colonnes ,  cooaiae 
Im'ybntm»  par  force  en  terre ,  et  lesquelles  colonnes  Cmm> 
mai  upplifiuéesà  j  mectre  flambeaux  quant  iW  Tooldroit^ 
iMfaêlIap  colonnet  seroit  escript  la  deme  de  rBm^eaur  » 
<flieit»ua  oaLn£.  Et  Teschirpe  du  dict  Hercuks»,  âir 
«iiftA  iijnma  bobob  »  et  pour  faire  le  dict  poorlfaicl ,  au- 
rait ««dùnné  à  mondict  seigneur  de  Bois  j  (aire  lettsea  de 
jmabtrB-Aousse,  painire  d'tcelluy  seigneur,  estant  à  Fon* 
laiaebleàu ,  pour  en  faire  lo  décin  selon  son  désir  et  pour 
faire  les  mosles  pour  le  gecler;  si  besoing  esloit ,  auroit 
iKMûnaé  nng  nommé  Ghevrier,  pour  accomplir  le  vouloir 
dnqnel  seigneur.  Icelluy  Cro<|uet  se  seroit  retiré,  avec  les 
lettres  du  Roy,  faicles  par  ledict  do  Bobsy,  au  dict  Fontai- 
BuHeau  9  et  icelluy  pourlraict  faict  faire  par  ledict  maistre 
Konaee»  lequel  il  nous  auroilr  apporté  pour  suyvre  et  ao- 
CMtpiir  le  toulloîr  du  dict  seigneur  Roy.  Ouitro  a  dit  le 
dietCroquett  que  le  dit  seigneur  n'enlaot»  au  ciel  qui  sera 
porté  sur  le  dict  Empereur,  }  avoir  autres  armoyries  que 
oellaa  du  diet  Empereur,  comme  le  loul  estant  lotallemeni 
k  In j  destiné;  et  quant  aux  inventions  pour  les  théâtres 
lea  Irouvoit  bonnes  ;  mais  il  voulloit  que  tout  ce  qui  con- 
cfimnilln  dict  Empereur  fu«t  h  dexlre,et  auiîsi,  pource  que 
ma  Tune  d'icelles  inventions  y  avoit  une  salmandre  qui  po- 
foit  désigner  sa  personne,  voulloit  icelle  salmandre  estre 

et  au  lieu  y  estre  mys  Taigle  à  deux  testes,  elle 
demeurer  en  la  forme  qu'il  avoit  esté  #dvis^,  sai|f 
ém  aoy  informer  si  Taigle  drvoit  estre  couronné»  lequel 
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âi|hib  fol  tMOTé  qu'il  de  itef oit  pMler  cèurmM  »  #1  » 
f^éHé  i|M  loj  fut  par  iceliujr  Croquet  dit ,  ^m^  wwn 
p0fMma§ef ,  qoMit  l'Empereur  pasteroit^  pourreient  pf#- 
ttl«r  <ilielqu«  liixaio  h  ton  Jionneur»  fui  oemmaailé  «|im  le 
Atàtfi  fui  ttiyv  es  etcripleaux  bien  aparàd*  ^  •!  liaaMet  aap 
eëtre  pmiiM  peut*  ce  qu'il  disoit  estre  une  flMmikre  de 
fitW  ^  #1  qM  pource  l'Empereur  ne  t'arrealerak  p«flr' 
l'Myn  nafo  aoetinei  personnes  pourroil  prendre  l'eicripl 
pMf  par  après  Inj  en  faire  rapport ,  et  pourM  que  au  r«p- 
p#ri  dtf  rànMin  cy  dessus  fsict  par  le  diet  Croque»  iieB- 
sieur  Leceoite ,  eschevin,  n'a  voit  esté  présent  «  Ifquelleii» 
leflb^  îcittny  Crequet  anf*oit  trouvé  le  soir  du  4îct  ymr  » 
el  )af  Mreîl  iiello?  Croquet ,  réeilé  le  contenu  «f-dMSUs. 

VmH-éB  de  Fmpêreur  Charles  tCAHlirUhê  à  PâfUé 

Apf%s  qu«  lediet  Croquet  feust  de  retour  en  mtikm  diele 
Tille ,  et  <}a'n  easi  apporté  le  Toniloir  du  diei  seigwi  » 
feitt  eofflflMndé  I  tons  tes  |Hiyeurs  de  Paris ,  d6  parer  fm 
tofffe*  les  rttei  et  endroiels  par  oli  deb? oit  pisser  b  éiet 
Empèj^ur»  ti  pource  qne  le  Roj  avoit  faict  fisiré  dot  Koda 
k  la  rué  Sarâct-Anlhotne  ,  près  Ips  ToomeHes ,  lé  dicte 
tillê  ftist  depptfter  ta  diele  rue  Saine t-AnRboiao ,  qM 
consf a  grrf^  dehicfs ,  et  depuis  le  dict  seigMiir  en?#fn  le 
trétf0i4crr  dire  k  la  dicte  rille  qu'il  n'enteséoil  ftiied  le 
toffrifdy  h  la  dicte  rtre  Saittct-Anthoioe,  maii  ftii  LoMMo  » 
et  qu'on  enst  Ir  réparer  ce  qui  arott  esté  ddpoféi  oi  qsfi 
fut  faict  k  grant  dilligence  ;  adssi  fut  fait  «df  k  aM 
très  et  offkrres  de  Adre  les  théâtres ,  triumpiiia  ok 
qu'il  sert  dict  cj-après. 

Et  le  plnmier  four  de  jantier  1SS9,  qui  ftit  le  )ourd»h 
dicte  6nf rée ,  après  ce  que  le  clergé  et  f  u ffifotsilé  et  R»- 
ris  furent  passés  detant,  en  ta  manière  tcouiiaaiéli  g 
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cbappet  doctorallet  et  aatrei  bihils .  çomoii  à 
chaonn  pour  la  science  et  trésor  âe  la  dicte  uni? emlé;  m| 
ftkM  r«tieiiibtAe  de  ladiçle  fille  »  h  boict  beuraa  im  «a* 
^^  ff*)!  acçoflApagttèrent  naesdiati  fieura  lea  prif oU  de» 
mm^Mm  aï  aachevîiis  d*icelle  »  poor  aller  à  la  wM  ên- 
-iS^I^  <r^.^  açaToir  deux  sergens  Ai  la  ^icte  viUe ,  fui  War» 
ÉMLiâlTÎl^D  OAie  heures  du  mado  «  à  diéf al ,  VeUtis  Je 
InWPaUies  de  iÎFrée,  et  le  navire  d*orliiterie  sur  les  br«s. 
V  Im^  {iiarchoieot  les  trieurs  da  corps  et  dç  tîm  ,  m* 
mpjÉnfij^Ins  my-parties  de  bkac  et  da  rouge,  jusyjh  aa|^ 

.  'iâivtk  oaarcboieot  les  Tendeurs  de  ? insf  à  piedifeslya  da 
rdhbaa  mj-^iarties ,  et  tenant  çhascun  un  baston  blanc  à  la 
main  »  jusques  au  nombre  de  douze. 

4pM»  aMrcboient  les  courtiers  do  vins ,  ?estus  desdiG* 
loalirréasi  en  l'ordre  que  dessus»  jusques  au  nomblfe  dé 

ApiM»  naarçboient  quatre  jaulgeurs  de  Tins»  restus  comme 


Aprei,  marchoient  douze  déchargeurs  de  tîIU  »  en  l'or- 
fbtt  fil  babits  que  dessus* 

àftm  f  douce  mesureurs  de  sel ,  en  ce  dict  or<fre, 
4ptm  9  quatre  courtiers  de  sol ,  en  Tordre  que  dessus. 
4fVM  9  quatre  briseurs  de  sel ,  comme  dessus. 

é  douie  hanouers ,  porteurs  de  sel  •  c^mme  4essîil; 

p  marchoient  six  mesureurs  de  charbon  »  oofUDO 


t  six  porlaurs  de  charbon  «  comme  doss^i* . 
Aynsi  marchoient  six  moQeurs  dabois,  en  bab^  9^  ^ 
in  que  éassus. 
.    Aptèa»  fingt  mesureurs  de  grains .  Tcstus  el  api  ordre 
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Aprez  »  marchoienl  vingt  porleurs  de  bled ,  parez  comme 
dessus. 

Aprez ,  les  dicls  ofliciors  de  ville ,  inarchanl  à  cheval. 

Les  cent  arquebuzîcrs  de  ladicle  ville ,  veslus  de  leurs 
hocquetons  de  livrée»  portans  harquebultes  à  la  main  ,  et 
devant  eux  trompeUes ,  clairons  et  tabourins  de  guerre, 
avec  deux  enseignes  desployées ,  dont  Tune  de  ladicte 
ville. 

Aprez ,  marchoient  les  six  vingts  archers  d'icelle  ville,  à 
cheval,  vestus  de  leurs  hocquetons  de  livrée,  aux  armoi- 
ries de  ladîcte  ville ,  d'orfaverie ,  tenons  et  portans  chacun 
une  javeline  de  barde^  et  devant  eux  les  tabourins  de 
guerre  et  deux  enseignes  desployées ,  dont  Tune  de  ladicle 
ville. 

Aprez  marchoient  les  soixante  arbalestriersd*icelle  dicte 
ille,  portans  javelines  de  bardes,  et  richeuieut  vestus  de 
leurs  hocquetons  de  livrée  différente  des  autres  nombres  , 
chacun  un  pourpoint  de  salin  blanc ,  et  leurs  chevaux  bar- 
dez de  rouge ,  ei,  devant  eux,  trompettes  et  clairons  son- 
nans  mélodieusement. 

Aprez,  marchoient  les  nobles  euians  de  la  ville,  jusqaes  au 
nombre  de  quatre-vingl-quatre,  lesquels  estoieot  si  riche* 
ment  vestus  et  magniliquemcnt  montez  que  c'estoit  une 
grande  et  admirable  excellence  de  les  veoir  en  leurs  habits, 
tous  d'une  parure ,  qui  estoit  une  casaque  de  velour  noir, 
enrichie  d'orfèvrerie  et  de  passemcns  d'or,  une  manche 
rouppée  d'or  frisé  et  de  broderie,  et  dessoubs  le  pourpoint 
«le  satin  jaune-paillée,  avec  leurs  bonnets  si  très-remplisde 
diamaus ,  rubis ,  esmcrauldes,  parles ,  marguerites  et  aul- 
très  pierres  prétieuses,  et  boutions  d'or  esmaillez»  que 
quatre  d'icenx  bonnets  ont  t slé  estimez  la  somme  de  cin- 
quante mil  escus  d*or  soleil;  et  estoionl  leurs  chevaulx  ri- 
('hument  bai*d<^  et  houssez  de  caparassoos  de  beau  velours 
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im^/aéhm  4adioi  Empereur,  irangox  et  pourlilei  de  |iti«- 
ieneol  d'or  de  Cipre.  El  avoieni  une  enseigne  desplojnfo» 
fj^mteèt  pottKrfttcle  des  armes  dadict  Empereur  el  du  ||ôy. 
Bl'  HÉselanl  merretlle  de  picquer  leurs  4^vaux  de  leurf 
iri^lMlii  dorei  el  faire  bondir  et  sauter  leurs  dicta  cbe^j 
talftji'étal  le  Roy  et  les  princes  estoieni  très-eoeienfrei 
jljijbt  ié  les  teoir  ;  et  estoieot  osmerfeiilei  conaent  en 
ai  pea  dliourea  ils  furent  prests,  attendu  ^*ils  n*eii  ëç$t 
l|ieÉI  mn  Tbgtrqaalre  heures  derant»  ti  si  lo  capitaine , 
fii  St  fiermain  Boursier»  Teast  sceu  deux  {oore^defaei^ 
9f  ÎBMfMH  eatd  plus  de  cinq  cens ,  ainsi  «pill  •  diot  de  • 
pin;  '      '' 

Apres  euxmarchoienty  à  cbevai»  leshuiet  antres  sergena 
de  la  dicte  ville ,  veslus  de  leurs  robbes  my-parties  de  la 
lirréedela  dicte  ville,  et  les  nuvires  d'argent,  d*orfavorpç^ 
aur  leurs  manches  droictes ,  en  la  manière  accoustumée. 

Apm^marchoîent  messieurs  les  prevostsdet  marchands* 
escbevins  et  greffier  de  la  dicte  ville  »  vestus  de  riches  roh* 
bea  mj-parties  de  velours  cramoisy  et  veloors  tanné  à 
cciny  dudict  prevost  des  marchands  fourée  de  martres 
«ftWtfff  et  celles  dcsdicts  eschevins  et  greflSer  doublée  de 
eaioura'  noir. 

Après  eux  marchoient  les  procureur  et  receveur  de  la 
dtelB  ville ,  vestus ,  c'est  assavoir  :  ledict  procureur  d^noe 
veUbe  de  velours  rouge  cramoisy.  doublée  de  velours  noir, 
el  ledld  receveur  d'une  robbe  de  satin  ,   Iburrée   de 


Aptes»  marchoient  les  conseilliers  d*icelle  »  vestus  de 
richea  habits  de  soye  »  fourrei  de  belle  et  riche  pe«M  » 
ckeaciia  selon  leur  vouloir. 

Apres»  marchoient  les  seise  quarteniers  de  la  dicte  ville» 
Uhm  vestos  de  robbes  de  satin  tanné. 

Apres»  marchoient  les  quaire  esleus  de  la  drappeiie , 
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qui   dévoient  porter  le   ciel  après  roesdicts  sienra  de  la 
ville  ,  et  esloient  vestus  de  robbes  de  veluurs>  tanné. 

Aprez,  les  quatre  maislres  de  Pespisserie,  vestus  de 
robbes  de  velours  noir. 

Aprez,les  quatre  maislres  de  la  mercerie»  vestus  de 
lobbes  de  velours  pers. 

Aprez  y  les  quatre  eslenes  de  la  pelleterie,  vestus  de 
robbes  de  velours  violet ,  fourrées  de  lu  bernes. 

Aprez ,  les  quatre  maistres  de  la  bonneterie ,  veslus  de 
robbes  de  velours  gris. 

Aprez ,  les  quatre  maislres  d'orfebvrerie  ,  vestus  de 
robbes  de  velours  rouge. 

Aprez,  suivoil  grande  multitude  de  bourgeois  de  la- 
dicté  ville ,  richement  et  honnorabloment  vestus  de  bons 
habits. 

Et  quand  monsieur  le  prevost  des  marchands»  de  Thou , 
chef  de  la  dicte  ville ,  fut  arrivé  h  Saiucl-Anttioine-dps- 
Clianips ,  avec  mevssieurs  les  eschevins  et  aultres  officiers 
du  corps  d*icelle  cy  dessus  nommez  ^  descendirent  k  terre 
et  entrèrent  dans  une  maison  de  bois  toute  vériée  à  t'en- 
tour»  que  le  Roy,  noslre  dict  seigneur»  a  faict  faire  audict 
lieu  Sainct-Anthoine- des -Champs,  où  illec  trouvèrent 
TEmpereur,  accompagné  de  mcsseigneurs  les  enfans  du 
Rov;  et  avoit  h  son  costé  dextre  monsieur  le  connestable. 
et  à  son  costé  senestre  monsei;;neur  le  chancellier  de 
France.  Et  luy  fut ,  par  mondict  sieur  le  prevost  des  mar- 
chands »  faict  une  belle  harangue  et  congratulation  en  Iny 
présentant  les  clefs  de  la  dicte  ville  »  lesquelles  il  nrist  et 
bailla  h  un  archer,  qui  les  rendit  à  messieurs  les  eschevins 
d*icçlle.  Et  fit  ledicl  Empereur  sa  response  par  la  bouche 
de  mondict  seigneur  le  coimcstable  ,  disant  qu'il  re- 
mercioit  la  ville  et  qu'on  luy  faisoit  trop  d'honneur. 

Ces  choses  faictes,  mesdicts  sieurs  de  la  viRe  vindrent 


i  m&Ulfé  Miel  BaipefMT  k  la  pMto  SMMkàiilMÎM»  «if 
I^Mlle'af  oil  ua  bel  a^  Iriiinipbal  où  ettoÎMl  iei  armp 
iodlel  loifereaF,  qoe  metdicU  tienii  àê  le  viUo  Avejeil 
lAlllfei  el  lemiflBl  meMteurs  CvomtM^D^WMt  h  CmM 
WfkrMel,  eielM?iiu  »  un  bee»  eiel  de  ilnp  ilV»  eiHf |É 
dM  e^  Ii»p4rielei  el  erm^  ëadici  aetgneer^  >»  Itwfc  # 
IMlMiei  el  quand  ledUft  EM|Mraiir  A»  peMf  iii4i«l 
0ÉÉtil-A«llieiao«de««Chaiiips  ee  m  le  pMlfpil  b  |QM9 
tMiF.  pew  riaipéliMMilé  dea  eeH|M  é'^iHXMê  tfA  Mm 
ceite  liroieBi  depeit  mb  |MrteaMel  dujiet&itoet  illlh»it 
|iiii|lniàla  dtele  peHe.  qtt'uQ  etUaMatbieii  |  tajilfpDe 
eefu^  de  eation. 

iJbÊlm  BtBpepeor  ealoil  aieoté  aer  mm  beeti  eliefel  HMt 
rettt  el  tealti  d^un  pelil  aantean  de  daap  eidrt  el  M 19 
teale  ee  ebappeaii  de  feuira  noir,  parée  qv*il  H>^(^  If 
deoll  da  ta  fennne.  El ,  aprèa  astre  arrivé  à  ia  dicle  fiefle 
Selnel-llnlboine ,  fui  trte  ineeMaoaaionl  prié  ft  le^nb  •  di 
meidlela  tleura  do  la  ville,  «e  mellre  MMihi  iediçl  Wn  mIi 
ee  qii*H  ne  voulut  acoordar,  diaael  œ  appaHenir  ee  iki^i 
eiaia lia  fie ,  ài  la  portuaM» et  requeiloi  de ape^dlrti  lieeif 
leMMeilabio'et  de  la  ville,  te  acmrde ,  el  aHa  îeupol  dlk 
nm  lea  Tourtialla» ,  oè  il  y  avoil  ue  ara  IttiMnpbel  «i^  k 
Bej  éveil  fliici  felre.  puis  pataa  eollre  ave^  Tardif  de  li 
oè»  de  parleoieal ,  ebaaielet  el  aullvea  jaitiee.  fuî  Mil  k 
fdala  eoBleaut  el  déelarea  k  ladia te  OAiida  de  ri^Ptcmm . 
iaipihaée^  qai  a  atlé  k-préteal  délein^  HMir.  MMt  Al 
MiA«ld ,  parce  qu  U  a'oil  queUÎM  ea  et  NbWt  NMlM 
qaa  du  Adel  de  la  dicte. 

El  quand  ledict  Empereur  fut  à  la  Porte  Baudojff^^^lff 
reala  k  veoir  up  beau  i^^istèr^  ^ui  cstoit  ^udict  lieu ,  sur  un 
^rand  etcbaffaut;  auquel  minière  avoit  un  parc  nommé 

la  Aat  FwwU»  rempli  4|  Ik^^x  Ija  «lii^uH^  ^ffb» 
^«  dedena  lequel  e^oîi  ww  roaMWi»  ITWIfW*  Ww» 
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jparc;  et  oux  deux  extrémitez  de  loutes  parts  d'iceluy  y  «vnit 
deux  portes»  Tune  bien  rcrmée  et  verrouillde»  liomméo 
la  Porte  de  la  Guerre»  et  Taulre  ouverte»  Domméo  la 
Porte  de  Paix  »  de  laquelle  sortoit  une  belle  nymphe  et 
dame  céleste  »  nommée  Alliance  »  qui  entroit  en  ce  Parc 
François;  et  au  milieu  d*iceluy  parc  avoît  un  grand  moa- 
ton  à  la  toison  d*or ,  et  portoît  par  cscript  ledict  moaton 
ces  mots  :  Ambulabo  in  pace»  quaniatn  tu  meeam  «f;  et  le- 
dict Sainct-Michel  porloit  aussi  par  escript  :  Cusiodi^m  U 
in  omnibus  viis  tuiêg  et  Indicte  Alliance  disoit...t« 

Après  ledict  mistère  veu  »  passa  oultre  josques  «a  bout 
de  la  Haulte-Vennerie  où  il  v  n?oit  encore^  un  autre  mis- 
tère»  et  par  dessus  le  pont  Nostre-Dame  »  tout  couferl  de 
feuilles  de  lierre»  d'escussons  »  candélabres  et  autres  triom* 
pbes  a  plein  contenus  en  ladicte  entrée  imprimée.  Et  alla 
à  Nostre-Dame  et  de  là  au  Palais  »  où  messieurs  de  la  tUIc 
furent  soupper.  Et  »  le  lendemain  »  alla  lofcer  au  chaateen 
du  LouTre  »  où  mesdicts  sieurs  de  la  ville  lay  furent  pré- 
senter un  bel  et  grand  Hercules»  eiBgié  tout  en  ai^gant , 
▼estu  d'une  peau  de  lion»  lequel  estoit  de  enriron  aij( 
pieds  de  hault;  et  tenoit  deux  grosses  colonnes  d'argeot. 
lesquelles  il  plantoit  à  force  dedans  terre  »  et  porteit  en  eon 
escharpe  un  grand  escripteau  où  il  y  avoit  escript  i  AtUra 
alterius  robur,  et  à  l'entour  desdictes  colonnes  estoit  es- 
cript :  Plus  oultre  »  qui  est  la  devise  dudict  Empereur  ;  et 
avoit  à  ses  pieds,  sur  le  devant»  un  aigle  à  deux  tealeag 
lequel  Hercules  fut  mis  dedans  un  estuy  de  cuir  siir  lequel 
avoit  des  aigles  à  deux  lest»  dorez  »  et  estoit  doublé  de  sa- 
tin vert. 

Avènement  du  Boy  Henry  II. 

L'an  mil  cinq  cens  qnarante-six»  le  vendredy»  preinier 
jour  d'avril  de  relevée  ,  nvnnt  Pasqucs ,  messienrs  les  pré* 
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mflf  dat  OMurchandi  et  esche  vint  de  cette  fill^  de  Pari^» 
CfirlpMBieitteot  «dverti»  que  le  Boy  Henry,  deiuûetiue  de  ice 
W^Ê^êM'^fri^  enfoyé  lettres  inissi?ea  à  messieurs  debx^r 
!Jh||fflijrlfHneDi  et  chambre  des  comptes  »  au  dict  Paris  ^  f» 
IHIDIflIlas  i|  leur  «^oit  faict  entendre  le  trespas  du  feu  Boy 
PqiMffl  de  Valois ,  son  père  «  que  Dieu  absoiUe,et.^ 
.^tfUfiAiUpiiè  le  jour  précédent ,  dernier  }our  de  mars  »  en* 
#n(%K!|beiiie  de  deux  à  trois  heures  de  relevée ,  en  la  mai  • 
•il^.jlli  JUmlNHiillet  »  près  Montfort  TAmaury;  par  délihéfa- 
cioD  fiMle  au  bureau  de  la  dite  ville ,  auquel  estoii^t 
INNVPJUés  messieurs  maistre  Loys  Guyani»  conseiller 
ém.ll^Vh  aa  court  de  parlement  «  prerost  des  marcbaos , 
swislm  Jacques  Aubery  et  Daniel  Tanneguy,  advocats  fn 
la  dite  court;  «ires  Denys  Bertheiemy  et  Fiacre  Char* 
pçalier»  e^chevins  d'iceilc  ville,  a  C8ié  conciud  et  délibéré 
qu'il  estoit  expédient  aller  devers  le  dit  sei)|;ueurBoy.UeQry  « 
esUwt  ]ors  à  Sainct-Germain-«n-Laye ,  pour  luy  faire  la 
l'érégeaee  et  luy  oilrir  l'humble  et  deuc  obéissance  des 
houfgoois  9  manans  et  babitans  d'icelle ,  sans  parler  d'autres 
aftifes  pour  ce  voyage  »  si  n'cstoit  que  Ton  trouvast,  les 
ahes^s  tn  disposition  etè  propos  d'en  povoir  parler,  parce 
q«*il  y  avoit  plusieurs  affaires  de  la  dile  ville,  lesquelles  il 
aikiil  beaoiog  de  faire  entendre  au  dit  seigneur  Boy  et  mes- 
sajgMurs  de  son  conseil. 

Siiyvant  laquelle  délibération ,  le  samedi ,  ensuivant  Sf  * 
fMViA  jour  dudit  moys  d'avril ,  sont  partis  de  ceste  villo  i^e 
Pam  mesdits  seigneurs  le  prevost  des  marchans ,  Aubef  y 
el  Charpentier,  esche  vins,  accompaignés  de  plusieurs  au- 
tres; et  pource  que  au  dit  lieu  de  Sainct-Germoio  esloit 
bien  diflicile  avoir  logis ,  à  cause  de  la  grande  suitte  de  la 
cowrt  I  sont  demeures  au  giste  à  ConHans ,  dbtant  de  deux 
du  dit  Sainct-Gormain-en-Lavc. 

Le  lendemain .  jour  do  Pasque»  fleur^-es ,  tiers  jour  du 
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dit  moys  d'avril ,  après  avoir  oy  le  dyrin  wrfite,  an  d(t 
lieu  de  Conflans ,  sont  les  dits  prcrosts  des  marchanaet  ea- 
chevins ,  accompaignez  comme  dessus ,  arrivez  au  dit  Hett 
deSainct-Germain-en-Laye;  et  tost  après  sont  allei  «aliMr 
monseigneur  le  connestable ,  niessire  Anne  de  Monlno- 
rency,  grand-muistre  de  France,  chef  iors du  coniraii  privé 
du  dit  seigneur  Roy,  et  ayant  la  supérintendance  des  af- 
faires du  royaulmo  et  semblablement  monseigneur  le  chan- 
cellier,  messire  François  Olivier,  pour  savoir  l'heure  epâr- 
tune  de  povoir  faire  la  révérrnce  au  dit  seigneur  Roy. 

Et  ce  nipsme  jour,  à  Tissue  du  disner  du  dit  (d^pMiir, 
le  dit  connestable  Iny  présenta  les  dits  prévôts  des  nar> 
chans  et  eschevins,  accompeignex  coramo  deasua,  leamela 
nues  testes  et  ung  genouil  en  terre,  firent  trèa-liumblea ré- 
vérences. Commença  à  proposer  le  dit  prevesl  des  nar- 
chans,  entre  autres  choses,  ce  qui  en  suit  : 

«  Sire, vos  très-hnmbloset  très-ohéyssans  subjeclalea  bmtr- 
9geois ,  mannns  et  babil  nus  de  votre  bonne  ville  el  elté  4e 
»  l\iris,  cappitale  dt;  votre  royaulme ,  advertls  du  déoèa  du 
9  feu  Roy,  voliv.  père ,  h  qui  Dieu  faee  pardon,  el  de  veire 
»  nouvel  advènemenl ,  vous  saluent  très-humhlefltient ,  feU- 
0  dent  f|:rMces  à  DiiMi  de  ce  cpii  lui  a  pieu  leur  donov  umg 
»si  humain  et  si  bon  Roy,  vous  supplient  très-humblemeiil 
ileur  coiinnaiider,  vous  assourant.  Sire,  eue  de  toulMftie 
n  sera  en  leur  puissance  serez  de  bien  bonne  volmilé  0béy. 
»  Ils  vous  supplient ,  Sire ,  très-humblemeni  les  avoir  OU 
H  recomuiandacion  et  les  tenir  tousjours  en  votre  preleeliea 


net  sauve-^arde, » 


Le  dit  spi<|:u(Mjr  Roy  feist  responce  auxdîts  prevott  Aea 
marchons  el  esclievius  en  la  manière  que  ensuit  :  t  Vona 

•  soyez  les  très  bien  venuz;  je  vous  sçay  bien  bon  gré. 

•  Vous  avez  perdu  ung  bon  Roy;  j*espèi*e,  avec  la  gniee  fie 
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t|Kèiq,  qM  en  atei  uog  1m>b  ,  qui  rom  traiclerâ  ftlBn  IrtH 
>  Élfcliidriièiit  y otf s  tôyos  les  très-  bien  remit;  > 
'  '  W»  eéhitt  t  se  leTërent  les  dits  premost  dles  marcliani  rt 
MflKMU.  aeeômpo^net comme  dessus,  estans  fort  gôii« 
tfEI'M  biiMi  iricueil  que  leur  avoit  faict  le  Roy.  ^OTiroÉ 
rIpAbft  de  quatre  k  cinq  heures  de  relefée ,  après  ce  que  ia 
Vmi^okàt  Roy  et  ceux  de  Sjpn  privé  conseil  fettrent  levaii 
A'âit'êoiMil,  leeulxpreTost  des  marchans  et  eècheTliis. 

0^i%iiex  comme  dit  est,  allèrent  remercier  bien  boni- 
f  (nés  dits  seigneurs  lef  connestable  et  chaneellier** 
«ll'Myéhl  le  bon  racuell  qui  leur  aroit  esté  faict ,  tant  par 
le  cul'  iMkMar  Roy  qiie  par  tes  dits  seigneurs  eonnestdblé 
et  bbamceiiier,  et  autres  du  privé  conseil  et  estans  autour  de 
la  péNenne  du  Roy,  ont  enseoiblement  advisé  et  conclud 
qo%parlaroientauxdits  seigneurs  connestableetchancellier 
de  quelques  autres  offaires  de  la  dile  ville  de  Paris,  et  de  Ailct 
leur  étit'  flnct  remonstrance  des  grandes  chai^;es  et  affaires 
qàe  a  supporté  la  dite  ville  de  Paris  depuis  quatre  ans ,  au 
lAbyêta  desquelles  la  pinspart  des   hnbitans  dicelle  sont 
piÉivM,  suppliant  très-humblement  iceulx  connestable  et 
chailoellier,  chacun  en  particulier,  le  voulloir  remonstrer 
•v  R0J9  et  que  luy  plaise,  è  son  nonvel  advènement  à  la 
CiNi^iîne ,  exempter  la  dite  TÎHe  de  Paris  de  la  somme  do 
qMi^ante  mille  escus  que  le  feu  Roy,  que  Dieu  abs^ille, 
leài^*  avoir  Taict  demander  peur  leur  part  de  la  cotisation 
éb$  villes  closes  de  son  royaulme,  pour  la  soulde  des  gens 
èk  l^toerre  I  pied  pour  ceste  année;  ce  que  promisrent  fidre 
ki  dits  seigneurs  connestable  et  chanceltier  et  tenhr  la 
mdiii  pour  (aire  descharger  la  dite  viHe  de  Paris  et  habltads 
d*lcelfe  de  la  dite  somme  ou  de  partie.  Et  lors  le  dit  aei- 
^Mêê  connestable   leur  dit  qu%  feissent  ebercbet  eo 
cours  registres  de  tout   ce  qnllls  avoient  par  escript  dek 
aUlMatÂs  Roys,  et  spddaldnent  quant  lefls  a  suceMft  au 
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royaulme  ,  après  le  décès  du  père,  et  que  luy  envoyassent 
ce  qu'ils  en  trouveroient ,  parce  que  le  Koy  entendoit  faire 
la  plus  grande  pooip'.')  et  magnificence  tant  es  obsèques  et 
enterrement  du  feu  roy  son  père ,  et  messeigneurs  ses  deux 
pères ,  que  aussi  a  son  entrée  et  aussi  à  Tcntréc  de  la  Royiie 
et  qu'il  ne  voullott  que  riens  y  fust  espargné  et  que»  h 
cesic  cause,  les  dils  prcvosls  des  marchans  et  eschevins 
advisassenl  de  faire  dresser  leurs  préparatifs  pour  y  faire 
leur  devoir  qui  servira  d'exemple  aux  autres  villes. 

Le  lundi  ensuivant ,  quatriesme  jour  du  dit  moys  d*avril, 
le  dit  prévost  des  mai*chans  et  eschevins  allèrent  du  matin 
devers  le  dit  seigneur  connestable  et  cliancellier  pour  leur 
faire  souvenir  de  faire  entendre  au  dit  seigneur  Roy  la  né- 
cessité de  la  dite  ville  de  Paris  et  habitans  d'icelle,  afin  de 
les  faire  descharger  de  la  dite  ^omme  de  quarante  mil 
escus. 

Les  dils  seigueiir  connestable  et  chancelier  leur  feireut 
respouce  que  le  lloy  en  seroit  adverly ,  et  que  encores  Ton 
en  parloroit  au  conseil  ce  jourd'huy,  et  que  les  choses  es- 
toienl  en  bous  termes ,  et  qu'ils  obtiendroient  ce  qu'ils  de- 
maiidoient ,  ou  pour  le  moings  une  grande  partie,  et  qu'ils 
attandissent  encores  pour  ce  jour. 

El  le  même  jour»  environ  les  cinq  heures  de  relevée» 
après  que  le  privé  conseil  fut  levé,  iceulx  prévost  desmar* 
chans  et  eschevins  »  acompaignez  comme  dessus,  retour-* 
nèrenl  devers  mesdils  seigneurs  le  connestable  et  chancel- 
lier  pour  entendre  la  résolution  et  responce  du  dit  affaire; 
lesquels  leur  feirent  responce  qu'ils  en  avoient  encores  parlé 
au  Roy,  mais  n'esloit  encores  arresté;  et  leur  dit,  le  dit 
seigneur  chancelier ,  qu'il  sufliroit  de  laisser  ung  de  leur 
compaignie  pour  aclendre  U  responce  du  dit  affaire  quant 
la  résoluliuu  en  aura  esté  faiclc. 

Encore»  lesdils  prévosts  des  marchans  et  eschevins . 
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itpm  tfMiTé  le  dit  cfauic^iBr  k  propoi .  luj  ramoutrintu 
4|u«  par  cy-duv&nt  Is  Rof  leur  «voit  accordé ,  pu-  Ht  let- 
li«»-palentes ,  que  fe«  «oatracea  doDo6M  par  ioeolx  ptéttH 
de»  oinrchnnK  et  ctcherios  «oioat  exécutée*  *  Doaobatàt 
rappel,  iuxjufB  ik  la  MMnme  de  teiie  livroa  parUU.  et  tfa'Ha 
avoient  présenté  les  lettrei  k  la  cour  de  parlement  peur 
demander  1»  vériffication ,  ce  que  la  dite  eo«rl  n'arok 
roullu  Taire  ;  h  «juaj  le  dit  ae^oeor  chancellier  feîat  r«»< 
poocu  «fu'iU  feiinent  dreuer  une  previaion  tells  qu'il* 
nrroioni  eslr«  néceuaire,  et  qu'il  leur  fera  de^eaefaer. 

Semblablemeiil  luj  ont  remonstréque.  depuis qoelqua 
tcntpa ,  a  éri^é  (rois  oiEce*  nonretles  de  roesurean  do  ciiai> 
bon  en  lu  viltit  di^  Paris,  lesquels  ne  veullenl  obéyr  k  la  jn- 
riidktioa  de  la  ville  conuno  les  autres ,  et  disent  qu'ils  ne 
feapondront  que  devant  les  prévoits  des  narchans  esche- 
vins;  mai*  font  donner  BMignalion  k  leurs  parties  au  grand 
CMMeil .  qui  est  ung  grani  trouble  pour  la  jurisdiction  de 
la  Ae  rille  el  grande  vesaxioo  pour  les  parties ,  et  que 
toypleuit  j  avoir  esgard.  El  le  dit  cbaticellier  leur  a  bict 
rwyoaee  qu'ils  feissent  dresser  nne  provision  telle  qu*9 
••■B  DéeeMsire,  et  qu'il  fera  renvojer  toutes  les  causes 
par  lerant  enls,  comme  la  raison  veult. 

Le  l2^  four  d'avril  1547,  «prèaPuque*  ,  ont  esté  ap- 
poitéea  an  bureau  de  ta  ville .  les  lettres  missives  des- 
qaailea  la  leneor  ensuit. 

A  MM  tréa-chert  et  bien  ornez  U  pretosi  de*  wuirchana , 
■■nAsri'ni.  bûui^eoÎM,  auimaiu  et  kabitaiu  tU  noêtrt  boiau 
tiUt  4$  Paris,  dt  par  U  Hay. 

•  Tiks-cnau  it  kib»  k%u  , 
sPmr  ce  que  nous  désirons  singulièrement  qoe,  fe*  ob^ 
•aèqaaa  «I  pompe  funèbre  du  fsu  Roy ,  notre  Mt-cber 
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seigneur  et  père,  que  Dieu  aLsoilIe»  soit  faici  non-seul- 
icuient  tel  devoir  qu'il  a  este  observé  à  ses  prédécesseun 
Roys»  mais  que  l'on  y  face  davantage,  s'il  est  possible; 
à  quoy ,  de  notre  part,  nous  ne  voulions  riens  espargner* 
comme  aussi  nous  estimons  que  vous  en  ferez  de  la  vos- 
trc;  suichaul  Lien  qu'il  va  du  temps  à  laire  en  cela  ses 
préparatifs,  encores  qu'il  n'y  aicl  que  larder,  nous  vous 
avons  bien  voullu  escripre  la  présente,  vous  priant,  aussi 
ailectucuscmont  que  faire  pouvons ,  que  incontinent  tous 
)»  ayez  h  vous  assombler  pour  adviser  et  délibérer  des  choses 
requises  et  nécessaires  h  la  cciébracion  des  dites  obsè- 
ques et  pompt*.  funèbre  ,  pour  y  satisfaire  selon  notre  dé- 
sir ,  et  l'assurance  que  nous  avons  de  votre  bonne  volûnté 
et  affection  en  chose  si  recommandable  qu'est  ceste-cy. 
Et  tout  par  ung  mesnie  moyen  ,  vous  pourrez ,  eo  ceste 
assemblée ,  regarder  et  adviser  de  bonne  heure,  pour  ce 
que  ce  sont  actes  qui  se  suy^eront  de  près,  ce  que  vous 
aurez  à  faire  pour  la  joyeuse  et  nouvelle  entrée  de  nous 
et  de  notre  très-chère  et  très-aymée  compaigne  la  Royne, 
où  nous  tenons  tant  do  vous  que  vous  n'oublierez  riens 
vpour  nous  faire  cognoislre ,  pareffect,  la  dévocion  que 
»  vous  nous  portez ,  conmie  nos  très  bons  et  très-aflection- 
»uez  subjecls  et  serviteurs,  aclendu  niesmes  que  vous  de- 
»vez  donner  l'exemplo  sur  tous  les  autres;  qui  est  tout  ce 
»  que  nous  vous  dirons  un  cest  endroict.  » 

Donné  à  St  Germainen-Laye,  le  i  s^*  jour  d'avril. 

HENRt. 

Le  mardi  kj  avril,  assemblée  a  csié  faicte,  en  l'OsIel 
delà  Ville,  de  messieurs  les  conseillera  d'icelle,  pour  adviser 
sur  les  lettres  uiissives  du  Roy,  concernans  lu  poinpe  fu- 
nèbre du  feu  Roy  Françoys  et  les  joyeuses  cutréet  des 
Roy  et  Royne  à  présent  régnant,  ht  la  matière  mise  en  dé- 


•lié  OidnJ  f  »|Tiié  M  iMibéi*  ^ut  i  t|Wut 

inHÉ|0l4)enys  el  enterrez  avec  leur  père,  que  le  corps  de  la 
filUtAttlIiUfrf  Mt«  heiuitrellUiMiil  fvttot  df  rebbes 
'4K4|tf  ememble  ceux  qui  onl  acousiumé  y  aller;  que 
WÉf^^^^  d^bl  (biirair  quatre  ofJM  iQrdMM  Se  eire 
Hê^  Jitra»  pitee  »  garab  chaef  n  cb  deux  «a- 
ifOM^  U  dite  ville ,  aelaB  qu*oa  «  poialiim* 

4ilfjÉ|Hinn4«  iV^  **>*  ^^^  ^*<^*  P<^'  l^  ioiir,i|tt*il 
^||«i|lPt4)Ui«»4et-€HMii)pa  et  parié  w  r^liae  4f 
IX  cens  pour  le  lendenuiia  f  %m  mm  p^rtf  àù 
kk4l^  itfi'^  ^  ^^^^7^  ^  France;  qu'mi  doibt  feurnir 
di^MI0Wili  MX  habilaoa  dea  rues  par  oU  les  eorps  passe- 
fjiil»4l|'iU  la  porte  Sainet-Jacques  jusquesàla  porte  Sainct- 
9ll9lllWiûela  habitaos  fourniront  de  chacim  une  torche 
Jida|l|if  k  leur  buys;  qu*ou  doibt  tendre  le  boullerart  des 
fUÎÎi  y  liy  ^  I  -Jacques  et  Sainct  Denys  en  la  manière  aceusiu- 
4pli*il7  mectre  des  escussens;  que  les  dites  torches  seront 
fiifiii  par  une  partie  des  archers ,  arbalestriers  et  hac- 
.f9a|MliBt$  d#  le  dite  ville ,  qui  seront  vestus  de  leurs  hoc- 
fMlMi»  •(  dessus  uog bonnet  noir«  cbapperon  noir,  le  bas 
4»JipiHi|eViii  flolr  etcbausies  noires,  et  l'autre  partie  par 
laa  ÊÊÊÊÊùiÊtÊÊê 

Qt^mk  4fl^  Cure  peindre  les  rttes#  et  mander  le  paiaire 
Mnr  les  «Kuisons  el  Tappoticaire  peur   bire  les 


Blqwiatl  aux  joyeuses  entrées  du  t^j  et  de  la  Royae , 
f  iMV  fut  le  plus  §raade  triumphe  que  sera  possible. 
,■  Oi^euief  de  beaulx  eschauffeaulx el  misières  es  poHea 
^fSolerPeAceau  et  antres  Ueux  aeoostuiaésj  el 
taire  seront  mandei  paintres ,  inventeurs  el 
^peril  pour  composer  et  adviser  aux  dits  mistères. 
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Qu*on  fera  pourtraicts  «  devys  et  fignret  des^ 
et  du  présent  que  la  ville  fera  au  Roy,  lequel  doikl 
et  9oro  de  la  valleur  de  dix  ou  douxe  mil  livret 


Lettres  du  Ray  au  sujet  des  gouverneurs  de  ses  MUSm' 

Aujourd'huy  sont  venus  et  comparus  au  bureau  de  la 
ville  de  Paris  Pierre  d'Eslais  ,  gouverneur  du  dromadaire 
du  Roy,  Laurens  Soriot ,  gouverneur  de  Fonce  »el  MieM 
Scollier,  gouverneur  du  lyon  dudit  seigneur,  lesqnéb  ont 
présenté  à  messieurs  de  la  ville  une  lettre  missive  do  Boj» 
de  laquelle  la  teneur  ensuit  : 

«  De  par  le  Roy.  Très-cher3  et  bien  amez»  h  notre  paHe-' 

•  ment  de  Sainct-Germain-en-Laye,  nons  vous  etcripTii^ 

•  mes  par  nostre  amé  et  féal  cousin ,  le  grand  escoyer,  qtte 

•  vous  receussiez  et  feissiez  loger  et  nourrir,  actaodant  nc^ 

•  tre  retour  de  Reims-,  où  nous  allons  présentement»  les 

•  bestes  sauvages  qui  puis  nagucrres  nous  ont  esté  envoyééi 

•  d'AITricque^  ensemble  ceulx  qui  en  ont  la  charge  et 

•  garde ,  ce  que  avez  reflfuzé  do  faire  ,. ainsi  que  nostre  eo«- 

•  sin  nous  a  advertis,  chose  que  avons  trouvé  bien  etf- 

•  trange;  ce  dont  nous  avons  bien  vouUu  de  reschef  eteripre» 

•  vous  mandant  et  ordonnant  bien  expressément  qae«  lana 
»  plus  y  user  do  dissimulation ,  longueur  ou  difficulté  »  Toot 

•  ayez  à  recevoir  et  faire  loger  et  nourrir  lefdfftM  boatef 

•  sauvages  et  ceux  qui  ont  charge  d'icelles,  ai^MT^piOfar 

•  nos  dites  autres  lettres  que  vous  avons  escript;  jfautMHMll- 

•  nous  ferez  cognoisire  que  avez  peu  d*euvye  dëft  BOUa  ^pa* 
»  tiiner  et  complaire ,  que  seroit  pour  nous  gara|ttr  et  €oH- 

•  tinuer  en  l'oppinyon  que  nous  avons  toujourfi  eM' du 

•  contraire.  Donné  h  Chantilly,  le  seisiesme  jou^  da  }ail- 

•  let  i647* 

»  Sif^nét  HaNBT*  » 
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^J^ffBè^  lecture  de«  dites  lettre»  «  et  que  les  dits  gouver- 


éM  kestef  ont  dit  que  le  Roy  leur  avoit  ordonné  à 
SfjaMiyeriDain-en-Laye,  à  chacun  17  sols  par  jour»  lent 
•  «lé  ordonné  par  les  prévôts  des  marchans  et  escherins 
an  l%j^te  Tille,  à  chacun  TÎngt  sols  tournois  par  joor» 
poar  noarrtr  et  loger  leurs  personnes  et  les  dites  bestes, 
Mgf  jf|l  po  tok  par  jour  pour  eulx  trois,  ce  qa*iU  ont  ac- 
Cff^à  oonTenir  du  jourd'hui»  et  Tiendront  quérir  leur 
jfkimmi  ik  la  fin  de  la  sepmaine. 

UtKÏ 

-'.  jfrnMi  tPun  wargien  habile  â  tailler  de  la  pierre. 

(4  janTÎer  1 55 1  •;  M.  le  prévost  des  marchans  a  dit  et  pro- 
posé en  rassemblée»  que  messieurs  de  la  court  sont  adTerty 
qu*U  y  aToit  en  ceste  ville  ung  cirurgieu  nouveau  venu, qui 
esloil  aoellent  pour  inciser  et  tailler  de  la  pierre ,  plus  que 
no  fut  jamais  maistre  Césart  ne  autres;  et  que  si  on  luy 
Tonlloit  donner  quelque  privillége  en  ceste  dicte  ville  ot 
quelques  gaiges  ,  ce  scroit  occasion  de  le  retenir  et  faire 
aprandce  sa  science  aux  autres  cirurgiens ,  dont  nos  suc- 
rtiiienra»  babitans  de  co^te  ville  .  pourroicnt  avoir  secours 
qwtfH  besoîng  seroit. 

Polfcr  iles  iHuwrcs. 


li  16  avril  idôi.)  Aujourd*huy,sur  ce  que  le  baîllif 
dtagoavemeursdespauvn^s  de  Paris,  a  requis  de  messieurs 
laa  «cbeTÎns  de  ladite  ville,  eslans  en  leur  bureau,  que,  suy- 
f  aol  Tarresté  delà  court  de  parlement  donné  sur  la  police  des 
dite poaTrei,  qu'ils  eussent  à  advi.<erà  convertir  en  besongne 
6l  faire  enchesner  quelque»  poiivres  valides,  et  les  occuper 
te  «afrcs  publiques  en  quelque  lieu  qu'il  leur  plaira.  Et 
aprèi  aToir  mys  la  matière  en  délibération ,  a  esté  advisé  et 
MISIUp^  vm»  .  «^t4*ndu  qup  les  denier»  de  la  dite  ville  sont 
-      Il-  'ay 
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de  présent  bien  cours  par  les  charges  qui  sont  sur  icbuk , 
que  la  dite  vlltu  fournira  des  clicsitns  pour  çucbcsner  le* 
dits  rallidcs ,  jusqucs  nn  nombre  du  vingt  seulleinent ,  eu- 
scinble fournira. liotUitt,  pelles  el  engins,  et  oultre baillera 
Il  chacun  des  dîu  vin^l  poutres  vnllides ,  doute  denier* 
tourn.  par  chacun  jour  pour  quelque  temps  qui  sera  tà- 
y'ué,  etsont  ui}'*cnk(>GongnopourleconiinencementdeI« 
porte  de  Moulmarire. 

Procfêiion  tl'artioM  de  grares, 

[  igiuio  tbâ».  )  Aujoiird'hii/ ,  suivant  le*  mandemen* 
]e  jour  d'hier  envoyez  il  messieurs  lus  conseillers  quar- 
loniers  cl  deux  notables  Lourgeoys ,  de  chacun  quartier 
avec  les  Iroif  bandes  d'archers,  arbaluslriers  el  hacqnebu- 
tiers,  messieurs  les  prévDsts  des  infirchans.cscheviAs  etdet- 
susdits,  sont  partis  à  sept  heures  du  matin,  vestus  de  leura 
robes  my-pnrliespour aller  à  la  procession  génârtleaTec  ta 
courtde  parlement  et  chambre  descomptes, suyvanlfe  man- 
dement du  Rojr,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  plusieurs  vic- 
toires que  le  dit  seigneur  a  eues  dqmis  peu  de  leoipa  aur 
ses  enncmys  mesmes  ,  pour  lu  priuse  de  la  ville  d'Anvil- 
lers;  et  sont  oUcr  mesdits  rieurs  h  la  Sainctti-Cluipelle , 
ob  esloient  messieurs  de  la  court  des  corflptes ,  qui  acten  - 
doieut  l'évesquo  et  chupiiro  do  Paris,  pour, de  la  dile 
Saincte-  Chapelle ,  aller  à  l'rntour  de  la  Cilé ,  el  dire  lapvBt 
messe  en  lYglise  de  Paris.  Mais  aprfes  que  mondit  adgaeiir 
t'ëvcsquo  de  Paris ,  nccompaïgué  de  tout  son  clergé  et  geoi 
d'alise,  reveslus  dciellcs  et  lorgoa  chappc*, portant  |ila- 
sîeurs  beaux  reliquaires  mesmo  le  chef,  uioiueigBear 
sainct  Philippes  et  le  lablean  sainct  Sébastien ,  avec  la 
sainte  croix  de  Noslre  Seigneur ,  portée  souba  ung  ciel* 
.'Citis()i-]a<!iir-i'(:li>t  (U-IViis,  (ournans  parle*  rue*,  lap- 
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pistées  de  belles  tapp!s«eries ,  jusques  à  Tentour  au  cloislrè 
ei  me  de  la  Magdelaiiie,  pour  aller  en  la  dite  Saincle- 
CBapefle»  quérir  mesdits  sieurs,  est  tuoibé  si  groAe  pluye 
qa^ib  ont  esté  conlraincts  retourner  dedans  la  dite  église 
Rolre-DamOy  et  faire  la  procession  dedans  icelle  église  ; 
ce  que  mondit  seigneur  de  Paris  a  enyojé  dire  h  là  dite 
court  des  comptes  par  monsieur  le  chantre;  puis»  la  dite 
pluye  cessée ,  messeigncurs  de  la  cour  des  comptes  et  gé- 
néraulz  de  justice ,  sont  partis  de  la  dicte  Saincle*Cbape1!e , 
ob  fut  portée  la  croix  de  victoire  dessoubs  un  ciel.  Et  sont 
•nés  jusques  en  Téglisc  Notre-Dame ,  et  marchoit  la  cour 
de  parlement  du  coté  dexlre;  derrière  eulx,  messieurs  les 
généraulx  de  la  justice  ,  et  du  costé  i»éncslrc  marcboient 
messieurs  des  comptes  et  de  la  ville ,  et  prindrent  leui*s  pla- 
ces dedaus  le  cueur  en  cest  ordre ,  auquel  fut  célébrée  la 
messe  de  la  croix ,  par  mondit  seigneur  de  Paris.  Après  la- 
quelle dicte  sont  allez  bai»er  la  vrayc  croix;  puis  mesdils 
sieurs  de  la  ville  sont  revenuz  disner  en  Tostel  de  la  dite 
fille»  en  la  manière  acouslumée. 

Feu  de  la  Saint-Jthan. 

(  tajuiniâSa.  )  Aujourd'hui,  messieurs  les  prévôts  des 
marchaus  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris,  estans  en  leur  petit 
Bureau «pouradviser  sur  lo>  préparatifs  de  lasolempnité  du 
feu  de  la  Sainct-Jehan,  advertis  que  monseigneur  le  illuslris- 
iime  cardinal  de  Uourbon ,  prince  du  sang  du  Aoy»  et  s<io 
iienteuant»  à  Paris ,  estoit  eu  cesto  ville  logé  en  son  hostcl 
de  SaÎDCt-Dcnis ,  et  que  la  coustumc  est  telle  que  pour 
OMCire  le  feu  au  piramidc  et  arbres  qu'où  a  accoustumé 
dreaserenla  place  de  Grève,  où  doibt  semondre  le  Roy  ou 
autre  prince  de  sou  sang ,  s'ils  sont  en  ceste  ville .  ont  ad- 
-  visé  qa*on  devoit  >emoudrc  le  dit  cardinal.  Et  de  faict  mon- 
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sieur  le  prévost  des  marchans ,  accompaigné  do  messieurs 
les  eschevins ,  sont  allés  semondr c  le  dit  seigneur^  lequel 
leur  a  promis  d'y  venir  et  de  faire  tout  le  plaisir  à  la  dite 
ville  qu'il  luy  seroit  possible ,  laut  en  général  qu'en  parti- 
culier; mais  qu'il  adménoroit  avec  luy  couipaignic  d'antres 
cardinaux  et  évesques. 

)!!tle  vingt-troisiesme  jour  du  dit  moys,  veille  monseigneur 
Sainct-Jehan-Bapliste ,  environ  cinq  heures  du  soir»  mes- 
sieurs de  la  ville  envoyèrent  vingt  arbalestricrs  nu-dcvant 
du  dit  seigneur  illustrissime,  jusques  en  l'iuslel  de  mon- 
sieur le  cardinal  de  ]\leudon  ,  oit  il  avoit  disné^  et  inconti- 
nent vint  en  l'hostel  de  la  dite  ville  en  Tordre  qui  ensuit  : 

Arrivèrent  messeigneurs  les  illustrissimes  cardinauU  de 
Bourbon  et  de  Vendôme ,  princes  du  sang  du  Roy,  accom- 
paignez  de  monseigneur  le  révércndissimc  cardinal  deMeu- 
don,  archevesque  de  Vienne,  maisire  de  IWatoiro  du 
Roy ,  archevesque  de  Tours  ,  évesquc  de  Ëvreux  et  de 
Mnscon ,  de  monsieur  le  prévost  de  Paris  et  de  plusieurs 
antres  grand  seigneurs  ,  et  estans  montez  au  premières 
galleryes  de  la  dite  ville ,  furent  baillées  les  escharpes 
acoustumées  à  niesdits  seigneurs  les  cardinaulx ,  et  après 
que  les  archers,  arbasleslriers  et  hacqucbutiers  de  la  dite 
ville  eurent  faict  la  sloudo  h  Icnlour  dudit  feu,  et  faict 
ung  grand  large  chemyn ,  estans  de  deux  costez  pour  em- 
pesclier  la  foulle  du  peuple  y  estant  en  grand  habondance, 
sortirent  de  la  dite  ville  plusieurs  gentils-hommes  de  la 
maison  de  mesdits  seigneurs ,  et  après  eulx  les  sergens  de 
la  dilc  ville ,  qui  furent  siiyvis  de  messieurs  les  prévost  des 
marchans,  eschevins  et  çrefliers  de  la  dite  ville,  et  h  leur 
doz  uiarchoient  messeigneurs  les  cardinaulx,  estant  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bourbon,  au  mcillieu,  et  au-desus. 
à  main  droicte,  monseigneur  le  cardinal  de  Vendosme,  et 
^   nmin    sénestro  monseigneur    le  cardinal  do   Meudon, 
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I  fMiïi  Ses  dits  nrebereMiuw  «t  évefque* ,  et  «iiItm  pràaU 

'  a»  grand  nombre.  En  cest  ordre  ayant  &It  ud  lourk  Tun- 

lour  dn  \n  pinimiâe  drearée  pour  moclre  le  dit  feu .  funUDt 

nréM'OtéK$  pai'  mondU  aetgueur  le  pr^Tost  et  «ncien  »■• 

I  cbeTÎn,  dcuv  lorche*  blanobes  einméchées  et  garnie*  de  ~ 

mloHX  rnoinUy,  Pane  à  moiiaeigneur  lecardioal  it  Biior- 

'  buo ,  l'aulru  .'i  laoodît  lei^cur  le  cardinal  de  VeodoNbu ,, 

iBtqucIstiiitrrritlefeiili  la  dite  piramide.  Cebict,  moiuei- 

guour  le  cardiiiil  de  Vendosoie  rendit  »a  torche  k  mopilit 

F  altor  la  |>réTntt,et)ny  dit  qui  la  présentait  bnoDselgoeur 

F  le  cardinal  de  Meadon .  lequel  mist  pareilleowot  le  kit.' 

Et,  au  iii«»p>e  ordre  que  deuua ,  retournèrent  en  la  grenfc 

mIIb  de  Toatel  do  la  dite  ville ,  oli  leur  eslût  aprestée  la 

coHktHMl  bien  ample  oii  ils  prindrent  lour  vin,  reirent  le 

triaoïpbBt  puis  remercièrent  mcssieurt,  et  s'en  relournè- 

nolr  et  deniourèrent  à  deviser  en  la  dite  grande  nllu, 

D  de  dames  et  damoiselles  de  la  dite  ville. 


Béetption  de  t'ambauadeur  du  roy  iCvIrgmt. 

(tS*  jour  de  novembre  lôSa.)  Ce  dict  jour.  Turent  re- 
■  lettre*  da  Roy,  adressante*  b  monsieur  le  prévoit  de* 
•  dont  ta  teneur  ensuit  : 

ienr,  le  Roy  d'Argus  m'a  envoyé  de*  clievaulx  pt 
■JMMUni  Barbe»  que  son  ambas«adcurro'«8t  venu  pré*enti-r, 
■ft(  pour  ce  qu'il  m'a  ruict  entendre  que  avant  que  **en  *«• 
■toamer  en  *on  pays,  il  a  désir  do  passer  par  Paris  pour  y 
»  fctôr  le  Palai*  et  aultres  choses  qui  y  sont  singulière*  et 
BtveooiDMndée*  enver*  le*  nation*  cstranges,  je  votn  piie 
»fMa  estant  srrîré  audict  Paris,  vou*  lui  bailles  qu0lt|ue* 
•fmoDiM*  bonnenles  qui  l'accompaignent  et  cooduiatirt 
•ipNlfM  part  qu'il  vouldra  aller  etiuy  faceot  a 
•^'ïl  «un  envie  de  veo>'   -•  ■»H«<t  gardent  fn 
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»  la  ville  il  ne  luy  soit  fait  aucune  faschcrie  et  vous  me  Cerez 
9  service. 

•Escript  à  Ghaalons ,  le  1 9  novembre  1 55s. 

Lettres  de  monseigneur  le  connestable  reçues  comme 

dessus. 

«  Monsieur»  le  Roy  vous  escript  que  rÂmbassadeur  du 
9  Roy  d'Argus  s*en  va  passer  par  Paris  pour  veoir  le  Palais 
9 et  autres  choses  singulières  qu'il  a  désir  de  veoir,  el  alBn 
«que  allant  par  la  ville  le  peuple  ne  luy  soit  point  k  U 
9 queue,  comme  il  a  couslume  quand  il  s'offre  à  luy  chose 
9  nouvelle  el  qu'il  n'a  point  acousluuîé,  et  aussi  que  ne  luy 
9  soit  faict  aucun  ennuy  ni  fusciierie ,  je  vous  prie  que  »  sui- 
Bvunt  ce  que  le  dicl  seigneur  vous  mande ,  vous  le  faiclcs 
»  acompaigné  de  quelques-uns  do  vos  ofliciers  ou  archera 
sde  ville  qui  le  couduisent  là  où  il  vouidra  aller  el  faccnt 
»  acommoder  des  choses  qui  luy  seront  nécessaires,  de  sorte 

V  qu'il  se  puisse  loué  au  Roy  d'Argus  ,  son  maistre ,  du 
»  Iraiclcnirnt  et  de  Thonnestelé  qu'il  aura  reçu  de  par  le- 
»  çh  ,  ainsi  qu'il  est  bien  séant  pour  l'honneur  et  répulaiion 
n  du  Roy  qu'il  est  venu  visiter  de  la  part  do  son  dicl  niaislre 

V  avec  beaux  et  honnestes  présens.  « 

Le  lendemain  matin,  viugt-quatricsme  du  dit  luoys, 
monsieur  le  prevost  des  marchans ,  accompaigné  d«)  met- 
sieurs  les  eschevins  et  d'ung  certain  nombre  d*aixhers  de 
lu  dicte  ville,  vestus  de  leurs  becquetons  de  livrées  allèreut 
au  logis  du  dit  ambassadeur  qui  estoit  logé  à  rbosiellerie 
de  l'Ange ,  rue  de  la  Huchetie,  Et  le  dit  prévosi  le  troHfa 
dans  sa  chambre,  vestu  d'une  robbede  ioille  d'or«  figurie 
à  turquesse ,  accompaigné  de  sept  ou  huit  de  ses  gêna»  Tes- 
tas d'escarlate  i  el  le  salua. 
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Et  le  dicl  jour»  au  soir,  environ  les  cinq  heures»  luy  fust 
envoyé  un  présent,  de  par  la  dicte  ville,  qui  cstoit  de  six 
quarts  ypocras  Liane  et  clairet ,  avec  six  bofetes  do  dragées 
dorées  ci  sorties  ,  lequel  Itiy  fust  présenté  par  maistre  Rc* 
gnaplt  Bachelier^  grelFier,  de  la  dite  ville,  accompaigné  do 
deux  sergens  d'icfllc ,  vestuz  de  leurs  robLcs  do  livrées. 
Lequel  présent  il  récent  volontiers  et  remercia  très-fort 
meMieurs  de  In  dite  ville  II  parloit  fort  bien  la  langue  ita- 
lienne et  estiment  aucuns  qu'il  fust  chrestien  Albatioys  ou 
Eadajonyde,  cnr  le  royaulme  d*Argus  estscituéenla  terre 
^Açhaye,  dicte  lu  Murée,  laquelle  joinct  d*ung  costé  à  la 
petite  Albanye  et  à  la  mer  des  Sicilles  qui  est  la  yoye  de 
Constantînoble.  Fa  (\<t  le  Roy  d*Argus  do  la  nation  d's 
Mores  blancs ,  i|ni  rst  suhject  et  tributaire  du  Grsnd- 
Turc  ,  à  cause  qu'il  est  prochnin  de  ses  terres  et  limi  - 
trope. 

La  responcv.  aux  Utt  rs  du  lioy  par  monsieur  le  prévoit  de 

marclutns, 

«Sire,  j*ai  receu  la  lelliv^  hM[uelleil  vous  n  pieu  w*es- 
scripre  louchant  ronibiis>a<Ieur  du  Roi  d*\rgus,  suivant 
»  laquelle  j*a)  l'iucl  accouipai^ncr  le  dit  ambassadeur  et  ses 
1  gens  de  bons  el  honnesites  personnaigesqui  ont  devisé  avec 
vluy,  et  d*ung  bon  nombre  d*arcliers  el  arbalestriççs  de 
«ccstc  ville  pour  le  garder,  qu'il  ne  fu.st  environne  de  l^ 
»  presse  de  ceulx  de  cf'>le  ville  qui  u*est  pas  une  ville* 
«côwnie  vous  renlendez  trop  mieulx  ,  mais  ung  vray 
«monde. Et  pense  bien  qu«*  le  dirt  ambassadeur  ctsacom- 
apaignéc  rctoiune/.  en  burpayseu  feront  uierveillçusemcnl 
agrant  cas;  car  il  fstoit  besoiug  qu*ils  fussent  ainsi aççom- 
9  |Niignez  connue  ils  ont  ehlé,  non  pus  pour  double  et  crainte 
9  ç)o  leurs  pcrsoimc>   «^mp  jauiui*"  homme  no  leur  eus(  voulu 
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meifaire  ne  mesdire  ayant  esté  reciieilljrs  pnr  vous  el  me 
ayanl  veii  parler  ù  cul\;  ri  enlendii  qu'il  vous  ovoit  Irèi- 
bien  pieu  qu'ils  puissent  veoir  les  lieulx  d'excelleocc  de 
ccste  ville  mais  il  y  avoit  une  si  grande  multitude  de  gens 
««semblez  de  toutes  parts  par  curiosité  de  les  veoir  que  im- 
possible leur  eust  esté  de  leur  povoir  desmcller  et  défcoTe- 
loppcr.  Et  encores  a  fallu  tenir  des  archers  a  la  porte  de 
leur  hostellerye  pour  garder  le  peuple  d'y  entrer»  qui  u* y 
aflluoit à aultre  intention,  sinon  pour  les  veoir.  Usoutesté 
au  Louvre^  aux  Toiirnelles,  à  la  Bastille  et  h  Nostrc-Dame 
de  Paris,  à  laquelle  sur  toutes  choses  ils  ont  demandée 
à  veoir  l'ymaige  saint  Christofle  qu'ils  ont  trouvé  de  grande 
et  singulière  admiration  et  se  délibèrent  d'aller  aujourd'hui 
au  Palais^  el  domain  h  Sainct-Denis  en  France.  Ht  de- 
mandent fort  h  veoir  des  drnps  d'escarlate  des  plus  beauls  t 
il  me  fauldra  leur  en  faire  nionstrer.  Ils  ont  confessé  d'eulx- 
mesmesque  la  ville  de  Gonslanlinoble  n'aproclicà  rezcel- 
Icnce  de  ceste  ville,  qu'elle  n'est  h  moictié  tant  peuplée 
et  se  sont  fort  esbahis  de  la  grande  aflluence  du  peuple. 

Bulle  du  Pape  pour  U  Carême, 

(5  février  i5à7.)  Kn  ce  temps,  aucuns  personnages  es- 
meuz  du  malin  esperit ,  suspects  en  la  foy  et  contraires  aux 
constitutions  de  notre  mère  Saincte-Ëgliso  auroient  obtenu 
de  notre  Sainct-Père  le  Pape  une  bulle,  soubi  le  nom  du 
Roy  très-chrcstien ,  lequel ,  après  avoir  oy  leurs  telles 
quelles  raisons  et  causes  contenues  en  ladite  bulle,  aoroit 
le  dit  Sainct-Père  permis,  par  icel le,  aux  François,  de 
menger  des  œufs  ce  cnrrsme  prochain;  laquelle  auroit  esté 
apportée  en  ceste  >ille  et  imprimée.  Mais  incontinant  que 
messieurs  de  la  faculté  de  théologie  de  la  dite  ville  et  mes- 
sieurs les  gens  du  Roy  en  ont  esté  ad\erliz  ,  sont  ailes  vrrs 
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b  Boy  et  1*001  «drerl;  d«  l'importanca  de  la  dite  balls  et 
%M  tl  k  dite  balle  eatoît  publiée,  ce  leroit  oeeeuoD  de 
'IhAw  le  biMe  •«  bérétiqoet ,  les<|iMli  Toaidroient,  l'ea- 
ité«  (jui  Tient ,  iiion^er  de  la  chair  en  caremie ,  qui  eat  le 
HÎnet  temps  dr  pt'ititence,  qui  toujoun  a  nié  ai  bien 
gardé  parlm  Frnnrniji,  leaqœlapourrieiUDeleTODldroieat 
rompre  oe  coiilnmpnw  et  a'j  aarmt  que  le*  dita  anapeda 
ea  la  toy.<\m,  sauh»  umbre  de  la  dite  pemaiwioii,  aaroient 
liberté  do  mcngcr  tout  ee  qui  vouidroieot  et  romproioBt 
ronlre  ecclt-^sinïiiinc  et  fionatume  ancîenoa.  Le  Rojr, 
DOaIre  a«igij«ur,  coiiuue  irèt-chrealien ,  leur  auroit  Inct 
rraponce  que  la  dile  bulle  n'aroit  point  eaté  oblenoek  M 
reqiieile  el  ne  siivoit  que  c'esOit  jui:|iiet  k  préaeot ,  et  qaH 
TOidloit  que  deflenses  fuifont  raîcles  de  ne  publier  ne  îm- 
r  le  dicte  bulle,  el  que  ce  qui  eitoit  iaiprimé  fut  inya 


Ce  bict ,  meaaeigneura  de  la  court  de  parlement  arec  les 
geaa  du  Roy,  fetrent  crier  les  dilei  doffenaca  ,  k  son  de 
.  troÊÊfa,  par  les  carrefours  de  cesie  rille  et  envoyèrent 
guérir  les  libraires ,  auxquels  fut  faict  deSunccs  de  ne  im- 
priner  M  rendre  le  double  de  la  dile  balle ,  maïs  la  jecler 
n  lea  I  dont  le  peuple  de  Paris  fut  fort  joyeulx. 

Lt  Bûy  vinU  nupper  à  t'Hàtti-de-FUle. 

Le  hnitiesme  jour  de  férrier  i558 ,  Meuieurs  les  pré- 
fola  dea  marchaos  et  escbevins  de  ta  rille  de  Paris  allèreut 
M  LoQtre  oii  estait  la  Bcy,  pour  nucuoes  afTairea  du  dïct 
f^gMor,  et  après  luy  avoir  laict  les  remonstraoces  dri 
fiolaa  aRaires,  le  dit  seigneur  leur  disl  que  aroit  trouTti 
Inrt  d'bonneatelé  aux  babiuns  de  la  dile  ville,  qu'il  roul- 
Ul  aller  aoupper  arec  eulx  eu  leur  faoslel  de  rille  jewii 
frMkain.  qui  »-l  ^  \*»*'  T-f   "'•  ••siatere  la  ftoyiw  et 


4<l8  J-XTIUITS    D£8    nKGlSTRES 

plusieurs  princes  et  dames  do  son  sang.  Sur  quoy  mon  âïl 
seigneur  le  prevosl  des  marclinnsra  Irès-Iiumblement  re- 
niorcyé  de  l*lionneur  qu^il  faisoit  à  la  dile  ville  el  qu'il  feroii 
faire  les  npreslz. 

Incontinant  que  mes  dits  sieurs  ont  esté  de  retour  en 
riioslel  de  la  dite  \illo  ont  envoyé  quérir  |es  rôlisseqrs, 
maislre  d'hoslel,  painclrç  et  autres  ouvriers  nécessaires 
pour  faire  les  aprests  du  dit  festin  et  Lancquet  et  les  mar- 
chez fnicls  passer  pîtrdevanl  les  notaires  de  la  dite  vîtio. 

Ont  esté  expédier  trois  ou  quatre  commissions  auxpain- 
tres  pour  aller  par  tout  où  ils  pourroient  quérir  du  lierre  cl 
pour  prandre  des  churiotz  et  chareltes  en  les  payant  rai- 
sonnabli'meut  et  h  gré ,  et  ont  messieurs  faicl  Hiirc  une 
semonce  aux  danii's  de  Paris  pour  assister  au  dit  Festin 
comme,  il  ensuit  (T. 

Le  1 4  février  cnsui\  aut ,  messieurs  ont  envoyé  es  maisons 
de  plusieurs  évesqiiesetgrans  seigneurs  pour  emprunter  des 
vaisselles  d'argent  pour  servir  au  dit  feslin. 

Ont  fiicl  marché  de  ung  pleyeux  de  linge  (2)  de  plaier 
liuict  douzaines  de  serviettes  et  huict  nappes  ouvrées  pour 
mectre  à  la  tahie  du  lloy  et  des  princes. 

Ont  rslr  uiand«''s  plusieurs  enflans  de  Paris,  fils  demar? 
clians,  yowv  eîilx  trouver  au  dit  jour  pour  servir  et  porter 
los  plats  après  le  mai.^lre  d'hostel  et  leur  fpt  audit  jour 
haillé  rlinc!in  un(^  livrée  de  soye  ,  aux  ungs  juuinc  et  aux 
aullres   \iolet,  mais  les  dits  serviteurs  servirent  plus  de 

yl     S'  '\<  I  I  1<  •>  !'•  Mît  le  iiii>^'. -il  daciiri  iiivl'crf. 

^i'     /'..'..  piiVfn.i  lie  nng- .  T'  <xi»io  ili<  livrer  qiii  rnnrifjncnt  a  plïT  ir- 

■  ■  ■       ■>  • 
Il  iriiir.i  i<  »  Ml  vif.ii  ■■  I  !  !  K  .!.iji^>r  .  II  iitî  III  vo*i1it  f|u'à  «i  t>b!e  le  lllISC 

fut  <m|i  .M*  •  I  { I  '.■.:■  ri)-it  .  r  1«>  i,  :i:<ir>i  (viron  pnr  ait  alors  ta  coo.   On  lit 

(fniiti/  /.V//.  sh.uirtiph'iuhus:  *\\\'  la  iiafipfiji'  I»  table ëiah  |iîiée  d'anccri- 

t;<iii«>  f;ivni>.  i|ui'  i-.-în  ri>«4<iiili!aii  f».  I  ii  r|((cI(|Mo.  nviCiG  ond>>y^iiic  qu^un  dct 

<:i  ^i'nl  lait  'louiciii'-iii  «onlf-M-i 
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faire  confusion  que  d'autre  chose  pour  la  grande  presse  qu^ 
y  estoii. 

Vjiii  au  bureau  un  nommé  Jodelle  (i%  poète  du  Roy,  qui 
entreprint  de  faire  et  composer  une  comédie  ou  poésie 
devint  le  Roy»  et  fut  achapté  grande  quantité  de  draps  de 
loje  et  d*or  pour  faire  les  accoustremens  et  luy  fut  baillé 
une  chambre  pour  luy  et  ses  compaignons  pour  faire  leurs 
apreslemens.  Mais  quant  ce  vint  à  jouer  les  chantres  es- 
toientenroués  et  y  avoit  si  grande  confusion  et  presse  en  la 
grande  salle  qu'ils  ne  sceurent  achever  leur  jeu  ;  parquoy 
ce  fut  argent  perdu. 

Et  le  dit  jour  d'i  jeudy  gras,  17  février,  messieurs  les 
prévois  des  niarcbans  eschevins,  gn^fllcrs  ,  procureur , 
receveur  et  contrerolleurs  >indrt'iit  en  riiostcl  do  la  dite 
ville  dès  six  heures  du  matin  pour  faire  hnster  1rs  aprests  , 
trouvèrent  la  grande  salle  acouslréc  de  lierre  par  haut  en 
forme  de  plancher  et  y  avoit  force  chappiteaulx  de  trium- 
phe  «dedans  lesquels  estoienl  les  oscussuns  du  Uoy  et  de  la 
Royne,  de  muuscigneur  le  Dnulphin,  de  M.  de  Gnyse ,  du 
cardinal  de  Lorraine,  du  garile-des-scenuk ,  de  madame 
Marguerite,  de  madame  de  Valenlinois  ,  avec  plusieurs 
devises  en  lutin  à  la  louenge  du  Roy  et  de  .M.  de  Guise, 
faisans  mention  de  la  prinse  de  Calais.  La  îX\W.  salle  estoii 
tapissée  de  la  tapisserye  de  la  dite  ville  cl  natée  par  le  bas, 

(I)  JinieUe  (  l'ill^'iiue),  ii*  a  P^ril  en  f  TOi.  On  lail  qur  ce  fut  lui  qu  ,  le 
premier,  ««««yi  de  ci>ni|*Okrr  dci  tra;</dif  a  1  ifn>ui  on  dr  cc!lr«  drkCîrcci. 
Sa  C:éo|<iilrc  fui  rr|)rrirnt«'c  en  pr''«rii('p  de  Henri  II  ,  n  obtint  un  [;rand 
■accès.  La  pièi.e  r^a'il  compi>«a  pour  !■  lircoiiiuoce  rapports  iri  a  pour 
titre  /m  A'gonautft.  Ccit  une  maKaradc  a  dousc  ptr-onnagca  et  en  «er« 
•Iriandrina.  Jiide.'.f!  lui  nirnic  a\uuc  quelle  fut  t.i:»-nial  r&rrutre  ainni  que 
!•  reair  de  la  \^\r.  Ci-itr  pièce  fail  pjrtu!  d'un  \(ilnme  rare  d<n<  \oi>i  Ir  titre: 
Kectteil  iics  irucript.ons  t  figuras  y  Jn'im  tt  maMarade*  ordonnées  en 
VHÔUi  de-VUU  Jr  Paiit.  Irjeud  \  fé^-Hcr  t.VW.  Parif,  «'iSB,  in-4...  Ja- 
MWtami dca  plaiMra,  prodigue  de  miu  errent,  d  un  caract^rc^iud^^idani, 
HfVAl  ^na  i'iodi^encc  f»  \\*^^^''\  l.^r^. 
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nvec  le  théâtre  où  esloit  In  table  du  Roy  »  qui  estoil  plus 
haull  que  la  dite  salle  de  trois  marches  de  degrés;  y  aToii 
chandeliers  faicls  exprès ,  paincts  des  couleurs  du  Roy« 
pendus  au  plancher,  pour  nicctre  grande  quantité  de  flam- 
beaux. Mes  dits  sieurs  ordonnèrent  que  ungeschalTaull  fui 
laict  en  la  dite  salle  pour  mectre  aucuns  de  leurs  aoij)^. 
Puis,  sur  les  neuf  heures,  allèrent  disner  au  bureau  du  re- 
ceveur et  ne  feirent  nuire  repas  le  dit  jour,  parce  que  les 
gentils  hommes  prenoient  toute  la  viende  qu'on  desscrvoit 
et  n*en  demeura  point  pour  soupper  messieurs,  combien 
qu*il  y  en  avoit  plus  que  h  suffisance  et  de  toutes  sortes.  La 
description  de  laquelle  je  laisseray  quant  à  présent,  parce 
que  le  tout  est  amplement  escript  au  compte  du  dommainc 
avec  toute  la  dcspeuce  du  dit  festin. 

Après  le  diener  de  messieurs  dessus  dits  »  messieurs  Ips 
prévôts  des  marchans ,  oschevins  et  greffier  vestirenl  leurs 
robes  my  parties  et  allèrent  donner  ordice  par  tout. 

M.  de  Lézigny,  maistre  d'hoslel  du  Roy,  feist  venir  en 
la  grande  salle  trente  archers  de  la  garde  pour  garder  les 
portes ,  et  leur  fut  prié  de  ne  laisser  entrer  personne  en  la- 
dicte  salle  ^  s'ils  n^estoient  mandez.  Et  touteflbys  ils  feireol 
entrer  leur  cognoissancc  h  tant  de  gentilshommes  de  la 
court ,  que  la  dite  salle  estolt  si  plaine  qu'on  ne  si  pouroil 
remuer ,  et  y  eust  si  grande  confusion  que  cela  esta  le 
plaisir  que  le  lloy  et  les  princes  y  devoit  prandre. 

Sur  les  quatre  heures  après  mydi ,  le  Roy  »  la  Royne  ,* 
monseigneur  \v  Daulphin  ,  et  autres  princes  et  princesses, 
arrivèrent  en  Tostel  de  la  dite  ville.  Et  pleuvoitsi  fort  al- 
lers qu'il  fut  contrainct  se  mectre  dedans  une  coche,  en 
descendant  de  laquelle  coche,  l'artillerye  ,  qui  estoit  eu  la 
place  de  (irève ,  sonnoit  si  fort ,  et  faisoit  si  grant  bruyt , 
que  les  haquenées,  qui  menoient  la  dite  coche,  eurent 
peur,  et  cuydèrcnt  faire  choir  le  Roy  en  descendant  d'icelle. 
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La  ^ii  seigneur ,  entré  en  la  dite  grande  salle  avec  sa 
Gompaignie»  chacun  print  place»  selon  ses  dignités  ,  où  il 
pouToit;  carlesdamoiselles  de  Paris»  mandées  etsemoncées 
aadit  feitin  »  8*estoient  assises  les  premières  au  hault  bout , 
tttfbrentcontraincts  plusieurs  grans  seigneurs  se  assoir  au 
deaaôobi  d'elles. 

L*entiée  de  table  fut  sonnée  par  les  trompettes  du  Roj 
etsérrj  par  le  dit  seigneur  de  Lézigny,  et  estoient  portés 
les' plats  par  les  pages  de  la  muison  du  Roy. 

Les  autres  estoient  servis  par  maislre  François  Jacob  » 
mailire-d'hostel  do  la  Ville;  ils  estoient  les  plats  et  services 
portés  par  lesdits  entans  de  Paris;  mais  il  y  avoit  si  grande 
preiia  et  confusion ,  comme  dit  est ,  qu*ils  ne  pouvoient 
passer  a  iaire  le  dit  service  »  et  y  en  eust  plusieurs  mal- 
contens»  parce  qu'ils  soupèrcnt  sans  boire. 

Messieurs  de  la  ville  alloicnl  cl  venoicnt  par  la  dite  salle 
pour  cuyder  meclre  ordre;  mais  ils  ne  pouvoient ,  pour 
les  gens  de  court  qui  ne  voulloirnl  obéyr. 

Après  que  le  Roy  eust  souppé ,  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  dist  les  grâces.  Ce  faicl»  ceulx  qui  dévoient 
jouer  la  comédie  entrèrent  dedans  la  salle ,  à  grande  force  » 
et  commencèrent  h  chanter,  muis  ils  estoient  enrouez  et 
u*en  fut  pas  tenu  granl  compte. 

Messieurs  allèrent ,  environ  ime  heure  après ,  demander 
au  Roy  s*il  luy  plaisoit  de  venir  prendre  la  collation  au 
grant  bureau  d*en  haull;  ce  qu'il  accorda  volontiers»  et  y 
alla  et  mena  avec  luy  les  princes  qui  avoient  souppé  à  sa 
table.  Cependant  les  dames  dausoient  à  ung  coing  de  la 
dite  salle. 

Après  h  dite  collation  faicte ,  voyant  qu'il  esloit  bien 
unze  heures  du  soir»  chacun  s'en  retourna  en  son  logis  » 
et  messieurs  de  la  Ville  aussi  »  qui  n'avoient  point  souppé. 

Le  a  1  février  ensuivant ,  fut  ordonné  par  Messieurs  »  que 
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ung  sergent  de  la  dite  ville  yroit  par  clevei^  ùhg  nommé 
Jodellc  et  ung  autre ,  qui  joua  le  personnage  de  Orptiëns  » 
lui  faire  commnndeuient ,  de  par  le  Roy  et  la  Ville ,  de 
rapporter  présentement  en  roslel  de  la  dite  ville  tes  hobiU  de 
de  soye  et  dorez  qui  avoient  servi ,  tant  à  eulk  que  à  céulx 
qui  avoient  joué  la  poésie  et  moralité  devant  le  Roy  et  les 
princes  jeudi  dernier  :  que  en  leur  relTus  de  les  bailler  et 
rapporter  proniptement ,  les  adniener  prisonniers  %«  pri- 
sons de  la  ville»  ou  autres  plus  prochaines  des  lieux  dû  ils 
seroient  trouvez.  Pour  ce  faire ,  ce  qui  auroit  esté  faict  et 
n'en  auroiont  riens  rapporté,  sinon  quelque  mescnante 
testière  qui  ne  valloit  pas  cinq  sols. 

Les  24^  et  25'  jour  de  septembre  i558  furent  Iroihrei» 
en  deux  endroits  de  ceste  ville  ,  des  placards  atachex, 
mesmes  Tung  au  portail  des  Saint-Innocens,  escripts  et  atta- 
chez par  ung  fol  advocat,  comme  on  a  sceu  depuis,  lesqueb 
cstoicnt  fort  scandaleux  ,  et  lendans  h  esmouvoir  le  peuple 
de  Paris  de  sédition  et  mutinerye ,  dont  le  Roy  fut  advérty. 
Kt  do  peur  qu'il  ne  conceut  mauvaise  oppinyon  cod^  les 
habitans  de  la  dicte  ville ,  monsieur  le  prévost  des  inar- 
chans  luy  escript  une  lettres  dont  la  teneur  ensuit  : 

SlhE» 

«  Vous  avez  peu  estre  advei-ty  par  d'autres  fiie  par  nous 
N  de  deux  placards  qui  auroieut  esté  aflichez  en  oesle  ville 
»  de  Paris ,  Fung  h  la  porte  du  cymetière  des  Saincts-Iuo- 

•  cens,  le  24;  Taulre,  aux  auditoires  de  votre  Cfaasteiett 
»le  20  du  moys  passé;  la  cause  pour  laquelle  nojusne  vous 
»en  avons  donné  adverlisscment ,  a  esté  parce  que  nous 
«estymyons  que  c'estoit  une  vrayo  folye,  chose  escripte  h 

•  plaisir  par  quelque  fol  insensé  et  mal  advisé,  et  que  cela 
B  11c  méritoit  pas  de  venir  jusqucs  à  vous  pour  craiDCle  de 

•  vous  donner  quelque  mauvaise  oppinyon  contre  ceux  de 
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tO0ile  fille.  Gracea  b  Diao ,  l'iuue  a  ealé  telle  que  noua 

•  l'ai^^oriï  loujour*  pente  et  otiiiné.  Quaot  au  penoniiage, 
«noit*  1)011» cil  doublon*  fort,  etenavooadejrandetapro 
•che«  et  npnrniicâ.  Si  c'eit  celuy  doot  noua  noua  doub- 

■  tona,  il  n'e^l  pa*  dea  plut  aagea  de  la  ville.  Noua  roua 

■  BUppUoDS  tr^^-liomblement  que  roui  plaiae  de  noua  tenir 
«et  enlrelmir  toiujoura  en  telle  rolunté  el  allèction  que 

•  TOUS  BTG2  l'ait .  tant  auparartnt  que  depuia  rotre  adrèoe- 
»auurt  k  la  couronne.  ■ 

(s6  dto'uikro  iS58,  jour  saioct  Eatienne.  )  Aujour- 
d'hui ,  laiideuiain  de  No^  .  une  malbeureuae  Csmina  folle 
ot  amgée,  ettant  en  l'église  St-IIonoré,  en  la  chappelle 
en  Notre-Dame- des- Vertuz;  ain»!  r[iio  iing  prebtre  célébroît 
la  taiocle  messe,  et  lenoit  le  préciciiU  lorps  de  Nostre  Seï- 
ptenr  en  ses  mains,  la  dite  follu  H'nprocha,  et  print  et 
briia  entre  ses  matns  partie  de  la  soiiictu  hostie,  dont  ad- 
vint grand  scandalle  aux  assislans ,  qui  fein-nt  mener  pri- 
aonniëre  la  dicte  femme,  et  Icsmoignèrcni  coiilre  icellc; 
mai*  finablemcut  fut  trouvé  el  vériflié  qu'elle  estait  insen- 
sée. Maia  pour  réparation  de  iceiie  injure  faictc  &  Dieu, 
moDieigneur  l'évéquo  de  Paris  et  tout  lo  clergé ,  allèrent 
•■  proceation  au  dict  lieu ,  où  fut  aornéo  la  dicte  chapelle 
de  belle  tappiaserycs,  icello  necloyée ,  visiléc.et  j  laissèrent 
{tbaiBiirt  ciergct  allumes.  El  fut  alors  clianté  la  grande 
awiie  du  sainct  Sacrement ,  bien  soicmpnelicmeni ,  en  la 
diète  église,  et  en  la  grande  court  du  dict  Sl-IIouoré.  j 
ÙA  Tucte  une  belle  prâdicalion  ]>ar  moislro  Fraiiçoya  Pi- 
cirt,  docteur  en  théologie,  qui  priai  son  thème  ■.Midier, 
f  «îtf  pUtroi?  tfuia  luUrunt  Duminum  meuta. 
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Nous  allons  entamer  une  des  époques  les  plus 
dramatiques  de  Thistoire.  Les  événements  qu'elle 
embrasse  ont  été  l'objet  de  relations  déjà  insérées 
en  partie  dans  plusieurs  recueils  spéciaux,  mais  de 
prix  et  de  formats  différenls.  Les  principaux  sont 
les  Mémoires  de  Condi\  les  Mémoires  de  Charles  IX 
et  les  Mémoires  de  la  Ligue.  Ces  recueils  ont  perdu, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  pièces  qui  les  com- 
posent, Tintérèt  cju'ils  inspirèrent  dans  Torigine, 
attendu  que,  depuis  leur  ap[»arition ,  une  multitude 
de  faits  sont  parvenus  à  un  degré  d'évidence  tel 
que  personne  aujourd  hui  ni  ne  les  conteste  ni  ne 
les  ignore.  Il  est  même  de  ces  pièces  qui  ne  présen- 
tent que  des  dissertalions  arides  ou  des  satires  ou- 
trageuses.  Quant  aux  autres,  elles  avaient  l>esoiii 
d'élre  n^vucs  pour  la  ilclélilt'  du  texte  et  pour  Futi- 
lité des  notes.  Si  d'une  part  ces  recueils  contien- 
nent des  superlluilés,  de  Taulre  ils  offrent  des  la- 
cunes. Fidèles  au  plan  (jue  nous  avons  annoncé 


devoir  suivre  dans  riulroduclion  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  ajouté ,  supprimé ,  abrégé,  selon  que  le 
besoin  l'exigeait,  c  est-à-dire  ayant  égard  à  la  science 
des  détails,  à  la  peinture  des  mœurs  et  à  la  vérité 
des  choses.  Le  titre  curieux  de  certaines  relations  ne 
nous  en  a  point  imposé.  Ainsi  nous  ne  reproduirons 
ni  le  Procès  dAnne  Du  Bourg  ni  le  Colloque  de 
PoissYy  parce  que  ces  pièces  sont  des  espèces^de 
professions  de  foi  religieuse  et  ont  une  couleur 
purement  théologique.  Il  nous  reste  à  faire  con- 
naître le  degré  de  confiance  que  méritent  les  Mé- 
moires où  nous  avons  puisé  en  faisant  connattre 
l'esprit  dans  lequel  ils  ont  été  composés.  Ces  Mé- 
moires ayant  pour  auteurs  des  protestants,  et  pour 
but  le  triomphe  du  protestantisme^  ne  se  recom- 
mandent pas  toujours  par  un  choix  impartial  et  sont 
loin  de  reproduire  tous  les  écrits  des  catholiques; 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  quelques 
ouvrages  sortis  de  la  plume  de  ces  derniers  et  qui, 
placés  près  des  relations  calvinistes,  serviront  de 
réponse  aux  unes,  et,  par  analogie,  de  correctif  aux 
autres. 


LA 

RECEPTION 

FAICTE  PAR  LES 

députez  du  Roy  d'Espaigne  de  la 
Royne  leur  souueraine  Dame^  à  la 
deliurance  qui  leur  en  a  este  faicte 
en  la  ville  de  Ronceuaux,  au  pays  de 
Nauarrois,  par  les  Roy  de  Nauarre, 
et  Cardinal  de  Bourbon  :  Et  les  trium 
phes,  honneurs  et  solennitez  oui  y 
nirentfaictes  et  obseruëes^  tant  dVne 
part  que  d'autre. 


A     P  A  RI  s 

Pour  Vincent  Sertenas,  tenant  sa  boutique  au  Palais  en  h 

gallerie  par  ou  on  va  à  la  ('hancellerie.  Et  en  la  rue 

neuue  nostre  Dame  ù  l'enseigne  S.  lean  l'Euangeliste. 

AVEC  PRIVILEGE. 

TOME  IV.  ï 
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Hevi  Uf  Mêe  FiMce^  et  fldl^pe  ^  Hi  A«<(H»Éi»iè  ânaieot 
depuiâ  lcftÉg-4êiaftt)  lÀa  f^étti»  ùÉKétmàe  fàt  àÊU  êà^tV/kà  «^nlile 
par  s<»  rMlat.  hê  ffrcioièv  tiivdViMatl9«if il  llMpf  l^^ÉMéf»  ^ 
chaqimii^diy,  tfl,Vl^ait#6fi^^H;#i«n|la  aii|i96^ll4è|9«#e.  Les 
deux  princes,  fatigués  de  soutepir  uq^. Ifft^ ^i>  1^  J^Vtrff  "*° » 
coDvioreot  de  faire  trêve  et  parièrent  de  mettre  fin  aul  hortiliTéi.  La 
négociation  fut  longue  et  l'accofH  difficile.  Toutefois  les  partietaiguè- 
rent  la  paix  au  Catteau-Cambrésis,  le  8  avril  1ÔÔ9,  et  pour  mimn  en 
garantir  la  durée,  le  roi  de  France  donna  Elisabeth,  sa  fille  atnée,  au 
roi  d'Espagne.  Le  duc  d'Albe,  Guillaume,  prince  d'Oraiige|^  La- 
moral,  comte  d'Egmont,  et  plusieurs  autres  seigneora  airiviventà 
Paris  pour  épouser  la  princesse  au  nom  de  Philippe.  Plm  tard  h 
nouvelle  reine  fut  conduite  vers  ses  nouveaux  sujets  et  reçiM  par  eux 
de  la  manière  suivante. 


LA  RÉCEPTION 

PAICTE  PAa  LES  DÉPUTÉS  DU  ROT  D'ESPAIGNE 

i)Ë  LA  ROYNE 

LEUR  SOUVERAINE  DAME, 

A  LA  DELIVRANCE  QUI  LEUR  EN  A  ESTE  FAICTE  EN  LA  VILLE  DE 
RONCEVAUXy  AU  PWfhUggmt^W^IKffi^,  PAR  LES  ROY  DE  NA- 
VARRE ET  CARDINAL  DE  BOURHOV  ,  ET  LES  TRlUHPilES,  HON- 
NEURS ET  SOLENNITE/  QUI  Y  FURENT  FAICTES  ET  ORSERVEES, 
TANT  D  UNE  PART  QUE  D*AUtRE. 


Il  est  entendu  par  les  précédentes  dépeschesdu  Roy  de 
Naymnre(  i)^  mesmetiienty  par  la  dernière  que  le  secrétaire 
de  monsiear  Tévesque  de  Limoges  a  apportées  (qui  partit 
de  Roilcevaux  le  quatriesiue  jour  du  présent  mois  de  jan- 
vier), de  quelles  occasions  a  procédé  le  retardement  de  la 
délivnnce  et  consignation  de  la  Uoyne  d'Ëspaigne. 

Bt  ne  fault  aucunement  doubter  que,  sans  l'extrême 
9oiii§  et  diligence  que  ledict  seigneur  Roy  a  procuré  de 
ùâte  secourir  son  bagage  parmy  ses  terres,  que  la  moitié 
(pevr  les  mauvais  chemins)  ne  fut  encores  de  çà  les  mon- 
uigaes,  et  elle  (contraincte  d'attendre)  en  danger,  §i  elle 
reusl  laissé  derrière,  d'avoir  un  train  fort  despété  et  mal 
en  ordre,  et  d'entrer  plus  indéccntement  qu'il  n'apparte- 

{i)  léÇ  liojr  (fe  ^'ayanx.  Anioiue  de  Bourboo ,  pcre  de  Beori  IV, 
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noît  à  sa  grandeur  et  à  la  maison  dont  elle  part,  isMm* 
de  l'obéissance  du  Roy  catholique,  son  mari. 

Outre  cest  erapeschement ,  comme  l'on  pensent  U  àé- 

li  Trer  le  luiidy,premierjourderaTi(i)(aiiui  qu'il  «Toiteslj 
advisé),  sur  ta  summité  des  moiilaigiies  au  lieu  de  Pignon, 
faisant  moitié  du  cbeniin  d'entre  Sainct-Jean  de  Piédcporc 
et  RoncGvaul.x,  le  soudain  changement  du  icinps,  qui  nous 
ferma  le  chemin  par  l'abondance  des  neiges,  fut  cause 
d'apporter  nouvelle  di!aiioii(2). 

Dg  façon  qu'estans  contrains  de  la  mener  an  monastère 
de  Honcevaux (lieu  duquel  le  royd'Espaigncjouist  comme 
du  reste  de  la  liaull^  MavarreJ.  et  semblant  bien  au  Roy 
de  Navarre  avoir  assez  faictdCTamener  jusquts  là ,  sans 
engager  plus  avant  sa  personne  en  un  pays  contentieux  et 
de  Jalousie  (pour  les  raisons  que  tout  le  monde  sçait]  entre 
le  Koy  CBiboliquc  et  luy." 

Advisa  de  faire  seavoir  à  messieurs  les  cardinal  de  Boor- 
guca  et  duc  de  l'infantasque,  dépuiez  de  par  sa  majesté 
catholique  pour  la  réception  de  ladicte  Royne,  sa  femme, 
comme  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  frère,  et  Iny 
sembiablement,estoycnt  là  arrivez,  prestz,  en  satislâisaBl 
au  contenu  du  traicte,  de  la  leur  consigner  et  délivrer, 
toutesfois  qu'il  leur  plairoit  de  la  venir  prendre. 

Ce  mandement  fut  dès  le  mardy,  second  jour  de  ce 
mois,  sur  le  soir  ;  et  pensions  qu'ayant  assez  de  loisir  à  se 
résouldrc  toute  lanuict ,  le  malin  ilz  la  viendroient  saluer , 
parce  qu'ilzn'estoyentloingdudictRoncevaulxqu'àdem 
petites  lieues  francoises ,  comme  de  Paris  à  Sainct-Denis . 
en  un  lieu  nommé  l'Espînal,  où  la  prendre  toute  d'une  ve- 
nue, ne  pouvant  penser  qu'ilz  eussent  cause  de  dilation. 


((}  isso. 
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Mais  comme  ceste  nation  est  cérémonieuse,  n'ayant  jaiiiais 
faultede  contradiction  quand  il  est  question  de  débatre  son 
avantage  ,  allégans  le  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour  les 
tourbillons  et  continuelles  neiges ,  les  plus  extrêmes  que 
Ton  vid  depuis  trente  ans  (ainsi  qu'on  dit)  en  ce  quartier- 
là  ,  nous  feirent  sçavoir  le  mercredy  matin ,  troisiesme  de 
ce  mois,  qu'il  estoit  bien  raisonnable  que  feissions  la  moi- 
tié du  chemin  d'entre  eux  et  nous ,  jusques  à  une  place 
près  du  Bourgue ,  fondant ,  comme  nous  présumasmes, 
réqualité  de  l'honneur  et  de  la  réputation  sur  l'équidis- 
tance  de  la  retraicte  de  leur  costé  et  du  nostre. 

Sur  cela  l'on  leur  respondit  que  si  le  temps  estoit  rude, 
comme  véritablement  il  estoit,  il  nous  sembloit  beaucoup 
plus  raisonnable  qu'ilz  en  portassent  rincommoditc  que 
leur  Royne  et  maîtresse,  laquelle  ne  leur  pourroit  cstre 
délivrée  en  campaignc  qu'en  lictièrc  descouverte,  et 
qu'entre  les  salutation  et  baisemcnt  de  main ,  exhibition  de 
pouvoir  et  autres  courtoisies  et  cérémonies  qui  se  font  en 
telles  choses,  il  y  a  beaucoup  d'arrest  et  de  demeure,  et 
que  la  tenir  ainsi  exposée  à  l'injui'e  du  ciel,  en  telle  sai- 
son, en  tel  pays  et  parmy  tant  de  froydures,  et  une  per- 
sonne jeune  et  délicate,  ce  qui  nous  de  voit  cstre  à  tous  si 
chèrement  recommande,  il  n'y  avoit  nulle  apparence. 

Ce  jour  se  passa  de  ceste  façon,  et  ne  feirent  à  cela  autre 
response. 

Lejeudy  quatriesme,  domp  Loppée  de  Gusman,maistre 
de  salle,  etUaimon  de  Tarsis,  courier-major,  vindrent  de 
leur  part  devers  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre,  et  car- 
dinal de  Bourbon,  proposant  que,  puisque  Topiniastreté 
du  temps  estoit  qu'il  ne  vouloit,  en  quelque  chose  que  ce 
fust,  modérer,  et  que,  continuant  davantage,  il  estoit  à 
craindre  que  Ton  en  denmurast  assiégé  dedans  ces  mon- 
laignes,  ces  seigneurs,  députez  de  la  part  du  Roy  catholi- 
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quei  !cur  maUtre,  avoyent  délibéré  d«  venir  prendre  !»• 
dicte  dame  jusques  audict  RoncerauTt,  gardant  en  cela  le 
respect  qui  s'ensuyt. 

Qu'ainsi  qu'ilz  descendroyent  de  cheval,  le  Roy  de  Na- 
varre et  monsieur  !e  cardinal  de  Bourbon  les  iroyeni  re- 
cueillir, lesdictz  cardinaux  allans  ensemble,  selon  le  drgr^ 
de  leur  antiquité,  les  premiers,  et  le di et  seigneur,  Ror 
de  Navarre  et  duc  de  l'infanlasque  après,  jusques  à  la 
chambre  ousalleoùseroit  la  Royne,  à  laquelle  Uz  les  pré- 
sem  croient. 

L'on  leur  fit  sçavoir  qne,  quant  à  ce  recueil,  ili  ne 
doublassent  aucunement  qu'il  ne  leur  (iist  fatct  avec  tout 
l'honneur  qu'il  se  peult  cl  doibt  rendre  à  personnes  de 
leur  qualité,  mesmemcnt  venans  de  la  part  d'un  si  grand 
prince. 

Toutesrois,  qu'en  cela  il  se  doit  reg:arder  deux  choies  : 
l'une  s'ilz  vouloyent  estre  honorer  selon  la  préférence  de 
leurs  maistres,  pour  la  qualité  de  députez  qu'ilz  tiennent 
en  cesle  affaire,  ou  bien  selon  le  degré  de  la  particaSère 
qualité  de  leurs  personnes. 

Si  selon  les  maistres,  il  n'y  avoit  difficulté  quelconque 
tjue  le  Roy  très  chrestîen  na  précédas!  tous  les  Roys  de 
chrestienté;  et  est  ce  poinct  hors  de  toute  contestaiion, 
sachant  un  chascun  assez  comme  les  ambassadeurs  des 
ims  et  des  autres  observent  à  Rome,  en  Angleterre,  Ve- 
nise et  ailleurs,  quand  il  est  question  d'assister  en  tcte 
pnbtîcq  et  solemnel,  où  cellny  de  France  précède. 

Si  c'est  pour  la  qualité  particulière  des  personnages,  le 
Roy  de  Navarre  ne  vouloit  entrer  en  compélancc,  estant 
assez  notoire  pourcc  qu'il  est  premier  prince  de  la  pre- 
mière et  illustre  maison  de  la  chresiienlé,  c'est-à-dire  do 
sang  de  France,  après  messieurs,  frères  du  Roy  ;  qull  ne 
pensoit  qu'eu  ce  regard  le  duc  de  l'Infanlasquc  ne  luy 
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TOuluAt  céder»  n  approchaol  luy-mesmes  aucunemem  de 
t#U#  qualité  ni  proximité  au  Roy  catholique»  son  maistre. 

Quand  au  regard  des  dignitez»  il  estoit  Roy  de  £ûct  et 
de  drpiet  :  de  faicti  jouissant  cncores  absolutement  et 
plaiiiemeot  d'une  partie  du  royaume  {  de  droict»  Vy  ayant 
tel  qu'il  est  assez  notoire.  ^ 

Qu'à  ces  te  cause,  puisque  le  duc  de  Tin  fantasque  es- 
tait si  fondé  en  ses  honneurs,  voulant  plustost  prendre  de 
celuy  de  Tautruy  que  de  laisser  du  sien  par  quelque  cour- 
toisle«  le  Roy  de  Navarre  avoit  délibéré  de  ne  soy  laisser 
aller  en  cela  qu'avecques  la  raison  et  ne  s*en  oster  pour 
loi  en  donner» 

Trouvant  pour  expédient  qu'il  Tiroit  recueillir  embas 
jusquea  à  la  porte,  et,  après  les  salutations,  qu'il  pren- 
droit  en  main  monsieur  le  cardinal  de  Bourgues,  qu*il 
mèneroit  en  hault,  on  la  chambre  de  la  Roine,  tenant  le 
dessus  à  la  main  droicte  ;  et  monsieur  le  cardinal  de  Bour- 
bon,  son  frère,  iroit  après,  tenant  aussi  semblablement  le- 
diet  duc  par  la  main  ;  mais  à  droicte,  estant  hors  de  toute 
difficulté  que  les  cardinaux,  comme  princes  de  Téglise, 
vont  tQusjours  au-dessus  de  quelques  personnes  que  ce 
soitj  s'iU  ne  sont  roys  ;  combien  que  ledict  sieur  Roy  de 
Navarre,  entre  duc  de  Yendosme,  comme  premier  prince 
dn  sang  de  Franco,  fut  assis  devant  tous  les  cardinaux  à 
Nice,  hors  mis  le  doyen,  par  l'ordonnance  du  feu  pape 
Paole  troisième. 

Et  où  ledict  duc  se  sentiroit  intéressé  en  usant  de  ceste 
façon,  que  ledict  seigneur  Roy  demoureroit  auprès  la 
personne  de  la  Roine,  comme  luy  ayant  esté  baillée  en 
charge  et  garde  ;  que  monsieur  le  cardinal  son  frère  les 
iroît  recneilUr,  verrait  leur  pouvoir,  et  de  faict  les  aaène- 
roit  au  lieu  où  seroit  ladicte  dame  Royne,  pour  leur  estre 
délivrée. 


A  cela  ilz  ne  feirent  aucune  responce  ne  contradiictîattï' 
au  moins  qui  ait  eslé  rapportée,  ne  que  l'on  sache;  itaa 
île  retour  le  courrier-major,  persistèrent  qu'ils  vouloïent 
toujours  leur  estre  délivrée  en  carapaigne,  tesmoignani 
assez  par  cela  que  pas  une  de  ces  deux  oQres  ne  lear  esloil 
agréabin 

L'on  a  bien  cuydâ  entendre  que  ce  qu'ils  ne  vouloient 
poinct  venir  audict  Roncevaux  estoit  plus  pour  faire  voir 
aux  champs  la  multitude  d'hommes  et  chevaus  dont  il> 
nous  pensoient  surpasser  que  pour  autre  raison,  et  qu'M- 
tant  mise  et  paragonnée  (  i  )  ^"  conférence  de  nost» 
trouppe,  qui  est  en  dueil  et  toute  de  noir,  ils  rapportassent 
plus  d'apparence  et  de  gloire. 

Toutesfois,  le  temps,  n'ayant  égard  ny  à  leurs  voloniei 
ny  mercy  de  leurs  accoustremens  qu'ilz  furent  eoo- 
trainctz  de  couvrir  de  gabans  et  raanteauix,  de  pluye  ren- 
força plus  que  jamais  de  neiger,  de  façon  que  le  vcndredy 
matin,  cinquiesme  de  cedict  moys,  l'on  leur  manda  rési^ 
luement  que  la  faim  nous  conimençoit  à  chasser  de  Ron- 
cevaulx,  et  que,  s'ilzn'estoientdélibérez  de  la  venir  prei>> 
dre,  nous  gaignerîons  toujours  pals  et  irions  loger  à  Espï- 
nal,  pensant  bien  que,  par  l'honneur  et  debvoir,  il  faul- 
droit  qu'ilz  quictassent  la  place  à  leur  maîtresse. 

A.  la  fin  vaincuz  de  cesle  pertinacité  et  raison,  feirent 
sçavoir  inopinément,  pour  nous  prendre  (comme  l'on 
pense)  en  désordre  et  à  despourveu,  qu'ilz  s'en  venoieat 
pour  satisfaire  à  leur  commission,  délibérez,  incontinent 
qu'elle  leur  seroit  livrée  et  qu'ilz  en  seroient  saisiz,  s'il  n'y 
avoit  indisposition  de  sa  personne,  la  mener  coucher  i 
Espinal. 

Snrqaoy  lear  faisant  BçaToir  qu'ilz  seroient  niieui  qm 


li)lParagonnée.  Comjitiit. 
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1  Tenuz,  l*on  tint  pour  leur  réception  Tordre 


Hréedudict  Roncevaulx  une  grande  salle  et 
gtviron  de  dix-huit  toises  de  long  et  huit  de 
l'fut  soudainement  tapissée  de  la  tapisserie 
r  de  Navarre,  ayecques  un  daiz  au  lieu  le  plus 
convenable,  souz  lequel  monsieur  le  cardinal 
Accompagné  des  é  vesques  de  Sées  et  d'Olcron, 
le  Burie,  chevalier  de  Tordre,  et  des  gentilz- 

ledict  Roy  de  Navarre  et  mondict  seigneur 
ivoyent  menez  en  ce  voyage,  au  nombre  de 
cens ,  qui  attendoycnt  que  Ton)eur  feist  sça- 
lue.  Soudain  qu'il  sceut  qu'ilz  approchèrent, 
vec  ceste  compagnie  à  la  porte  de  ladicte 
t  rez  du  pavé ,  où  nécessairement  il  fault  des- 
rant  dedans  Tenclosture  du  monastère  ;  et  là, 
;z  avecques  leurs  montures,  assavoir  ledict 
fourgues  dedans  une  litière,  parce  qu'il  s*cs- 
lal  de  la  pierre,  et  ledict  duc  de  Tlnfantasque 
•uvèrent  ledict  seigneur  cardinal  de  Bourbon, 
îueilliret  recevoir;  lequel, aprèsles  révérences 
s  en  tel  casaccoulusmces ,  les  mena  souz  ledict 
pagné  d'un  grand  nombre  de  torches  et  flam* 

ce  que  la  salle  estoit  obscure  ,  tant  pour  Tes- 
emps  que  le  lieu  ,  qui  n'est  guères  ouvert  de 
,  là,  ayant  entendu  d'iceulx  l'occasion  qui  les 
lisans  avoir  pouvoir  du  Boy  leur  maistre  de 
;*e  et  recevoir (  suyvant  le  contenu  du  traicté  ) 

de  la  Boyne,  leur  maitresse,  laquelle  ilz 
L  estrc  es  mains  du  Boy  de  Navarre  et  dudict 
rdinal  ,  comme  députez  de  la  part  du  Boy 
n  ,  pour  la  mener  et  conduire  ,  ilz  cstoyent 
sfaire  et  accomplir  leur  charge  et  commission. 


UoUdict  seigneur  le  cardinal  leur  diat  que  ledici  seignav 
Roy  de  Navarre  et  lui  estoient  venuz  jusques  à  là  à  ceslf 
inesine  un  et  occasion,  et  que,  leur  faisant  apparoir  deaC- 
ment  du  pouvoir  et  comniissioa,  il  espéroit  leur  monstvtr 
et  mettre  entre  leurs  mains  une  aussi  sage  ,  vertueuse  et 
grande  princesse  qui  entra  jamais  en  Espaigne  ,  estinunt 
qu'ayant  esté  choisie  de  Dieu ,  pour  moyen  et  lieu  entra 
ces  deux  grands  princes  de  les  lier  et  estraindre  d'nnt 
très  estroictealiance  et  amitié ,  qu'elle  sera  aussi  la  memM 
cause  de  les  y  faire  à  jamais  durer. 

Ce  propos  parachevé,  leur  pouvoir  fut  eithibé  et  len  de 
mot  à  mot;  lequel  ayant  esté  trouvé  suffisant  et  en  foriM 
convenable ,  en  seing  et  sée) ,  mondict  sieur  le  cardinJ 
leur  demanda  s'il  leur  plaisoit  pas  de  partir  et  monter  en 
la  salle  de  la  Boyne.  A  quoi  ledict  sieur  cardinal  de  Bour> 
gucs,  retenant  la  parole,  luyrespondit  qu'il  estoit  prest;et 
en  ce  faisant  présenta  là-dessus  la  main  droîctc  à  mondict 
seigneur  le  cardinal  do  Bourbon,  le  mettant  au  milieu  de 
luy  et  du  duc  de  l'infaiitascjue,  qui  ne  fui  pas  sans  un  très 
honneste  et  modeste  refus  de  la  part  de  mondict  seigneur 
le  cardinal  de  Bourbon,  pour  l'antiquité dudict  seigneur 
cardinal  de  Bourgoes;  defaçon  que,  sur  les  offres  de  cosdf- 
Tant/. et  honneurs,  le  ducdel'lnfantasquesejecta  horsdt 
leurs  rangs,  allant  devant;  et,  marchant  ensemble  IcMlieu 
seigneurs  cardinaux,  montèrent  en  la  salle  haultc  ,  de  la 
grandeur  de  celle  d'embas,  au  bout  de  laquelle  le  roy  d< 
Navarre  avoit  faîct  drosser  un  parquet  en  carré  de  quatre 
à  cinq  toises  de  carre  ou  environ,  dedans  leqpel,  souba  un 
poiledevelourscramoisidehautecouleur,  chamarré  d'un 
passement  d'or  ,  ladicte  dame  estoit  assise  sur  une  cbaif* 
do  velours  cramoisi  de  mcsme  pareurc.  A  main  drow» 
d'elle  le  Roy  de  Navarre  sur  une  chaire ,  et  plue  ba^ ,  t*t 
un  escabeau  ,  monseigneur  le  prince  de  La  Rochesurioiii 


i 
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•8té  madamoysclle  de  3ourbon  ,  madame  de 
;  et  mi  peu  plu9  bas ,  en  arrière ,  iDadam^  de 
;  toutes  les  filles  de  ladictp  dame  ;  de  meame 
•a  filles  assises  selon  leur  ordre  et  parterre, 
fe  de  la  chaire  de  ladiote  dame  estoit  domp 
rusman,  maistre  de  s^lle,  nue  teste,  pour  l'ad- 
oms  et  qualitez  des  personnes  qui  entroyent 
réception  elle  devoit  user, 
açoni  marchants  devant  lesdictz  députei,  les 
;  gentils-hommes  espaignolz  de  la  suyte  entré* 
;te  salle  ,  o\x,  approchant  dudict  parquet  (  sur 
(  duquel  tout  le  monde  estoit  pour  voir  ceste 
us  à  son  aysc),  lesdictz  chevaliers  et  ^entilz- 
mièrementvindrent,  lesgenouxcn  terre,  faire 
s  et  baiser  la  main  de  ladicte  dame  ;  en  quoy 
uict  avec  toute  la  majesté  et  humanité  qu'il 
.  Et  fut,  pour  ardeur  d'affection  et  soudai- 
ut  à  la  fin  un  peu  plus  de  foule  que  Ton  ne 

isse  passée  et  sortie  d'un  autre  costé  dudict 
i  estoit  ouvert  expressément  ;  après  tous  ces 
mes  et  chevaliers ,  le  duc  de  Tlnfantasqùe  ar- 
'es  messieurs  les  cardinaux  de  Bourgues  et 
ui  ne  furent  pas  plustost  apperruz  du  Roy  de 
il  ne  se  levast  de  sa  chaire  ;  la  Royne  catholi- 
•ant  encores  longue  espace  en  la  sienne  ,  jns- 
l'approchant  ledict  seigneur  de  Tlnfantasque 
}er  la  main,  se  levant,  elle  le  refusa;  et  Tayant 
enicnt  receu,  comme  aussi  elle  feist,  avec  une 
oulceur  convenahle.  Monsieur  le  cardinal  de 
Smonstra  une  fort  sai;e  et  hoiineste  attention 
ic  qu'il  luy  tenoit,  qui  fut  égale,  si  semblable, 
ces  et  services  à  sa  majesté,  et  autres  termes 
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d'obéissance  et  d'afTection;  la  responce  fut  coarte  et  à 

propos,  pleine  de  dignité ,  doulceur  et  majesté. 

Icelleparachevée,  se  tournèrent  lesdicis  seigneurs  dén- 
iez devers  le  Roy  de  Navarre,  et  après  s'estrcentresdo» 
aTecqucstoutesleshonncBtetezqu'ilz  eussent  pu  déurer  la 
uns  des  autres ,  lui  requérant  la  délivrance  de  ladicte 
dame,  suivant  le  pou  voir  qn'ilz  en  avoient  manifesté  à  mOB- 
dict  seigneur  le  cardinal  de  Bourbon.  Lequel  leur  dist  qu'A 
le  tenoit  pourveuet  deuëtoent  expédie;  qu'il  avoit  printde 
lamain  du  plus  grand  Roy  du  monde  ccate  princesse,  pour 
eatre  rendue  entre  les  mains  d'un  des  plus  illuatres  Royi 
auasiquisoit  vivant,  ou  de  sesdcputez;  et  qu'ayant  faict élec- 
tion de  telles  personnes  que  eul\  pour  recevoir  une  chose 
si  chère  et  précieuse ,  il  ne  doute  point  qu'ilz  ne  s'en  ac- 
quitenl  dignement  et  à  sa  satisfaction;  qu'il  s'en  dédiar^, 
à  ceste  cause,  en  leurs  mains,  et  la  leur  livre;  leur  recom- 
mandant sa  personne  et  sa  santé;  ne  leur  faisant  autre  com- 
mémoration de  ses  vertuz,  parce  qu'elle  leurcn  rendra  tel, 
si  suffisant  et  admirable  tesmoignage,  qu'il  ncpense jamais 
estre  advenu  de  princesse  si  grand  ornement  et  honneur 
en  l'Espaigne  que  cestuy-cy. 

Ils  reçurent  ccste  parole  avec  beaucoup  de  soufazmis- 
sions,  monstrant  un  consentement  de  ta  tenir  pour  véri- 
table ,  et  l'heur  qu'il/,  avoyent  et  pensoyent  tenir  d* estre 
pourveuz  d'une  si  grande  et  vertueuse  dame. 

Et  à  l'instant  mesmes,  à  la  queue  de  ce  propos ,  ledici 
seigneur  Roy  de  Navarre  adjousta  incontinent  qu'rncorcs 
que,  par  le  traie  té  de  paix  et  par  le  pouvoir  qu'ilz  avoieut 
apporté,  il  fut  dict  que  ladicte  dame  seroit  délivrée  sur  U 
frontière  de  France  et  de  l'Espaigne  ,  qu'il  ne  pensoit  au 
lieu  oii  ils  est  oient  s' estrc  rien  observe  de  tout  cela,  esta» 
sans  aucun  doubte  dans  le  royaume  de  Navarre,  bien  loîng 
des  limites  de  l'un  et  l'autre  royaume  ,  et  qu'à  ccsie  fin  t' 
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proleaioiiquecest  actene  préjudicierou  aucunement^ores 
ne  pour  le  temps  advenir ,  à  la  prétention  de  ses  droicts. 
Ce  qa'ilz  receurent  bénignement ,  et  respondtrent  que 
c'eatoît  bien  dict. 

Il  s'est,  au  surplus,  passé  beaucoup  d'honnestes  propos 
enti^euX)  qui  ne  servent  de  rien  en  ceste  matière,  par  les- 
quels on  peut  juger  qu'ilz  sont  partis  fort  contens ,  satis- 
fiûcts  et  joyeux  de  Tbonneur  et  recueil  des  uns  envers  les 
autres.  Et  est  ce  qu'on  eust  dilBcilement  pensé,  il  n'y  a 
persopne  de  ces  seigneurs  espaignolz  qui  n'ait  salué  ledict 
seigneur  Roy  de  Navarre,  en  qualité  de  Koy,  luy  disant  de 
tons  tes  tiltres,  termes  et  appellations  que  Tonsçait  estre 
particulière  à  ceste  nation,  pour  désigner  telle  dignité. 

Finablement,  toutes  choses  ainsi  conduictes,  ledict  sei- 
gneur Roy  de^javarre  et  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon 
prindrent  congé  de  ladictc  dame^  qui  ne  fut  pas  sans  reco- 
gnoislre  en  ses  yeux  beaucoup  de  l^racs,  qu'elle  eust  vo- 
lontiers retenues.  £t  se  mettant  ledict  sieur  cardinal  à  la 
main  droicte,  sur  la  main  duquel  elle  s'appuioit,  et  ledict 
seigneur  de  Tlnfantasquc  de  l'autre  costé,  la  condui- 
sirent jusques  à  la  litière  où  elle  fut  reçeUe  de  cornetz, 
hauliboisj  trompettes,  tabarlz,  qui  sont  tabourins  à  che- 
val|  à  la  moresque^  et  comme  les  avoit  le  duc  de  Saxe  au 
camp  dernier  de  France,  et  toutes  sortes  de  musique  et  aUé- 
gresaes  qu'il  est  possible,  qui  la  conduirent,  comme  l'on 
a  seeu,  tout  le  long  du  chemin,  jusques  à  Espinal,  où  elle 
fut  coucher. 

Le  duc  de  l'infantasque  a  quarante  paiges  habillez  de 
sayes  de  toille  d  or,  bandez  de  velours  cramoisy  et  dou- 
blez de  satin  blanc  ;  et  dessusla bande  il  y  a  une  nerveure 
de  satin  blanc  ;  les  pourpoinctz  de  satin  jaune  et  les  chaus- 
ses de  velours  cramoisy,  bandez  de  toille  d'or,  les  bon- 
net! de  velours  cramoisy  avec  leurs  plumes  ;  dix  paiges 


de  chambre  (te  mesme  pamre,  mtc  chocou  ub«  d 
«l'or  ;  vingt-cinq  laqaais  avec  des  cblleu  de  toiUe  d'or, 
baudet  de  velours  cratnoisy,  chausses  et  bonnets  comme 
les  pai(5es,  les  capes  à  l'espaignoUe  de  velours  cramtib^, 
bandées  de  toille  d'or. 

Le  ni.-irqnis  de  Senette,  fiUdudictduc*  arecsaumlde 
paiges  et  de  laquais  qufe  son  père  ëi  de  lUesme  parur»,  et 
doibt,  comme  l'Oti  dtot,  à  son  artirib  de  Tolède  cbangv 
délivra. 

Le  cubte  dé  Sàlda^ble,  fils  àîsttË  dudict  marqnk,  <Jt 
seul  Iiérltier  dés  deax  maisons. 

Le  tomte  de  Horinge,  fils  kisaè  dé  LamptUnde  de  Gai- 
ijlle,  qiii  a  eSfioUsé  la  Slle  dtidict  nlarquïs  de  Senetté, 
chascun  de  mcstafe  livrée. 

Le  compte  de  Taudille,  vis-roy  deGrfenade.BIsiùinéfti 
miirquls  de  Monideiar,  do  la  maison  Ue  Mandcts^e,  ^endilie 
dtidict  duc. 

Le  martiuis  de  MontesclafË,  de  la  tliaisDn  de  MididdiM. 
'  "Lé  comte  de  Rihadania,  de  là  ttiajsbn  de  Màtidà^. 
■""■tt  coOlte  de  Ribadeo,  de  h  mdison  de  MahdoàSe. 

Dom  Diego  Vitade  de  MandosSe,  Ëb  disnë  dtl  tn^t-qob 
de  Caquette ,  vîs-roy  de  Pérou. 

Dotn  bicgo  Vitade  dc  Mandasse,  qui  ëstolt  «lUbaM- 
deur  à  Home. 

Dom  Jotian  Vitade,  qui  estbit  ambassadeur  ï  Vettisè. 

Dom  Loy^  dé  Mando9se,  seigneiir  de  Jungnëtre;  et  Ms 
deux  frères,  et  un  &b,  de  la  maison  de  MandosatS. 

Dbtn  Jooia  Vitàdc  de  Mandosse,  scigneirt-  dt  la  tille 
dcl  Presne. 

Dom  Urbain  d'ArcIailme,  et  son  frère. 

Dora  Francisque  de  Mandossc,  fila  db  rttâl^uiS  di  Sf- 
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mes  qui  sont  aux  gaiges  et  service  dudict  duc,  avecques 
paiges  et  laquais,  chascun  d'une  livrée. 

Le  cardinal  de  Bourgues,  de  la  maison  de  Mandosse, 
frère  du  vis-roy  de  Pérou,  avec  quarante  paiges  habillez 
de  velours  cramoisy,  et  manteau  d'escarlate,  chausses  et 
bonnets  de  velours  cramoisy ,  avec  des  plumes  ;  et  avec  luy 
le  vicomte  de  Chelve,  et  plus  de  cinquante  gentilz-hom- 
mes  f  tant  d'église  que  autres. 

La  comtesse  d'Oreigne,  scur  du  duc  d'AlboncquequQ, 
vis-roy  de  Navarre,  qui  debvoit  estre  dame  d'honneur  de 
la  Roine,  et  avec  elle  son  filz^  chef  de  la  maison  de  Giron. 

Le  duc  de  Nagerac,  chef  de  la  maison  de  Marongne. 

Le  fils  aisué  du  marquis  de  Losveille,  avec  sa  femme, 
qui  est  fille  de  la  comtesse  d'Oreigne,  accompaignez  de 
plusieurs  gentilz-hommes  et  autres. 

Dom  Frédéric  de  Portugal,  qui  est  venu  pour  estre 
grand  escuycr  de  la  Royne. 

Dom  Loppëe  de  Gusman  ,  pour  son  maistre-d'ho^tel. 

L'on  dit  que  le  duc  de  Tlnfantasquc  despense  tous  les 
jours  mil  escuz  pour  renlretenemcnt  de  la  compaignie 
qu'il  a  avecques  luy,  qui  est  toute  desfrayée  à  ses  despens. 

Le  nombre  des  chevaulx  peult  monter  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  mil. 

OMMA  VIMCIT  AMOR. 
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HISTOIRE 


un 


TUMULTE   D'AMBOISE. 


TOME  lY. 


AVERTISSEMENT. 


Renaudie  (Godefroi  ou  Jean  de  Barry,  leignenr  de  La],  ino 
d'une  ancienne  famille  du  Périgord,  homme  éloqnent  dans  «ea  dis- 
cours, etithousiasle  dans  »n  opinion*  et  audicieiix  d»u  M>  entre- 
prises, résolut  d'abaisser  Ui  adeersadre*  4à  parti  calviniste.  Ponr- 
suivi  antieDqement  comme  faussaire,  il  s'élak  retiré  en  SnisM,  pour 
échappa -^K In  peine  de  mort  ou  satisfaire  à  celle  du  ItanoiasematL 
Il  y  avait  embrassé  la  nouvelle  religion  et  obtenu  d»  lellres  de  rr- 
vision,  avec  permission  de  rentrer  en  France  ;  mais  au  lieu  d«  s'or< 
cuper  de  wo  pfocàs,  il  ^astnra  du  coaMfli*  des  proleitanK  i  flo- 
térieur  comme  à  l'étranger  et  se  mit  à  )à  Ii''[e  d'une  ligue  pour 
renverser  les  Guises.  11  s'agissait  d'enlever  le  roi,  d'arrêter  les  mi- 
nistres et  de  fi.ire  leur  procès.  La  Rcnaudie  Ingeail  cbez  an  avocat 
nommé  Avenclle.  Il  avoiia  In  conspirât  ton  à  son  bute,  ijui  ladènonra 
BiiK  Guises,  et  ceux-ci  prirent  des  mesures  eu  consétjtience:.  L* 
pièce  suivante  fait  partie  dc4  Mémoires  de  Cviiilr. 


L'HISTOIRE 


DU 


TUMULTE  D'AMBOISE. 


11  y  a  une  loy  eu  France  >  establie  lant  par  Tanciettiie 
coustume  que  par  le  commun  accord  et  délerminalion 
de&  trois  estais  assemblez  en  la  ville  de  Tours ^  l'an  14^4  * 
que  si  la  couronne  de  France  eschet  par  succession  à 
celuy  qui  sei oit  en  bas  aage,  alors  les  susdicts  trois  estits, 
assavoir  des  nobles ,  des  ecclésiastiques  et  du  peuple  , 
soyent  assemblez  ,  cl  par  iceux  le  Koy  soit  pourveu  d'un 
conseil  pour  le  gouvernement  et  administration  de  son 
royaume  pendant  son  bas  aage  ,  tellement  que  toutes 
cboics  soyent  laites  au  nom  et  en  rauihorité  du  Roy«  avec 
cesle  clause  :  a  la  relation  du  conseil.  En  Tesleclion  de 
ce  conseil^  deux  choses  ont  tousjours  este  observées  : 
lune  est  que  les  princes  du  san^;  y  ayent  le  premier  lieu  ; 
l'autre  que  les  estrangers  n'y  soyent  aucunement  admis. 
Et  fut  ceste  mesmc  ordonnance  observée  audict  an  i4^4t 
lorsque,  par  la  uioit  du  Roy  Loys  un/ième,  Charles  ,  son 
iils,  aagé  de  quatorze  ans«  fut  appelle  à  la  couronne;  tel« 
lemcnt  (|u*il  fut  cslcu  uii  conseil  de  douze  seigneurs,  au- 
quel le  premier  prince  ilu  >.ani;  prcsidcroit ,  cl  en  son  ab- 
sence le  second  ,  et  ainsi  conséquemment.  Or,  comme 
dernièrement,  l'an    i^jc)  ,  Ilenry^  second  de  ce  nom. 
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Roy  de  France /eust  laissé  par  sa  mort  le  royannefBlfe 
les  mains  de  François  second  (  i  ) ,  son  filS|  aagë  de  qniiiM 
à  seize  ans>  tout  le  peuple  attendoit  que,  par  la  conYOcation 
légitime  des  susdits  trois  estats^  on  obserypist  l'ancienne 
ordonnance  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-desans.  liais 
les  princes  de  Guise^  assavoir  François,  duc  de  Gtnae»  et 
Charles,  cardinal  de  Lorreine  y  qui  ne  sont  du  aang  de 
France,  mais  estrangers  et  issus  de  la  maison  de  Lonraine, 
ayans  gaigné  Foreille  de  ce  jeune  prince,  se  sainreni  du 
gouvernement  du  royaume ,  esloignans  d'auprès  do  Roy 
ceux  qui  auparavant  avoyent  eu  le  mainiemeni  des  a£Eûres 
de  France  I  comme  le  connestable,  l'admirai  et  antres.  Et 
cnûgnans  que,  si  l'assemblée  des  estats  se  tenoit,  ils  ftÉnent 
selon  la  loy  démis  de  Tauthorité  qu'ils  s'estoient  enx- 
mesmes  usurpée  et  rabaissez  en  leur  degré,  ils  tascbèrent 
par  tous  moyens  de  l'empeschery  et  donnèrent  è  entendre 
au  Roy  que  ccluy  qui  parleroit  d'assembler  les  ealats  lui 
seroit  ennemi  et  coulpable  de  leze«majesté ,  et  qat  s'il 
donnoit  une  fois  congé  à  son  peuple  de  lui  eslire  nn  con- 
seili  il  le  voudroit  d'oresnavant  tenir  comme  sous lavcfipei 
tellement  qu'il  ne  luy  demoureroit  rien  d'un  Roy,  sinon 
le  seul  tiltre  ;  bref ,  que  cela  seroit  faire  injure  à  la  pni» 
dence  qu'il  avoit  desjà  assez  grande  et  suffisante  pour 
gouverner  et  soy  et  son  peuple.  Quant  à  eux ,  ils  loi  pro- 
mettent leur  aide  pour  le  garder  de  ce  danger,  et  de  fiùet 
ils  y  mirent  si  bon  ordre  que ,  avant  que  le  Roy  de  Na- 
varre f ust  arrivé  à  la  cour,  le  duc  de  Guise  avoii  deqà  le 
gouvernement  de  ce  qui  concerne  le  fiedct  et  estât  de  la 
guerre  >  et  le  cardinal  de  Lorreine  la  superintendanoe 
la  justice  et  les  finances. 


(i)  Francis  II  avait  1 5  ans  €t  6  mois  moins  aeof  joan  krwpH 
le  trône. 
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Chose  qni  revint  au  grand  mescontentement  des  prin- 
cipaux de  France ,  et  mesmes  de  la  pluspart  du  peuple  » 
tant  pour  voir  un  gouvernement  du  royaume  trop  des* 
raisonnable  et  illégitime  que  pour  sentir  le  joug  insup- 
portable de  ces  nouveaux  gouverneurs ,  à  cause  des  em- 
prunts et   exactions  dont  il  estoit  surchargé.   Ce  que 
cognoissans  ceux  de  Guise ,  et  voulans  pourvoir  à  Ten- 
tretenement  de  leur  grandeur  >  trouvent  le  moyen  de  re- 
tirer de  la  cour  les  autres  princes,  sous  couleur  de  quelque 
honnorable  charge,    comme  d'aller  vers  le  Roy  Phi- 
lippe (i)  pour  la  confirmation  de  la  paix ,  de  conduire  en 
Espagne  la  sœur  (2)  du  Roy  de  France,  et  autres  telles 
commissions.  D'avantage  ils  cassent  les  capitaines  qu'ils 
pensent  estre  moins  favorables  à  leur  entreprinse,  mettent 
en  leur  lieu  ceux  qui  cstoicnt  faits  à  leur  dévotion ,  et 
craignans  que  de  tant  de  gens  offensez  il  s'en  levast  un 
qui  attentast  quelque  chose  contre  eux,  ils  défendent 
sous  estroicte  peine  le  port  d'armes  et  sur  tout  de  pis- 
tolets. Comme  donc  ils  estimoient  leur  auihorité  estre 
fort  bien  asseurée  et  establie  sur  tels  fondcmens  ,  ce- 
pendant on  oit  par  tout  beaucoup  de  murmures  et  de 
plainctes  à  l'encontre  d'eux ,   on  poise  ce  qu*autresfois 
ils  avoyent  dit  et  commençoyent  à  remettre  en  avant, 
que  la  couronne  de  France  avoit  esté  transférée  de  la 
lignée  de  Charlcraagne  (  dont  ils  se  disent  estre   des- 
cendus )  à  Huguc  Capet ,  duquel  le  Roy  et  ses  prédéces- 
seurs sont  venus.  On  estime  que  mal  aisément  ils  lais- 
seront escouler  une  si  belle  occasion  de  faire  ce  qu'ils 
prétendoyent ,  veu  mesmenient  que  l'on  les  cognoissoit 
autant  ambitieux  et  d'aussi  grande  menée  que  les  princes 

(I)  Philippe  II)  roi  d'Espagne. 

{%)  Isabelle^  mariée  à  Philippe  II.  (  f^oir  la  pièce  prccédeate.) 


dei  geni  tçavans  et  bieti  BDeenâos  kut  afftàm  tfliiiy», 
qoi  d^Mio^rent  rBdrwhniMratioti  du  roytMiit)  UW6  UMgl* 
time  t  vea  que  le  Roy  n'estoit  d'aagt  poiUr  gWitWMf  law 
cometl  lé^bmetnem  erdenB<Ë,  selon  k  loy  lMaAw,M<^ 
tdtta  ceux  qui  H8nrt)o7<etit  l«  Usu  de  aott  «tmseH  i>f  m 
toicrtt  ingerex  sans  légitime  vocalion,  contre  les  statuts  et 
cmunmes  dtl  royaume ,  et  que  on  dc  devoit  avoir  esgard 
à  e0  qu'on  alléguoit  ordinairement ,  que  tel  esioii  le 
phisir  da  Roy.  C&r,  en  premier  lieu,  c'est  contre  tout 
droict  que  \e  pupUe  se  constitue  luy-mesmc  un  tutcnr  ou 
qm  it  luttièul*  ae  donne  luy-mcsme  un  curateur  à  sa  td- 
lOtiV^i  d'Atliant  qa'ik  doyvent  estre donnes  lésp tintement, 
sHon  la  coostutne  des  lieux  où  on  est ,  et  que  si  cela  est 
ofcservé  entre  pwsonnes  privées,  à  plus  forte  raison  doibl 
avoir  liui  en  un  Rby,  veu  qu'en  sa  personne  il  est  question 
As  bien  commun  et  de  la  tranquillité  publique ,  et  que 
mûmes  tes  Rof  s  de  France  en  ont  tousjours  ainsi  usé  en 
tel  aage ,  recognaîasans  dc  leur  bon  gré  les  loîx  et  statuts 
de  leur  royaume ,  de  peur  que  la  monarchie  qui  est  ap- 
pellée  très-direfltiennc  ne  s'abbastardist  et  se  changeui 
en  quelque  espèce  dc  tyrannie.  D'avantage  qu'on  en- 
i^ndoît  assez  que  si  le  Itoy  usoit  quelque-Ibis  de  tel  lan- 
gage ,  o'estoit  ifculemcnt  à  la  suasion  et  importunilrf  des- 
diiAs  de'Gnise,  lesquels  le  tenoyent  tellement  eoyeloppé 
de  leurs  personnes  (  ce  que  le  cardinal  signifie  par  sa  de- 
vise dn  lierre  embrassant  one  pyramide)  que  personne 
ne  piouvoit  avoir  accc/.  à  lui,  sinon  par  leur  congé.  Oolre- 
pinson disputoit  que ,  selon  les  constitutions  du  droict  eiril 
'(  leqitél  aton^ours  este  maintenu  et  approuvé  par  tes 
Rois  de  France),  celuy  qui  a  afi'ecié  ou  s'est  ingéré  à 
quelque  tutelle  ou  curatelle  en  doit  cstrc  rejette  comme 
suspect ,  et  que  oelny  qui  prétend  qndqoe  driHU  t»  iiittu 


d'un  pupille  ou  mineur  n'en  doit  aroir  aueunemént  l'ad« 
ministration  ;  au  moyen  de  quoy  lesdicts  de  Guise  sont  du 
tout  incapables  du  gouvernement  de  France ,  puisqu'ils 
prétendent  y  avoir  droict,  comme  estans  de  la  race  de 
Charlcmaigne,  ainsi  qu'il  a  esté  dit,  et  que,  s'ils  veulent 
desguiser  leur  intention  en  cest  endroict ,  toutesfois  ik 
querellent  manifestement  la  conté  de  Provence ,  duché 
d'Anjou  et  autres  membres  de  la  couronne  de  France,  les- 
quels ils  prétendent  leur  appartenir,  comme  de  Faict  ils  en 
entretiennent  l'opinion  par  quelques  formalilez  de  justice', 
comme  retenans  tousjours  la  possession  dudict  duché 
d'Anjou.  Sur  cela  on  allcguoil  les  exemples  de  ceux  qui , 
sous  couleur  de  tutelle  ou  curatelle ,  avoyent  autrosfoîs 
usurpé  mcschamment  les  royaumes  et  principauté/, 
comme Tarquin  le  Superbe  et  autres;  entre  lesquels  oii 
m  produisoit  un  mémorable,  qui  est  récité  par  Tile-Live 
en  son  XXI m*  livre  ,  assavoir  d'un  Andronodore  ,  lequel 
Hiero,  Roy  de  Sicile,  laissa,  avec  quatorze  autres,  pour 
gouverner  Hierosme,  fils  de  son  fils  (jà  décédé],  aagé  de 
quinze  ans.  Et  voulant  Icdict  Andronodore  s'emparer  du 
royaume,  persuada  au  jeune  prince  de  retirer  d'avec  soy 
les  quatorze  gouverneurs  establis  par  son  ayeul,  luy  re- 
monstrant  qu'il  esloit  desjà  assez  suffisant  pour  gou- 
verner seul  son  royaume;  ce  qu'estant  fait  par  Hierosme, 
lors  Andronodore  ,  qui  estoit  demeuré  auprès  de  luy 
parce  qu'il  estoit  son  oncle  (  comme  aussi  ceux  de  Guise 
se  nomment  oncles  du  Uoy),  tascha  d'opprimer  Hierosme, 
pour  occuper  le  royaume ,  el  fut  empesché  de  ce  faire 
par  la  noblesse  du  païs. 

Ces  choses,  et  plusieurs  autres  telles,  estoyent propo- 
sées et  débatuës  ordinairement ,  cq)endant  que  lesdicts 
de  Guise  ayans  fait  absenter  de  la  cour  tous  ceux  qui  n'es- 
toyent  de  leur  faction ,  eux  seuls  posscdoycntlc  Roy  ptfai- 
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btemeiit.  Comme  doncques  les  affaires  de  France  estoyent 
en  tel  estai,  plusieurs  genûlshonimes,  tiepouvans plus  lon- 
guement porler  une  telle  opression  et  outrage  fait  aux 
estais  (te  France,  se  ralièrent  ensemble  sous  un  certain 
clicf,  lequel  deument  authoriac  se  peut  légilîmemrait,  au 
nom  des  estaU,  opposer  à  l'outrage  qui  estoic  fait  à  tout 
le  peuple,  et  mcsmes  au  Roy,  qui  par  son  jeune  aage  ne 
le  pouvoit  cognoistro  et  moins  y  donner  ordre.  Leur  but 
esioit  de  desposséder  Icsdicts  de  Guise  de  rauihoritc 
qu'ib  avoycnt  usurpée  par  cautellc  et  audace,  et  qu'ils 
retenoycnt  par  force  et  violence,  afin  que,  leurs  procès 
estant  fait ,  il  peust  estrc  notoire  à  tous  que  lesdii^is  de 
Guise  esloyent  ciinemis  du  Roy,  et  que  ceux  qui  leur 
avoycnt  résisté  cstoyent  ses  fidèles  subjccis  et  amateurs 
du  bien  public.  Le  chef  aulhorisé  estoit  un  gentilhomme 
nommé  LaRenaudic,  homme,  comme  l'on  dit,  de  grand 
esprit  et  de  diligence  presque  incroyable,  lequel  eut  pour 
£on  conseil  environ  trenic  capitaines,  bien  cxpërimenlez 
BU  faict  des  armes,  par  l'advis  desquels  il  devuit  conduire 
toute  son  entreprise,  sans  passer  ce  qui  estoit  arresté  en 
ce  conseil.  Mais  sur  tout  on  donnoit  ordre  avec  sermeni 
de  ne  rien  atienter  nî  entreprendre  qui  fusi  préjudiciable 
au  Roy  ni  à  son  estât ,  comme  par  après  il  a  este  cogneu 
en  la  cour ,  par  le  moyen  d'un  papier  auquel  le  tout  es- 
toit cscrit  d'une  façon  cogneuë  seulement  à  celui  quil'a- 
voit  escrit,  nommé  La  Bigne  (i),  qui  estoit  ancien  ser- 
viteur dudîcl  de  La  Renaudie.  Car  esUnt  prins  après  la 

(I)  U  Planche  (Eitatdt  laFnincE,etc.,f.  ISi)et  M.  dcTIiini  (7>W. 
Jranç.,  t.  3,  p.  48D)  Jiieal  que  Lt  Bigne  î'tail  iccrtture  de  La  Rcoaodir, 
III  païUnl  de  la  queilion  k  laquelle  il  fut  ap|ihqué,  maù  iU  ne  diseur  [hhim 
■'il  fil  r  candi  mile  ■  la  morl.  Belleforrsl  (Hiil.  de  Fhiaee,  1.1,  Toi.  lCâI,(' 
Pari.s  iBTe){  le  nomme  Jeta  de  La  Bigoe  cl  dil  qu'il  éuit  de  ( 
SorpMndie. 
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nort  de  son  maistre,  promit,  pour  sauver  sa  vie,  de  dëcla- 
er  ce  qui  esloit  contenu  audict  papier  ;  ce  qu'il  fit.  Et 
rouva-on  ({uc  le  premier  article  cstoit  couché  en  ces 
crmcs  : 

«  Protestation  (i)faicte  parle  chef,  et  tous  ceux  du  con- 
cile de  n'attenter  aucune  chose  contre  la  majesté  du  Roy 
t  les  princes  de  son  sang.  »  Ce  qui  monstre  ouvertement 
|uc  le  blasme  de  sédition  qui  leur  a  esté  imposé  est  forgé 
eulement  par  la  ruse  et  cautelle  de  ceux  de  Guise,  qui 
)arceste couverture  ont  employé  les  forces  du  Roy  pour 
mpescher  ceste  entreprise  ,  laquelle  ne  tendoit  à  autre 
in  qu'à  les  démettre  du  gouvernement  du  royaume  et 
aire  observer  Tancienne  coustumc  de  France  par  une 
égitime  assemblée  des  cslats,  comme  il  est  aisé  à  juger  par 
1  remonstrance  qui  a  esté  présentée  au  Roy  de  la  part 
?sdicls  estats. 

D'avantage  ceux  de  cette  entreprinsc,  il  y  en  avoit  plu* 

urs  tenans  la  doctrine  de  THyangilc  qui  s*y  esloyent 

oincts  volonliers,  parce»  que  c'cstoit  une  cause  civile  et 

itique,  et  cjui  conccrnoit  seulement  les  lois  et  statuts 

'•oyaume  ;  le  tout  au  profit  et  service  du  Roy,  contre 

el,  s'il  y  cust  eu  la  moindre  chose  du  monde,  ceux-là 

en  fussent  jamais  mcsicz  ,  d'autant  qu'ils  ont  déclaré 

rtement  ce  qu'ils  sentent  de   l'obéissance  deuë  aux 

et  autres  principauté/,  par  le  dernier  article  de  leur 

ision  de  foi  iniprinice,  où  il  est  contenu  qu'on  doit 

icmcnt  cl  de  bonne  volonté  porter  le  joug  des  Rois 

ces,  cncorcs(|u'ils  fussent  infidèles.  Surquov  aussi 

Planrlic  (p.  IfiT)  parle  tu  lut-mrs  tonnes  de  ctilc  prolcsîation; 

Ihou    (p.   491)  dit  qu'après   rexéculioi»  de  Casteloau ,  iiQ   des 

cuiijtiraliuii ,  on  truu\a  dans  ses  bottines  nn  papier  qui  eonteiiaU 

a  conspiration  eontre  les  Cuises  et  une  protestation  cii  les  ronjurét 

que  le  nom  du  Roy  leur  serait  toujours  saint  et  respectable. 
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ilidOndanmeni  et  rejettent  les  séditieox  et  perturbiteun 

de  l'ordre  de  jiutice . 

Or,  combien  qu'ils  ne  fussent  point  en  armes  ponr  U 
religion,  si  est-il  vray  semblable  qu'ils  espéroyent ,  à  les 
MtatB CBtojentune  fois  nssemblcz  légitimement,  présenter 
leur  confession  de  foy,  atin  d'obtenir  quelque  relasdic 
des  extresmes  persécutions  et  violences  qu'ils  souffrenl 
tout  les  jours  par  la  cruauté  de  ceux  de  Guise.  Et  ce  qai 
leur  donnoit  espérance  de  bonne  issue  en  cest  endroict, 
Mtoit  qu'en  l'an  1 35r),  au  mois  de  juin,  sous  Henri  II,  eo 
là  cour  de  parlomen  t  à  Paris,  par  une  commune  assemblée 
qu'Us  appellent  Mercuriale,  il  fut  presque  résolu  de  ne 
persécuter  plus  pour  U  religion  avant  la  dcterminailoii 
d'un  concile,  quand  cela  fut  interrompu  par  le  cardinal 
de  Lorreine ,  à  la  suasion  duquel  plusieurs  conseillers  de 
ladite  cOur  furent  emprisoniie?,  pour  cestc  seule  cause,  et 
le  seigneur  Du  Bourg  bnisié.  Il  esloit  doucques  àpreau- 
taer  que,  ledicl  cardinal  ci  sou  Irère  esians  hors  de  leor 
anthoritë,  la  senteitcc  libre  des  estais  cust  peu  esteïndre 
les  feux  qui  sont  encores  allumez  en  France  contre  cem 
qui  ne  veuleot  obéir  au  Piipc  de  Rome.  Voilà  doncquts 
que)  aestélebm  deceste  entreprise,  pour  re\écationde 
iMjnelle  ledict  Laltcnaudle,  ayant  ralic  grand  uoitibre  At 
gens,  en  esleuljusques  au  nombre  de  5oo  chev;iuii  etqnel- 
[{ties  gens  de  pied,  lesquels  il  fit  approcher  de  la  titb 
d'Amboisc,  où  cbmx  de  Guise  (i)  faisoyent  séjourner  le 
RoyiparcequeUpetitessedela  villeetlaforceduchasteH 
leoTsembloitestre  commode  pour  la  défense  et  senrci' 
de  leurs  personnes.  Or  il  y  a  un  chasieau  près  d'AmlxHM 

(i)  t^ulrilUDtdaniietMi'fn,,  I.  I,  eh.  t,p.  IT,  dit  que  lei  Gnbcs, mt 
kilimnienivÎ!  qu'ils  nircnl  <)clii  conjuralioD ,  mrniTvnt  1c  rai  de  Ttmi 
Amboisc,  tant  pour  4sirc  une  place  aacz  banne ,  IW  pWr  nmfrt  k 
mvtti'vou*  àt*  pntettaits  au  /e<tr  nommé. 
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BOmmë  Noyze,  auquel  s'estoyent  assemblez  les  principaux 
ée  Tentrepnse,  attendans  ledict  de  La  Renaudie. 

La  nouvelle  en  vint  à  ceux  de  Guise,  qui  ne  laiasoyent 
rien  en  arrière  pour  persuader  au  Hoy  que  c'estoil  des 
luthériens  qui  le  vouloyent  mettre  à  mort,  pour  se  ven- 
ger  de  ce  qu'il  en  avoit  tant  faict  mourir.  A  ceste  cause  le 
Roy  envoya  vers  le  chasteau  le  duc  de  Nemours  (  ami  fa- 
milier et  proche  desdits  de  Guise  )  avec  quelques  chc* 
vanXi  pour  recognoistre  la  vérité  du  rapport  qui  luy  avoit 
esté  faict.  Estant  donc  parvenu  au  lieu,  il  parlementa  avec 
e«Xy  et  avec  grande  douceur  s'cnquist  pour  quelle  rai- 
son ik  sont  en  armes^  et  s'ils  veulent  faire  perdre  aux 
François  la  louange  qu'ils  ont  lousjours  cui;  d'estre  fidèles 
et  loyaux  à  leur  prince. 

Ils  respondent  qu'ils  ne  veulent  attenter  aucune  chose 
contre  la  majesté  du  Hoy,  mais  au  contraire  qu'ils  sont 
armez  pour  maintenir  sa  personne  et  la  police  de  son 
rovaume,  qu'ils  veulent  remonslrer  à  sadicte  majesté  les 
machinations  secrctlcs  de  ceux  de  Guise  contre  sa  srran- 
denr ,  leur  violence  manifeste  conlre  ses  subjecls,  l'oppres- 
sion faicte  par  eux  de  sa  justice ,  de  ses  estais,  des  loix  et 
couslumes  de  son  royaume  ;  qu'en  telle  nécessité  ils  veu- 
lent entretenir  le  nom  de  (idèles  subjects  qu'ils  ont  acquis 
de  si  long-temps  ,  et  pourtant  qu'ils  se  sentent  obligez  de 
faire  ce  qui  est  convenable  pour  la  conservation  de  leur 
prince.  Surquoy  ledict  Nemours  leur  remonstre  que  ce 
n'est  pas  la  façon  d'un  subject  de  présenter  quelque  rc- 
monstrancc  à  son  prince  avecques  armes  et  force  ou- 
verte, mais  qu'il  y  faut  venir  avec  révérence  et  humilité. 
A.  quoy  ils  respondent  que  leurs  armes  ne  s'adressent  au- 
cunement conlre  le  Hoy,  mais  contre  lesdicts  de  Guise 
qui  luy  sont  ennemis,  lesquels  empcschent  avec  violence 
qu'aucun  ait  accès  au  Hoy ,  sinon  celuy  qui  leur  plaist; 


qu'ils  se  sont  donc  armez  afin  quc^  si  beauin  est,  its pais- 
sent, maugré  lesdits  Giûscs,  se  faire  Toye  jusqucs  à  la  n» 
jesté  du  Roy,  là  où  .estant  ils  sçavent  bien  l'honneur  et 
révérence  qu'ils  luydoyvent  porter.  Après  ce  propos,  et 
plusieurs  prit'.rcs  duclict  de  Nemours  de  laisser  les  armo 
et  venir  sous  sa  foy  parler  au  floy,  s' obligeant  par  foy  de 
prince  que  il  ne  leur  en  rcvicudroit  aucun  mal  ni  danger; 
eux  s'asseurant,  comme  il  appartient,  sur  la  parole  d'un 
prince,  et  ne  se  doutant  aucunement  de  tromperie,  obéi- 
rent audit  sieur  de  Nemour?,  prenant  cela  pour  grand 
advantage  d'avoir  accès  libre  au  Roy,  sans  qu'il  fust  b^ 
soing  de  l'acquérir  par  armes  ne  par  force.  Mais  estant 
arrivez  à  Ambbisc ,  furent  ineoniiueutreserrez  en  prison, 
torntentcz  par  tortures  et  géhennes,  condamnez  comme 
cuulpables  du  crime  de  leze-majesté,  et  eux,  avec  d'autres 
qui  furent  aussi  prins  par  les  champs,  exécute?,  par  diver- 
ses manières  de  mort,  les  uns  décapitez  publiquement, 
les  autres  pendus  aux  fenestres  duclit  chasteaud'Aniboise. 
Or,  entre  ceux  qui  s'estoyent  mis  entre  les  mains  de  moo- 
sieuT  de  Nemours,  sur  sa  parole,  estoit  le  baron  deCastel- 
nau,  gentilhomme  de  grande  maison  et  lotiable  entre  la 
hommes  pour  les  vertus  desquelles  il  estoit  doué.  Iceluy, 
oyant  sa  condamnation  comme  de  leze-majcstè,  remom- 
tra  qu'il  n'estoit  aucunement  appnru  qu'il  cust  rien  enlffr 
pris  contre  le  Roy,  mais  seulement  qu'il  s'cstoit  voulu  op- 
poser, avec  une  grande  partie  de  la  nolitesse  de  France,! 
l'injustice  de  ceux  de  Guise  ;  et  que  -si  une  entreprise  ùâv 
contre  eux  estoit  un  crime  de  leze-majesié,  il  les  (allait 
prononcer  pour  Rois  de  France  avant  que  le  condamner 
de  crime.  Finalement  que,  ne  pouvant  appcUcr  devant  Is 
hommes  d'une  sentence  tant  injuste,  ilenappeloit  devut 
Dieu,  lequel  en  brefferoit  une  vengeance  cxemplairedo 
sang  innocent  qui  estoit  rcspandu .  De  semblables  propi» 
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usèrent  plufiieurs  autres^  lesquels,  ayant  prié  Dieu  à  haute 
Yoix  et  appelle  pour  juge  de  leur  cause,  moururent  avec 
telle  constance  que  leurs  ennemis  mesmes  estoyent  con- 
traints de  plorer.  Et  est  mémorable  ce  qu'on  dit  avoir  esté 
fait  par  Tun  d'eux,  lequel,  ayant  trempé  ses  mains  au  sang 
de  ses  compagnons  qui  avoyent  esté  sur  l'heure  décapitez, 
lesesleva  en  haut  au  ciel  tant  qu'il  peut,  s'escriant  en  sem- 
blables paroles  :  a  Seigneur,  voici  le  sang  de  tes  enfans ,  tu 
en  feras  la  vengeance.  »  En  ce  mesme  temps  il  y  advint  une 
chose  que  plusieurs  estiment  avoir  esté  envoyée  de  Dieu 
pour  adverlissement  à  ceux  de  Guise  de  ne  poursuy vre 
leur  cruauté ,  à  sçavoir  une  griève  maladie  qui  saisit  sou- 
dainement le  susdit  chancelier  Olivier ,  comme  punition 
de  sa  desloyaulé,  parce  que  cognoissant  la  cause  desdits 
prisonniers  estre  juste,  et  estant  chef  de  la  justice,  se  lais- 
soit  néaulmoins  mener  à  l'appétit  et  ambition  desdils  de 
Guise.  Or,  estant  soudain  picqué  d'un  vif  remors  de  cons- 
cience, tomba  en  maladie,  d'une  extresmc  melancholie, 
par  laquelle  iljettoit  des  souspirs  sans  cesse,  murmurant 
misérablement  contre  Dieu  et  affligeant  sa  personne  d'une 
façon  estrange  et  espouvantablc.  Et  en  ce  torment  fut  vi- 
sité par  le  cardinal  de  Lorreine,  lequel  Icdict  Olivier  ne 
peut  voir  ;  mais  le  sentant  eslongné ,  il  s'escria  en  ces  mots  : 
«Ha!  cardinal,  tu  nous  faits  tous  damner.  »]lregrettoit  aussi 
fort  souvent  la  mort  d'un  conseiller  de  Paris,  nommé  Du 
Bourg,  qui  avoit,  par  la  sollicitation  dudict  cardinal,  esté 
bruslé  pour  la  religion,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus.  En 
après  s'estre  ainsi  tomientc  quelques  temps,  il  mourut. 

Comme  ces  choses  que  nous  avons  dictes  se  faisoyent, 
La  Rcnaudie,  taschant  par  tous  moyens  de  s'adjoindre  à 
sa  troupe,  fut  rencontré  par  un  gentilhomme  nommé 
Pardillan,  qui  avec  plusieurs  autres  couroyent  çà  et  là 
pour  descouvrir  quelque  chose.  Et  voyant  que  La  Re- 
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nmndie  luy  t'aisoit  teste  et  «appresloit  au  combat,  il  lajr 
pensa  tirer  un  coup  de  pistolet .  mais  il  ne  prtnt  pas  bn,    | 
et  à  ccste  cause  ledict  de  La  Henaudie.  luy  donnant  dtM    1 
coupi»d'espéeaucostédroict,  le  tua,  ctfutquant  et  qnanl    ' 
frippë  d'un  coup  d'arquebouze  par  le  serviteur  dodiei 
Pardillan,  dont  il  mourut  sur  le  champ.  Et  puis  son  corpt 
fut  porte  à  Amboiïie  ,  et  deux  de  ses  serviteurs  menei  pn- 
sonoiers,  dont  l'un  estoit  f.a  Bigne,  duquel  avons  paiU    , 
Cy^dessus,  et  là  son  corps  demoura  pendu  quelque  tempt] 
et  depuis  fut  mis  en  quatre  quartiers,  pendus  on  divtn 
lieux,  et  fut  atlacliè  un  escriteau  avec  sa  teale,  conteotM 
cesinols:  ■LaRcnaudte.ditLa  Forest,  chef  des  rebelle*.* 
Qui  fut  cause  que  le  reste  s'escarla. 

Voilà  comment  cesie  enireprinse  ne  parvint  pas  à  mm 
but,  ce  que  plusieurs  ont  trouvé  estrange,  attendu  la  pru- 
dence par  laquelle  elle  avoit  cslé  conduite  jusques  au 
poinct  de  son  e^iccuiion,  et  qub  les  cinq  cens  cbevaui  »- 
toyent  tellement  disposez  qu'ils  avoyent  peu  venir  ju» 
ques  près  d'Ainboise,  de  toutes  les  provinces  de  France, 
sans  estro  descouvers.  Mais  on  sçait  assez  qu'il  y  a  «a  d« 
traistresqui,  cnnlre  leur  foy,  et  préférans  leBdlaire  qe'il» 
attendent  de  ceux  de  Guise  au  devoir  qu'ils  avoyeat,  al 
au  Roy  et  à  leur  pals,  descouvrirent  ce  qu'ils  sçavoyot 
de  l'entreprin&e.  Nous  cacherons  sous  silence  le  non  ik 
quelques-uns,  pour  leur  honneur;  seulement  nowM 
nommerons  uu,  qui  n'a  point  faict  de  diflleullé  df  »'» 
vanter  ouve ri emcnt,  à  sçavoir  un  nommé  Des  Avenel- 
]es(i),  suivant  le  Palais  de  Paris  comme  advocai,  aud^ 

troilenl  ile  Uaiire  i  U  rcligioa  prciciiuile  qu'il  prolemil.  La  PUn^ 
(p.  )B6)  dit  qu'il  <ta il  pauvre,  avare  «t  aiobilieui.  M.  dcTLou  m  dimWMt 
idée  bien  dînèrent  e.  llJitigu'Aieiielk:,  car  e'ett  ainsi  (|u'illgnoai[Dc(7W 
/r.,ibiJ.,p.  «SI),  ^l"'  prolMiinl  cta>o«al«iKt  babi>«  d(iu u rr^>(«>Ma. 


d'amcoise.  3i 

tnourtnt  altéré,  et  plus  de  se  donner  à  IjOûage  (  i)  ««  pre- 
mier ofirant  ;  lequel  ayant  senti  le  veut  de  ceste  entre- 
prinseï  ne  cessa  jamais  qu'il  n'en  eusf  quelque  cognois- 
sance.  Et  estant  ambitieux  et  nécessiteucx  tout  ensemUe, 
il  pensa  avoir  trouvé  le  moyen  pour  ae  rendre  riche  et 
mémorable  à  jamais.  A  ceste  cause  il  se  retire  vers  le  car- 
dinal de  Lorreine,  lequel,  pour  avoir  desjà  eu  beaucoup 
d'advertissemens  de  quelques-uns,  se  tenoit  sur  ses  gardes 
avec  une  frayeur  incroyable.  Et  cela  fut  cause  que  du  pre- 
mier coup  il  tint  pour  suspect  ledict  Des  AveneHes,  le 
faisant  tenir  en  prison  quelque  temps.  Mais  à  la  fin  Tayant 
bien  sondé  et  cogneu,  il  Tescouta  paisiblement,  et  en- 
tendit assez  obscurément  de  luy  ce  qu'il  sravoit  bien 
clairciiient  d'ailleurs.  Cependant  il  jiii^e  ledict  Des  Ave- 
neHes propre  pour  son  service,  et  pourtant  luy  donna  (2) 
(|uclque  somme  d'argent  et  luy  feU  de  grandes  pro- 
messes, le  tout  à  fin  de  se  servir  de  luy  pour  mettre  en 
exécution  une  chose  qu'il  a  voit  conceiie  en  son  entende- 
ment. Car  sacliant  (|u*il  y  avoit  en  Tc^ntreprinsc  grand 
nombre  de  ceux  que  l'on  appelle  luth»?riens  ou  évangé- 
listcs,  il  délibère  de  rejctler  le  tout  sur  J  évangile  ,  et  fait 
publier  par  tout  que  ceux  qui  se  sont  eslevez  en  France 
sont  luthériens;  que  leur  but  a  esté  de  tuer  le  Roy,  la 
Royne ,    messieurs   ses    frères,  et    touj.  les  princes,  de 

el  qu'il  découvrit  la  (-oiiâpiraliou  d  Auiboisc  plulùt  |»Ar  lUs  motib  de  cons- 
cience que  dans  la  nuc  dui»  vil  iiiUrrl.  Il  iiousappnad  plus  l>as(p-  497) 
qu'il  se  retira  eu  Lorrain»  ,  où  It*  dur  lui  douno,  à  la  r»îcoiiiiuandalion  des 
Guises,  uuc  prornitr»'  rharj,'!*  de  jutlicatnn.  (i'éiait,  ajoule-t-il,  uu  homme 
d»*  l>ien,  qui  Iputi-  sa  \W  suivit  la  r<*liL;iou  «les  prolrstan.*;, 

(I)  Oît  endroit  piirnit  corromjiu  ;  on  pourrait  corrij^'er  ;  et  prett  dt  êC 
damner,  etc. 

(S)  Castiduau.  daus  ses  Miujouj  >  (p.  iC '.  dit  qu'il  £ul  j  p-audemcnlrécoin- 
pes»c;  v{  La  IMac»  ^Id.  40  ,  i"  j  (piil  rrrnt  douxc  rnill*;  li\  )vi  i\v  récoo»|>fnje 
»ur  If*  ftnaure!!  du  roi.  /',>> .  »  i-dfssn<,  note  i 
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metlre  en  avant  leur  religion  à  coop8.d'e8pée^:4'i|dh|tre 
la  monarchie  de  France  et  la  réduire  en  foem^ide  ré- 
publique; briefy  de  piller,  de  saccager  etloutpeidic; 
taschant  par  ce  moyen  de  rendre  révangile  tant  odieux 
qu'il  en  peust  dégouster  le  peuple  de  France,  lequel 
néantmoins  (cogncmsant  à  veuë  d'ceil  que  ces  blasmes  ne 
sont  qu'autant  de  mensonges)  si  affectionne  de  pbisen 
plus,  et  semble,  au  jugement  de  plusieurs,  qu'il  aen^  im- 
possible de  luy  persuader  le  contraire  de  la  vëritë,  de- 
quoy  nous  nous  raporterons  à  la  Providence  de  ]>ieQ, 
qui  sçait  et  cognoist  ce  qui  est  expédient,  tant  au  royaume 
de  France  qu'ailleurs^  pour  le  salut  et  entretenementde 
son  église. 

Lettre  da  Roy  au  connestable  de  Montmorency,  par  laqneUe 
il  luy  mande  de  luy  envoyer  le  sieur  de  SouceBes  et  U 
vicomte  de  Saint-Aipian ,  prisonniers  au  bois  de  Fhh 
cenneSj  et  Robert  Stuart,  EscossoiSy  prisonnier  d  la  Con- 
ciergerie du  PalaiSf  soubconnez  <testre  complices  de  la 
conspiration  dAmboise. 

Mon  cousin,  il  s'est  descouvert  une  très-meschante  et 
malheureuse  conspiration,  où  n'alloyt  de  riens  moins 
que  d'attenter  à  la  personne  de  la  Royne  ma  m^,  h 
mienne  propre,  celles  de  mes  frères,  et  des  principaulx 
de  ceulx  qui  sont  auprès  de  moy,  et  de-là  venir  à  tome  h 
subversion  de  l'e&tat  de  mon  royaume  ;  et  pour  ce  que  k 
sieur  De  Soucelles  et  ung  nommé  le  vicomte  de  Sainct- 
Âignan,  àpréseas  prisonniers  en  mon  chasteau  du  boîsik 
Yincennes,  en  doy  vent  sçavoir  quelque  chose,  et  qu'il  etf 
besoing,  pour  mieulx  le  vériffier  et  d'avantage  eaclaircirf 
oyr  lesdictz  deux  personnages,  je  vousprye,  mon  cousin, 
les  faire  meclTe  et  délivrer  entre  les  mains  de  mon  cousii 
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le  mareschal  de  Montmorency,  vostre  filz,  auquel  j*escris 
les  m'envoyer,  et  ung  autre  gentilhomme  escossoys  (i), 
qu*il  prendra  à  la  Concicrgerye  aussi ,  avecques  telle  et  si 
seure  garde  qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvénient.  Et 
pour  cest  efTect,  me  ferez  service  agréable  de  luy  bailler 
des  forces  de  vostre  prévost,  ou  telles  autres  dont  il  aura 
besoing,  avecques  celles  qu'il  y  commectra  de  sa  part  ;  et 
le  plustost  sera  le  meilleur  :  pryant  Dieu  y  mon  cousin , 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Am- 
boyse,  le  xxv*  jour  de  février  iSSg.  Françoys.  De  L'Au- 
bespine. 

Est  écrit  sur  le  dos  de  la  lettre  :  A  mon  cousin  le  duc  de 
Montmorency,  pair  et  conestable  de  France. 

(l)  Robert  Stuarl . 
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DU  PRINCE  DE  CONDE. 


AVERTISSEMENT. 


Uhistoîre  représente  le  prince  de  Condé  comme  travailltnt  sans 
cesse  à  renverser  les  Guises,  soutenus  par  i'autorité  royale.  On  peut 
considérer  Pinterrogatoire  suivant  (  extrait  des  manuscrits  de  fié- 
thune,  vol.  8675,  fol.  65)  comme  une  des  premières  pièces  du 
procès  que  lui  suscitèrent  ses  tentatives  à  cet  égard.  Arrêté  peu  de 
temps  après  à  Orléans,  où  les  Etats  s'étaient  assemblés,  il  fat  ooii- 
damné  à  mort  par  des  commissaires.  Cette  pièce  établit  U  preuve  et. 
Tobjet  des  recherches  faites  contre  le  prince;  elle  fait  ooniiattre  les 
soupçons  du  gouvernement,  tant  sur  le  projet  d'exciter  aoe  gnerre 
civile  en  surprenant  d'abord  la  ville  de  Lyon,  que  sur  !t  complicité 
du  roi  de  Navarre,  du  connétable  de  Montmorency,  du  TÎdamede 
Chartres  et  de  leurs  adhérents. 

Le  gentilhomme  dont  il  est  question  dans  l'interrogatoire  se  nom- 
mait Lassaigne,  et  l'interrogé,  suivant  l'interrogatoire  même,  de  La 
Haye,  conseiller  au  parlement.  Ainsi,  dans  le  parlement  y  quoique 
le  corps  fût  catholique,  le  prince  de  Condé,  quoique  dief  des  hu- 
guenots, pouvait  avoir  de  grandes  intelligences. 
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Enquiss'îI  y  a  long-temps  qu*il  n'a  bouge  de  Paris  cl 
s*il  a  servi  son  ëlat  ordinaire  et  depuis  deux  ans  ? 

DicT  qu'il  Ta  servi  ordinairement  durant  ledit  temps  , 
sinon  que  l'hiver  passé,  estant  la  court  à  Blois,  il  y  fut  par 
deux  fois. 

E.  Pourquelz  affaires? 

D.  Qu'il  y  alloit  pour  les  affaires  de  M.  le  prince  de 
Condé,  suivant  la  permission  qu'il  en  avoit  du  feu  Roy  de 
se  mesler  de  ses  affaires  ,  dont  il  a  exibc  le  brevet ,  et  fut 
pour  ung  don  des  munitions. 

E.  S'il  estoit  à  Amboise  lors  des  séditions  ? 

D.  Que  non. 

E.  Si  depuis  ce  temps  là  il  a  point  esté  hors  Paris  ? 

D.  Qu'il  ne  lui  souvient  d'avoir  esté  hors  dudit  Pa- 
ris depuis  ledit  temps,  si  n'est  qu'il  fut  à  Escouan  en  la 
fin  de  juillet  ou  commencement  d'aoust  dernier,  revoir 
monsieur  le  connestable,  où  esloit  madame  de  Roie  qui 
l'avoit  mandé  pour  adviser  d'un  conlract  de  vente  de  la 
terre  de  Germigny ,  et  lui  semble  qu'ils  arrestèrent  le. 
pris,  mais  il  n'y  eut  rien  passé. 

E.  S'il  n'y  eut  argent  baille.* 
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D.  Croit  qu'il  y  eut  5oo  escuz^  et  pense  que  ce  fat  on 
vendredy  ou  jour  maigre  ;  et  le  lendemain  partit  de  ai  bon 
matin  qu'il  fut  au  palais  à  six  heures,  et  dit  qu'il  y  avait  au- 
dit Escouan  un  gendl-homme  qu'on  disoit  estre  venu  de 
la  part  du  Roy  de'  Navarre  et  envoyé  par  luy  devers 
madame  la  princesse  et  madame  de  Roye  pottjr  les  visiter 
à  Nisiy  et  n'ayant  trouvé  ladite  dame  de  Roye  audit  Nisi, 
la  suivit  jusques  audit  Escouan  pour  lui  faire  recom- 
mandations de  monsieur^  ainsi  que  Ton  dict  audit  de  La 
Haye. 

E.  S'il  parla  audit  gentil-homme  ? 

D.  Que  non 9  sinon  qu'il  lui  demanda  comment  se 
portoit  monsieur  le  prince^  autres  paroles  ne  lui  dit,  ne 
ledict  gentil-homme  à  lui.  Bien  lui  souvient  de  favoir 
prié  de  boire ,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  quand  on  eut 
apporté  la  collation. 

E.  S'il  la  poinctveu  ailleurs? 

D.  Que  non. 

E.  Qui  estoit  lors  audict  Escouan  ? 

D.  Qu'on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon  y  estoit, 
laquelle  il  veid. 

£.  S'il  savoit  le  nom  dudict  gentil-homme  eiiTpyJ 
par  le  Roy  de  Navarre? 

D.  Que  non  et  qu'il  ne  l'avoit  jamais  veu. 

E.  Si  ledict  gentil-homme  lui  déduira  poipct  pO|V- 
quoy  ladicte  dame  de  Roye  étoit  venue  à  Escpuan  ? 

D.  Que  non. 

Ë.  Si  ledict  gentil-homme  lui  dict  pas  qu'il  estoit 
envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  pour  visiter  mon- 
sieur le  connestable  et  scavoir  s'il  avoit  auaâ  bonno 
volonté  de  lui  faire  service  que  lui  avoit  escript 
dame  de  Roye  ? 

D.  Que  non. 
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E.  Si  ladicte  dame  de  Hoye  lui  parla  easorle  du  monde 
à  l'occasion  de  la  Tenue  dudict  gentil-homme? 

D.  Que  non,  mais  lui  dict  seulement  qu'il  avoit  ap- 
porté nouvelles  que  le  Uoy  de  Navarre  et  monsieur  le 
prince  son  frère  se  portoient  bien. 

E.  S'il  a  vcu  depuis  Icdict  gentil-homme  ? 

D.  Que  U  lendemain,  se  lui  semble^  il  vint  quelcun 
en  son  logis  à  Paris  dire  qu'il  y  avoit  un  gentil-homme 
qui  demandoit  que  ledict  de  La  Haye  lui  feist  bailler 
une  malle  pour  porter  les  habillcmens  de  monsieur  le 
prince,  parce  que  ledict  de  La  Haye  ordonne  de  ses 
affaires. 

E.  S'il  veit  ledict  gentil-homme  et  s'il  lui  feit  bailler 
ladicte  malle  ? 

D.  Qu'il  alla  en  la  rue  Sainct-Honoré  voir  au  logis  de 
M.  d'Arles  s'il  y  estoit ,  et  se  pourmenant  en  ladicte  rue 
Sainct-Honoré  manda  ledict  gentil-homme  qu'il  le  vlnst 
trouver,  ce  qu'il  feit;  ctdictledictgenlil-hommc  audict  con- 
fessant quela  malle  que  Ton  lui  avoit  baillée  estoit  mal  pro- 
pijfe ,  et  qu'il  luy  en  falloit  une  autre  ,  ce  que  ordonna 
ledict  de  La  Haye;  et  lui  bailla  une  lettre  addressant  à 
monsieur  le  prince ,  qu'il  avoit  desjà  escripte  et  qui 
n'ctoit  cachetée,  contenant  en  substance  qu'on  faisoit  un 
ccdit  par  lequel  le  Rvoy  defTendoit  que  les  conseillers  se 
nieslassent  plus  des  affaires  d'autruy  et  que  à  cestc  Bn  le- 
dit sieur  prince  y  pour\'eust  d'un  autre;  et  ne  lui  tint 
aultres  propos  que  communs. 

E.  Qu'il  y  avoit  dans  ladicte  malle? 

D.  Qu'il  n'en  scait  rien,  et  luy  dict  ledict  gentil-homme 
que  cestoient  habillcmens. 

E.  S'il  scait  quelle  part  alla  ledict  gentil-homme  ? 

D.  Qu'il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoit. 

E.  S'il  la  poinct  veu  depuis  ? 
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D.QuereveDanida palais,  unjourdcmtUn'MtreotmlB, 
il  Teid  ledict  gentil-homme  qui  couroit  en  posta,  le- 
quel il  remarqua  et  lui  demanda  comme  se  portoit  le- 

dict  sieur  prince  ;  qui  lui  dict  qu'il  se  portoit  bien,  et 
n'eurent  d'autres  propos  ensemble,  car  ledict  sieur  gen- 
tilhomme n'arresta  poinct.  Et  dict  que  le  lendemain,  se 
lui  semble,  ledict  gentil-homme  vint  en  son  logis,  ne  scait  à 
quelle  heure,  auquel  le  confessant  demanda  des  nou- 
velles dudict  sieur  prince,  et  quand  il  pourroit  venir;  k 
quoi  il  feist  response  qu'il  se  portoit  bien  et  qu'il  vien- 
droit  bientost.  Et  ledict  confessant  dict  que  ledict  gentil- 
homme venoit  de  Gayenue,  comme  il  cuide,  et  ne  lui 
porta,  ne  au  premier  ne  au  dernier  voyage,  ancimealeUrei 
ne  mandement  dudict  sieur  prince. 

E.  Si  ledict  gentil-homme,  au  dernier  voyage  qu'il  fet 
par  deçà,  lui  dict  poinct  qu'il  eust  passé  à  la  court? 

p.  Que  non. 

E.  S'il  lui  dict  pas  que  le  Roy  de  Navarre  l'arat  ex- 
pressément envoyé  devers  monsieur  le  connestaide  et 
messieurs  ses  eufans,  l'avertir  que  ledict  sieur  Hoy  de 
Navarre  et  ledict  sieiu'  prince  son  frère  «voient  intca- 
tton  de  se  mectre  aux  champs  avec  leurs  forces  dedutt  le 
trois  ou  quatriesme  jour  de  ce  mois  de  septembre,  pren- 
dre le  chemin  de  Bordeaux,  et  là  se  pourvoir  d'arltUerk, 
pouldre  et  munitions  ? 

>   D .  Que  jamais  il  ne  lui  en  parla ,  et  qu'il  n'est 
à  qui  il  cust  fallu  tenir  tels  propoz,  car  il  ne  s' 
meslé  des  affaires  dudict  sieur  prince  que  pour  « 
et  procès,  et  qu'il  est  homme  qui  n'aime  jamais  les  Médi- 
tions, scaichant  que  c'est  contre  Dieu. 

E.  Si  ledict  gentil-homme  lui  dict  poinct  que  lecfict 
prince  debvoit  aller  du  costé  de  Lion  pour  recueillir  les 
forces  qui  y  cstoicnt  préparées,  avec  autres  que  te  conle' 
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de  Tende  y  debvoit  amener,  qui  csloient  de  cinq  à  six 
mille  hommes? 

D .  Que  non ,  et  qu'il  n*est  à  présumer  que  ledict  gentil- 
homme eutcharge  de  lui  declairer  de  telles  choses,  attendu 
qu*il  n'avoit  poinct  apporté  de  lettres  ne  mandement 
adressant  à  luy^  et  qu'il  n'est  yrai  semblable,  si  ledict 
gentilhomme  luy  en  eust  déclairé  telles  choses,  que  le- 
dict confessant,  après  le  parlement  fini,  eust  ose  demeurer 
à  Paris,  veu  qu'il  s'en  pQuvoit  honnestement  absenter 
sans  soubçon ,  mesmes  que  tout  le  monde  scavoit,  et  lui 
aussi,  que  ledict  gentil-homme  eatoitpris. 

£.  Si  ledit  gentil-homme  lui  dist  pas  que  lesdicts  deux 
princes  estoient  prests  et  leurs  capitaines,  et  qu'il  estoit 
venu  vers  monsieur  le  connestable  pour  scavoir  s'il  les 
vouloit  pas  favoriser  de  lui  et  de  ses  amis? 

D.  Qu'il  ne  lui  en  parla  jamais,  et  que  s'il  lui  en  eust 
parlé  il  se  fust  mis  en  tout  debvoir  de  luy  remonstrer,  et 
qu'il  eust  fort  scandalizé  ledict  confessant  pour  avoir 
toujours  hai  sédition  cl  mutinerie. 

E.  S'il  sçait  qu'elle  responce  feit  audict  gentil-homme 
monsieur  le  connestable  ? 

D.  Que  non. 

K.  S'il  sçait  que  ledict  gentil-homme  en  dict  aultant  a 
monsieur  de  Montmorency,  et  la  response  qu'ils  feireni  ? 

D.  Que  non. 

E.  S'il  sçait  que  ledict  gentil-homme  ait  communique 
tout  ce  que  dessus  à  monsieur  le  vidasme  de  Chartres  ? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  gentil-homme  ne  lui  en  dict 
rien. 

E.  S'il  a  rien  entendu  dudict  vidasme? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  bicur  vidasme  ne  lui  a  parlé 
que  de  ses  proccs,  le  remerciant  d'un  procès  qu'il  avoit 
gaigné  en  la  chambre  dudict  de  La  Haye. 
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E.  8'il  a  jamais  rien  sceu  ne  entendu  de  pencMme  de 
ceste  assemblée  de  gens  ? 

D.  Que  non  y  et  qu'il  desireroit  que  tout  le  inonde  fiist 
aussi  bon  serviteur  du  Roy  que  lui. 

E.  S'il  a  jamais  oï  parler  à  Dardoi  ? 

D.  Que  non.  Bien  a  il  parlé  audict  Dardoi  pour  an 
paquet  qu'il  falloit  (aire  tenir  à  monsieur  le  prince,  aflbi 
dé  Tadvertir  de  l'accouchement  de  madame  la  princesse 
sa  femme.  t 

Luy  a  esté  remonstré  qu'il  a  denyé  sçaToir  aucune 
chose  de  ceste  entreprise,  ne  que  ledict  gentil-homme 
lui  eust  rien  communiqué  de  la  cause  de  sa  Tenue  et  des 
assemblées  en  armes  qui  se  dcbvoient  £aiire,  toutesfbbil 
se  trouve  le  contraire. 

D.  £t  persiste  à  ce  que  dessus,  et  qu'il  ne  penlt  croire 
que  le  Roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère 
voulsissent  faire  chose  maulvaise. 

Asseure  et  afferme  sur  sa  vie  lesdicts  seigneurs  Roy  et 
prince  n'avoir  rien  entrepris  jamais  contre  le  Royny 
son  estât. 

E.  S'il  en  veult  croire  ledict  gentil-honf me  ? 

D.  Que  non  ,  parce  qu'il  ne  le  cognoit  et  ne  le  veid 
jamais  ;  et  en  adjoutant,  a  dict  que  depuis  il  a  entendu 
que  ledict  gentil-homme  retourna  à  Paris,  mais  qu'il  ne 
le  veid. 

E.  S'il  en  veult  croire  ledict  Darvoi  ? 

D.  Qu'il  ne  le  veult,  et  aussi  ne  croit  pas  que  ledict 
Darvoi  le  voulsit  charger. 

Admonesté  de  nous  dire  la  vérité  pour  le  service  do 
Roy,  s'il  a  sceu  ou  scait  que  aucune  entreprise  concemint 
Testât  du  Roy^  assemblées  ou  port  d'armes,  se  deusl  fidre? 

D.  Qu'il  n'en  sçait  rien;  et  s'il  en  sçavoit  cruelque  chose 
il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  le  taire  t 
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DEPUTE  PAR  HONORAT  DE  SAVOYE,  COMTE  DE  VILLARS,  LIEUTE- 
NANT GÉNÉRAL  EN  LANGUEDOC,  POUR  RENDRE  COMPTE  AU 
ROY  DE  l'eSTAT  DES  AFFAIRES  AUDIT  PAYS  DE  LANGUEDOC 
PAR  LE  SOULEVEMKNT    ET    SEBITION  DES  RELIGIONAIRES  (  I  ). 


Le  comte  de  Villars  arrivant  au  Sainct-Esprit  y  a  fait 
brusler  la  charge  de  trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyés 


<le  Genève  aux  religionnaires. 


Passant  à  Bagnols  ,  il  a  appris  qu'un  enfant  avoit  été 
baptisé  par  un  ministre  ;  il  l'a  fait  rebaptiser. 

Les  villes  de  Nismes,  Montpellier,  Aiguemorte  et  quel- 
ques autres  des  environs  sont  celles  par  lesquelles  la  sé- 
dition a  commancé.  Le  comte  de  Villars  a  appris  à  Beau- 
caire,  où  les  estais  estoient  assemblés.  Les  ministres, depuis 
la  conjuration  d'Amboiseet  quelque  temps  auparavant,  y 
sont  reçus  en  preschanl.  Le  désordre  y  augmente  tous  les 
jours  et  depuis  le  lo  septembre  ils  se  sont  emparés  d*un 
temple.  Plusieurs  des  religionnaires  étoient  de  l'entre- 
prise de  Lyon.  Le  comte  de  Villnrsen  a  les  noms. 

(I)  Bibliothèque  royale.  Manuscrits  de  CoWen ,  vol.  i7,  in-folio,  liasse 
couverte  en  parchemin,  t-l  recueil  Foutauicn,  vol.  i9r>. 
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Les  assemblées  sont  composëes  de  gentilaJionimei  de 
peu  d'apparence  ;  ils  ont  cependant  troarë  le  moyen  de 
foire  faire  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  i^ËM. 

Les  séditieux  gardent  les  portes  dei  villea  et  visitent 
tontcG  qui  se  présente. 

Les  magistrats  et  officiers  Ferment  lesyeoz  et  autorisent 
leur  insolence.  Les  bons  sujets  gémissent  et  gardent  le  si- 
lence, parce  qu'ils  sont  menacés. 

Le  conte  de  Villars ,  poW  se  meltfe  m  ftiM»,  a  con< 
Toqué  l'arriëre^ban  ;  il  auroit  pu  poarrotr  à  tout  à  nn 
.arriTée  s'il  avoit  en  «enlement  cent  hoUWÉe*  é'irdÉBt  M 
mille  hommes  de  pied. 

Les  Tilies  qui  ont  recales MibistfeÉ  «fteéi<£<iMklMh  : 

Rismes,  Montagnac,  CaMre,  MontprfKet',  AMdtti;, 
Marcel  largue  s ,  Aiguesmorte  ,  Saine  t-Jehan-de-Gardon- 
nenches,  Uzès,  Pezenas,  Anduze,  PrÎTas,  Gignac,  Co- 
visson ,  Somières ,  Vauvers. 

Les  antres  sont  prêtes  à  se  déclarer.  On  voit  qité  le  gn- 
Têmement  est  venu  sans  force  ;  on  a  fortifia  itarfoni ,  on 
amasse  des  armes,  on  crie  à  la  liberté.  Lavilleclenismes, 
qm  d'abord  avoit  réponda  avec  soumission,  est  devenue 
plus  insolente  parcetteraîson.Lesdc'putés  de  MontpelEer 
ont  déclaré  que  le  Roi  n'avoit  pas  Je  sujets  plus  fidèles, 
mais  qn'à  l'égard  de  leurs  âmes  ils  le  vouloient  supplia 
de  les  laisser  vivre  tranquilles ,  et  qu'ils  remettroient  leur 
requette  aus  estats.  Pour  prévenir  le  danger  de  cette  dé- 
marche de  leur  part,  le  comte  de  Vîllars  a  defTeodu,  i 
peine  de  la  vie ,  de  délibérer  dans  l'assemblée  sur  ce  sujet, 
ne  permettant  d'y  parler  que  des  matières  ordinaires. 

Le  comte  de  Villars ,  pour  obvier  aux  maux  dont  il  ins- 
truit, proposede  lui  donnerunearmée  de  dix  mille  homniei 
d'iDranterieetcinqcenshommeBd'arraeayaTaetmiart^ 
rieconvenable, etqu'après  qu'il  aoraprmt  les  r«b«Oef,c<tM 


^ 
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armée  resie  dans  les  villes  du  pays,  parce  qii*ik  pvblienl 
que,  si  ou  les  contraint  par  la  force ,  ils  se  relireronl  et 
reviendront  quand  les  troupes  seront  sorties  de  la  pro- 
vince. On  ne  peut  mieux  chastier  les  séditieux  qu'en  les 
privant  de  leurs  privilèges ,  ce  qui  se  fera  par  les  moyens 
suivans.  , 

Oster  de  Nismes  le  présidial  et  le  remettre  à  Beaucaire 
où  il  étoit  jadis.  Quant  à  Montpellier ,  casser  le  présidial. 

Transférer  la  cour  des  aydes  à  Carcassonne  et  la  cham- 
bre des  comptes  en  la  ville  du  Puy . 

Ed  général ,  oster  à  toutes  les  villes ,  bourgs  et  com- 
munautés rebelles,  tous  marchés^  libertés,  franchises  et 
autres  avantages  à  eux  cy  devant  accordés. 

Faire  raser  les  maisons  des  officiers  et  gentils-hommes 
coupables  d'avoir  favorisé  ou  cslre  entrés  dans  la  sédi- 
tion ,  et  démanteler  les  villes. 

Mettre  dans  les  places  des  hommes  seurs  pour  gouver- 
neurs et  leur  donner  des  garnisons  de  soldats  qui  seront 
payés  parles  habilans  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  ait 
autrement  ordonne;  que  toutes  les  armes  dans  les  villes 
seront  remises  aux  gouverneurs  (jui  en  rendront  compte 
(|uand  il  sera  besoin. 

Déclarer  indignes  de  porter  les  armes  tous  gentils- 
hommes qui  ont  été  ou  seront  nmtins  ou  séditieux. 

Les  consuls  des  villes  rebelles  seront  privés  de  toute 
juridiction  extraordinaire  et  réduits  à  ne  connoistre  que 
des  petites  affaires  de  commerce  ,  le  ÏVov  se  réservant  la 
disposition  des  olfices  concernant  la  police. 

Celui  (jui  commandera  dans  la  province  aura  toujours 
près  de  sa  personnes  cinquante  arquebuziers  pour  exécuter 
les  ordres  cpii  demanderont  célérité,  ce  que  les  comman- 
dans  précédcns  et  le  comte  de  \  illars  lui-même  n'a  pu 
faire,  ne  lui  ayant  pas  été  possible,  faute  d'avoir  des  gens 
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SOUS  8â  main  9  d'interrompre  la  correspondance  des  re- 
belles entre  eux  par  des  messages  continuels. 

Sa  Majesté  est  supliée  d'ordonner  de  quel  lieu  sera 
tirée  l'artillerie  et  faire  envoyer  quelques  deniers  pour  les 
frais  de  toutes  ces  opérations ,  en  attendant  ceux  que 
fournira  le  pays. 

Le  comte  de  Villars  a  fait  arrêter  le  sieur  Daisse,  gou- 
verneur d'Aiguemortes  j  l'un  des  chefs  des  rebelles  qui 
faisoit  prescher  les  ministres  en  sa  présence. 

11  a  menacé  les  habitans  qui  s'opposoient  aux  assem- 
blées y  et  braqué  l'artillerie  contre  leurs  maisons  pour  les 
obliger  à  quitter  la  ville.  Les  séditieux  se  vantaient  d'avoir 
dans  AJguemortes  unazile  assuré.  Depuis ,  le  comte  de 
Villars  y  a  envoyé  monsieur  de  Joyeuse^  et  il  y  est  encore. 
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Dr  s  (ju  adu  e  rs  ité  nous  offert  se , 
D/V//  nous  est  nppuij  et  défense  : 
\ii  besoin  fanons  esprouué, 
Mt  ^rand secours  en  Iny  tronue. 


lOMF.  IV. 


AVERTISSEMENT. 


1a  régenleayant  promis  aux  minùtrerproleslaiiti  iPabrogeT  l'Mit 
de  juillet,  qui  Ucfenilail  aux  huguenots  leura  assemblées,  par  an  noo- 
veauquileui'ïccorderaitle  droit  de  prêcher,  c'est-à-dire  la  liberléde 
conscienre,  l^s  ralvinistes  se  prévalurent  de  cette  promené,  et ,  uns 
allendre  l'édit  qu'on  leur  taisait  espérer,  eKerrèreni  publiquement 
la  nouvelle  religion.  Les  calholiquea  a'opposcreni  à  la  jouisoaDce 
anticipée  d'un  privilège  qui  n'exisltil  pas  encore.  De  là  de  noa- 
breuses  collisions  entre  les  deux  parti)  et  des  troubles  cÎTitt  snr 
divers  points  du  royaume,  à  Cahors,  à  Amiens,  à  Abberille,  ■ 
Troyes,  ù  Dijon,  a  Tours,  k  Toulouse,  à  Marseille,  en  GuyeDUC, 
enfin  à  Puris  nu  faubourg  Sainte  Marceau.  C'est  l'historique  dta  di- 
sordres arrivés  dans  cette  dernicre  circonstance  que  retracent  le* 
pièces  suivantes.  Il  n'e^t  pas  besoin  de  prévenir  que  U  première  et 
U  troisième  ont  été  écrites  par  les  protestants.  Les  titres,  qui  pniJD- 
gent  la  culpabilité  de  leurs  adversaires,  suffisent  pour  l'iiidîqiicr. 

Ces  jiik'cs  avaient  été  réimprimées  dans  les  Mimoirei  de 
Condé,  mais  avec  de  nombreuses  fautes;  nuus  sommes  parveani  à 
nous  procurer  les  éditions  originales  qna  doux  repiodaiaaiu  fidè- 
lement. 


HISTOIRE  VÉRITABLE 


DE  LA 


MUTINERIE ,  TUMULTE  ET  SÉDITION 

FAITE  PAR  LES  PRES7RES  DE  SAINCT-MÉDARD, 
CONTRE  LES  FIDÈLES. 


Le  bruit  commun  dès  sa  naissance ,  et  quand  il  vient 
premièrement  à  sortir  en    évidence,  est  ordinairement 
accompagné  de  tant  de  mensonges  (ju'en  son  accroisse- 
ment  elles  multiplient  de  telle  sorte   qu'avant  qu'estre 
espandu  jusqucs  aux  lieux  où  il  prend  fin  ,  se  trouve  tant 
perverti ,  déguisé  et  corrompu  ,  qu'il   n'a  plus  rien   de 
conforme  à  la  vérité  ;  et  vx^  advient  principalement  pour 
deux  occasions  :  Tune  pour  estrc  mal  afiecté  à  la  cause  ; 
l'autre  pour  se  faire  savant  des  choses  que  Ton  n'a  veues. 
Dont  la  première  induist  à  enrichir  le  compte  de  ce  qui 
sert  à  la  cause  exposée  et  taire  ou  déguiser  ce  qui  est  au 
contraire  ;    la  seconde  fait  rapporter  tout  ce  qu'on  ima- 
♦j^inc  de  vray-seiublable  pour  très  certain  et  véritable, 
par  un  désir  de  satisfaire  à  la  curiosité  de  ceux  qui  s'en 
cnquièrent.  (3r  les  choses  où  les  hommes  se  monstrent 
plus  curieux  ,  et  se  rendent  plus  affectez,  sont  celles  de 
la  religion  ,   qui  en  rend  la   vérité  si  peu  cogneue  qui 
grand'  peine  se  ])eul-elle  savoir  que  bien    obscurcie  et 
masquée  de  (|uel(jue  fiction  mensongère.  Ce  que  ayant 
considéré,  j'ai  entrepris  de  garantir  une  esmotion  adve- 
nue ces  dernier'^  jomw  dr   l'injure  des  taux  rapports  et 
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déguisemens  de  vérité ,  à  ce  que  tel  éyéneinenti  qui  n'est 
de  petite  importance  bien  entendu  au  vray ,  retourne  à  la 
confusion  et  lieux  de  la  part  que  Ton  jugera  avoir  le  tort, 
promettant  de  m'employer  du  tout  à  dire  vérité ,  et  ne 
réciter  que  les  choses  dont  je  suis  tesmoing  occulaîre  ;  me 
soumettant  aux  reproches  de  tous  ceux  qui  y  ont  assisté,  qui 
en  voudront  parler  sans  affection. 

L'an  m.  d.  lxi.  le  samedi  d'après  Noël,  feste  de  sainct 
Jean^  vingt-sep tiesme  jour  de  décembre,  les  fidèles  fai- 
soyent,  ainsi  qu'il  leur  est  permis,  assemblée  publique 
aux  fauxbourgs  Sainct-Marceau ,  en  un  lieu  dit  le  Patriar- 
che ;  et  faisoit  l'exhortation  monsieur  Mallot,  ministre, 
qui^  après  les  prières  faites  et  le  psalme  chanté^  commença 
d'interpréter  ce  passage  de  sainct  Matthieu  :  Venez  à 
moy  vous  tous  qui  estes  chargez,  etc.,  lequel  avoit  pris 
comme  lieu  de  grande  doctrine  et  édification,  à  ce  que  la 
compagnie  (qui  estoit  plus  grande  que  de  coustume^  pour 
n'estre  ce  jour  ouvrable)  en  peust  à  son  contentement 
rapporter  plus  grand  fruict.  Ayant  exécuté  environ  un 
quart  d'heure ,  commencèrent  ceux  de  Sainct-Médard , 
pan^oissc  du  die  t  fauxbourg,  sur  les  trois  heures  (  jà  leurs 
vespres  dites),  de  malice  délibérée,  à  sonner  toutes  Iqirs 
cloches  ensemble  ,  d'un  tel  bransie  qu'aussi  pour  n'y 
avoir  qu'une  ruelle  de  distance  entre  les  deux  lieux  re- 
tentissoit  le  son  si  grand  dans  ledit  Patriarche,  qu'il  esftoit 
du  tout  impossible  d'entendre  en  ladicte  exhortation  ;  ce 
que  voyans  ceux  de  l'assemblée,  deux  d'entre  eux  s'en 
allèrent  sans  aucunes  armes,  prier  que  l'on  desistastde 
sonner ,  à  ce  que  si  bonne  compagnie  ne  fust  empesdiée 
d'ouir  la  parole  de  Dieu.  A  ceste  prière  et  humble  re- 
queste  s'esleva  une  voix  de  prestres,  et  quelques*  autres 
mutins,  crians  que  en  despit  d'eux  l'on sonneroit  ;  etsnr 
ces  entrefaites  s'essayent  à  donner  plus  grand  bransie  à 
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leurs  cloches;  et  à  Tinsiant  fort  mutinez,  fermèrent  la 
grande  porle  de  leur  église,  enferraans  Tun  des  deux  des- 
susdits; l'autre  se  sauva  de  vitesse  et  se  retira  vers  les 
siens  ;  et  comme  ainsi  fust  qu'il  n'avoit  que  un  petit  cou- 
teau, le  massacrèrent  de  sept  coups,  tant  de  long-bois  (i) 
que  d*espéc,  quasi  tous  mortels,  selon  le  récit  des  cliTrur- 
giens.  Aussi  soudain  furent  closes  deux  autres  portes  , 
l'une  grande,  du  prcsbitaire,  l'autre  plus  petite  .  du  cy- 
melière,  issantes(i>)  en  la  ruelle  joignant  le  Patriarche, 
et  commencèrent  à  jcltcr  pierres,  et  tirer  traits  d'arba- 
Icstres,  dontavoient  fait  boimc  munition.  Le  cry  de  ceux 
qui  demandoient  secours  donna  l'alarme  à  toute  la 
compagnie,  qui  pour  lors  no  prcsuinoit  rien  moins  que 
telle  csmeuttc,  en  t^rand  eflVov  ei  conlusion  ;  et  qui  la  re- 
doubla plus  chaude  fut  le  son  du  toxiii  que  les  prestrcs 
sonnèrent  aussitost.  Or  lurent  tes  trois  portes  susdicics 
fermées,  la  batterie  de  pierres  et  arbalcstres  commeneée, 
et  le  toxin  sonné,  en  moment  si  subit,  (pi'il  est  à  présu- 
mer ([u'eii  lous  ces  lieux  esloient  gens  dispose/  dès 
auparavant  la  srmonce  de  cesser  la  sonnerie.  Touteslois, 
en  chose  si  subite  vl  incsj)éréc,  lut  mis  si  bon  et 
j)rompt  ordre  par  les  évangélisies,  (juayans  tiré  hors  de 
l'asseiidjlée  tous  les  hommes  qui  se  trouvèrent  en  estai  ilc 
deflence,  qui  esloient  fort  peil»  pour  une  si  grande  troupe, 
non  moindre  (à  mon  jiii;ement)  cjue  de  dou/a  i  treize 
mille  persoinies ,  asseurèrent  si  bien  les  autres  qu'après 
un  psenume  chanté  se  eonliniia  l  exhortation.  (Cependant 
se  soiHioit  lousjours  le  toxin,  avec  furieuse  bdterie  de 
pierres  et  tralls  d  arbalcslres.  Or  y  avoit  en  l'assemblée 
monsieur   le   prévobi    tics   maresehaux,    llouge-Oreille, 

(l)    IMcjue»,  li.»ll«  l).t:tlcN.  «le 
(•2)   Ayaiil  leurs  xji  la  m. 
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cotQiuis  de  moDseigneur  le  gouvenaenrpoorl^f^^St 
seureté  d'ioelle  >  et  estoit  accompagoé  dfi  dnq  QO  ip  m 
de  ses  archers  ^  desquels  en  envoya  un  pour  parlementer 
avec  le  curé  et  faire  delTense  de  parle  Roydeplusaomw 
le  toxîn  et  jcttcr  pierres.  Puis  il  y  voulut  aller  luy-Qicflnie; 
mais  la  gresie  des  pierres  et  traits  d'arbaleso^  le  contnr 
gnirent  de  se  retirer  bien  vistej  et  sans  a^jportSr  autre  res- 
ponse.  Tel  refus  et  rébellion  faite  à  justice  ,  se  délibérè- 
rent les  évangélistes  de  ne  laisser  branler  plus  longue- 
ment cest  espouvanuil  de  peuple  et  appeau  de  sèdïiioDj 
discourans  (ort  bien  en  quel  da&gcr  évident  estoit  toute 
leur  compagnie.  Adonc  mieuxarmez  de  boncœur  et  ardaiit 
zèle  qui  les  incitoilà  la  tuîtîon  de  cestc  troupe  Je  leur  frère, 
qui  se  reposoit  sur  leur  défense  cl  main  forte  du  Sei- 
gneur, que  d'armes  deffensives  à  repousser  l'injure  de 
leurs  ennemis,  ou  offensives  pour  les  cndommagerj  toiu 
d'im  courage  firent  tel  effort  qu'ils  cnfoucèreut  les  por- 
tes de  l'église;  qui  ne  fut  exécuté  sans  cstre  plusieurs 
d'entre  eux  blessez,  qui  leur  augiiii;iita  la  coli-re,  estans 
outre  plus  excitez  et  encouragez  à  vengeance  par  )a  com- 
passion dont  furent  saisis,  quand  ils  trouvcrenlau  bas  du 
seuil  de  l'église  leur  pauvre  frère  si  oulrageuseineat  assas- 
ciné  et  meurdry,  selon  que  cy-dessusavonsrecité.  En  cesif 
première  furie  se  présentèrent  nombre  de  prcstres  et 
autres  mutins  embastonnez  d'espces,  rondelles,  long»- 
bois,  gros  pavez  et  arbalestres,  faisans  armes  à  toute 
outrance  et  cruelle  résistence,  qui  dura  toutcsfois  fort 
peu  contre  le  courageux  effort  des  autres,  si  que  furent 
tantost  espris  de  frayeur  et  craiutu;  dont  une  grand* 
partie  d'eux  se  sauvèrent  dans  le  cloché,  abandonnaw 
laschcment  leur  troupeau  qu'ils  avoyent  conduit  et  ex* 
posé  à  la  tuerie  et  boucherie.  El  entre  antres  prcstres  y 
avoit  monsieur  le  curé,  chef,  conducteur  et  entrepreneur 
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lie  lu  inulinerie  ,  gagne  le  plus  haut  du  cloché^  dout 
avec  ses  complices  ne  cessa  d'endommager  les  évangé« 
listes  >  tant  que  les  munitions  qu'il  avoit  faites  de  longue 
main  Iny  durèrent,  .le  ne  puis  passer  sous  silence  une 
furie  prodigieuse  de  certains  prestres,  enflammez  de  telle 
rage  que,  leur  deffaillant  leur  amas  de  pierres  fait  dans 
l'église  y  montèrent  sur  les  ostels,  et  de  leurs  propres 
jnains  brisans  les  images  qu'auparavant  souloyent  tant 
révéremmont  adorer,  se  servoient  des  pièces  ù  jetter 
contre  leurs  ennemis;  cliose  toutesfois  moins  esmervcil- 
lable  qu'il  ne  semble,  veu  que  ceste  furie  leur  est  tournée 
en  nature  ;  car  il  seroit  malaisé  à  juger  s'ils  estoicnl  plus 
furieux  et  maniaques  ,  lors  (ju'ainsi  irreligieus(»ment  bri- 
soient  la  chose  par  eux  tant  honorée,  ou  quand  ils  ado- 
roierit  choses  si  insensibles. 

Or  en  ce  conflit,  qui  dura  une  bonne  demie  heure  ,  fu- 
rent blessez,  des  nmlins  environs  trente  ou  quarante  dont  en 
lurent  pris  prisoiiniers  quatorze  ou  quinze  des  principaux 
chefs  et  plus  apparcns  ;  plusieurs  se  j-auvèrent,  et  fut  par- 
donné à  la  témérité  du  séditieux  populasse,  bien  qu'il  n'y 
cust  vieille  qui  ne  eusl  rendu  devoir  à  amasser  ei  jetter 
pierres,  ne  se  srai  hans  aider  d'armes  plus  nuisibles.  Et  fut 
chose  digne  d'une  louable  admiration  de  voir  îles  cœurs  si 
esmeuset  eiiflainbc/  ,  si  soudain  convcrlis  à  pilovablc  mi- 
séricorde ;  car  chacun  s  elTon  oit  de  conserver  et  garcnlir 
d'eslre  outrat^ez  ces  pauvres  itliots  populaires,  ne  donnant 
aucun  lieu  à  cruauté  ou  veiii^cance.  Ce  néantmoins,  ceux 
qui  s'caloient  renferme/,  dans  le  cloché,  dont  estoit  chcl  le 
moine  curé,  persisloienl  en  leurs  entreprises  de  branslcr 
lantletoxin,(i  (ju'auro vent  secours  d  autres  mutins,  pour 
mettre  en  pièces  toute  ceste  innocente  troupe  qui  persistoit 
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à  ouir  la  parole  de  Dieu,  qui  s'adTançoit  ;  et  n'y  eut  antre 
rémèdey  pour  la  confiance  quils  aroient  en  la  forteresse 
de  leur  cloché ,  de  les  faire  cesser^  que  par  menace  de 
mettre  le  feu  au  pied.  Et  ainsi  print  fin  ladite  esmôlion. 
Environ  lequel  temps  survint  Guabaston^  chevalier  du 
guet^  accompagné  de  sept  ou  huict  chevaux.  Ilrestoit, 
l'exhortation  finie ,  de  conduire  ce  grand  peuple  sans 
deffence  et  rendre  chacun  en  sa  demeure  en  la  plus  grande 
seureté  que  faire  se  pourroit,  chose  qui  sembloit  fort 
difficile  et  requéroit  un  grand  ordre  et  prëvoyaneci  vcu 
l'apparente  présomption  qu'il  y  avoit  en  ce  grand  faux- 
bourg,  et  mesme  en  la  ville,  se  fust  esmeu(i)  qnelqoe 
chose,  oyant  ce  toxin,  appeau  de  sédition,  sonné  par  si 
longue  espace  de  temps.  Or  se  trouvèrent  pour  la  con- 
duite  environ  de  cinquante  ou  soixante  chevaux,  et  près 
de  deux  cents  hommes  de  pied,  ayans  espées  et  dagues, 
dont  le  tout  fut  ainsi  disposé  :  une  moitié  des  chevaux  se 
mist  avec  Guabaston  pour  l'avantgarde  ;  l'autre  demeura 
avec  monsieur  le  prévost  Rouge^reille ,  pour  l'arrière" 
garde  et  conduit  te  des  prisonniers  qui  estoyent  liez  deux 
à  deux  d'une  longue  corde,  dont  y  avoit  d* entre  eux 
quelques  prestres  qui  portoient  fort  triste  chère.  Les 
gens  de  pied  avoient  deux  capitaines  et  estoyent  divisez 
en  deux  bandes,  et  marchoient  à  la  file,  tenans  un  cosié 
de  la  rue  et  le  peuple  l'autre,  qui  s'escouloit  sous  leur 
garde.  En  ceste  ordonnance  fut  le  tout  conduit  fort  pai- 
siblement et  sans  aucune  confusion.  Près  la  porte  Sainct* 
Marceau  fut  donnée  une  faucc  alarme  par  aucuns  qui  se 
mirent  en  fuitte  à  vauderoute,  pour  avoir  veujetter  quel- 
ques pierres  en  une  ruelle  et  accourir  grande  troupe  de 
populasse  qui  s'amassoit  à  les  voir  passer  en  C6ste  nou- 

(I)  Corriger  qu'il  ne  s'émeut. 
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vclle  ordonnance  ,  comme  le  peuple  parisien  s'amasse  aisé- 
ment à  la  moindre  noiiveaulé  qui  se  présente  ;  mais  le  tout 
soudainement  rappaisé,  fut  chacun  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
rendu  en  sa  maison  ,  et  les  prisonniers  conduits  au  Petit 
Cliastelet.  Voylà  le  lait  de  toute  la  sédition  à  la  pure  vé- 
rité, selon  que  il  m'est  passé  devant  les  yeux  (i). 

Mais  je  ne  me  puis  contenter  d'avoir  si  nuement  narré 
une  chose  tant  mémorable, bienquej'aye  quasi  desjà  atlaint 
au  but  que  je  m'eslois  proposé,  comme  ainsi  soit  que  desjà 

(l)  CeUc  relation,  i'cv'ilv  par  un  proteslanl,  tliffèrc  beaucoup  du  rtril  dv. 
Bru^lâit,  chanoine  de  Pari>.  Voici  comment  il  raconte  le  même  cvcneuient 
dans  son  journal  (.Mém.  de  Condé,  !743,  t.  l'"^)  : 

Le  vingt  st'plicsnio  du  mois  de  dcccmbrc  1501,  avinl  une  grande  sédition 
ru  r<  ^li^c  Sainct-Méilaid,  j  ar  reu\  <jui  ^e  disent  i'I':;liso  rcforméi*.  Avilit 
<  ^uc  lo  jour  Sainct-Jil.an  api  os  Norl,  Ifs  paroissiens  de  Sainrl-Médaiii  (irrnt 
sMiucr  les  dernières  m  ^pres  en  leur  é;;li»e,  auprès  de  lafiuelle  isloil  un  lieu 
liommé  le  ratriardir,  où  >>e  laiM)il  i>rJinaireMunt  l.i  jiresrlie  des  huguenots  ; 
K-:>(juels  indignée  fjue  1(1  son  de  eloelie  enipeselioil  (jue  leur  prédieaUur  ne 
lii>l  hifn  entendu,  allèrrnt  en  giaud  nombre  en  laditle  église  de  S-iinel  ÎVIé- 
«lard,  larpieMe  ils  pilleiciil,  l)lesst'rent  et  navrèrent  jus(pies  à  mort  plusieurs 
personnes  par()is>ien«.  de  iaditîe  iglise,  rompans  v\  abbalans  les  nnages  de 
I.i  litte  église.  Fl  a  ivii'.t  (jue  un  pau\re  bouiangier  de  la  paroisse,  chargé  de 
douze  enfai:<,  voiaul  Ir  fiinssiure  (piils  laisoient  à  I  éi;lise,  |.ii>l  entre  ses 
bras  le  ciboire  où  e^Ioit  le  f)rérieu\  eorp>  île  î\o^tIe  Siigiieur,  h  ur  disant  : 
Messieurs,  ne  tout  ht  s  là  pour-  l'Iioiiucitr  de  celuf  qiti  irposc  en  ce  lieu. 
Loi  >  un  meschant  luv  donna  un  (oiip  de  pertuisane  au  travers  du  corps,  et 
|.lu>it'urs  autres  coups,  drscjucis  il  mourut  a  rin:stant  près  le  grand  autel  de 
ladille  église;  ri  luy  di  jit  ;  I-^st-cc  t/u  Dieu  de  pastc  qui  te  delurc  maifi- 
tenant  des  peines  de  li  niori  ?  I  t  foui!»  rt  nt  aux  pif  !s  le  piécieuv  corp>  de 
^or»Ue  Seign<  ur  ,  ri  b-  lu  ii  la  ou  il  nposoit  mirenl  en  cent  mil!»"  pie^e^. 
I  e!>  pau^re■.  gin<,  s.-  \;i-,aiil«.  ain>.i  inulileN  et  frailtés,  se  relirerenl  au  eloeber 
tt  sonnèrent  au  lo(siii.  ,m  son  diKjU»!  ne  tunnt  aueuneuienl  seeourus,  à  rai- 
>cn  que  ils  estoieiil  l.:  ii  tioi.ou  (piatre  nul  en  annes,  (|ui  tenoienl  en  sub- 
jertion  touti  >  U  s  nu  s  drla  .i  i"«  nloui .  Tort  ni  auvsi  tués  dt  u\  autres  personnes 
en  Idditle  église,  el  j  l'i>!iiii«i  aiities  blessés»  l  naviés  :  re  nèainmoins  menés 
Ml  pri^jn  liés  de  grc^s  cables  (rinnie  ^alleneiis,  sans  aucune  information,  ne 
'l'i  ils  «iisicnt  iienlanf.  le  peuple  de  Tan»  lusl  fort  cjuicu  ;  nicsniemcnt  (|ue 
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assezéTidemmentapparoistdequeUepasfrtouanaJb*.|oai»«t 
qu'on  ne  peut  plus  douter  qui  sont  les  prenÛEffs  motaoK 
de  la  sédition.  Je  me  lîcenciray  donc  plus  ou  Ire  de  ftve 
un  brief  discours  de  certaines  circonstances  bien  dignes 
d'estre  remarquées,  par  le  moyen  desquelles  se  deacoi- 
vrira  la  source ,  première  cause  motive  et  origine  de 
toute  la  sédition ,  et  se  descouvrira  que  c'estMt  nue  en- 
treprise brassée  de  plus  longue  main  que  betnitronp  ne 
pensent.  Et  apparoissant  au  vray  le  danger  plus  grand 
que  n'en  a  l'apparence,  aurons  plus  grande  occasion  de 
rendre  grâces  ù'  l'Eternel,  qui,  par  sa  bonne  et  seure 
veille  sur  son  troupeau,  l'a  délivré  de  la  gueule  gloulc  dn 
loups  ravissans  qui  avoient  tendu  leurâ  lacs  pour  le  niinir 
et  dévorer,  et  a  fait  tourner  leurs  machinations  sur  lem 
chef,  en  grande  confusion.  Il  est  donc  à  scavoir  que,  trois 
ou  quatre  jours  avant  l'esmeute  advenue ,  ce  faisant  s^ 
semblée  au  mesme  lieu  du  Patriarctie,  avaient,  comme  r'i 
présent,  sonné  leurs  cloches  les  presires  Saiuct-Mcdard. 
à  tout  branlé,  en  mesme  intention  d'cmpesehcr  d'ouirl.) 
parole  de  Dieu  ;  et  furent  dès-lors  semons,  par  pluBicur> 
d'apparence^  de  cesser  un  tel  son  c\traordinairc,  cni' 
peschemcht  trop  insuportable  ;  ce  que  leur  fut  force  de 
faire,  pour  la  crainte  qu'ils  curent,  se  voyans  les  plic' 
foibics ,  d'estre  contraints  de  ce  faire  par  autre  voye. 
le  refusant  par  amitié;  qui  leur  fut  de  si  dure  dîgestioii . 
qu'ils  en  conceurent  tel  crevé  cœur  que  dès-lors  cont>f<- 

le  guel,  qui  a^itoit  Buxdils  hugneDors  avec  le  lienleuant  de  nbhr  avti 
nommé  Desjardins,  souffrirent  estrv  faicl  telle  indigtiilÉ  i  cMtc  p*uvn  r^M. 
!>iiDsqucun  seul  des  e^6cll leurs  de  telle  entreprise  ruslcanslîluéprûoDBini 
■|ui  estait  une  ÉTidentc  iDJuslice. 

Ce  même  volume  coatiendra,  dam  la  pièce  intitulée  :  Diseaurt  tur  U  ta:- 
engcmcni  des  églises  catholiques ,  etc. ,  une  relation  Je  ralTaire  de  ^iiot- 
Médard. 


I 
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rèrcnt  curé  et  prestres,  d'un  monopole,  la  première 
fois  que  là  on  s'assembleroit ,  de  sonner  tant  que  cordes 
pourroient  tirer  et  cloches  branslcr  ;  et  pour  festoyer 
ceux  qui  les  en  voudroient  caipeschcr,  se  fortifièrent  et 
munirent  de  pierres,  arbalestres,  espées,  rondelles  et 
long-bois,  s*adjoignans  bon  nombre  des  plus  mutins  et 
séditieux  de  toute  la  parroisse.  Estoit  chef  de  rentreprise 
monsieur  le  cure,  moyne  de  Sainctc-Geneviefve^  lequel, 
avec  ses  prestres >  demanda  secours  de  gens  et  d*armes 
à  son  abbé,  comme  luy-mesnie  a  confessé;  mais,  pour 
eslre  chose  de  grand  advis  et  délibération ,  en  consul- 
tèrent avec  messieurs  le  premier,  et  Sainct  André  ,  pré- 
sidens,  ensemble  le  procureur  général  Bourdin,  desquels 
eurent  bon  confort  et  aydc,  avec  asscurance  de  les  ga- 
rantir de  tout  événement.  Kl  de  ccsle  promesse  fortifioil, 
au  jour  de  la  sédition,  le  curé  ses  complices  prestres  et 
mutins,  en  ces  termes  :  Uue/,  Irappez^  luez,  n'cspargne/ 
personne;  nous  avons  bons  garans,  cl  des  plus  grans  de 
la  ville.  Estans  donc  lortifiez  de  lels  appuis,  plus  hardi- 
ment divulgoient  leur  conseil  envers  ceux  que  cog- 
noissoient  plus  enclins  à  mutinerie,  les  solicitans  de  s'ad- 
joindre à  leur  entreprise;  et  par  ee  moyen  de  l'un  à  l'autre 
fut  communiqué  ii  tant  de  sortes  de  gens,  cjue  furent  ad- 
vcrtis  aucuns  de  ceux  (jui  lVé([uenlent  les  assemblées  de 
ne  s'y  trouver  ce  jour  de  samedy,  et  mesmes  aucuns  des 
conspirateurs,  jà  s'esgayans  connue  de  ville  gaignée,  se 
vantoient^  des  le  matin,  qu'il  se  leroit  beau  carnage  de 
huguenots.  Or  les  principaux  «cris  de  la  sédition  estoicnl 
au  toxin,  au  son  duquel  devoit  veinr  secours  de  Nostre- 
Dame-dcs-Champs  yi),  Sainct-Vicior,  et  Sainctc-Gene- 

(l)  Ct'lail  autrtiois  un  priture  con>idâ.tblo,  situé  dans  la  rue  du  Fau- 
bourg SaÏDl-Jacqiic^ 
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TÎefve  ;  et  pour  l'aLtentlrG  en  seureté , 
serrez  et  reiuparez  les  mutins  dedans  leur  ëglisb,  numis 
et  fortifiez  de  toutes  armes  nécessaires  à  soustenir  le 
siège.  De  faict ,  au  premier  son  ,  s'achemina  gnmdf 
troupe  embastoiinée,  venant  du  costc  des  champs,  au- 
devant  desquels  s'advança  une  troupe  de  chevaux  ;'  nuis 
aussiiost  que  les  eurent  appcrceus,  se  retira  à  la  fuite 
toute  cesle  canaille  ;  et  est  chose  seurc  que  telle  dili- 
gence faite  par  les  gentilz-homincs  de  cheval  les  intimida 
de  telle  crainte  que  ceux  des  autres  quartiers,  en  oyant 
le  vent,  n'osèrent  s'esbranlcr,  Avissi  furent  gelées  forrt 
pierres  de  quelques  maisons  vo  sines  de  1  "église ,  et  faite» 
saillies  avec  long-bois  ;  mais  le  tout  fut  rembarré  de  m 
près ,  et  lindrent  si  peu  ceux  de  l'église  ,  que  tous  eo- 
sembto  perdirent  cœur;  dont  les  preslres  et  aucuns  autres 
prisonniers,  pendant  qu'on  les  nicnoit,  et  depuis  en  b 
prison,  ont  fait  maintes  complaintes,  disans  que  (rop 
laschenicnt  leur  avoil  esté  rompue  la  foy  par  ceux  qui 
leur  avoicnt  promis  seeours ,  cl  qu'ils  s'asscuroicnt  bim, 
s'ils  n'eussent  manque  de  promesse,  qu'ils  n'eusscul  pa^ 
esté  les  plus  foibles.  Tels  regrets  plusieurs  gens  de  foy  lenf 
ont  oiiy  faire.  Outre  plus  est  assez  confirmée  lell« 
conspiration  ,  parce  que,  des  le  malin  ,  avoient  \a 
presires  retiré  de  l'église ,  en  maisims  voisines  de  leon 
plusféablcs,  tous  leurs  reliques,  talicci,  platine  (i).  c!iJ- 
subles  et  ornemens  de  pris,  pour  estre  plus  seuremcol  rt 
tout  événement.  Assez  d'autres  conjectures  pourToii-)C 
amener,  si  je  n'csliniois  cSux-ci  as^c7.  valables  cl  de  suffi- 
sante attestation  et  preuve  ,  laîssanl  désonnais  au  ju- 
gement de  tous  bons  cerveau\  à  prononcer  qui  a  le  luri, 
qui  sont  les  asaaillans,  lebellcs  ati\  édiis  du  Roy,  eiX' 


(I)  PalèiiL- 


] 
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cHlicux  ;  et,  selon  iceux,  quelles  peines  méritent  les  au- 
iheurs,  moteurs  et  complices  d'une  mutinerie  de  telle 
conséquence,  en  la  ville  capitale  de  ce  royaume,  que 
toutes  les  croniques  françoises  tesmoignent  avoir  de  tous 
temps  esté  fort  encline  à  toutes  sortes  d*esmotions  et 
mutineries;  dont  tous  fidèles  ont  bonne  occasion  de  glo- 
rifier le  Tout-Puissant,  prolecteur  de  son  église,  qui,  par 
sa  main  forte  ,  a  préservé  les  siens,  environnant  son 
troupeau  des  légions  de  ses  anges ,  pour  seur  rempart  au 
milieu  de  ses  ennemis,  et  a  tellement  amoli  le  cœur  du 
peuple  parisien  et  contenu  en  tel  devoir,  qui  ne  monstra 
aucune  apparence  de  s'esmouvoir.  Or  le  lendemain  de 
resmeulc,  qui  cstoit  jour  de  dimanche,  se  fit  le  matin,  au 
incsme  lieu  du  Patriarclie,  rcxliorlalion  accoustumée, 
Ti  la([uellc  se  troiivcrcnt  les  cvani^clislcs  en  bon  équipage 
d'armes  accoustuniées  à  porter,  et  belle  ordonnance  ;  et 
y  avoit  tel  nombre  de  bons  hommes  de  deffense  qu  ils 
av(^ient  assez  moyen  de  se  ressentir  des  coups  et  outrages 
qu'avoient  recca  le  jour  précédant,  et  de  chastier  les  sé- 
ditieux nmtins  qui  leur  avoicnt  couru  sus,  et  brassé  telle 
menée  pour  leur  lairc  à  tous  prrdrc  la  vie.  Toutesfois 
nionslriins  que  vouloicnt  oublier  toutes  choses  pour  le 
désir  qu'avoient  de  vivre  en  paix  ,  se  comportèrent  en 
telle  patience  et  modestie  (ju'il  n'y  a  aucun  qui  se  puisse 
plaindre  d'avoir  seulement  esté  (jutraj^éde  parole  ;  et  ainsi 
en  grande  paix  se  rclirtrent  en  leurs  maisons  après 
l'exhortation  finie.  Mais  l'apres-iîiiiée,  (|iiel(jues  prostrés, 
qui  s'estoient  sauve/,  de  la  mnlinerie  le  jour  précédant, 
sachans  bien  (jue  de  tout  le  jour  Ton  ne  se  rasseud)leroit 
plus  audit  lieu  du  Patriarche,  voulant  en  revenge  du  passé 
mettre  à  fin  ce  (jue  poiirroieiit  de  leur  première  entre- 
prise, rassemblèrent  grand  n(Miibre  de  populasse  sédi- 
tieux du  faulxbourg,  sus  les  quatre  heures,  à  ce  que  la 
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nùîct  i^i  estoit  proche  lenr  nast  plti&  aétté  tvifÊSK, 
qui,  «^impétuosité  brutale,  r<  rpirtint  I^  poffÂ  Alft- 
Iriarchc,  et,  amas  de  bois  fait,  mirent  le  fea  tlùuaiâaiti 
les  chambres  d'un  grand  c  »  d'hostel,  accoiûpagné 
d'un  petit ,  brisèrent  en  j  s  la  chaire  da  mîmatre, 
rompirent  tailles ,  firent  brèc  aux  marailles  cTim  gttnd 
pourprisde  deux  jardins,  avec  tel  dég&st  et  débril  dont 
se  peurent  adviser  ,  dont  le  uit  espars  par  TiUe  par- 
vint aux  évangélistes.  C,  i  gentils-hommes  idvCrtD 
montèrent  à  cheval  et  à  la  cou:  se  donnèrent  jtuquei  au- 
dit lieu,  où  n'arrivèrent  que  lïx  ou  douze  chevaax  dit 
commencement,  qui  mirent  tou  :e  ceste  canaillti  m  fiiitte. 
Survenoient  lousjours  chevaux  à  la  file,  qui  se  trouvèrent 
à  la  fin  en  nombre  de  quarante  ou  cinquante;  survint 
aussi  le  procureur  du  Roy  eix  Chastelet ,  avec  cincj  oo  àï 
scrgcans;  luy  furent  livrez,  six  dU  sept  prisonniers  ;  pmi, 
le  feu  esteint  en  toute  diligence ,  chacun  se  retira.  A^inâ 
desgorgèrent  le  reste  de  leur  venin  et  fureur  enragéf 
sus  les  maisons,  que  n'avoient  peu  exécuter  sut  H 
personnes. 


DISCOURS  ET  PROCÉDURES 


FAITES 


DANS  LE  PARLEMEiST  DE  PARIS, 


AU  SUJET  DES  TUMULTES  ARRIVKS  A  SAINCT-MEDARD  ET  DANS 
QUELQUES   Al  TUES  ENDROITS  DE  CETTE  VILLe(i). 


CejourJ'huy,inoMsieurIc  connestablc,  accompaignéile 
monsieur  le  maresclial  de  MoiUnioreniv  son  fils  ,  gou- 
verneur de  ceste  ville  el  Isle  de  France,  est  veini  en  la 
roiirt  etadicl  (luc,  allant  devers  le  1U)V  et  Uoyne  sa  mère, 
.)  Saincl-Gerniain-eii-L;i\e,  il  n'a  voulu  faillir,  suivant  sa 
(oustume  et  drbvoir.  de  venir  saluer  ladicle  court,  pour 
Inv  offrir  et  continuer  la  volunté  (ju'il  a,  comme  il  doibt, 
à  faire  plaisir  et  service  ;  aussi  pour  entendre  connue  les 
t  lioses  passent  ïc\ ,  allin  d  en  faire  rapport  ausdiclz  Iloy 
et  Koyne,  et  d'advertir  ladicte  court  des  nouvelles  qu'il  a 
(les  assemblées  cpii  se  font  en  divers  lieux  et  endroictz  de 
(('  royaulme;  me^mes  près  de  luv  v  en  a  eu  de  cinq  à 
siv  cens  liounnes  chez  des  genlil/liommes  ,  ausquelz  il  a 
mandé  qu'il  les  iroit  veoir^  s'il/,  ne  cessoient,  car  on  ne 
^«ayt  pas  bien  (cipi'il/  veulent  laire  ;  et  sont  clioses  de 
Jnaiivavs  exemple^  il  ilanirereuses.  Les  trovs  Uovs  der- 
^licrs  lu)  ont  baillé  les  armes,  et  le  Uov  qui  est  à  pVésent 

^l)  Keg.  du  CoDie  1  du  pnrlcni^'n' (k  ViWi  coU/- nt'Vmi-   ^)I.  314.  y\ 
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luy  faict  l'honnenr  de  les  luy  laisser;  est  délibéré,  par  le 
commandement  desdictz  Roy  <:t  Koyne,  les  en  servir.  Y  a 
des  officiers  de  la  justice  qui  favorisent  lesdictes  assem- 
blées. £n  a  parlé  à  ceulx  de  Senlys.  Nostre  Roy  jeune 
dolbt  plus  estre  obéy  que  s'il  estoit  majeur.  Lors  il  se 
feroit  obéyr  ;  maintenant  ses  bons  subjectz  et  serviteurs 
doibvent  garder  son  obéissance,  les  repos  et  tranquililcs 
publicques,  et,  pour  ce  faire,  aucioriser  la  justice.  Ledict 
mareschal  son  fik  a  eu  lectre  du  Roy  pour  venir  iej 
tenir  la  main  forte.  Prandra  conseil  de  ladîcte  court,  qui 
est  la  plus  nouble  compaïgnée  Je  la  justice  souveraine  du 
royaume;  ne  fauldra  poinct  avec  tel  conseil,  ayant  Isto- 
lunlé  bonne.  Quant  à  luy,  dira  de  rcchief  qu'il  y  emplojra 
sa  vye,  ses  enffans,  ses  parens  et  amys.  A  entendu  qu'un 
nommé  Desjardins,  qu'il  ne  cognoist,  sinon  qu'il  a  man- 
vais  nom,  assomma  hyer  une  pauvre  femme  sur  le  pool 
Kostre-Dame ,  et  à  Sainct-Médard  y  a  eu  ung  prestre  tué. 
Fera  bon  rapport  de  tout  ce  dont  il  a  esté  et  sera  informe; 
mesmement  par  ladicte  court,  afm  qu'il  y  soit  pounreu. 
car  ce  sont  cboses  de  trop  grande  conséquence.  A  quo; 
monsieur  le  premier  président  a  faict  réponse  que  la  court 
mercyoït  ledit  sieur  connestable  de  ce  qu'il  l'estoit  venu 
visiter  et  de  la  bonne  volunté  en  laquelle  cUelevo>oit 
persévérer  au  bien  du  royaulme  ;  que  les  affaires  cstoieni 
en  si  grandz  troubles  que,  s'il  n'y  estoit  pourveu,  le 
peuple  ne  pourroit  estre  contenu.  Lors  que  les  demim 
sont  advcnuz,  et  que  ladicte  court  y  a  regarde,  il  estait 
malade.  Monsieur  le  président  tin  Saincl-André  en  poum 
parler.  Lors  ledict  sieur  président  de  Saînct-Andrc  i 
dict  que  lundy  dernier  il  meyt  en  délibération  ce  qo" 
avoitcsté  faict  à  Sainci-Médard,  oùynvoiteublasphèmts 
et  impiétés  contre  le  Saînct-Sacrement  de  l'autel,  I« 
images  du  Crucifix,  de  la  Vierge  Mnrie  et  sainctz.  Survin' 
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mondict  sieur  le  mareschal.  En  sa  présence  furent  man- 
dez les  prévost  de  Paris  et  ses  ofiiciers,  les  chevaliers  du 
guet,  prévost  Rouge-Oreille  (i)  et  autres.  Le  lieutenant- 
criminel  s'excusa  de  maladie;  de  Thou,  advocat,  et  Mar- 
tine, procureur  du  Roy,  vindrent  et  furent  oyz.  Appor- 
tèrent ime  information  par  laquelle,  entre  autres  choses, 
apparoissoit  des  insolences,  blasphèmes  et  excez  faictz 
audict  Sainct-Médard ,  entre  autres  par  un  qui  avoit  ung 
nez  d'argent  (2).  Cependant  maistre  Robert  Boette  rap- 
porta une  requeste  de  irente-ung  prisonniers,  desquelz 
l*un  estoit  le  prescheur  dudict  Sainct-Médard,  auquel, 
estant  à  genolz  en  oraison,  on  vouloit  couper  la  teste,  et 
parce  qu'il  se  baissa  il  n'y  fut  que  blessé.  A  luy  et  autres 
blessez,  eslans  prisonniers  où  Chastclct,  furent  déniés 
cures  et  médicanicns.  Lesdicl/  chevaliers  du  guet  et 
prévost  Rouge-Oreille  furent  cnquis  s'ilz  avoient  faict 
quelque  information  contre  lesdiclz  prisonniers  ;  res- 
pondirent  que  non,  et  que  Desjardins  en  pourroit  par- 
ler; aussi  qu'il  V  avoit  des  gardes  de  l'assemblée.  La- 
dicte  court,  ce  veoyant,  ordonna  que  lesdictz  prisonniers 
seroient  eslargiz  ;  et  pour  informer  plus  amplement  qui 
avoit  esté  cause  de  la  sédition  commist  maislre  Loys 
Gayant  et  Aiithoine  Fumée,  conseillers  céans.  Depuis 
on  luy  a  baillé  ung  mémoire  pour  advenir  ladicte  court 
de  ce  qui  est  advenu  à  la  porte  Sainct-Marceau,  par  la- 
quelle plusieurs  gens  à  cheval  et  en  armes  sont  sorti/ ,  et 
que  celluy  qui  a  la  garde  des  clef?,  de  lailicle  porte  en 

(1)    Prévôl  des  man<  liaiix. 

(i)  IVez-(i\Jri;rnt.  Citiit  un  ar(  !.ir  (jui,  ù\.iiil  .nitiiluis<n  U*  iifZ  eiu- 
|K>rté  d'un  coupa  la  ^utTir,  |>oiiail  «ilif  li\euiii;t  un  m/,  d'arr^rnl.  Il  fui  ron- 
damot*  à  mort  il  rxiculf  a\r'-  Cal)  i>Imi,  (lir\a!iti  Ju  :;urr.  Aja<'>  U>ur  c.Nf- 
ciition,  Ifurs  ror^i  funiil  aiTa(  lu  ^di  ^  ma  !i>  du  boun»  au  par  la  iH>pnlaco  ({ui 
\vi  traîna  ignominicustuMui  d.UiN  I<  >  11,;  >  .  1  I  >  ,  \r\  1  iiv.uit  à  l.i  1  itiiTr. 
TOMK   IV.  r> 
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difoit  la  Téritë.  A  esté  par  ladiete  mut  «rdomé  fiV 
seroit  maBdé  et  enqnis  ;  et  pour  informer  de  l^CGioès  iôet 
à  la  porte  Sainct-Anthoine  a  esté  conmiis  iteistre  EihI»> 
cite  Chambon,  aussi  conseiller  céans  :  et  a  dict  ledict  aienr 
mareschal  qa'il  baillera  main  forte  à  lliaiMer  ptMur  eié- 
cttter  le  décret  de  prinse  de  corps  contre  Desjaâpdina.  Pca 
après,  sont  suryenuz  les  prévost  des  marcbans  et  aneoDs 
eschevins  de  ladiete  Tiile^  pour  le  faict  des  ioUf  paten- 
tes de  TaKënation  des  plus  values  des  aydes,  înaifimàdiK 
mil  Kvrcs  tournois  de  rente;  qui  ont  diét el ea^uis qac 
l'excès  faict  à  ladiete  porte  Sainct-Anthoine,  ilé  oHt  fiâct 
informer  par  le  lieutenant  Brojetonne  (i),  qae  tm^nÊt 
on  ^rossoye  l'information  ;  la  feront  apporter  Aa^ai^  la- 
diete court,  afin  qu'elle  y  pourvoyé  pour  la  eonsëcpMMe; 
car  combien  que  la  couleur  (2)  soit  prinse,  eomone  WÊf 
nommé  Berthrand  déclaira  au  portier  cpi'il  voolutfbmr, 
estant  accompaigné  de  quatre-vingts  ou  cent  faeiMMii 
cheval  bien  armez,  que  c'estoit  pour  garder  le  Tettflede 
Poupincourt,  et  pour  ce  qu'il  en  devoitvenîr  aprtatTa»- 
tres  f  il  luy  donna  le  mot  du  guet,  c*est  forde  pûMiefN 
faictc  à  ccste  ville  capitale. 

« 

(1)  Lteutentm  particulier  ftti  Ohâtelet  de  Parîf* 
v<)  Le  prétexte. 


LETTRES 


DU  ROY  ET  DE  LA  REINE-MÈRE 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS(i), 

AU  SUJET  DU  TUMULTE  ARHIVÉ  A  LA  PORTE  SAINCT-ANTIIOINE  DK. 
CETTE  VILLE,  ET  AKUESTS  DONNEZ  PAU  CEI  TE  COUR  PAH  RAP- 
PORT   A  CE  TLIIULTK  Kl    A  t  KLLI  AHIIIVK  A  SA  INCT-MEDARD. 


Ce  jour  (2),  la  court,  pour  inlormcr  de  ce  que  la  nuict 
passée  plusieurs  t;cMS  en  armes  cl  à  cheval  ont  faici 
tenir  la  porte  Sainct-Marceau  ouverte,  a  commis  et  dé- 
puté maislres  llustaclie  Chambon  et  Jacques  île  A  aradc  , 
conseillers  du  Uoy  en  iccllc  ;  et  pour  inlormcr  concur- 
remment avec  maislres  Loys  (iayanl  cl  Antlioine  Fumée, 
aussi  conseillers,  a  commis  cl  députe,,  chacun  en  leur  re- 
ij'ard,  maislres  Loys  Dcrquiuvillier  et  Guillanme  Maule- 
nauld;  aussi  conseillers  du  lio\ . 

Cedict  jour  ,  les  ^cn^  du  Ko> ,  par  maistre  Baptiste 
Dumesnil ,  advocal  dudicl  seigneur,  ont  présenté  à  la 
court  les  ilen\  lettres  missives  du  llov  et  delà  lUiyne  sa 
luère,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

De  par  le  \U)\ ,  nos  amez  et  léaulx,  nous  avons  entendu 
que,  la  nuict  passée,  ung  nommé  Bertrand,  sieiu'  de  Po- 

(!)  Rc;;.du  CoiiMil  Jii  jiailemcnul»' l'ariH,  (•tL>i."Mn.  fol.  318.  r'. 
(l)  Le  S  df  innvitT 
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pîncourt,  scroit  allé  à  main  armée,  accompagna  de  gtmi 
nombre d'Iiommesen  armesetgamizdeharqiMbiixes,iMt 
contrainct  celuy  qui  a  la  garde  des  clefz  deUporteSaîiMt- 
Antlioine  d'ouvrir  ladicte  porte  et  laisser  toate  la  nuictoa- 
ver  le,  pourfaire  sortir  autrenombredegensarmeZfCMnme 
il  feist,  à  deux  trouppes,  environ  la  minuyt  et  1m- tr^ 
lieuresau  matin  ;  qui  est  chose,  pour  l'importance ikmt die 
cst,<]uene  voulons  déniourer  impugnye.  A  ces  te  caaw,!»» 
vous  mandons  et  ordonnons  très-expressément  qOe  voos 
ayez  à  en  faire  diligemment  et  exaetemeût  informer,  et 
contre  ledîct  Bertrand  et  autres  qui  se  trouveront  àmrps 
et  coulpablesd'une  telle faulte. Procédez  àfaÎKet] 
leur  procès,  de  sorte  que  ta  justice  et  punition  < 
s'en  ensuy  ve,  telle  que  le  cas  le  requerra.  Donné  à  Sainct- 
Germain-en-Laye,  le  xxx'"*  jour  de^décembre  i56i.Si- 
gnéus  CHAitLEs,  et  contresignées  de  l'Aubespine.  Etsur 
la  superscription.  A  nus  aiuer.  et  féauix  les  gens  teoans 
nostrc  court  de  parlement  à  Paris.  Messieurs,  le  Rof 
monsieur  mon  fils  et  moy,  ayans  entendu  la  téméraire 
entreprise  faicte  par  ceulx  dont  il  vous  escript,  de  forcer 
ainsi  lu  portier  de  la  porte  Saine  t- An  thoine,  veult,  et  je  le 
désire  aussi  singulièrement,  que  la  vérité  ensoitseuSet 
que  luy  et  sa  justice  en  ayent  la  réparation  telle  qu'il 
appartient  ;  qui  me  donne  occasion  de  vous  en  escrîpre 
aussi  ,  et  prier  y  mettre  la  main  si  à  bon  escient  qu'il 
en  puisse  avoir  contentement,  et  vous  asseurer  que,  c»- 
cores  qu'il  soit  jeune,  il  aura  perpétuellement  mémoire 
d'une  telle  faulte  et  du  devoir  que  vous,  tenans  le  li«i 
que  vous  faiclcs  en  sa  justice,  ferez  à  chaslier  chose  de 
tel  pois  el  de  si  grande  imporianee,  que  vous  la  povei 
assez,  juger;  priant  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  m 
garde.  liscrîpt  ù  Sainct-Germain-eu-Laye,  le  xxx"*  jonr 
de  décembre  i56i.  Signées  Caterihe,  et  coatrea^éa 
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de  TAubespincEt  sur  la  superscription.  A  messieurs  de  la 
court  de  parlement  de  Parb.  Ce  faict ,  et  à  Tinstant  le  ma- 
rescbal  de  Montmorency,  gouverneur  de  l'Isle  de  France, 
ayant  esté  mandé,  venu  et  assis  >  ont  dict  qu'il  leur  des- 
plaist  grandement  de  veoir  aujourd'huy  une  si  grande 
consternation  au  peuple  de  Paris,  qu'elle  y  est  ;  ont  oy 
dire,  estans  ces  jours  passes  en  court,  en  ceste  ville,  depuis 
qu'ilz  sont  arrivez,  que  ung  chacun  pense  que  agaiwr  ho- 
die  de  capite  et  fort  unis  omnium,  tellement  que  chacun  se 
veult  retirer  de  son  office  pour  craincle  de  sa  personne. 
Aux  églises  de  ceste  ville  y  a  infinies  plainctes.  Les  uns  de- 
mandent de  la  force  pour  se  deiTendre,  n'y  estans  asseurez; 
mesmes  ceulx  de  Sainct-Pol  demandent  «ivoir  de  l'artille- 
rie. Ceulx  de  Nostre-Damc  de  Paris  demandent  gens  pour 
la  deffendre.  Plus,  ilz  romonstrent  que,  pour  expierrexcès 
qui  a  esté  faict  en  l'église   de  Sainct-Médard  durant  \vs 
vcspres  de  samedy  dernier,  il  y  lauldra  avoir  de  la  force. 
De  ceste  perturbation  ne  s'en  peult  donner  blasnie  au 
simple  peuple,  qui  n'est  prest  do  vouloir  assaillir,  mais 
seulement   se  délcndrc.  Bien  peult  y  avoir  parmv  culx 
quelzques  gens  malins  qui  ne  demandent  que  des  troubles. 
Or,  quantàeulx,  ils  ne  se  doibventriypeuvententremettre 
de  la  doctrine  et  de  la  relie^ion  ;  encores  aussi  peu  parler 
des  armes.  Ceulx  qui  en  ont  la  charge  par  la  providence 
du  Roy  cl  advis  de  la  court  y  sçauront  très-bien  pour- 
vcoir  pour  leur  office  et  debvoir.  Supplient  estrc  advisé 
promptement  à  Tasseurence  du  peuple  et  luy  osier  ceste 
craincle,  affin  qu'il  puisse  servir  et  prier  Dieu  en  liberté. 
Les  occasions  de  son  trouble  sont  les  exenq)les  des  choses 
advenues  ces  fcstes  de  Noël,  (jui  sont  réccTis.   Cella  est 
aydé  de  la  veuë  ordinaire  de  ceulx  qui  vont  aux  presches 
horsceslc  ville,  qui  y  vont  armez.  Ne  parlent  j)our  la  no- 
blesse ,  est  raisonnable  qu'ilz   ayenl  leurs  espées,  ainsi 
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qu'Us  onl  acooustumé;  mais  pour  tout  UifeieMea» 
permettre.  Et  certes»  aller  aux  preachea  aTco  at^ia  ^ 
espées»  c'esioit  contre  la  profession  de  Véraiigîlè  qui  w 
veult  que  toute  humilité  et  doulceur  ;  et  ne  aedoibir  l'éfoi- 
gile  prescher  ny  le  royaulme  de  Dieu  acquérir  pai?  le  aaug 
des  hommes;  qu'elle  est  suffisamment  fondée  surtoaHig 
de  Jésus-Christ  respandu  pour  nous.  Ne  sert  de  dire  par 
ceulx  de  la  religion  prétendue  refformée»  que  PcinM  teolt 
ruer  sur  eulx ,  car  ilz  n'en  ont  jamais  Teu  aoctoi^  infar» 
mations.  Bien  y  a  eu  quelques  petites  injures,  dont  y  ena 
eu  de  prisonniers;  et  mesmes  ung  a  esté  fiialigé  fêf  Itê 
carrefours,-  pour  avoir  appelé «ung  auUre  hu^enotj  dont 
touteffois  Ton  n'a  faict  aucun  bruyt.  Davantaign  ee  n'en 
pas  occasion  d'y  aller  par  force ,  mais  de  se  retirer  in  ma- 
gistrat pour  faire  la  justice  du  séditieux.  TdnteffoysifaB  ^ront 
aux  presches  à  main  armée  ;  et  peult  tesmoigner  êx  vin 
en, avoir  rqncontré  allans  en  forme  d'hostillité  donaei 
cheval ,  aCcompaignez  de  vingt  hommes  à  pied,  màfcliaiis 
en  bataille.  Aceedit  que  le  guet^  les  prévostz  des  fliares- 
chaulx^  leurs  archers  et  auUres,  leur  assistent  et  les  gar^ 
dent>  et  ne  font  égalleihent  telle  garde  et  êuppott  aux 
aultres.    L^excès  faict  en  l'église  de  Sainct-Médatd  ces 
festes  de  Noél  en  faict  tesmoignage  récent  que,  estant  le 
peuple  à  oyr  vespres  après  le  sermon,  fut  Téglisè  forcée, 
aucuns  tuez,  les  autres  blessez,  et  trente^eux  prink  et 
menez  prisonniers,  dont  la  pluspart  fort  blesbet{  mais 
quant  à  ceulx  del'autre  partie,  n'y  en  a  aucun  app^âiâidé 
ne  prins.  De  cecy  ilz  en  ont  adverty  le  Roy,  la  Royiie  ia 
mère  et  le  Roy  de  Navarre,  et  autres  princes  et  aeigfieuft 
du  conseil,  qui  ont  advisé  sur  ce  quelques  prcviaiottS; 
l'une,  pour  mettre  hors  les  blessez  ;  et  quant  aux  assem- 
blées que  Ton  faict,  ilz  sont  après  pour  y  pourveoîr.  Et 
ont  entendu  de  la  Royne  que,  sans  approuver  les  assem-. 
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bléefl  que  l'on  faict  hors  ceste  TÎlle^  It  Tolunlé  du  Roy  ei 
la  syenne  eslque  Ton  ne  face  aulcuncs  assemblceten  ccste 
ville;  signamment  ont  eu  regret  et  déplaisir  que,  es  jours 
de  Testes  dernières ,  ils  se  soyent  assemblez  hors  la  Tille, 
pour  les  dangiers  et  inconvéniens  advenuz  et  qui  en  peu* 
vent  advenir.  Quoyqu'il  en  soyl,  il  est  fort  apparent  que 
les  ministres  de  la  justice,  qui  sont  les  prëvoslx  des  mares- 
chaidx,  leurs  archers  et  le  guet,  se  y  portent  fort  mal,  ne 
faisans  leur  dcbvoir  en  la  charge  où  ilz  sont  appeliez,  qui 
est  de  comprimer  les  séditieux  ;  car  au  contraire  ilz  assis- 
tent et  supportent  les  ungs  et  foulent  les  autres.  Est  telle 
inéqualité  mère  et  nourrice  de  la  sédition.  Hyer  en  trou- 
vèrent à  la  suytte  de  monsieur  le  conncslablo  quelques- 
ungs  qui  possible  csloient  piésensau  fnict  dcsdiclz  excès 
et  captures;  ausqucb  ayans  demandé  comment  ilz  s'en 
poiivoient  excuser,  ilz  faisoient  responsc  qu'ilz  no  les 
rognoissoient.  Kl  leur  avans  demandé  pourquoy  on  pre- 
noit  plustost  les  unp;s  et  laissoit-on  aller  les  aultres,  res- 
pondirent  <[ue  tel/  ne  se  prepjnent  pas  sans  mouffles  (  i  ). 
Partant,  pour  arrester  en  ce  regard  leurs  conclusions, 
supplient  que  les  défenses  de  porter  armes  de  toutes  parti», 
tant  en  la  ville  que  laulxbourt^s,  soient  de  reclief  publiées 
et  commandées  sur  peines ,  et  qu'il  plaise  à  monsieur  le 
2;ouverneurdc  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'édicl;  pour 
ce  regard  aussi,  qu'il  uv  se  (are  plus  d'assemblées  à  Paris, 
et  qu'il  commande  aux  prévostz  des  marescbaulx,  leurs 
lieutenans  et  ministres  de  la  jtjslice,  de  contenir  songneu- 
scmcnt  et  coinprimer  les  séditieux  d'une  part  et  daultre^ 
sans  acceptif)n  de  personne  ,  sur  peine  de  s'en  prendre  à 
eulx.  Au  surplus,  entre  les  ministres  susdietz  de  la  justice, 
y  a  ung  nommé  Desjardins,  le(|ael  cv-devant  par  nrrest  a 

(1)  Exprrfsion  j)ro\rrbia!o  (jui  signifie  (\n'(t  at  (^iflicilc  de  s'en  saisir» 
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esté  interdict  de  son  office.  Vérité  est  que ,  pour; 
promesse  qu'il  avoit  faict  pour  advérer  quelc[iiM-gfaadi 
cassecretZt  l'interdition  fiit  levée;  etaussi-tost  aprisfiit 
trouvé  couché ,  bnvaol  et  mangeant  avec  Cflujx  qu'il  àeb- 
Toit  amener  prisonniers.  H  y  a  plus;  est  que  chacun crje 
par  ceste  ville  de  ce  que  inhumainemeot  il  a  Qidtnugé, 
batu  et  eicédé  une  femme  d'un  marchant  4e  cesta  nlle, 
du  bout  du  pont  Nostre-Damc ,  de  boune  et  lionneste  Ta- 
mille;  et  l'ayant  ainsi  haïaë  et  oultraigëe,  l'a  faict  traioer 
par  tescbeveux  et  par  les  bou^s  es  prisons  du  petit  Chu* 
tellet,  au  moyen  duquel  excès  elle  a  esté  en  périJ  de  s& 
personne  et  en  danger  de  mon  ;  qui  est  une  graude 
pityé,  et  contre  toute  forme  de  justice.  A^u  moyen  de- 
quoy,  estant  desjà  prévenu  de  plusieurs  cas  et  actandu 
.  l'arrest,  n'est  plus  raisonnable  qu'il  exerce  ;  et  requiè- 
rent qu'il  soit  interdict ,  et  défense  à  ses  archers  de  luy 
obéyr,etqu'ilsoitprins  nu  corps  suy  vaut  les  decretz  contre 
luy  faictz  et  ordonnez  par  la  court.  A.u  regard  des  autres 
ministres,  qu'ils  soient  admonestez  et  à  eutx  cujoincl  de 
faire  leur  debvoir ,  pour  appaiser  et  garder  les  séditioni 
et  suivre  le  train  ordinaire,  sans  acception  de  personnes. 
11  y  a  une  autre  chose;  c'est  pour  la  contention  de  la 
justice  d'entre  les  juges  ordinaires  et  des  prévostz  de» 
mareschaulx.  L'un  dict  que  le  prévost  des  inareschiulx 
n'a  en  cesie  ville  que  la  capture  et  le  décret ,  et  non  pu 
instruire  et  juger  ung  procè>ii  l'autre  soustient  au  con- 
traire et  qu'il  a  lettres  patentes  du  Roy  à  cesle  fia.  Et 
certes,  il  semble  n'estrc  raisonnable  que  lesdicts  pré- 
vostz  facent ,  instruiseut  ou  jugent  un  procès  contre  ung 
citoyen  en  faict  desédition  et  religion  ,dont  la  cognoissanrc 
en  appartient  par  l'édict  au  jii^c  présidial  ci  ordinaire. 
Cependant  il  y  a  es  prisons  du  petit  Chastcllet  et  du  Fort- 
l'ivvesquu  plusieurs  prisonniers,  et  de  long-temps,  qui 
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demeurent  sans  justice.  S*il  plaisoit  à  la  court  les  rey- 
gler  et  leur  donner  audience  au  premier  jour ,  elle  fera 
certes  ung  grand  bien.  Au  surplus,  ont  dict  que  le  Roy  et 
la  Roync  leur  ont  donné  charge  de  dire  à  ladicte  court 
qu'elle  ayt  à  faire  bonne  et  briefve  justice  de  Texcès  faict 
à  la  porte  Sainct-Anthoine.  Sur  ce  a  dict  monsieur  le 
mareschal  que,  par  son  ordonnance,  deux  commissaires  du 
Chastellet  ont  informé  de  ce  faict;  a  les  informations 
devers  luy  qu'il  baillera  ce  matin  aux  gens  du  Roy. 

A  dict  maistre  Eustache  Chambon ,  conseiller  céans  que, 
par  ordonnance  de  la  court,  il  avoit  commencé  à  infor- 
mer, etoy  deux  tesmoings  et  prins  leurs  dépositions  qu'il 
a  rédigées  par  escript  de  sa  main. 

Luy  a  esté  dict  qu'il  parachève  et  qu'il  baille  le  tout 
ausdictes  gens  du  Hoy. 

Plus  a  dict  ledict  sieur  mareschal  qu'il  a  receu 
lettres  missives  de  la  Royne,  qu'il  raonstrera  à  la  court  si 
elle  les  veultveoir  ,  par  lesquelles  ladicte  dame  luy  mande 
qu'il  face  venir  devers  luy  les  ministres,  diacres  et  survcil- 
lans,  et  leur  face  entendre  qu'ilz  se  doibvent  contenter 
i  de  rhonnesleté  que  Ton  leur  avoit  faicte  ,  leur  permec- 
tant  de  prescher  hors  la  ville  ;  ce  qu'il  a  faict  défense 
sur  leur  vye  qu'ilz  n'ayent  à  prescher  ne  s'assembler  en 
ceste  ville  en  quelque  maison  que  ce  soit  ;  et  a  dict  au  mi- 
nistre que,  s'il  prcsche  en  ceste  ville,  sa  teste  luy  en  res- 
pondra  et  qu'il  fera  desmolir  la  maison. 

Maistre  Loys  Gavant,  conseiller  céans,  a  dict  que  pour 
cella  on  ne  laisse  de  prescher  parmy  les  maisons  raesmes 
en  son  quartier,  ainsi  que  ses  voysins  et  aultres  luy  ont 
rapporté,  et  est  chez  ung  officier  du  Roy.  Kt  luy  dirent 
ceulx  qui  se  piaignoicnl  que,  si  on  leur  vouloit  permettre, 
ilz  les  meltroicîit  hicn-tost  en  pièces;  ausquelz  il  fit  res- 
ponsc  qu'il  s'en  failloit    bien  garder  ;   bien   pouvoient 
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observer  ceulx  qui  y  vont  poor  les  racQgnoklMf 
d'en  informer  par  après  >  et  qu'il  en  feroit  ffëcil  è 
court. 

Luy  a  esté  ordonné  qu'il  en  informe  au  pklBloii  qa'il 
pourra.  DumesniU  pour  le  Roy  >  a  adjonalé  <|li'il 
besoing  leur  interdire  le  preaohe  es  jours  de  U 
mes  le  jour  de  demain,  qu'il  y  aura  grand  peuple  à 
Geneviefve  pour  la  fcste  ;  et  si  Ton  preschok  wm 
de  Sainct-Marceli  y  auroit  danger  qu'il  n'en 
comme  il  feyt  samedy  dernier  à  Sainct-Médard;  el  sep- 
plie  y  estre  pourveu. 

A  dict  ledict  sieur  mareschal  qu*il  n^a  chai^  de  kor 
défendre  les  prescheshors  la  ville  ;  fera  touteffoyeeequi 
sera  advisé  par  la  court. 

La  matière  mise  en  délibération ,  a  esté  arnesié  que 
ledict  sieur  mareschal  de  Montmorency  parlera  à  euh  ^ 
et  le  tout  remis  à  sa  prudence  et  discrétion»  à  ce  qo'H  n'y 
ayt  presche  le  jour  de  demain  audict  quartier;  c{iûadîct 
qu'il  fera  de  sorte,  Dieu  aydant,  qu'il  n'y  aura  sédition  ne 
tumulte,  et  obéyra  tousjours  à  ladicte  court.  Et  quiat 
aux  conclusions  desdictes  gens  du  Roy  contre  ledict  Dss* 
jardins,  ainsi  que  on  y  délibéroit,  l'abbé  de  Saîncts- 
Geneviefve  est  venu  en  la  court,  et  dict  que  ceelx  qui 
sont  contraires  à  nostre  religion,  commue  il  a  esté  adverty, 
veulent  après  disner  aller  faire  leur  presche  aux  Patria^ 
ches  (i),  ce  qu'ilz  n'avoient  accoustumé  faire  h  tel  joer; 
etpource  que  dès  aujourd'huy,  qui  est  la  veille  de.k  fote 
de  saincte  Geneviefve,  le  peuple,  suyvant  sa  dérotieo, 
commence  à  aller  en  ladicte  église  faire  ses  oratsansy  et 
que  c'est  ung  mesme  chemin,  est  à  craindre  qu'il  n'y  ait 

(1)  jéu  Patriarche,  C'était  le  nom  de  la  maison  voisine  de  Téglise  Saint- 
Médardj  où  les  bugueaols  se  réunissaient  ordinairement  pour  entendre  U 
prédication. 
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du  tumulte  et  sédition,  s'il  n'y  est  sur  ce  pourveu  par 
ladictc  court,  avec  l'ayde  dudict  sieur  niareschal,  gou- 
verneur; dont  il  les  a  supplie  et  requis.  A  quoy  a  dict 
Boucherai,  advocat  du  Roy,  que  véritablement  cela  feroit 
chercher  occasion  de  sédition  et  querelle,  parce  que  ces 
jours  de  vendrcdy  ilz  n'ont  accoustumé  aller  à  leurs  prcs- 
ches  de  ce  costé,  mais  à  Poupincourt.  A  esté  respondu 
audict  abbé  que  ladictc  court  y  fera  ce  qu'elle  pourra  ; 
et  luy  a  dict  icclluy  sieur  marcschal  (ju'il  gardera  qu'il 
n'y  ayt  preschcs  n'y  séditions,  n'y  cnipcscliement  baillé 
au  peuple  à  Taire  ses  dévolions.  Cv  laid,  parce  (juc  l'heure 
a  sonné,  n'a  esté  parachevé  d'opiner  sur  les  conclusions 
des  gens  du  Uoy  contre  Icdict  Desjardins. 


PLACARDS 

AFFICHEZ  PAR  LES  CARREFOURS 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

PAR  CEUX  DE  LA  RELIGION  RÉFORMÉE, 


LE  XVIII.  JOUR  D*AVRIL  M.  D.  LXIl. 


Les  habitans  de  Paris  qui,  sous  la  protection  du  Roy, 
suyvant  son  édict  publié  en  la  cour  de  parlement,  le  6. 
mars  M.  d.  l\i,  désirent  eslre  maintenus  es  exercices  de 
la  reli{2^ion  réformée  selon  l'évangile,  prient  tous  leurs 
concitoyens,  parcns,  voisins,  bostes  et  amis,  qu'ils  advi- 
sent  de  près  à  la  ruse  très-pernicieuse  de  quelques  sédi- 
tieux et  ennemis  du  repos  et  bien  public  ;  lesquels,  meuz 
de  quelques  passions  privées,  et  pour  mener  à  fin  leurs 
mauvaises  entreprises,  voulans  tirer  grande  somme  de 
deniers  de  tous  les  bourgeois  et  babitans  de  ladicte  ville 
de  Paris,  feignent  malicieusement  et  veulent  contre  vé- 
rité [donner  à  entendre  que  les  fidèles  de  l'église  réfor- 
mée (qu'ils  nomment  buguenots)  sont  armez  pour  piller 
et  saccager  les  maisons  de  ceux  qui  sont  de  la  religion 
contraire  à  la  leur,  leur  ravir  leurs  biens  et  les  meurtrir 
et  massacrer  ;  ce  qu'ils  mettent  en  avant  faussement  et 
contre  leur  propre  conscienie,  seulement  pour  intimider 
un  cbacun,  à  ce  que  tous,  conïine  pour  racbeter  leur  vie 
et  leurs  biens  île  la  main  de  l'ennemi,  baillent  sans  refus 
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l'argent  que  lesdits  mutins  veulent  emprunter)  pour 
mettre  fin  à  ce  qu'ils  conspirent  et  couvent  de  longue 
main,  sous  conducteurs  de  plus  grande  anthorité,  contre 
Testât  du  royaume  et  repos  et  tranquillité  d'iceluy.  Â 
ceste  cause,  il  est  besoin  que  tous  les  citoyens  de  ceste 
ville  soyent  advertû  de  ne  bailler  à  tels  mutins>  leurs 
ennemis,  le  moyen  de  continuer  et  exécuter  leurs  entre- 
prises en  les  accommodant  d'argent  et  reinboursant  ce 
qu'ils  ont  pour  très-mauvaise  fin  preste  à  qpuel<jae$  sei- 
gneurs ,  attendu  mêmes  que  ceux ,  lesquels  on  c3iarge  à 
tort  de  vouloir  faire  invasions,  meurtres  et  saccagemens 
desdicts  citoyens,  peuvent  protester,  et  de  faict  protes- 
tent devant  Dieu  qu'ils  n'ont  eu  et  n'ont  de  présent  in- 
tention ne  vouloir  de  mesdire  ne  meffajre  à  aucuns 
d'entre  eux,  de  quelque  qualité  qu'ils  soyent  ;  comme  de 
faict  il  ne  se  trouvera  ni  en  ceste  ville,  ni  mesmes  h 
autres,  où  sans  diiBculté  ceux  de  Téglise  réformée  sont 
les  plus  forts,  qu'ils  ayent  assailli  aucun,  ne  fait  violence 
quelconque  ;  ains  tousjours  cherché  tous  moyens  d'éTÎ- 
ter  toutes  séditions,  contentions  et  débats,  Tivans  arec 
un  chacun  en  bonne  concorde  et  amitié.  Et  à  ce  que  fO- 
sonne  ne  doubte  que  telle  soit  la  volonté  de  tôt»  ceox 
de  l'église  réformée ,  ils  publient  cest  escrit  pour  leur 
servir  d'acte  et  tesmoignage  perpétuel,  afin  que,  afO  ta' 
venoit  dommage  et  inconvénient  au  bien  public  deh- 
dicte  ville  par  les  menées  et  conspifationa  des  BMitiDi) 
les  susdicts,  s'ils  sont  contrains  de  se  mettre 
soyent  trouvez  innocens  et  netz  devant  Dieu 
ment  (auquel  ils  servent  par  Jésus-Christ),  et  deysatk 
Roy  nostre  souverain  seigneur,  et  tous  magistrats  parist 
ordonnez.  Faict  le  xviij.  jour  d'apvril,  w.  n,  un.] 
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ROY,  PAR   LES  CATHO- 

LIQVES     MAT^ANS      ET      M  ABIT  ANS 

en  la  ville  de  Paris,  sur  les 
placars  et  libelles  attachez 
et  semez  le  t8.  de  ce  pré- 
sent iiu)is  d'Ain  il  5  par 
ceux  (jui  S("  disent 
do  la  Religion 
reformée. 


J  PARIS, 

Par  Ànnct  Uricrc  Imprimeur^  demeurant 

en  la  rue  des  Parées ,  à  l  image 

Sa i net  Sébastian. 

Ay EC  PRIVlLEGt. 
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AU  ROY, 


PSR  LES  CATIIOLIQUFS  HANANS  ET  HABITAIS  EN  LA  VII.LE  DE 
PARIS,  SLR  LF.S  FLACARS  ET  LIBELLIIS  ATTACHEZ  ET  SEMEZ 
LE  l8.  DE  CE  PRÉSENT  MOIS  d'aVRIL,  PAR  CEUX  Qtl  SE 
DISENT  DE  LA  RLLK.IO.N   RtFORMKE. 


Sire  ,  voz  bons  et  fulèles  subjectz ,  inanans  et  liabitans 
tic  voslrc  bonne  ville  de  Paris,  vous  rcnionstrent  en 
toute  obéissance  et  liuinililé  (|ue  ,  la  niiicl  de  saniedy 
passé  ,  ont  eilé  altacbe/  aux  coings  de  la  pluspart  des  ru(*s 
«le  voslre  dicte  ville  certains  placards  et  libelles  diiiania- 
toires  ,  faiclz  au  nom  de  ceu.v  (|ui  se  disent  soubz  voslre 
protection  désirer  esirc  maintenu/  es  exercices  de  la  re- 
ligion réformée  ;  par  lesquclz  ilz  maintiennent  plusieurs 
mensonges  et  iaulsctez  contre  vous,  la  Iloyne  voslre 
mère,  et  princes  de  voslre  sang,  et  autres  de  voslre  con- 
seil privé.  Pour  ces  causes  vous  requièrent  très  humble- 
ment digérer  cl  penser  de  ipicile  importance  sont  les 
propos  qu'il/  niellent  en  avant  par  Icsdiclz  hbclles,  disans 
en  premier  lieu  (ju'ilz  désirent  soubz  voslrc  protection 
eslre  maintenu/  es  exercices  de  leur  damnée,  réprouvée 
et  difiorme  religion  cpiil/  appellent  réiormée  ;  voulans^ 
Sire,  par  ce  moven,  qua>i  donner  à  entendre  que  vou- 
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driez  estre  leur  protecteur ,  dont  du  contraire  Tos^tz 
très  humbles  et  obéissans  subjectz  sont  très  certains  et 
sans  doubte ,  sçachans  bien  que  vous  et  la  Royne  Tostre 
mère  voulez  tousjonrs  ensuyvre  les  vestiges  de  vos  pré- 
décesseurs Roys ,  feu  de  bonne  mémoire  ce  grand  Fran- 
çois voslre  ayeul ,  ce  tant  regretté  vostre  père  le  Roy 
Henry,  vostre  bon  et  catholique  frère  le  Roy  François. 
Tous  prient  aussi  croire  qu'ilz  ne  tiennent  aucuns  de  vos- 
tre conseil  privé  pour  rusez ,  pernicieux ,  séditieux  ny 
ennemis  du  repos  publicq'  ;  et  vous  prient  croire  qu'ilz 
sont  bien  advcrtiz  et  tiennent  pour  certain  que  les  de- 
niers demandez  par  ceux  de  vostredict  conseil  privé, 
soubz  vostre  autorité  et  puissance^  sans  laquelle  Hm,  sca- 
vent  que  lesdictz  ne  vouldroient  rien  entreprendre  ne 
demander,  ny  aussi  vosdictz  subjetz  rien  promettre  ny 
distribuer,  ne  sont  demandez  pour  leur  profit  particulier, 
comme  lesdictz  faux  détracteurs  tascfaent  de  imra  enten- 
dt*e,  ains  pour  conserver  Thonneur  de  Dieu>  laliiiyde 
nostre  mère  saincte   église  >  vOstre  grandeur  et  puis- 
sance ,  celle  de  la  Royne  vostre  mère,  et  le  repos  géacral 
et  publicq'  de  tous  voz  bons  et  loyatix  subjectz  et  aerri- 
teurs.  Car,  Sire,  vous  cognoissez  que  ceux  auaqueh  ks- 
dictz  détracteurs  en  veulent  le  plus  ont,  la  grâce  à  Dm 
des  biens  assez  ;  aussi  les  services  qu'ilz  ont  faactE  è 
dictz  prédécesseurs,  ayeul,  père  et  frère,  accreui 
et  renommée  de  vostre  royaume,  rendniceluy^aûnèR 
paix  et  union  qui  eust  tousjours  duré,  si  elle  a^ 
pervertie  par  ces  nouveaux  dogmatisains  qtn, 
devoir  et  fidélité,  sont  rebelles  à  Dieu  et  à  ym».  fitfoor 
Tour  monstrer.  Sire,  que  les  deniers  qu'il  vous  phtltlMMi 
demander  pour  le  présent  ne  vous  sont  point 'baiflaci 
regret,  vous  avez  cogneu  de  quelle  affection  s*y  nom  fOt* 
tez  ceulx  qui  vous  en  ont  jà  offert  ;  vous  priant  oroirD 
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(pie  n'en  feront  moins  ,  mais  cncores  plus ,  cl  avecques 
plus  franche  volunté,  cculx  que  n'avez  encores  appeliez  ; 
sachans  bien  que  lesdiclz  deniers  seront  employez  pour 
conserver  l'honneur  de  Dieu,  de  nostre  mère  sainclc 
église,  et  pour  vosire  service,  pour  lesquclz  honneur  et 
service  nous  ne  voulons  seulement  employer  noz  biens^ 
mais  abandonner  noz  vies.  Vous  suppliant  très  affectueu- 
sement ne  vouloir  croire  en  telz  libelles ,  placardz  ou 
autres  remonslranccs  que  par  importunité  taschent  tous- 
jours  à  vous  faire  lesdictz  nouveaux  dogmatisans  ;  car 
chacun  cognoist  le  contraire  de  ce  qu'ilz  escrivent.  Les 
blasphèmes,  sacrilèges,  pollutions,  meurdres  ,  pilleries  , 
inhumanitez  et  carnaigos  qu'ilz  ont  faict  à  Sainct-Médard 
en  donnent  bon  icsmoignage,  et  dont  le  sang  des  justes  et 
innocentz  y  occis  rt  tuez  crie  vcn;^a'ance  devaiit  Dieu. 
Aussi  vous  avez  peu  cognoistre  conmu'  ilz  gardent  vostre 
rdict  du  mois  dv  janvier,  publié  a   Paris  le  sixiesme  mars 
dernier,   qu'ilz  nuUent  en  avant  pour  tout  bouclier  et 
appuv,  avaiis  laict  à  lours  et  au  Mans  choses  si   exécra- 
bles que  tout  (  alholi(|uc  et  fidolle  a  Ireincur  cl  crainte  de 
les  réciter.  Vous  sravc/.  Siri',  qu'il/,  ont  rompu  et  forcé 
voz  prisons ,  rt  puis  (basse  monsieur  De  Villebon  hors  de 
vostre  ville  de  Rourn,  pillé  el  voilé  le  nionaslcre  des  Cé- 
leslins  d'icellc  ville,  tué,  nieurilrv  et   assommé  la  plus- 
part  d'iceux  Cclestins.  Vous  se  avez.  Sire  ,  qui  est  encores 
pis,  qu'ilz  tiennent  et  veulent  tenir  fort  contre  vous  et 
vostre  consc'il  privé. 

A  ces  causes,  vous  prient  très  humblement  vosdictzsub- 
jeclz  ne  vouloir  adjousier  loy  aux  parolles  mensongères 
desdictz  nouveaux  ( ounue  il/  se  disent)  réformez, et  suy- 
vre  les  verluz  (|ue  vostre  peuple  à  veu  reluyre  et  veoit 
augmenter  de  |our  en  jour  en  vostre  nuijesté;  la(|uelle  ili 
supplient  u  Dieu  le  Cniateur  vouloir  maintenir  et  garder» 
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lachcz    le    dixhuiticsmc    de    ce 

mois  d'Auril   i  5  6  2.  en  ce 

qu'elles  touchent  le  faict 

et  sédition  de  Sainct 

Mcdard: 

Pour  r innocence  des  prisonniers 
Fidèles  estans  es  cachos  de  la 
Conciergerie. 


V  s  \  I>  ME       XII. 

Pour  l*affli{;t''  pour  les  petits  qui  crient 
(  Dicl  le  Seigneur  )  ores  me  Icueray  : 
Loin  les  melliay  des  lanp;ucs  qui  varient, 
là  (le  leurs  lacjs  chacun  d'eux  sauueray. 

M.  D.  LXJJ. 
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Ccluy  qui  a  mis  la  main  à  la  phiint»,  tost  après  avoir 
\c\i  les  reiiioiislranccs  laides  t outre  les  placars  alla- 
ehex  le  I  8  de  ce  movs  d'avril,  proteste  qu'il  ne  sraitquc 
c'est  desditz  plaears  ,  et  ne  les  a  veu/  ;  mais  en  lisant  les- 
dites  remonstranees  injprimées,  il  a  esté  meu  d'un  vray 
zelc  et  ardent  désir  d'y  rcspondre ,  en  ce  seulement 
<ju'elles  eontienncnl,  à  seavoir:  «  (|ue  les  blasphèmes, 
<i  sacrilèges,  pollutions,  meurtres,  pilleries,  inhumanilez 
«  et  carnai^^es  counnis  ii  Sainet-Médard  par  ceux  de  la  re- 
«  li^ion  réformée  .  et  dont  le  saiii;  des  justes  et  innocens 
"  crie  venj^eanee  devant  Dieu,  doinient  i;ain  de  cause  aux 
"  adversaires  de  ladite  religion  »  ;  non  seuleuienl  pour 
détendre  et  piiri;<r  ceux  d  ieelle  reliçjion  rélornu'e  desilits 
l)las|>lièmes,  s:i(  i  ilé-es,  mcurIrcseJ  carnaf;es,  et  monslrer 
que  les  cure-  et  niar^'uilliers  dudn  t  Sainel-Médard ,  ave«* 
leurs  complices  ,  en   sont  du  tout  coulpabics,  mais  atissi 
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pour  garentir  de  calomnies  et  faux  raports  l'assemblée 
des  fidèles  faite  le  samedy  d'après  Noël,  27  jour  de  dé- 
cembre i56i  au  lieu  du  Patriarche ,  faulxbourgs  Sainct- 
Marceau  y  et  spécialement  les  prisonniers  fidèles  estans  es 
cachos  noirs  de  la  Conciergerie ,  depuis  ledtct^  temps 
jusques  à  présent^  pour  ce  fait  ;  et  pour  oster  (s'il  plaist  à 
Dieu),  effacer  ou  adoucir  le  préjugé  que  plusieurs  peu- 
vent avoir  conceu  contre  eux  à  cause  do  telles  calomnies 
et  déguisemens  de  vérité,  faits  par  les  menées  captieuses 
des  adversaires,  comme  il  sera  monstre  clairement  par  ce 
qui  s'ensuit. 

Le  faict  est  assez  notoire  que,  ledict  jour  27  décembre, 
le  curé  de  Sainct-Médard,  environ  trois  heures  ,  ses  ves- 
pres  jà  sonnées  et  dictes ,  ou  estans  à  Magnificat,  com- 
manda sonner  toutes  les  cloches  ;  et  combien  qu'aucuns 
des  marguilliers  et  paroissiens  y  résistassent,  remonstrans 
que  cela  pourroit  estre  cause  de  tumulte  et  sédition,  par 
ce  que  le  presche  et  exhortation  qui  se  faisoit  en  rassem- 
blée du  Patriarche  estoit  jà  commencé  >  toutesfois 
monsieur  le  curé  en  voulut  estre  creu;  et  de  fait,  furent 
sonnées  à  bransle  toutes  lesdictes  cloches.  Et  pour  ce  que 
telle  sonnerie,  pour  la  proximité  de  lieux,  aussi  que  le 
vent  procédant  de  ce  costé  vers  le  Patriarche,  empes- 
choit  d'entendre  le  ministre ,  trois  ou  quatre  fidèhiisaDs 
armes  s'en  allèrent  audit  Sainct-Médard ,  prier  qoe  l'on 
désistast  de  sonner ,  à  fin  que  si  bonne  et  grande  compa- 
gnie (comme  de  huict  à  dix  mille  personnes)  ne  fiist  em- 
peschée  de  ouyr  la  parole  de  Dieu.  E^  porta  la  parole  de 
ceste  prière  et  humble  requeste  un  nommé  Paquot,doai 
et  paisible  autant  que  nul  autre,  tant  de  gestes  que  de 
parole.  Mais  nonobstant  tout  cela,  le  curé  et  prestres 
commencèrent  à  crier  et  dire  qu'en  despit  d'eux  on  son- 
neroit.  Incontinent  plusieurs  mutins  estans  audict  Saînct- 


Mcdard,  et  là  assemblez  avec  armes,  commes  espées,  ja- 
velines, pcrtuiscniics,  allcbardes,  arhalesles  et  pierres, 
se  ruèrent  sur  Icstlits  fidèles;  et  là  fut  ledit  Paquot 
inhumainement  occis  et  massacré  de  sept  coups,  tant  de 
long-bois  que  d'espéc,  quasi  tous  mortels,  selon  le  raport 
des  chirurgiens,  estant  au  procès;  les  autres  s'enfuirent. 
tt  icy  est  à  noter  que  lors  furent  proférées  ces  paroles 
par  ledit  curé  (qui  est  moyne  de  Saincte-Geneviéve  )  : 
KueZjfrapez,  tuez,  nous  sommes  ad  vouez  des  plus  grands. 
Va  incontinent  furent  fermées  les  portes  dudict  Sainct- 
Médard,  et  commencèrent  à  jetter  pierres  et  tirer  traiclz 
d'arbalesles  ,  dont  ils  avoient  fait  bonne  munition  ; 
aussi  sonnèrent  le  Ujxin.  Lors  aucuns  de-^  aichers  de  Uou- 
^coreille,  eslans  à  la  ^arde  pour  eiupcscher  les  séditieux, 
voyans  qu'ils  n'csloirnl  assez  fors  pour  résister,  accouru- 
rent au  lieu  où  se  faisoii  laclicle  exhortation  et  somuiè- 
rcnt  ceux  qui  avoveni  armes  de  sortir  et  leur  donner 
confort  et  a\d<',  poui"  apprclicnder  les  séditieux  et  nuitins 
dudict  Sainct-Méclard  et  faire  cesser  le  toxin. 

A  cesle  cause,  liou^'eoreille  el  les  i;entils-liommes  c|ui 
avoyent  espées  el  dagues  ,  accompagne/  de  plusieurs 
autres  qui  se  seroieut  munis  de  (  e  tpi  ils  auroient  peu 
recouvrer  sur  l  heure  .  comme  de  pierres  et  basions  île 
bois  arrache/  di  >  banrs  ,  elialres  et  selles,  trouvez  sur  le 
lieu,  sortirent  dndit  Patriarche  et  s'en  allèrent  vers  ledit 
Sainct-Médard;  el  entre  autres  un  nommé  le  >c/-d'argcnt 
courut  à  sa  inaisim  quérir  \inc  espée  à  deux  mains  pour 
s'y  trouver  el  ^e^onrir  jnstic  e.  D'arrivée  ils  furent  mal 
trairiez,  tant  (le  ronjïs  de  pierres  (jik»  de  traits  d  arnalesles, 
procédans  (In  clncli  r  et  di  >  i:cn\  eirconvoisins  ;  toutes- 
loi^  l(  s  iM.^tre-.,  fnKMx  aiijir/  de  bon  C(enr  et  ard(*nt  /èlc 
qui  les  iiuitoit  à  la  luilioîi  (ie  eesle  troupe  île  leurs 
licresquise  repo^oienl  sur  leiir  défense  el  mainlorlc  du 
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Seigneur  ]  que  d'armes  défetuÎTes  pour  nspùmném  fiÉ* 
jure  de  leurs  ennemis  ou  offensives 'pour  1m  cndo» 
mager  ,  tous  d'un  courage  firent  tel  effort  qa'tTec 
l'ayde  de  Dieu  ils  forcèrent  les  portes  d«  l'é^;tiM ,  mm 
cela  ne  fut  exécuté  sans  estre  plusieurs  d'eox  bleiBa ,  qui 
leur  augmenta  la  colère;  estans  outra  plus  Mflitei  ï 
vengeance  quand  ils  trouvèrent  an  boa  db  smil  de  II 
porte  de  l'église  leur  pauvre  frère  si  otttmgtMMekue&t  ■•• 
sacinéet  mcurdry.  Et  néantmoins,  dedans  ladite  «Sglise  se 
présentèrent  contre  eu^  grand  nombre  de  ^ens  ntutinS) 
embatonnez  d'espées,  rondelles,  javelinesj  prrriMiiinnfri. 
Iialebardes,  arbalcstcs  et  grosses  pierres,  faisans  stnet 
à  toute  outrance  et  cruelle  résisUnce>  qui  doraitMi^oiitte 
le  courageux  elTort  des  nostres  ;  car  ils  forent  tmtMtc»- 
prins  de  frayeur  et  craintej  dont  une  partie ,  et  meunc 
ledit  curé ,  se  sauvèrent  au  clocher  ;  et  plusieurs  furent 
appréhendez  et  mis  entre  les  mains  dudit  prévoit 
Rougeoreille  et  son  lieutenant,  qui  les  menèrent  pri- 
sonniers au  petit  Chastellet;  plusieurs  aussi  s'enfuireDl. 
Entre  lesdîts  prisonniers  se  trouva  un  Espagnol  chef  de&- 
dicts  séditieux,  un  grand  Gascon  qui  se  diaoit  avoir  prê- 
ché ledit  jour  après  disner  audict  lieu,  contre  lequel  ;i 
avoit  grande  p  ré  su  mp  lion  qu'il  estoît  delà  partie,  carl« 
prédicateurs  ont  accoustumé  de  se  retirer  incontinetf 
après  leur  prédication  pour  se  refrechir,  sans  s'arresieri 
ouyr  vcspres. 

Ici  doit  estre  noté  que,  tost  après  ladicic  exécution,  ap- 
parut grande  compagnée  d'hommes  armez  (comme  (fc 
trois  à  quatre  cens  ) ,  tirans  droict  par  nnc  nielle  if 
Nos  tre-D  a  me -des -Champs  aux  faulxbourgs  Sainct-I^ 
ce  au  ;  lesquels  esians  advcrtis  dudit  fnict,  aussi  que  kï 
nostres  se  présentèrent  devant  cii\  pour  leur  résister,  « 
retirèrent.  Pareillement  venoieni  gens  de  toutes  pars  au 
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son   dudit   toxin  ,    préparez    pour   saccager    ladite   as- 
semblée. 

Le  fait  tel  que  dessus  eust  esté  vérifié  sans  autre  in- 
formation >  par  la  bouche  mesme  et  confession  desdits 
mutms  appréhendez  audit  Sainct-Médard ,  s'ils  eussent 
esté  promptement  interrogez  ;  mais  on  a  bien  voulu  leur 
faire  test  avantage  et  plaisir  de  les  renvoyer  et  eslargir 
incontiaent  desdiles  prisons  (  combien  qu'ils  eussent  esté 
prins  en  présent  délit)  sans  lesouyr. 

Et  pour  ce  que  Desjardins,  lieutenant  criminel  de  robe 
courte,  commis  à  la  garde  de  rassemblée  pour  empcscher 
les  émotions  populaires  (  dont  il  a  fait  grand  devoir],  in- 
formoit  diligemment  des  causes  et  occasions  dudit  tu- 
multe et  sédition  ,  cl  des  autheurs  et  fauteurs  d'icclle  et 
complices,  il  auroit  incontinent  esté  poursuyvi  par  le  pro- 
cureur général  ,  afin  de  luy  cstre  intertlit  Texercice  de 
son  estât,  pour  cause  dont  ledit  j)rocureur  général  ne 
faisoit  compte  ny  question  aiipanivant. 

Pareillement  Kougcoreillc  ,  prévosf  dos  marcschaux, 
pour  semblable  occasion,  a  esté  cinposclié  en  sa  personne 
et  exercice  de  son  office;  et  le  (ommissairc  Lafillé  est  (u 
la  maie  grasse  de  messieurs,  pour  avoir  trouve  les  or- 
nemens  de  l'église  dudit  Sainct-Médard  au  logis  des 
marguilliers  ou  paroissiens  ,  dont  il  auroit  fait  bon  pr<^cès 
verbal  car  ])ar  rc  moyen  est  découverte  la  calomnie 
tant  des  a(  cusatcurs  que  de  fausseté  de  leurs  tesmoin:;s, 
qui  ont  dit  et  chargé  les  fidèles  de  les  avoir  ravis  et  em- 
portez. Href ,  n'y  a  nv  officiel*  nv  ministre  de  justice  qui 
ne  soit  ou  n'avt  <  sté  vu  peine  et  molesté  pour  s'estre  em- 
ployé diligemment  c\  fidèlement  à  sa  charge  à  fin'de  ré- 
primer les  S('dilieii\. 

Par  le  fait  tel  (|ue  desMu  (jui  se  trouvera  véritable) 
résulte  que  l'entreprise  de  la  part  dcsdils  curé  et  mar- 
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guilliers  a  esté  tlo  ruiner  et  sagmenter  ladite  compigii^, 
assemblée  en  paix  pour  prier  l)icu  etouyrsa  parole»' «iy 
avoit  plusieurs  damoiselles  et  autres  femmes  et  enEuit,et 
qu'icelle  entreprise  avoit  esté  propensée  et  délibérée;  ctr 
il  est  bien  -vray-serablable  que  ledit  curé  ny  son  abbé  de 
Saincte-Geneviève  ne  l'eussent  osé  entreprendra  sais 
autre  conseil,  faveur  et  ayde,  instigation  et  pouseiœot 
d'ailleurs ,  voire  de  plus  haut.  Aussi ,  les  cloches  MUinèts 
après  vesprcs ,  Icsdites  personnes  assemblées  en  armes 
audit  Saiact  -  Médard  qui  tuèrent  ledit  Paquot,  autres 
gens  aussi  de  toutes  parts  préparez  pour  accourir  au  sou 
du  toxin  et  sagmenter  l'assemblée  des  fidèles,  dont 
l'exécution  fut  empêchée  par  la  seule  bonté  et  grâce  de 
nostre  bon  Dieu ,  (|ui  donna  aussi  cœur  et  force  atr\  siens 
d'y  résister  proiuptement;  tout  cela  monstre  cvideoi- 
ment  le  guet  à  pend  des  adversaires;  Joinct  que  ledit 
abbé  de  Saîncte- Geneviève  et  ledit  curé  advertirent 
plusieurs  de  leurs  amis  (  lesquels  il  n'est  besoin  ici  de 
nommer)  de  ne  se  trouver  ledit  jour  en  l'assemblée,  afin 
de  les  garentir  dudît  saccagement. 

Or  le  lendemain  de  ladite  émotion  ,  les  procureor 
général  et  advocats  du  Roy  partirent  de  Paris  pour 
aller  à  Satnct-Germain,  récitèrent  le  l'ait  dont  est  ques- 
tion, comme  il  leur  pleut,  à  la  Royne,  au  Roy  de  Navarre, 
princes  du  sang  et  seigneurs  du  conseil,  donnant  tout  le 
tort  ù  ceux  de  l'assemblée  du  Patriarche. 

Le  lundy  ensuyvant,  un  président  delà  cour  de  par- 
lement (qui  n'avoit  esté  au  palais  plus  de  quinze  jours  ta- 
paravant)  veint  à  la  grande  chambre ,  oii  cstoit  monsieur 
le  gouverneur  mareschal  de  Montmorency  ,  et  mandi 
Icsdits  Rougporcillc,  Desj^rdins,  le  chevalier  du  gucl  fl 
leurs  licutcnans,  euscmbir  les  onicie'rs  du  Ctiastcllct  (tuai) 
ledii  Dcsjnrdiiis  fut  excusé);  et  en  leur  parlant  JudJifa'' 
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usoit  d'interrogatoires,  eoiiiinc  s'ils  eussent  esté  coulpa- 
blés  de  la  sédition;  et  ne  se  peut  contenir  qu'il  ne  con- 
denmast  sur  le  champ  la  part  de  l'assemblée  dudit  Pa- 
triarche, comme  pillars,  volleurs,  meurtriers  et  aucleurs 
de  ladicte  sédition,  et  qu'il  n'en  excusast  du  tout  ceux 
dudit  Saine  t-Médard,  qui  dès  ledit  jour  furent  mis  hors  de 
prison,  sans  estre  interrogez  dudit  fait  ;  et  dès  ceste  heure 
ron  commença  à  molester  ledit  Desjardins. 

Le  mardy  ou  mécredy  ensuyvant,  furent  commis  mes- 
sieurs Gayant  et  Fumée  pour  informer  dudit  cas  et 
des  causes  et  occasions  de  ladite  sédition  et  tumulte  ; 
lesquels,  suy  vant  leur  commission ,  vaquèrent  aucuns  jours 
assemblémentàraudilion  de  plusieurs  tesmoings.Et  parce 
que  ledit  sieur  gouverneur  el  marcsclial  de  Montmo- 
rency, les  pressoit  par  le  coniiiianclenu'nt  de  la  Uc)vne,de 
mettre  entre  ses  mains  les  informations  |)our  les  luy  en- 
voyer, iceux  ((jmmissaires  acivisèreiit  (jue  charun  deux 
oyroit  les  tesmoiiis  qui  se  présenterovcnl,  lesquels  se- 
roient  puis  après  rec  oie/,  par  l'auti  e. 

Suyvant  ce,  ledit  sieur  Fumée,  avec  le  clerc  du  greffe 
criminel  (tel  qu'auroit  ehovsi  leelit  procureur  général), 
avoit  ouy  aucuns  tcsmoings,  (jui  sont  les  prisonniers  ap- 
pelans,  la  déposition  desquels  incontinent  auroit  esté 
révélée  par  ledit  clerc  audit  procureur  général  ;  le- 
quel^ voyant  tpie  leur  déposition  dcscouvroit  le  pot  aux 
roses  et  bonne  partie  du  laict  tel  que  dessus,  auroit  prins 
conseil  sur  ce,  et  advisé  cpi'il  lalloit  esgarer  la  matière  et 
aller  au-devant  par  derrière,  pour  anéantir  ou  infirmer 
icelles  dépositions.  A  ceste  tin,  il  auroit  tait  prier  ledit 
sieur  Gayant  de  venir  le  lendemain  disiier  avec  l'abbé  de 
Saincle-Genevievc,  et  (pi'il  seroit  bien  traii  té;  fait  donner 
assignation  là  ausdiLs  tcsmoings,  pour  estre  recole/.  par 
ledit  Gavant;  sont  attitrez  et  suborne/  aucuns  des  raar- 
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guilliers  et  paroissiens  sédiiieux  dudict  Saint-Médard,  les- 
quels, après  avoir  veu  et  remarqué  lesdits  tesmoings  lufs- 
qu'ils  se  représentoient  audit  recollement ,  diroîent  cl 
chargeroienl  faussement  iceux  tesmoings  de  leur  aToir 
veu  rompre  les  images  lors  dudit  tumulte.  Et  tout  ccli 
fut  ainsi  fait  et  exécuté;  et  par  ce  moyen  lesdîts  tcf- 
m  oings  en  voyez  prisonniers  es  cachos  noirs  de  la  Concier- 
gerie quatre  mois  sont,  de  l'auetoritc  seule  et  print 
dudit  Gayant,  contre  tout  ordre  et  raison  de  jusùrc  ; 
duquel  ils  se  sont  portez  pour  appelions,  et  iceluy  priu t 
partie. 

ley  faut  noter  que,  sur  la  constitution  desingBtjpov 
cognoistrc  dudit  appel ,  monsieur  Thevar,  prooireor 
desdits  prisonniers ,  présente  requeste  de  récusation 
contre  aucuns  des  conseillers  de  ladite  cour  ;  et  combieD 
qu'il  nommast  l'advocal  qui  luy  avoit  conseillé  ladite  rc- 
queste,  toutesfois  pour  cela  il  lut  envoyé  prisonnier  et  tm- 
pendu  pour  un  an  de  l'exercice  de  son  estât,  jàçoit  qw 
ladite  requcste  ne  touchast  l'honneur  d'aucun  deedÎD 
conseillers.  Au  contraire,  lesdits  curé  et  marguillien 
ayant  présenté  requcste  de  récusation  contre  quarante 
autres  conseillers  de  ladite  cour,  qu'ils  préiendoieflt 
(contre  vérité)  estrc  tous  de  la  religion  réformée  (qn'Hs 
appellcntnuuvellc),  n'ont  souffert  pour  cela  aucune peiiM 
ou  niolcstie,  sinon  que  ladite  requcste  fut  lacérée. 

Depuis,  le  Roy  de  Navarre  estant  à  Paris,  parchariu 
et  compassion  qu'il  avoit  desdits  prisonniers,  ToututtÛD 
prendre  la  peine  d'aller  à  ladite  cour  de  parlement  à  £>■ 
de  leur  faire  accorder  juges;  et  prenant  luy-mesaaelcU* 
bleau  des  noms  des  cunscillers  et  prêsîdcns  d'icclle  coor- 
en  furent  ar restez  plusieurs  pour  cognoiatre  et  juger  ik 
ladite  cause  d'appel.  Toutesfois  cela  n'a  ri«n  aervy  i>' 
profité  ausdits  prisonniers,  CAr  leur  dit  ajipfd  n'a  aK 
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jugé,  et  sont  tousjours  demeurez  prisonniers  en  divers 
cacbos  depuis  quatre  mois  ,  sinon  qu'ils  ont  esté  quatre 
ou  cinq  jours  par  le  préau  de  la  Conciergerie  ;  et  cela  fut 
fait  y  non  point  pour  leur  donner  quelque  relâche ,  mais 
à  Bn  que  cependant  ceux  qui  avoient  fausement  tesmoi- 
gné  contre  eux  les  peussent  bien  voir  à  leur  aise  et  re- 
merquer  pour  les  reco^oistre  à  la  confrontation.  £t  de 
faict,  durant  iceluy  temps  lesdicts  marguilliers  et  tes- 
rooings  vindrent  par  plusieurs  fois  en  la  Conciergerie,  non 
pour  autre  cause  et  occasion  sinon  pour  les  voir,  re- 
cognoistre  et  remerquer ,  à  fin  de  ne  faillir  à  la  confron- 
tation qui  fut  faite  tost  après. 

Icy  soit  noté  qu'avant  que  faire  icelle  confrontation 
dcsdils  tesmoiiii;s  ausdils  prisonniers,  le  préalable  estoit 
de  juger  ladite  cause  d  a|)})el  ;  car  reinprisonneinent  es- 
tant déclaré  nul  et  lorliounaire,  pour  lis  causes  et  niovens 
susdits  et  autres  ([iic  l'advocat  eust  peu  mieux  déduire, 
certes  lesdils  appelans  eonséquemnieiit  dévoient  estre  mis 
en  liberté  avec  tlespens,  doniuias^es  et  iiiléresls. 

Toutesiois  lesdils  appellans,  ainsi  misérablement  déte- 
nus es  caclios  (ce  qui  leur  esl  plus  dur  à  porter  (jue  la 
iiioTl ,  laquelle  ,  par  la  iov  vive  qu  11^  ont  en  noslre  Sei- 
gneur, leur  seroil  une  entrée  à  la  vie  éternelle  et  bien- 
heureuse), ont  esté  contrains  de  passer  outre,  taire  tout 
i'C  qu'il  a  pieu  à  parties  adverses,  qui  sont  en  i;rand  nom- 
bre ,  et  les  moindres  sont  ceux  dénomme/,  au  procès. 
Aussi  ont  esté  iorce/  d'accepter  les  ju^^es  récuse/  et  autres 
que  ceux  arreste/,  les  clianibres  assemblées,  en  la  pré- 
sence du  Kov  de  >avarre.  Les  prisonniers  donc  peuvent 
bien  dire  et  exclamer,  initnit  i  iioslri  sunl  jadices,  et  que 
la  pluspart  d  iceux  sont  leurs  parties. 

Toutes  les(iuclles  menées  et  violences  ne  temlent  à 
autre  fin  binon  p(jur  cmpcscbcr  que  la  vérité  et  origine 
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de  ladite  sédition  et  tumulte  ne  soit  cogneuë  ;  car  telles 
menées,  emprisonnement  desdits  tcsmoings  et  -rexation 
desdita  ofBciers,  a  tnlimidé  les  autres  de  comparoir  ci 
d'en  dire  et  déposer  la  vérité  ;  laquelle  néantmoins  sera 
plus  forte  à  la  fia  que  tous  les  adversaires  aToe  lenn 
finesses  captieuses,  et  obtiendra. 

Mais  s'il  est  ainsi  que  lesdits  officiers  ou  leurs  archers 
ayent  sommé  ceux  de  ladite  assemblée  qui  avoy«iito«pé«  , 
de  sortir  et  leur  donner  confort  et  aydc  (comme  la  vériié  | 
est  telle),et  qu'en  obéissant  à  justice,  tant  pour  faire  ceser 
ledit  toxin  que  résister  ausdits  séditieux  et  meuririen 
estans  audit  Sainct-Médard ,  ils  ayent  furcé  les  portes  de 
ladite  église,  btcssé  ou  tué  auscuns  desdiis  rebelles  pour 
les  mettre  es  maius  de  justice,  toutesfuis  pour  tout  cela  il< 
oe peuvent  estrc  accusci'.  d'aucuns  blasiihèmes,  sacrilèges, 
pollutions,  meurtres,  pilleries,  inhumaiiitez  et  cania^ 
contre  eux  prctenduz  par  lesdiles  renions  Iran  ces.  Ct- 
sont  les  autheurs  et  complices  de  ladite  séditîou  qui 
en  sont  tenus  et  doivent  estre  condemnez  de  tous  les 
maux  qui  ont  esté  commis  audit  Sainct-Médard  et  ijui 
s'en  sont  ensuivis  ;  voire  le  Ncz-d'argeut  en  doit  estrc 
réputé  et  juge  innocent  par  la  loy  de  iiatut^  et  civile,  i- 
quoniam  mulla  C.  ad  l.  Jul.  de  vi puè. 

Voire  tous  ceux  qui  estoient  à  l'assemblée  du  Pa- 
triai-cbe  ledit  jour,  qui  par  timidité,  infirmité  ou  fauK 
d'armes  ou  de  courage,  n'y  allèrent,  seroient  plus  cliar- 
gcz  que  les  autres  dessusdits,  qui,  pour  la  luition  et  ilé- 
fense  de  leurs  frères,  par  le  commendenient  du  magîslni 
y  furent  pour  prendre  lesdits  rebelles  et  meurtriers  d 
faire  cesser  le  losin,  appeau  d'infinité  de  gens  qui  dé- 
voient accourir  de  toutes  pars,  tous  prépare/,  pour  sac- 
cager ladite  assemblée ,  s'ils  n'eussent  esté  empesche' 
comme  dit  est. 
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Kt  si  le  magistrat  n'est  tenu  d'aucun  excez  ou  violence 
par  luy  commise  contre  les  rebelles  (comme  dit  le  juris- 
CDnsulle,  in  l.  queinadmodam  2-  -SV  Magistratus,  ff,  ad  /. 
/iquiL\  aussi  ne  seroient  sa  famille  ny  autres  qu'il  auroit 
appeliez  pour  secours,  confort  et  ayde,  afin  d'appréhender 
les  mutins,  meurtriers  et  séditeu)^,  et  pour  faire  cesser 
ledit  toxin. 

Par  ces  moyens,  on  peut  juger  de  la  vérité  du  fait  du- 
dit  tumulte  et  sédition  de  Sainct-Médard,  et  que  tous  les 
blasphèmes,  sacrilèges  et  inhumanités  perpétrez  audit 
Sainct-Médard  ne  doivent  eslre  imputez  à  ceux  de  la  re- 
ligion réformée. 

Et  pour  bien  juger  ce  fait ,  il  ne  faudroit  pas  escorcher 
l'an^uile  par  la  quciic,  comme  l'on  dit,  mais  commencer 
par  la  teste  ,  c'est-à-dire  chercher  diligemment  et  trouver 
les  auteurs  et  complices  de  la  sédition  et  ne  s'arrester  tant 
contre  ceux  qui  se  sont  mis  en  devoir  pour  empescher 
l'assacinemenl  et  saccagement  évident  d'eux  et  de  toute 
l'assemblée,  poiscr  diligemment  le  tout,  considérer  aussi 
toutes  les  circonstances  du  lait  et,  ce  qui  est  le  plus  vray- 
semblable  ,  en  rejettant  loin  toutes  atïcclions  et  passions 
dont  l'on  pourroit  eslre  meu  à  cause  de  rehgion,  quelle 
cju'elle  soit.  Car  tel  zèle  ne  doit  excuser  aucune  per- 
sonne pour  y  donner  imj)unilé  de  mal  faire  et  commettre 
tumulte  ou  sédition,  comme  il  a  este  fait  jusques  à  pré- 
sent ,  car  le  pius  séditieux  d'entr'euv  en  a  esté  puny 
comme  Barabas. 

Mais  ,  qui  pis  est ,  ils  chargent  les  fidèles  de  toutes  ces 
émotions,  saccngeiuens  ,  meurtres  et  pilleries  procédans 
cJt»  leur  part ,  n'a  vans  honte  de  soutenir  impudemment 
(|ue  tout  cela  doit  estre  imputé  aux  autres  ;  car  ils  en  sont 
»  ause  (comme  il^  disent),  au  moyen  iju'ils  se  sont  distraits 
rt  scj)are/.  de  li'^li-^r  roiiiaine  ujuils  appellent  l'ancienne 
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et  catholique),  et  que  ce  royaume  ne  peut  et  m  âotl  naf- 

frir  tii  endurer  dctu  religions. 

.Te  me  déporteray  d'en  parler  plotiTant)  tiuoitqa'il 
est  bien  clair  qu'eux  mosmes  sont  che&  et  firateura  de 
toutes  lès  divisions  et  séditions  jà  advenues  etqnî  advioD- 
dront  en  ce  royaume,  par  l'esprit  maliD  qui  rtgne  en 
eux,  et  par  leur  ambition  et  avarice  insatiable,  et  crainta 
qu'ils  ont  de  perdre  l'auctorité  et  grands  rerenns  qu'ils 
ont  et  qu'ils  espèrent  avoir  en  l'église,  on  qu'ils  pratco- 
dont  ailleurs',  les  choses  demourans  ainsi  en  traoUeBet 
confusion. 

Donc,  la  conclusion  sera  de  prier  le  lecteur  de  ne  troo- 
ver  mauvaise  ceste  response,  faite  principalAncitt  poar 
la  défense  de  l'innocence  desdits  prisonniers.  Dieu  içsil 
si  jamais  fy  eut  meurtrier,  voUeur  ou  parricide  plus  re- 
serré et  plus  destitué  de  secours  humain  qu'eus.  Le  Sei- 
gneur y  mette  la  main,  s'il  luy  plaist,  et  leur  donne  }>•• 
tience.  Le  tout  à  sa  gloire  et  salut  des  siens. 
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PARLEMENT  DE  PARIS 

PORTANT    QL'iL   S^RA    FAIT    IWE    PROCESSION    CKNI^RALE    POLK 
l/EXPlATlOiN   DES  SACRlLEf.ES    COMMIS    PAR    LES    Hl  GUE!SOIS 

DA>s  l'Église  DF  sAi\m-MtDARD(i). 


Oiili'f  (h  cf  Ile  procession . 

La  court  a  ordonné  et  ordonne  que  le  prcvost  des 
marchans  et  eschcvins  de  ceste  ville  de  Paris  assisteront 
demain  à  la  procession  cjui  se  lora  depuis  l'éf^lise  de  Pa- 
ris à  Saincte-Genevietve,  et  dilloc  à  Saincl-Médard,  pour 
l'expiation  du  «as  commis  en  ladicte  éi^lise,  es  fériés  de 
îVolM,  au  moys  de  décembre  dernier,  eux  estans  accoQi- 
paignés  des  conseillera  de  ladicle  ville,  bourgeois  et  mar- 
chans dicelle  ,  en  l.\  plus  i^^rande  et  notable  comi)aignée 
que  faire  se  pourra  ;  et  pareillement  des  archers,  arbalcs- 
triers  et  harqucbusiers  de  ladicle  ville,  comme  il  est  ac- 
coustumé  de  faire  ;  et  ouitre  que,  pour  accompaigner  le 
Sainct- Sacrement  de  l'autel,  auront  bon  nombre  de 
torches,   pour  obvier  aux   inconvéniens  qui  pourroicnt 

(1)  Kegiitrc  du  conseil  du  parlçintm  de  Puns  cote  vi."jtv,  loi.  394,  v^ 
çt  Wm.  (h.  CqîuI:, 
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advenir  pour  le  bien,  repos  et  tranquililé  A 
du  Roy,  nianaiis  et  liabiuns  de  ladicLe  ville,  et  à  ceqne 
en  l'honneur  de  Dieu  la  procession  soit  faicto  sans  aucun 
tuiouhe  et  perturbation,  a  eiigoinct  ladicte  court  ausdictz 
prcvost  des  marchans  et  eschevins,  que ,  depuis  l'église 
de  Paris,  de  laquelle  partira  la  procession  jpaqnes  à 
Sainctc-Gcneviefve,  et  d'illec  jusques  à  Sainct-Hédard, 
au-devant  de  chascune  maison  où  la  proceaâoD  paaaen, 
qull  y  ait  un  homme  bien  armé  et  équippé,  de  ceulx  qui 
ont  esté  levés  pour  la  tuiiion  et  défence  de  la  Tille,  onltre 
ceulx  qui  seront  ordonnés  en  quelque  nombre  anx  bar- 
rières et  aux  principaulx  carrefours  de  cestedicte  vQle 
et  es  environs  des  lieux  où  s'adonnera  le  chemin  do  la- 
dicte procession  ;  et  sera  ccste  ordonnance  signifiée  aus- 
dictz prévost  des  marchans  et  eschevins,  par  le  premier 
des  huissiers  de  ladicte  court. 

Cedict  jour(i)',  pour  l'expiation  ae  ce  qui  advint  en 
l'église  et  paroisse  Sainrt-Médard  ,  sise  au  i'orsbourg 
Sainci-Marceau  de  ceste  dicte  ville,  le  jour  sainct  Jehiii 
révaagéliste,  second  férié  de  Noël  dernier,  heure  de  ves- 
pres,  en  laquelle  les  héréticqucs  sacramcntaircs  feyrent 
efTractions  furieuses  et  violentes  contre  les  ï^atholicquei 
y  faisans  ou  oyans  le  service  divin,  tuèrent  aucuns,  bles- 
sèrent et  excédèrent  les  autres  inhuiuainement,  soubz  le 
manteau  de  justice;  et  par  imposture  de  sédition  en 
prindrent  et  emprisonnèrent  plusieurs  paisibles  et  ex- 
cédés, rompirent  imaiges,  et,  qui  est  détesuble  seulW- 
ment  à  l'oyr,  feyrent  irrision  eL  blasphèmes  de  l'hostie 
sacrée  et  la  fouUèrent  aux  pied?.;  estant  ladicie  église 
demouréc  long-temps  propfaanéc  pour  b  craincie  des- 
dictz  héréticqucs  et  jusques  a  puys  naguières  qu'elle  ■ 

(1)  Le  14  juin. 
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esic  réconciliée;  ladictc  court,  suivant  son  ordonnance  du 
sixicsme  de  ce  moys,  s'est  assemblée  au  palais,  environ 
les  sept  heures  du  matin,  en  robbes  rouges  et  chaperons 
noirs  ;  de-lù  est  allée  à  cheval  en  son  ordre  accoustumé 
à  l'église  Saincie- Gcneviefve,  de  laquelle  la  proces- 
sion est  partie  environ  neuf  heures;  et  passant  par  la 
porte  Sainct-Marceau,  toutes  les  rues  estant  tendues  de 
tapisseries  el  aultres  ornemens,  a  marché  jusques  audict 
Sainct-Médard,  avecques  très  grande  assemblée  de  peu- 
ple en  humilité,  dévotion  et  réjouissance  en  Dieu,  luy 
rendant  grâces  de  ladicte  réconciliation,  à  l'exemple  de 
ce  qui  fut  faict  par  commandement  de  Judas  Machabée, 
après  la  purification  du  temple  polu  par  le  Roy  Antiochus, 
roiiime  il  est  escript  au  4 '"'  livre  des  Machaabécs.  A  esté 
I  ordre  de  ladicle  j)rocessioii  tel  (|ul  ensuyt.  Première- 
ment les  quatre  Mcndians  ,  puys  l'église  de  Paris  à  la 
(levtre,  acroinpaignée  de  celles  de  Sainct-Mcrry,  Sainct- 
lU'noist,  Sainctc-Opportunc  et  Sainct-Honoré,  que  l'on 
appelle  SCS  filles,  vi  réi;lise  Saincte  Généviefve  à  la  sc- 
Ticstre.  MonscM^^neur  l'évesque  d'Avranclies  portant  l'hos- 
lic  sacrée  ,  assisté  des  abbc/  Sainclc-Gencvicfve  et  du  val 
Sainctc-C^atlurine,  tous  trovsen  habit/,  pontificaulx;  mes- 
sci^nours  les  éves(|ues  d'Evreux,  Bayeux,  Amyens,  Glan- 
(Icve,  Ausserre,  Li/icux,  Cliàlon  et  Nevers,  ayant  leurs 
rocltcl/  ,  niarclians  devant  le  poisle  porté  par  gens  d'é- 
tjiise,  et  à  l'enlour  d'ieelluv  estoient  les  six  plus  anciens 
conseillers  de  ladiete  court  ;  messieurs  les  cardinaulx  de 
Bourbon  et  Aniiai^^iac  ensemble  ,  de  Lorraine  et  tie 
(iuyse  ensemble, tous  cjuatre  vestuz  de  leurs  grandes  chap- 
[)rs;  ripres  eu!\  monsieur  «le  Brissae,  maresehal  de  France, 
iieulenaiit  i;enér;tl  du  1W)V  en  eeste  vill(^  ,  à  eheval ,  pour 
son  imhspositioii  ;  puvs  ladiele  court  l'ii  sondict  ordre  ac- 
eou*>tumé,  qui  e^t  les  huissiers  les  premiers,  portans  Icur^ 
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nel  ensemble  ;moy  seul  (i);  le  premier  huissier;  mesnenn 
lespréetdens,  maistres  des  requestes,  conseillers,  gensda 
Roy  et  grand  nombre  des  advocatz  et  procureurs  do  com- 
mun :  îcetic  court  marchant  à  la  main  .droicte;  et  à  U 
main  senestrc,  à  l'endroîct  des  plus  anciens  conseillen, 
les  prévost  des  marcbans,  cacbevins  et  corps  de  la  ville, 
suyyy  de  six-vîngtz  unie  capitaines  éleuz  poor  la  garde 
et  dépense  d'icelle  et  de  très  grand  nombre  d'aullres 
bourgeois  et  marchans.  En  ladicte  église  Saînct-Médanl 
a  este  célébrée  la  messe  solemnelle  dii  Sacrement  de  l'au- 
tel, par  IcJici  sieur  évesque  d'Avranches,  servy  de  diacre 
dudict  abbé  Saincte-Genevicfve,  et  de  soubz-diacre  da- 
dict  abbé  du  Val-Sainctç-Catherine.  Aux  coustez  du  graod 
autel  ont  esté  lesdictz  sieurs  cardinaulx  et  évesques  ;  la- 
dicte court,  pour  son  grand  nombre,  tant  au  cueur  que 
en  la  nef;  et  du  costé  gauche  dudict  cueur  lesditz  pré- 
vost des  marchans  et  eschevins.  Durant  ladicte  messe  fui 
iâicie  la  prédication  par  un  docteur  ea  théologie,  reli- 
gieux de  l'ordre  Saine  t-Oominicque,  nommé  le  Hongre, 
au  lieu  appelle  le  Patriarche,  aurjuel  lesdictz  héréticquc& 
cy-devant  faisoient  leurs  assemblées  et  presches  de  leurs 
puises  doctrines;  et  fut  ainay  adyisé  pour  quelque  ex- 
piation d'icelle.  Ladicte  messe  achevée  et  ladicte  hostie 
sacrée  posée  en  ladicte  église  .Saiuct-Médard,  ladicte  pro- 
cession s'en  est  retournée  ;  et  l'oni  aiH-ompaîgnéc  lesdicU 
six  conseillers  qui  cstoient  a  l'ent'iur  dudict  poiâle  ;  les 
aulires  se  sont  reilrés  pour  aller  dîsnor. 

(I)  DuTaieliËiïffiereQdicf. 
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Ils  oui  baillr  les  cor|)S 

De  les  smiileurs  inorls. 

Aux  Corbeaux  pour  les  paislre: 

I>a  chair  des  bien  vinans. 

Aux  nuiiuaux  suviians 

Bois  el  |)leiiir  chanipeslre. 

A  C  A  E  .N  S. 


M.    D.    fAII. 


AVERTISSEMENT. 


François  de  Lorraine,  dac  4e  Guise,  tout-puissant  sous  Fran- 
çois II,  perdit  de  son  autorité  sous  Charles  IX.  U  forma,  pour  se 
maintenir,  une  association  politique  avec  le  connétable  de  Montmo- 
rency et  le  maréchal  Saint-André,  connue  sous  le  nom  de  triamTÎnt 
La  régente,  de  son  côté,  fit  alliance  avec  le  prince  de  Condé  et 
Tamiral  de  Coligny  ;  mais  le  légat  et  l'ambassadeur  d'Espagne  Fayant 
contrainte  d'éloigner  ses  alliés  trop  favorables  aux  calvinistes,  elle 
mit  pour  .condition  à  leur  éloignement  celui  des  chefs  du  parti  op- 
posé. £n  conséquence,  le  duc  de  Guise  se  retira  à  Joinville.  Rappelé 
ensuite  à  Paris  par  le  roi  de  Navarre,  lieutenant-général  da  royaume, 
pour  balancer  l'influence  du  prince  de  Condé,  il  partit  accompagné 
de  plusieurs  gentilshommes  et  de  deux  compagnies  de  caTalerîe  Ce 
fut  pendant  ce  voyage  que  s'étant  arrêté  à  Vassy,  petite  ville  de 
Champagne,  pour  y  entendre  la  messe,  il  eut  avec  les  hognenots  de 
la  même  ville  un  démêlé  sanglant  dont  les  protestants  dreasèreot 
l'accusation  et  les  catholiques  entreprirent  la  défense.  Quoi  qu'il  ca 
soit  des  raisons  alléguées  par  les  deux  partis,  ce  démêlé  servît  d'oc- 
casion aux  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France. 

Les  relations  suivantes  ont  été  publiées  l'année  même  de  Févéoe- 
ment.  C'est  d'après  les  éditions  originales ,  devenues  rarissimes,  que 
nous  les  reproduisons,  et  nous  avons  eu  à  rectifier  une  fonla  d'er- 
reurs et  de  fautes  typographiques  qui  s'étaient  glissées  dans  les 
réimpressions  postérieures.  Dans  la  première  pièce  seulement ,  nous 
avons  corrigé  plus  de  deux  cents  fautes  qui  existoient  dans  les  Mé^ 
moires  de  Condé, 
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EXBKCKCRUELLKMF.NT  PAR   LE  DUC  DE  GUISE  ET  S\  COHORTE 

EN   LK  VILLE  DE  VASSY  (l). 


1.0  samedi  dernior  jour  de  fcbvricr,  le  duc  de  Guise 
<'ou(  ha  àDaiun>artiii-lc-Franc,  où  y  a  deux  lieues  de  .loin- 
ville,  etdudicl  Dauiiuarlin  à  Vassv,  vadeux  aullres  lieues, 
nui  font  quatre  lieues  de  dislanee  dudit  .Toinviile,  qui 
est  la  maison  et  séjour  dudit  duc,  jiiscjucs  audit  Vassy. 

Le  diinanclie  premier  jour  de  mars,  icelluv  duc  pai  lit 
dudit  Dammarlin  ,  accom|^aj^é  de  deux  cens  chevaulx. 
pour  le  moins,  ayant  cliacun  homme  monté  sur  iceux 
deux  ou  trois  pistoles,  et  plusieurs  d'eux  avans  grandes 
har(juebou/.cs. 

Faignit  ledit  duc  de  Guise  qu'il  vouloit  aller  droit  à 
Ksclaron ,  sans  passera  Vassv,  et  en  tut  fait  grand  bruit 
avant  (jue  de  desjo^^er,  et  passe  par  Rroussol,  village  pro- 
chain dudit  Vassy  d'un  quart   de   lieue.  Et  lors  on  son- 

(l)  On  pourri  (oinji.u  i  l«s  noms  «(iii  sont  »Jaii>  ùUe  rclatiou  a\«T  ctMix 
«jiii  »»■  ti  ou\«  II!  tl.iii>  I  r!l(  ^  <j'  r  Min  itMit ,  rr-i  iiuiii*  sonl  muim'IiI  (lilftTt'Uls.  Il  y 
.1  .iij>si  «(tuhjiu ->  <  irrori^f.iiK  •  >  (nij  ne  noiiI  |>oinl  ^t  niblahlcs ,  ni»"*nK*  dans  le* 
i«  l.il'on".  «jiii  oui  i\i  dooiK  t'N  par  les  hugn«'nol>. 
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noit  le  presche  de  l'église  réformée  audit. Vassy,  à  qtwj 
ledit  duc  et  sa  trouppe  prindrent  occasion  de  parler  et 
demander  (]ue  c'estoit  que  l'on  sonnoît. 

Ou  fut  respondu,  tbssales  ^t  (ilkUikurs  de  ceux,  dodit 
de  Gube  et  aucuns  autres  dudit  Vassy  :  <■  c'est  le  pres- 
che  des  huguenots».  SurqUOy  il  ne  fut  possible  user  de 
si  grande  dissimulation  et  feintise  qu'il  n'eschapa^  de 
la  bouche  de  deut  qdi  Mtoibnt  ptlis  grakdtrttat  reqiectcz 
et  honorez,  et  d'autres  moindres  en  qualité  aussi,  ces 
mots:  Par  lamori'Dieu,  l'on  les  buguenoiera  tnoi  taotgil 
d'une  autre  sorte. 

Aulires  ;  à  sçavoir  leurs  inférieurs  et  les  pages,  nrlels 
et  lacquais ,  en  jurant  la  mort-Dieu  :  Ne  nous  baiUert-iHi 
pas  le  pillage  ? 

Et  fii  tost  que  cela  fut  achevé,  ledit  dao  et  n  troiqipc 
tirèrent  audit  Vassy,  et  ainsi  arme^  et  équipez  enin  au 
lieu  du  moustier  (i),  faisant  tenir  de  luy  et  des  ploa  apfi- 
rens  les  chevaux  tous  bridez ,  sans  rien  mettre  en  )'••- 
uble. 

Estant  dans  ledit  moustier  avec  plusieurs,  accompai- 
gné  et  suyvi  du  prieur  dudit  Vassy ,  noiumé  de  Salles,  et 
après  eux  force  pages  et  laquais  avci-  leurs  harque- 
bouzes  longues  et  leurs  gantelets  et  pistollets,  y  séjounu 
un  bien  peu,  pour  ce  qu'il  ne  se  pouvoit  contenir,  et  que 
le  temps  luy  tardoit  trop  d'exécuter  sou  desseing  de  lon^; 
temps  délibéré,  comme  il  a  esté  aisé  à  voir  et  facile  s  ju- 
ger; et  y  estant,  pouf  faire  le  dévot  et  bon  chrestien,  prini 
de  l'eau  beniste  seulement,  puis  sortit  avec  sa  graïuk 
compagnie. 

Dans  la  halle  dudit  Vassy  estoicnt  quarante  hmams 
d'armes  et  archers  de  sa  compagnie,  qui  a  accoottuBl^ 


EXERCE  FN  LA  VILLE  DE  VASSY. 


107 

d'y  tenir  garnison;  lesquels  s'y  estoiènt  mvs  et  s'y  pour- 
menoient  bien  arme/,  et  équippez ,  en  attendant  la  ve- 
nue dudit  duc^  dès  le  matin. 

S'adjoignirent  à  luy  lesdits  hommes  d'armes  et  ar- 
chers, mesmc  le  chef  d'icelle,  et  le  jeune  Brosse,  fils  du 
sieur  de  La  Brosse,  marchans  tous  en  ordre  pour  combatre, 
et  allèrent  droit  au  lieu  où  ceux  de  ladite  église  et  re- 
ligion réformée  faisoicntlc  prcsche,  nui  est  en  une  grange 
qu'ils  avoicnt  cy-devant  pour  ce  faire  appropriée,  la-  1 
quelle  est  loing  dudit  mousticr  environ  d'un  Iraict  dhar- 
quebou/.c,  en  tirant  de  visée. 

Y  arrivant  trouvèrent  la  petite  porte  ouveric  ;  quoy 
voyant  Ton  fist  entrer  ledit  Brosse  le  jeune  le  premier, 
avec  sept  hommes  qui  estoicnt  hommes  d'armes. 

Et  ayant  considéré,  le  ministre  et  le  peuple  assemblé, 
qui  estoit  d'environ  de  dou/e  cens  personnes,  leur  iul  dit 
par  (pielque  uns  d'eux  :  Messieurs,  s'il  vous  plaist,  prenez 
place  ;  à  quoy  pour  responce  du  premier  mot  usèrent 
de  ces  mots  :  Mort-Dieu,  il  faut  tout  tuer. 

Et  ce  disant  vouioient  sortir ,  et  de  fait  en  sortit 
cpielques  ims  et  les  autres  deinourèrcnt  dedans,  d'autant 
<jue  le  peuple,  sur  eeste  outrageuse  menasse,  envoyèrent 
à  la  porte  pour  la  penser  fermer  sur  eulx,  cognoissant 
qu'il  y  avoit  entreprise  et  plusieurs  dehors,  et  à  ce  moyen 
qu'ils  estoicnt  en  grand  danger;  et  lors  appereeurent  le- 
dit duc  de  Guise  en  armes. 

Quoy  voyant  ledit  de  (luise  avec  tout  son  nombre, 
présentèrent  harquebou/es  et  pislollcs,  et  en  tirèrent  à 
travers  ledit  gulelietde  la  grange  ouvert  eontre  les  plus 
prorhcs  dudit  huis,  qui  lurent  tuez  et  blesse/  ;  et  par  ce 
moyen  ledit  huis  lut  abandonné  et  eonsécpicmmenl  ras- 
semblée en  prose. 

Lors  entra  ledit  duc  et  plubieurs  autres  ,  tirans  force 
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coups  au  dedans  de  l'espesseur  du  peuple  de  ladite  asscm- 
biée,  et  en  tuèrent  et  blessèrent  grand  nombre. 

Cela  fait,  à  grands  coups  de  coustelals,  cymetcrreset 
espéeSi  chassèrent  hors  les  pauvres  homnies,  femmes  et 
petits  cnfans;  et  en  sortant  leur  convenoit  passer  pv 
deux  rangs  tant  de  gens  d'armes  que  les  autres  de  sa  com- 
pagnie, et  par  le  millieu  d'entr'eul.v  conime  par  une  allée 
et  passage  de  grand  longueur;  et  en  passant  chacun  d'etu 
frappoient  à  grans  coups  d'espées  et  coustelats  aussi  sur 
eux,  de  telle  façon  qu'une  grande  partie  n'alloit  pasloing 
sans  tomber  morts. 

Toutesfoia,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quelques  uns  eschap- 
poient ,  estans  aucuns  blessez  et  autres  non  ;  mais  incoDti- 
nantestoient  remontez  paruneauire  tiouppe  delacunt- 
pagnie,  qui  en  tuoient  et  blessoient  en  aussi  grande  cruaultt- 
que  les  autres,  le  plus  qu'ils  pouvoient. 

Ceuk  qui  montoicnt  sur  les  toicts  de  ladite  gnn^, 
cbercLans  moyen  d'eux  sauver,  estoient  poursnyTÎs  et 
lirez  à  coups  d'arquebouzes,  dontplusieurs  estoieat bles- 
sez et  tomboient  morts  sur  la  terre. 

Qui  estoit  un  spectacle  horrible  et  espouvaniablc,  le- 
quel dura,  avant  que  cesser,  une  heure  et  liemie- 

Puis  après  cela  furent  les  trompciics  sonnées  en  si^e 
de  triomphe  et  victoire;  après  lequel  son  ne  se  retirèrent 
encores  tle  demie  heure- 

Mourut  dans  ladite  grange  douze  hommes,  femmes  et 
cnfans,  et  plusieurs  moururent  tajit  par  les  rangs  ctrues 
qu'en  leurs  maisons,  où  ils  se  retiroieni  avec  leurs  plavcs, 
navcruresel  blessures;  et  en  meurt  do  jour  en  jour. 

La  maison  d'un  nommé  Champaignon  ,  qui  est  pro- 
chaine dudit  temple,  fut  saccage  e  tU  pillée  jusque  à  11 
dui-nièrc  serviette,  cl  prcnoient  oreasion  pour  le  fait, 
que  l'on  disoit  qu'il  y  avuil  léam  des  armes. 
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Ledit  de  (iuise  print,  serra  et  emmena  le  ministre  fort 
navré  et  blessé,  et  aussi  le  eapilaine  dudit  Vassy,  et  quel- 
ques autres  de  la  ville,  pour  prisonniers;  et  après  alla 
disner  à  un  village  nommé  Alancourt,  et  ayant  disné  alla 
coacher  à  Esclaron. 

Et  pour  ce  que  ledit  ministre  ne  se  pouvoit  tenir  à 
cheval  à  cause  des  playes  qu'il  avoit ,  qui  n'avoient  point 
esté  médicamentées ,  lut  porté  jusques  audit  Esclaron  , 
sur  une  eschelle,  par  quatre  hommes. 

Et  paravant  le  parlement  dudit  duc  ,  sortant  dudit 
temple  la  femme  d'un  nommé  Nicolas  La  Vausse,  bon  mar- 
chant, fort  blessé,  et  se  voulant  retirer  en  sa  maison,  veid 
son  fils  dans  la  halle,  au([ucl  l'on  bailloilun  coup  despée  au 
travers  du  C(jrps,  qui  la  inoul  d'v  <'ourir,  pensant  v  servir 
pour  remède  et  pilii' ;  mais  laiil  s'en  lalliil  ,  car  il  descen- 
dit de  cheval  un  tjui  luv  j»assa  aussi  I  espée  au  travers  du 
ccjrps  ,  et  luy  osta  ceiiiciure  ,  bourse  et  autres  choses 
(ju'elle  avoit  ,  et  puis  remonta  à  cheval. 

Le  mardy  suyvant  ,  i*  jonr  chulit  movs,  v  avoit  jà  /\^ 
personnes  morts  et  inlumic/,  et  v  restoil  encore  cpialrc- 
vingtou  cent  de  bles-.c/ ,  dont  plusieurs  sont  en  grand 
danger  de  mort. 

Ensuit  les  noms  d  aucuns  île  ceux  (jui  furent  tuez  et 
moururent  ledit  jour  de  dimanclie,  à  raison  des  coups  à 
eux  donne/.  ,  tant  en  ladite  grange  qu'es  rues  et  mai- 
sons. Sont  :  Tiobert  de  Pt)rtilles  ,  Jean  de  IMougrol  , 
Claude  (iuichard ,  Mcolas  l)ass()nnet,  .lean  Colin,  Le 
Grand  Collas  dit  de  Provins,  Nicolas  Movisier,  (iuil- 
laume  Drouet,  Claude  Le  l'evre^aucpiel  on  prinl  la  bourse 
ou  y  avoit  jT)  livres,  Jean  de  la  Loge,  Jean  lîoucher  , 
Symon  Chigive,  Jean  Poussieinies,  Nicolas  Maillarl ,  Denys 
.Tacquevart,  Guillaume  Hruial,  maislre  Daniel  Thomas, 
Jaques  .louUin  ,  Clauile  Le  Jeune,  Janotte  ,  lemme  de 
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Nicolas  Foincti  en  la  messe  i  Jean  BaudeMoa;  Qandc 
Maillard)  Pierre  Àmouls. 

Et  le  lundy  et  mardy  ensuivant  est  augmeiiU  le  ttombre 
des  morts  jusques  à  45^  comme  dit  est. 

Voilà  à  peu  près  l'entier  discours  de  cette  inhoiliaiiitc. 
tyrannie  et  cruauté. 


FIIf< 
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est  dernièrement  aduenu  à  Vassi, 
y  passant  Monseigneur  le  Duc 
de  Guise, 


A  PARIS,  M.  D.  LXIl, 

Par  Guillaume  Morel  imprimeur 

du  lloy. 

Par  priuilegc  exprès  dudict  Seigneur. 


DISCOURS  AU  VRAY 


ET  EN  ABREGE 
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CE  QUI  EST  ADVENU  A  VASSY 


Les  langues  des  nialiugs  sont  aujourd'liuy  si  finement 
a^^uisées  pour  niestlire,  et  les  oreilles  si  chatouilleuses 
pour  volontiers  ouir  les  délractions,  et  les  esprits  si  dispo- 
se/ pour  incontinent  croire  aux  mensonges;  mesmement 
ceulx  qui  sèment  ceslauix  bruits,  pour  troubler  et  esmou- 
voir  !e  peuple,  sont  si  cauteleux  et  ingénieux  pour  des- 
guiser  les  matières,  qu'est  besoing  quelquelois  de  respon- 
dre  à  ces  (aulsaires,  et  descouvrir  leurs  embusches  pour 
maintenir  la  vérité  et  delfendre  riioinieur  de  ceulx  qui 
sont  ainsi  oultrage/. ,  aussi  j)our  n'endurer  pas  tousjours 
que  le  monde  soit  abusé  par  ces  calomniateurs. 

Il  est  vrav  que  les  princes  et  grands  seigneurs  peuvent 
hardiment  mespriscr  tout  le  babil  de  ces  menteurs,  et  un 
cœur  fondé  bur  une  boinie  conscience  se  contente  bien 
que  la  vérité  aveccj  le  temps  soit  congnue  d'elle-mesmc, 
sans  autrement  cependant  se  soulcier  beaucoup  des  ca- 
lomnies populaires. 

Touteslois,  comme  Dieu  commande  de  ne  porter  faidx 
tesmoignage,  aussi  il  veult  que  chacun  en  son  cndroict, 
aidant  à  la  vérité,  lasche  à  descouvrir  et  rembarrer  la  fanl- 
seté,  et  qu'à  ces  lin:)  Ton  en  advcrlisse  ccuU  qui  en  sont 
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mal  informez,  principalement  quand  le 
masqué  du  tiltre  de  religion  ;  car  c'est  bien  cest'  hypocri- 
sie laquelle  est  la  plua  à  cïraindre  e|  qui  tfoyipe  le  plot. 

II  est  notoire  combien  de  faulx  bruits  et  de  libelles 
dilTamatoires,  depuis  quelques  asn^,  ont  esté  semez  pu 
quelques  malbeureux,  contre  l'honneur  d'un  prince  do- 
quel  autrement  la  vertu  estonne  tous  ses  advenura- 
Iceluy  a  lousjours  mesprisé  touics  ces  détractions,  par  une 
)i)pare  roigiunipiité,  et  jtc  le»  a  jamais  estimées  (jijpietdr 
responcc,  comme  aussi  leur  vaiiilé  et  impudence  s'esi 
rompue  de  soy-mçsme.  El  de  faict,  comme  jadis  il  fut  bien 
dict  que  c'estoit  une  condition  royale  que  d'estre  blsmc 
des  mesdisans  pour  la  rescomperise  de  tous  bienbicts. 
aussi  est-ce  une  deffeuce  vertueuse  et  excellente  en  bira 
faisant  les  desmentir  et  leur  fernier  la  boucbc.  Ëtc'tS 
ainsi  que  jadis  se  sont  portez  tous  les  preux  et  vailtuii 
princes  et  seigneurs,  combattans  contre  l'ingratitude  Je 
leur  peuple. 

J'allégueroye  la  modération  et  patience  qui  fut  jadis  a 
un  Périclèa,  poursuivy  par  un  importun  mesdissnl  ;  m» 
ceste  est  la  propre  et  ordinaire  vertu  d'un  cœur  hanli  f 
généreux.  Il  est  vray  que  c'est  une  chose  misérable  d'»- 
tendre  comme  jadis,  après  tant  et  si  grands  services  fiid' 
à  la  république,  furent  traictez  cl  rescompenses  deux  Sci- 
pions  à  Rome,  ou  bien  un  Miltiados  ou  ud  ThénustodO: 
en  leur  ville  d'Athènes.  Mais  comme  nous  uous  estoniiMi 
d'une  telle  ingratitude,  aussi  avons-nous  en  admiration  m 
Camillus,  ou  ses  semblables.,  qui  ne  se  sont  pas  pourttn' 
despitez  contre  leur  république  ctn'ontpas  laissé  d'iîder 
et  bien  faire  aux  ingrats. 

Aurcste.lcsancicnsnusRiont  eu  en  révérence  la  magtf- 
nimité  de  ce  Scipiou  qui,  estant  accuse  par  je  ae  sçay  qo''' 
envieux,  pour  toute  responcc  racompta  ses  TÎcloires  t 
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services  iaicls  à  la  république,  sans  aulremeiil  iaire  men- 
tion de  ce  dont  il  estoit  accusé;  et  fut  oui  en  sa  louange 
avec  tel  contenlement  que  jamais  homme  ne  fut  loué  par 
autruy  avec  plus  grande  louante.  Puis  estant  de  rechef 
pressé  par  ses  accusaleurs  de  respondrc  à  ce  qu'on  luy 
objectoity  desdaignant  de  rechef  de  ce  faire,  comme  estant 
chose  par  trop  indigne  y  il  se  leva  eu  plein  jugement  et 
dist  au  peuple  que  c'estoit  le  jour  auquel  il  avoit  vaincu 
Annibal  et  les  Cartha<;inois,  et  que  pour  cela  il  s'en  alloit 
au  Capitole  rendre  grâces  à  Dieu.  Incontinent  il  fut  suivy 
de  tout  le  peuple  qui,  estonné  de  la  mémoire  de  telle  vic- 
toircy  ne  le  tenoit  plus  pour  accusé,  mais  l'honoroit  comme 
en  son  triomphe  africain. 

CJr,  si  aujourd  liai  le  prince  et  seigneur,  dont  il  est 
maintenant  question,  vouloit  iaire  le  niesnie,  il  ne  feroit 
que  son  debvoir  ol  n'auroit  pas  moins  d'argument  et  de 
raison.  Au  reste,  si  une  telle  bravade  de  ce  Scipion  a  esté 
louée  lors  qu'aullrement  il  v  avoit  un  accusateur  grand 
et  légitime  et  comme  une  partie  formée ,  combien  plus 
pourra  un  aultre  Scipion  mespriscr  un  tas  dv  libelles  fa- 
iiicuxl  i)qui  nes(jiit  pas  soubscrlpls,  et  les  détracteurs  tels 
qui  n'oseroient  se  présenter  en  jugement? 

H  est  vrav  qu'il  a  quelquefois  espéré  que  leur  malice  en 
la  fin  se  lasseroit  et  auroit  ((uelque  jour  honte  de  cesl' 
impudence;  mais  il  expérimente  de  plus  en  plus  qu'elle 
est  autant  cil  reniée  qu  insatiable,  voire  mesmes  incurable, 
d'autant  que  e  est  une  passion  transportée  de  despit  et 
d'envie,  et  une  iaetion  (pii  n'a  aucune  bride  d'honnestetë, 
ni  de  raison,  m  de  religion,  et  cpii,  poursuivant  ses  ven- 
geances et  sers  an»  a  ses  alloc  lions  en  atteiulanl  qu'elle 
aille  glaive  ù  eonimaiulcmeui ,  despiole  le  tranchant  de  sa 

\i)  Famoitj  diffaniitoirc-, 
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langue  iiicnrtrii-'re,  ou  bien  fait  comme  les  chiens  kfTa- 
me7.  qui ,  n'aians  que  mordre  ,  se  vengent  et  se  repaissent 
(l'abbaier.  Tant  y  a  que  ces  jours  derniers  elle  a  bien 
pensé  avoir  rencontré  une  belle  occasion  de  crier  alarme 
et  se  tempcstcr,  aiant  ouy  quelque  bruit  odieux,  qu'ils  odI 
accousLré  à  leur  mode,  loucbant  un  carnage  (comme  ils 
parlent  )  fatct  eu  la  ville  de  Vassi  ;  et  sur  cela  inconlinent 
s'est  mise  aux  champs  avec  toute  sa  rctliorique,  pour  de» 
guiser  le  faict  et  aigrir  le  compte,  et  abrever  le  people 
d'un  t'aulx  rapport ,  pour  renHaraber  avec  ses  trompeita 
et  le  poulser  à  l'estourdi  contre  ce  prince  ,  duquel  îksc 
vantent  avoir  juré  la  mort  ;  de  sorte  qu'ils  semblent,  àc« 
fins,  estrc  aussi  joicu:^  de  cesi  inconvénient  advenu  sudici 
Vassi,  comme  le  seigneur  qu'ils  accusent  en  est  marri  ei 
desplaisant ,  cncores  que  ce  n'ait  esté  par  sa  i'aulte.  Il  est 
vray  que  c'est  un  accident  misérable,  et  ne  peultestreunl- 
trement  où  il  y  a  effusion  de  sang.  Et  pleust  à  Dien  que 
ceulx  qui  ont  iaict  si  grand  bruit,  soubs  couleur  de  la  reli- 
gion, eussent  apprins  les  principes  de  la  religion ,  c'est-î- 
dire  de  haïr  la  cruauté  et  laisser  le  glaive  et  les  armes  an 
magistrat. 

Mais  quant  au  faict  dont  il  est  question ,  ccluy  qui  re- 
gardera toutes  les  cire  on  tau  ces,  s'il  est  juge  raisonnable, 
il  jugera  incontinent  que  ceulx  qui  avec  une  telle  impc- 
tuosit«S  en  cliargent  le  seigneur  dont  nous  parlons,  sobI 
fauU  et  meschans  calomniateurs  exercitez  à  mentir  e( 
mesdire.  C'estoii  pour  le  moins  que  de  donner  quekjw 
audience  aux  lois  ou  bien  aux  premières  rciglea  de  droicl, 
qui  ordonnent  qu'il  fault  ouyr  partie  et  s'informer  dili- 
gemment du  faict  devant  qu'en  juger.  Or  ce  prince,  tfx 
cea  malings  veulent  charger,  s'offre  et  se  présente  d' 
dire  ce  qui  en  est  à  la  vérité  et  d'en  rendre  raison.  Et  de 
faict,  voi^pi  qu'iceuU,  par  une  maUicureusc  anlicipalioi). 
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laisoient  courir  aux  quatre  coings  du  monde  leur  men- 
songe sur  ce  faict ,  pour  avec  tel  discours  abuser  les  igno- 
rans  et  les  attirer  à  leur  passion ,  pour  après  s'en  servir  à  ung 
plus  malheureux  dessein ,  il  a  bien  voulu  advertir  un  prince 
son  ami  de  toute  la  vérité  du  faict,  cependant  que  le  tout 
se  jugera  et  déclarera  par  arrest  de  la  court  de  parlement. 

Or,  pour  ce  qu*il  en  escripi  comme  un  prince  véritable  à 
un  prince  ennemy  de  faulseté,  et  qu'il  en  escript  simple- 
ment et  rondement ,  et  avec  les  conditions  les  plus  raison- 
nables qu'il  est  possible  >  et  sans  rien  dcsguiser  ou  dissi- 
muler ,  et  que  moy-mesmes  aiant  sur  les  lieux  veu  qu'il  en 
dict  ouvertement  ce  qui  en  est,  plustost  moins  que  plus 
de  ce  qui  pourroit  estre  à  son  advanlage,  il  m'a  semble 
que  c'cstoit  le  plus  court  de  vous  cnvoier  un  extraict  de 
sadicte  lettre,  puisque  m'avez  prié  de  vous  advertir  à  la 
vérité,  sans  aucune  couleur  de  réthorique,  comme  les 
choses  sont  passées  ;  et  croy  pareillement  que  cest  adver- 
lissement ,  aiant  salisfaict  et  contenté  ce  prince  auquel 
premièrement  il  a  esté  envoie,  pourra  d'autant  plus  estre 
rcceu  de  tous  cculx  qui  en  vouldront  jui;cr  sans  passion, 
ou  qu'il  pourra  pour  le  moins  arrester  le  cours  de  la  ca- 
lomnie et  faire  surseoir  les  jugemcns  téméraires  jusqucs 
à  pleine  congnoissance  de  cause  ;  et  sera  pour  le  mieux,  a 
mon  advis,  (jne  vous  oyez  les  propres  mots  que  le  susdict 
prince  a  escripts  par  sadicte  lettre,  après  autres  propos 
qui  sont  Iclz. 

«  11  Çi\u\i  (\uc  cependant  je  vous  face  entendre  un  accident 
qui  m*est  survenu  par  les  chemins,  ainsi  que  je  hastoyc 
rnon  voiage,  qui  est  que,  parlant  de  Janville  (i),  qui  est 
à  nioy,  pour  aller  à  une  autre  de  mes  maisons  nommée 
Esclarron  ,  et  s'ailoiuiant  mon  chemin  de  passer  pa  runc 

(l)  Joinfillc. 
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petite  TÏUé  <jtà  est  entre-deux ,  appartenant  au  Roy ,  a^ 
peMe  Vasâ,  il  y  est  advenu  chose  que  je  n'eusse  jamais 
pensé ,  et  dont  je  ne  me  fcnsse  jamais  doublé  ,  de  Toisinî 
si  proches  que  ceuls-Ià ,  et  dont  ta  pluspart  sont  mes  sob- 
jecW ,  qui  me  pouToicnt  fort  bien  cognoistre.  11  est  ttsj 
que  sachant ,  long-temps  a ,  que  la  pluspart  d'entre  edî 
estoient  gens  scandaleux,  arrogans  et  fort  téméraires, 
combien  qu'ils  feussent  calvinistes ,  faisant  profession  de 
smrre  l'église  qu'ils  appellent  entre  eulx  réformée ,  je  ne 
voulus  souflrir  que  l'on  dressast  ma  disnée  andictVasi; 
mais  j'ordonne  qu'elle  hist  à  un  petit  village  plus  avani, 
à  demie  lieuë,  expressément  pour  éviter  ce  quedeptu'snt 
advenu  audict  Vassi,  pour  raison  de  ma  suitte  ,  vtmiant 
fuir  les  occasions  que  qiiplqucs-uns  des  miens  ne  penssent 
agasser  ne  dire  raolàceulx  deladictcvillc  ,  et  qu'Us  n'en- 
trassent né  les  ans  ni  les  autres  en  dispute  de  religion,  ce 
quej'aToie  expressément  défendu  auxmîens.  Si  est-ce  qnê 
passant  par  là ,  qui  fut  un  jour  de  dîmenche  premier  jtWr 
de  ce  mob  de  mars,  et  y  estant  descendu  au-devant  Je 
l'église ,  seulement  pour  y  ouyr  la  messe  (comme  est  on 
constume),  il  me  fut  bien  tost  après  rapporté,  comni* 
j'estoye  en  ladicie  église  où  s'estoît  desjà  conamencé  le 
service  divin ,  que  guères  loing  de  là ,  en  une  grange  qoî 
est  en  partie  à  moy ,  se  faîsoit  un  presche  où  s'estoit  Bide 
assranblée  de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Et  m'a»rit 
l'on  desjà  faict  plaincte  qu'à  la  suasion  de  quelques  mi- 
nistres, quipeu  auparavant  s'y  estoient  trouvez,  venus  *)•■ 
Genève,  ils  se  monstroient  desjà  fort  refroidis  et  cslm- 
gncz  de  porter  au  Roy  l'obéissance  qu'ils  debvoîent  ;  pa- 
quoy  estant  ladicie  ville  de  l'assignat  du  douaire  de  li 
Hoyne  d'Ecosse ,  douairière  de  France  (i) ,  madame  a» 
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niepce,  et  sachant  le  commandement  que  j'y  aToye,tantà 
cause  de  rauctorité  et  superintendence  que  ladicte  dame 
m'a  laissée  par  deçà  sur  tout  son  douaire,  qu'aussi  pour 
estre  bonne  partie  de  l'assemblée  de  mes  propres  sub- 
jects  ,  il  me  sembloit  estre  trop  près  d'eulx  ,  qu'ils  n'es- 
toient  qu'à  la  vcuc  de  la  porte  de  ladicte  église  ,  n'y  aîant 
que  la  rue  à  traverser  entre  deux  ,  pour  ne  leur  debvoir 
faire  telles  remonslrances  que  je  cognoistroie  plus  à  pro- 
pos ,  à  ce  qu'ils  cogneussent  combien  ils  se  forvoient  du 
debvoir  auquel  ils  estoient  tenus ,  et  le  peu  de  respect 
qu'ils  avoient  à  l'obéissance  qu'ils  debvoient  porter  au 
Woy,  pour  les  rebellions,  séditions  et  insolences  dont  cn- 
cores  peu  auparavant  ils  avoient  usé  envers  aucuns  pré- 
lats de  ce  royaulme  ,  sans  me  vouloir  autrement  enipes- 
clier  du  fairt  de  Iciirclicte  religion,  sinon  en  ce  qui  eust 
esté  seulement  aussi  contraire  aux  ordonnances  el  coni- 
mandenients  de  Sa  IMajcstc.  Kt  esnuni  par  les  considéra- 
tions dessusdicles  tic  ce  (aire,  comme  je  pensoie,  en 
lorme  d'un  admoneslcment  gracieux  el  honncstc  ,  sans 
que  je  sceussc  (ju  ils  lussent  saisis  d'armes  ,  comme  ils  fu- 
rent depuis  trouve/  avec  harquebu/es  ,  pistolets  et  autres 
munitions,  qui  estoit  eonlrcvenir  davantage  aux  édictset 
ordonnances  de  Sa  IMajcslé,  j'envoiay  devers  eulx  deux  ou 
trois  de  mes  i^'entilshommcs  ,  pour  leur  signifier  le  désir 
que  j'avoie  de  parler  à  eulx  ,  lescjuelz  je  suivoye  de  bien 
près.  Et  ne  leur  lut  si  losl  la  porte  où  csioit  latlictc  assem- 
blée cntreouverte ,  (jue  tout  soubdain  ,  par  une  impé- 
tueuse résistence  ,  ceulx  de  dedans  ne  vinsenl  à  la  refer- 
mer et  à  repousser  ceulx  que  je  leur  avoie  envoie/, ,  si  ru- 
dement à  grands  coups  de  pierre,  dont  ils  avoient  une 
bonne  provision,  et  des  plus  grosses  ,  sur  un  hault  eschaf- 
fault  qu'ils  avoient  dressé  à  l'entrée  du  portail  de  ladicte 
grange  ;  tellement  que,  les  uns  jectans  d'en  hault  Icsdictcs 


pierres  et  autres  tirans  leurs  harquebuscs  et  pistoleu  mit 
moy  et  les  miens,  qui  pourions  estre  environ  trente  per- 
sonnes, n'aiauts  que  nos  espées  à  noz  costez,  ilz  firent 
tout  debvoîr  de  me  choysir  et  de  nous  assommer ,  à  bien 
que  quinze  ou  seize  de  mes  genlilahoiumes  fiirent  à  mei 
pieds  lourdement  offensez  et  oultragex.  J'en  recen  moy* 
mesmes  trois  coups ,  qui  toutesfois  n'eurent  pas  aï  grand 
portée  (Dieu  merci  ),  car  je  ne  m'en  suis  qu'un  peu  senti 
en  un  bras ,  qui  n'a  esté  chose  d'importance.  J'ay  eu  fort 
grand  regret  d'y  veoir  blessé,  entre  autres,  le  seigneur  de 
La  Bresse ,  chevalier  de  l'ordre  du  Koy ,  qui  y  fut  (on 
navré  en  la  teste ,  avec  une  grande  cfTusioD  de  sang  ;  le 
tout  par  l'insolence  et  aggrcssion  de  cculx  de  ladicteTÎiJc. 
qui,  avec  leurs  susdictes  harquebiiscs  et  pistolets,  doni 
plusieurs  ont  esté  trouvez  saisis,  fii'ont  tout  effort  de  faire 
contre  moy  et  les  miens  le  pis  rju'ils  peurent;  et  faillirent 
à  gaigner  une  maison ,  joignant  de  là ,  où  se  trouva  une 
grande  table  toute  couverte  d'autres  harquebuses  et  pis- 
tolets tous  chargez,  estant  ladicte  maison  percée,  qui  Bta- 
quoit  i'entréedeleurdicte  grange,  etdontje  n'avoierien 
cncores  entendu.  Néantmoins  Icdict  effort  ne  peut  estre 
si  grand  que  je  ne  vinsse  avec  ma  petite  troupe  à  estrt 
niaistre  de  leurdicte  porte;  mais  ce  ne  peut  estre  (dont 
j'ay  un  merveilleux  regret)  que  de  l'autre  part  il  n'en 
soit  demeuré  vingt-cinq  ou  trente  de  tue?. ,  et  plus  grand 
nombre  de  blessez;  combien  que,  pour  chose  qui  mui 
esté  faicte,  je  n'aye jamais  voulu  frapper  personne,  et  k 
deffendissc  aux  miens  tant  qu'il  m'esloit  possible  admcm- 
ncstant  les  autres  aussi  de  cesser  de  leur  costé,  bien  marn 
que  leur  résistence  ne  permetloit  plustost  de  les  faire  dé- 
livrer entre  les  mains  de  la  justice  ,  comme  j'eusse  btin 
désiré.  Ceci  ne  fust  jamais  advenu  sans  l'aggresNon  de 
ceulx  de  ladicte  ville  ;  et  s'est  faicte  la  plus  grande  pariif 
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(le  ceste  exécution  par  aucuns  de  nos  valets  qui  estoient 
à  nostre  suite,  trouvans,  ainsi  qu'ils  arrivoient,  leurs  mais- 
très  tous  blessez  et  offensez  ,  et  qui  avoient  aussi  ouy  le 
bruict  des  harquebuses  et  pistolets  deslaschez  ,  nous  es- 
lans  dans  ladicte  grange.  Si  est-ce  que  m'appercévant  de 
ceste  insolence ,  encores  qu'on  continuast  tousjours  de 
ruer  sur  moy  et  sur  ceux  qui  estoient  autour  de  moy  ,  je 
ne  laissay  de  donner  incontinent  ordre,  et  le  plus  tost  que 
je  peu,  de  faire  le  tout  cesser  ;  et  sans  cela  il  y  fust  beau- 
coup pis  advenu.  Je  fei  soubdain  aussi  mettre  prisonniers 
tousceulx  dont  je  me  peu  saisir,  coulpables  et  autheurs 
de  tel  inconvénient,  où  je  m'attendoye  aussi  peu  qu'à 
1  hose  de  ce  monde  ;  vous  asseurant  que,  si  j'y  eusse  pensé, 
j'eusse  bien  pourveu  quelesmiens  n'eussent  esté  désarmez 
ne  blessez  comme  ils  furent ,  cl  me  fusse  fort  bien  gardé 
de  m'accompa^ncr,  eoniraeje  faisoic,de  monsieur  le  car- 
dinal de  Guise,  mon  frère,  ne  de  mener  quant  et  moy  mon 
(ilsaisné,  ne  ma  femme  qui  csloit  à  ma  queue  en  sa  litière, 
avec  un  de  ses  enfans  aagé  de  sept  ans  seulement.  Le  ma- 
gistral aianl  reeoni;nu  la  vérité  du  faiel  tel  que  dessus,  j'en 
donnay  tout  soubtlaiîi  advisauUoy,  à  la  Royneetau  Uoy 
(le  iSavarre  ,  qui  ont  peu  considérer  depuis  si  telles  genls 
que  ceulx-là,  et  de  mes  subjects  mesmes,  ont  eu  cestehar- 
(licsse  d'oser  entreprendre  à  l'encontre  de  moy  ,  ce  que 
l'on  doibl  espérer  d'eul\  en  autres  choses  et  jusques  où 
ils  sont  (lesjà  parvenus  par  la  tollérance  qu'on  a  faicte  par 
deeà  de  ces  nouveaulx  calvinistes,  «jui  ne  preschcnl,  en  la 
pluspart ,  qu'une  liberté  toute  pleine  de  sédition.  H  vous 
peult  souvenir,  monsieur,  de  ce  que  nous  en  disions 
dernièrement  enseuihle.Orav-je  désiré,  comme  je  fay  en- 
cores, (|uc  bonne  et  deui*  information  en  soit  faicte,  non 
pour  en  requérir  autre  venj^eancc  ni  réparation,  ainsi 
que  Dieu  m'en  est  bon  lesmoing  (  car  le  recognoissance 
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CE  QUI  EST  ADVENU  A  VASSY. 


Les  langues  des  nialings  sont  aujourd'huy  si  finement 
aguisëes  pour  mesdire,  et  les  oreilles  si  chatouilleuses 
])our  volontiers  ouir  les  détraclions,  et  les  esprits  si  dispo- 
sez pour  incontinent  croire  aux  mensonges;  mesmement 
ceulx  qui  sèment  ces  fau!\  bruits,  pour  troubler  et  esuïou- 
voir  îc  peuple,  sont  si  cauteleux  et  ingénieux  pour  des- 
guiser  les  matières,  qu'est  besoing  quelquefois  de  respon- 
dre  à  ces  iaulsaires,  et  descouvrir  leurs  embusches  pour 
maintenir  la  vérité  et  delfcndre  l'honneur  de  ceulx  qui 
sont  ainsi  oultrage/ ,  aussi  pour  n'endurer  pas  tousjours 
que  le  monde  soit  abusé  par  ces  calomniateurs. 

Il  est  vray  que  les  princes  et  grands  seigneurs  peuvent 
liardiment  raespriscr  tout  le  babil  de  ces  menteurs,  et  un 
c'ouur  fondé  sur  une  bonne  conscience  se  contente  bien 
cjue  la  vérité  aveccj  le  tenq^s  soit  congnue  d'elle-mesmc, 
^aDS  autrement  cependant  se  soulcier  beaucoup  des  ca- 
loninies  populaires. 

Touteslois,  comme  Dieu  commande  de  ne  porter  faulx 
^esmoignagc,  aus^i  il  veult  (jue  chacun  en  son  endroicl, 
aidant  à  la  vérité,  lasche  à  descouvrir  et  rembarrer  la  faul- 
té,  et  qu'à  ces  lin^  1  on  en  advertisse  ceuliL  qui  en  soûl 
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de  Gnyse,  et  Charles  cardinal  de  Lorraine,  son  frère, 
firent  tant  que,  pour  augmenter  leur  maison  et  famille, 
du  consentement  desdïu  Rois,  la  terre  dudit  Joinville,  on 
ils  ont  esté  nais,  fut  érigée  en  titre  de  principauté,  estant 
auparavant  une  simple  baronie  tenue  en  fief  du  Roy, 
et  qui  avoit  esté  donnée  en  mariage  à  feu  Claude  de 
Lorraine,  père  d'iceluy  François  duc,  par  un  évesque  de 
Mets  en  Lorraine ,  oncle  dudil  feu  Claude.  Et  pour  orner 
ceste  principauté  nouvelle,  environ  trente-trois  ou  trente- 
quatre  villes  que  villages  furent  dîstraicts  de  la  prevosté 
dudit  Vaissy  et  joincts  à  icclle  principauté  de  Joinvîlle. 

Advint  le  douziesme  d'octobre  m.d.  lxi,  après  le  col- 
loque de  Poissy,  qu'un  des  ministres  de  l'église  de  Troyes 
en  Champagne,  ayant  esté  esleu  pour  visiter  ceux  de 
Vaissy  et  dresser  quelque  forme  d'église  selon  la  parole 
de  Dieu ,  y  estant  arrivé  pour  exécuter  sa  charge,  an- 
cuns  des  principaux  de  Vaissy  l'adveriircnt  qu'il  n'y  avoii 
lors  aucun  moyen  de  rien  dresser,  pour  crainte  de  ceui 
de  Guyse  qui  s'assembloyent  à  Joinville  au  retour  duiiii 
colloque.  Et  de  faict,  le  duc  d'Aumale,  suivy  de  près  île 
SOS  frères,  arriva  audit  Joinville  en  ce  inesme  temps.  Ce 
uonobstant,  le  ministre  ne  doutant  point  que  le  Seigneur 
ne  l'cust  là  envoyé,  délibéra  avec  ceux  qui  monstroyenl 
avoir  plus  grand  faim  de  la  parole  de  Dieu  d'essaver 
premièrement  s'il  pourroit  rien  basiir  en  secret,  pour 
puis  aprèsannoncer  Jésus-Christ  aux  assemblées,  commis 
il  avoit  fait  à  Ronay.  A  la  première  exhortation  qu'il  feii 
en  la  maison  d'un  marchant  drapier,  ne  pensant  y  avoir 
que  bien  petit  nombre  de  personnes  des  plus  fermes  et 
mieux  instruits,  il  se  trouva,  Unt  hommes  que  femmes, 
fidèles  que  papistes,  qui  a voyent  senti  la  fumée  de  ccste 
assemblée,  environ  six  vingts  personnes,  dcmandam 
il'estre  repeus  de  la  pasiurc  de  vie.  Le  sermon  fail,  on 


DE    LA    PERSÉCUTION    EXERCEE    A    VAISSY.  19.5 

ëleut  quatre  surveillans  cl  deux  diacres.  Le  jour  suiyaut, 
I G  dudit  mois,  l'assemblée  qui  se  trouva  à  la  prédication 
fut  de  cinq  à  six  cens  personnes,  et  croissoit  dejour  en 
jour  tellement  qu'ils  furent  contraints  de  prescher  en  la 
court  de  l'Hos  tel-Dieu,  au  descouvert;  où  plusieurs  igno- 
rans  s'y  trouvans  furent  si  bien  réduits,  que  maints 
vieilles  gens,  tant  hommes  que  femmes,  disoyent  à  la  sortie 
des  sermons  :  Loué  soit  Dieu  qui  nous  a  fait  ceste  grâce 
d'avoir  cogneu  sa  saincte  vérité  devant  que  mourir. 

Le  ao  dudit  mois  le  ministre  partit  de  Vaissy  pour  s'en 
retourner  à  Troycs,  Téglise  estant  dressée,  les  diacres  ad- 
vertis  d'avoir  tel  soin  des  povres  que  leur  charge  requé- 
roit,  les  anciens  de  tenir  la  main  à  ce  que  nul  ne  se  polluast 
au  baptesme  de  la  papauté,  de  lire  aussi  quelques  sermons 
faciles  en  l'assemblée,  en  coinmenrant  par  les  sermons 
qui  sont  imprimez  sur  les  commandcmens,  jusques  à  ce 
qu'il  pleust  au  Seigneur  de  les  pourvoir  de  quelque  fidèle 
pasteur. 

Ce  qu'aussi  ils  firent  soigneusement  et  heureusement  ; 
car  le  povre  peuple  fut  tellement  retenu  en  son  devoir 
par  ccsle  lecture  que  le  diable,  mettant  en  teste  au  duc 
de  Guyse  d'envoyer  quelques  gens  d'armes  environ  le 
commencement  du  mois  de  novembre  pour  estoufier 
ceste  petite  église  en  sa  naissance  ,  ne  perdit  que  ses 
peines.  Voylà  en  somme  comment  l'église  de  Vaissy  a  esté 
plantée.  Ueste  de  traiter  de  l'accroissement  et  des  as- 
sauts qu'elle  a  soustenus. 

Le  1 3  de  décembre,  le  minisire  duquel  mention  a  esté 
faite  cy-dessus  partit  de  Troyes  pour  visiter  de  rechef 
les  fidèles  de  Vaissy,  à  raison  de  quelques  baplesmes  qu'il 
falloit  faire  d'aucuns  cnfans  par  eux  gardez  à  ceste  fin- là. 
Aussi  tosi  qu'il  fui  arrivé,  il  fallut  prescher,  tant  estoit  le 
povre  peuple  ardant  après  la  paslure. 
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Le  ty  dudîl  mois  il  udviiil  une  chose  Diéinorabl«,  qaî 
ne  doit  estre  obmise,  tont  pour  ce  qu'elle  a  e&té  une  des 
principales  causes  du  carnage  qui  sera  cy-après  descrit. 
que  pour  ce  qu'on  peut  cognoistre  par  icetle  combien  le 
Seigneur  besongne  puissamment,  quand  bonluy  aeiubte, 
par  les  choses  foibles  et  iiiârmea. 

L'éresque  de  Cbaaions,  nommé  Hiérome  Burgensis,  fiii 
envoyé  du  duc  de  Guysc,  suyvanl  le  conseil  du  cardinal 
de  Lorraine  son  frère,  à  Vaîssy,  diocèse  de  Cbaaions,  ac- 
compagné d'un  moine  fort  estime  entre  les  papistes,  pour 
estre  confit  en  toute  la  théologie  de  la  papauté,  afin  que, 
par  le  moyen  d'iceluy,  il  renversasi  la  foy  (si  fairo  sepoo- 
voit)  des  simples  gens  de  Vaissy.  Iceluy  estant  arrivé  »rec 
sa  troupe  garnie  de  pislolels  et  pistoles,  le  16  du4t 
mois,  sur  les  trois  heures  après  midy,  appela  aucuns  de» 
plus  appareus  de  l'église,  à  ce  que  par  leur  moyen  il  peasi 
tant  faire  envers  le  peuple  qu'il  viust  le  lenJeroain  id 
sermon  du  moine  qu'il  avoii  ameué.  Ceux  qui  furent  pu 
luy  appeliez  respondircnt  en  toute  modestie  quu,  (|aini 
à  eux,  ils  ne  vondroyerit  ny  ne  pourroyent  en  bennt 
conscience  ouyr  un  fau\  prophète,  et  quant  au  peuple 
qu'ils  ne  pensoyent  pas  qu'on  le  peuai  amener  à  ce  poinK 
là  ;  que  s'il  plaisoit  à  monsieur  rércsque  venir  ouyr  leur 
ministre,  ils  se  faisoyetit  forts  qu'on  ne  luy  feroH  ne  nttl 
ne  desplaisir,  ny  aux  siens,  et  outre-plus,  qu'il  trouveroii 
que  la  doctrine  de  laquelle  on  rcpaissoitle  pcvre  peuple 
n'estoit  autre  que  celle  des  prophètes  et  a]K)stres.  L'éves- 
que,  ayant  ouy  une  telle  rcsponce,  fut  bien  eibaby  etw 
meit  à  leur  faire  quelques  rcmonslraoces  tcndaalM  ■ 
cestc  fin,  qu'ils  suyvissciit  le  train  de  leurs  pères,  qui 
avoyent  esté  si  gens  de  Lien,  sans  s'embroniller  en  opi- 
nions nouvelles,  qui  ne  pounoycnt  cstrc  cause  que  de 
leur  totale  ruine^  s'il  y  persistoyent ,  ne  tcnaos  oonle  d* 
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rentrer  en  grâce  ayee  nostre  mère  saincte  église,  de 
robéissance  de  laquelle  ils  s'estoyent  révoltez,  à  Tappétit 
de  quelques  afl'rontcurs  de  Genève.  Voilà  en  effect  ce 
qu'il  leur  disoit,  adjoustant  qu'il  estoit  bien  marry  qu'il 
ne  sçavoit  prescher,  mais  que  le  moine  qu'il  avoit  amené 
suppléeroit  à  son  défaut.  Voyant  qu'ils  demeuroyent 
fermes  et  arrestez  en  leur  première  response,  il  leur  pro- 
mit qu'il  se  trouveroit  le  lendemain  au  sermon  ;  et  ainsi 
se  départirent  tout  joyeux  de  luy,  espérans  que  le  sermon 
ne  seroit  sans  un  grand  fruict. 

Au  sortir  du  logis  de  l'cvesque,  ils  vindrent  droit  en  la 
maison  du  ministre,  environ  les  cinq  heures,  pour  l'ad- 
vertir  de  tout ,  et  nommément  de  la  promesse  qui  leur 
avoit  esté  faicte  par  l'évcsque  de  venir  ouyr  le  sermon. 
Iceluy  loua  le  Seigneur,  espérant  que  Tévesque  seroit 
suivy  de  beaucoup  de  povres  ignorans  de  Vaissy,  aus- 
(juels  il  pourroit  profiler  ,  encore  que  la  doctrine  qui 
seroit  annoncée  fust  rejettée  par  l'évesque  et  par  les 
siens. 

Et  afin  qu'il  pcust  profiter  davantage,  délibéra,  après 
avoir  eu  sur  ce  l'advis  dos  frères,  de  faire  confession  de 
sa  foy^  laissant  pour  une  autre  fois  le  second  commande* 
ment  qu'il  dcvoil  exposer. 

L'heure  du  sermon  venue,  l'évesque  empescha  qu'on 
ne  le  sonnast;  mais  le  peuple  ne  s'esmut  aucunement 
pour  cela,  donnant  ordre  qu'un  chacun  fust  adverli  de 
main  en  main  de  venir  ouvr  la  parolle  de  Dieu,  comme 
de  coiislunie,  eniores  que  !e  m  riiion  ne  fusl  pas  sonné. 

Le  peuple  esiaiil  assemblé,  on  vient  quérir  le  minisire, 
lc(piel  ne  voulut  partir  du  logis  que  premièrement  il 
ii'eust  prié  le  Seigneur  de  luv  donner  decpiov  respondre 
à  ce  moine  (pi\>n  luv  fai^oit  si  terrible.  Après  la  prière  il 
5'achemina  vcri  le  temple,  baisbCtuant  de  Tassislence  de 
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celuy  qui  a  promis  aux  siens  boucbc  ù  laquelle  leurs  en- 
nemis ne  pourroyent' résister.  Comme  on  cbantoit  les 
commsndemens  de  Dieu,  d'entrée  l'évesque  arriva,  e^ 
tant  suivi  du  prévost ,  homme  qui  s'estoit  révolté  de  b 
cognoissance  qn'it  avoit  eue  de  la  vcritc  de  l'évangile,  da 
procureur  du  ïtoy,  du  prieur  dudit  Vaissy ,  de  soa  movne, 
et  de  douze  ou  quinze  personnes  qui  cstoyeut  de  sa  suiir 
ordinaire.  Après  qu'on  eut  fait  fin  de  chanter  les  com- 
mandemens,  on  se  mit  à  prier  Dieu  pour  demander  U 
grâce  du  Saint-Esprit;  mais  l'évesque  interrompit  U 
prière,  disant:  Messieurs,  je  viens  icy  comme  éveaquedc 
Chaalons,  et  par  conséquent  de  ce  lieu.  Le  ministre,  ne  le 
voulant  laisser  passer  plus  outre,  rompit  son  propos  et 
luy  dit:  Monsieur,  puisque  je  suis  le  premier  en  chaire, 
c'est  raison  que  je  parle  le  premier.  Que  si  vous  trouTCi 
chose  digne  de  repréhension  en  ma  doctrine,  il  tous  &en 
libre  de  parler  puis  après.  Ceste  responce  ouye,  le  peuple 
commença  à  faire  quelque  bruit,  lequel  estant  appaîsé, 
l'évesque  rentra  en  son  propos,  usant  de  mesmes  termes 
que  dessus  :  Messieurs,  dit-il,  je  viens  icy,  et  ce  qui  s'en' 
suit. 

Le  ministre  l'empescha  derechef  de  poursuyvre,  di- 
sant: Monsieur,  je  m'esbahy  comment  vous  nous  voulc 
empcscber  d'invoquer  Dieu  en  ce  lieu,  veu  que  le  Roj  N 
nous  permet  et  monsieur  le  gouverneur.  Or  disoil-i^ 
cela  estant  seur  qu'ainsi  estoit  j  car  il  n'y  avoit  rien  qu^ 
le  gouverneur  de  Champagne, cstantà  Troyes,  leur  avoii 
permis  d'invoquer  Dieu  à  la  fa<<jn  des  égbscs  rérormées, 
se  disant  avoir  charge  d'exposer  les  cdicts  du  Roy,  pour 
fermer  la  bouche  aux  prestres ,  requérans  instammeni 
l'observation  d'iceux.  L'évesque  ne  luy  voulut  rien  res- 
pondre,  retournant  encore  un  coup  à  son  premier 
propos. 
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OuanJ  le  ministre  vid  qu'il  n'en  pouvoitautvemcnt  chc- 
r  (1)  :  Hieii,  dil-il,  piiis(jiie  vous  avez  si  grand  envie  de 
irler,  faites-le  ;  non  pas  en  qualité  d'évesque,  ains 
homme  particulier  seulement ,  car  nous  ne  voui  cognois- 
>ns  point  pour  tel.  —  Pourquoy,  dit-il,  si  est-ce  que  j'ay 
mposition  des  mains?  —  Pourquoy?  respondit  le  mi- 
istre ,  pour  ce  qu'il  faut  que  l'évesquc  presche  la  parole 
B  Dieu  en  vérité,  qu'il  administre  les  sacremens,  et  ait 
»in  jour  et  nuict  du  trouppeau  du  Seigneur.  Mais  vous  qui 
3US  dites  pasteur ,  quand  avez-vous  repeu  vostre  troup- 
eau de  la  pasturc  de  vie  ?  quand  avez-vous  administré  les 
icremens  ou  fait  la  moindre  chose  de  ce  qui  est  requis 
1  vostre  charge  ? 

Comment  scavez-vous  que  je  ne   presche  point?  dit 

évesque.—  Vous  dites  hier  vous-niesnies,  respondit  le  mi- 

stre,  à  ceux  de  nostre  r^^lise  (jue  vous  appellastes  pour 

rler  à  vous,  que  vous  ne  saviez  prcscher  et  que  vous 

estiez  bien  marrv.  —  l-l  où  trouvez-vous,  dit-il,  qu'il 

'e  qu'un  évcsque  presche?  —  Je  le  trouve,  respondit  le 

istre,  au  sixiesme  des  Actes;  item  au  quatriesme  cha- 

i  de  la  première  à  Tiinolh. 

r  ne  faut-il  pas  oublier  en  passant  i|ue  le  ministre , 
iant  au  matin  son  sermon,  estoil  tombé  par  la  pro- 
ce  de  Dieu  sur  ces  deux  passages-là ,  comme  il  cher- 
autre  chose  ;  par  ainsi  il  luy  fut  facile  de  respondre 
iromptement  à  l'évescjue,  ayant  la  mémoire  de  ces 
îs  toute  Iresche.  L'éves(|ue  voyant  qu'il  estoit  pris  : 
I,  je  presche  par  mes  vicaires.  Le  ministre,  res- 
t  de  grande  affection,  luy  dit  :  Ce  sont  toutes  mo- 
les apostresel  anciens  évesques  prcschoyenl-ils 
ires.'  L'évesquc  ne  pouvant  contredire  :  Kt  vous, 

ta  chef ,  rni>-ir. 

MF  IV.  9 
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dit-il ,  estes-vous  minisLrtj?  avcz-yous  l'iniposiiioii  des 
Aains?  — Je  le  suis,  dit  le  ininisLrc,  et  ay  ce  qu'il  faut  que 
j'aye.— L'cresquc  :  Si  est-ce  <{uc  vous  n'avez  pas  l'iiupoà- 
tion  des  mains  de  quelque  ércsque ,  dont  je  me  puis  assen- 
rer.  —  Vous  avez,  respondit  le  ministre,  l'imposition  da 
mains  des  faux  prophètes.  —  L'évcsqiie  dit  :  Nous  somma 
les  TTays  bergers  de  l'église,  successeurs  des  aposirea.~B 
Comment  le  seriez-TOus,  dit  le  ministre,  veu  que  vous  estes 
excommuniez  par  ros  canons  mesmes,  entant  que  Totn 
estes  entrez  en  la  bergerie  par  la  fenestre':*  tcu  que  toi» 
vous  estes  ingérez  de  TOUS-niesmesi'Teu  que  le  peuple  n'i 
point  approuvé  vosire  ëleciicm  ? — Alors  l'évesque  dit,  rc* 
gardant  derrière  luy  :  Monsieur  le  prévust,  j'en  demandr 
acte.  —  Le  ministre  respondit  et  dit  :  Ouy,  c'est  raiMiu; 
mettez  là  que  je  m'offre  à  monstrer,  mesnie  par  les  ca- 
nons du  pape,  que  celay  qui  se  dit  évesque  de  Chaaloib 
est  excommunié  et  indigne  d'estre  évesque.  Le  ministre, 
estant  pressé  par  quelques  risées  de  l'évesque,  fut  con- 
traint de  dire  haut  et  clair  qu'il  avoit  plusieurs  fois  ex- 
posé sa  vie  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus  et  qu'il  estoit 
prest  de  la  quitter  à  toutes  heures.  Je  suis  prcst,  ilit-il,  di 
sceller  de  mun  sang  la  doctrine  que  j'annonce  à  cepovrt 
peuple ,  duquel  vous  tous  osez  bien  dire  pasteur,  Mot 
ombre  queTous  avez  l'imposition  des  mains,  comme  tw 
dites,  de  trois  ou  quatre  de  vos  évesques.  E<a  pastare  qw 
Vous  pouvez  alléguer  est  que  vous  avez  mû  peine  de  Tt- 
paistre  vostre  insatiable  convoitise,  et  non  point  les  ncKt 
qui  ont  esté  rachetées  si  chùicmcnt  du  sang  du  fiJs  ëtenMl 
de  Dieu.  Puis  s'addressant  au  peuple,  dit;  Voyez-ToUf, 
povre  peuple,  ce  qu'il  vous  dit  ;  il  voua  veut  fiiire  » 
croire  en  somme  que  ceslny-li  est  le  berger  qui  se  con- 
tente d'avoir  une  panuetière  et  houlette,  puur  vivre  il  NO 
plaisir  en  la  maison,  sanb  mener  les  brebis  aux  ciwmfl 
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pour  repaislre?  L'éves(|ue  clcsgarni  de  réplique,  ne  pou- 
vant plus  dissimuler  la  cause  de  sa  venue,  dit  :  Si  est-ce 
que  vous  délogerez.  —  Le  minisire  respondit  et  luy  dit  : 
Je  prescheray  l'cvangile  du  Seigneur  Jésus  ;  si  vous  le  vou- 
lez escouter  paisiblement,  escoulez-le  ;  sinon  ne  nous  trou- 
blez point.  —  Je  voy  bien,  dit  l'évcsque,  que  tout  se  gou- 
verne ici  par  furie.  —  Non,  non^  respondit  le  ministre, 
tout  se  gouverne  de  nostre  costé  par  un  sainct  zèle  qui  a 
csmcu  jadis  les  apostres  à  dire  à  vos  semblables  :  Il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Cela  dit,  l'évesquc 
se  retira  avec  sa  courte  honte,  n'estant  si  bien  accom- 
pagne que  quand  il  cstoit  entré;  car  le  prévost  et  les 
autres  qui  devoyciit  former  le  proccs-vcrbal  que  l'évesque 
vouloit  faire,  s*cstoient  jà  relire/  de  crainte,  sans  coucher 
un  seul  mot  par  cscril  do  tout  ce  qui  avoit  esté  dit. 

Le  peuple  voyant  (jue  l'évesquc  se  rctiroit  tout  avec 
son  moine,  qui  jamais  n'avoil  osé  sonner  mot  pour  aider 
aux  responscs  impertinentes  de  son  évesque  ,  commença 
à  louer  Dieu,  levant  les  mains  au  ciel.  Aucuns  leur  criè- 
rent à  haute  voix  :  Vu  loup,  au  renard,  à  I  asiic,  à  l'cscolc, 
devant,  devant. 

Voilà  à  la  véritc*  ce  ipTon  fit  à  l'évesquc,  lequel  de  ce 
pas  s'en  alla  faire  pres(  lier  son  moine  au  moustier  (i)  de 
la  papauté,  n'estant  suivv  (|ue  di'  son  train  ;  car  les  po- 
vres  ignorans  (]ui  cr^ioyent  venus  cjuand  et  luy  en  la 
grange  ,  pour  veoir  le  débat  tlu  ministre  et  du  moyne  , 
ayansouy  l'orfre  ([ue  le  ministre  de  première  arrivée  avoit 
faite  de  satislaire,  après  le  sermon,  à  tout  ce  qu'on 
voudroit  amener  aussi  contre  la  tloctrine  cpiil  annonçoit, 
a\an>  au  si  oii\  (oimn'jnl  il  avoit  respomiii  à  révcscjue  , 
vl  <jue  rien  n'a\iiil  esté  nM>li(|ué  (jni   fut    pertinent,   de- 

(l)    A  r<'^'li:c. 
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meurèrent  au  Bermon  du  ministre,  cL  l'oa^reot  de  bout 
en  bout ,  non  sans  fruict.  Enive  ceux  qui  furent  gaîgnu 
au  Seigneur  il  y  eut  ua  vieillard  tout  gris,  auquel  à  l'issite 
du  sermon  on  dit;  Et  bien,  pcre>  que  tous  en  semble? 
—  Ha,  mon  enfant,  respondit-il,  je  voy  bien  que  nous 
avons  esté  abusez. 

Comme  le  peuple  sortoit  paisiblement  et  se  reiiroii 
un  chacun  en  sa  maison  ,  le  moine  preacboît  eocore: 
mais  oyant  quelque  petit  bruit  du  peuple  devisant  m 
sortir  de  ce  qui  cstoit  advenu,  fut  saisi  de  telle  frayenr, 
pensant  qu'on  luy  en  voulus t ,  qu'il  quitta  la  chaire  abille- 
ment,  sans  dire  ni  pourquoy,  ni  comment,  y  laissmi 
une  de  ses  pantoufles.  L'évesquu  aussi,  pensant  estrc 
poiu^uivi.  se  sauva  en  grand'  haste  par  luie  petite  parte 
de  la  maison  du  prieur,  qui  est  tout  Joignant  le  mousiier  : 
mais  il  cognurent  incontinent  qu'ils  s'estoyent  espou- 
vantez  de  leur  ombre. 

Lendemain  au  matin,  l'évesquc  sans  autre  bruit  s'en 
alla  droit  à  Joinvîlle ,  pour  dire  des  nouvelles  de  son 
voyage  ;  mais  aussi  tost  qu'il  fut  arrivé ,  il  se  sentit  tellr- 
ment  picqué  des  brocards  du  duc  d'Aumalc  (comme  oni 
sçeu  des  serviteurs  domestiques  de  la  maison],  qu'incon- 
tinent ,  à  sa  relation ,  on  dressa  uii  procùs-vcrbal  pour 
envoyer  à  la  cour  ;  lequel  estant  tait  à  leur  poste ,  ton- 
chant  l'injure  qu'ils  disoyciu  avoir  esté  faite  à  l'ëvesqur. 
tendoyent  à  ceste  fin  que  commission  fut  donnée  au  duc 
de  Guysc  pour  estre  esccutëe  sur  les  dclinquans  de 
Vaissy;  lesquels,  en  estans  advcrtis  par  aucuus  serviteu^ 
domestiques  du  duc  d'Aumale ,  envoyèrent  gens  de  Imr  i 
coslë  à  la  cour ,  garnis  du  proccs-vcrbal ,  par  lequel  ^  I 
conseil  privé  du  Roy,  informé  de  la  vérité  du  faict.  f  | 
voulut  permettre  qu'aucune  chose  parvoye  de  faict  fm 
attentée  contre  ceux  de  Vaissy,  Cependant  on  sert  tooJ- 
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jours  à  Dieu  à  Vaissy  ;  mesmes  le  25  du  mois  de  décembre ^ 
au  jour  de  Noël  qu'on  appelle,  la  cène  fut  administrée  , 
nonobstant  qu'aucuns  eussent  mande,  par  homme  exprès 
de  Bar-le-Duc,  qu'on  se  gardast  bien  de  la  faire,  se  disans 
savoir  de  bonne  part  que  le  duc  de  Guyse  avoit  délibéré 
de  tout  saccager  ce  jour-là. 

Il  y  eut  environ  neuf  cens  personnes  (de  trois  mille  qui 
y  pouvoyent  cstre,  tant  de  la  ville  que  des  environs)  qui 
la  receurent  après  avoir  rendu  raison  de  leur  foy. 

Le  lendemain  le  ministre ,  voyant  le  temps  expiré 
qu'il  devoit  estre  à  Vaissy,  retourna  à  Troyes,  après 
avoir  tant  fait  envers  les  frères  qu'ils  envoyassent  à  Ge- 
nève et  à  Paris  gens  pour  avoir  ministres  qui  résidas- 
sent bur  le  lieu.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Paris  nciumeiia 
personne  ;  mais  celiiy  qui  lut  envoyé  à  Genève  emuiena 
à  la  fin  un  bon  homme  craignant  Dieu ,  nommé  Léo- 
nard Morel. 

Or,  d'autant  cju'il  mettoil  beaucoup  à  venir  et  qu'il  y 
avoit  huit  ou  neuf  haptesmes  à  faire,  depuis  que  le  mi- 
nistre de  Trovcs  estoit  parti,  estant  requis  ledit  ministre 
j)our  la  iroisiesmc  fois  de  les  venir  visiter  ,  arriva  à 
\  aissy  le  vingt-septiesme  de  janvier. 

Ayant  fait  ce  qu'il  avoit  à  laire  à  Vaissy,  et  illec  de- 
meuré autant  ([u'on  luv  avoit  permis,  s  en  alla  à  Bar-sur- 
Seine  ,  ftuy  vaut  ce  qui  luy  avoit  esté  enjoint  par  les  frères 
<lc  Troyes  devant  qu  il  partist ,  pour  là  faire  le  sembla- 
ble, consolant  et  fortifiant  l'église  au  Seigneur.  Or,  après 
V  avoir  demeuré  quelques  jours,  deux  ministres  arrivè- 
rent ,  l'un  pour  lîar-sur-Seine  et  l'autre  pour  Vaissy.  En 
ce  inesme  temps  aussi  arrivèrent  aucuns  des  frères  de 
\  aissy,  avec  Iclircs  de  l'église  île  Trovcs,  par  lesquelles 
elle  mandoit  ii  son  ministre  (ju'il  retournast  à  Vassy 
avec  les  j>ortcurs  desdites  lettres  ,  pour  y  demeurer  le 
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tomps  de  oapeenDS)  qu'ils  appelent,  à  cause  d'ua  caphard 
que  révesqoe  de  ChaalQn  s  devoit  envoyer  pour  prescbcr 
audit  temps.  A  quoy  ceux  de  Bar  s'opposèrent ,  d'anUnt 
qu'on  leur  avoit  promis  ledit  ministre  pour  quelque 
temps  qui  n'esloit  encores  expiré  ,  accordans  toutesTois  à 
ceux  de  Vaissy  de  l'avoir  pour  quatre  ou  cinq  jours,  à  fui 
qu'ayant  introduit  leur  ministre  et  mis  tontM  choses  ta 
bon  ordre,  il  retoumagl  fuire  le  semblable  à  Bar.  Ainsi 
donc  il  retourna  quatriesiue  fois  à  Vaissy  et  y  arriva 
le  ao  de  febyrier  ;  et  si  lost  qu'il  fust  arrive,  on  le  solicita 
de  prescher  selon  la  coustume.  Le  povre  peuple  de  b 
ville,  et  ceux  qui  estoient  occupez  à  la  beson^e  iltt 
champs,  quittoyent  tout  au  son  de  la  cloche  pour  venir 
uuyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Antoinette  de  Bourbon,  douairière  dv 
Ouyse,  mère  desdits  duc  et  cardinal,  portoit  fort  impi- 
tiemmcni  ce  qui  se  faisoii  audit  Vaissy,  prochain  dodit 
Joinville  (où  elle  fait  sa  résidence)  de  trois  lîeuës,  cer- 
chant  tous  les  moyens  à  elle  possibles  de  les  dÎTeriir  et 
empescher,  estant  à  ce  faire  Ëollicitce  par  le  prévost  et 
prieur  dudit  Vaissy.  Et  de  faict,  elle  fit  faire  défenses  sur 
grandes  peines,  à  tous  ses  subjccts  et  ceus  de  ses  eiifaiu, 
de  n'aller  ni  assister  es  prtsches  qui  se  faisoyeat  audit 
Vaissy  et  ailleurs,  et  ne  tenir  aucuns  propos  contre 
l'église  catholique  romaine,  leur  enjoignant  d'aller  à  b 
messe,  et  vivre  comme  leurs  prédécesseurs;  escrit  aui 
gouverneurs  et  principaux  dudit  Vais^sy  lettres  commi- 
natoires, leur  remonstrant  que  Marie,  Hoyne  d'Ecosse. S3 
pclite-fille,  estoit  dame  usuiVuiclicre  dudit  Vaissv,  et  qno 
ce  qui  se  faisoit  audit  Vaasy  touchant  l'exercice  de  fi 
religion  luy  desplaisoît  gr.indemcnt  ;  et  que  ses  en&iB 
{qui  estoyent  allez  aux  Allciimgnes),  à  leur  retour,  ne  se- 
royent  contens  de  ce  et  en  pourroyent  bien  faire  repentir 
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ceux  dudit  Vaissy,  s'ils  ne  se  dcsistoyent  de  leurs  assem* 
blëes  ;  lesquelles  menaces  auroyent  depuis  sorti  effect. 

Car  retournant  le  duc  de  Guyse,  audit  moys  de  fé- 
vrier, des  frontières  d'iVllemaigne,  après  que,  par  son 
moyen  et  sa  poursuite,  un  espinglier  du  bourg  de  Sainct- 
Nicolas  en  Lorraine  fut  pendu  et  estranglé  à  un  poteau 
près  la  halle  dudit  lieu,  pour  avoir  faict  baptiser  son  en- 
fant en  la  forme  et  manière  qui  se  fait  es  églises  réfor- 
mées ;  après  aussi  comme  environ  soixante  mesnagcrs 
de  la  ville  de  Vyc,  en  Lorraine  (apartenant  au  cardinal  de 
Lorraine,  son  frère,  à  cause  de  son  évesché  de  Mets), 
furent  à  sa  persuasion  déchassez  et  mis  en  fuite  ,  luv 
arrivé  audit  Joinvillc^  le  demanda  à  sa  mère  et  autres 
srs  phis  familiers  si  ceux  de  A  aissv  laisoyent  tousjours 
prcsrhcs  vl  avoyrnt  ministres.  On  luv  respond  qu'oiiy  , 
cl  (juils  s'augmentovcnt  de  ynir  en  jour  et  de  plus  en 
plus.  Lors  coinniciira  à  marmonner  et  s'animer  en  son 
courage,  mordaiu  sa  hnrhe,  comino  ilavoit  de  coustume 
lairc  quand  il  cstolt  («nirroncé  et  lort  irrité  ou  (ju'il  avoit 
vouloir  de  se  ven«^er. 

Lesamedv  dernier  jour  diulil  niovs  de  février  y\.  n.  i.xii, 
ledit  due  de  Guvse,  pour  plus  secrètement  exécuter  sa 
vengeance  contre  les  fidèles  dudit  Vaissy,  partit  dudit 
Joinville  ,  aceompai^né  du  cardinal  de  Guys^*  ,  son  frère  , 
et  de  leur  suite  ,  et  viiulrent  loger  au  village  de  Dammar- 
lin-le- Franc  (désirant  les  trouver  assend)le7  ) ,  distant  île 
Joinville  de  deux  lieues  et  deniye,  et  dudit  Vaissv  d'une 
lieue  et  demve  Iraneoise. 

Kt  le  lendemain,  cpii  estoit  le  dimanclie premier  jour  de 
xnars,  après  (|u  il  eust  ouv  messe  du  grand  matin  audit 
Dampmartin  ,  accompagné  des  dessusdits  et  d'environ 
<lcu\  cens  hommes  de  sa  suitle,  garni/  de  hacquebultes, 
pistolles  et  coustellaces  ,  partirent  dudit  Dampmartin  et 
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s'achemmèrcntdroitauditVaissy.  Etpassansparletilia^ 
de  Bronzerai,  prochain  dudit  Yaîssy  d'an  petit  quart  de 
lieue,  comme  on  sonnoitliaulementla  cloche  audit  Vais;, 
à  la  manière  accouslumée  pour  aller  au  presche,  leit 
duc,  oyant  îcelle  cloche,  demanda  à  aucuns  qu'il  rcncon- 
ira  parle  chemin  que  c'estoit  qu'on  sonnoii  audit  VaÎK^ 
si  hautement  ;  lesquels  firent  response  que  c'estoit  poof 
aller  à  la  prédication  du  ministre.  Lors  fut  dict  par  un 
nommé  La  Montaigne ,  maistre  d'hostel  du  duc  d'Aunu1« 
(qui  avec  La  Brosse  l'aisné  marchoit  à  costé  d'iceluy  dncli 
que  c'estoit  pour  assembler  les  huguenots,  et  qu'il  j  en 
avoit  beaucoup  audit  Bronzeval  qui  fréquentoyenl  Iti 
presches  audit  Vaissy,  et  que  ce  scroit  bien  fait  de  com- 
mencer audit  lieu  et  leur  bailler  une  charge.  A  quoyfiit 
ilict  pariceluy  duc  ces  mois  :  Marchons,  marchons,  il  Ici 
faut  aller  voir  cependant  qu'ils  sont  assemblez.  Plu- 
sieurs de  cestc  suitte,  comme  les  laquays ,  se  reâjouissK 
tic  ceste  entreprise,  disoyeut  que  le  pillage  seroit  pour 
eu\,  juroyent  la  mort  et  le  sang  qu'il  yen  auroit  qui  (^ 
roientbien  huguenotez. 

Or  il  y  avoil  audit  Vaissy  environ  soixante  homiiin 
d'armes  et  les  archiers  de  la  compagnie  dudît  duc  à 
Guyse,  qui  naguércs  avoyent  fait  leurs  monstres  au  lieuJt 
Monthicrcnder  (comme  auparavant  ils  avnyont  acctn»- 
tumé  de  faire),  les  uns  estans  logez  audit  Vaissy,  Icsauus 
iiudit  Monthierender ,  Vignori  et  autres  lieux  circonW- 
sins;  lesquels,  si  tost  que  la  monstre  estoit  faite  cl  le^^ 
gages  receus,  s'en  retournoycni  chacun  d*eu\  en  l«iR 
maisons  ;  ce  que  touiesfois  ne  fut  fait  ny  observé  en  c 
temps. 

Car  au  lieu  de  loger  es  lieux  accoustumcz,  ils  se  reun~ 
renl  tous  à  Vaissy  et  se  logèrent  la  pluspart  d'eux  c&  nHi' 
sons  des  papistes.  El  le  samedy  précédent  le  carnage,  w 
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les  veoit  préparer  leurs  armes ,  hacquebutes  et  pisloles. 
Toutesfois  les  fidèles  ne  se  doutoyent  aucunement  de 
reste  conjuration  et  avoyent  opinion  que  ledit  duc  ne 
leur  voudroit  point  meffairc ,  attendu  qu'ils  estoyent 
sujets  du  Roy,  et  qu'environ  deux  mois  auparavant  le- 
dit duc  et  ses  frères  avoyent  passé  assez  près  dudit  Vaissy, 
sans  leur  porter  mauvais  visage ,  sinon  que  ledit  cardinal 
avoit  envoyé  l'cvesque  de  Chaalons  audit  Vaissy,  pour 
les  penser  divertir  et  séduire,  comme  il  a  esté  déduit  cy- 
devant. 

Arrivantleditducde  Guyse  audit  Vaissy  avec  sa  troupe, 
un  jeune  homme,  cordonnier  de  son  mestier,  sortant  de 
sa  maison  près  île  la  porte  ,  fut  monstre  au  doigt  par 
ledit  La  Montaigne ,  disant  audit  duc  que  c'estoit  l'un  des 
ministres.  Ce  cordonnier  fut  appelé  ])ar  ledit  duc  ,  et  in- 
terrogué  s'il  estoit  ministre  et  où  il  avoit  estudié;  lequel 
fit  rcsponse  qu'il  nestoit  point  ministre  et  n'avoit  jamais 
esté  aux  escoles,  ce  qui  estoit  vray  ;  et  par  ce  moyen 
eschappa  hors  de  eestc  troupe  qui  l'avoit  environne  ;  et 
luy  fut  dit  par  l'un  de  la  compagnie  que  son  cas  estoit 
bien  sale  s'il  eust  esté  ministre. 

Delà  ledit  due  de  Guyse,  ayant  quelque  peu  conféré  en 
secret  avec  lesdits  cardinal  de  Guyse,  La  Brosse,  La  Mon- 
taigne, et  autres  ses  familiers,  passa  outre  en  ladite  ville 
avec  sa  troupe  ,  comme  voulant  prendre  le  chemin  pour 
allerdroit  au  villat;e  d'Ksclaron,oii  on  disoil qu'il  alloit  dis- 
ner  ;  mais  passant  par  devant  la  halle  dudit  Vaissy,  qui  est 
assise  vis  à  vis  et  prochaine  du  nioustier,  au  lieu  de  suivre 
le  chemin  audit  Eselaron,  se  deslourna  et  alla  descendre 
en  ladite  halle  ,  j.uis  entra  auilil  moustier.  El  ayant  ap- 
pelé à  soy  un  nommé  Dessalles,  prieur  dudit  Vaissy,  un 
autre  nommé  (Mautle  Le  Sain,  prévost  dudit  Vaissy,  le  fils 
duquel  est  pourveu  de  la  cure  dudit  Vaissy  et  du  prieuré 
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des  Hef  mites  près  Vaùsy,  dont  la  maison  dudit  prôrmiM 
entreteaae  ;  ayant  un  peu  communiqué  avec  eux,  il  sortit 
horsdudit  moustier  comme  fortirrilé  et  fut  suyvi  de  beso- 
coup  de  gens  de  sa  troupe . 

£t  comme  il  en  sortoit ,  fut  commandé  aux  pafûlat  ib 
se  tenir  audit  moustier  et  se  garder  bien  de  se  troavMptr 
les  rues,  ou  autrement  ilsponiroyeat  eatreaa  étalait 
leur  vie. 

Estant  donc  le  duc  hors  de  ce  moustier,  apperceol 
autres  de  sa  compagnie  qui  l'attendoycni,  se  pourmeun 
sous  ladite  halle  et  à  l'entour  du  cymcLièrc ,  et  leur  coid* 
manda  de  marcher  droit  où  le  presche  se  fai»oît.  qn 
estoit  en  une  grange  dbtaiit  dudit  moustier  d'environ 
,  cent  passées,  tout  au  contiTiirc  et  à  l'opposito  de  lama 
Gt  chemin  que  ledict  duc  devoit  prendre  pour  aller  ■ 
Esclaron. 

Suivant  lequel  commandement ,  ccu\  de  ladite  coa> 
pagaie  estant  de  pied  mati^hèrent  droit  à  ladite  ç^nafs, 
et  pour  le  premier  marchoit  le  guidon  d'icelle  comp»- 
gnie ,  nommé  La  Brosse ,  ci  »  coslière  (  i  )  desdiu  çaa 
de  pied  y  avoit  des  gens  de  i^licvul  ;  après  lesquels  geiH 
de  pied  ledit  duc  de  Guise  niarchoît,  accompagné  de  Li 
Brosse  l'aisné  et  de  plusieurs  autres,  tant  de  sa  aniltt 
que  de  celle  dudit  cardinal  île  Guyse.  Et  pour  lors  le  m^ 
nistre  avoit  jà  commencé  sa  prédication  et  fait  It»  pi»- 
mières  prières  à  ceux  de  ladite  assemblée,  qui  pouvoyciU 
cstre  d'environ  douze  cens  personnes ,  tant  homines  qot 
femmes,  qu'enfans. 

D'arrivée  ceux  qui  estoyent  à  cheval ,  approchaos  <l< 
ladite  grange  environ  vingt-cinq  passées,  tir&rent  deni 
coups  de  hacquebutes  droit  à  ceux  qui  là  «Kloyant  sur  la 
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csc'liafTaux^  à  Tcndroit  des  fenestres.  Quoy  voyant  ceux 
qui  estoyent  en  icclle  grange  près  la  porte  ,  la  voulurent 
fermer;  mais  ils  furent  furieusement  forcez  et  emposchez 
de  ce  faire  par  ceux  de  ladite  compagnie,  lesquels  inconti- 
nent commencèrent  tous  à  desgainer  leurs  espées,  crians  : 
Tue,  tue,  mort  dieu,  tue  ces  huguenots. 

Le  premier  qui  fut  par  eux  rencontré  estoit  un  povrc 
crieur  de  vin  ,  qui  estoit  au-devant  la  porte  de  la  grange  , 
auquel  ils  demandèrent  s'il  n' estoit  pas  huguenot  et 
en  qui  il  croyoit;  et  ayant  respoiidu  qu'il  croyoit  en 
Jésus-Christ,  luy  donnèrent  deux  grands  coups  d'cspées 
à  travers  du  corps  ,  dont  il  fut  atterré  ;  et  s'estant  relevé 
pour  se  sauver,  luy  en  furent  (Icrechcf  haillez  d'autres, 
lellcnicnt  <juc ,  cliargé  de  playes  de  toutes  parts,  il  tond)a 
par  terre  et  mourut  tout  soudain. 

Deux  autres  hommes  au  nicsme  instaiit  furent  tuez  et 

abatus  à  l'entrée  do  ladite    |)orte,   comme  ils  pensovent 

sortir  et  esehapper  d  icelle  i^range,  vovans  le  désarrov. 

Et  alors  ledit  de  riuyso  el  ses  grns  entrèrent  à  grande 

foulle  en  icelle  granité,  aveeques  grande  furie  ,  touelians 

et  frappans  asprenicnt  à  grands  coups  d'espèrs,  dagues 

et  coustelac«s  sur  ces  povrcs  lidèles,  sans  aucunement 

avoir  esgard  ni  au  sexe  ni  à  l'aage;  et  estoyent  là  dedans 

tellenicnt    esperdus   <ju  ils   ne   savoient   (jue    faire,  cou- 

roient  cà  et  là  tombans  les  uns  sur  le^  autres,  fuvans 

Comme  povres  brebis  devant  une  lioupe  de  loups  entrez 

On  la  bergerie. 

Aucuns  des  massacreux  linrent  plusieurs  coups  de 
^^cquebules  el  pistolles  au  travers  de  ceux  qui  estoyent 
^^r  les  eschalfaux  ;  Us  autres  d'une  irrande  furie  fau- 
'tiovent  à  grands  roups  d  estocs  à  travers  le  corps  de 
ux  qu'ils  reneoutrovent  ;  autres  leurs  fendoyeut  les 
es  ,  leur  coupovent  les  jarrets,  les  bras  et  mains  .  et 
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taBchoyent  à  les  mettre  tous  en  pièces,  tellemoit  que 
plusieurs  furent  tuez  et  moururent  sur  la  place.  Les  mo- 
ratlles  et  oscbafiaux  d'icelle  grange  esloyent  tainles  a 
arrousées  du  sang  de  ces  povres  gens  en  plusieurs  et  di- 
vers endroits  d'icelle. 

La  fui-ie  estoit  si  très  grande  que  ceux  qui  cstoient  dam 
icelle  grange  furent  contraints  pour  la  pluspart  de  ront 
pre  et  percer  le  toict  pour  se  sauver  par  dessus  iceluv  :  M 
cstans  sur  ledit  toict,  craignons  de  tomber  derechef  « 
mains  de  leurs  ennemis,  sautoyenC  par-dessus  les  murailli3 
de  la  ville,  qui  lors  estoyent  de  grande  hauteur,  et  s'en- 
fuyoyent  droit  aux  bois  et  aux  vignes,  où  ils  pouTOVfm 
mieux,  les  uns  estans  blessez  aux  bras,  les  autres iilttuie 
et  autres^  parties  de  leurs  corps. 

Le  duc  osioit  luy-mcsme  en  la  grange ,  avecqaes  «n 
espée  nue  en  la  main  ,  commandant  à  ses  gens  de  tuer,  tl 
nommément  les  jeunes  gens  ;  et  sur  la  fin  dît  i)d'oii 
laissasl  ]c5  femmes  grosses ,  criant  après  ceux  qui  s'cf- 
forçoyent  de  se  sauver  par  ledit  toict  :  En  bas,  canmlle>> 
en  bas ,  et  usant  de  grandes  menaces. 

Ce  qui  le  meut  lors  d'ordonner  qu'on  laissai  If 
femmes  grosses  fui  par  le  moyen  de  la  duchesse  sa  femme, 
laquelle  passantauprès  des  murailles  duditVaissy,  et oTui!  , 
im  si  grand  bruit  et  clameur  de  ces  povres  gens  ,  ti  'M 
son  des  hacquebutes  et  pistolets,  envoya  en  dilt^ticM 
vers  le  duc  son  mary,  le  supplier  de  cessersa  perscetni» 
de  peur  des  femmes  grosses. 

Pendant  ce  massacre  le  cardinal  de  Guysc  estoil  de- 
vant le  temple  dudit  Vaissy,  appuyé  sur  les  moraillo  i 
cimetière  ,  regardant  vers  ladite  grange,  où  esHOit* 
ceux  de  sa  suide,  lunns  et  massacrans. 

Plusieurs  de  ladite  assemblée  estans  ainsi  presici' 
sauvèrent  par  dessus  ledit  toict,  sans  que  Ton  s'* 
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perceut  de  dehors  d'icellc  i^raiigc,  sinon  que  sur  la  fin 
qu*aucuns  de  ladite  suiuc,  eâlans  assez  près  dudit  temple, 
en  apperccurcnt  quicstoyent  sur  ledit  toictet  tirèrent  sur 
eux  avec  longues  hacqucbutcs,  dont  il  y  en  eut  plusieurs 
de  tuez  et  blessez^  mesmes  par  les  serviteurs  domestiques 
dudit  Dessalles,  prieur  dudit  Vaissy^  lesquels,  tirans  sur 
ces  povres  gens ,  les  faisoyent  tomber  en  bas  dudit 
toict  comme  on  feroit  des  pigeons  cstans  sur  un  toict. 
£t  fut  l'un  des  serviteurs  dudit  Dessalles  bien  si  effronté 
qu'il  se  vanta  depuis  ledit  massacre  ,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes,  que  de  sa  part  il  en  avoit  fait  tomber  à 
bas  dudit  toict  une  demie  douzaine  pour  le  moins ,  disant 
que  si  les  autres  eussent  fait  comme  luy,  il  n'en  fust  pas 
tant  eschappé. 

Le  ministre,  nomme  Léonard  3Iorei,  pour  le  commen- 
cement de  la  persécution  et  massacre  ne  cessa  de  prescher, 
et  tint  bon  jusqucs  à  ce  que  l'on  tira  un  coup  de  hac- 
quebute  droit  à  la  chaire  où  il  estoit  ;  quoy  voyant,  il 
se  mit  à  deux  genoux  en  la  chaire,  priant  le  Seigneur  d'a- 
voir pitié  non  seulement  de  luv,  mais  surtout  du  povre 
troupeau  ;  et  après  la  prière  ,  pensant  de  se  sauver,  quitta 
sa  robe,  afin  de  n'estre  coi;nu  ;  mais  ainsi  qu'il  passoit  par 
la  porte,  il  tomba  tout  efira\é  sur  un  qui  estoit  mort  et 
là  receut  un  coup  d'espée  en  l'espaule  dexlrc'.  S'estant 
relevé  et  pensant  se  sauver,  il  fut  appréhendé  et  Irappé 
derechef  à  grands  coups  d'espée  sur  la  teste,  dont  il 
tomba  tout  plat  à  terre  ;  et  se  sentant  mortellement  navré 
s'escria:  O  Seigneur,  mon  ame  en  tes  bras  je  vien  rendre^ 
car  tu  m'as  racheté,  o  Dieu  de  vérilé.  Kn  faisant  sa  prière 
il  y  accourut  un  de  la  troupe  sanglante  pour  lui  couper 
les  jarrets;  mais  Dieu  voulut  que  l'espée  de  cestui-là  ce 
rompit  à  l'endroit  de  la  garde  ;  et  pour  monstrer  com- 
ment il  fut  délivré  de  ccst  inblaui  de  mort,  voicy  deux 
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geinilahoiiiines,  se  Iroiivans  à  l'endroit  qu'on  le  Tonloji 
achcTcr  de  tuer,  dirent  :  C'est  le  ministre,  il  le  faut  roener 
à  monsieur  de  Guyse.  Ceux-cy  le  priadrent  par  clewou< 
ie  bras  et  remmenèrent  jusquea  dovant  la  porte  dumouî- 
tier,  d'où  le  duc,  sortant  avec  son  frère  le  cardiD^, 
demandaaudît  ministre  :  Vicn'ca,  es-lu  le  ministre  d'icr' 
Qui  te  Tait  si  liardi  de  séduire  ce  peuple  ?  —  Monsieur,  dii 
le  ministre,  je  ne  suis  point  séditieux ,  inaisj'ay  presché 
l'évangile  de  .lésus-Christ.  Le  duc,  sentant  que  e«ic 
simple  et  brève  response  le  condamnoit  du  tout,  com- 
mença à  maugréer,  en  disant  :  Mort  dieu  ,  l'ëTan^it 
presclie-il  sédition?  Tu  es  cause  de  la  mort  de  tontes  eu 
gens  ;  tu  seras  pendu  tout  maintenant.  Ça,  prévosi,  fiu'on 
dresse  une  potance  pour  pendre  ce  bougre.  Cela  dit  If 
ministre  fut  livré  entre  les  mains  des  laquaits  qui  l'outn- 
gèrent  de  toutes  façons. 

Les  femmes  de  la  ville,  qui  cstoient  fgnoraatee  et  pi- 
pistes,  luy  vindrentjetter  la  l'ange  au  visage,  avec  cris  «l 
voix  de  lamentation,  disoyent  :  Tuez,  tuez  le  meKhant ,. 
car  il  est  cause  de  la  mort  de  tous  ces  gens  icy  ;  de  Bk- 
nière  qu'on  avoil  assez  à  faire  de  garder  ledit  ministre  de 
la  rage  des  femmes. 

Cependant  que  lesdits  laquaits  eurent  en  gotiTcmeintlX 
ledit  ministre,  le  duc  rentra  en  ladite  grange,  où  onlaï 
apporta  une  grande  Sible  dont  on  usoit  ks  prédicationi; 
et  le  duc,  la  tenant  entre  ses  mains,  appela  son  frère  le 
cardinal  et  luy  dit  :  Tenez,  mon  frère,  voyez  le  titre  its 
livres  de  ces  huguenots.  Le  cardinal  le  voyant  dit:  Il 
n'y  a  point  de  mal  en  cecy ,  car  c'est  la  Bible  et  la  Saiutc 
Escriture.  Le  duc,  se  sentant  confus  de  ccsle  parolf, 
entra  en  plus  grand'  rage  que  paravant,  et  dit  :  Comnieot 
sangdieu,  la  Saincte  Eïcrilure?  Il  y  a  mille  et  cinq  cdtt 
ans  que  Jésus-Chrisl  a  souffert  mort  et  pssiou ,  et  il  n'j 
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a  qu'un  an  que  ces  livres  sont  imprimez  ;  comment  dites- 
vous  que  c'est  l'Evangile  ?  Par  la  mort  dieu, tout  n'en  vaut 
rien.  Geste  fureur  si  extrême  despleut  au  cardinal,  tel- 
lement qu'on  luy  ouit  dire  :  Mon  frère  a  tort.  Et  le  duc 
se  pourmenoit  eh  la  grange  et  escumoit  sa  fureur,  et 
tiroitsa  barbe  pour  toute  contenance. 

Pour  revenir  à  la  troupe  des  povres  affligez,  ceux  qui 
n'eurent  moyen  et  loisir  de  monter  et  gaigner  le  toict  de 
la  grange,  s'en  fuyants,  cstoyent  rencontrez  et  suivis 
par  lesdits  massacrcux  qui  frappoyent  sur  eux  très  roi- 
dement  avec  leurs  espées  et  couslellaces.  Et  ores  qu'ils 
fussent  sortis  et  eschappez  hors  de  la  grange,  néantmoins 
pour  cela  n'estoyent  mis  en  seurclé  ;  car,  estans  hors 
d'ieellc  y  ils  estovenl  eonlrainls  et  pressez  de  passer 
parmi  deux  autres  rant;s  desdits  ennemis  qui  lenoyent 
le  destrocit  de  toutes  les  rues  ,  tant  à  pied  qu'à  elicval , 
et  les  poursuivoyent  très  furieusement,  IVappans  sur 
eux  de  manière  qu'une  ^^rande  partie  n'alloit  pas  sans 
louiber,  ou  estre  morts,  fort  navrez  et  mutilez  en  leurs 
membres,  et  v  eut  lors  urand  inassaere  et  tuerie.  Tou- 
leslois,  par  la  grâce  de  Dieu,  plusieurs  desdits  fidèles 
eschappèrent,  tant  par  dessus  lediet  toict  qu'autrement, 
sans  estre  blessez. 

Ce  massacre  dura  une  grande  heure  ,  et  pendant  la- 
quelle les  trompettes  dudit  due  sonnèrent  par  deux  di- 
verses fois. 

i^uand  aucuns  dc^sdils  (idelesdemandovcnt  lîiisèrieorde 
au  n(jm  de  Dieu  el  .Ksus-dlu  lU  cju  ils  implorovent  à  leur 
aide,  les  meurtriers,  se  iiK>muan«.  d'eux,  leur  disoyent 
fil  ceste  manieie  :  Vous  a|)|)ele/  vo^lre  (Ihrisi;  où  est-il 
maintenant  (|u'il  ne  vou-^  sauve -'tl  (juand  ils  disoyent  : 
Seigneur  Dieu  1  eux,  par  jurande  dcrision,  leur  disoyent  ; 
âeigueur  diable. 
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t^mpft  de  caresme ,  qu'ils  appe}^nt|  p  csm^  4'Qn  ^phiid 
que  révesque  de  Ghaalqns  devoit  envoyer  pour  preschor 
audit  temps.  A  quoy  ceux  de  Bar  s'opposèrepi ,  d'autant 
qu'on  leur  avoit  promis  ledit;  ministre  pour  quelque 
temps  qui  n'estoÎJt  encores  expiré  ,  accordans  toutesfois  à 
ceux  de  Vaissy  de  Tavoir  pour  quatre  ou  cinq  jours,  à  fin 
qu'ayant  introduit  leur  ministre  et  mis  toutes  choses  en 
bon  ordre,  il  retoumast  faire  le  semblable  à  Bar.  Amâ 
donc  il  retourna  quatriesme  fois  à  Vaissy  e(  y  arrin 
le  ao  de  febvrier  ;  et  si  tost  qu'il  fust  arrivé,  on  le  solicita 
de  prescher  selon  la  coustume.  Le  povre  peuple  de  h 
ville ,  et  ceux  qui  estoient  occupez  à  la  besongue  des 
champs,  quittoyent  tout  au  son  de  la  cloche  pour  Tenir 
ouyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Antoinette  de  Bourbon  >    douairiëfe  de 

Guy  se,  mère  desdits  duc  et  cardinal,  portoit  fortimpt- 

tiemment  ce  qui  se  faisoit  audit  Vaissy,  prochain  dudit 

Join ville  (où  elle  fait  sa  résidence  )  de  trois  lieues ,  cer 

chant  tous  les  moyens  à  elle  possibles  de  les  divertir  et 

cmpescher,  estant  à  ce  faire  sollicitée  par  le  prévostet 

prieur  dudit  Vaissy.  Et  de  faict,  elle  fit  faire  défenses  sur 

grandes  peines,  à  tous  ses  subjects  et  ceux  de  ses  enfaiif, 

de  n'aller  ni  assister  es  presches  qui  se  fusoyent  audit 

Vaissy  et  ailleurs,  et  ne  tenir  aucuns  propos   eotmt 

l'église  catholique  romaine,  leur  enjoignant  d'aller  àk 

messe ,  et  vivre  comme  leurs  prédécesseurs  ;  eaorit  au 

gouverneurs  et  principaux  dudit  Vaissy  lettres  commi* 

natoires^  leur  remonstrant  que  M arie^  Royne  d'Ecosse^  M 

petite-fille,  estoit  dame  usufruictiere  dudit  Vaissy,  et  aot 

ce  qui  se  faisoit  audit  Vassy  touchant  l'exercice  de  la 

religion  luy  desplaisoit  grandement  ;  et  que  ses  enfiuBs: 

(qui  estoyent  allez  aux  Allemagnes),  à  leur  retour,  ne  se- 

royentcontens  de  ce  et  en  pourroyent  bien  faire  repentir 
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L  dudit  Vaissy,  s'ils  ne  se  dcsistoyent  de  leurs  assem* 
s  ;  lesquelles  menaces  auroyent  depuis  sorti  effecl. 
ar  retournant  le  duc  de  Guyse,  audit  moys  de  fé- 
r,  des  fronlières  d'Allemaigne,  après  que,  par  son 
en  et  sa  poursuite,  un  espinglier  du  bourg  de  Sainct- 
»las  en  Lorraine  fut  pendu  et  estranglé  à  un  poteau 

la  halle  dudit  lieu,  pour  avoir  faict  baptiser  son  en- 
en  la  forme  et  manière  qui  se  fait  es  églises  réfor- 
5  ;  après  aussi  comme  environ  soixante  mesnagers 
\  ville  de  Vyc,  en  Lorraine  (aparlenantau  cardinal  de 
'aine,  son  frère,  à  cause  de  son  évesché  de  Mets), 
nt  à  sa  persuasion   déchassez   cl  mis  en  fuite ,  luy 

é  audit  .Toinville,  h*  (Icnianda  à  sa  mère  et  aulres 
phis  familiers  si  ceux  de  A  aissy  fai^^oyenr  lousjours 
rhcs  et  avovcnt  miiiislres.  On  luv  respond  qu'ouy  , 
u'ils  s'augm(Mitovcnt  de  jour  en  jour  et  de  plus  en 
.  Lors  eomniciica  à  niarnioniier  et  s'animer  en  son 
âge,  m<irdanl  sa  harhc,  coniuie  il  avoil  de  couslume 

quand  il  cstolt  courroucé  et  fort  irrité  ou  (ju'il  avoit 
oir  de  se  ventier. 
îsaniedv  dernier  jour  dudit  niovs  de  février  m.  d.  lxii, 

due  de  Guvse,  pour  plus  seorèleuicnt  exécuter  sa 
;eancc  coutre  les  fiiUlcs  dudit  Vaissy,  partit  dudit 
ville,  aee()inpat;îié  du  cardinal  de  Guyse  ,  son  frère  , 
*  leur  suite  ,  el  viuilrent  loij;er  au  villas^e  de  Hammar- 
c-Fraiie  (désirant  les  trouver  asseud)le/  ) ,  distant  de 
ville  de  deux  lieues  et  deinye,  et  dudit  A  aissv  d'une 

el  deuive  Iraneoise. 

le  leiuleniaiiî,  cpii  estoit  le  dimanelie  premier  jour  de 
,  après  ipiil  eust  oun  uiesse  du  i;rand  matin  audit 
pmarlin  ,  are()uipa|;né  des  dessusdits  et  d'environ 
.  cens  honnnes  de  sa  suitte ,  t;arni/  de  haequebuttes, 
(Iles  et  coustcUaees  ,  partirent  dudit  Dampmartin  et 


Lieditministre,  ayant  plusieurs  coupa  d'esp^  sur  la  M* 
«t  autres  parties  de  soa  corps,  i'ul  prias  hor»  dudit  tenpl'- 
comme  il  peneoit  se  sauver  avec  un  nommé  ËstieniKG<^ 
lois  et  ledit  NicolasTliielL-mant,csclievinadudii  Vaias]!.^ 
furent  liez  et  garrotez  de  l'ordunnancQ  dudit  duc  t  ic^^ 
demanda  à  Claude  Le  Sain,  prévoit,  a'i)  avotlpo 
maisLre  des  hautes-œuvres  ;  il  luy  Jtt  response  qui  hA 
mais  qu'il  en  auroït  tost  trouvé,  si  Juy  en  plaisoit. 
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On  ne  Toyoit  parmi  les  rues  stQtM 
Qt  descheTelées ,  couvertes  de  sang  sur  h 
plusieurs  coups  d'espées  et  dagues,  et  faisans  grau  plwu   | 
et  gémissemena.  I 

Le.s  barbiers  et  chirurgiens  eurent  tant  de  pratiqua,    | 
qu'il  y  en  avoit  aucuns  d'eux  qui  avoyent  soixante  ou  qua- 
tre-vingts personnes  à  penser  ;  plusieurs  qui  mounirtnl 
par  faute  d'eslre  pensez. 

Plusieurs  Nouveaux  Tcstamens,  Pseaumes  et  Catérhii- 
mce,  prins  et  estez  par  lesiliis  v^lleurs  ii  ceux  de  ladite  i» 
semblée,  furent  rompus  cl  mis  en  pièces  par  la  voye. 

Ledit  Claude  Le  Sain,  prévost,  l'un  des  autlienn  n 
soliciteurs  dudit  massacre ,  et  qui  auparavent  (  avec  La 
Montagne)  avoit  solicité  la  douairière  de  Guyse.  mtre 
dudit  duc  et  cardinal,  et  icelle  animé  à  rencontre  dcsdiu 
fidèles ,  au  sortir  du  temple  papal,  voyaat  ledit  duc  slW 
à  ladite  grange,  accourut  incontinent  à  l'bostel  du  CîgWi 
où  y  voyant  quinze  ou  seize  laquais  desdits  duc  et  cani^ 
nal  de  Guyse,  il  leur  dit  qu'ils  perdoyent  bien  leur  icopt 
qu'ilsn'estojfflatavecIcducGtscsgens,  qui  accoustiufisi 
bien  les  buguenols  de  la  grange  ;  lesquels,  oyant  cm  J^ 
rolcs,  partirent  du  logis  et  couroyent  avec  lea  «siret 
aucuns  d'eux,  garnis  de  longues  hacquebutes,  les 
de  leurs  espé es  et  dagues  nues,  firent  grans  meurtra* 
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Et  au  mesme  instant,  ledit  duc  manda  Claude  Tondeur, 
capitaine  dudit  Vaissy,  qui  estoit  en  sa  maison  au  chastel 
dudit  lieuy  lequel  vint  audit  mandement;  et  après  avoir 
esté  par  iceluy  duc  asprement  reprins  et  tancé  de  ce  qu'il 
avoit  soufïert  faire  assemblée  audit  Vaissy  et  d'y  prescher, 
luy  commanda  de  le  suivre  et  dit  à  ses  gens  qu'on  le  me- 
nast  prisonnier  où  il  alloit  ;  ce  quils  firent. 

Fufent  lesdits  ministre  et  Gallois  liez  et  menez  en 
traicts  et  cordes  de  charrues,  et  trainez  comme  chiens 
parmi  les  fanges  et  boues ,  depuis  ledit  Vaissy  jusques  au 
village  d'Ëttancourt,  tirant  droit  à  Esclaron,  distant  dudil 
Vaissy  d'une  demie  lieue. 

Et  quant  audit  Nicolas  Thiclemant ,  il  fut  eslargi  à  cau- 
tion, pour  aller  faire  inhumer  ladite  Jeannette  sa  femme 
et  penser  son  fils  (|ui  avoit  eu  un  coup  d'espée  des  mesines 
lacquaix  qui  tuèrent  sa  mère  en  ladite  halle,  en  voulani 
icelle  secourir  ;  sous  promesse  toutefois  cju'iceluy  Thiele- 
niant  se  deust  représenter  audit  duc  le  lendemain  malin  à 
Esclaron. 

Et  alors  ledit  duc  mon  la  à  (  lieval  cl  partit  dudil  Vaissy 
avec  le  cardinal  de  Ciuvse  son  frère,  la  duchesse  sa  lenime, 
et  plusieurs  autres  dv  leurs  plus  (amiliers,  et  s'en  allèrent 
disner  audit  Ellaneourt,  en  la  maison  d'un  nommé  Jean 
Collesson.  El  après  disner,  fit  ledit  duc  venir  devant  luy 
lesdits  capitaine  et  Gallois,  au(|uel  il  fil  plusieurs  remons- 
trances,  usant  loulelois  de  parolles  fort  sévères  et  rigou- 
reuses, les  meuaeant  de  les  faire  pendre  et  ruiner  ladite 
ville  de  Vaissv  si  jamais  ils  cnlreprenoyent  île  s'asscmtler 
et  avoir  ministre,  eomine  ils  avoseiit  fait,  leur  commanda 
de  vivre  toiiiuic  liMirs  aneesires  et  aller  ;i   la  messe,    en 
que  par  contrainte  et  crainte  ils  ]>ronuicnt  laire.  Nonob- 
tant  la(pielle  ]»r(>ni(»s>e  ne  délaissa  letlil  duc,  à  l'instiga- 
tion dcsdils  prcv»)^,l  de  V^us^v  vi  de  La  Monlaune,  leurs 
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plus  grands  ennemis ,  de  les  faire  meiur  audit 
claron,  où  iceluy  duc  et  sa  compagnie  âUterat  an'^pMe. 
Auquel  lieu  ledit  ministre  fut  port^  sur  tme  eadhoUa-  ps 
trois  ou  quatre  hommes  depuis  ledit  Etiancoiirt'>  et  snrk 
chemin,  outre  que  le  ministre  enduroit  gnnd'  pgiue  tt 
froidure,  il  fut  battu  et  outragé  par  les  lacqmiti  et  aatrti 
de  ladite  suitte. 

Furent  lesdits  ministres,  capitaine  et  Galloia,  gmlo 
tonte  la  Duict  audit  Esclaron,  comme  criminels. 

Le  lendemain  lundi,  deuxième  dudit  mois,  lea£ti  Gd- 
lois  et  capitaine,  avecques  ledit  Thîclemant  (  qui  s'estoù 
venu  représenter  suivant  }e  commandement  dudit  doc  j, 
estans  audit  Esclaron,  furent  menez  en  une  gallerie  où  le- 
dit duc  devoit  passer;  et  y  estans,  on  les  &t  mettre  à  gê- 
nons pourcrier  mercy  au  duc,  lequel  (  peu  de  temps  aprèi 
qu'ils  furent  en  icelle  gallerie)  passa  tout  auprès  d'eux  ;  M 
comme  il  passoit,  luy  fut  dît  par  aucuns  de  sa  suitte  <}W 
ceux  de  Vaissy  avoyent  envoyé  vers  le  Roy.  A.  quoy  icdu; 
duc  Gt  response  :  Qu'ils  y  aillent ,  qu'ils  y  aillent  ;  ils  ne 
trouveront  pas  leur  admirai  ne  chancelier;  ne  daignant 
quasi  regarder  vers  les  dessusdiis  estans  à  genoux. 

Le  lendemain  suyvant,  aprcs  que  ccsdits  eurent  htHk 
caution ,  furent  eslargis  et  renvoyez  audit  Vaiasy. 

Et  quant  audit  ministre,  fut  le  jour  mené  prisounier,  i< 
l'ordonnance  du  duc  de  Guyse,  au  chastcau  de  Sainu- 
Dizier,  sous  la  garde  d'un  nommé  François  Des  Bosvo. 
ditDumesnilicapitaine  dudit  Saine t-Dizicr,  maistre  d'bo»- 
tel  et  ayant  la  superinteudancc  des  affaires  d'iceluv  à» 
audit  pais.  Iceluy  Dumesnil  auroil  depuis  ledit  jour  déleu 
ledit  ministre  prisonnier  en  une  prison  fort  estroitte,  vo- 
sérablemeot  et  inhumatnemeul,  sans  de  sa  part  luy 
vivres  u'autres  néccssiici'. ,  mesmes 


art  luy  adim- 1 
ne  voulffilj 
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souffrir  qu'aucun  de  ceux  qui  luy  portoient  à  boire  et  à 
manger  de  la  ville  cntrast  dans  ledit  chasteau,  pour  voir 
ledit  ministre  et  sçavoir  s'il  avoit  quelque  nécessite.  A 
esté  ledit  ministre,  durant  ce  temps,  par  quelquesfois  plus 
de  vingt-quatre  heures  sans  boire  ne  manger  ;  a  aussi  par 
plusieurs  fois  esté  menasse  des  gens  dudit  Dumesnil  d'estre 
jette  dans  un  sac  à  l'eau. 

On  voulut  contraindre  ledit  ministre  à  faire  ses  Pasques 
à  la  manière  des  papistes ,  sous  promesses  de  l'eslargir  ; 
toutesfoisne  voulut  aucunement  obéir  à  ce,  et  est  demeuré 
ferme^  estant  prisonnier  audit  Sainct-Dizier ,  en  la  gavde 
dudit  Dumesnil ,  jusques  au  huitiesmc  de  may  i563  qu'il 
sortit. 

Pendant  le  temps  que  ledit  duc  cstoit  audit  Esclaron, 
Ton  envoya  audit  Vaissy  un  nommé  maistre  Alexandre 
le  Gruycr,  ancien  aclvocat  du  Roy  à  Cliaulmont  en  Bassi- 
gny,  [)ensionnaire  de  la  maison  dudit  duc  de  Guyse;  le- 
quel estant  arrive  audit  Vaissy ,  ledit  Claude  Le  Sain  et  luy 
commencèrent  à  faire  une  information  du  tout  à  la  des- 
charge du  duc,  pour  le  faict  de  ce  massacre.  En  laquelle 
information  lureiil  cuis  et  examinez  cinq  ou  six  tesmoius 
de  ceux  mesmes  (jui  avoyent  assisté  audit  massacre  et  aidé 
à  conuuetlre  Icsdits  meurtres  et  excès  faicts  au  moyen  d'i- 
ccluy  ;  mcsmcmoul  ledit  La  Monta^^ne,  qui  a  son  fils  pour- 
vcu  d'un  prieure  valiant  mille  ou  douze  cens  livres  de 
rente,  à  une  lieue  près  dudil  Vaissy,  aulheur  et  solliciteur 
dudit  massacre,  avectpies  ledit  prévost,  et  lequel  entre 
autres  aida  à  incr  el  massacrer  ledit  Jean  l^ataul,  dia«jre  de 
l'église.  ScniblahliMnenl furent  ouïb  Claude  Digoine,  mares- 
chal  des  lo|^i> dudil  duc,I^  Hrobse  raisné,etaulres  apostats 
de  la  vérité,  et  leur  iléposiliun  mise  et  réilif;ée  parescril. 

Durant  ce  tcnqs  cjue  ledit  duc  de  (iuyse  cstoit  audit 
Ksclaron,  les  laccpiails  et  plusieurii  autres  de  sa  suitle  ven- 
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«Jo^bat  MeJtpoébyeiltèti  veoie,  à  qui  plus  cnbaillftroit.tes 
iUailteillix,boflnet3,  thnppenux,  ceintures,  coifTbs ,  cm- 
Vrechefs  et  àutt^s  choses  par  eus  prins  et  butincE  audit 
massacre,  lés  ctiant  à  haute  vois,  comme feroît  on  sci^anï 
ayant  priiis  des  iùeublës  par  exécution. 

EhTÏron  hnict  jours  nprèa  l'exécatîon  dudit  massacre, 
la  douairière  mère  dudit  duc  de  Guyse  envoya  audit 
Vaissy  le  seigitCur  De  Thon,  nommé  Duchastellet,  grand 
ennemy  à  ceui  de  )a  t-eligion ,  lequel  à  son  arrivée,  pour 
Cmpescherquelereste  des  povres  fidèles  ne  se  rassétnblKt 
audit  Vaissy,  fit,  parle  conseil  dudit  prévost,  prendre  (h 
bois  de  ladite  gi'ange  où  on  prescboit,  mesmes  de  cefny  ser- 
vant à  faire  sièges,  et  en  fit  faire  et  dresser  deux,  potences, 
usant  de  grandes  tuchaccs  à  l'eneontre  desdits  fidèles. 

Fit  aussi  aller  ses  gens  parles  maisons  dudit  Vaissy,  wir 
s'il  y  avoil  des  armes,  et  leur  fit  commandement,  sur 
peine  de  la  hart,  d'aller  ;i  In  messe  et  wrc  comme  lenn 
ancestres,  et  en  contraignit  aucuns,  qui  avoyent  leunpi' 
rens  morts,  à  les  enterrer  à  la  manière  des  papistes. 

Et  environ  autres  huit  jours  après  l'arriTée  d'iccln; 
De  Thon,  arriva  audit  Vaissy  un  autre  nomme  te  sùgneu 
Despots,  lequel  disoit  estre  envoyé  pour  s'informer  de  b 
vérité  dudit  massacre,  ce  que  toutefois  il  ne  fist,  ains  a» 
contraire  ayant  fait  venir  un  nommé  Goadrecouri,  lin- 
tenant  particulier  du  bailly  de  Oiaulmont,  et  quelque 
autres  officiers  pensionnaires  d'iccluy  duc  de  Guyscrt« 
frtres,  pour  procéder  au  faîct  de  ladite  information.  Lrè"t 
lieutenant  reprintseulement  ta  déposition  desdits  preraitiî 
tcsiuoins  oyz  par  ledit  î.c  Sain ,  avecques  quelques  autre 
quiestoyent  au  faict  dudit  massacre,  et  n'en  voulut  jamâ 
recevoir  d'autres,  jaçoii  qu'il  luy  en  fu.st  présente  c^laei 
des  villages  circonvoisins  dudii  Vaissy  et  qui  estovcnt  au- 
dit lieu  lors  dudit  mast^acre ,  non  suivans  l'cglbc  rffor- 
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mëe  dudit  lieu  ;  et  ladite  déposition  ainsi  reprise,  ledit  lieu- 
tenant et  autres  susdits  s'en  retournèrent  audit(i)  Vaissy. 

Paravant  ledit  massacre,  les  habitons  deVaissy  souloyent 
vendre  et  distribuer  leurs  denrées  et  marchandises  tant 
à  Sainct-Dizier ,  Joinville  ,  qu  autres  lieux  ;  mais  depuis 
icclay  massacre  furent  gardez  et  empcschez  de  ce  faire , 
signamment  à  Sainci-Dizier  et  Joinville,  èsquels  lieux  estoit 
estroitement  défendu  ,  comme  il  est  encores  de  présent, 
de  ne  les  laisser  entrer  ni  traffiquer,  nommément  à  ceux 
de  la  religion.  Mesmen  ledit  Dumesnil ,  capitaine  dudit 
Sainct-Dizier,  défendit  à  ses  gens  et  morte-payes  ,  de  ne 
laisser  ne  souffrir  entrer  en  icellc  ville  ceux  dudit  Vaissy, 
sur  tout  lesdits  de  la  religion  qu'ils  appclent  huguenots, 
et  que  ceux  (ju'on  sauroit  venir  tant  dudit  Vaissy  (juc 
Victri ,  estans  ilc  reste  sccle ,  qu'on  se  garclast  bien  d'ini 
laisser  entrer  un  seul  audii  Sainl-Dizier.  Et  le  plus  sou- 
vent, parlant  de  ceux  dadit  Vaissy  et  de  ceux  qui  avoyent 
suivi  leurs  preschcs  et  assemblées,  disoit  qu'il  les  chastie- 
roit  quand  il  les  pourroit  tenir. 

El  de  faict ,  pour  mieux  exécuter  sa  volonté  ,  inconli- 
iienl  que  ledit  duc  fut  arrivé  à  la  cour  du  l\oy,  iccluy 
Dumesnil  obtint  une  commission  pour  lever  gens  aux  plus 
t^rand  nond>rc  qu'il  pourroit ,  des  villages  circonvoisiiis 
dudic  Saincl-Di/ier,  laquelle  depuis  il  mit  à  exécution  , 
et  leva  grand  nimbrc  de  soldais  ,  Icscpicls  il  fit  payer  et 
soiddov^'r  par  les  habilans  dcsdils  villages,  ce  ijuc  toutes- 
fois  n'estoit  de  sa  charge;  et  lurent  lesdits  villageois,  au 
moyen  de  ce  ,  grandement  louiez  et  travaillez  par  les 
menées  dudit  Dumesnil,  mesmes  les  habilans  dudit  Vaissy 
et  villages  circonvoisins.  lu  ne  servoyent  les  gens  levez 
par  ledit  Dumesnil  sinon  à  piller,  \\  gasler  et  molester  lo 

(I)  Lisez  dudii. 
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povre  peuple,  de  u-oubler  eL  empesdier  cwudoïknli- 
gioQ ,  conduire  et  faire  escorte  à  tous  ceux  qoî  lAlojCBt  m 
vciioycnt  de  JoioTille,  estans  du  parli  dudit  duc  et  ladite 

douairière.  ■ 

Le  dimanche  premier  jour  d'aoust  i562,  Dumesnil,  ne 
se  conlentant  de  ce  grand  nombre  de  gens  qu'il  a«oit 
fait  venir  audict  Sainct-Dîzier,  fit  sonoer  le  lo&în  es  villt- 
ges  c ircon voisins ,  et  6t  tcllemcni  qu'au  son  d'iccluy  il 
assembla  grand  nombre  de  gens,  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
tant  dudit  Saine t-D izier ,  Esclanm,  Vallccourt,  Humbes- 
court,  Allichamp,  Loupvemont,  et  autres  circonvoisitu, 
qu'il  contraignoit  le  suivre  avec  grandes  menaces  et 
coups  de  basion.  Et  iceux  assemblez ,  les  fit  marcher  au 
lieu  du  DuissoD,  distant  d'une  pcttlc  UeuC  dudit  Vaissjj 
avouent  intention  de  prendre  ud  gcniil-homme  nommé 
De  La  Cbappelle,  demeurant  audit  Buisson,  qui  aupara- 
vant souloit  fréquenter  les  assemblées  et  preschcs  qui  m 
faisoyent  audit  Vaissy  ;  lequel  toutesfuis  ne  fut  pour  lors 
rencontré  des  dessusdits.  Et  vayant  p.-ir  iccluy  Dûmes- 
nil  qu'il  estoit  frustré  de  son  cntrcjuiâc,  fit  eutrce  eu  h 
maison  d'iceluy  La  Chapelle  ,  prendre  et  emporter  ce 
que  bon  leur  sembloit.  Et  esloit  à  ce  faire  présent  le  pfé- 
vost  dudit  Vaissy,  sollicitant  ledit  Dumesnil  pour  atler 
avec  ses  gens  audit  Vaissy,  suivant  la  conclusion  qui  vrail 
esté  par  eux  faite. 

Du  Buisson ,  ledit  prévost  mena  ledit  Dumenûl  etM 
gens  àun  grangcage  assez  près  dudit  lieu,  appelé  cnoaiu- 
ncmcnt  la  grange  CoUart,  en  la'maison  d'un  nnmrf 
■Tcliaii  Morisot,  en  laquelle  maison  ceux  de  ladile  suîtle 
prindrcnt  grande  somjne  d'argent  dans  on  çojIrc,et 
autres  meubles  apparteuans  audit  Alorisot. 

A.U  partir  duquel  grangcage  ledit  Dumesnil  Gt  mar- 
cher ses  gens  droit  à  VoilIecoDtë,  à  costière  dudit  Vaîafji 
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a  une  VieM  de  distance,  pensant  illec  rencontrer  un  nom- 
me Mombelart  et  son  gendre  de  Monlhierander,  grans 
ennemis  et  adversaires  à  ceux  de  l'église  réformée,  les- 
quels avoyent  pareillement  fait  assembler  grand  nombre 
de  gens  des  villages ,  à  son  de  toxin ,  tant  de  Somme- 
noire  ,  Rozieres,  Robert-Magny^  qu  autres  lieux  voisins, 
à  intention  d'aller  avec  ledit  Dumesnil  au  lieu  de  Vaissy, 
pour  surprendre  et  massacrer  le  reste  de  ceux  de  Vaissy, 
qui  avoyent  recommencé  à  se  r'assembler  et  faisoyent 
prières  les  jours  des  dimanches  et  feates  ,  soir  et  matin. 
Toutesfois  ledit  Dumesnil,  Mombelart  et  leurs  gens  ne  se 
peurent  joindre  ensemble ,  parce  qu'environ  les  quatre 
heures  après  midy  dudit  jour  survint  une  gresie  et  tcm- 
])esic    tant    impétueuse    et    véhémcnle   que   les  povres 
paysans  qui  suivoyent  ledit  Dumesnil  cstoycut  contraints 
de  se  mettre  le  visage  par  terre;  au  moyen  de  laquelle 
tempeste  plusieurs  graines  estans  eneorcs  sur  la  terre  furent 
perdues  et  gastées  ;  mesmcs  les  chaumes  lurent  coupez  rez 
de  terre.  II  y  cust  une  perte  merveilleuse  au  moyen  d'icellc 
lempeste  ;    et   estimoit-on   que  c'cstoit  une  juste   ven- 
*;eance  de  Dieu,  advenui^  ii  cause  d'une  telle  conjuration, 
signamment  sur  les  finages  dont  les  habitans  estoyent  à 
cesle  suite,  comme  Sainct-Dizier,  Esclaron,  Vallccourt, 
Ilumbescourt,  Voilecontc,  Sommenoire,  Monthierander, 
cl  autres  lieux. 

S'en  retourna  ledit  Dumesnil,  voyant  iccllc  tempeste, 
droit  audit  Saiuet-Dizicr,  avec  ses  gens,  et  renvoya  les 
paysans  chacun  en  leur  lieu,  cl  mena  prisonnier  un  nommé 
(■uillaume  Nobis ,  pour  autant  qu'il  iréquentoit  avec 
ledit  LaChappelle;  et  l'ayant  tenu  queUpies  jours,  il  le 
renvoya,  ne  trouvant  aucune  chose  qui  méritast  déten- 
tion de  sa  personne. 

Ccdii  jour  premier  daoust,  ledit  prévost  et  le  procu- 
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reur  du  Hdy  de  Vlissy  firent  monter  les  sonneurs  dndit 
Vaisay  au  clochier  et  leur  eommandéreiit  de  lier  le»  bu- 
tans  des  cloches  pour  sonner  le  toxîti  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  lorsqu'on  seroit  aux  prières,  afin  dV 
Mmbler  les  villageoys  voisins  dudît  Vaissy  (ausquels  eui- 
mesmes  svoycnt  les  jours  prccédcns  fait  commandemeni 
d'eux  trouTer  aadit  Vaissy  tncontincnl  qu'ils  oyroyRii 
Bonner  la  cloche)  pour  se  ruer  sur  ceux  qui  se  troure- 
roycnl  aux  prières  qui  se  faisoycnt  environ  les  qtiaire  « 
cinq  heures  du  soir.  Dont  adverlis  ceux  de  l' église  réiw- 
mëeduditVaissy,  se  mirent  en  armes,  afin  de  résister  itii 
paysans,  si  tant  estoit  qu'ils  vousissont  exécuter  leum- 
treprise  ,  laquelle  tontcsrois,  par  le  vouloir  de  Dbu,  n 
l\lt  exécutée  au  moyen  de  ladite  tcmpeste. 

Depiiîs  cedit  jour,  les  hnbitans  dudit  Vaissy,  nonn^ 
ment  ceux  de  la  religion  ,  ont  esté  crrans  çà  et  \h,  nùtri 
exposez  en  proye  aux -voleurs  et  brigans,  dont  auctn». 
estans  rencontrez  par  les  ennemis,  furent  pillez,  lecn 
cheTaux.armesetarçrnt  perdus,  cl  les  hommes  contraiBU 
k  payer  telle  rançon  que  bon  scmbloit  aux  advcrsairet-   , 

Advint  qu'en  ce  temps  les  informations  (desquelles 
devant  est  ftît  mention)  csinus  mises  par  devers  lâcom 
do  parlement  à  Paris ,  le  procureur  général  d'icelle,  ' 
l'instigation  dudit  dUc,  obtint,  au  moyen  d'icelles  infi» 
mations  ainsi  faites  que  dit  est,  arrcst  par  l^qorl  euti' 
autres  choses  fut  dit  et  ordonne  que  ladite  ville  de  Vai»i 
seroit  démantelée ,  et  les  diacres,  anciens  et  sarvcilU* 
d'icelle  église  seroyent  prins  aux  corps,  sinon  adjomW 
à  trois  brleft  jours,  avec  saisie  et  annotation  de  leurs  iAe» 
Suivant  lequel  arrest,  li>s  murailles  de  ladite  ville  ont 
depuis  ruinéi!s,  rasées  et  ahniucs  pour  la  pluspart,  eil' 
diacres,  anciens  et  surveiltaiiâ  d'icelle  église  adjoomfsi 
trois  briefs  jours,  avec  saisieet  annotation  de  leurs  l^(n> 
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M.  Dcnys  De  Uayiiel,  natif  de  Joinvillc,  Tan  des  dia- 
cres de  ladite  église  de  Vaissy ,  fut  prins ,  pendu  et  es- 
iranglé  à  la  poursuite  et  diligence  de  ladite  douairière  de 
Guyse,  sous  couleur  que  ledit  De  Raynel  aToit  prins  cl 
porté  les  armes  sous  le  prince  de  Condé. 

Un  nommé  Pierre  Gallois,  marchant  dudît  Vaissy, 
estant  rencontré,  fut  prins  et  mené  prisonnier  audit 
Dumesnil  à  Saint-Dizier,  lequel  le  détint  par  l'espace 
de  six  sepmaines  ou  deux  mois,  comme  un  criminel,  en 
une  prison  humide  et  aquatique,  et  après  luy  avoir  fait 
payer  certaine  somme  d'escusde  rançon,  fut  renvoyé  au- 
!    dit  Vaissy. 

Depuis  le  mois  de  septembre  audit  an  1 563,  et  jusqu'au 
mois  d'avril  ensuivant,  les  habilans  dndit  Vaissy  ont 
tousjours  eu  garnison  en  leurs  lo^c;is ,  mesmes  ceux  de  la 
religion,  lesquels  les  ont  pillez,  voire  batus  et  outragez, 
leurs  maisons  rompues,  froissées  et  desmolies,  les  huis,  fe- 
nestres,  serrures  et  barreaux  de  fer  prins,  robez  et  em- 
portez par  les  soldais,  tant  de  la  compagnie  d'un  nommé 
Derne  que  d'un  autre  nommé  Aspremont  ,  et  autres 
eslans  sous  la  conduite  dudit  Claude  Le  Sain,  prévost 
de  Vaissy.  En  somme,  1(*8  choses  y  furent  autant  desbor- 
dces  que  de  long-temps  on  a  ouy  estre  advenu;  et  le  tout 
aux  despens  des  povres  fidèles  sujects  du  Roy. 

Plusieurs  exécrables  meurtres,  voleries  elsaccagemens 
ont  Chtc  laiLs  durant  ce  temps,  par  Icsdiis  solilais,  envers 
ceux  de  la  religion,  au  veu  et  srcu  dcsdils  Dcrnepont, 
d'Asprcmont ,  et  chulii  prévost. 

En  ce  mesnif  temps  lurent  tuez  et  inhumainement  mas- 
^  sacrez  Pierre  Ha vc  dudit  \aissv,  estant  au-devant  la  maison 
^  du  paveux  où  pend  pour  enseigne  la  ville  de  Calais. 
^      Ln  autre  appelé  Moniot,  scr*;eant  royal,  fdsde  Jacques 
^  Moniot,  estant  aux  chauips,  lut  tué  et  jette  dans  la  rivière. 
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reur  du  Rdy  de  Viisay  firent  mcnlt«i>  U» 
Vai»y  au  clochier  et  lear  commiudèmit  de  lliM>  la  bat* 
tsm  des  cloches  pour  sonner  le  todti  sur  le*  qattre 
heures  du  soir,  lorsqu'on  seroit  aux  prière,  afin  d'il- 
sembler  les  villageoys  Toiains  dudit  Vafss;  (attsqMls  eux- 
mesmes  avoyent  les  jours  précédens  Mt 
d'eux  trouTer  audit  Vaisay  Incouthlent  qtt'ili 
sonner  la  cloclie  )  pour  se  ruer  sur  ceut  cféi  êe  thiirre- 
royent  aux  prières  qui  se  faisoyent  eovlnm  les  ^lUtre  M 
cinq  heures  du  soir.  Dont  advertia  ceux  dt  l'égUM  râb^ 
tuée  dudit Vaissy,  se  mirent  en  armes,  afin  èttéAltér  mx 
paysans,  si  tant  estoit  qu'ils  Tousissent  ex^cttUh>lMir en- 
treprise ,  laquelle  toutesfois,  par  le  vouloir  dtf  MB»,  ne 
{lit  exécutée  au  moyen  de  ladite  tempeste. 

Depuis  cedit  jour,  les  babitnns  dudtt  Vaissy,  nommc- 
menl  ceux  de  la  religion ,  ont  esté  errana  çà  et  là,  mis  « 
c^Eposcz  en  proye  aux  voleurs  et  brigans,  dont  aucin». 
estans  rencontre»  par  les  ennemis,  furent  pillez ,  lenn 
chevaux,  armes  et  ar^nt  perdue,  et  les  hommes  contrùou 
àpaycr  telle  rançon  que  bon  sembloit  aux  adversatrea. 

Advint  qu'en  ce  temps  les  informations  (desquelles  cy- 
devant  est  f\iit  mention)  estatis  mises  par  devers  la  cour 
de  parlement  à  Paris,  le  procureur  généra!  d'icelie,  i 
l'itistigation  dudit  due,  obtint,  au  moyen  d'icellcs  tofor- 
mations  ainsi  faites  que  dit  est ,  arrcst  par  lequel  entre 
autres  choses  fut  dit  et  ordonné  que  ladite  ville  de  Vaissy 
seroit  démantelée,  et  les  diacres,  anciens  et  sorveillaos 
d'icelie  église  seroyent  prîns  aux  corps,  sinon  adjonniei 
à  trois  brieb  jours,  avec  saisie  et  annotation  de  leurs  biens- 
Suivant  lequel  arrest ,  les  murailles  de  ladite  ville  ont  este 
depuis- minées,  msées  et  abatues  pour  II  plMpatt,  4fc  1(0 
diacres,  anciens  et  survcillans  d'icelie  é^Se  MljoawiiMi 
trois  briefs  jours,  avec  saisie  «t&nnotathyn  d«  IVtu'tUitas- 
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M.  Dcnys  De  Uayiiel,  natif  de  Joinvillc,  Tan  des  dia- 
cres de  ladite  église  de  Vaissy ,  fut  prins ,  pendu  et  es- 
tranglé  à  la  poursuite  et  diligence  de  ladite  douairière  de 
Guyse,  sous  couleur  que  ledit  De  Raynel  aToit  prins  cl 
porté  les  armes  sous  le  prince  de  Condé. 

Un  nommé  Pierre  Gallois,  marchant  dadit  Vaissy, 
estant  rencontré,  fut  prins  et  mené  prisonnier  audit 
Dumesnil  à  Sainl-Dizier,  lequel  le  détint  par  l'espace 
de  six  sepmaines  ou  deux  mois, comme  un  criminel,  en 
une  prison  humide  et  aquatique,  et  après  luy  avoir  fait 
payer  certaine  somme  d'escusde  rançon,  fut  renvoyé  au- 
dit Vaissy. 

Depuis  le  mois  de  septembre  audit  an  i56o,  et  jusqu'au 
mois  d'avTJl  ensuivant,  les  habilans  dadit  Vaissv  ont 
lousjours  eu  garnison  en  leurs  loj;is  ,  niesmes  ceux  de  la 
religion,  lesquels  les  ont  pillez,  voire  batus  et  outragez, 
leurs  maisons  rompues,  froissées  et  dcsmolies,  les  huis,  fe- 
nestres,  serrures  et  barreaux  de  1er  prins,  robez  et  em- 
portez par  les  soldats,  tant  de  la  compagnie  d'un  nommé 
Derne  que  d'un  autre  nommé  Aspremi^nt  ,  et  autres 
eslans  sous  la  conduite  dudil  Claude  Le  Sain,  prévost 
de  Vaissv.  En  soumie,  les  choses  v  furent  autant  desbor- 
dées  que  de  long-temps  on  a  ouv  estre  advenu;  et  le  tout 
aux  despens  des  povres  fidèles  sujects  du  Hoy. 

Plusieurs  exécrables  meurtres,  voleries  et  saccagemens 
ont  esté  laiLs  durant  ce  temps,  par  lesilits  solilais,  envers 
ceux  de  la  religion,  au  veu  et  sccu  dosdils  Dcrnepont, 
d'Aspremont ,  et  dudil  prévosl. 

En  ce  mesiuL*  temps  lurent  tuez  et  inhumainement  mas- 
sacrez Pierre*  Havo  (hulit  \aiiisv,  estant  au-devant  la  maiscjn 
du  paveux  où  pend  pour  enseigne  la  ville  de  Calais. 

Un  autre  appelé  Moniot,  sergeant  royal,  fds  de  Jacques 
Moniot ,  estant  aux  «hamps,  fut  tué  et  jctlé  dans  la  rivière. 
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Nicolas  Le  Clerc,  dit  le  Bleat,  chapdiex. 
'_   Un  autre,  menuisier,  fut  tué  de  nuict  en  8a:iiuâ80&. 

Un  surnommé  Claudîn  Centlrancs ,  chBattMnt  ia 
pscaumcs,  le  nez  luy  fut  coupé  par  les  satellites  dudk 
prévost. 

Trois  autres  revenons  du  camp  du  prince  de  Condé, 
passans  à  Troyes en  Champagne,  furent  prinSf  pctHloact 
eslranglez.  <   - 

Conclusion  de  ceste  histoire. 

Voilà  en  bref  l'histoire  de  Tcglise  de  Vaissy,  son  CD» 
menccmcnt  et  advancement,  et  commcni  les  genaysou 
entrez  d'une  rage  désespérée  et  du  tout  desbordée.  Vb 
déboiinaires  du  Seigneur  y  out  este  exposez  à  tout  od- 
iragc,  jusquea  à  leurs  corps  jcttez  aux  bcstcs  de  Ofsc 
terre.  Jamais  la  publication  de  la  loy  n'a  ainsi  csmeo  !• 
terre,  comme  la  prédication  de  l'évangile  du  Fils  de  Dm 
l'esbranlc  maintenant;  lequel,  comme  il  a  esté  deb>' 
temps  odeur  de  mort  à  tous  ceux  desquels  Satan  a  ciu«- 
cclé  tes  entcndemens,  aussi  est-il  odeur  de  vie  à  tous  «a 
qui  en  espérance  et  patience  possèdent  leurs  amcs,  et  qu- 
par  tels  exemples  cstans  dcuëmcnt  enseignez ,  reDonctf 
à  toutes  impictez  et  désirs  charnels,  vivans  eu  ce  moo^ 
sobrement  et  justement,  en  altcudaut  la  pleine  venue  J' 
la  gloire  de  nosire  seul  Seigneur  cl  Sauveur  Jésus-Chm 
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S  LE  PARLEMENT  DE  PARIS 


DUC  DE   CUISE   ET    LE   CON^TLTABLE   DE   MONTMORENCY, 

l'ekregistremknt  de  la  déclaration  du  II  d'avril 

I,  SUR  LE  TUMULTE  DE  VASSY,  ET  SUR  CE  <^U1  EST  ARRIVE 

is(i). 


>urcl*huy,  messieurs  les  duc  de  Guysc,  grand  chani- 
et  grand  maistre,  duc  de  Monlniorancy,  connes 
lous  deux  pairs  de  France,  et  mareschal  de  Monl- 
:y,  gouverneur  de  Paris  et  Islc  de  France,  fdz  aisné 
sieur  conneslable,  sont  venuz  en  la  court,  toutes 
mbres  assemblées;  et  après  s*eslrc  lesdiclz  sieurs 
)nvyé9  en  grande  honesteté  et  amitié  qui  parleroit 
lier,  combien  que  ledict  sieur  duc  de  Guise  précé- 
I  séance,  Icdict  sieur  connestable  a  dicl  que  puys- 
lict  sieur  de  Guyse  vouloitbonnorer  son  vieil  aage, 
t  (luy  voulant  céder  et  suivre  sa  volunté  en  toutes 
)  la  char^'C  que  culx  deux  ont  eue  des  Roy  et 
,  de  venir  céans  apporter  unes  lettres  patentes  (:>)  ; 
edame,  comme  princesse  très-vertueuse,  par  sa 
en  gardant  l'honneur  de  Dieu  et  service  du  Roy, 

îg.  du  Cooseil  du  ParU'ment  de  Paris,  colté  vi"xv,  fol.  61,  vo. 
let sont  du  il  aMÏl  isci. 
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essaye  tous  moiens  pour  faire  vivre  lessabjectz  en  pu 
et  cessfir  les  troubles  commencés;  y  faîct  oulire  son  de- 
voir et  puissance  qu'elle  n  sur  ceulx  qui  les  font,  afSn  île 
les  réduire  à  uiiyon.  Pour  ce  ont  calé  lesdictea  lettres  pi- 
tenles  advisées  ;  el  pour  les  veoir  furent  mandez  te  jooT 
d'huyer  messieurs  les  présideiis  et  gens  du  Roy  décelé 
court,  qui  s'i  trouvèrent,  fors  messieurs  Iss  préndeai 
Sëguier  et  De  Harlay,  excusés;  lesquelz  avec  la  cootpu- 
gnéc  en  orront  la  lecture  ;  pour  ce ,  les  a  présentées  artc 
le  mémoire  duquel  la  teneur  ensuyt.  Mémoire  à  laemi- 
gncursies  Jucsdc  Guyse,  pair  et  grand  cliambetloDiettif 
MoDtmorniicy,  aussi  pair  et  counestable  de  France,  (!e 
(lire  à  messieurs  de  la  court  de  parlement  que,  encore 
que"  par  la  déclaration  qu'ilz  sont  allé  porter  à  iadîclt 
court  de  parlement,  pour  en  faire  faire  la  lecture,  publi- 
cation et  enregistrement,  il  ne  soit  parlé  que  Uc  L'éiiiCt 
du  moys  de  janvier  dernier,  ce  néantmoiiis  Sa  Majctii 
entend  que  la  déclaration  Caictc  sur  ledict  édict  y  Ml 
entendue  et  comprise  ;  que,  en  faisant  la  pulilïc^tioil  * 
enregistrement  de  ladictc  déclaration,  il  en  soit  njenlioB- 
Faict  à  Paris,  le  xni""  avril  i46a  après  Posqucs-  Ai 
signé  Chables.  El  contresigné  Bourdin. 

Monsieur  le  président  de  Sainct-André  a  dict  oH 
matin,  par  l'huissier  David,  a  esté  présenté  mu  p*aip 
de  lettres  à  monsieur  le  président  de  Thou  ;  la 
couverture  duquel  pacquut  contenoit  lettres 
gneura  de  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  l«tn» 
exprès  affaires  du  Hoy,  de  la  part  de  messieurs  da  fU- 
lemenl  de  Thoulouze;  et  quant  celle  eoi;verLurc  acrt' 
levée,  en  est  apparu*!  une  autre,  conlenant  lettres  iV 
monseigneur  le  prince  do  Coudé,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  pour  le  Roy  en  Picardye,  ponr  l«s  tfi»4i' 
près  affaires  de  Sa  Majesté,  à  messcigneurs  les  gens  teiuV 
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la  court  de  Parlement  à  Paris  ;  et  dedans,  une  lettre  mû* 
sive  et  une  déclaration  et  protestation  chacune  signéei 
Loys  de  Bourbon.  Après  qu'elles  ont  esté  leuët,  ladicte 
court  a  député  le  greffier  civil  d'icelle  pour  les  porter  au 
Aoy  et  Royne,  aflin  qu'il  leur  plaise  commander  à  ladicte 
court  ce  qu'ilz  adviseront  qu'elle  devra  faire.  LedicI 
huissier  a  esté  enquis  par  serment  qui  luy  avoit  baillé 
ledict  pacquet  ;  il  a  respondu  que  au  soir,  à  la  servante 
de  sa  maison  qui  alloit  fermer  Thuys,  fut  baillé  pao 
homme  incogneu,  lequel  se  retira  sans  que  ledict  huissieri 
presl  à  se  coucher,  parlast  à  luy  ne  le  veist.  Par  ladicta 
déclaration,  y  a  plainctcs  plusieurs ,  entre  autres  que  l'on 
a  pris  les  armes  (  comme  lesdictz  sieurs  ducz  verront 
ceste  après  dinéc). 

A  dict  mondict  sieur  le  connestablc  que  nul  d*eux  y  a 
pensé  ;  sçavent  qu'il  n'appartient  à  aulcun  les  prendra 
sans  permission  du  Roy;  n'en  ont  aucune.  Vray  est  que 
l'un  avoit  voulu  oultrager  ledict  sieur  de  Guyse,  comme 
chacun  a  sçeu;  et  y  ayant  faiily,  on  a  usé  de  fortes  me- 
nasses; qui  luy  a  donné  occasion,  pour  se  garder  de  ses 
ennemys,  s'acompaigncr  d'aucuns  {:i;enlilzhommes  ses 
amys,  la  pluspart  desquels  sont  de  la  maison  ou  ont 
charge  au  service  du  Roy.  En  estant  adverty,  luy  qui 
parle,  alla  au-devant  dudict  sieur  de  Guise  à  NanteUil, 
pour  luy  faire  honneur  et  service;  s'en  vindrent  ensemble 
en  ceste  ville,  sachans  que  monsieur  le  prince  de  Condë 
y  estoit.  Ledict  siom-  de  Gu\  se  envoya  devers  luy  le  sieur 
de  Givoy,  luy  dire  qu'il  n'cstoit  acompaigné  que  |x>ur 
se  garder  ;  luy  et  ses  amys  cstoicut  à  son  commandement, 
et  qu'il  ne  les  espargnast  pour  son  service.  Luy  y  envoya 
son  filz,  pour  luy  faire  pareil  offre  et  déclaration.  IS'y  a 
eu  querelle  ne  plaincte  entre  eulx  ne  les  leurs  ;  allèrent 
parler  à  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  les  rccu^iU 
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lit  ;  offrirent  luy  obéyr  commo  à  lieutenant -gcaéral^ 
Roy  en  cesledicte  ville  ;  et  pour  ce  qu'il  fut  d'adris  qn% 
sortissent  la  ville  d'une  part  et  d'autre,  et  que  ledict  sien 
prince  declaira  qu'il  sortiroit  demyeheure  après  qu'il  s'en 
seroient  ailes,  ilz  otTrircnt  partir  à  meeme  heure.  Do- 
puis  les  habitans,  mesmement  les  marcbans,  se  craignaos, 
parce  qu'il  y  avoit  suy  te  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes, 
et  ne  sçavoit-on  qu'ilz  vouluyent,  les  vindrent  requérir 
n'abandonner  ladicte  ville.  Les  Roys,  longues  années  i, 
luy  ont  faict  c'est  honneur  de  luy  commettre  leur  espét 
pour  en  user  pour  leur  service  ;  au  moyen  dequoy  i)  ■ 
quelque  pouvoir  sur  les  armes,  et  pour  garder  U  TiOg 
capitale.  Après  la  venuO  du  lloy  de  Navarre,  quiedia 
premier  prince  du  royaulmc  après  messieurs  frères  àt 
Boy,  il  manda  audict  sieur  prince  aoa  frère,  qui  est  bon 
prince,  venir  devers  luy;  fut  diverty,  ny  vint,  et  enTDjl_ 
madame  sa  femme,  laquelle  est  petite  niepce  de  luycca* 
ncstable.  Fut  faicle  la  procession  à  Saiactc-Genevîefn, 
où  ledict  Roy  de  Navarre  assista,  et  eulx  aveccjaes  luy,  el 
auUres  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre,  sans  armes  que 
leurs  espees  qu'ilz  portent  ordinairement;  puys  se  reti- 
rèrent devers  le  Roy  cl  la  Royne.  Scait  la  court  ce  (jni 
c'est  dcsputs  faict;  n'ont  querelle  ne  dissentîon  à  M^ 
sonne;  ne  portent  envye  à  aultruy;  n'ont  forces  ne  a^ 
mes,  sinon  pour  servir  le  Roy;  ne  se  sont  saisys  de  vXk 
ne  chasteau;  le  veult  bien  dire  pour  la  descharge  dudici 
uieur  de  Guysc  et  de  luy,  si  l'on  en  a  Taict  auttrc  rapport. 
A  dict  mondict  sieur  de  Guise  que,  oulire  le  lesmoî' 
gnaige  que  monsieur  le  connestable  a  rendu  vcrilabfe, 
afiin  que  nul  pense  mettre  es  oreilles  d'aultruy  qu'il  ait 
faict  acte  autre  que  de  bon  chrestien,  fidèle  subjoct  d 
serviteur  du  Roy,  ores  qu'il  ne  s'atiendist  entrer  en  « 
propos  et  ne  fcust  venu  céans  que  pour  la  préseniatioa 
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desdictes  lettres  patentes,  il  en  parlera  le  mobigz  qu'il 
pourra ,   pour  n'offenser  personne  ;  vouldroîct  que  les 
choses  feussent  restablyes  en  aultre  estât  qui  ne  les  Toit; 
et  semble  que  Ton  lace  avoir  des  bruitz  pour  se  couvrir  ; 
mais  ne  vouldroit  que  Ton  touchast  à  luy,  qui  n'a  jamais 
voulu  alumer  le  feu  n'y  amener  aucuns  troubles  en  ce 
royaulme,  au  quel  il  a  désiré  tousjours  entretenir  la  paix 
et  le  repos  ;  aussi  en  est-il  subject  fidèle.  Estant  dernière* 
roent  en  sa  maison,  où  plusieui*s  sieurs  ses  amys  luy  iai- 
soient  cest  honneur  de  le  visiter,  voulant  venir  trouver  le 
Roy  son  souverain  seigneur,  il  passa  à  Vassy,  ayant  avec 
luy  monsieur  le  cardinal  de  Guyse,  son  frère,  son  filz  aisné, 
sa  femme  grosse,  et  ung  aulire  sien  filz  de  sept  ans(i): 
ii'avoit  volunlé  ne  compaignée  pour  offenser  personne; 
ne  veult  que  de  sa  bouche  la  court  entende  Tinsolence 
qui  lui  fut  faicte;  en  a  parlé  au  Boy  et  à  la  Royne,  et  a 
requis  que  les  informations  faictes  par  les  otHciers  soient 
renvoyées  céans,  ce  qui  a  esté  ordonné  par  le  conseil 
après  le  rapport  faioi  d'icelle.  Aussi  en  ladicte  court  sont 
ses  vrays  juges  ;  n'a  failly  par  ignorance  ne  par  malice  ; 
"  ce  qu'il  a  faict  a  esté  pour  sauver  ses  honneur  et  vye,  et 
de  ses  femme  et  enfl'ans;  voyoit  le  sang  tumbcr  jusques 
aux  piedz  des  chevaliers  de  Tordre,  gentilzhommes  de  la 
chambre  du  Roy,  et  autres  personnaiges  d'honneur;  ne 
les  a  deu  ne  peu  abandonner,  et  encores  qu'il  ay testé 
offensé,  n'a  otfensé  personne  ;  sont  si  bons  juges  qu'ilz 
lay   feront  justice,  ne  demande  vengence  ,  laquelle  il 
kernel  à  Dieu  à  qui  elle  appartient.  Hz  estoient  plus  de 
^nnq  cens  hommes,  la  pluspart  armés.  Ce  mesme  jour  s'en 
^lla  à  Ësclaron  où  il  séjourna  ung  jour  ou  deux  ;  cepen- 
dant sccut  qu'il  y  avoit  à  Vitry  ung  homme  qui  faisoit 

(l)  Louis  de  Lorraïue,  depuis  cardiral  de  Giiis«,  né  le  C  juillet  I6S5> 
TOHB  IV.  1  I 
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Iir(tfes«Qn  de  U  nouraUe  opinioni  M^n^ 
charge  de  kun  Mglises  qu'ils  appeU«at  Té^annia^i—wi 
levé  cinq  ou  six  oeos  honuaes  de  pied  cwMni  tiyi  fâ 
aussi  fut  adverti  d'une  queroHe  de  4w*  ÇHHililniHm. 
lesquels  il  maoda  et  uppoincla,  et  les  pria  de  l'acompii- 
gnerjoeToulutpasseraudictVitry  pour  éviter  trouUcii 
Châlons,  ou  a  sept  ou  huit  mille  personnes,  et  ceuUetoaH 
oeuf  vingts  ou  deux  cens  gasics,  lesquelz  tienneni  le  cni» 
tsau  sur  lagorgeà  tous  iesautres.parlaconnivenced'aucoiH 
officiers  du  Roy  >  mesnies  sont  irrëvcrenâ  à  leur  éveM)»- 
Ne  voulut  loger;  alla  en  ung  villaige  liors  ladicu  ville. 
pMsant  pris  Fère,  qui  est  à  luondici  sieur  le  conoetlalik- 
Quelque  nombre  de  gens  de  cheval  armez  le  tnenauêrwE  ; 
-  ne  voulut  qu'oD  les  cbargeaat  ;  avoit  lors  quatre  viiu{is  ou 
cent  genlilzhommes  et  quelques  ebcvaliers  de  l'ordre- 
En  cest  équipaige  arriva  à  Nanteuil,  où  niondict  sieerk 
oonnestable  et  monsieur  le  marescbal  de  Sainct-AlulMlc 
vindrent  visiter]  leur  compta  ce  qui  luy  estoil  adMon 
despuys  qu'il  eatoit  party  de  sa  maison  de  Joinville,  *t 
qu'il  ne  s'estoit  accompaigné  ne  armé  que  pour  m  pi- 
der;  remonstra  audict  sieur  connsstable  qu'il  lenoil  II 
premier  lieu  pour  la  guerre  ;  pour  ce,  luy  melloil  entif 
ses  mains,  tant  de  cculx  qu'il  avoit  amené  qoa  «a  p(^ 
sonne,  avecques  leurs  armes,  pour  en  disposer.  Qoelqatf 
jours  après  vint  en  ceste  ville  en  la  compaignée  à» 
aieura  dessusdictz  et  de  plusieurs  autres  gens  de  bien.  Dk 
l'entrée  despesclia  le  sieur  de  Gîvoy.  gentilliommc  d«  k 
chambre  du  Roy,  devers  mousienr  le  prince  de  Coaii> 
pour  luy  tenir  le  lengaige  récité  par  mondict  sievrlt 
connestable,  et  que  luy  ne  aulcun  des  siens 
Innté  oRenier  aueun  pour  le  faict  de  la  reliai 
estoit  humble  serviteur  et  cousin.  Despuys  qu'il  feol*" 
ceste  ville,  y  eut  plusieurs  propos  lemis  contre  hy  ti 
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ipepassc^  rapportées  >  aucans  disaps  qu'ilz  vouldroient 
estre  mQT\z  et  que  le  coystftau  qu'ilz  mopstroient  feqst 
au  T^pM*e  du  duc  de  Guyse  ;  et  assés  d'autres  parolier  et 
façons  de  désespoir  et  vengence,  qui  fopt  souTenir  de  )a 
pi^ili^ssç  qVie  l'oq  dict  avoir  esté  dressée  au  duc  d^  ]\!|ilan. 
£q  pfirisi  aux  gens  du  Roy  et  les  pria  ep  f^ife  ipfpfpi^r 
d*o(]flf:ç;  ppt  advis,  d'un  hppime  d'pglise  vçpapt  de  Bloys, 
qu'iU  f^TOJenf  de^pesché  trente  homme^  ^t  ))aiUé  à  çl^cun 
argept  ppur  le  venir  tuer  en  uq^  presse>  et  que  cela  9*e^«- 
cuteroit  à  )a  Saincte-Cbapelle  ou  aultre  église  ;  a  Jt^en 
sçeu  ceu)x  qui  Tont  menasse  et  faict  praticqpçr  cpptre 
luy }  les  a  euz  en  ses  mains  et  puissance  ;  n^  les  a  sfîi^lç- 
nieqt  voulu  nommer  ;  a  remis  toute  la  yengence  à  Dieq  ; 
le  prie  pardonner  à  ceulx  qui  sont  ses  ennemys  ;  n'a 
abusé  de  la  force  qu'il  a  eue  ;  n'en  a  plus  ;  est  es  mains 
du  lloy  ;srayt  ce  qui  appartient  ù  Dieu  et  à  son  église^  ^u 
Roy  et  à  sa  justice,  pour  les  leur  rendre  ;  n'espère  p^rtiip 
de  ce  chemin.  Monsieur  le  prince  de  Condé  est  du  sang 
du  Roy  ;  estant  si  bien  uay^  on  ne  le  peult  ne  doit  hhs- 
iner  ;  d'aucuns  qui  sont  près  sa  personne  ne  parlera  plps 
avaqt,  sinon  qu'il  voudroit  bien  que  Dieu  les  iuspirast  d^ 
prepdre  lejou(i)  et  ubéissance  qu'ilz  doivent  au  Roy, 
prévoir  et  obvier  aux  calamités  dont  ilz  pourroient  esUre 
caus^.  A  bien  voulu  déclairer  l'obéissance  et  honneur 
qu*il  porte  au  Roy  et  à  sa  justice,  et  supplier  que  foy  ne 
soit  adjpustée  à  ce  que  Ton  dict  sans  avoir  la  cognois- 
sauce  de  la  vérité  ;  s'oflre  passer  par  ladicte  justice  ?t  s^ 
soubzmettre  à  estre  prisonnier,  s'il  est  ordonné,  et,  s'il  cs( 
trouvé  qu'il  ayt  failly,  qu'il  soit  pugny  de  le|  chastimçp^ 
exemplaire  qu'il  sera  advisé. 

Mondict  sieur  le  président  de  Sainct-André  luy  a  res- 

(0  Jorg. 
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poiidàque  la  court sçayt  les  gfandi'iiSfi^MtfSBil^ill 
sa  maison  ont  Faictz:  à  la  courenne  ;  qn'èlfe'  âij*'£ri4)i^^ 
giérement  et  de  tel  prince  qu'il  est  ;  fera'  tdùt'  ^mfttir'dt 
lui  administrer  bonne  et  briefre  justice. 

Ce  faîct ,  les  gens  du  Roy  présens,  a  esté  faicte  lecture 
desdictes  lettres  patentes  et  du  inémoirc  dcesua  inséré: 
et  après,  lesdîctes  gens  du  Roy  se  sont  relirez  pour  en 
conférer  ensemble.  Cependant  )esdictz  sieurs  ducs  ont 
dict  que  la  déclaration  qu'ils  ont  présentée  ne  parle  que 
pour  le  présent;  carie  Roy  n'entend  se  lyer  leâ  nuii» 
et  n'a  résolu  qu'il  ne  puisse  changer  cy-après  l'édict  de 
janvier,  selon  qu'il  verra  estre  nécessaire  ou  utile  ;  «i  i 
exceptée  la  ville  de  Paris  et  la  banlieue,  parce  que  c'est  h 
ville  capitale,  exemple  et  mirouer  des  aultres,  et  que  1» 
séditions  y  seroi en t  plus  dangereuses;  ce  qui  iii'a(i)  esU' 
commandé  aller  dire  ausdictz  gens  du  Roy,  et  je  l'ii 
fâict (â). 

Lesdictz  gens  du  Roy  revenuz,  ont  dict  par  i'oi^c 
de  maistre  Baptiste  Dumcsnil ,  advocat  dudict  seignetir, 
qu'ils  ont  veu  lesdîctes  lettres  patentes  et  mémoires  «• 
Toyés  enladicte  court  par  les  deux  sieurs  ducz,  lesquell^ 
sont  plaines  du  tesmoignaige  de  la  bonne  voluntc  d^  U 
Majesté  du  Roy,  prudence  de  la  Royne ,  cl  sage  advy^  de* 
sieurs  de  leur  conseil,  et  du  regret  qu'ils  ont  de  veoir 
les  subjectz  du  Roy  en  troubles  et  divisions,  et  chercbmi 
les  moïens  pour  les  remectre  en  bonne  cl  parfaicle  unyon, 
qui  est  œuvre  de  Dieu.  Lesdictes  lettres  contiennent  éaa 
chiefs;  le  premier  concerne  ta  religion,  et  en  ce  re^irJ 
déclaire  le  Roy  qu'il  n'a  entendu  mettre  aucunement  o 
doubte  ne  révoquer  l'ordonnance' de  janvier  dsm»r.Lr 

(0  Du  Tlllet,  greffier  t'U  clii-f. 

(a)  Onn'a  pascTudeioirlairc  imprimer  ce  quisuilparcciiucceUric^Ht  I 

ttes  affaires  puriiculitTCS, 
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second  chief  est  ToiTre  de  clémence,  en  posant  les  armes. 
Quant  au  premier,  n'ont  empêché  que  ladicte  ordonnance, 
jà  publiée  >  ne  l'ayt  esté  avecques  les  déclarations  et  mo- 
difications qui  y  ont  esté  mises.  De  pareil ,  ne  veulent 
empescher  la  publication  desdictes  lettres  patentes ,  avec 
la  déclaration  portée  par  le  Mémoire  concernans  les  offi- 
ciers, et  que  ce  soit  par  provision,  attendue  la  nécessité 
plus  grande  qu'elle  n'estoit  lors,  et  avecques  semblables 
modifications.  Au  second  cliief,  ceulx  qui  ont  pris  les 
armes  de  leur  auctorité  sont  sans  excuse;  ne  leur  doyt 
cstre  grief  les  poser.  Le  Roy  use  envers  culx  de  clémence 
et  monstre  sa  miséricorde.  Est  rare ,  pendant  qu'ilz  ont 
cncores  les  armes,  la  leur  offrir  ;  n'en  einpeschent  la  pu- 
blication. 

Eulx  retirés,  lesdict/  seigneurs  dur/  ont  demandé  s'ils 
se  relireroient  do  la  délibération ,  pour  ce  qu'ils  avoient 
présenté  lesdicles  lellros  paleiitos;  et  leur  a  esté  respondu 
que,  s'il/,  vouloicnt  estrc  à  ladicte  délibération,  la  présen- 
tation ne  les  en  excluoit,  etcju'ils  esioienl  pers  de  France, 
au  moien  deciuov  il/,  v  sont  démourés.  Et  la  matière  mise 
vn  délibération  a  esté  i  i). 

:  l)   Rejjistrc:»  du  conseil  du  parlcnunt  de  Pans,  cote  m"\>,  fol.  67,  v". 
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Mon  cousin,  encore  que  j'euse  délibéré  de  ne  rien  plus 
iiiender  à  mon  cousin  monsieur  le  prinsc  de  Condé,  voyent 
que  y  m'avest  mendé  par  Bouchavene,  le  landemin  qui 
sorlit  de  scie  ville  de  Paris,  que  je  ne  irovise  mauves  si 
pour  sa  seurelé,  luy  ay lent  à  la  Ferlé,  il  esloit  armés,  et  que 
se  n'éloytquepourle  scrvisedu  Uoy  mon  fils  elle  mien, et 
que  incontinent  que  je  luy  manderes  qui  se  désarmeret. 
Kt  me  fiant  en  luy,  je  luy  maudis  que  ne  le  irove  mauves 
pourvcu  que  y  ne  faillit  à  se  désarmer  quant  je  luy  man- 
deres. Et  depuis  que  le  Roy  de  Navarre  et  tous  ses  aultres 
si^neurs  feurct  arrivés  au  Fonlaynebleau,  je  luy  envoys 
Ijcun  mien  valcl  de  chambre  cl  luy  escrivis  que  luy  priés 
qui  se  désarmai  cl  que  les  aultres  en  iayre  le  semblable , 
chause  qui  ne  volent,  disant  que  y  havet  ayté  le  premier  ha 
liaubeyr  au  commandement  du  Boy  mon  fils  de  sortir  de 
I^aris,  et  que  y  li  importet  de  l'hauneur  et  repeutation  sy 
«Dcore  y  feut  le  premier  à  se  désarmer.  Et  voyent  sela  et 

(l)  BiUiotbèque  royale,  ManuarUi  dt  Bt'thufie^  vol.  coté  S70t,  fol.  7, 


qui  me  mendet  aussy  qui  volet  garder.sea  for 
l'on  ne  me  diinineuât  rien  de  mou  •nctoritë  et  ^m  ¥,m 
ne  me  àultât  mes  enfana,  qui  l'avet  inlendu,  qaî  n'ateadtt 
que  d'estre  le  plus  fors  pofir  le  faire.  Et  poar  loy  mendcr 
la  vérité  de  ce  que  je  dëSiii^el  tfttin'eiltaiicaûondepc» 
ser  que  se  feut  par  forse,  je  luy  renrojï  Serlan  anqBdjc 
commandis  luy  dire  que  je  luy  pries,  d'aoltuit  C|aej« 
m'asseure  qm  me  aymest,  qui  se  voleusL  désarmer  et  qoe 
'  y  hè  ffintkt  ^Mt  céU  ayscËdse  de  dire  qlia  ce  luy  sent 
honte  d'estre  le  premier  à  léser  les  armes,  TGU  que  aste are 
tous  avËirëidihlêft  liâiK  entre  l^àmain»  du  Rcty  de  JVhvarre, 
qui  aytoit  lyeutenant  du  Roy  mon  fils,  et  que  l'on  ponret 
dire  avecques  boDoe  raison  qui  ny  avest  personne  armés 
que  le  Roy;  et  que  quant  à  mon  respect  que  je  luy  prie  de 
HèlètbilIttit-HiteBlt  plus  pourcela,  car  jeaystois  contente 
ètquiii'WtiïitHtode  tout  se  que  long  avest  dit;  etqnesj 
titj  se  dËJtlt-Moit;  qtlb  je  serais  contraincte  d'estre  conm 
hetll*.  Je  Ifa'WSëfarl!  que  Serlan  no  faillit  pas  de  luy  dire, 
et  en  atit  petiâioa  il  m'anvoye  Boucbâvane  par  leqnd 
Ue  Màfidtl  qtab  Jfe  Itiy  m&ndissc  set  que  je  voles  qti'fl  fiit.  Et 
qiiatltjfelU^dlitliàiidlsdesesiiotivelleBi  il  m«  dist  quyl  » 
tait  i  GlSif  él  vMét  touchera  Livt-^,  cliause  qae  jfe  tron 
sj  éStràti^  fet  éJliShgnée  de  la  protoesse  qu'il  rnave* 
fSibté  ^iti>  Je  l'ay  dit  audk  BouchaVâne  que  se  n'^oîi  f« 
feét  qtië  y  m'avèï  diSt  l'aullre  foys  et  promis  de  la  p»« 
dé  tttotlsietlt'  lepHncfe,  et  quR  en  lieU  se  désarmer,  comiw 
jlil'iVetltt6éarë<|tlBtitjeluymcnderet,qui  marchet;  qtx  | 
fé  ïi  thjtitbâ  bibtl  RHauves  et  que  luy  prieà  de  s'eb  relotir 
hfer  ihctirittilebt  fioar  luy  dire  de  tlia  part,  que  s'il  avoft 
jàhldis  etlvyê  de  fiirfe  rien  pourl'ambUr  de  moy,  qtll  fM 
dëSaHhéUtlcbiitinàht  qui  scret  derfetoUrvCrs  luy,  et  H* 
voyat  tout  le  monde  cheuliLculx.  El  en  lieu  de  set  faire ,Scf 
Un  t%^t  (Jtti  BÏC  dIst  le  ih&ame  que  mon  ralet  de  cfaftmbtt' 
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<jiie  j^mes  ne  le  fetet  d'cstrc  lé  premier;  et  U'e^ùis,  pour 
I      chaûse  qtie  le  Rby  mbh  fila  ni  hiôy  lui  avyoïis  niendë  par 
f      qnelc^e  peHohhè  que  set  âysié,  y  la  tousjours  continue 
son  ctitriepiinse.  El  he  se  pas  contante  de  n'avoir  voleu 
métetoirprohies^e  dese  dësàrhier  quant  je  luy  ay  mendé 
et  prié,  mes  partout  ce  royaume  en  sort  taon  me  font  ce 
tort  dé  dire  l^e  ses  moy  qui  l'ay  fait  armer  et  que  veulx 
()ue  Ion  préigne  les  villes  que  Ion  prartt  en  son  nom. 
Vous  pouvez  penser  sy  set  avecques  juste  cause  que  je  me 
deult  et  que  je  suis  fâché  de  veoir  que  le  nom  yra  par 
toute  la  eretîenté,  qiie  Woy,  qui  iiy  tent  reseu  de  hauneur 
de  l»s  roySbmc ,  est  ceste  cause  de  la  niync ,  car  je  crois 
que,  avec  vëHtë  et  5  mon  grant  regret,  je  puis  dire  que 
seus  quiconselle  monsieur  le  prince  de  faire  ce  qu*il  fait 
seront  cause  de  rouvner  set  royaume,  et  tout  le  monde 
dist  que  monsieur  Tamiral  est  son  seul  consel.  Il  me  sem- 
ble qtie  je  luy  ay  trop  fayt  conestre  cornent  je  Tay  tous- 
jours  porté  et  favorisé  en  set  que  je  ay  peu,  pour  s'ayder 
de  mon  nom  pour  heune  tele  aucasion  et  pour  hcune  sy 
r>    évidetatc  rouytie,  comme  heun  chèque  im  le  voys,  que  j*e- 
p>   mères  myeulx  avstre  morte  de  san  mile  mors  que  non 
-  pas  d'tenncstt-e  conscntenle,  mes  que  me  feust  jeamais  en- 
m  trë  en  la  pensée  de  vivre  tent  que  de  voyr  hetm  si  grant 
m   malheur.  Et  penses,  mon  cousin,  que  j'en  suys  sy  troublayc 
r    dcn  mal  que  je  voys  prépnré  et  la  tort  que  Ion  me  fayt,  et 
r    en  sy  grant  colère,  que  je  n'ay  plus  délibéré  de  tenter  neule 
voyfe  sinon  de  renforcer  sy  fort  le  Roy  mon  fils  qui  souit 
îc  mestrc  et  se  fasc  obevr  come  la  raison  le  veuei;  et  set 
n*cust  àysté  qui  ma  sainblé  par  vostre  lettre  qu'il  y  aure 
encore  quelque  moyen  pour  apeser  ses  troubles,  et  que 
j^ày  tent  reseu  de  hauneur  de  ses  royaume,  et  ayan  tent 
ttieè  enfàns  que  je  aublyre  toujours  mon  intérêt  el  ynjure 
p<5ur  la  conservation  de  set  royaume,  je  n'eusse  jeunes 
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envoyé  vers  neul  d'aatreeolx.  Fî  mn  min  hinii ,  rnlwf  éi 
chaîner  de  tout  set  que  je  sens  qni 
cœur  avant  vous  dire  que  je  vous  prie  de 
que  tondist  et  pourra  ton  dyre  par  sy  après  do 
Vadtnyral,  qui  ayst  rostre  frère;  carl'onnepvueiluqK 
sans  luy  monsieur  le  prince  ne  se  feust  pai  deajà  driamét 
et  moy  je  1y  croy,  puisque  il  me  l'avait  ynsiii  pnmw.TBb 
pourquoi  je  vous  prie  regarder  tous  les  moyens  que  toos 
pourèstrouverafynd'apesersesysetparsequejeenteudMi 
que  monsieur  le  prince  dist  quy  veultaystre  parandet 
amis  de  monsieur  de  Guyse  et  qui  n'a  tieule  quereleavec- 
quesluy,  y  me  semble  tele  qu'il  est  aysé  accommoder 
tout,  car  quanta  l'édit  neul  ny  veult  toucher;  quamà 
monsieur  de  Guyseetvolrc  frtre,je  ne  luy  en  nébeu; 
parler  en  nule  mauvèse  ikaon,  et  si  vous  voyës  qu'il  feusi 
besouyn  que  je  y  fisse  quelque  cbause  en  sela,  je  désire 
tani  le  repos  et  du  royaume  et  de  sete  court  que  je  ra'f 
einployré  de  bon  cceur,  et  de  dire  que  Ion  leur  foyrc  ds 
plaisir  à  sens  qui  sont  à  Orléans  ;  neui  ne  leu  veult  mal| 
i  qui  laubeyse  et  qui  se  desarraet.  Quant  à  dire  que 
se  désarmet  et  qui  s'cnuallet,  y  ne  fault  plus  parier 
de  sela,  car  le  cbause  sont  eatermes  que  ysy  inia  plus  u- 
mes  que  le  Roy  mon  fils,  qui  ne  veult  pas  autres  armes  qW 
l'amour  et  l'aubéissance  de  ses  suges,mesqui  ne  sotni 
puyntarmés;ynannare  point  d'aulires  qui  la  accoustunic 
Je  vous  ay  voleu  tout  mander  afin  que  considcriés  sy  aiR 
moyen  de  le  faire  désarmer  et  d'apcser  set  feu  qui  s'aleuiK 
aveque  tele  violause  que  je  ne  set  quant  Ion  le  voldn 
apeser  set  loa  poura;  car  quniit  à  nous,  je  vous  asscuR 
que  avons  mcndé  partout,  sous  peine  de  c  rime  d»  lèse  uu- 
jcsté,  d'aler  à  Orléans,  et  de  neul  seugct  jeantishommts 
aultres  de  prendre  les  armes  saus  exprès  commandemeiil 
du  Roy  mon  fils  et  de  moy  et  du  Roy  de  Navarrcj  ti 
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tout  set  que  pouvois  pour  nous  farre  fors  ,  asseorez  vous 
que  n'eunobloyons  ryeii  ;  pour  set  je  desireres  que  set  pou- 
Tes  quelque  chausesquelefeysiezleplustost  quepourës,et 
je  le  désire  infiniment/  et  y  voldres  mestre  ma  vye  pour 
▼eoir  tout  en  tel  repos  que  le  désire,  et  prie  Dieu  nous  le 
donner. 

Vostre  bonne  cousine 

Caterine. 

\  Depuis  sete  letre  ayscripte,  monsieur  de  Gonnort  est 
arrivé,  lequel  n'a  raporlé  que  se  que  les  aultres  ont  tou- 
jours dist  ;  par  ainsy,  je  n'y  vois  pas  grande  ayspcrance, 
car  se  y  veult  demeuré  oslinay,  je  voys  la  perle  manifeste 
de  loulte  sete  monarch ye.  Pour  ce,  vousquy  avés  toujours 
fayst  profession  de  bon  paire,  monstre  à  ce  coup  que  vous 
et  vos  frères  ne  volés  pas  ayslre  cause  de  la  rouine  de 
iioslre  patrye,  mes  au  conlrerc  de  sa  conservation;  comme 
vous  ferés,  si  vous  irovés  fason  de  fayre  désarmer  mon- 
sieur le  prince  de  Condé  et  luy  dire  (jue  se  ne  pas  à  lieun 
seuget  de  volouyr  monstrer  tant  de  force  a  son  prinee 
comme  il  a  dist  qui  nionlrerail  à  sous  que  Ions  y  envovre. 
Car  je  m'asseure  que  avstant  de  sele  maison  y  n'en  veult 
pas  la  rouyne  el  que  ce  qui  l'ayst  suivy  se  que  Ion  panse 
que  ce  qui  favs  soit  par  commandement  du  Uoy  mon  fils 
etdemonseu;  mes  je  m'asseure,  veu  ce  qui  ma  dist  d'aultre 
fois,  que  tout  cela  vra  en  feumée;  mes  que  l'on  sache  la 
vérité  que  le  Uoy  mon  (ils  ne  veull,ny  moy  aussy,  que  nul 
s'asanble  et  que  se  ne  pas  por  son  service,  et  qui  ne  veult 
poynl  rien  toucher  au  faytde  la  religion.  Parlan  sy  je  luy 
conselle  de  s'en  vcnyer  favre  bonne  chère  avesques  nous, 
ou  aultrement  y  ne  se  trouvère  pas  sy  bien  aconpagné  qui 
panse;  et  je  désire  sonbvenel  contanlement,  encore  quy 
m'ayt  fait  tort  de  ne  m'avoir  lynsset  qui  m'avest  promis. 


"* 
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conserver  ce»;  royaume  q^^  ^^s  aj^lFfi?,  B9!HF  tyi^FE^  «Plffl» 
laysl:,  et  §y  ^e^  fçut  des^rw  !P  8PfPF?3^^Î8rt,pçfljj  j^jçj 
avois  mandé  y  déjà  la  plus  grande  part  de  sens  qui  fMtRI^ 
yeneu  sennaloynt  et  avest  mis  de  son  coosié  le  droit,  od 
asteure,  sy  ne  se  desarme ,  il  y  mettra  le  tort,  chause  de 
quoy  je  seres  infiniment  marrie. 
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AVERTISSEMENT. 


Parmi  le*  MmlèTencnt*  eicitëa  chez  let  calTiniates  par  ropoir 
d'obtenir  le  libre  exercice  de  leur  religioa,  un  des  pliu  méoMm- 
bles  e*t  celui  qui  mit  en  leur  poavoîr  U  ville  de  ]l>yoB.  Ha  dnnt 
ce  triomphe  à  François  de  Beanmont,  baron  des  Adrota,  leqad, 
refué  aalrefoia  parles  Gniies  danaune  demande  en  jaitîcc,a'agil 
dès  tors  k  leurs  adversaires;  capitaine  habile,  mais  «minqoMir  iapî- 
loyable,doDt  l'intrépidité  ne  connaissait  aucnn  obetacle  «cla  vio- 
lence aucune  mesure.  Il  avait  usurpé  le  gouiemnaent  dn  Danplii«i 
sur  Limoite-Gondrin,  poignardé  et  pendu  aux  fenêtrca  de  aoa  logis. 
Les  réformés ,  pour  justifier  leurs  expéditions  contre  le  puni  carbo- 
lique,  alléguaient  la  nécessité  de  délivrer  le  roi  de  l'esclav^  où  il 
était  tenu  par' les  Guises,  cherà  de  ce  parti,  et  prétMidalcK  khu- 
traire  la  volonté  du  souverain  à  la  lyrannie  de  ses  ministres.  Ils 
érrivirent  l'histoire  des  événements  qui  les  avaient  rmdna  ■altiesdc 
Lyon,  en  donnant  à  celte  histoire  une  couleur  apologdtiqBe.  La 
Mémoires  de  Condé  renferment  les  fragments  dont  elle 
Nous  devions,  dans  l'inlérét  de  la  vérilé,  découvrir  et 
que  les  catholiques  ont  à  la  même  époque  rapporté  sur  le  idem 
fait.  Or,  un  des  leurs  nous  a  laissé  une  pièce  animée  de  l'iolérvl  le 
plua  dramatique,  riche  des  explications  les  plus  curieuses,  ri  ^ 
sert  de  réfutation  à  une  autre  que  nous  donnons  égalemeDl  pour  II 
première  fois.  L'auteur  des  Mémoires  de  Coudé,  saas  doute,  aiin 
fait  le  sacrifice  du  factum  protestant  pour  éviter  l'iusertion  de  h 
réponse  catholique.  Celte  réponse  est  de  Saconuay,  homme  ami 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'ancienne  religion  que  des  Adrets  po' 
ceux  de  la  nouvelle  ,  originaire  du  territoire  de  Lyon ,  chadoine  it 
Saint'Jean,  et  auteur  de  divers  écrits  ou  mesures  tendant  à  empê- 
cher le  progrès  de  la  réforme.  Saconna;  interrompt  souveot  te  radi 
des  faits  par  la  citation  de  tous  les  textes  sacrés  qui  en  molivenl  II 
condamnation.  Cela  va  même  Jusqu'à  perdre  entièrement  de  me  et 
pendant  plusieurs  pages  les  événements  dont  il  est  qneslion.  Tlom 
avons  retranché  ces  passages  où  le  lète  du  prêtre  tbuidoiine  te  rilU 
de  l'historien. 
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Les  prolcstans  de  la  ville  do  Lyon ,  de  long-temps , 
inesme  depuis  le   massacre  de  Vassy ,  avoyeiit  prié  très- 
inslammcîil    monsieur    De    Saulx  ,    £;ouveriieur    dudict 
lieu,  de  leur  donner  place  dans  la  ville  pour  faire  leurs 
presches,  prières,  et  autres  exercices  de  leur  religion, 
s'oflrants  poser  les  armes  entièrement  et  faire  sortir  tous 
cstrangcrs,  tant  d'une  part  (jue  d'autre  ;   ce  que  mesme 
ils  ont  fait  entendre  à  messieurs  les  consuls  et  autres  no- 
taLles  ,  afin  d'y  donner  ordre,  eux  j)révoyants  les  incon- 
vénicns  qui  autrement  en   j)ourroyent  survenir,  estans 
bien   informe/  que  monsieur  De  Nemours  levoit  gens  eu 
Savoye  et  Daupliiné   pour  les  venir  visiter  d'ime   façon 
eslrange.  \  leur  rc(|ueste  n'a  voulu  on  osé  prester  To- 
reille  ledit  sieur  ^'ouverneur,  estant  deslourné  par  mes- 
sieurs du  clergé,  ducjuel  les  plus  jeunes  se  monstrèreiU 

(l)   Cette  j)iorr  fail  ji.irti»-  ilc»  M<'m  iiYS  de  Condc. 
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plus  sages  que  les  TÎeus.  Et  jà  commençoieat  à  o 
cendre  et  s'acheminer  à  ceste  composition ,  n'eust  calé 
que  les  gros  rabbis,  sur  tous  le  grand-Ticaîre  Bmtieri 
et  certains  autres  de  Sainct-Jean,  de  mesme  sympathie, 
rejettojent  au  loin  ce  conseil,  encor  que  pour  ce  mesne 
estre  messieurs  les  consuls  se  fussent  retirez  le  aS  di 
mois  d'avril  par  devers  monsieur  le  gouverneur ,  où  se 
trouva  monsieur  De  Lansac ,  lequel  par  grandes  démon- 
trations  gaigna  ce  poinct  envers  eux  qu'ils  promircDt 
accorder  avec  lesdits  proteatans;  mais  le  lendemain  16 
dudit  mots,  ils  changèrent  de  notte,  levanâ  la  crsst»  phs 
que  paravant,  pour  la  venue  de  monsieur  De  MDgeron(i), 
lequel ,  estadt  arrivé  à  Lyon  ledit  jour,  se  trouva  u  k>gi5 
de  monsieur  le  gouverneur,  auquel,  ensemble  anx con- 
suls et  députez  des  protestans,  feit  entendre  que  le  Roy 
l'avoit  fait  lieutenant  de  cent  lances  et  coadjuteur  à 
monsieur  le  gouverneur ,  combien  que  les  lettres  qu'il 
présenta  audit  sieur  ne  portassent  tels  titres.  Au  reste, 
il  use  de  propos  fort  doux  et  amiellez  envers  lesdits  pro- 
testans ,  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  avec  eux ,  et  que 
pour  l'asseurance  de  sa  promesse  il  donneroit  en  osugc 
femmes  et  enfans.  Les  protestans  prcstcrent  fort  bien 
l'oreille  à  tel  fardé  langage;  mais  en  leur  esprits  basils- 
soyent  bien  divers  conseils,  eslans  asseurez  que  ledit 
Mogeron  estoit  créatiu'e  de  monsieur  De  Guysc  qui  avoil 
juré  leur  mort  ;  et  mesme  que  le  bruit  couroit  par  de-lÀ 
que  les  gens  qu'amassoyenl  La  Motte  Gondrin,  mon- 
sieur De  Nemours  et  autres  capitaines  commis  en  Forest , 
estoyent  destinez  pour  les  conduire  à  la  boucherie, 
comme  ceux  de  Vassy  et  de  Sens  ;  et  aussi  que  mondeur 
d'Aumale,  ou  son  frère  le  graad-pricur,  devoit  arrrrercB 

(<)  I>«  Mftu giron . 
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Lyon  ,  pour  casser  monsieur  De  Saulx  de  son 
lement.  Le  lundy  suyvanl,  vingt-septième  jour 
;,  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motle  Gondrin^ 
agné  de  trois  mille  soldais,  esloit  assiégé  à  Va- 

ardl,  le  capitaine  La  Barge,  venant  de  la  cour  en 
estoit  party  d'i  matin  de  Lyon  pour  aller  vers 
jr  De  Nemours ,  afin  d'amener  les  gens  de  pied 
lit  sieur  de  Nemours  avoit  levé  en  Savove  pour 
er  les  protestans  ;  et  pour  exécuter  aisément  ce 
t  dessein  ,  Du  Peirat  avoit  obtenu  commission  de 
ms  Lyon  trois  cens  hommes.  Or,  ce  mesme  jour 
Ji,  les  nouvelles  vindrcnt  (jue  La  iMolte  Gondrin 
té  tué  à  Valence  et  (jue  dedans  ses  coffres  on  avoit 
plusieurs  lettres, tant  de  la  cour,  de  Lyon,  que  du 
Avignon  ,  entre  Icsquclcs  s'en  trouva  une  de  la 
)rtant  (jue  le  deuxième  jour  de  may  estoit  dédié 
icré  au  massacre  des  protestans.  Ils  avoyent  d'au- 
t  advis  ([ue  ledit  La  ÎMotle  Gondrin  leur  dcvoit 
l'assaut  comme  dessus,  accomp;it;né  de  mon- 
c  Mogeron  du  coslé  du  Uosne,  de  monsieur  De 
rs  du  costé  de  Saincl-Scbaslien,  et  de  monsieur  De 
Chautmont  et  de  monsieur  D'Achon  par  la  porte 
Just.  Les  protestans,  voyant  toutes  ces  menées, 
:rent  en  leur  consistoire  de  mettre  cœur  en 
et  d'avancer  le  pas  contre  telles  embusches  et 
ations;  et  de  faicl,  lendemain,  ceux  de  Valancc 
ivoyèrent  à  force  gens  d'armes,  sous  la  conduite 
itaine  cjui  avoit  prins  Uionsieur  de  La  Motte  (jon- 
-e  mercredi,  monsieur  le  gouverneur,  voyant  le 
esalTaires  des  protestans  tant  avantageux,  sollicite 
nent  les  Uomains,  cl  singulièrement  le  clergé,  à 
sition  ;  ù  quc>v   loutcslois  il  ne  les  peut  amener  , 
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tant  estoyent>ils  insensée  en  leurs  espriu.  Les  protMtau 
donques,  ayant  le  vent  en  poupe,  ne  laissèrent  eschqipcr 
l'occasion  tant  attendue  qui  se  présontoit  à  eox,  ùiucB 
usèrent  en  la  façon  cpi  s'ensuit. 

Le  dernier  jour  du  mois  d'avril ,  au  soir ,  après  souper, 
se  meireut  tous  en  armes,  où  il  se  trouva  plus  de  milU 
corselets ,  et  feirent  des  corps  de  garde  en  plusieurs  en- 
droits,et  mesine  au  carré  de  l'£s[>icerie,à  la  place  de  Coo- 
fort ,  des  Cordelîers ,  et  au  deux  bouts  du  pont  de  U 
Saône,  avec  un  grand  silence,  ne  pemicttans  passer  per- 
sonne. Incontinent  après  la  mj  nuict  le  capitaine  priotle 
corps  de  garde  lequel  estoitposé  au  carré  de  l'Espicerie 
et  le  mena  sur  tes  fossezj  visitant  sa  compagnie  un  pour 
un  et  faisans  changer  d'armes  à  d'aucuns.  Après  les 
prières  faites,  les  mypartit  en  deux  bandes,  dont  l'ane 
passa  par  le  carré  de  l'Espicerie,  tendant  à  Sainct-Niiier, 
l'autre  par  rue  longue  à  costé  dudit  Saint-Nizier,  lâoâ 
trouvèrent  la  sentinelle  de  la  ville,  qui  leur  lascha  plu- 
sieurs coups  de  harquebouzes,  ns  en  tuucber  un,  se  reci- 
rans  eh  vistesse  vers  leur  corps  e  garde.  Le  capitaine  des 
protcstans  fait  suyvre  de  près  >our  donner  dedans,  àt 
sorte  qu'ils  se  saisissent  de  place  Sainci-Nîzier ,  où 
estolt  assis  ledit  corps  de  gar  :,  et  conséquemment  en 
un  mesme  moment  de  la  pli  des  Cordclicrs ,  où  csloil 
l'arsenae ,  de  la  place  de  C  rt ,  ensemble  des  temples 
et  del'bostelde  la  ville,  dansli  u<.'lyavoit  unecompacnic 
de  soi.\antc  soldats  du  purgatoire  ,  sous  la  charge  de 
Peirat.  Et  combien  que  iceux  fcisseiit  tous  leurs  elîortsÎK 
défendre,  tant  avec  harquebouzes  à  croc  ,  desquelles  ib 
estoycnt  garnis  à  foison  ,  que  de  pierres  et  gros  pavn 
qu'ils  Icvoyent  de  la  cour  dudit  liostcl-de-ville,  si  es(-« 
que  les  proLcsIans,  fondfz  sur  une  si  juste  querelle  « 
plus  fnrounez  aux  armes  que  eux,  leur  feii 


^     uilt;t  tilt   *' 

il  int  leste  il  I 
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gaigncrcnl  le  dessus.  Car  oulre  ce ,  que  les  harquebou- 
ziers,  pistoliers  et  picquiers  faisoycnt  le  devoir  de  combat- 
tre, une  partie  d'eux  luontèrcnt  au  cloche  de  Sainct- 
Nizicr,  qui  est  vis-à-vis  Thostcl  de  la  ville,  d'où  ils  les  escar- 
mouchèrcnt  d'une  si  estrange  façon  qu'ils  se  rendirent 
àniercy;  quifut  telle  que  lessoldats  furent  seulement des- 
pouillez  de  leurs  armes,  et  prins  prisonniers  les  capitaine, 
enseigne  et  lieutenant.  Cela  fait,  les  protestans  fcirent  les 
prières,  rendans  grâces  à  Dieu  de  ccste  heureuse  victoire, 
plus  pleine  de  grâce  et  miséricorde  que  de  sang.  En 
tout  cest  assaut  n'y  eut  que  le  capitaine  des  Romains 
blesse  d'une  pierre  en  la  teste,  et  deux  soldats  tuez,  qui 
se  trouvèrent  derrière  la  porte  de  l'hostel  lorstjue  l'on 
tiroit  contre.  Or  faut  noter  que  cependant  que  l'on  ba- 
toil  ledit  hosti^l  cic  la  ville  ,  en  un  mcsmc  moment  on 
print  les  Corileliers,([iii  ne  felrent  aucune  iIcTense,  estant 
cncorcs  dans  leur  nid^  comme  las  et  travaillez  des  veilles 
par  eux  faites  jnscpies  à  la  my-nuit.  Les  moines  de  Confort 
firent  quelque  ré'iisiauee,  mais  soudain  quittèrent  la  place. 
Sur  I  heure  mcsnic  ,  les  proteslans  se  saisirent  de  la  porte 
de  Sainct-Sébasiien  et  du  j)ont  du  llosne.  Les  nonnains 
de  Sainct-Picrre  i;aii;nenL  le  haut,  les  eélestins  (juittent 
leur  fort;  là  où  «stans  en  |)ossessi(m  jiaisihle,  les  protes- 
tans percent  la  muraille  regardant  le  front  de  réi;lise  de 
Sainct-.ïean ,  propre  |-our  saluer  messieurs  les  eomles(i); 
lesquels,  pendant  (jue  l'on  se  saisissoit  des  j)laces  de  la 
Saonc  ,  pendant  (jue  l'ailillcrie  mar(h(»it  par  la  ville, 
pendant  cpie  l'on  tendoit  les  ehaisnes  et  (|ue  l'on  posoit 
corps  de  garde  tant  de  <  à  (pie  de-là  ,  ils  entrèrent  en 
leur  chapitre  pom*  consulter,  troj)  taril  ,  sur  un  affaire 
déplore  et  l)ast\  contre  le  Sei:;neur  des  armées;  mais  se 
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trouvans  confus  en  leurs  pernicieuses  et  précipitées  deG- 
bërations ,  se  sauvent  et  quittent  la  place  :  tout^oisqiie 
deux  d'entre  eux  sont  demeurez  prisonniers  jnsques  à  ce 
que  Ton  aura  rendu  quatre  ministres  de  Foreat,  que 
les  enfans  de  feu  le  seigneur  D' Achon ,  ^eau-frère  du  mi- 
rcschal  de  Saine  t  André ,  ont  fait  prendre  et  mis  prison- 
niers à  Mont-brison.  Le  samedi,  le  consulat,  la  justice  et 
les  protestans,  ensemble  trois  capitaines  du  prince  de 
Condé^  prièrent  monsieur  De  Saulx  de  prendre  la  charge 
de  gouverneur ,  ce  que  de  première  entrée  il  refpsa;  à  li 
parfin  Taccepta,  jusques  à  ce  que  autrement  en  fust 
ordonné ,  et  sous  tel  si  que  les  capitaines  feront  ce  qu'ils 
verront  estre  au  contentement  du  prince  de  Condé. 

Voilà  la  douce  et  paisible  entrée  des  protestansi  les- 
quels>  depuis  le  jour  de  celle  prinse ,  font  prescheret  an- 
noncer publiquement  le  sainct  et  sacré  évangile  de 
nostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  communiquent  anx 
saincts  Sacremcns  instituez  par  Jésus-Christ  nosire  Sei- 
gneur ainsi  qu'il  a  commandé ,  et  mesme  selon  Tordre 
et  couslume  de  la  primitive  église  ^  comme  il  est  expres- 
sément déclaré  et  contenu  en  TEscriture  Sainctei  qui 
est  la  sacrée  parole  procédante  de  Dieu  et'authorisée  par 
luy,  approuvée  et  receuë,  et  religieusement  observée  de 
la  primitive  apostolique ,  catholique  et  universelle  église» 
sans  y  rien  adjouster  ne  diminuer,  tant  à  la  prédication 
dudit  évangile  qu'à  l'usage  desdits  sacremens,  par  lo- 
cunes  traditions  j  intentions  et  adjonctions  des  honunes. 

Depuis  le  cinquicsme  de  ce  mois ,  pour  tenir  le  tout  en 
asseurance  et  tranquilité,  est  venu  en  ladite  Yille,  deb 
part  du  prince  de  Condé ,  monsieur  le  baron  des  AdretBf 
chef  de  rinfanterie,  qui  toutesfois  n'entreprend  rien  sans 
le  communiquer  à  monsieur  De  Saulx. 


I 
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Articles  accordez  entre  Us  habitans  de  la  ville , 

1 .  11  est  accorde  entre  les  autres  articles  que,  tant  de  la 
ville  que  des  estrangcrs,  mais  plus  de  la  ville,  on  lèvera 
mille  ou  deux  mille  hommes  protestans  pour  la  garde  de 
ladite  ville  cl  asscurance  des  habitans  ,  soldoyez,  partie 
par  ladite  ville,  partie  du  revenu  des  ecclésiastiques. 

2.  Que  qrolques-uns,  absentez  pour  certaines  contra- 
rictez  à  cause  du  faict  de  la  religion ,  pourront  retourner 
librement. 

3.  Qu'il  ne  se  dira  plus  de  messes. 

4.  Que  chacun  sera  libre  en  sa  religion. 

^.  Que  l'on  cslira  douze  des  plus  capables  prolcslans 
pour  cslrc  juges  avec^  les  consuls. 

H.  Qu'il  TIC  se  pourra  tenir  consulat  sans  que  les  nou- 
veaux conseillers  y  assistent. 


UN 


DISCOURS 


DE  CE  QUI   A  ESTÉ  FAH 


ES  VILLES  DE  VALENCE  ET  LYON, 

ET  PHEMIEK   DE  LA.DITE  VILLE  DE  VALENCE  (l). 


Le  sanicdy  jour  de  sainrl  Marc:  ,  vint!;l-  cinquicsruc 
d'avril  ij^?.,  le  sci|;ncur  de  La  Moite  Cfondrin,  gou- 
verneur du  Dauj)liiné  ,  en  l'absence  du  seigneur  duc 
de  Guyse  estant  en  ladite  ville  de  Valence,  avoil  fait 
quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  mettre  dans  ladite 
ville;  et  desjà,  par  secrets  niovens,  en  avoit  jà  mis  dedans 
qnelcjue  nombre,  de  sorte  (jue  ledit  jour  de  sainct  Marc 
ledit  de  La  i^Iotte  it  ses  gens  connnis,  s'estluians  les  plus 
forts,  lenoyenl  en  commande  toutes  les  portes  de  la  ville. 
Durant  ces  menées,  ceux  de  l'évangile,  prévoyans  leurs 
(langiers  ,  pour  pourveoir  à  leurs  aiVaires  tant  urgentes, 
cnvovent  demander  secours  à  leurs  amis,  assavoir  ceux 
de  Mont-limart,  île  Uomans  et  autres  leurs  voisins.  Fùix  , 
amassez  le  dimantlie  malin,  vingt  et  >i\iesme  jour  d'avril, 
en  nombre  de  cpiatrc  -  vingt  bon)mes  bien  arme/,  gai- 
gnent  une  j)orle  de  la  ville  ;  ce  (ju'estanl  venu  à  la  cog- 
noissance    dudit  de   La   Mollie  Gondrin  (  l'un    des  plus 

(l)  Celle  |»ièrc  »  I  la  ^^ll\anl^•,  L^  tim  du  batvn  ilc^  ÂdrclSf  c le,  sont  im- 
primées dan-»  les  Mi'iinrxs  de  C'>ndr. 


DISCOURS 


DE  CE  QUI   A  ESTÉ  FAH 


ES  VILLES  DE  VALENCE  ET  LYON, 

ET  PHEMIEK   DE  LA.DITE  VILLE  DE  VALE>CE(i). 


Le  samcdy  jour  de  sainrl  Maïc  ,  vingl-  cinquiesinc 
d'avril  ij^^.,  le  seit;ncur  de  La  Motte  Gondrin,  gou- 
verneur du  Dauj)liiné  ,  en  l'absence  du  seigneur  due 
de  Ciuyse  estant  en  Lulite  ville  de  Valence,  avoit  fait 
quelcjue  levée  tie  gens  de  pied  pour  mettre  dans  ladite 
ville;  et  desjà,  par  secrets  moyens,  en  avoit  jà  mis  dedans 
quelque  nond)re ,  de  sorte  (jue  ledit  jour  tIe  sainct  INLirc 
ledit  de  La  ÀMotte  it  ses  gens  counnis,  s'e>linians  les  plus 
forts,  tenoyent  en  connnande  toutes  les  portes  de  la  ville. 
Durant  ces  menées,  ceux  de  l'évangile,  prévoyans  leurs 
dangiers  ,  pour  pourveoir  à  leurs  afïaires  tant  urgentes, 
envovent  demander  secours  à  leurs  amis,  assavoir  ceux 
de  Mont-limart,  de  llomans  et  autres  leurs  voisins.  Lux  , 
amassez  le  dimaiic  lie  matin,  vingt  et  sixiesme  jour  d  avril, 
en  nombre  de  cpiatre  -  vingt  bou)mes  bien  arme/,  gai- 
gnent  une  j)orte  de  la  ville  ;  ce  (|u'estant  venu  à  la  cog- 
noissance    dudit  de    La   ^lollie  Ciondrin   (  l'un    des  plus 

(I)  CilU'  |)u  re  *\  I.i  -m\dnle,  L^Utt  du  batvn  ilc\  /idixLSy  clc,  <»ont  iin- 
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grands  persécatenrs  de  l'évangile  de  ce  royamne  ),  un- 
daÎD  accompaigné  d'un  certain  gros  nombre  de  ses  addits 
accoururent  à  ladite  porte,  taschant  de  tontes  ses  Corcet  i 
repousser  ceste  petite  troupe  de  fidèles  ;  mais  Dieu  ne  loj 
voulut  permettre.  Et  pendant  ceste  réaistanc«,  le  seeoon 
susdit  vint  arriver,  lequel  incontinent  repousse  ledit  De 
Gondrin  ;  et  Iny,  se  sentant  foible ,  subittement  se  rcdn 
dans  son  logis.  Et  en  ceste  première  escarmouche  il  y  en 
eust  do  morts  de  dix-huit  à  vingt,  tant  d'une  part  que 
d'autre. 

Soudain  les  fidèles  assiégèrent  ledit  Gondrin  ainsi  ot- 
fcrmc  en  son  logis^  et  le  pressent  tellement  par  armes  et 
feu  (  car  le  feu  y  fut  continent  mis  )  qu*il  fut  contraint 
luy  et  les  siens  de  so:  r,  et  sortant  tous  mis  à  mort; 
entre  Icsquelz  le  prévt  la  '  îllc  dudit  Valence,  grand 

favoriz  dudict  Gond  ,  da  i  l'escarcelle  duquel  fut 
trouvée  une  missive  de  tu  sieur  De  Guyse ,  par  U- 

quelle  luy  es^oit  co  é     e  massacrer  et  mettre  i 

mort  cruelle ,  par  tout  où  il  itlroit  le  pied,  toutes  per- 
sonnes de  la  part  de  l'évan;  : ,  sans  aucun  csgard  d'aaçe 
ou  sexe.  Toutesfois  à  ce  coup  aostrc  bon  Dieu  ,  grace 
fi  luy,  luy  a  rompu  et  l'exercice  de  ta  malignitc  de  sou 
cœur  félon  et  l'exécution  de  sa  commission  cruelle.  Cn 
choses  faites ,  lesdicts  ont  pris  la  ville  de  Tournun  et  a 
siégé  le  chasteau. 


DE  VALENCE. 


De  ce  qai  est  aévmu  en  la  lonnc  ville  tU  Lùw- 

Ceux  de  l'évangile  estans  bien  Rur  leurs  gardes  (oreol 
adveriisqueles  papistes  leurs  ennemis  faisoyent  guein 
toute  diligence  pour  les  surprendre   i  ipourven 
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plustosl  qu'ils  pourroyent  trouver  leurs  points;  pour  à 
quoy  donner  cmpescheraent  mandèrent  secours  à  leurs 
frères  qui  cstoycnt  à  l'cnviron.  Or  est  advenu  que,  le  di- 
manche douzicsmc  jour  d'avril  (  avant  que  ce  secours 
susdict  fust  arrivé  ) ,  lesdicts  papistes  s'csmeurent  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  ville ,  sur  les  sept  heures  du  soir,  sans 
toutesfois  avoir  à  ce  esté  provoquez  par  aucun  fidelle  , 
ains  seulement  d'eux-mesnies ,  se  cuidàns  mettre  au  mas- 
sacre ;  ce  que  ne  peurent  faire.  Seulement  tuèrent  de  dix 
à  douze  fidellcs  ;  et  peu  de  temps  après  un  papiste ,  cui- 
dant  tirer  son  pistolet  contre  un  fidelle ,  tua  sa  propre 
mère.  Or,  pour  continuer  ce  présent  adverlisscment ,  il 
faut  entendre  que  tout  le  sénat  ou  magistrat  de  Lyon  est 
papiste;  et  à  ceslc  cause  ils  ont  trouvé  le  moyen  en- 
A  ers  monsieur  le  gouverneur  (  nommé  le  seigneur  De 
Saulx  )  qu'ils  mirent  dedans  la  ville  deux  enseignes 
(le  papistes.  Les  fidellcs,  par  autre  certain  moyen,  y 
fuirent  entrer  p'iur  eux  une  enseigne  de  deux  cents.  Les 
papistes  gardovcnt  sans  cesse  les  portes  de  la  ville  et  le 
pont  de  la  Saône  ,  avec  la  maison  de  la  ville ,  dans  la- 
f|uelle  estoyent  les  munitions  et  armes  de  ladiclc  ville. 
Les  fidellcs  gardoyent  seulement  leur  temple,  qui  est  en 
la  maison  de  madame  la  généralle  (  i  );  mais  c'estoit  nuit  et 
jour,  et  avec  garde  de  cinq  à  six  cents  hommes  ;  faysoyent 
aussi  garde  devant  la  houclieric  neuve,  et  en  la  maison  du 
(  hariot  d'or,  devant  lesquelles  se  laisoit  tous  les  soirs,  à 
sept  heures  prières  puhli(jues ,  où  se  trouvoyent  ordi- 
nairement un  nombre  de  peuple  quasi  innumérable. 

(l)  Il  csl  dit,  pn;o  ilO  du  troisirmr  volmuo  âv  \ liistnirr  ecch'siastiqut 
deik'ir,  qur  les  prèrlii*  st'  finiil  pendant  quelque  temps,  a  Lyon,  dans  la  roai- 
ftOD  du  général  de  Brtla;;nc.  Ce  général  étçil  un  officier  de  finiQCe  dans 
Cette  province. 
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Or  cependant ,  tous  les  joors  (  aa  retour  dd  proche 
principalement  qni  se  faisoit  à  La^illodère  )  et  à  tooM 
heures,  y  entroyent  gens  pour  lesdils  fidèles  et  ae  lo- 
gcoyenl  ks  maisons  çà  et  là  de  leurs  semblables  fidila. 
Cependant  ,  le  ifingt  sixiesme  d'avril  mil  cini|  cens 
soixante-deux ,  Toîci  arriver  le  seigneur  De  Hmgeran, 
muni  de  lettres  au  nom  du  Roy  pour  estre  recea  n 
gouvernement  de  ladite  ville  de  Lion  avec  ledit  Àeor  De 
Saulx  ;  chose  très  agréable  au  sénat  et  papistes  susdite, 
d'autant  qu'il  est  un  pillier  et  tascbc  de  suustmir  uû 
pied  de  la  marmite.  Ce  néantmotns,  le  lundi  suivant,  letiit 
seigneur  De  Maugeron  sortit  de  Lion  après  disner ,  je  ne 
sçay  pourquoy,  sinon  pour  aller  it  l'aide  des  papistes  df 
Valence  ;  mais  estant  en  chemin,  et  advcrti  de  la  mortàa 
capitaine  Gondrin ,  tourna  bride  et  se  retira  non  à  Lion. 
mais  en  sa  maison. 

Le  mercredi  au  soir  v  et  nen6èmc  d'arril,  envirm 
minuict ,  se  meirent  en  :  îs  et  »e  von  t  rendre  en  Iwr 
temple  de  la  susdite  Guillo  e ,  et  là ,  y  nyans  constilu 
par  ensemble  bien  l'espace  d'  viron  deux  heures  (  nviir 
ncantmoins  devant  et  après  'îé  et  invoqué  Dieu  ).  « 
mirent  à  marcher  en  bataille  is  la  charge  de  trois  cïpi- 
laines,  dont  l'un  est  le  chef  et  se  nomme  le  capitaine  D^ 
L'Anguille  :  et  pour  te  coi  ement  de  leurs  besongno 

se  vont  saisir  de  toutes  les  i  ss,  etdc-là  la  Saône.  M 
pont  de  la  Saonc ,  du  Cl  ;,  Je  la  rue  Sainct-Jean  jw- 
ques  au  petit  palais,  et  t  t  ce  qu'ils  estiment  Icm 
cstrc  nécessaire  pour  tel  oce.  Environ  le  poinci  i» 
jour,  les  capitaines  et  gens  à  ce  commis  vont  assaillit  1» 
maison  de  la  ville,  où  le  sieur  Du  Perat ,  capîuiue  i^* 
papistes,  et  bien  quatre-vingt  soldats  estuycoi  loger;  « 
là  se  deffcndirent  de  tel  courage  qu'il  convint  anx  fidrl" 
t;aigner  le  temple  Sainct-NIsier;  et  i     int      oniez  en  it 
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tour,  harquebusoycnt  à  volonté  dans  et  dehors  ladite 
maison ,  pour  y  mettre  le  feu  ,  ce  qui  estonna  tellement 
IcJitsieur  Du  Ppr^t ,  capitaine,  et  ses  gens ,  qu'ils  se  ren- 
dirent à  leur  bonne  heure.  Et  ayans  pris  de  l'artillerie  de 
ladite  maison  à  leur  nécessité,  lesdicls  fidelles  se  saisirent 
des  Cordeliers ,  consécutivement  de  tous  les  autres  cou- 
vents et  temples,  sans  en  excepter  un  seul,  et,  chose 
seure  ,  il  ne  resta  dans  Lyon  un  seul  moyne ,  nonnain 
ni  béguine  que  tout  ne  fust  chassé  hors  la  ville. 

Environ  les  six  heures  du  matin,  dernier  jour  d'avril, 
lesdits  fidelles  fcirent  mettre  en  chacune  rue,  tant  deçà 
cjue  de-Ià  le  pont,  une  pièce  d'arlillerie.  Et  ce  mesme  jour 
les  chanoyiics  de  Saine  t-Paul,  sortans  de  leurs  maisons  et 
cloihtrcs,  laissèrent  les  portes  ouvertes. 

Ceux  de  Sainit-.Ifan,voyans  rarlillorie  contre  eux  dres- 
sée, feirent  prier  de  les  laisser  en  leurs  cloistres  pour  ce 
jour  ,  ce  qui  leur  lut  oetroyé;  et  le  s(jir  suyvant,  après 
avoir  baillé  congé  à  leurs  soldats  de  i;arde,  avec  leurs 
espées  et  dai;ues  seulement,  et  retenu  et  i)ien  caehé  les 
autres  armes  et  munitions,  sortirent  hors  la  ville.  Et  le 
matin  preuiier  mav,  les  fulelles,  trouvaiis  les  portes  dudit 
cloistre  Sainct-.Jean  ouvertes  et  maisons  vuitles,  v  mirent 
garnison,  et  en  tous  autres  lieux  et  Torts,  carrefours  des 
rues  et  portes  de  1<»  ville,  pour  les  garder  :  ce  (pie  encores 
linit.  Dieu  vueille  bénir  leur  labeur. 

Le  preuiier  jour  de  mav  le  sénat  de  la  ville  laisoit  toute 
diligenee  <rap[)ninler,  permett;int  de  bailler  temples  tant 
deeà  (|ne  dc-ià  1  eaue  [>our  v  pre^cber  1  évangile;  iicm, 
de  bailler  dou/c  ( cnts  hommes  et  cjualrt*  ou  six  eapitaincs 
choisis,  lels<ju'on  voudroit,  pour  la  garde  des  portes  et 
de  la  Ville,  avoir  les  elels  d'ieelles,  iKUirris  et  paye/,  aux 
despens  des  i  ()m|)tes  de  Sainet-.Kan  ,  pourveu  ipi'on 
pcrmiîl    aux  j)restrcs  de  rentrer  dedans  la  ville  et  d*v 
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chanter  messes  ,  ce  que  les  soldaU  n'ont  Toula  acctnrder, 
nonobstant  qu'on  feist  encores  présent  de  tontes  amus 
tant  cachées  que  transportées  par  lesdits*  comtes  :  par- 
quoy  tout  dcmoura  ainsi  pour  ce  jour.  Le  lendemaiii 
dcuxiesme  dudît  mois,  furent  trouvées  plusieurs  armures 
cachées  dans  les  maisons  desdicts  comptes. 

Un  mot  est  icy  à  notter,  qu'en  tout  ce  luinalte  il  n'y  l 
en  que  trois  personnages  mis  à  mort  et  autant  de  blessez  ; 
exceptez  ceux  de  l'escarmouche  du  seigneur  DeSauh, 
gouverneur  susdict. 

A.  Mascons  on  a  fait  autant  qu'à  Lyon;  u  Chalonssurli 
Saône,  autant. 

En  tous  ces  lieux  on  ne  s'est  ispargnë  à  rompre  aucun 
idole,  riche  qu'il  fust  ou  eusl  u  couster ,  sauf  le  cruciii\ 
de  Sainct-Jean  de  Lyon,  qui  gardé  par  la  garnison  di'i 
lidellcs  qui  y  sont  encores. 

Dans  ledict  Sainct^Jean  a  é  trouvée  la  macbinalion 
cscripte  et  signée,  faisans  ros  s  des  maisons  des  cTiuif;è* 
listes  et  de  toutes  autrespe  mnes (  qui  ii'avoyent  point 
de  maisons  )  pour  les  mettre  à  lort,  hommes ,  femmes  « 
enfans,  dans  le  quatricsme  i  litmoys  de  niay  ;  maisie 
Seigneur,  par  sa  divine  Providence,  dissipa  ce  complot 
inique. 


FIN  DU  DISCOURS  DE  LTON. 


LETTRE 


DU  SEIGNEUR 


BARON  DES  ADRETZ(.) 

A  LA  R0INE-3IÈRE, 


TOUCHA  NI    LA  MOUT   DE  LA   MOT  I  E-GOM)RIN. 


Madame,  tout  le  peuple  de  ce  paï's  deDauphiné,  tant 
les  gentilshoinines  (|iraulrc.s,  et  des  provinces  circonvoi- 
sines,  ont  eu  telle  appréhension  de  la  ca[)livité  où  la  ma- 
jesté du  Koy  et  la  vostrese  trouve  présentement  réduite, 
que  tous  d'un  mcsme.acccjrtl  se  sont  résolus,  avec  les 
armes  aux  mains,  de  la  délivrer  de  la  domination  de  ceux 
^  qui  par  force  et  violence  l'a  vous  ont  usurpée,  et  vous  re- 
mettre en  main  Taulhorité  et  administration  qui,  par  toute 
loy  divine  et  humaine,  vous  est  attribuée.  Et  ayans  en- 
tendu ceux  de  ccdit  pais  que  j'eslois  à  Lion,  ils  me  sont 
Venus  prier  de  leur  assister  et  m'ont  esleu  pour  estre  leur 
chef  en  si  saincte  et  louable  entreprise,  afm  d'exploicter 

(I)   François  de  Ikauuioul,  baron  tics  Adrets  ,  gentilhomme  de  Danphiné, 

C^lief  des  prote.^tant>  dans  ttlle  proviiue,  fameux  par  les  cruautés  qu'il  exerra 

{^«nilant  le*»  guerres  (i>dc:>.  Loi^  de   la  >ecoude  guerre  il  (|uitta  le  })arti  des 

•«4uguenoti,donl  il  était  iuécoutent,et  se  rangtasoutréteudard  de:»  catLoliquci. 

barou  des  Adrets  muurut  le  i  février  1580,  âgé  de  73  ans. 
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les  moyens  plus  expédients  p(  ir  la  conduire  à  M  jEui 
surée  ;  parquoy,  madame,  ii<      vinsmcs  lundy  dernier  en 
cesle  ville  une  bonne  et  notable  troupe  de  gentilshom- 
mes et  autres  de  ceste  prov      c,  et  trouvasmes  le  peapk 
desjà  tellement  esmeu  pour      souvenance  des  persécu- 
tions et  outrages  qu'ils  avo^      t  longuement  recenes  de 
monsieur  La  Motte  Gondrin,     inemy  tout  outré  de  la  re- 
ligion et  avancement  de  la      3ire  de  Dieu  ,  et  mesmes 
de  ce  que  deux  jours  auparavant  il  avoit  mlsërablenient 
'  fait  mourir  douze  ou  treize  hommes  des  nostres,  que  son 
logis  estoit  assiégé;  et  ne  peusmes  tant  faire  que  ledit  peu- 
ple, esmcu  et  aflamé  du  sang  de  cest  homme,  jà  ne  Tajt 
tué  (i).  De  quoy,  madame,  je  vous  ay  bien  voulu  adTcr- 
tir,  à  fin  que  Vostre  Majesté  entende  icy  les  occasions 
de  cest  événement,  qui  sont  beaucoup  plus  amplement 
déduits  par  les  mémoires  (2)  cy-inclus ,    attendant  que 
bien-lost  vous  recevrez  les  informations  qui  en  seront 
prinses.  Reste  maintenant  à  vous  dire,  madame,  Fespc- 
rance  que  nous  avons  de  prendre  dedans  peu  de  jours 
les  chemins  à  Paris  et  nous  joindre  à  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  France,  qui,  justement  compassionnées de  h 
raison  et  captivité  de  leur  Roy,  soiit  résolus  de  la  recoo* 
vrer  d'entre  les  mains  des  oppresseurs  qui  le  tiennent  ci 
le  remettre  entre  les  bras  de  Vostre  Majesté,  madanoe, 
comme  légitime  tutrice  de  sa  personne  et  de  ses  EsUts; 
espérant  qu'au  moyen  de  c      e  liberté  recouverte,  « 
royaume  sera  désormais  par  vous  administré  à  l'honneor 
et  gloire  de  Dieu  et  au  conl   itement  du  peuple.  Vo* 
suppliant  très-humblement>  mîidame ,  de  voir  que  noai 

(1)  Lnmoite-Gondrin  fut  percé  d*im  coup  de  hallebarde  et  100  CMhiR 
fui  pendu  à  une  fenêtre. 

\    (2)  Ces  Mémoires  ne  sont  ]  dans  \es  Mémoires  de  ConJé^àâ 

cette  lettre  fait  partie,  et  il  ne       ait  1       u'  Kéf, 
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ic  prenons  les  armes  que  pour  cest  elTecl,  lequel  estant 
eussi  selon  nostre  dtsir,  nous  serons  tousjours  appa- 
eillez  de  les  poser  sur  le  premier  commandement  que 
/ostre  Majesté  nous  en  lera  ,  encores  que  par  adventure 
plusieurs  lascheront  à  vous  persuader  que  nous  propo- 
ons autre  plus  mauvais  but  à  noz  intentions;  car  ma  teste, 
jue  je  veux  obliger,  en  fera  tousjours  foy  du  contraire. 

Madame ,  je  supplie  le  Créateur  vous  augmenter  ses 
grâces  et  vous  donner  prospérité,  très-heureuse  et  très- 
^ontenle  vie.  De  Valence,  ce  29  d'avril  1^62. 


UMK  IV, 


i^ 


LA  IVSTE  ET 

SAINCTE    DEFENSE 

DE   LA   VILLE 


DE    LYON. 


psr.tr.  \i  rii.  m.  m\. 

Tu  m'as  Jonni'le  bouclier  de  Ion  salul, 
et  m'a  souslcnu  la  dexlre,  et  la  béni- 
gnité m'a  donne  accroissement. 


A    LYON, 


» 


() 


LES  CAUSES 


ni 


LA  JUSTICE  ET  INNOCENCE 

DES  CITOYENS, 

MANANS  ET  HABITANS  DE  LA  VILLE  DE  LYON. 
SI  n  LE  FAicT  m:  i.\  dkfk>se  de  ladk  te  ville,  a  l'fpjcontrk 

DES  OnSESSElRS  d'kELLE,  ADDRF^SEES  au  ROY  LE  HIX- 
IIUiriESME  .101  R  DE  MARS,  l'a.N  MIL  CINQ  CENS  SOIXAME 
DELX   AVA>T   TASoUES. 


Si  RE, 

\  ous  serez  icv  siifTisamnienl  «idvcrii,  comme  de  chose 
noioire  à  tons,  que  vos  très  luimbles  cl  loyaux  siibjeclz  de 
ré^'lise  réformée  de  Lyon  ont  eslé  par  nécessité  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  maintenir  l'honneur 
de  Dieu  et  vous  conserver  l'intégrité  de  vostre  cou- 
ronne, qui  est  le  but  auquel  nous  avons  toujours  tendu 
et  aspiré,  (|uel(jues  mensonges  et  déguisemens  que  noz. 
•ulversaires  mettent  en  avant  pour  nous  calomnier  envers 
vostre  majestc- ,  vers  laquelle  nous  espérions  avoir  plus- 
lost  scur  accès  pour  nous  en  justifier  et  faire  cognoi»-tre 
que  la  coulpe  des  armes  prinses  premièrement  par  eux 
leur  doit  cstre  imputée,  ayans,  par  une  pertinacc  obsti- 
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naLÎon,  non  seulement  résisté  à  yoz  édicts,  mais,  pour 
iceux  enfraindre  et  violer,  prins  les  armes.  Et  se  sont 
bandez  par  esprit  de  contn  lotion  à  nous  molester, 
aipsi  que  tant  leurs  préci  3  actions  mauvaises  que 

leurs  procédures  malignes  d(  s  faictes  font  cognoistre 
évidemment.  De  sorte  que^  p(  ?  éviter  les  dangers  appa- 
rens,  nous  avons  esté  contra  s  et  forcez  de  nous  armer, 
pour  non  seiiletnent  destc  r  le  glaive  qil*ilz  an>iebt 
presque  faict  joindre  contre  iz  poictrines  ,  mais  aussi 
pour  conserver,  Sire,  ceste  le  cité,  qui  est  Tune  des 
frontières  et  le  principal  boulevert  de  vostre  royaume. 
Il  plaira  donc  à  vostre  majesté  d^entendre  qu'à  roëcasion 
de  ce  que,  par  vostre  bonté  et  clémence,  et  suyYant  la 
délibération  mesme  de  la  Royne  vostre  mère  et  dés 
princes  du  sang,  et  autres  seigneurs  de  vostre  cobaeil 
privé,  selon  la  conclusion  sur  ce  prinse  es  estats  généraux 
du  royaume ,  les  persécutions  contre  les  ènrans  dé  Dieu 
furent  prohibées  en  vostredict  royaume  et  ordonné 
temples  pour  Texercice  de  la  religion  réformée  y  les  cha- 
noines  de  Sainct-Jean,  qui  disent  faussement  et  se  van- 
tent publiquement  ceste  ville  leur  appartenir  entière* 
ment,  usurpans  prérogatives  e  licence  à  ttStls  ttkalix^ 
s'efTorçoyent  par  tous  sinisti  noyens  de  distraire  eMé 
ville  de  vostre  obéissance  ;  d'autant  plus  qué  noilS  Ibt 
pouvions  âeschir  soubs  leur  iniqUe  juHsdictidh  l{li'3i 
exerçoyent  en  cruauté  et  injustice  contre  tous  j^ebs  et 
bien ,  craignans  l)ieu ,  et  non  en  la  côrrectiob  des  MA* 
tieux  et  meschans  qu'ilz  supportoyent.  Lesqbelz  bEtUoi^ 
nés  commencèrent  à  ouvertei  jnt  descouVriir  le^idictt 
mauvaise  volonté  par  certai  lettres  sédilieuscis  ^u'Hi 
envoyèrent  signer  de  maison  <  i  maison,  voblans  Ibrctf 
un  chacun  de  les  soubscrire,  ji  "ues  à  voz  '"'Bcièrs ,  de- 
quoy  vostre  majesté  estant  adv    tie  en  fit  ti       ^nàsSés  dé- 
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fenses  par  les  lettres  patentes  et  comminatoires.  Et  lors 
iceux  chanoines,   comme  forcenez,  s'oublièrent  de  tant 
qu'ilz  ont  bien  osé  dire  et  proposer  en  plain  jugement 
que  vostrc  règne  ne  dureroit  pas  tousjours  et  que  Ton 
Tcrroit  bien  tost  une  autre  métamorphose  ;  pour  laquelle 
aTancer,  ilz  faisovent  apposer  et  semer  plusieurs  placards 
séditieux  par  la  ville  et  excitoyent  journellement  le  peu- 
ple à  esmotion  et  violence,  soubs  prétexte  qu*on  ne  devoit 
souffrir  que  l'évangile  y  fust  purement  presché.  Et  pour 
appaiser  toutes  noises  et  assopir  lesdictes  séditions,  con- 
descendismes  sur  la  fin  du  moys  de  décembre,  i5^i,  d'al- 
ler ouyr  les  preschcs  du  sainct  évangile  de  Dieu  dehors 
la  ville,  à   la  première    rcmonslrance  (|iie    nous   en   fit 
monsieur  le  comte  i\c  Cursol,  pour  lors  vostre  lieutenant 
général   et   rcprésrutant    vostre   personne   en   ces  pais. 
iSous  scavions   toutoslois  ce  commandement  nous  avoir 
esté  laict  à  la  poursuit  te  desdicts  chanoines,  (pii   ne  pou- 
voyent  souffrir  la  lumière  de  l'évangile,  sachans,  que  ré- 
gnant Jésus-Christ  dans  la  ville  ,  leurs  vices  et  abomina- 
liotis  n'v  scroieiit   soulTerts.    11/  firent   ilonc  tant  qu'il/, 
mirent  Jésus-Christ  au\  fauxbourgs,  d'où  ils  avoicnt  par 
complots   délibérez    projette    de   le  déehasser  bien   tost 
après  de  tout  ce  pavs,  pour  ce  qu'en  tel  lieu  ilz  pensoyent 
d'avoir  plus  facile  niovc^n  de  nous  mettre  tous  à  mort  , 
ainsi  que  la  pluspart  de  ceux  qui  estoient  lors  échevins  de 
reste  ville,  du  tout  contraires  à  la  religion  chrcstiennc 
et  adhérans  ausdiets  chanoines,  fil  cognoistre  clairement 
lorsqu'il/  connnandèrent   à  leur  secrétaire  de  nous  faire 
fermer  les  portes  du  pont  du  Uosne,  cependanl  que  nous 
estions  au   presc  he   de   la   (iuillolière,   pour   l'espérance 
qu'ils  avoient  qiu!    ce  jour   mesme  le  sieur  de  la  Molle- 
iTondrin  nousdiiul  venir  massacrer  à  l'heure  du  presehe. 
Kt  se  confiovenl  sur  plusieurs  soldais  que  Icsdicts  chanoi- 


^ 
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ne6  avoyent  fait  entrer  en  ceste  ville,' connue  non  noft 
fiasmes  à  monsieur  De  Sault,  chevalier  de  ToaCre  ordn, 
pour  lors  nostre  gouTemeur,  qui  noua  respondit  n'a 
avoir  esté  adverty  et  que  lesdicts  soldats  n'y  estoieit 
mandez  pour  vostre  service.  £t  encores  que  non  ym- 
sions  les  cloîstres  et  maisons  de  noz  adversaires  rwnpBw 
de  brigans  et  gens  de  mauvaise  vie  en  armes,  et  om 
nous  sceussioQs  qu'ilz  avoient  toute  voitre  artillerie  et 
munition  de  guerre  qui  estoit  dans  ceste  ville,  et  qa^ 
eussent  faict  grand  provision  de  pâlies  et  picqs  pour  mer 
nos  maisons,  après  te  sac  d'icelleset  assasinement  dean 
personnes,  lesquelz  inslrumens  ont  esté  emplofcx  kmâi- 
leur  usage,  ayans  servy  à  la  démolition  du  fort,  tftt  la- 
die  ts  chanoines  avoyent  dans  cestedicte  ville  et  ausn  pov 
les  fortifications  d'icelle  ;  et  nonoLsUnt  que  nous  finriou 
advertis  des  forces  que  ledict  sieur  de  la  Mottegondni, 
les  sieurs  de  Sainct-Chaumont,  d'.\cbon  etSainci^Forfci 
avoyent  assemblées  près  d'icy  pour  nous  massacrer,  mw 
continuasmes  néantmoîns  d'aller  ouyr  les  presches  it- 
hors  la  ville  ,  l'espace  de  quatre  moys,  et  jnsques  an  ps- 
nulticme  jour  du  muys  d'avril,  encores  que,  suyroit  h 
requeste  à  vous  présentée  à  Orléans  par  les  estais ,  et  qut 
par  meure  délibération  de  la  Roync  vosire  nicre ,  du  feu 
Roy  de  Navarre  et  autres  princes  de  vostre  sang,  cl  pit 
l'advis  des  autres  sieurs  de  vostre  couscil  privé  et  dct 
plus  notables  de  toutes  vos  cours  de  parlement,  assemblei 
à  Sainct-Gerroain-en>Laye  au  mois  de  Janvier  1661,  par 
voz  lettres  patentes  publiées  en  la  cour  de  ceste  sénés- 
chaussée ,  vous  nous  eussiez  permis,  comme  à  toutes  toi 
autres  villes  de  frontière,  de  nous  assembler  dans  la  *illt 
pour  prier  Dieu  et  comiiumiquer  ù  ses  saincls  sacre- 
mens,  cliosc  plus  cxpédicnte  pour  IiT  conservation  d'i- 
celle et  repos  des  habitans  que  d'aller  dehors  pour  ce 
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faire.  Après  laquelle  vostre  permission  nous  remonstras- 
jncs  continuellement  audict  sieur  De  Sault  les  inconvé- 
nienset  dangers  qui  dépendoyent  de  la  continuation  des- 
dictspresches  dehors  ladictc  ville,  mesmes  qu'il  estoit  im- 
possible d'obvier  qu'entre  la  troupe  de  plus  de  huict  mille 
hommes  y  assistans  ne  pussent  entrer  journellement  en 
ccste  ville  plusieurs  estrangers,  par  lesquels  se  pouvoit 
exécuter  quelque  mauvaise  entreprise.  A  quoy  voulant 
pourvoir  ledict  sieur  De  Sault,  chevalier  sage  et  très  af- 
fectionné à  vostre  service ,  fit  faire  diverses  assemblées 
des  trois  estats  dans  l'hostel  de  ville  :  mais  elles  vindrent 
à  néant  sans  aucun  fruict  par  la  pratique  desdicts  cha- 
noines et  de  ceux  qui  occupoyent  induement  la  place  des 
conseillers  eschevins  de  ceste  ville,  et  qui,  par  pratiques 
cl    menées   illicilcs   desdiots  chanoines   de   Sainct-.Tcan, 
avovent  peu  de  temps  auparavant  esté  continués  et  autres 
(le  nouveau  eslenz  eschevins  ;  lesquels  on  esté  cause  de  la 
phispart   des   troubles  survenus    dans  cestedicte   ville  , 
estans  du  tout  voue/  et  consacrez  îi  la  dévotion  de  nos- 
(îlels  adversaires,  qui  est  la  chose  qui  a  le  plus  enq)esehé 
le(li(  t  sieur   De   Saulr  de    pleinement  remédier  ausdicLs 
tr«)uhles.  Durant   lesquels  quatre  moys  ,  et  aussi  aupara- 
vant, plusieurs  de  eesie  ét;lise  ont  esté  par  nosdicts  adver- 
saires cruellement  oceis,  les  aucuns  blessez  et  tous  inces- 
samment et  |)ul)li(juement  outragez,  sans  que  nous  ayons 
j)cii  eslre  seulement  ouys  en  noz  complainctes,  pour  le 
j>cii  ou   point  de  justice  c]ue  Von  laisoit  en  ceste  ville,  à 
^au^e  que  rarclieves(jue  hailloit  à  ferme  l'archevesché  au 
»^!us  offrant,  v  eom|)renant  la  jurisdiction  ordinaire,  la- 
^inelle  estoit  par  luv  usurpée:  et  les  iermiers,  pour  ne  se 
^oTisliluiT  en    frai/,   avans    piins   ladiele   terme    pour  y 
Caire  leur  profil  ,  coinposovent  à  ari;('nt  avec  les  prison- 
:ïncrs  criminels  s'ils  avovent  de  quoi  payer;  et  estans  po- 
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Très  ei  qu'il  n'y  êust  partie  t  eux  qoi  foamist  denicB 
pour  faire  former  leur  proc  t  les  conduire  à  Paris,  ol 
ilzpouToyentappeller,  I  la  fermiers  faiçoyenifaireito 
sentences  légères  et  non  c(  pies  au  tlélict ,  à  Bn  qa'fl 
n'y  en  eusl  appel.  Par  tels  et  i  utres  moyens  la  pliRput 
des  crimes  demeuroyenl  im]  is,  d'autant  plus  que  am 
que  ledict  archevesque  avoit  commis  à  l'esercice  de  la 
justice  esloyenl  ayares  et  n'avoyent  souci  que  de  Itnr 
cuisine  et  de  celle  de  leur  maistre ,  csipicllc  la  profesiami 
de  la  religion  chrestienne  n'apporte  aucune  graisse.  Outre 
ce,  le  plus  souvent  vos  officiers  cl  ceux  dudict  archem- 
que  esioyent  en  contention  pour  la  juridiction,  et  aic!! 
lesdiciK  procès  estoyent  menés  en  longueurs  telles  qic 
les  criminels  avoient  moyen  d'vn  eschaper.  Et  voilà  !t 
misérable  estât  que  nous  a  iporié  l'indeQe  authoriu 
desdictz  chanoines,  à  sçavoir  tout  désordre  et  impuaiit 
de  crimes,  qui  ne  feust  advei  û  toute  !a  justice  eusteste 
réduicte soubz  vostre  main,  comme  rostre  ayeul  a^oit 
ti^  bien  ordonné  ,  et  que  t  dicts  oITîciers  eussent  tml 
tels  qu'ilz  deroyent,  l'on  n'e  .  commis  tant  d'injusiic(S> 
et  l'audace  et  malice  de  nosdicts  ennemis  ne  se  fust  tdl»- 
ment  desbordée  etjusq  à  mpescher  inbumaînemail 
la  sépulture  de  nos  frères  ez.  Tous  lesquels  uuinpt 

estoyent  néantmoins  ]  nous  supportes  pour  éTÏUI 
émotion  et  sédition  po  aire  ,  sachans  bien  qu'il  n'M 
pouvoit  resortir  que  ti  ix   et  inconvéniens,  et  h 

ruine  entière  de  tout  le  ys;  el  pour  ce  nous  (àbicait 
eïliorier  ordinairement  icts  sédiiioux  de  désister  deà 
malheureux  actes.  Et  pour  jr  dnnner  asseurance  que<l« 
nostre  coslé  personne  de  leur  parii  ne  recevroit  aucw 
dommage,  nous  offrions  donner  caution  sufEisantcpoof 
cent  mil  escus,  hors  ou  dans  ce  rov.iiime,  pourvcu  qu'ik 
fissent  le  pareil  pour  le  repos  ]  tre  seuretÉ; 


i'ilz  ne  voulurent  accorder  ;  et  ernployasmes  tous  au- 
moyens  pour  nppaiser  les  noises,  implorans  Taide  de 
ceux  que  nous  jug^ions  y  pouvoir  profiter.  Tesmoing 
i  en  peut  estrc  monsieur  de  Lansac,  chevalier  de  vos- 
»rdrc,  lequel,  s'acheminant  à  Trente  et  se  retrouvant 
este  ville,  s'assembla  à  nostre  requeste,  un  jour  de  di- 
clie,  XX vj  dudict  moys  d'avril,  avec  Icdict  sieur  De 
t,  et  plusieurs  gens  notables,  dans  le  logis  du  Plat,  où 
monstra  fort  sagement  l'union  cpii  devoit  estre  entre 
labitans  de  cestedicte  ville  pour  la  conserver  en  son 
;r  soubs  vostrc  obéissance  ,  et  que  cela  ne  se  pouvoit 
sinon  en  se  comporians  les  uns  avec  les  autres  et  ne 
rmalisant  pour  le  faii  t  de  la  rrligion,  veu  que  vous, 
,  par  vostrc  édict,  en  aviez,  donné  le  rei^leincnl.  Par 
jelles  bonnes  renioiistrances  lacilcmcnt  tels  diflérens 
»stovent  lors  en  cestc  ville  pour  le  taict  de  la  religion 
jssent  peu  accorder,  il'aulant  (pie  nous,  désiraïis 
•ment  de  pouvoir  servir  Dieu  et  vivre  en  paix, 
lescendions  à  beaut  oup  de  choses  à  nostre  grand 
vanlage  ;  et  inesnies  nous  oitrisines  de  remettre 
c  les  mains  de  nosdiets  adversaires  no/  armes,  si, 
ant  vostrcdi(  le  permission,  ils  consenloyent  à  ce  que 

eussions  que!(jue  lieu  en  la\illepour  lexercice  de 
•e  religion  ,  pour  ce  cpTils  eonlessoient  que  mal  seu- 
•nt  pour  la  eonservafioTi  de  ceste  ville  et  de  noz  pèr- 
es nous  pouvions  continuer  lediet  exercice  hors  les 
;  d  ieelle.  Mais  n\  iv^  enlrelaites,  le  uiesme  jour  xxvj 
*il^  arriva  ici  en  poste  le  sieur  de  Maui;iron  ,  envové 

estre  eoadjnleur  en  ce  gouvernement:  la  préseiHc 
ici  enflamma  si  loi  l  l.i  rai;e  île  nosdiets  ailversaires, 
i  s'obstinèrent  tellement  qu'il  ne  fui  onc(jues  possi- 
e  les  laire  cimdeseendrc  à  nous  laisser  jotiir  de  relTet 
)Slredicl(*  permission,  et  mesmes  tiepuis (ju'ils  lurent 
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advertis  de  ce  qui  avoît  causé  U  venue  dudict  Hauginino 
qu'ils  eurent  ouys  les  menaces  de  plusieurs  de  sa  suyte, 
lesquels  se  vantoyent  publiquement  de  nous  mettre  àan 
peu  de  temps  tous  en  pièces ,  monslrans  encore  leun 
espées  sanglantes  du  carnage  faict  sur  noz  frères  daiuli 
ville  de  Sens.  Et  d'autant  que  l'orgueil  de  nosdîcU  enne- 
mi» s'enfla,  le  double  que  noua  avions  de  leur  pemicitiK 
volonté  s'augmenta ,  voyans  départir  sur  le  cbamp  lei)i<n 
Maugiron  pour  aller  amasser  en  Dauphiné  forces  à  ïa- 
contre  de  nous,  pour  se  joindre  avec  lesditssienrsdeb 
MoLlegondrin ,  Sainct-Chaumont ,  d'Âchon  et  S^dc^ 
Forgen.  Desquelz  desseins  nous  avions  eu  quelques»!' 
vertissemens  ;  mais  le  mardy  en  suyvant  nous  en  fume 
certains  par  lettres  trouvées  dans  les  coffres  dodio 
Mottcgondrin  et  par  autres  loilres  que  ledict  Maugin* 
liiy  avoit  envoyées  par  un  gentilhomme  exprès  dup» 
chc  dès  son  arrivée  en  ceste  ville.  Et  lors  nous  appa- 
ccusmes qu'il  nous falloit  veiller  et  tenir  sur  nosire  pitb. 
et  prendre  les  armes  pour  prévenir  les  maux  qu'on  nm 
apprestoit  ;  et  de  ce  faire  nous  avions  receu  le  coosen* 
ment  de  la  Royne  vostre  mère,  ei  par  diverses  foisli 
ou  111  mandement  de  monsieur  le  prince  de  Condé.  0 
que  ne  pouvions  faire  plus  modestement  et  paisiblcnK" 
que  nous  avons  faict,  par  la  grâce  et  miséricorde  de  Dk*- 
(lui,  sans  effusion  de  sang,  chassa  nos  adversaires  honi' 
ecste  ville  ;  lesquels  ont  confesse  depuis  que  c'esloil  v 
Juste  punition  de  Dieu,  et  qu'iU  avoyent  par  troii  b* 
tenté  de  nous  meurtrir  et  desiruire, comme  ils  pouvowK 
facilement  faire,  mais  qu'approcli.nns  de  l'exécution  i^ 
perdoyent  cœur  et  oognoissoyent  que  Dieu  n'nvoil  perw 
(l'cnsanglnnler  leurs  mains  du  .'aui;  tiinoceni,  Apiv»^ 
nous  t'usuics  rendus  les  plus  f'oMs,  coiiiiiiuans  en  fobt* 
snnccdc nostrcJict gouverneur,  nous  Inscliasmes avec tlo* 
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L  ceur,  ouhlians  toute  vcngeaTicc,  de  nous  réconcilier  et  nous 
accommoder  avec  nosdicts  adversaires  ;  mais  leur  péché 
leur  esloit  toujours  présent,  et  les  accusoit  et  pressoit  de 
si  près  qu'ils  n'ont  osé  ny  peu  demeurer  en  ceste  ville 
soubs  la  discipline  chrestiennc  ;  et  se  sont  retirez  es  lieux 
lesquels  tous  leurs  desbordez  vices  leurs  sont  soufferts. 
El  n'ayans  autre  moyen  de  nous  nuyre,  ne  cessent  de 
Tiousblasmeret  calomnieren  mille  sortes,  avec  mensonges 
et  impostures,  desquelles  la  vérité  avec  le  temps  nous 
justifiera  envers  vostre  majesté  et  envers  tous  peuples 
chrestiens;  car  nous  n'avons,  Dieu  merci,  faict  chose  de 
4|uoy  Ton  nous  sceust  coulper^  mais  nous  sommes  telle- 
ment comportez  en  si  e;randcs  diffioultez  et  dangers  que 
l'on  ne  scauroil  inesdire  de  nous  qu'à  tort.  Nos  adversai- 
res, qui  ont  meurtri  et  espandu  le  sant;  innocent  des  vives 
mages  de  Dieu,  créées  à  sa  ressemblance  et  baptisées  en 
ion  nom,  nous  blasment  d'avoir  mis  bas  et  abbatu  les 
mages  et  idoles  de  bois  ou  pierre  ;  et  ils  scavent  que  le 
*ng  des  innocens  cju'ils  ont  espandu  en  demande  juste 
^engeance  à  Dieu,  ce  que  ne  font  les  images,  dont  Dieu 
'Ommande  et  approuve  la  destruction,  conmie  de  chose 
'"Outraire  à  son  honneur.  Kt  si  scavent  bien  en  leurs  cons- 
ces,  touchant  les  images,  que  cela  a  esté  faict  à  nostrc 
:eu,  et  (jue  l'on  n'en  peut  enipescher  le  peuple,  esmeu 
■*^jn  zèle  ardent  (pi'il  a  envers  le  vrai  service  de  Dieu  qui, 
*^^r  son  juste  jugement,  l'cxcila  à  cela,  ainsi  qu'il  se  lit  en 
^"^isieurs  lieux  de  la  Bible  avoir  esté  faict  diverses  fois  de 
"^ïs  actes  par  vocations  extraordinaires,  louez  et  mis  pour 
^^emple  de  l'exécution  de  sa  volonté.  Et  en  cela  semble 
16  le  peuple  soit  supportable  par  vostre  devise  même, 
'e,  par  laquelle  vous  déclarez  tacitement  (ce  que  jusques 
ijourd'hui  vous  avez  esté  détourné  de  publier  par  vos 
icts)  que  vous  ave/,  intentioii  d«'  remettre  par  tout  vostre 
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LA  JUSTICE  ET  INNOCENCE 

DES  CITOYENS, 

MANANS  ET  HABITAÎS'S  DE  LA  VILLE  DE  LYON. 

SIR  LE  FAICT  DK  LA  DKFKNSE  DE  LADICTE  VILLE,  A  l'fNCONTRE 
DES  OBSESSEl  HS  d'icELLE,  ADDRESSÉES  AU  ROY  LE  DIX- 
HUINESME  lOl  R  DE  MARS,  L*AN  MIL  CINQ  CENS  SOIXANTE 
DtLX   AVA.NT   TASoUES. 


SlRK, 

Vous  serez  icy  sulTisamnient  ailverli ,  comme  de  chose 
iioloire  à  tous ,  que  vos  1res  humbles  et  lovaux  subjectz  de 
ré{j;hse  réformée  de  Lyon  ont  esté  par  nécessité  con- 
traints de  prendre  les  armes  pour  maintenir  l'honneur 
de  Dieu  et  vous  conserver  l'intégrité  de  voslre  cou- 
ronne, qui  est  le  but  auquel  nous  avons  toujours  tendu 
et  aspiré,  (|uel(jues  mensonges  et  tléguisemens  que  noz 
adversaires  mettent  en  avant  pour  nous  calomnier  envers 
vostrc*  maj(*slé  ,  vers  lacjuelle  nous  espérions  avoir  plus- 
lost  scur  accès  pour  nous  en  justifier  cl  faire  cognoi^tre 
cpie  la  coulpc  (les  armes  prinses  premièrement  par  eux 
leur  doit  estre  imputée,  ayans,  par  une  perimace  obsti- 
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pillages,  voleries,  brigandages  et  saccagemens  île  liiem 
qu'ils  ont  faicU  indifféremment  sur  vos  subjectz,  «le  <]ikI- 
que  religion  qu'ilz  lussent  ;  et  non  contans  d'aToîrfoKC 
et  violé  femmes  mariées  et  filles  vierges,  se  sont  atus 
desbordé  sur  les  bestesbrutes,  excrceans  péché  pire  que 
Sodome  et  Gomorre,  publiquement  au  scandale  horrililt 
et  détestable  de  toute  la  chresticnté  et  de  tout  le  munJc, 
péchez  crîans  vengeance,  et  dignes  que  la  terre  a'oom 
pour  les  engloutir,  comme  il  advint  à  Dalhan  et  AbirtH. 
Dieu,  qui  Bstnostre  force  et  appuy,  destruira,  comme  dt 
Jà  commencé,  leur  folle  entreprise  et  de  tooa  sesenK- 
mis,  laquelle  a  esté  desjii  par  deux  autres  fois  dcstoonite 
en  vostre  royaume,  tant  du  vivant  du  feu  Roy  vostft 
père  que  de  feu  vostre  frère,  lequel  on  taschoit  d'acco» 
tumcr  en  toute  cruauté,  au  lieu  de  le  nourrir  en  lo«B 
humanité,  doulceur  et  clémence,  vertus  desquelles  un Iw 
prince  ne  se  doit  départir,  veu  qu'il  représente  en  iot 
la  majesté  de  Dieu,  exemplaire  de  toute  bonté.  UaisK 
malheureux  ont  beau  combattre  contre  Dieu,  ilz  obIo- 
guu  à  leurs  despeiis  qu'il  ne  s'en  faïct  que  rire  de  là-batli. 
qui  renversera  leurs  complots  et  les  réduira  à  nnw 
issu<.'  que  les  feux  par  eux  allumes  durant  aostrc  temp** 
royaume  d'Escoce,  où  la  Royne  a  esté  contrainctt  * 
permettre  que  la  parole  de  Dieu  y  soit  partout  annuiK* 
purement  et  publiquement.  Nous  avons  veu  le  sembli^ 
es  AUemaignes,  où  l'empereur  Charles  cinquîeniKi' 
sceu  esbrauler  l'évangile,  et  en  Angleterre,  où  la  Hoj» 
Marie  dernière  est  morte  persécutant  les  fidèles,  oùipi^ 
sejit  l'évangile  est  grandement  florissant.  Et  quand  *<* 
Sire,  prendrez  ces  exemples  récens  que  Dieu  vousp* 
sente  pour  conseil  et  advcrtissement,  vousrcmédirmi 
la  désolation  de  vos  subjects  et  à  la  ruine  de  to'B' 
royaume,  lequel  Dieu  a  tant  favorisé,  que  pour  ent* 
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les  tënèbreSy  d'y  semer  son  sainct  éyaogile  ;  d'où  (comme 
il  est  demeuré  ferme  en  tous  les  lieux  èsquels  il  Ta  planté) 
il  n'en  pourra  estre  déraciné.  Ce  que  nous  devons  croire 
d'autant  que  nous  y  avons  veu  accroistre  journellement  le 
nombre  des  enfans  de  Dieu,  tant  plus  on  les  y  perséco- 
toit  cruellement,  d'autant  que  le  sang  des  martyrs  est  la 
pépinière  de  l'évangile ,  comme  est  apparu  que,  nonob- 
stans  les  cruelles  elTusions  du  sang  des  fidèles  n'aguères 
faictes  à  Vassy,  à  Sens,  à  Tholose,  Rouen  et  tant   d'an- 
très  lieux,  d'où  est  procédée  la  mort  de  plus  de  cent  mille 
hommes  de  vos  subjects  et  de  tant  de  princes  et  de  cheTa- 
liers  de  toutes  pars  ;  de  sorte  que  nous  pouvons  vérita- 
blement dire  qu'en  un  an  il  est  plus  mort  de  vosdicts 
subjects  par  la  tyrannie  de  nos  ennemis ,  qu'en  trente 
ans,  depuis  cent  ans  en  çù  ;  chose  misérable  et  lamenta- 
ble, et  de  laquelle  ilz  ne  peuvent  faillir  en  recevoir  tel 
salaire  qui  leur  est  promis  par  le  juste  jugement  de  Dieu, 
qui  ne  tardera  point.  Lesquelz  par  leur  rage  desbordée 
n'ont  pu  faire  que  la  parole  de  Dieu,  qui  souloit  estre 
annoncée  en  secret,  n'ait  esté  semée  et prcschée  publique- 
ment par  tous  vos  païs ,  et  ne  devons  craindre  que  Dieu 
ne  parface  l'œuvre  qu'il  a  encommencée.  Et  espérons  ensa 
bonté  et  miséricorde  qu'il  mettra  bientôt  fin  à  ces  calami- 
tez,  qu'il  exaucera  les  prières  de  ses  enfans,  ayant  compas- 
sion de  tant  de  povres  peuples  ausquelz  on  a  ravi  les  biens, 
les  femmes  et  les  enfans,  et  les  leur  ont  rebaptisez  (  en 
blasphémi^Dieuct  mesprisant  les  sainctz  sacremens);  et 
bruslez  les  bons  et  sainclz  livres  de  la  parolie  de  Dieu ,  et 
qu'il  ne  permettra  que  vostre  royaume  soit  davantage 
affoibli  par  meurtres  et  ruine  de  voz  subjectz  par  noz  ad* 
Tersaires  et  les  vostres,  qui  par  ces  moyens  donnent  grand 
espoir  à  voz  ennemis  de  parvenir  à  ce  qu'ilz  n'osoyent  aiir 
paravant  penser.  Pour  à  quoy  obvier  il  est  nécessaire  de 
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convoquer   de  nouveau    les   Estais ,    oà    Mos   sovnt 


ouys  en  pleine  Uberié  en  lieu  asseuré , 
a€COUSlumé  de  faire  en  ce  royaume  en  temps  de  tro» 
liles  et  adversiiez,  mesmes  durant  la  minorité  des  Ron. 
pour  donner  ordre  que  les  idolâtries  et  persécutions  Je 
U  parole  de  Dieu  cessent,  et  que  les  blasphcmateors  t< 
rabapii^eurs  anabaptistes  soyent  punis,  tes  abuz  rMtnia 
«n  toute  pieté ,  et  que  cliacun  s'employe  en  pamf 
de  conscience  à  appaiser  l'ire  de  Dieu,  fît  le  pabUcrr- 
|jiirgc  de  toute  inipiété,  et  spécialement  }es  pompe<  0 
braveries  des  ministres  de  l'église  romaine,  et  qn'îlwii 
pratiqué  avec  eu\,  comme  i\  doit  estre  partout,  qae  téé 
qui  ne  travaille  n'ayt  provision  de  vivre  et  qne  )em 
biens,  qui  uc  servent  que  d'entretenir  leurs  dissolutiom 
et  deabordemens,  soyent  employez  par  votis,  Sîpe,  e 
Tosire  conseil  es  nwiUcurs  eifecLz,  ei  qu'il  suffise  àdunn 
swaple  distribution  de  son  vivre  journal,  et  qne  le  pidAr 
81  ltt«  povres  se  ressentent  de  eeste  aboT>daiicc  ïnodr 
ifM  Dieu  a  maudite  entre  leurs  mains;  à  ce  rjtic,  suymi 
r4>rdunnance  de  Dieu  et  celle  de  Charlemaigne  et  Lovsli 
Piteux,  chacun  quartier  ou  paroisse  nourrisse  les  porra 
de  son  lieu  sans  les  laisser  meDdier  ou  raourîr  de  Eût- 
Que  Les  officiers  et  ministres  de  justice  ne  soyvnt  nroinw 
par  argent ,  mais  csleus  les  plu£  ^ns  de  bien ,  craiciaw 
Dieu  et  haUsons  avarioeT  comme  Dieu  a  exprcssânnl 
comuandé,  et  aussi  est  porté  par  les  anctennes  orAiSf- 
Baaces  de  France.  £□  ceste  laçon  vos  subjetfk  se  pocT' 
Tont  réaouciliej:  les  nus  avec  les  anires;  car  (es  chrtalitw 
ausquek  on  lait  la  guerre  feront  co^noistrA  qoSlf  V 
cberchent  que  l'avauccment  de  la  gloire  de  Dteo  ttH- 
V  lirant  seuletueiii   d'estre  instruits  et  ran^K    selon  » 

saiocU  coniRiandeinens  contenus  dnns  le  Vlrit  et  ^i* 
WiM  Testament,  d'và  se  peut  puiser,  et  non  d'aillnm 
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toute  la  discipline  chrcstienne ,  et  qu*ils  désirent  et  ont 
procuré  tousjours  la  paix  avec  un  chacun,  sans  demander 
l'honneur,  les  biens  et  la  vie  de  personne,  quelle  qu'elle 
soit.  Ainsi  vous  pourrez  cognoistre  l'équité  de  nostre 
cause  et  faire  entendre  à  tous  peuples  et  nations  de  la 
terre  combien  nostre  service  vous  aura  esté  profitable  et 
«{agréable,  et  Tobéissance  que  nous  avons  tousjonrs  ren- 
due à  vostre  majesté ,  ainsi  que  nous  en  avons  le  commande- 
ment de  Dieu,  suyvant  lequel  nous  ne  desirons  et  pour- 
chassons autre  chose,  que  de  vivre  soubs  vostre  subjec- 
tion  et  empire ,  en  liberté  de  noz  consciences ,  soubz 
bonne  police  conservatrice  de  ceste  ville  et  patrie ,  ser- 
vans  Dieu  en  \Taye  piété  et  a  noz  prochains  en  syncère 
charité,  ainsi  que  le  sainct  évangile  nous  enseigne,  sans 
vouloir  enfreindre  voz  édicts;  mais  taschons  de  les  obser- 
ver inviolablement  pour  ne  contrevenir  aux  commande- 
mens  de  Dieu  et  à  l'obéissance  que  soubz  Dieu  nous  vous 
devons. Croyez  donc,  Sire,  et  vous  tenez  asseuré  de  la  fidé- 
lité de  nous,  voz  très  humbles  subjects,  qui  avec  l'aide  de 
Dieu  vous  conserverons  ceste  ville  en  scm  entier,  comme 
jusques  à  présent  nous  avons  faicts,  nonobstans  toutes  les 
menaces  de  voz  capitaux  ennemis  et  les  nostres,  qui  ne 
nous  la  feront  abandonner,  desquelles  nous  ne  receumes 
oncques  esbohissement  ou  crainte,  ayans  mis  toute  nostre 
fiance  en  Dieu  ,  qui  est  le  fort  et  puissant  pour  renverser 
et  destruire  avec  la  seule  ])rédication  de  son  évangile 
toutes  les  tntreprinses  et  machinations  de  noz  adver- 
saires ;  ausquelz  nous  nvons  à  juste  occasion  cmpesché  do 
tout  mxsire  pouvoir  l'entrée  de  ceste  ville,  estans  asseurrz 
de  la  délibération  qu'ilz  ont  de  se  venger  des  hontes  par 
eux  receuOs  et  perles  de  leurs  corapa2;nons,  tontes  et 
quantes  fois  qu'ilz  ont  tasché  de  surprendre  ceste  ville 
pour  la  destruire  et  saccaj^er,  ainsi  qu'ilz  ont  fnict  la  ville 
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tle  Vienne,  combien  que  ceux  de  ladic  te  ville  fossenLsoilii 
au  devant  d'eux  ei  leurs  eussent  porte  et  iîvrë  les  cleb,  S 
receus  comme  amis  dans  leurdicte  ville,  laquelle  néant 
moins  ont  saccagée  et  pillée ,  violé  les  femmes  mariéeicl 
vierges,  et  exercé  tous  blasplièmes,  vilennics  et  idolatrid 
Ils  ont  volonté  de  faire  te  pareil  ou  pire  en  ceste  lilledc 
Lyoot  et  nous  contraindre  à  idolâtrer  et  rebaptiser  les  ot- 
faiis,  comme  a  esté  faict  par  eux  es  églises  et  villes  de  Bbn, 
Bourges,  Rouen;  ce  qu'ils  n'eussent  oncques  osé  eaift- 
prendre ,  Sire,  si  nos  principaux  ennemis  ne  leurs  ptir- 
toyent  le  menton;  lesquels,  ayans  anéanti  tous  voc  éditu 
faicts  pour  la  tranquillité  publique,  conspirent  la  mon  ik 
tous  les  fidèles,  mesmes  des  plus  grands  de  ce  royaume. « 
contre  toutes  les  villes  et  pays  qui  sont  du  parti  de  l'érin- 
gile;  parquoy  sommes  contraints  de  veiller  sur  nox  gartlf 
plus  que  Jamais.  Nous  leur  avons  gardé  ce&te  modeilie 
que ,  combien  qu'il  nous  eust  esté  facile  de  les  assaillir^ 
leur  courir  sus,  néanlmoîns,  pour  ce  qu'ilz  se  vantovo^- 
et  couvroyent  de  vostre  nom.  Sire,  ne  l'avons  JBJiiii> 
likict,  encores qu'ilz fussentla  pluspart du  temps desbaii<ki 
çù  et  là,  saccagans  les  villages;  mais  recognoissansqaenoib 
sommes  inscriptz  au  rooledcsenfans  de  Dieu,  quicsiDiei 
de  touiemansuétude  et  douceur, aussià ce  qu'ilz  n'ensKCt 
dequoy  se  plaindre  et  quereller,  ne  les  avons  assailli^i^ 
n'est  quand  ilz  ont  bien  voulu  présumer  de  vouloir entm 
par  force  et  cschcller  ceste  ville  et  autrement  la  8ur{fftA- 
dre.  11  vaut  mieux  qu'entendiez  d'eux  mesmes,  Sirr,  b 
lionte  qu'ils  y  ont  receue,  avec  le  dommage  de  leurs  »olil"> 
et  principalement  des  vieilles  bandes  de  Piedmont,  et  coS' 
bien  ils  en  trouvèrent  de  faute  quand  ils  furent  de  rttotf 
en  leur  camp.  Lesquelz  néanlmoius  furent  esparpieic 
leur  fuitte,  car  il  estoit  bien  en  la  puissance  de  ccui^ 
nouscommandoyent  deles  fairesuyvreenleurfuitteho"" 
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teuse,  voire  le  chef  de  leurs  troupes,  et  de  les  offenser 
grandement  par  l'artillerie  ;  mais  on  les  a  espargnez,  ce 
qu'ilz  n'eussent  faict  s'ils  eussent  eu  tel  advantage  sur 
nous.  Doncq  loué  soit  Dieu  que  nosdicts  ennemis  n'ont 
de  quoy  se  rire  de  nous  et  qu'ils  n'ont  de  quoy  nous  re- 
prendre, sinon  d'avoir  usé  envers  eux  de  trop  de  dou- 
ceur et  clémence )  les  aydans  en  toutes  leurs  nécessitez^ 
soit  en  santé  ou  maladie,  d'hommes  et  des  biens  de  ceste 
ville;  et  soubs  ceste  facihté  ils  ont  tousjours  machiné  gai- 
gner  gens  et  moyens  pour  surprendre  cestedicte  ville,  les- 
quels ont  toujours  esté  descouverts  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
voir  jusques  à  leurs  conseilz  et  desseins  qu'ilz  estimoient 
bien  secrets  et  cachés.  Aussi  toutes  leurs  entreprinses  sont 
tournées  en  fumée  et  à  moins  d'effcct  que  de  vent.  11  est 
vray   qu'ilz    nous    ont   constitué  en   fraiz  merveilleux  , 
comme  nous  espérons,  Sire,  vous  le  vérifier  par  le  menu 
et  à  voslre  conseil;  niaispour  entretenir  le  devoir  dcnostre 
obéissance  envers  vous  et  la  conservation  de  vostre  ville, 
nous  n'avons  eu  res|>ectà  nos  pertes,  avansesgard  au  de- 
voir de  nostre  subjection  envers  vous,  Sire,  et  conserva- 
tion de  l'entier  de  vostre  rovaunie.  Aussi  vous  co^nois- 
trez  Testât  de  la  forteresse  de  vostredicte  ville  ,    bien 
autre  que  elle  n'a  esté  du  passé,  et  par  ce  moyen  que  nous 
n'avons    espargrié    le    nostre    pour    l'utilité    de    voslre 
royaume.  La  veuc  seule  descouvrira  la  vérité.  A  tout  ce 
(juc  dessus  nous  avons  été  incite/,  par  les  exemples  anciens, 
niesinement  des   histoires  du  temps  d'Esaie  et  .lérémic. 
Esaie,  cent  ans  avant  la  captivité  de  Babilone,  avoit  accusé 
l'ignorance  et  négligence   du  peuple  d'isracl  et  de  Juda 
d'obéir  aux  coinniandemens  de  Dieu  ;  et  parce  qu'il  n'a 
usé  de  ccsle  science  et  moven  salutaire,  il  a  este  depuis 
avec  ses  Uoys  en  servage  et  caplivisté.  Lesquels  exemples 
nous  admonestent  de  ne  nous  laisser  encourir  la  rume 
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9i  «làiolaiiou  de  oosire  TÎHe,  ny  derèilte  et  «Mpiltoy 
Qi  (W  9Qa  royaunoiei  comiiie  il  est  adTteii  d^  %ùt9ÊélÊÊfê 
èa  royauQie  et  pals,  à  cause  de  Tidolatrie,  doM  ii^«b  attw 
Teu  et  voyons  les  exemples  et  dangers  mmiineiis,  qui 
nous  contraignent  de  veiller  sur  ce  cpie  la  loy  et  con- 
mandemens  du  grand  aouverain  Dieu  uoos  obUgent.  Et 
outre  ce  nous  sommes  esyeillez  par  les  cruatrtea  que  ceux 
qui  nous  ont  faict  la  guerre  ontfaicte  à  tcma  vos  paBii  noi 
circonvoisinsy  qui  ne  leurs  ont  faict  aucune  rénatance»  et 
n'avoyent  senty  aucun  dommage  avant  la  venue  de 
nos  dictz  adversaires.  Car  nous  nous  sommes  UNijoun 
efforcez  à  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  ne  fiasioas 
chose  qui  vous  deust  desplaire^  et  vous  avons  garde  en 
tout  et  partout  la  fidélité  que  nous  vous  devonSi  pour 
laquelle  maintenir  en  et  soubs  la  foy  et  obédience  de 
Jésus-Christ  nostre  seigneur^  Roy  des  Roys  et  aienr  des 
sieurs,  nous  sommes  délibérez  d'exposer  jusqués  à  la  der- 
nière goutte  de  nostre  sang,  avec  Tassistanee  du  grand 
Dieu  céleste,  père  de  nostre  sieur  Jésus- Christ/  le- 
quel nous  avons  prié  et  requérons  joumellement'q[Q*il  lii; 
plaise  vous  donner  son  Sainct-Espfit ,  seul  bon  et  vraye- 
ment  principal ,  et  l'augmenter  en  vous,  avec  ac^nroisse- 
ment  d'aagé  et  grandeur  en  longues  années. 
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AVEC     P  R  I  V  I  L  E  ti  1: 


APOLOGIE 


poua 


LA  VILLE  DE  LYON, 

CONTRE  LE  LIBELLE  FAUCEMENT  INTITULE,  LA  JUSTE 
ET  SAINCTB  DEFENCE  DE  LA  VILLE  DE  LYON. 


Il  ne  faut  pas  icy  espérer  de  moi  une  description  pour 
\c  menu  comme  toutes  choses  ont  passée  ceste  année, 
justement  nommée  Tannée  des  troubles  et  des  merveilles, 
tant  dedans  ladicte  ville  qu'es  environs  ;  c'est  l'œuvre 
d'un  meilleur  esprit  que  le  mien  et  matière  d*un  bon  et 
parfaict  historiographe.  Je  me  conlenteray  de  toucher  en 
passant  ce  qui  servira  à  mou  desseing  et  que  je  seray 
contraint  d'escrire  ,  servant  à  la  response  sommaire  que 
)c  prétens  faire  aux  escrits  et  à  la  malice  enragée  de  ces 
séducteurs  qui  entretiennent  la  guerre  et  esmeuvent 
séditions,  et  ne  souffrent  (jue  le  royaume  soit  en  paix; 
qui  ne  se  sont  contentez  d'avoir  presque  ruiné  l'église  de 
Lyon  et  le  reste  de  ladicte  ville  en  ce  qu'ils  ont  peu  (à  la- 
quelle j'ay  obligation  si  grande  que  tout  devoir  me  com- 
mande de  luy  rendre  ce  peu  que  je  puis),  mab  encorcs 
par  ce  livret  l'ont  voulu  calomnier  contre  vérité  et 
rendre  odieuse  envers  ceux  qui  ne  cognoistroienl  leur 
impudence  ,  ou  plustost  leur  impiété  sathanique,  comme 
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sassi  ils  ont  blasmé  le  prince  gouverneur  de  ce  pays  (iV 
Cecy  ne  servira  que  pour  commencer  à  ouvrir  les  esptiu 
plus  subtils,  à  un  si  grand  nombre  de  tesmoings  oculaire>< 
qui  oui  esté  présens  quand  ceste  tragédie  y  a  esté  joute 
par  personnages  si  barbares  et  inhumains,  n'estimitit 
point  que  tant  de  Lons  esprits  ayent  maintenant  tout  à 
coup  perdu  et  sens  et  entendement,  de  ne  laisser  ■  Li 
postérité  quelque  mémoire  de  leurs  complainctes ,  gt- 
mlsscmens  et  proiegtatiooSf  pour  fiûre  apparôistre  qucli 
sont  les  autheurs  de  tous  ces  maux  advenus  dans  Ljron. 
Sera  il  dictque  l'audace  hcrëti que  oie  blasphémer  oonltt 
Dieu  et  que  le  zèle  chrcstien  se  taira?  qoe  ta  rage  île 
séditieux  ose  entreprendre  de  renverser  toutes  chose 
divines  et  humaines  et  la  sincère  tidéliié  soit  privée  ilt 
défencc?  que  le  calomniateur  sera  toléré  et  au  juste  «■ 
tence  imposée?  qu'ils  se  soyent  osez  rebeller  contre  Din 
et  le  Roy,  piller  et  voiler  ses  subjects ,  saecaiger,  dfaiolii 
et  ruiner  nos  maisons ,  et  la  bouche  nons  soit  close  pool 
n'en  oser  parler?  Examinons  donc  premièrement  moti 
mot  le  tiltre  de  ce  livret  fabuleux  ,  qui  est  tel  :  LaJÉiH 
f.t  saineU  diftnce  de  la  ville  de  Lyon  (3). 

Qui  est  celuy  qui  ne  sache  que,  pour  rendre  unedéfimct 
juste  et  sainctc ,  il  Taut  que  le  faict  pour  lequel  est  prtnse 
la  défence  soit  caliBé?  Car  d'un  acte  inique  M  meschu» 
la  déieoce  ne  peutestrc  que  injuste  cl  mauvaise.  Or,  qocllï 
justice  peut  estre  démontrée  (si  amplement  vaudraron 
prendre  le  nom  de  justice)  où  toutes  choses  communei 
et  privées  ont  esté  ravies ,  violées,  envollées  et  ruinéwT 
Quelle  justice  peut>on  prétendre  d'avoir  par  force  vuiJ* 
lea  boutiques  des  marchands,  ravy  et  emporté  les  mar 

(0  Jaa[u»  de  Sivuic,  <Iuc  de  Nemuun,  qui  nucfcda  on 
Saiot-Andrv  Jaui  h  rbarge  de  {jouveruïur  du  Dauphiuc. 
fl)  tupriiai  ci'JaMUi. 
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chaud ises  et  meubles  des  bourgeuia  et  ciloyena ,  »poiié  de 
tous  biens  les  pauvres  artisans ,  pour  avoir  de  quoi  entre- 
tenir leur  rébellion  contre  leur  souverain  ?  saisy  et  donné 
en  proye  leblë  et  le  vin  des  pauvres  ménagers ,  et  arrache  le 
pain  de  la  main  des  orphelins  et  femmes  vefues,  supprimans 
l'aumosne  généralle ,  par  si  long-temps  et  tant  saincte- 
ment  instituée  en  ladicte  ville  ?  Quelle  justice  peut  estre 
estimée  de  casser  et  de  chasser  les  officiers  royaux  pour  en 
eatablir  d'eslrangers  et  iguorans>  d'autorité  privée,  qui 
jugent  selon  qu'il  leur  sera  commandé  par  ceux  qui  les  ont 
injustement  introduicts?  Quelle  sainctetc  peut  estre  aussi 
cognue  en  ceux  qui  ont  profané  les  saincts  Ueux  dédiez  à 
DieU|  ravy  toutes  choses  sacrées,  foule  aux  piedsles  mé- 
moires et  saine  tes  remembranccsdcDieu  et  de  ses  saincts, 
violé  et  spolié  les  sépulchres ,  pillé  les  ornemcns  et  décora- 
tions des  églises,  fondre  et  s'approprier  les  calices  et  vases 
sacrés,  et  envolé  les  joyaux  oflerts  à  Dieu?  Quelle  saincteté 
peut  estre  appercue  là  où  Ton  a  supprimé  tout  service  di- 
vin, renversé  tout  ordre  ecclésiastique ,  annullé  toutes 
observances  apostoliques  et  rejette  la  tradition  louable 
des  Pères,  par  si  lonf;-temps  receue  cl  observée  en  Téglise 
de  Dieu,  pour  recevoir  les  propres  et  privées  fantaisies 
d'un  homme  et  introduire  les  singeries  d'un  novateur? 
Qui  est  celuy  si  ardant  en  charité  chrestienne,  si  soigneux 
défenseur  de  l'honneur  du  prochain  ,  si  parfaict  réiateur 
de  son  frère,  qui  se  puisse  excuser  par  loy  aucune,  divine 
ou  humaine ,  de  prendre  la  défence  de  ceux  qui,  par  leur 
propre  et  obstinée  malice ,  ont  commis  telles  inhumani- 
tez  et  perpétré  cas  si  énormes  qu'onques  par  invasion 
des  Gotz  et  Vandales ,  par  incursion  dtîs  Turcs  ny  autres 
adversaires  quelconques  ^  ne  fut  cognuc  si  exécrable  op- 
pression que  ce  pauvre  Lyon  a  esté  contrainct  de  p«Atir 
tt  tolérer  par  ceux-cy,  le  détenant  souz  leur  tyrannie?  En 


lUnS    DES    TROUBLES 


sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  saiut  Jérosme  :  Hotis 
lisons,  nou3  avons  veu,  et  tons  les  jours  doos  expérinKii- 
tons  que,  quand  une  perséquution  est  excitée  contre  t'E- 
glise,  les  hérétiques  estre  plus  cruelz  persécuteurs  contre 
les  chrestiens  ,  que  ne  sont  les  payens.  Qui  est  celuy  qw 
ne  cognoisse  que  c'est  une  passion  transportée  de  nsf, 
d'cnvye  et  ambition  qui  leur  a  causé  ceste  rébellion,  qù 
n'a  aucune  bride  d'humanité  ni  de  raison ,  encore  nom 
de  religion,  laquelle  seulement  a  poursuivy  ses  vn- 
geauces  servaus  à  ses  affections ,  et  que  depuis  qu'elle 
a  eu  le  glayve  à  commandement,  et  l'a  osé  déployer, 
qu'elle  ne  se  soit  dcbourdée  en  toute  malice  et  fiirie?  Miis 
je  voudroys  savoir  de  quelle  couleur  ils  veulent  dépaindre 
Icurdélence,  ayans  osé  en  armes  déployées,  nonseukmeni 
défendre  au  Hoyrenlrée  de  sa  ville  de  Lyon ,  mais  encorw. 
par  camp  dressé  et  artillerie  conduicte,  luy  envahir. 
piller  et  ruiner  ses  pays  et  villes  circonvoysines.  S'il)  * 
veulent  masquer  de  religion  ,  faut  qu'ils  ayent  premiiir- 
ntent  les  principes  d'icelle,  haïr  cruauté  et  laisser  k 
glaive  et  les  armes  au  magistrat.  En  quel  passaige  de  l'Û- 
criiiu-c  Saincte  (sur  laquelle  ils  prétendent  leur  reli^ 
cslre  fondée)  trouvenl-ib  ,  quand  le  seigneur  et  le  s»j«l 
sunt  en  diFTërent  de  leur  religion  (  tous  deux  prétoidui 
tenir  la  vraye  et  celle  qui  vient  de  Dieu) ,  que  le  sujecia 
doyve  constituer  juge  en  sa  propre  cause  et  contiaiodR 
par  armes  son  seigneur  de  laisser  la  sienne  pour 
l'aulre  ?  Où  trouveront-ils  en  l'Escriture  Saincte  qu'il 
couunaudé  aux  sujects  de  se  rebeller  et  exciter  IronUv 
et  séditions  pour  forcer  leur  prince  de  recevoir  h  !•» 
qu'ils  voudront  donner,  etQon,plustostqu'i)s3ont 
quiileic  en  une  cilé,  qu'ils  s'en  aillent  en  une  autrc^b 
force  eust-elle  manqué  à  Dieu  s'il  lui  etist  pieu  de  planuvfa 
religion  avec  les  armes?  Et  quand  ainsi  serait,  lequel  Jiph» 
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d*apparencc  estre  devoir  obey  (jusques  à  ce  qu'autrement 
fust  ordonné  par  qui  appartiendroit) ,  ou  un  Roy   qui 
"veut  que  ses  sujecLs  observent  la  loy  anciennement  gardée 
et  receuë  en  son  royaume ,  et  pour  y  avoir  esté  inviola- 
blement  conservée,  tous  ses  prédécesseurs  ont  acquis  ce 
tiltre  très  excellent  (par  dessus  tous  les  autres  princes) 
d*estre  surnommez  très  chrestiens,  et  en  icelle  sont  tous 
décédez ,  ou  le  suject  qui  voudra  que  son  Roy  prenne  de 
lay  une  loi  nouvellement establie,  et,  qui  pis  est,  forgée 
par  un  de  ses  sujects  banny  ?  Ce  n'est  de  merveille  si  en 
cela  ils  veulent  déroger  à  sa  majesté  royalle,  quand  par 
tous  autres  moyens  ils  s'efTorcent  d'abbaisser  et  extermi- 
ner son  autorité  et  son  estât,  il  ne  faut  estrc  prophète  ny 
près  de  là  (à  ceux  qui  cognoissent  Thumeur  des  chefs  de 
la  secte  et  leurs  pratiques)  pour  prédire  que  leur  ambition 
(masquée  de  religion  pour   séduire  et  abuser  les  moins 
prudens)  ne  tend   (|u'à   tyrannie,  et  priver    les    Hoys , 
princes  et  seigneurs  de  leurs  vies,  pour  se  faire  monar- 
ques. La  fin  (comme  en  toutes  sectes)  s'en  démonstrera 
aux  despens  des  pauvres  abusez.  Quelle  peut   donc  estre 
ceste  juste  et  saincle  défonce,  qui   résiste  (contre  tout 
droict  divin  et  humain)  à  l'auclorilé  de  son  prince  et  sei- 
gneur^ le  voulant  forcer  et  contraindre  à  choses  iniques  et 
injustes?  De  quelle  justice  et  saincleté  armerez-vous  main- 
tenant vostre  défence,  entendans  qu'au  seul  bruit  la  paix 
estre  faicle  les  autres  villes  de  vostre  conjuration  se  humi- 
lient et  déclairent  vouloir  rendre  toute  obéissance  à  sa 
majesté,  et  cependant  vous  vous  déclarez  apertemenl  ne 
vouloir  ouyr  parler  d'aucune  paix  ,  sinon  que  demeuriez 
tousjours  maistres  de  Lyon,  et  qu'il  ny  s'y  die  point  de 
messe,  ainsi  capitulnns,  sans  vouloir  obéyr  à  sa  majesté, 
praticquans  ce  pendant  tous  moyens  (tant  dedans  que  de- 
hors ce  royaume)  pour  esire  aydez  et  supportez  à  votts 
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rebeller  de  reclicF  et  mettre  la  ville  hors  d'obéissaiiMdt 
sa  majesté?  Or,  si  voz  défences  ne  sont  ny  justes  ny  niK- 
tes,  moins  encorea  leur  pouvez-vous  attribuer  d'«Mn 
Taictes  pour  la  ville  de  Lyon,  qui  n'a  oncques  penM  i{W 
de  se  douloir  et  plaindre  des  exécrables  extoraionif» 
vous  contre  clic  commises  et  en  demander  josiice  au  Roy, 
comme  elle  fait  et  l'cra  plus  nmplcmenl  lorsque  le  conndi 
fuslice  (ainsi  empesché  par  vostre  moyen)  sera  reniBCB 
son  intégrité.  Ou'appelle7.-Tous  donc  la  ville  del.^Oif 
Seront-ce  dix  ou  douze  bourgeois  restez  en  icette  p« 
la  nouvelle  l'action,  qui  ont  décbassc  un  nombre  iiA 
de  naturels  citoyens  et  envoyé  plus  qu'en  exil?  ScnnI 
estimez,  eatre  la  ville  de  Lyon  les  soldats  allemands  <(  a- 
trangiers  qui  ontdejeiié  d'icelle  et  dévalisé  plus  detrarti 
mil  âmes  des  vrays  et  natunils  citadins  et  bour^Ma' 
S'usurpera  le  nom  de  la  ville  de  Lyon  le  nouvoan  comî^ 
toire  (ou  plustost  synagogue  deSathan  et  conseil  dfst* 
lins)  ou  (comme  dit  sainct  Jérosme  que  se  dorventi^ 
peler  les  conciliabules  dit  hérétiques,  spelonques  de  li^ 
rons)  basty  et  composé  des  chefs  de  la  faction,  AlInMB 
et  austres  estrangiers,  sans  y  eatre  appeliez  que  dein  ci 
trois  des  vrays  et  naturels  citoyens?  Les  autres,  n'fso» 
que  métis  issus  des  parens  estrangers,  se  seroyenl  w» 
demonstrc?.  envers  tadicie  ville  do  vaulonlé  basIiHcK 
perverse.  Entre  lesquels  (pour  se  donner  pim  à'mtl» 
rite  envers  le  populaire)  aucuns  auroient  ost!  usurpivtt 
nom  de  roy  Henry,  l'autre  le  nom  de  roy  François.  « 
jusques  oser  dire  (quanti  on  les  interrogea  de  cestelcv 
impudence)  qu'ils  estoyent  du  buys  duquel  les  Iluyi* 
(aisoyeni.  Ainsi  cesic  petite  irouppe  a  introdnit  dam  h 
tnlle  telle  peste  et  vermine  qui  en  a  dégelé  et  dcTnli^f^ 
îes  menées)  non  scolenient  les  vrays  citoyens  «t 
ÇTCoys  ,  mats  cnsemblement  les  marchans  «slmngcn  * 
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toulea  nations,  y  EGÛsant  kt  changes  et  autres  trafiques  qui 
respondoyenl  en  toutes  les  partiesdu  inonde  elrendoyent 
la  viUe  opulente  et  célèbre  par  dessus  tontes  autres,  en 
sorte  que,  pour  introduire  leur  tyrannie  souz  le  masque 
Je  religion,  ils  ont  déchassé  tonte  la  fleur  et  n'y  est  quasi 
resté  que  la  lye  et  la  racaille.  Comme  se  pourra  done.at- 
tribuer  le  nom  de  Tille  de  Lyoa  ce  triuiuTirat,  assisté  des 
séditieux  et  estrangcrs?  Il  se  verni  quelque  jour  comme 
ÎBJustemeni  ils  usurpent  ce  nom,  quand  la  Tille ,  estant 
yrayemeni  réiluictc  en  l'obéissance  du  Roy  et  que  justice 
y  régnera,  ils  s  enfuyront  tous  faomeasemeiit  en  ifuelque 
azile  d'iniquité ,  de  peur  d'estre  punis  comme  subjecls 
rebelles  et  séditieux,  qui  ne  méritent  d'estre  comprins 
^     aux  articles  d'une  paix>  ayant  osé  contraindre  leur  Roy 
souverain  de  capituler  avec  eux.  Lors  on  pourra  co^ois- 
^     tre  comme  peu  on  s'appercevra  de  leur  absence,  sinon 
^    de  sentir  le  corps  de  la  ville  aliéné  comme  ayant  vuidé  un 
-      dangereux  catarrhe  ou  poyson  qui  luy  charji;«oit  le  cœur 
""  et   reslomach.    Mais  pcut-cslre  voudront-ils  donner   le 
"^  nom  de  ville  de  Lvon  aux  maisons  et  nHirailles  restées  en 
icclle?  A  la  mienne  voulonlë  que  les  pierrespeusscnt  estre 
entendues  de  nous,  comme  elles  peuvent  estre  de  Dieu, 
luy  criant  vengeance  des  grandes  et  incroyables  démoli- 
^  lions  des  églises,  rues  et  maisons  privées,  excrrans  sur 
icelles  leurs  haines  et  vindictes  qu'un  chacun  de  ce  vé- 
^lérable  consistoire  a  eu  contre  l'église  et  contre  les  ci- 
a^oyens  particuliers.  L'onpeui  maintenant  user  de  sembla- 
déploratiou(sur  ladicte  ville)  comme  faisoit  Senccque, 
l'épist]  e  à  Lucille,  de  la  conflagration  advenue  en  la- 
dicte ville  il  v  a  environ  quinze  cens  ans.  Si  grand  nom- 
'e  dédit         ( dit-il)  si  exccllens  et  si  beaux  qui  estoyent 
Lyon  ,  I        ilesquel/.  cstoit  suilisant  pour  décorer,  ilhis- 


234  DieCOUKS  DBS  thoublbs 

trer  et  embellir  uae  province ,  ont  esté  en  peu  du  UafS 

mis  par  terre  et  furieuaemeot  ruinez. 

Au  premier  article  (  que  les  destructeurs  de  Lyon  id- 
dressent  au  Roy  )  tls  commencent  par  ce  mot.  Sire.  Bi! 
les  gens  de  bien  qui  présentent  d'une  main  une  reqaew 
à  leurKoy  etdel'autre  tiennent  la  pistole  preste  pour  lui 
osterlavie.  C'est  bi^nmaugré  roui  qu'il  est  voslreurtd 
seigneur;  il  n'a  pas  tenu  à  employer  tuus  vos  eObrU  que 
ne  TOUS  soyez  mis  hors  de  son  obéissance.  Si  vou*  e<B- 
ùés  peu(  avec  vos  pratiques)  trouver  qui  vous  eust  pa 
maintenir  et  soustenir  contre  sa  majesté  ,  l'on  cognps 
assez  ceux  qui  en  brassoyent  les  menées  ;  maïs  coon 
Sathan  est  contrainct  de  ployer  le  genoil  et  teste  iom 
la  forte  main  de  Dieu^  aussi  sera  le  rebelle  et  désobéiuut 
suject  réduici  enfin  sous  l'autorité  de  son  Roy. 

Pour  revenir  donc  à  nos  nouveaux  réformateurs.  (|* 
disent  qu'ils  ont  prtiis  les  armes  pour  maintenir  l'honncv 
de  Dieu ,  comme  peut  cela  cstrc  vray  quand  uous  sentm 
les  fruicts  de  ceste  opinion  nouvelle  estre  difTéretBri 
contraires  aux  fruicts  de  l'esprit  de  Dieu  désignez  f 
sainclPaul?  Autant  est  cela  esloigné  de  vérité  qu'est  1> 
doctrine  de  Dieu  de  celle  de  Sathan.  Ainsi  ses«iit-il> 
armez  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu  comme  en  liii 
Sathan  ses  efforts  jaumellement  par  ses  ministres.  Ik  »- 
péroyent  (  disent-ils  )  avoir  plustost  seur  accès  vcn  » 
majesté  pour  se  justifier  et  rejctter  la  coulpe  desaroB 
prioscs  à  leurs  adversaires  ,  premiers  agresseurs.  Je  * 
respondrai  à  cela  sinon  que  la  chose  que  plus  uni 
désirons  est  qu'il  plaise  à  Dieu  accroislre  faieniost  > 
nostre  Roy  sbo  aage ,  etluy  continuer  son  bon  voulow  « 
augmenter  sou  pouvoir,  pour  ouyr  ses  pauvres  sujcctiMi  ' 
leurs  justes  doléances ,  pour  rendre  à  un  chainm  (  et  à  !■; 


le  premier  )  raison  et  salisfaolion  des  loris  et  dommages 
receuz.  La  majesté  de  la  Uoyne  sa  mère ,  les  princes  de 
son  sang,  messeigncurs  de  son  conseil,  grand  nombre  des 
chevaliers  de  son  ordre,  ses  cours  souveraines,  sauront 
(  avec  le  temps  )  icsmoigner  de  la  vérité  de  ces  troubles, 
sans  que  les  desguisemens  et  palliations  de  ces  imposteurs 
leur  puissent  servir.  Espérons  seulement  en  Dieu  avec 
un  peu  de  patience.  Ils  disent  qu'ils  ont  conservé  au  Hoy 
la  noble  cité  de  Lyon.  Noble  cerlainement  a  esté  Lyon , 
et  florissant  en  toutes  choses  requises  à  une  ville  parfai- 
tement accomplie  ;  ainsi  la  trouvèrent  ces  fidèles  réibr- 
niateurs  ;  mais  de  l'avoir  ainsi  et  telle  conservé  (  comme 
ils  se  vantent),  l'évidence  toute  contraire  les  desment. 
Bien  peuvent-ils  dire,  au  contraire  de  ce  grand  Empe- 
reur: Nous  avons  trouve  une  ville  toute  tle  marbre, nous 
la  rendrons  toute  de  terre.  Que  dirai-je  davantage?  Ils  se 
sont  rendus  aussi  (iJèles  conservateurs  des  villes  du  Uoy, 
comme  dévots  rciormatcurs  des  églises. 

Au    second    article    ils   s'armeul  premièrement   d'un 

■    faux   faict,   et,    par    une    anticipation,    ils    reprochent 

=    aux  chanoines  et  comtes  de  Lyon  ce  qu'ils  savent  (|u'on 

peut  vrayement  et  justement  objecter  à  eux-mesnies,  et 

*  leur  imposent  ce  qui  est  très  certain  qu'eux  mesmcs  ont 

*  faict;  en  sorte  que  ceste  rage  s'est  mise  aux  champs  avec 

*  sa  réthorique  pour  dcsguiser  la  vérité  et  aigrir  la  fable 
=s   et  abbreuver   le  peuple  d'un  faux  rapport,  pour  l'en- 

*  flammer  à  l'enconlre  d'eux  et  le  pousser  à  l'estourdy,  et 
^  semblent  estre  joveux  et  fort  satisfaicls  s'ils  peuvent 
"^  controuver  chose  où  il  y  avt  à  reprendre.  Quant  au  prc- 

*  liiier  poinct  ,  ils  présupposent  inie  chose  notoireuïent 
"  iausse  ;  car  il  est  certain  qu'avant  l'édic!   de  janvier  \:)(')i 

il  ne  leur  avoil  on(|ues   esté  prrmis  de  s'assembler  pour 
i*excrcice  de  leur  nouvelle  opinion  .  et  moins  iju'aucnns 
lO'ir  IV.  I  ) 
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trer  et  embellir  une  proTÎnce ,  ont  esté  en  pen  do  Mipi 
mis  par  terre  et  furieuseoient  ruinez. 

Au  premier  article  (  que  les  destructeurs  de  Lyon  «i- 
dressent  au  Roy  )  ils  commencent  par  ce  mot.  Sire.  Ha! 
les  gens  de  bien  qui  présentent  d'une  main  une  reqtuMf 
à  leur  Roy  etdel'autre  tiennent  la  pis  tôle  preste  pourkû 
oster  La  vie.  C'est  binn  maugré  vous  qu'il  est  Tostre  sind 
seigneur;  il  n'a  pas  tenu  à  employer  tuus  vos  effbru  qK 
ne  voua  soyez  mis  hors  de  son  obéissance.  Si  vou«  t» 
aies  peu  (  avec  vos  pratiques)  trouver  qui  vous  eust  \m 
maintenir  et  soustenîr  coutre  sa  m.tjesté ,  l'on  co^uil 
assez  ceux  qui  en  brassoyent  les  menées  ;  mais  coiaa 
Satfaan  est  contraiuct  de  ployer  le  genoil  et  teste  tom 
la  forte  main  de  Dieu,  aussi  sera  le  rebelle  et  désobéitsnt 
suject  reduict  enGn  sous  l'autorité  de  son  Boy. 

Pour  revenir  donc  à  nos  nouveaux  réformateurs,  ip 
disent  qu'ils  ont  prius  les  armes  pour  maintenir  l'IiODlWV 
de  Dieu ,  comme  peut  cela  estre  vray  quand  nous  sentoB 
les  fruicts  de  reste  opinion  nouvelle  estre  différais  d 
contraires  aux  fruicts  de  l'esprit  de  Dieu  désignez  pv 
sainctPaul?  Autant  est  cela  esloîgné  de  vérité  <{u'etlt 
doctrine  de  Dieu  de  celle  de  Sathan.  Ainsi  Besoal^ 
armez  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu  comme  m  U 
Sathan  ses  efforu  journellement  par  ses  ministres.  Qi  «■ 
péroyent  (  disent-ils  )  avoir  plustoat  seur  accès  \tn  B 
majesté  pour  se  justifier  et  rejetter  la  coulpe  des  aroB 
prinscs  à  leurs  adversaires  ,  premiers  agresseurs.  Je  v 
respondrai  à  cela  sinon  que  la  chose  que  plus  dcMi 
désirons  est  qu'il  plaise  à  Dieu  accroisire  bientoU  ' 
nostre  Roy  sbo  aagc ,  et  luy  continuer  son  bon  vouloir  *l 
augmenter  son  pouvoir,  pourouyr  ses  pauvres sujecuA 
leurs  justes  doléances ,  pour  rendre  à  un  chacun  (  et  à  W 


le  premier  )  raison  et  salisfaolion  des  loris  et  dommages 
receuz.  La  majesté  de  la  Uoyne  sa  mère ,  les  princes  de 
son  sang,  messeigncurs  de  son  conseil,  grand  nombre  des 
chevaliers  de  son  ordre,  ses  cours  souveraines,  sauront 
(  avec  le  temps  )  tcsnioigner  de  la  vérité  de  ces  troubles , 
sans  que  les  desguiscmens  et  palliations  de  ces  imposteurs 
leur  puissent  servir.  Espérons  seulement  en  Dieu  avec 
un  peu  de  patience.  Us  disent  qu'ils  ont  conservé  au  Hoy 
la  noble  cité  de  Lyon.  Noble  cerlainement  a  esté  Lyon , 
et  florissant  en  toutes  choses  requises  à  une  ville  parfai- 
tement accomplie  ;  ainsi  la  trouvèrent  ces  ûdèles  rëi'or- 
niateurs;  mais  de  l'avoir  ainsi  et  telle  conservé  (  comme 
ils  se  vantent),  l'évidence  toute  contraire  les  desment. 
Bien  peuvent-ils  dire,  au  contraire  tle  ce  grand  Empe- 
reur :  Nous  avons  trouvé  une  ville  toute  de  marbre,  nous 
la  rendrons  toute  de  terre.  Que  ilirai-je  davantage?  Ils  se 
^    sont  rendus  aussi  (iJèles  conservateurs  des  villes  du  Koy, 

comme  dévots  rélormatcurs  des  é^^liscs. 
=^  Au  second  article  ils  s'arment  premièrement  d'un 
=^  faux  faict,  cl,  par  une  anticij)ation  ,  ils  reprochent 
=»  aux  chanoines  et  conUes  de  Lyon  ce  qu'ils  savent  tju'on 
*  peut  vrayement  et  justeinenl  objecter  à  eu\-mesmes,  et 
^  leur  imposent  ce  qui  est  très  certain  qu'eux  mesmcs  ont 
^  faict;  en  sorte  que  cesle  rat;e  s'est  mise  aux  champs  avec 
**  sa  réthorique  pour  dcsguiser  la  vérité  et  aigrir  la  fable 
^  et  abbreuver  le  peuple  d'un  faux  rapport,  pour  l'en- 
^  flammer  à  l'enronlre  d'eux  et  le  pousser  à  l'estourdy,  et 
^  semblent  eslrc  joyeux  et  fort  satisfaicls  s'ils  peuvent 
"*  controuver  chose  où  il  y  avl  à  reprendre.  Quant  au  pre- 
^  ïnier  poinct  ,  ils  présupposent  une  chose  noloirenïent 
Causse;  car  il  (st  certain  (ju'avanl  l'édict  de  janvier  ifiO'i 
il  ne  leur  avoil  oiu|ues  esté  prrmis  de  s'assembler  pour 
4 'exercice  de  leur  nouvelle  o|)iMion  ,  et  uioins  <|u'aucnns 

lOll    IV.  I   ) 
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temples  leur  fussent  ordonnez  ;  et  au  temps  duquel  ils 
parlent,  n'estoit  encore faïctlediciédict ,  comme  appen. 
par  ce  qu'ils  disent  en  l'article  suyrant,  de  la  défiEOce 
que  leur  feit  monsieur  de  Cursol,  au  mois  de  décembn 
ladicte  année  1 56 1 .  Or ,  pour  entendre  la  source  àa  fà» 
d'où  ils  parlent,  je  seray  contrainct  de  discourir  un  peu 
prolixement  l'origine  de  leur  première  audace,  samdî*- 
simuler  (  en  ce  que  je  sauray  )  aucune  chose  de  la  TttUi. 
L'importance  de  la  Tiile  de  Lyon  est  telle  qa'on  la  peW 
niaîntenaat  mieux  que  jamais  cognoistre  ;  aussi  a  elle  esté 
enviée  de  long  temps  des  séditieux,  etmcsmes  depuis  !■ 
conjuration  d'Amboyse,  tant  pour  se  prévaloir  de  9t 
despouilles  et  richesses  que  pour  estre  commode  Â  Iran 
desseings  pour  la  proximité  des  lieux  où  se  brassent  Inn 
monopoles  et  dressent  leurs  menées  et  conjurations;  qi' 
fut  la  cause  que  noz  rois  très  chrestiens,  Henry  deusietne 
et  François  deuxiesme,  auroyeni  commis  au  ^urememeDi 
d'icellc  révérend  prélat  et  seigneur  messire  Antoine  d'U- 
bon,  abbé  de  Savigny  ei  l'isle  Barbe ,  et  depuis  (  pario 
mérites)  archevesque  d'Arles,  personnage  fidelle,  vigilui 
eltrèsaiTeclionné  au  service  de  leurs  majestez;  lequel  sa- 
gement découvert  plusieurs  entrcprînses  sur  ladicte  TÎflc 
èB  dernières  années,  âusqu  elles  il  a  si  providcmment  nbnt 
et  si  de xtrement  résisté  qu'il  a  peu  rendre  compte  ie  u 
charge  et  tenir  la  ville  paisible  et  sans  danger,  au  con- 
tentement de  leurs  majesiez  ci  soulagement  des  6dclo 
snjects.  Etse  trouvera  par  les  procédures  faictes  coon 
aucuns  des  principaux  de  la  conjuration,  et  par  leurs  cot- 
fessions  propres,  que  les  conseils  et  desseins  (  inspruptr 
Satan  ),  je  dy  des  premières  cntreprinses ( i )  contre  I»  | 
majestcz  de  nos  Uoys,  furent  résolus  eu  ladicte  ville  * 

(il  Les premiém  eiilre/niniei ^  In  conJHriilion  d'Amboùe,  «i  11» t. 
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Lyon,  au  moys  de  janvier,  par  neuf  ou  dix  personnes,  en 
une  maison  (  i  )  où  fut  conclu  qu'on  se  irouveroit  à  Nantes 
en  Bretaigne,  où  s'en  feroit  une  bonne  résolution;  auquel 
lieu ,  au  commencement  de  février ,  fut  arresté  que  de 
chacune  église  réformée  seroyent  envoyez  gens  soldoyez, 
la  part  où  scroit  le  Koy ,  pour  exécuter  leur  entreprinse 
contre  sa  majesté.  Par  ce  département  Téglîse  réformée 
de  Lyon  fut  chargée  de  fournir  certaines  armes  et  vingt 
et  cinq  soldats  bien  équippez ,  qui  se  rendroyent  i 
Orléans  le  huictiesme  jour  de  mars  ,  car  le  quinzîesme 
dudict  moys  se  devoit  cxequuler  Tcntreprinse.  Pour  la- 
quelle fourniture  d'armes  cl  hommes  furent  assembles  les 
principaux  séditieux  de  Lyon  (2),  Icsqueiz.  ne  purent  lors 
envoyer  que  douze  hommes  de  la  qualité  requise,  assavoir 
de  leur  religion,  soldai?,  non  mariez.  Envovèrent  aussi 
vingt  et  cinq  pistolcs,  vini;t  et  cinq  manches  de  maiHr 
et  dix-hiiict  jaques,  qui  furent  ronduicts  (sout  espèce  de 
marchandise)  à  Ork'ans.  Ladicto  entrcprinse  (par  la  grâce 
et  providence  de  Dieu)  dceouvcrle  et  rompue  ,  s'absentè- 
rent aucuns  deseoDJurateurs  de  ladicle  ville  de  Lyon  et  se 
retirèrent  à  Genève  el  en  Allemaiiine.  Sous  la  (in  dudict 
movsde  mars,  un  grnlilliomTne(!>)  qui  avoit  conduict  par- 
tie de  ladicle  eonspiration  vint  à  Lyon  ,  et  trouvant  des 

,.     principaux  réformez  luî^itifs,  assembla  partie  des  autres, 
leur  remontra  qu'il  n'estoil  temps  de  perdre  cueur,et  que 

.    les  seigneurs,  qui  pour  les  églises  avoyent  exposé  leurs 
personnes  en  dani;cr,  avovenl  encores  bonne  vullonlé 

-:    de  faire  mieux.  Et  (le[>uis  cjuela  première  enlreprinsen'es- 

1^  ly    (À-  tut  <  lu  /  l'n  1 1  »■  1  •  n  aN>cii. 

(5)     ri>  ^"J^^rlllI.I«■•^-  II!  v\\y  L  J«'all  (1  AlUt. 

[o)  l  ti  ^t  titilJi  .ni'iic.  l'.v  fui  Ir  ji'iiiH'  !MalDi;in.  qui  .'iN:>tmlila  Irs  réformr* 
on  Io:;is<lf  la  Poiiniii  !'«  .lu*»-  [|  y  y\aif  dnix  titres  de  r«  noni,  i;rntil.vhoniuies 
ïTiAronnnii  •  f  j  .k.miK  iIm  priii'-»'  do  (on  V' 


2a6  Discouns  obs  tbooilis 

loît  bien  réussie,  failoit  puoser  à'd'adtrfts,  vt-WÊttmmit 
surprendre  ladîcte  ville  de  Lyon  et  s'en  rendittleiwiîi 
très,  les  priant  d'user  de  leur  coaté  de  diligence, -M^Ba 
lesadviset  moyens  qu'on  leur  en  donneroUn  DenpMt 
il  alloit  à  Genève  et  autres  lieux,  pour  advertir  du  t<M 
les  églises,  et  de  là  en  Allemaigoe,  pour  savoir  quelln 
gens  on  pourroit  lever  au  besoing.  Et  pour  ce  que  lesdicu 
réformez  de  Lyon,  qui  estoyenl  là  en  peiit  nombre,  aeit 
pouvoyent  persuader  qu'il  Tust  possible  de  surprendre 
ladicte  ville  ny  aussi  qu'aucuns  des  seigneurs  le  voaliut 
entreprendre,  déléguèrent  deux  d'entre  eui(i)  pourslkr 
trouver  lesdicts  seigneurs ,  pour  entendre  leur  vullonic. 
.Te  délaisse  le  reste  pour  revenir  (selon  mon  înteniioDJ 
au  discours  des  entreprinses  pour  surprendre  Lyon, 
selon  la  délibération  qui  en  fut  lors  arrestée  à  Genève  |>k 
Jean  Calvin ,  Théodore  de  Bèzc ,  Spifame,  dict  de  Pua. 
jadis  évesque  de  Nevers,  et  Pastorcau,  tous  prédican»  dr 
ceste  séditieuse  doctrine.  Conimeocèrent  les  soldsU  tk 
la  conjuration  de  s'acheminer  de  tous  costcz.  Les  capt* 
taines  se  rendirent  dans  Lyon  (2)  le  premier  jour  de  tef 
tembre.  Estoyent  préparez  dans  la  ville  soixanle-six  \oço 
pour  recevoir  douze  censsoldais  qui  entroycnlà  la  file  avN 
la  dague  et  l'espée,  et  par  un  signal  estoyent  recognus'ui 
portes  de  la  ville  par  gens  aposiez ,  lesquels  par  le  fiiçat 
estoyent  suyvis  par  lesdicis  soldats  jusques  devant  le  loço 
ou  ils  se  devoyent  rendre.  Plusieurs  autres  se  logeoTcoi 
aux  liostelleries  et  tavernes,  comme  passans,  desquels  ns 
n'avoit  aucun  soubson.  Les  conspirateurs  enrôlez,  dom- 

(1)  Ces  délégués  étaienlGil«-le-Cantier  et  Claude  Goscel. 

(3)  Ccicapiuiauc-iaîenllc  solfroeur  de  Saim-Cin,  qu'on  dil  ttn  l'iW 
Maligni,  le  sieur  île  lu  Rîiière,  Buurgulguon ,  le  ûcur   de  ChileaU' 
Provea^al,  qui  a  le  nei  coupé,  ie  sieur  de  Belime,  Auvergual,  le  ù 
Malcaut,kideux  frères  Feraut ,  du  YiMnûi.  {Noie »ie  Saeonax-) 
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cilicrs  et  demeurant  dans  ladicte  ville  ,  estoyent  en  bien 
grand  nombre  ;  et  souz  la  charge  d'un  capitaine  y  en 
avoit  cinq  cens  bien  armez  et  préparez.  S'achemynoient 
à  la  file  trois  cens  hommes  de  Genève,  secrètement  levez. 
L'on  attendoit  un  capitaine  provençal  avec  ses  forces,  et 
la  cavalerie  envoyée  de  France.  Aux  villages  circonvoi- 
sins  survenoyent  de  toutes  parts  soldats  par  troupes  de 
quatre  à  six,  cl  s'en  trouva  si  grand  nombre  que  les  vil- 
lages effrayez  donnèrent  l'alarme  à  la  ville.  Aucuns  d'eux 
de  longue  main  s'estoyent  saisis  des  clefs  d'une  des  portes 
et  torrion  de  la  ville.  Le  jour  assigné,  à  la  pointe  du  jour, 
les  capitaines  se  dévoient  emparer  des  portes,  se  mettre 
en  armes  es  places  publiques  et  se  rendre  maistres  de  la 
ville,  des  biens  et  personnes  des  cilovcns(^i  ).  L'advertisse- 
nient  estant  donné  au  i;ouverneurdu  i;rand  nombre  d'es- 
trangiers  qui  enlroycnt  à  la  file  el  de  ceux  qui  estoyent 
par  les  villages,  cl  de  la  diligence  qu'aucuns  citoyens  fai- 
soient  d'acheter  des  armes  el  les  transporter  en  aucunes 
maisons  sus])ecle.s,  il  assembla  la  juslice  et  le  consulat, 
commanda  renforcer  la  garde  des  portes  de  la  ville, 
iit  proclamer  cjiie  tous  eslrangiers  el  vagabonds  eussent 
a  vuider.  Le  soir  il  envoya  pour  faire  la  recherche  des 
armes  qu'on  avoit  veu  transporter  en  une  maison,  en  la- 
quelle grand  nombre  de  soldais  cache/  sortirent  armez 
à  blanc ,  repoussèrent  les  arquebusiers  tle  la  ville  et  en 
tuèrent  tieux  et  blessèrent  aucuns  ;  il  y  en  eut  aussi  de 

(i  ;  Ixs  (hffs  avaient  rlioisi  pour  leur  principal  quartier  \v  grand  logis  de 
Saint-Martin,  lian-»  la  uonil»nn50  parui>M*  df  Saint- Nizicr,  ou  lU  pouvaient 
pln>  ai^tii»'  ni  ;>«•  c.k  lin.  (.  fsl  la  «ju'rl.iil  Kiir  grand  U)ii;a>in  d  armes,  el  ce  fut 
au>si  (V  4|ui  lit  nixiiiiHT  nMv  jnurnrr  l  t'nttfpriic  dr  Stiinl-Manin.  I.e  mot 
du  ^'ui'l  »  tait  (,llnI^I ,  (  vrrx  ;  < 'etail  pour  ninrqucr  (ju'ds  ne  voulaient  point 
d'autre  roi  «pic  J^'sll^-("lln^l  «t  qu'iK  allaient  >erouer  leJQu^  de  la  race  des 
Capeta,  (  liist.  dt  la  nUc  de  Ljon  .  par  le  I*.  de  Colonia,  t.  II,  page  6«0.) 
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leur  part  àe  lue/  et  blessez.  Toutefois  detueurùrest  Us- 
dicts  coDJurez  toute  la  nuict  maialres  de  la  rue,  ne  faÎMol 
les  catholiques  ceste  nuict  autre  eDbrt  que  se  prépara 
et  mettre  en  arra&s.  Que  si  le  nombre  des  soldats  conitBti 
eusteucueur  et  arniesi  ils  eussent  pu  faire  grande  e^iéqiiu- 
tioD.  Mais  prévoyaos  la  résbteDce  que  leur  préparoit  le 
gouTemeur,  Dieu,  voulant  auasiparsasainrte  ProvîdeiM 
conserver  ladicte  ville,  leur  envoya  si  grande  frayetiirt 
s'estonnèrcnt  si  fort  d'eux  mesines,  que  celle  nuict  qn'îb 
pensoyent  estre  les  maistres  ils  s'eiifuyrent  partie  par  U 
rivière,  les  autres  par  les  portes,  favorisez  par  leursainis- 
Le  matin  les  catholiques,  au  comniantleiuent  du  gouvt^ 
neur,  furent  en  armes,  firent  la  rediercbe  es  maisons tui- 
pectes,  les  armes  et  liarnois  délaissez  saisis,  leurs  licis, 
paillasses  et  matteras  en  bien  grand  nombre  irouvei,  cl 
plusieurs  d'eux  constituez  prisonniers.  Ainsi  fut  manifeSt 
et  vérifiée  leur  conjuration,  par  plus  de  deux  mille  tir 
leurs  soldats  qui  furent  veuz  se  retirer,  par  l'évidence  o 
nombre  des  armes,  parla  quantité  des  licts,  paillassesd 
matteras  trouvez  es  maisons  suspectes,  par  les  escrils  dfi 
propres  mémoires  et  roolcs  des  soldats  trouvez  es  majapai 
des  séditieux,  qui  ont  esté  recogauz  et  desquels  la  justice 
estsaisie.etausaipar  la  propre  et  franche  confession  d'an- 
ctms  principaux  de  la  faction.  Ainsi  plus  s'est  démofMrc 
ledict  gouverneur  dextre  et  diligent  qu'il  a  résisté  uat- 
dicts  monopoles  par  son  industrie  et  à  ses  propres  ooiuU 
cl  dépans,  sans  estre  aydé  des  forces  de  leurs  majcslei. 
qui  estoyent  ailleurs  employées,  ains  seulement  des  ges- 
lilzhoromes  de  Foreslz  et  Lyonnoys  el  autres  pays  ctrcflo- 
viiysins,  qui  se  sont  tousjoiirs  dcmoiistrez  très  fidclles  aiu 
iiiajestez  divine  et  humaine,  et  très  obéyssaos  à  leur  tet- 
vice.  Et  en  cela  se  sont  employés  les  comtes  et  chkROÎJie 
lie  tyon,  tous  gentîlzbommes,  comme  aussi  ont  fàilleiio 
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pareus^  quaud  leur  a  esté  commandé  (>ar  le  gouvemeiir 
pour  le  service  de  sa  majesté  ;  et  cela  est  si  notoire  que  je 
ne  le  puis  taire.  En  sorte  que,  tant  ce  que  cest  ordre  a  esté 
observé  et  que  Icdict  seigneur  a  eu  le  gouvernement  de 
Udicte  Tille,  lesdicts  perturbateurs  n'ont  rien  osé  ny  peu 
exécuter  contre  icelle,  encor  que  leurs  conspirations  ne 
fussent  lors  moindres  qu'elles  se  sont  depuis  demons- 
trées.  C'est  la  raison  qui  leur  rend  lesdicts  comtes  si 
odieux ,  comme  aussi  tous  les  catholiques  qui  se  sont 
rendus  fermes  et  constans  en  leur  ancienno  religion  et 
Çdèles  à  la  couronne  de  France.  11  ne  faut  donc  trouver 
çstrange  ce  que  songent  d'eux  lesdicts  réformateurs  en 
leur  second  article.  On  leur  pourroit  respondre  en  un 
mot  tout  ce  qu'ils  disent  estre  cniièrement  faux.  Ce  n'est 
ici  mon  intention  desbattre  les  droits  et  prééminances 
qu'ont  lesdicts  comtes  dans  ladicte  ville.  Bien  say-je  que 
c'est  chose  notoire,  et  assez  ventilée  es  cours  tant  de  la- 
dicte ville  que  de  Paris,  qu'ils  sont  de  long  temps  (avec 
l'archevesque)  seii;iieurs  temporels  de  ladicte  ville  et  l'on 
possédée  jusques  au  Kov  Philippes  le  Bel,  avec  lequel,  par 
le  inoven  du  Pape  estant  lors  en  ladicte  ville,  ils  transi- 
gèrent et  luy  cédèrent  la  souveraineté  et  garde  de  icelle, 
moyennant  plusieurs  autres  beaux  droicts  de  régale  qu'il 
leur  accorda .  des(piels  ils  ont  toujours  depuis  jouy,  et 
aussi  de  la  justice  temporelle,  jusques  à  la  venue  de  ces 
fidclles  réfornjaleurs,  qui  ont  (pour  demeurer  maistres 
de  ladicte  ville  )  par  un  coup  décbassé  et  le  Kov  et  les- 
dicts comtes.  .le  les  voudrovs  renvoyer  à  ce  qu'en  dit  leur 
favori  Munster  en  sa  Cosmographie,  livre  11,  chapitre  des 
régions  et  fleuves  de  la  (vaule.  «  L'an  de  nostre  Seigneur 
(dit-il  )  iiio6  ,  l  an  hevesquc  de  Lvon  aliéna  de  soy  ladicte 
ville  et  la  permuta  en  cens  et  revenu  <ompctant  »» .  Cecy 
soit  dict  pour  démonstrer  leur  impudence  quand  ils  disent 
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que  lesdicU  chauoynes  faucemeni  s'uâurpeDl  plusieun 
prérogatÏTes  en  ladicle  ville,  comme  aussi  ils  les  oalom- 
nient  d'avoir  voulu  diatraire  ladicte  villede  l'obâanstt 
du  Roy. 

Nous  les  voyons  jà  avoir  pique  et  débat  avec  ceux  qs 
esioyenl  leurs  cKefs  principaux  dans  ladicte  vill«,  pouriM 
l«ur  avoir  rapporte  fidelle  compte  des  sacrilèges  et  pill^ 
ries  i'aictes  par  leur  armée,  et  de  cela  les  accusent  de  rol- 
lerie  et  cruauté ,  et  de  n'ostre  vrays  évangéUstes,  <l  pi» 
ne  sosent  fker  en  eux.  En  ceste  manière  ils  caiuronienttl 
accusent  les  comtes  de  Lyon  et  leurs  officiers  d'injosiitt, 
pour  n'avoir  adminuitré  la  justice  à  leur  plaisir  et  fantaiiK, 
iiy  supporté  leurs  hérésies,  séditions  et  înjusticfs. 

Or,  pour  continuer  nos tre  discours,  estant  iDandénuilici 
gouverneur  de  se  retirer  en  son  archeveschc  d'Ari«$,  du 
lendemain  qu'il  fut  parly  de  ladicte  ville  (nu  grand  regnt 
dea  catholiques),  ces  bons  réformateurs  comniencèreaii 
réformer  le  repos  et  tranquillité  publique;  car,  ne  s'e»UK 
ouques  ozcs  demonsirer  en  public,  sortirent  à  un  coup, 
comme  l'ours  ou  lion  rugissant  de  sa  caverne,  s'*ssw- 
bièreutpar  trouppes(ce  qu'ils  n'avoycntonc  ozé),  se  *o* 
lurent  Taire  une  cstablc  à  part,  se  senlans  chevaux  riotcm, 
ayans  noz  temples  en  abomination,  pcrsuadoyent  au 
]ile  de  n'y  plus  aller,  louoyenl  au  contraire  leurs 
ticules,  auxquels  ils  osoycnt  attribuer  les  noms  et  lil 
d'honneur  que  Dieu  donne  à  son  église,  et  dûojrentN 
peuple,  pour  le  divertir  de  la  vraye  adoration  de  I^ea, 
comme  faisoil  Jéroboam  :  Ne  montez  plus  au  temple  «It 
Iliérusalem,  car  le  vray  Dieu  n'y  est  pas  :  ainsen  brlb^lH 
Cl)  Dan,  que  je  vous  ai  édifié  nouvellement.  Ceux-ry  àaae 
couimunccrent  (  ce  que  saiuct  Uyprian  dit  cstrc  eoniuiiK 
ù  tous  hérétiques)  d'ériger  autel  contre  autel,  sMordocc 
contre  sacerdoce,  sacrifice  contre  sacrifice,  chaire  conlR 
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chaire  pour  puis  renverser  (comme  ils  ont  l'aict  souz  leur 
domination)  toutes  lesdicles  choses.  Et  suyvant  la  cous- 
tume  des  donalislcs,  desquels  (comme  nous  verrons)  ils  se 
sont  rendus  singes  et  imitateurs,  ils  faisoyent  conscience 
de  s'asseoir  à  costé  d'un  catholique  et  le  saluer,  et  de  parler 
à  luy  et  d'entrer  en  sa  maison;  mais  depuis  ils  n'ont  pas 
faicl  conscience  d'y  entrer  pour  les  piller  et  saccager.  Ils 
jugcoyent  noz  sacremens  (comme  les  donatistes)  infects  et 
nostre  sacrifice  idolâtrie,  et  que  nous  estions  pires  que 
payens.  Faisoyent  conscience  (comme  les  disciples  d'Eu- 
nomius)  de  passer  devant  ou  près  d'une  de  noz  églises,  où 
repose  le  corps  d'un  sainct  martyr,  et  se  destournoyentde 
leur  chemin.  Et  cependant  (comme  dit  sainct  Jérosmc 
ile  Vigilance)  ils  adorovent  leur  ministre  en  sa  chaire; 
ils  appellovent  (coinine  laisoient  les  acéphales)  les  sainctes 
maisons  de  Dieu  hostellerics  d'hérésie  et  de  toute  mes- 
chanceté,  et  se  repenloyent  d'y  avoir  esté  haptisez  ;  per- 
suadoyent  au  peuple  (comme  Montanus)  que  toute  l'église 
qui  estoit  en  1  universel  monde  hiasphémoit.  Parcjuov  ils 
ne  défendoyent  pas  seulement  qu'on  luy  portast  révé- 
rence ,  mais  d'avantage  (ju'on  n't'ntrast  point  dedans  les 
temples.  Et  sentant  un  vent  d'aquilon  (d'où  vient  tout 
mal)  propre  à  eux,  se  nniltiplièrent  assez  tost,  faisoyent 
publiquement  leurs  monopoles  et  conventicules,  pres- 
choyent  manilestement  es  maisons  des  plus  grands  rues 
leurs  nouvelles  iloctrines  et  inventions,  remplissans  les 
aureilles  des  passaiis  de  leurs  chansons  et  uriemens  , 
comme  nous  lisons  que  laisoient  les  arriens,  allans  ouvr 
leurs  presrhes,  ausquclz  (couiinc  font  ceux-cv)  ils  appel- 
lovent les  catiioliques  idolâtres  ,  qui  adoroyent  Jésus- 
Christ  là  où  il  nsscure  par  sa  parolle  expresse  que  son 
corps  est  réellement  et  suhstanciellement  ;  prindrent  ap- 
pertement  les  armes,  résistèrent  aiL\  magistratz  et  mirent 
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la  voile  au  vent,  le  sentant  propice  pour 
prindrentde  construire  une  tour  Babel  pour  y 
confusion,  laquelle  ils  édifièrent  ea  toute  diligence  ethy 
imposèrent  le  nom  de  temple  Martin.  Et  pourlerendn 
plus  dévot  et  célèbre,  ils  le  consacrèrent  en  la  saeam 
inaisoii(i)en  laquelle  IcsannéesprécédentesilaaYoyenlrv 
celé  les  armes  et  y  avoyent  faict  la  conspiration  Contran 
uisiesté  cl  les  menées  pour  accélérer  la  ruine  et  dcMb- 
lion  lie  ladicte  ville.  Estant  ce  temple  parfaici  en  la  foim 
d'un  théâtre  propre  pour  jouer  farces  et  comédies,  a'>  » 
sembloycni  pour  exercer  leur  singeries  et  urlcmemi» 
lituGzet  commandez  par  leur  Baal  genevisle.  tHeafeaét 
uicntion  y  esioit  faicte  de  Dieu.  La  concion  sa  coDMuaait 
Il  se  moquer  des  ordonnances  de  l'église,  à  mespRMrl» 
trnilitions  apostoliques,  à  détester  les  eaîncts  sacrant* 
ordonnez  de  Dieu,  à  blasphémer  plus  qu'exëcrahlamc» 
i-ontre  le  sainct  sacrement  du  corps  de  Jëstis-Chritl,  ' 
luesdire  du  Pape,  blasmer  les  évesques  et  autres  Mi- 
nistres de  l'église  catholique,  et  souk  paroUes  fanléciti 
masquées  de  quelques  parolles  de  Dieu  (à  la  maoîèn  k 
tous  hérétiques),  emmiellées  de  toute  liberté  duroiUe. 
prometoyenl  à  leurs  adhcrans  (en  quittant  l'unim  ik 
l'église  catholique)  exemption  de  tous  droicta  et  d>MK 
(leuz  aux  seigneurs  et  de  toute  obéissance.  Et  des  \ott 
plusieurs  des  subjects  circonvoysins  commenciraii  ■ 
les  desnier.  Contraignoycnt  leurs  sectaires,  par  eiéot- 
tion  et  sermens  solenneh,  renoncer  à  is  foy  catltolicpieA 
la  forme  du  baplesmc  auquel  ils  a  voient  esté  baptiseï,^ 

(i)  Celle  mjÙMaùUil  rbùlellme  dt&ÙQl-IUiirtJn,  {uès  de  Upartamti  I 
Sdïiil-PJizier.  Lia  lingucnuli  j  coiuli  uùIreDi  iioe  ulle  cnviioMoré  Jr  giloM  I 
•  t  d'iinphilliéilres  i[ui  pouvaieni  coulenir  Iroia  mille  pcnonae*.  Csil«ut  I 
■OUI ronsii;uÔ5  dans  uni:  Itllri'  Je ds  S.iuli  a\i  Roi,  rB[>poriée  pir  l»  P  *  I 


ADVENLS  A  LYON.  ^35 

ne  pluâ ansisler  à  la  messe  iiy  à  aulre  service  diviu  céliibrc 
par  réglise  catholique,  et  de  ne  plus  subir  jugement  de- 
vant  les  magistratz  et  oiliciers  royaux ,  ains  souz  ceux 
qu'ils  constituèrent  dès  lors  entr'eux,  par  lesquels  ils 
contraignoyent  ceux  (qui  avoyent  avec:  eux  conjuré)  de  se 
tailler  pour  fournir  argent  pour  Texéijuution  de  leurs  des- 
seings et  menées  contre  Dieu  et  leur  Hoy,  et  n'adiuinis- 
troyenl  leurs  sacreniens  ny  leur  couverture  de  mariage 
qu*il  ne  fallust  contribuer  à  la  bourse  miuistrale.  Briet* 
conjurèrent  (comme  nous  lisons  (|ue  laisoyent  les  macédo- 
niensy  qui  dénioyent  la  divinité  du  Sainct-Esprit)  de  ne 
se  départir  jamais  de  leur  secte.  Tenoyent  audict  temple 
Martin  leur  bureau  ;  un  chacun  d'eux  avoit  son  roolle  et 
formulaire  pour  séiluire   avec  douces  parolles  et  beaux 
dicts  le  cueur  dos  simples.  Avoyent  i;ens  aposlez  qui  at- 
teudoyent  aux  portes  tle  la  ville  les  labt)ureurs.  ausquelz 
ils  persuadoyenl  d'aller  en  leur  synaj^u^^ue,etpluslostleur 
donnoyent  quelque  arf^ent  pour  les  y  induire,  lequel  ils 
allovent  puis  boire  à  la  taverne;  de  manière  qu'on  leur 
peut  dire  ce  que  Jésus-(^lirisl  reprochoit  aux  Pharisiens  : 
"*  Vous  tournoyé/  la  mer  et  la  terre  à  iin  de  t^ai^ncr  un  es- 
tran^ier  pour  estre  des  vosires,  et  quand  il  est  ^ai«i;né, 
vous  le  faites  iilz  cl  enler  au  double  plus  que  vous.  \  oyans 
ces  séductemsleur  juriscliclion  ainsi  accroistre, aussi  vou- 
lurent-ils  s'agrandir  de  place  et  lieu  commode,  pour  s'em- 
^  parer  et  saisir  du  plus  spacieux  quartier  de  la  ville,  pour 
"^  avoir  où  loger  le  i;rand  nombre  île  soldats  cstrangers  que 
4ès  lors  ils  praiiipierent  laire  entrer,  pour  saisir  et  domi- 
ner la  ville,  comme  ils  ont  ilepuis  laiet.  Us  esleurenl  pour 
,  ^lest  elïect  la   mjiison  du  p*ncral  de  Piediuont,  des  plus 
t^ellcs  el  spacieuses  de  la  vilK'  et  commode  pour  leur  en- 
eprinse,  ayant  d  un  coste  la  grande  place  des  Cordeliers 
ur  mettre  aisément  deux  ou  trois  mil  hommes  en  ba- 
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lai  Ile ,  et  de  l'autre  la  rue  de  la  Grenette,  la  plus  large  de 
ladicte  Tille.  Leur  premier  temple  Martin  fut  démoli j.Ib 
dédièrent  ce  deu\iesme  avec  plus  grans  vœux  ;  as»T(àr 
conjurèrent  ensemblernent  jamais  ne  s'en  départir  qo'il! 
n'eussent  paracliev;;  de  si  sainclement  réformer  toute  li 
ville,  comme  la  ruine  et  désolation  d'icelle  tesmoi^ 
Parquoy  ils  se  peuvent  hardiment  vanter  qu'ils  oni»^ 
bien  accomplisleursvœuï,encores  que  leur  religion  enta- 
mande  de  non  point  garder  de  ceux  qu'on  a  prnniiirt 
ïouc  à  Dieu.  Ils  accommodèrent  ladicte  maison  oo  ico- 
pie,  ou  mosquée,  ou  synagogue  (ainsi  qu'ils  la  vondrow 
nommer)  de  toutes  choses  propres  à  leurs  menées  H  de- 
auings,  la  munirent  d'artillerie  qu'ils  firent  entreriknt 
des  bateaux  couverts  de  boys  et  charbon,  la  reraptimil^ 
atcoramodcrent  de  toutes  sortes  d'armes  et  munitioti*^ 
guerre,  comme  aussi  ils  firent  la  pluspart  des  maÎMiufï- 
convoysines  et  aussi  les  advenues,  faisans  des  flAocspf 
leurs  maisons  et  boutiques,  cachez  et  couverts,  pourfr 
l'imdre  leur  grand  Bahilon  ,  et  les  garnirent  d'arqBObv 
à  croc.  Estoyent  aussi  lesdictes  maisons  remplies  àtivif- 
scletz  et  autres  armes:  et  se  rendirent  par  ce  movn 
luaisires  du  principal  quartier  de  la  ville,  et  aussi  du  plm 
iorl.  En  celle  maison  ils  establirent  le  siège  principti  <i' 
leur  vénérable  eonsistoire(  t  ),  où  se  tenoît  le  consdl  foar 
supprimer  la  parolle  évaiigélique,  abolir  l'églûe  a 
que,  ruer  bas  ta  couronne  de  France,  ruiner  tooiliX^ 
I.Hs  de  ladicte  ville,  la  priver  de  ses  foires  et  fmnchi»*- 
cL  démolir  ce  que  plus  apparoissoit  en  beauté  ri  €Ïé«<» 
lion  d'icelle  ;  y  ordonnèrent  leur  auditoire,  où  leiy^ao» 
veaux  tuagistral7(eslablis  par  eux)  exerçoyentleuriplv^l 


(  I]  Ce  fut  daiiï  et  lieu  que  se  réunirent  I«a  miniilres  que  Cal*ïn  lu 
envD}»  du  GEiièvL'.  Ja:  plut  r loquenl  et  le  plus  cilébrc  w  nomnHil  il'la^ 


et  JLirisdiclions  ;  y  eslahlireiit  leur  principal  arsenal,  et 
l'osèrent  nommer  (comme  t'aisoit  Thérctique  Montanus  le 
lieu  où  s'assembloyent  ses  disciples)  la  céleste  Jérusalem, 
auquel  ils  commettoyent  (comme  font  ceu\-cy)  aucuns 
exacteurs  pour  recevoir,  souz  couleur  d'oblation,  les  de- 
niers dont  ceux  qui  prcschoyent  sa  doctrine  deussent  être 
alimentez,  à  fin  (dit  rinstoire)  que  par  ce  moyen  ils  eus- 
sent  meilleur  occasion  de  la  prescher. 

Estans  donques  telles  infidelitez  et  félonnies  exercées 
par  vous,  que  sauroit-on  désirer  des  citoyens  tesmoings 
occulaires  (outre  leur  ^ré)  de  telles  impiétez,  qui  veu- 
lent maintenir  l'honneur  de  Dieu  ,   l'intégrité  de  sa  reli- 
^on  chrcstienne,  robéissance  et  fidélité  qu'ils  doyvent  à 
leur  roy   souverain  ,  sinon   d'employer  leurs  forces  et 
~~  faire  leur   effort  par  voies  permises,  deues   et  raisonna- 
bles, pour  résister  à  vous,  rebelles  à  Dieu  el  au  Koy?  \ 
quoy  certainement  s'employèrent  lesdicts  comtes,   ainsi 
^  que   leur  devoir  porloit  ;   comme    aussi  firent  les  bons 
catholiques  et  loyaux  sujecls  île  tous  les  estais  de  ladiete 
~"  ville  ;  mais  ce  lut  avec  tous  les  movens  oui  leur  estoveiit 
^    lors    licites  et    permis.  Présentoyent   tous  les  jours   re- 
questes  au  gouverueur  de  la  ville    i  )  à  ce(|ue  défencesfus- 
^^^  sent  faictes  aux  adliérans  de  cette  opinion   nouvelle  de 
~^  u'eniraindre  si  téiuérairement  les  édiets  et  ordonnances 


(l)   François  d'A^oull .  runil»*  df  Saull.   Il  rominandait  à  Lyon  depni>  \v 
^totniuencemciit  d'o<  lol»u;  15«.  i,  t-t  [M-udanl  l'absence  du  marérlial  dv  Saiul- 
^jldré  qui  tlail  ^ouNtrncur  eu  clicf  de  celle  ville,   l'atadin  el  d  autres  hislo- 
^iens  dépeignent   le  <  ointe  de  Niuit  touune  un  homme  protoudénienl  d]v«.i- 
lulé,  grand  callioluiue  vu  .ippiieiicc  il  Mai  (  al\  ini.sle  dans  l'ame.  lUajoult  ni 
*^ti*il  trahit  on  crll»  dk.iniuii  \v  i<^\  •  t  h  s  (  .Tllioliques. 

Après  la  [uise  dr  I  wu  |»jr  lc>  protr-tants,  de  Saull  >e  réunit  a  l'armée  du 
^^«ÎQce  de  Coude  et  lut  lut  .»  |j  halaille  de  Saint  Deni^.  en  combaltaut  roiitie 
"'^St  troupe-»  ro\aK> 
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(le  sa  Diajeslé,  tant  pour  s'assembler  en  si  grand  Domlire 
que  de  s'armer  en  si  grande  force  ;  et  aussi  qu'il  ne  lev 
fust  toléré  de  s'assembler  èa  lieux  par  eux  expressénmi 
cdiBeK  pour  iiler  exercer  une  nouvelle  religion  ,  ou  Dm 
estoit  si  aperiemeul  blasphémé,  en  contrevenant  dim- 
tement  aux  édicls  de  sa  majesté  qui  le  leur  défendoM, 
comme  aussi  faisoyent  les  arrest/.  exprès  poar  ce  faict  dfi 
cours  suprêmes.  OiTroyent  lesdicts  comtes  de  miiid» 
leurs  parens  (comme  il/,  avoyent  faict  aulrefois)  pourpm- 
ter  maiu  forte  et  suISsante  pour  réprimer  l'audso^  i» 
rebelles  et  faire  obéir  s»  majesté,  desquels  ils  ofTro^eBl 
estre  responsables,  pour  estre  lesdicts  geiitîlEhomaies  or 
dinaires  au  service  de  s«  majesté,  ce  que  ne  leur  ™ta 
onq  permettre  ledict  gouverneur,  ains  le  leur  deffawft 
expressénienl,  disant  qu'il  n'avoit  aucun besoing  de foMi 
et  qu'il  mourroii  à  leurs  piedz  pour  lenr  defTenep.  f* 
qu'il  se  tenoit  assez  asacurc  de  ceux  du  party  cominirc: 
(fut  fut  cause  que  lesdiclz  comtes  furent  contraincli  !^ 
seurer  de  ladictc  promcisse,  sans  pourvoir  autrement) 
leur  seurté.  Luy  remonstrèrent  toutcsfots  que  de  (ov 
tempslesgouvemeurs  avoyent  accoustumé en  lelïsffaiw 
d'assembler  et  prendre  force  de  ceux  de  la  noblesse  J» 
pavs  pour  le  service  de  sa  majesté,  ce  (pie  ne  fut  troovt 
bon.  Luy  remonstrèront  aussi  <pi'en  toutes  les  r<^pnHiqw* 
bien  policées  l'on  n'a  jamais  facilement  donné  place  à  lin- 
Lroduction  de  nouvelle  religion,  ains  a  esté  cela  crùactc 
redoubtc  entre  toutes  autres  choses,  pour  les  gnn^iv- 
convénicns  qui  en  adviennent  ordinairement ,  d'autan 
(pie  te  cbangcmeiit  de  religion  apporte  le  plusaooreDt 
avec  soy  cliangement  de  monarchie. 

£n  recevant  telles  manières  de  gens,  et  pour  iMiriW 
pect  entretenant  la  diversité  des  religions  en  U  ville,  <■ 
(léchasserolt  les  bons  et  notables  raarchans,  tant  esim- 
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giers  qu'autres,  par  Icsquelz  ceste  ville  est  en  si  grande 
réputation  de  trafique  et  négotiation  et  des  changes,  les- 
quels niarchans  notables  et  estrangiers,  à  cause  des  occa- 
sions des  troubles  et  dissentions  (c'est-à-dire  de  iadiver- 
silé  des  religions)  ne  pourroycnt  longuement  résider  en 
lieu  de  partialité,  discorde  et  division,  à  laquelle  ils  ne  se 
peuvent  bonnement  fier  ne  comporter,  tant  pource  qu'il 
ne  leur  est  permis  par  leurs  supérieurs  qu'aussi  ces  nou- 
Telles  opinions  en  la  religion  leur  semblent  fausses  et 
contraires  à  la  vérité,  et  prévoyent  sagement  que  Tissue 
n'en  peut  estre  que  pernitieuse  à  leurs  personnes  et  biens. 
Qu'esioit  la  cause  que  les  bourgeyos  et  citoyens  offroyent 
leurslbrces  communes  de  la  ville  et  leurs  bienset  personnes 
pour  résister  aux  séditieux,  (|ui  cslovont  lors  plus  que  suf- 
fisantes pour  réprimer  les  pcrturl3nlcurs  du  repos  public, 
estons  pour  le  moins  vingt  calholiq\u's  contre  un  des  re- 
belles. Vovant  donc  (jue   leurs  rcmonsirances,  rcquestes 
et  sommations  n'avoyent  pas  c^rand  eflcl,  pensèrent  d'a- 
voir recours  à  sa  mitjeslé  et  user  d'un  moven  pour  oster 
tel  support  à  ces  rebelles,  luy  faisant  entendre  le  pileux 
"    estât  de  sa  ville  et  le  tian^ier  de  se^  ponvres  snjects;  et 
pour  c^st  effet  commirent  unanimement  quehjues  uns  des 
-   notables,ne  leur  estant  permis  iaire convocation  publique, 
"  pour  sravoir  des  vrays  buurgeovs  et  citoyens  s'il/  trou- 
""  verovent  bon  de  |)résenlernne  rcqnestc  à  sa  majesté,  pour 
"  lui  supplier  tle  iairc  observer  en  ladicte  ville  son  édict, 
que  les  officiers  de  la  justice  et  escbevins  de  ladicte  ville 
eussent  à  iaire  prcïlession  de  leur  foy  et  religi(m  chres- 
tjcnne  avant  (|ue  pouvoir  exercer  la  charité  de  leur  office; 
luy  faisant  aussi  entendre  les  dangers éminans  et  prochains 
de  sadicte  vdle.  Avovcnl  aussi  charge  lesdicts  commis  de 
J>rier  les  notables  et  bourgeois  de  signer  ladicte  requesle 
^our  estre  plus  autorisée.  Et  vovlà  dcquov  ces  imposteurs 
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ïntiulpcnt  lesdicts  comtes  en  cest  article  el  les  accDMDl 
(pour  ce  fait]  d'une  mauvaise  voulonié,  encores  que  cdi 
se  i'eist  par  commune  instance  et  poursuyte  des  à- 
toyens  de  ladictc' ville.  Ouy,  si  une  voulontè  est  mauviîjc 
de  vouloir  maintenir  l'honneur  de  Dieu  et  l'intégrité  àt 
sa  foy  ;  si  une  voulontè  est  mauvaise  de  vouloir  advenir 
son  prince  pour  se  prendre  garde  de  ceux  qui  vcukni 
ruiner  sa  ville  et  la  soustraire  de  son  obéy&sance,  coniK 
l'eflect  a  déraonstré  que  leurs  menées  ne  tendovent  J 
autre  fin;  qui  dëmonstre  aussi  comme  sincère  estoit  l'iatc» 
lion  desdicls  catholiques  envers  sa  majesté  et  icurpiuit, 
et  malheureuse  et  perverse  celle  qui  empescUa  œtivnsi 
utile  à  la  républicque  lyonnaise.  Mais  il  ne  le  faut  pas  tro» 
ver  estrange,  car  il  s'est  bien  démonstré  en  toutes  aultre 
choses,  comme  leur  l'aulx  advcrtissement  cl  la  trop  légièR 
créduhté  d'aulcuns  ont  aveuglé  les  personnes  pour  k 
voir  leur  dangereuse  précipitation,  ayant  jà  un  des  pîfJ' 
dans  la  fosse.  Ceux  deladicte  ville, qui  faîsoycnt  si  ité&Br 
ment  les  defTences  nuxdicis  catholiques  de  ne  doantf 
advertissemeut  si  salutaire  à  leur  prince,  eussent  mica 
pourveu  à  leur  devoir  et  au  snlut  public  de  ne  les  v  en- 
pescher.  Je  cuide  que  la  repentcnce  u'a  pas  de  trop  loiu^ 
suivi  leur  faulte.  Et  bien  il  advînt  qu'un  des  babitué»  Je  Ja- 
dicte  église,  voyant  les  choses  si  mal  ordonnées,  enu^ 
d'un  zèlc(peutcslrc) peu  discret,  au  lieu  de  faire  unewp- 
plication  à  ceux  de  la  justice,  pour  des  povres  prisunnic^  I 
déteauzassés  longuement  pourlesoustcnement  de  Uitt  I 
gion  catholique,  se  desborda  uu  jour  de  dire  quelque  paroi 
le,  laquelle  toutcsfoisbienet  sainement  en  tendue  (conmK 
la  vérité  il  faisoit,  ainsi  que  jugeront  ceux  que  le  cogniir' 
sentjn'estoiiaucunement  reprennable.il  ne  dit oiiq(conitii' 
faulcement  ilz  luy  imposent)  que  le  règne  du  Buy  ne  ib 
reroit  pas  tousjourâ  ;  et  n'esloit  aussi  telle  son  luicotiafl! 


n'espérant  l'cslat  ecclésiastique  autre  appuy  et  support 
<jne  sus  le  règne  de  sa  majesté  très  cliresliennc;  bien ,  dit  -il, 
qu'injustice  ne  régneroit  pas  toujours,  et  que  (avec  la  grâce 
lie  Dieu)  l'on  verroit  bien  tosl  une  nictamorphcse  et  chan- 
genient;  ce  que  ])ar  la  bonié  divine  est  advenu  ;  car  s'il 
n'y  en  eust  point  eu  Ja  religion  chrestienneseroitjà  abolie 
eu  France,  l'auctorité  royale  y  seroit  supprimée,  et  tout 
le  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy  entièrement  exterminé. 
Ce  changement  est  donc  survenu  oultrc  le  gré  de  ces 
calomniateurs,  et  néantmoins  il  fut  incrépé  par  aucuns, 
qui  n*onl  que  trop  peu  (pour  leur  devoir  et  profict)  aymé 
et  estimé  l'éiat  ecclésiastique,  duquel  ilz  ont  receu  plus 
qu'ilz  ne  niériloyent,  el  luy  icit-on  par  surprinse  (comme 
il  disoit)  signer  son  tlire,  cikjuov  il  se  déinonslra  moins  ma- 
licieux que  sa^c.  Ainsi  ont  eslé  (jueli|ue  temps  les  catho- 
liques reprins  sur  unepoiin  le  (resi;uille,  où  les  infidélités 
et  féJonnies  des  adversaires  oslovent  excusées  et  suppor- 
tées. Kt  la  vigilance  et  zèle  vravenienl  chreslien  des  catho- 
liques (s'elTorreans  maintenir  l'ancienne  religion)  estoit 
repoulsé,  soub/.  couleur  et  prc'lexle  désire  eux  mesmes 
séditieux.  Pour  éviter  ce  blauie  ,  silz  ne  s'assend)lovent 
que  cinq  ou  six,  on  disoilcju'il  n'y  avoit  que  les  prebslres 
qui  se  plaignissent;  s'ils  se  nietoyen  t  en  nombre  plus  grand, 
on  les  accusoit  de  monopole.  Lnfin  requirent  qu'il  letir 
fust  permis  de  s'assembler  pour  présenter  requeste  et 
désigner  quel  nombre  on  vouloit  qu'il/  fussent  pour  la 
signer;  il  leur  lut  accordé  jusques  au  nonibre  de  douze, 
ce  que  feirenl  douze  des  plus  notables  de  ladicte  ville, 
ausquelz  on  n'eut  esgard.  Kl  néantmoins  ils  endormoyent 
les  catholiques  dr  parolles  ;  nH\>iues  le  gouverneur  faisoif 
entendre  (pie  tout  se  faisoit  pour  le  mieux  et  pour  le  pu- 
blic, et  (ju'il  ne  (aioit  craindre  qu'aucun  tumulte  ne  scan- 
dale vinsi  de  leur  coslé;  car  pour  ce  laiciilavoii  asseurance 
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4'fW^Rt  cauliou  lif,  plus  de  c^nt  mil  ifi  bu¥  ;  m»ii  91)  il 
ettpU  iiécejsaire  (pour  1»  irauqullliic  pifbliqiie)  J'u^er  ^ 
police  humaine  sans  aucun  esgard  Oes  rcligînm.  Aios 
condifys,oyeiille>^rân>euëcsi:i'^pulilii|ues  mondaine, c'cst- 
frdire,  cil  bua  iranL'oi^,  qu'ils  n'uni  cure  de  pieu  py  «If 
EffOgip^  aucunt:,  ains  seulenjiul  de  poursuivre  leurs  dçt- 
s^tDS  aelon  leurs  ambitieuses  laiilaisicG,  par  les(]ueilc»  jj) 
S9  fUMd^nt  inonsLrer  plus  sages  que  Dieu  j  vl  cepeiidjqi 
rpQ  «  Qsses  cogtieu  leur  hipocri$ie  ou  peu  de  providi-nfi 
dBfl'avoirprevculwiirisiies  que  Lei)uyL'ul  les  aJversaircti 
eJ.ii'avoir  pourvcu  au^  luyucs  et (lésplaLious  uù  ili(&4|<- 
r9fent>eombienqiie  [cspréparntives  un  furent  ocyjjtinf. 
U^Ù  nous  sériions  bien  csbabjs  si  aucu^^s  d'eux  espéroflU 
et  prétcndoient  d'avoir  des  premier^  pan  au  bmiqjI^Mi 
le  sait  cl  le  manilesicra  quand  bon  liijf  sembler?.  4  «» 
poLitLiquesuiondûiiig  nai  advenu  ce  gii'a  prédit  le  p,rppt)£!t 
J«^émie  :  Nous  avons  attendu  la  paia:  et  n  'y  a  puî^i  dp  bifSi 
et  le  Leiiips  de  guérisou  ,  el  vuicj  lroubl<eificiif.  E>f*-'l^ 
cppi^areceux  qui  promettent  telle  pai.s  par  lei^r  ()rojin 
^q?  jupndaiu  aux  massons  qui  ne  Eunt  que  p^irçr  Inli- 
Ëce  par  debors,  ausquelxie  Seigjieijr  (Jit  :  Je  tVr^y  vt^ 
l'esprÎL  deiemjicsu;  en  mon  indignation,  ruynci-uy  Içbu- 
timenl.ein'yjturapoiittde  pai\.&.iiisi  donq  l.e  cjil)*(jlJmK, 
iiaîsanL  des  remonslrances  dignes  d'ui)  cbrcetiep  e)  fijcHç 
spjept  du  Roy,  nu  lieu  de  le  croire  et  y  donner  prdrttOl 
l'appeltoit  sédiiieux,  boimue  de  sang  el  cruel,  pi  sp  mtf' 
quuit-ou  des  propos  utiles  a  la  république.  li)(  vv-ylsl^H- 
coippeose  de  ceu\  qui  se  sont  rormaliscz  poui'  le  l><fa 
public  el  quipi'édisujL'ut  les  luauj:  qu'on  voyoii  advenir. 
Uicp  par  sa  bonté  f  i  pui^isance  nous  veuille  dcjivref-  4c  1* 
main  de  ces  renards  di-venus  loups  r^vissaiis,  ei  ww 
fpuillc  apprendre  (par  l'cspérieiicB  de  nos  affli^iioif 
de  ne  i>liJK  si  lù^icremciit  nous  (iev  et  laisser  iroppff 
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c%s  rusés  politiques,  pleins  de  malice  et  astuce  de  Satban. 
Ils  disent  au  treizième  article  que,  pour  appaiser  toutes 
noyses  et  assoupir  lesdictes  séditions,  ils  condescendirent 
sur  la  fin  du  moys  de  décembre  d'aller  ouyr  les  prescbei» 
de  leur  nouveau  évangile  hors  la  ville ,  à  la  première  re- 
monstrance  que  leur  en  feit  le  comte  de  Cursol^i)|  lori 
lieutenant  général  pour  sa  majesté  en  ses  pays  de  Lyon- 
DoiS|  Dauphiné  ,  Provence  et  Languedoc.  Pour  de^ 
couvrir  la  malice  de  ces  imposteurs,  faut  entepdre  que 
ledict  seigneur  de  Cursol  avoit  esté  envoyé  par  s^  me- 
jesté  es  dictz  pays,  pour  appaiser  les  troubles  et  coatenir 
les  choses  en  paix.  lU  accoururent  au-devant  et  Ipy  irqii* 
lurent  persuader  que  la  plus  grande  partie  de  ladicte 
ville  esloil  de  leur  reli^^ion  (ju'ilz  appelloyent  réformée  ; 
parquoy  letir  peuple  si  uiuliiplié  ne  pouvoit  plus  se  con- 
tenir m  maisons  privées  pour  ouyr  la  parolle  du  Sei- 
gneur (c'est  de  Calvin  ),  ains  estoyent  contrainctz  avoir 
des  (einpies  pour  s'assembler,  autrement  ladicte  ville  ne 
pourroii  demeurer  en  repos  et  tranquililé.  Ledict  sei- 
gneur ayant,  le  jour  Je  Noël,  ou\  et  assisté  à  la  grand* 
messe  en  la  grande  éf;lise  Sainel-Jean,  après  laquelle  il 
donna  solennicllcuienl  l'ordre  du  Uoy  au  seigneur  De 
Sault,  gouverneur  de  iadiclc  ville,  voyant  si  grande  af- 
âuance  de  peuple  clirestien  assistant  au  service  divin,  co- 
gnent avoir  esté  faussement  adverty,  comme  il  s'aperçeiU 
plus  amplement  le  jour  suivant  et  aultres  jours  des  Testes, 
es  quel/,  il  veit  toutes  les  églises  de  ladicte  ville  estre  rem- 
plies de  clirestiens  catholicpies ,  pour  honorer  Dieu  deia 
solemnilé  de  la  feste  ;  ensorle  qu'il  dict  à  aucuns  qu'on 

(l)   Antoiiu-  «lo  Ciiissol,  fils  (le  Charles  de  (tussoI  ,  vicomte  d'U/ti.  Ln 
commisHion»  iiuporlanit  <»  dont  il  fui  rliargc  \v  condiiisireiit  par  degrés  «  In  dt- 

^iiitc  de  dur  il  jwiir.  Il  uiourut  in  157.'^. 
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lilyavoit  donné  mal  entendre  que  le  nombre  de  ceux  et 
la  reKgion  réformée  Fust  si  graod  dans  ladtcte  TÎIle, 
comme  ils  le  luy  asseuroycnt.  Et  pour  le  luy  Taire  oog- 
noîstpe,  les  citoyens  catholiques requireni  qu'ilz  fussent 
onys  et  qu'il  leur  permist  d'assembler  sculcmeot  les  plo; 
notables,  et  il  pourroît  cognoislrc  combien  le  nombre  6k 
catholiques  excéderoit  celuv  des  novateurs  ;  ce  qui  fut  em- 
pesché  par  ces  réformés,  favorise?,  du  gouverneur,  qni  ne 
Touloyent  leur  faulceté  estre  manifestement  et  à  leur  con- 
fusion descouverte.  Et  pour  luy  persuader  le  contraire  rfi 
ce  qu'il  avoit  veu ,  obliendrent  (par  iniportunité)  qal 
verroitle  dimanche  suivant  le  nombre  qu'ilz  cstoventa 
un  presche  qu'ilz  tirent  hors  la  ville,  aux  faulx  bourp  àe 
la  Guillotière,  auquel  jour  (comme  pour  faire  nioiuiK 
générale)  ilss'assemUèreni,  aians  les  jours  précéduisirn 
ordre  de  faire  représenter  (  audict  lieu  )  leurs  sectaim 
et  adhérans  de  Vienne,  Cremyeu  et  aultres  lieux  ilu 
Dauphiné.  El  aucuns  de  ceux  de  la  ville  louèrent  itan 
grangiers  et  plusieurs  vignerons,  qu'ilz  revestoyenim 
gens  de  ville,  et  leur  payèrent  leurs  journées  pour  Irar 
faire  compaignie  à  ladiclc  monstre  du  presche  de  !■ 
Guillotière,  et  le  tout  pour  accroistre  leur  nombre eilr 
faire  ressembler  plus  grand ,  pour  mouvoir  ledict  w- 
gneur  de  leur  accorder  temple  et  lieu  à  la  ville  pour  * 
prescher.  A.  quoyrésistoye  ut  entièrement  les  catbobqDM, 
instans  que  deffences  fussent  faictes  ausdictr.  novaieun 
faire  telz  monopoles  et  assemblées  indeues ,  avec  amio, 
soub7,  le  prétexte  et  nom  de  religion,  contre  les  édi» 
royaulx  et  arrestz  des  cours  suprêmes  ,  estant  chose  » 
seurée  qu'il  n'en  pouvoît  sortir  que  troubles  et  sédiiioB'. 
suyvicsde  confusion  et  désolation,  et  enfin  un  sac  et  ruytt 
delà  ville.  Que  si  on  leurvouloit  permettre  d'exercer Itv 
nouveautés ,  au  moins  que  ce  fust  hors  la  ville ,  oii  il 
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auroit  moins  de  danger.  Les  rebelles,  au  contraire ,  re- 
monslroyent  avec  persuasion  fardées  ce  qu'il/,  pensoyen  t 
propre  pour  mouvoir  Icdict  seigneur  de  leur  oclroyer  leur 
demande.  En  ceste  diversité  se  démonstroient  bien  les 
affections  privées  de  plusieurs  de  ladicte  ville,  (avorisans 
le  party  qu'ils  désiroient  supporter.  Et  furent  aucuns  des 
citoyens  cschevins  mandés  et  requis  (  par  aucuns  des 
principaux  )  de  se  désunir  de  Testât  ecclésiastique,  auquel 
seul  ilz  disoycnt  ((u'on  en  vouloit,  et  que  le  reste  de  la 
ville  auroit  tel  c(mlentcment  qu'on  sauroit  désirer  et  ac- 
querroil  par  ce  moyen  la  grâce  des  princes  et  seigneurs. 
Mais  quand  lesdicts  séducteurs  trouvoyent  les  personnes 
fermes  et  ronstans,  qui  désirassent  demeurer  unis,  po!U' 
piusaisémenl  ré^i>.ler  à  leurs  menées,  ils  lesinlerrogovcnt 
(^pourlcs  inliiindcr)  quelle  religion  ils  lenoyenl,  en  sorte 
cju'aucuns  lurent  contraincts  leur  respoiulre  qu'ilz  n'es- 
tovenl  pas  leurs  eonlesseurs  pour  leur  iléelarcr  les  secret/ 
(le  leur  conseicnc  e. 

Enfin  letlict  sieur  ilc  Cursol,  désirant  et  s'eloreant  de 
paeifier  luutes  ehoscs  (comme  à  la  vérité  il  est  sage  et 
providenl  seigneur  ),  appella  les  principaux  des  premiers 
estais  de  la  dicte  ville  pour  avoir  leurs  avis  sur  ce  faict, 
rcmonsira  que,  pour  le  bas  aage  du  Uoy,  il  n'estoit  pos- 
sible de  réprimer  ceux  de  ceste  religion  nouvelle,  ainsi 
multiplie/,  cl  écarte/  par  la  France  ;  (lue  son  conseil  avoit 
considéré  qu  li  ne  seroit  décent  et  bonneste  qu'en  son 
nouveau  advéncnienl  à  la  couronne  il  se  démonstrast 
cruel  ;  (|u  on  ne  vovoit  aussi  (jue  les  exécutions  taictcs 
par  h's  Kovs  ,  s(^s  [)rédécesNCurs,  de  ceux  de  ceste 
rcligiuii  ,  eus-.ciii  Ixaucoup  servy  pour  esieindre  et 
assoupir  leur  oj)iiiioM.  Parcjuoy,  eii  attendant  qu'd  fust  en 
aage  pour  cohiiuandcr,  il  estoii  uéccssairtr  i^pour  contenir 
cbacun  en  paix  et  iranquilliLé)  de  soullrir  cl  tolérer  beau- 
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éôap  A'ttbbStai  et  nifestncs  qtic  prrsoi)ii«  ne  fusi  reeW 
dMS  pis»t  té  tklM  àé  M  conscience  et  religion.  Senlrninil 
iTBÎtil  cdrtiMktltleTlient  de  cha.ilicr  les  rebelles  et  téS 
Utiirt,  «t{t«rturbatenrs  du  repos  public,  de  quelquerdi- 
IjlAn  fùMisnt-ili.  Au  rMic  il  proposa  fort  prudemmenl  ph- 
jWtanMÏSbàs  d'on  crnic  et  d'autre  pdor  examiner  fjoD 
ciibit  lêpitts  «ixpédietit  et  le  moins  pernicieux  et  diDç»- 
t%vtrértiËde,  leurpeiTneilrcteprcsche  nu  dedans  mit- 
bbrA  lit  ville ,  et  n'dtlldia  aucune  chose  qu'il  pcnsaM  nft- 
ftofrpoilr  le  repos  public.  Auquel  Tut  remonstré  nniiû- 
mément,  par  céUk  de6  estais  de  ladicte  ville,  qu'on  K 
iMtitoit  {»ferttiéttré  adx  novateurs  de  prescher  et  etemr 
trtie  t-éligidn  nouvelle  contraireà  celle  qui  a  esté  andco- 
neiiient,ntiivet'sellement  et  unanimement  recette  m  f 
royftUOie  et  pér  le  nlonde  universel ,  sans  oITenser  Dieuri 
enfraindre  lesédîctSduRoyet  arrelzdes  cours  supreroo. 
et  par  ce  tdoyen  se  rendre  désobéyssans  et  rebellol 
sa  majesté,  et  sans  grandement  altérer  le  repos  publie. 
Pluiiears  raisons  sur  ces  propo*  dcduict es  furent  par  Icilid 
fâ^àt-  trouvées  raistthtlables,  lequel  feit  derPences  oui  »■ 
tàléarï ,  sur  peiile  de  désobéissance  et  rébellion  à  sa  nrt- 
jesté,  (Qu'ils  n'eussent  s'assembler  dans  ladicte  ville  poor 
J  ftirt  leurs  presches  ny  autrement ,  et  leur  permit  »ll« 
(ponrcesteFTect),  SSns  armes,  aux  grandes  delà  Guilhititt* 
dé  la  rivière  du  Hfaosnc,  à  re  que  l'impéluosit^  d'ieellc 
peiist  servir  dé  b»rrière  entre  les  chrestiens  catholiques  et 
tèi  rebellcil,  perturba  leurs  de  la  tranquillité  publiqtit 
Ab(]Uel  lîén  ils  accOinmodireni  une  certaine  spelonqur 
du  eSiable,  auquel  (comme  dit  Opiaius  des  Donaiistcf)  îli 
peusseiit  faire  leurs  cDnvcniicules  à  lieure  assignée;  maê 
IhuT  estant  loisible  et  permis  faire  leurs  aitsemblces  H 
prèitdies  hèn  la  viHe,  la  défence  de  les  faire  dans  ieellr 
c  illusoire.  I«i  parroîsse  sizc  es  fitusboiTr|>s  r« 
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ëputce  esire  dans  Id  ville,  quand  les  pârrochienij  y 
lèmcurcnt.  I/on  a  cognii  par  expérience  qu(î  \û  perfnis- 
lofl  qu*on  leur  donna  de  presrher  et  s'assonihlcfà  la  Goil- 
(ïtièrc  (pendant  lairc  pour  le  micu\  )  fut  la  soufre  des 
motions  et  désolalions  de  ladicte  ville  ;  car  ils  osèrent 
nâ!ht(ïrilr  leur  secie  estre  approuvée  eu  France  et  recenc 
>ai*  le  magistrat ,  et  dis  lors  ils  desployèrcnt  les  armes  pitts 
laWitnent  qu'auparavant ,  souz  couleur  de  se  tenir  sur 
iurs  gardes,  vn  exéqiiuiant  la  peruiission  qui  leur  eslolt 
lonnée  de  s'asseuiblor.  Mais  ils  lendovent  bien  à  autre 
hose  que  de  prcscher  ou  cliatiicr.  Si  est-ce  qu'ils  gai- 
nèrent un  grand  avantage  d'avoir  licence  d'attirer,  së- 
uire  et  diviser  le  pciij)le  par  bc.iuv  dicls  et  parullcs 
ininicllécs  de  pioiiicsscs  do  toute*  libcMc,  et  d'entre  sup- 
ortc'Z  cl  lolcrcz  (le  s'avdcr  dv  (oulos  arims. 

Kt  vovlà  ce  (juils  v(  iilcni  dire  en  Irnr  qunliiosnic  article, 
vr  lodict  cosiHnni);'(Miirnl  (rrdlcr  à  l;i  riuiiloticrc  leur  fut 
lict  à  la  pDiii'Nuilo  (l(*s  liils  rlinnoinrs,  (|ui  no  pouvovent 
onlfrir  Mi<riit-iis^  la  Itimcrr  de  l'cvani^ile,  saclians  que, 
^gnanl  Jcstis-rilirisi  d.ms  In.licU'  ville,  leiMN  vices  et 
hoininations  ue  hton  enl  souflerls.  Il  est  vra  v  (pic  lesdicts 
hanovnes,  et  :»M>^i  \v>  eatli()!i(!ues  de  touse^^iais  de  ladicte; 
illc,  e^tans  recjuis  ,  oui  reuion^tré  et  lait  ce  qui  estoil  de 
•ur  devoir,  e»  n'ont  esj);iri;né  aueutie  diligence  pour  eiTi- 
e^clirr  <|ne  e. -^te  doi  iiine  liéréliipie  et  ]>esii!érée  fust 
Litori/.ée  ilims  ladiele  ville. 

Yovlà  tlone  la  laiM^u  j^ntir  In'MirlIe  !cs  catholique*;  pour- 
liassi)veiil  (11'  e«  îirioei-  ( es  inli>lélile/.  à  la  nniPolicre,  et 
on  pour  avoir  plus  l;!*  i!e  ihovcmj  de  les  mettre  tous  à 
lorl  ,  coiiîme  iKs(M!'^enl  ru  l'aitie'e  suv  vaut . 

Ce  ([i:e  L)rs  leur  en^l  e^lé  (;jeile,  s  iU  Teussent  voulu 
lettre  en  e\('eulion;  niais  la  crainte  de  Dieu  et  la  peur 
p  dé««()bcvr  nu    l\o\  a  pliisidsi    fait    sonlfiii'  aux    catboli- 
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ques  leur  luynt;  ei  dcâulalion  que  de  vcuit*  aiu,  annn 
5ans  licence  des  niagislratz.  Que  sî  l'obéysaiince  a  rcton 
ceux  de  l'ancienne  religion  de  ne  courir  sus  b  une  poi- 
gnée de  gens  se  révoltans ,  faut  qu'ils  confessent  que  les 
plus  l'aiblea  n'ont  csié  iasolens  que  par  trop  grande  fu- 
liencr:  elsupporl;  dequoy  uéantmoins  ils  sont  par  pi» 
sieurs  blasnieï,  qui  disent  :  Si  lelz  et  telz  eussent  esté  ftt 
une  uuidjetCeii  àla  rivière,  la  ville  fusL  demeurée  pai- 
sible cl  en  son  entier,  et  eussent  esté  ces  ruynes  éviirp. 
Pcut-cstre  que  cela  est  vray;  mais  il  est  tant  aiso  àdircti 
difficile  à  exéquuler  à  celuy  qui  craint  d'irriter  ua 
prince!  Ils  taxent  donc  lauccment  les  écbevîns  catfaot 
ques  (contraires  à  leur  opinion  nouvelle),  lesquelz  ih 
disent  avoir  eu  intclligcTice  avec  monsieur  de  la  MoUc- 
goiidrjn  pour  les  faire  massacrer  à  l'heure  de  im 
presche,  et  que  pour  cest  effect  ils  auroyent  comniinik 
à  leur  secrétaire  de  la  ville  de  leur  faire  fermer  les  porta 
du  pimt  du  [thosne  ;  ce  qui  n'est  vraysemblable.  Car  a 
lesdicts  conscilliers  eussent  eu  vouloir  de  Jaire  telles  en- 
trcpriuses,  ils  avoyent  beaucoup  de  meilleurs  moyen!, d 
pcultestre  que,  quand  ils  eussent  esté  un  peu  plus  soi- 
gneux de  se  tenir  mieux  sur  leur  garde  et  de  vciltcr  sur  k 
repo:9  public,  ils  eussent  peu  réprimer  telle  audace  un' 
nias^ucrer  personne.  Car  ayans  esté  plusieurs  f'oys  re<|ui> 
et  sommez  de  prester  les  armes  communes  de  la  ville  sm 
bourgeois  et  notables  citoyens,  qui  avoyciit  de  quoi  rn- 
poiidre,  tant  desdictes  armes  qu'aussi  il  ii'advinst  [\u' 
icelles)  aucun  scandale ,  la  rage  effrénée  des  adversains 
cust  [peultestre)  esté  supprimée  ou  pour  le  moins  inti- 
midée et  moins  audacieuse  pour  tant  entreprendre.  Il» 
disent  pour  leur  délence  qu'ils  n'osoyent  disperser  1» 
armes  sans  le  couiuiandetnent  du  gouverneur  ,  leipiel  ■» 
voulut  onc  permettre  qu'on  distribuas!  les  corcclleiiMl' 
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la  ville  aux  calholiques,  sinon  qu*on  en  baillast  aussi  à 
ceux  du  parti  contraire  ,  et  ne  voulust  aussi  que  les  cinq 
cens  hommes  qui  furent  levez  pour  la  garde  de  ladictc 
ville,  fussent  tous  catholiques,  combien  qu'il  eusl  este 
ainsi  résolu  par  la  pluralité  des  voix  en  l'assemblée  gé- 
nérale faicte  en  Thostel  commun  ;  mai»  voulut  que  partie 
desdicts  cinq  cens  hommes  fussent  de  ceux  de  ladictc 
religion  nouvelle;  grand  nombre  desquelz  (souz  ce  pré- 
texte) prindrent  lors  les  armes  apertemcnt,  et  furent 
ceux  qui  commencèrent  la  sédition  et  forcèrent  la  maison 
Je  la  ville  ;  mais  s'ils  eussent  phns  leur  addresse  au  Uoy  et 
1  leur  principal  gouverneur,  le  mareschal  de  Sainct-André, 
pevill  eslre  leur  eusl-il  esté  permis.  Mais  confessons  que 
l>icu  osta  le  sens  à  lous  les  estais  ,  quand  il  voulut  chas- 

icr  les  dcfaillanccs  coiiuiumcs.  Or  voicv  bien  une  men- 
><)ijge  digne  d  eslre  couronnée,  que  les  clianoynes  (clisent- 
!s)  avovent  faict  entrer  en  ladicte  ville  plusieurs  soldatz- 
>rigan(ls  et  de  îuauvaise  vie,  avec  armes,  desquelz  ils 
ivoyent  remply  leur  eloislre  et  maison.  Je  ne  pense  pas 
|i»(»  la  postérité  puisse  croire  qu'il  y  ail  eu  jamais  peuple 
ibiisé  par  des  menleries  et  fausseté/,  si  manifestes  ,  cl 
r.uitre  part  (ju'il  \  avl  eu  des  imposleuis  tant  elfrontcz 

oiiime  nous  les  vovons  et  sentons. 

<]ela  est  autant  faux  conmie  c  est  chose  certaine  que 
c>dictz  comtes  eussent  beaucoup  mieux  pourvcu  au  dc- 
.4»ir  qu'ils  avnvent  à  leur  éi;lise  et  au  service  du  Uoy,  et 
I  Irurs  pi»rs()niH's  et  biens,  s  ils  eusM  ni  (conuiie  aulrelbis) 

«)i!vo(jué  ieur  pareiis  et  amvs  gentil/hommes  ,  ayans  le 
iCiiuenl  au  llov,  Usqucl/,  pour  leur  grande  expérience 
aux  guerri's  ,  iiiNsent  mieux  prévcu  et  pourveu  aux 
dangiers  (jiii  esîovcnt  assez  évidens,  qui  fusl  réussi  au 
grand  service  de  sa  majeslé  et  con>crvativ)ii  de  la  ville  , 
et  soulagement  des  pays  circonvoisinN  ;  ce  (.|ui  eust  grau- 


dément  itttlHiidé  Ici  ctiiel'a  el  rauleura  tie  In  r^bttlkn. 
Mdls  qiiby?  ils  ont  aussi  leurs  escuses ,  que  (or»  Irtu 
dicts  piirens  et  voysinaaToyenl  estes  jâ  mandet  (fttoutek 
maison  du  Roy)  et  s'cstoycnt  jù  acheminez  (  Im  gncrm 
estant  ouvertes  de  tous  costcz  )pour  se  retirer  prèsdf  » 
itlajesté  ou  en  leurs  [;ainison3.  DaTanlage  lesdirtsc-on» 
voulurent,  aux  solennité/,  de  Pasques,  appcllcp  srulcaw»! 
une  Irenteyne  de  leurs sujei'ls  (tous  domicilicxel connut, 
etiapluspart  officiers  de  justice  de  leurs  seigneuries,  pewr 
se  prendru  garde  fcii  quelque  peu  de  scurcté]  à  iw 
église  Sainct-Jean,  oetiondanl  que  les  ecclésiastique* 
roientriuîct  et  jour  occupe/,  au  service  dtvit).  De  qoo» 
cstâns  lesdicts  pertnrbaicura  advertis  ,  ne  cessèrent  qn 
commandement  ne  fusi  faici  par  te  gouverneur  à  ce  peu 
nombre  de  sortir  de  la  ville,  sur  peine  d'estre  empfiw* 
nez  el  pendus  et  e.';irnnf;le7  ;  ce  qu'ils  6rent  jnconiiMst. 
aucuns  d'eux  ayans  clé  constituez  prisonniers  parle^ 
vemeiir.  Et  cela  iniimida  lelletnent  les  habitant  du  )»*) 
circonvoysinqu'aucunn'eustosc  entrer  en  ladictvvilh- pair 
sfirouHr  lesdicts  comies,  non  pas  niesmes  lenrs  propre 
officiers  et  sujcctz,,  ne  votilans  rien  entreprendre conw 
le  vouloir  de  ceux  qui  com mandoyent  pour  sa  niajcslé;« 
n'osèrent  depuis,  et  ncpeurent  eux  accouipaignerromS 
il  eust  este  nécessaire  :  ayant  aussi  lesdicts  comiMt*li: 
dessaysis  des  armes  qui  csioicrtt  en   leur  oloi«tt«,  f^    " 
ledict  gouverneur  qui  leur  en  avoït  l'aict  le  coniDiin^ 
ment,  auquel  ils  auroyent  oliéy,  comme  ippen  pw  IW 
sur  ce  faici  du  deuxième  novcndïre  i5fir.  Tant 
donc  qu'ilz  eussent  moyen  de  l'aire    enttiT  nombre' 
soldatz  pour  résister  ù  ces  rebelles,  lesquels  cep^inb'  Itft; 
esioicnt  tolérez  daller  à  grandi  trouppes,   de  huiSÎ'  li 
neuf  cens,  et  aucunes  fois  au  double,  avec  pisiollM, 
cHetz  et  autres  afmes  dc>couvcrlrs.  en  ifur  gntnge  dï* 
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Guillutierc.  El  si  prévfTVoil-oii  bien  (|uc  (aiil  tk-  gons  ra- 
massez avoTenl  quelque  sinistre  intention;  car  ils  esioyent 
si  insolens  qu'on  n'eusl  osé  se  trouver  devant  eux,  ou 
seulement  les  regarder  ,  sans  recevoir  quelque  outrage 
ou  bien  ouyr  quelque  ^rand  blasphème  contre  nostre 
£>ieu  et  les  saincts  sacremens.  Davantage  ils  estoyenl 
lotis  les  jours  accompaij^iiez  en  leurs  presches  par  le  gou- 
verneur, avec  sa  i;arde  en  armes,  qui  esloit  de  ladicte 
religion  diflbrmée,  menant  avec  luy  le  bourreau.  Le  frère 
tlddict  gouverneur  assistoit  aussi  tous  les  jours  à  leurs 
presches  cl  assemblées.  Ainsi  ils  intimidoyent  un  chacun 
mus  contradiction  aucune  et  ne  chen^bovent  que  Focca- 
rion  pour  accélérer  l'cntrepriii-^e  à  laquelle  ils  eslovent 
ippellez  ,  mais  raposliinie  n'esioit  encore  meure  nv 
preste  à  percer,  et  se  réscrvnit  pour  le  prinlc  iDps  ensui- 
rant.où  leurs  humeurs  dfvovenl  estre  préparées  cl  bouil- 
antcs.  Aussi  erai:;n()vent-ils  enrores  le  i^rand  nombre  du 
peuple  calholnjuc,  iioiiobs'.int  cju  il  liisl  désarmé  cl  privé 
je  toute  deHenre,et  nonobstant  ces  enrage/  lidscnciit 
courir  le  bruicl  (jnil  v  avnit  des  ^ms  (mcIic/  dans  lediet 
Sloitre  de  Sninct-.îenn  ,  encores  qu'ils  lussent  bien  asseu- 
■^ez  qu'ils  n'y  sercnent  endnrr/,  estant  leclict  i^ouverneur 
^ysé  dans  iceluv  av<'c  grosse  irn nie ,  iini  avoit  l)ien  l'œil 
!>  telles  choses.  F.l  de  cela  il/,  paliiovcii»  leur  rai;e  lurieuse 
ronire  lesilicts  chniiovnes,  par  Lupielîe  ils  (ml  ''conmic 
f^  se  vantent  niidicl  nrlielc  desu^olv  leur  (loistre  ,  qui 
^Ur  avoit  toujours  rmpes«  hé  leur>  enlreprinses  précé- 
^rilcs.  Ce  lut  le  deuxième  avril  i. ">()>,  la  pni\  estant 
•^Ijliée  partout  vr  rovaumc,  el  nicsme  au  e:imp  de 
•Otîsieur  de  >(Mr.onrs,  .'i  S.iimf  -(ienis  !4^\al,  le/  Lvon, 
-  c*nvovce  an  sieur  de  Soubize,  leciuel  auroit  eonniiandé 
^dus  capitaines,  ministres  et  autres  du  consistoire,  la 
-^f»voir,  et  obéir  à  la  volonté  du  Rov.  Or  ils  prendront 
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patience  avec  les  autres  fidèles  caiholiqucs,  lesqneliooi 
couru  semblable  fortune  que  leur  Roy,  jusque»  à  ceipi 
plaiie  à  labonlé  divine,  avec  accroissement  d'aB^iUf 
lueiiler  au  Roy  sa  bonne  volonté  et  puissance,  pour&m 
administrer  justice  à  ses  povres  et  fidèles  subjecis,  coim 
l'un  espère  qu'il  fera  quand  il  saura  et  cognouln  b 
grands  torts  qui  ont  esté  faicts  à  sa  majesté.  Ne  se  ma»' 
Ircnl  ces  novateurs  bien  remplis  d'impudence >  qtuoi 
ils  disent  que  lors  messieurs  de  La  Mottegondria.  àe 
Salnct-Chaumont,  de  Saî net- Forge ul  et  Dapchonaronii  ' 
tlressc  des  forces  pour  les  massacrer?  car  il  est  plu»  q*' 
notoire  qu'aucun  d'iceux  lors  n'avoit  force  assembla.  1 
que  ledict  sieur  de  La  Motlegondrin,  qui  estoit 
tie  de  sa  compagnie  eu  son  gouvcrnemeni  de  Dauphin. 
au(iuel  il  eusc  esté  besoing  et  expédient  d'avoir  ft* 
j;raiid  force  pour  éviter  le  dangier  auquel  il  toai» 
bien  tost  après ,  par  la  vindicte  et  trahison  de  ces 
uateurs. 

Ils  disent  qu'ils  continuèrent  d'aller  ouyer  les  pr 
.'I  ta  (lujllotière  par  l'espace  de  quatre  ntois ,  nuù 
luit  avec  armes,  encores  qu'elles  leur  fitssent  defw 
duc»;  et  Ibnt  mention  d'un  article  contenu  en  la  dâJin' 
tjoii  Je  l'èdict  du  Roy,  faict  en  janvier  ladictc  anaée,  du- 
quel ils  Ibnt  comme derEscripturc-Sainctc.  lIsaevcuM 
servir  de  ce  qui  semble  qui  lait  pour  le  soustencmci»^ 
leur  cause  ,  et  rejettent  et  pervertissent  le  reste 
s'il  n'en  estoit  rien  escripi.  11  usL  bien  vray  que  le  Bo* 
a\oh  permis  aux  novateurs  habitans  es  villes  de  firoDlMi 
de  rassembler  dans  lesdictes  villes,  et  non  dehors,  ]M> 
éviter  le  dangiV*  d'une  surprinse  ;  mais  ils  taUent 
le  îïoy  feji  une  dcc!a:'aliou  qu'il  it'enientloit  laTÎlkJl 
Lyon  esirc  estimée  tooiiue  frontière;  pni'quuytdcETciHil* 
e.\pressémei)t  qu'ils  n'uusseni  à  s'v  assembler,  airu< 
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d  lauxbourgs  ,  cl  pour  ce»  l'aict  en  escrivit  plusieurs  lettres 
n  an  gouverneur  d'icelle,  lui  faisant  inhibition  de  permettre 
:|i  qu'on  y  feist  aucune  assemblée. 

3        Ils  démonslrent  donc  bien  la   dureté  de  leur  cœur 
^  obstiné  et  rebelle  de   inster  par  requestes    au  gouver- 
-3  neuf  de  leur  octroyer  de  sa  puissance  privée  ce  que  le 
\  Roy  si  expressément  leur  deftcndoit;  mais  puisqu'ils  pres- 
0  chent  leur  grande  fidélité  et  obéissance  en  lobservation 
rg  des  édicts,  voyons  comme  ils  s'y  sont  comportez.  C'est 
f  chose  notoire  qu'ils  n'ont  jamais  fnit  autre  mestier  que  de 
;    les  fouller  aux  pied/,  comme  aussi  ils  ont  fait  les  arrests 
des  cours  souveraines,  lesquels  ils  n'ont  trouvé  à  leur  gré, 
tesmoing  celui  du  mois  de  juillet  en  ladicte  année,  n'ayant 
jamais   esté   édicl  plus  aulhenli(|ue  nv  plus  solemnelle- 
ment  faict,  et  pas^^é  par  plus  ionç^ue  vi  meure  délibéra- 
tion par  l'advis  el  consenlemeut  des  princes,  conseilliers 
et  officiers  souverains  ;  lequel  loutcsfois  fut  aussitosl  en- 
frainct  (  par  ces  infidelles  enlans  d'obéissance)  que  pu- 
blié.  Mais  encores  couiuient  ont-ils  obév  à  celuy  de  jan- 
vier ,  lequel  ils  jurèrent  (ro!)server  comme  estant  le  pre- 
mier qui  onq  lust  laid  en  rriince  en  leur  faveur?  Aussi 
fut -il  par  manière  de  provision  et  sans  approuver  aucu- 
nement en  ce  royaume  chose  île  leur  nouvelle  religion; 
et  appert  assez,  par  la  prélace  d'iceluy  ,  comme  il  a  esté 
forcé.  Ont- ils  pour  cela  désisté  défaire  leurs  entreprinses 
et  monopole  avec  arijuebulz.  pisiolelz  et  autres  armes , 
et  en  tel  équipage  aUer  en  leur  estable  de  la   Guillotière? 
je  dy  par    respatc  de  quatre  uhms  et   durant  le  temps 
qu'ils  estovent  encores  souz  l'obéissance  de  sa  mîijesié. 
Ont-ils  délaissé  île  taire  eollei  les  et  levées  il'argent,  et  de 
leurs  gens,  et  de  laire  invectives  et  semer  placardz  contre 
les  sainctssacremens  et  les  cérémonies  anciennes,  receu<?s 
«^l  approuvées  en  ce  royaume  très  chresticn,  et  d'animer 


et  armer  le  peuple  contre  les  ecclésiastiques  7  B|lfl|li^ 
fois  soDt  les  conditions  dudict  éJict ,  s'ilz  veiil(9Km|B| 
en  duulc  qu'il?,  ne  l'ayent  en  telle  sorte  cnlKi«iiiqi 
violé  ,  ei  que  lous  les  jours  ils  n'allasscnl  à  leurs  prc^dn 
en  grand  nombre  et  en  amies,  sans  que  les  caiboli^ 
osassent  porter  une  ii;igue  qui  ne  leur  fiisl  osLee,  et  tnh 
fussent  coiisliiucs  piisunniers  par  les  gens  du  prétfll 
des  niarcsi^haus.  Si  les  citoyens  et  liourgei)ys(Jy-ji'^]«l| 
suspects  pour  déposer  de  la'vérite  de  ce  faict,  ou  coDSipi 
que  messieurs  des  nations  et  uinrchans  e^Lrangicrs  [i» 
qucntans  ladiolc  ville]  en  soient  tt-sreioii^gs  ou  juge*.  & 
donc  ils  n'ont  trouvé  les  édicts  royaux  à  leur  gré,  auiuutB 
ne  doivenl-ils  pas  se  vanler  d'y  obéyr.  Si  op  feffi^ 
me^mes  ce  qu'ils  ont  faict,  voire  contre  lcscoii4iiiwi|di 
ce  qu'ils  avoycnL  cnscuiLlement  proiuî.s  et  jure  ,  c'est  Ut 
inGdéliié  contre  Luuie  religion, droict,  loy,  et  huiiauvli. 
Co^noissanL  dune  ces  séditieux  que  leurs  audaces  ù» 
paires  leur  esioyenl  tolérées,  ta&clioyeiit  encores.pvieMi 
menées  el  intimidations,  coulorer  et  iiiasqucr  leiinrêbit 
lions,  les  voulans  l'aire  approuver  par  tous  les  estait^ 
ladicte  ville,  et  tousi  les  jours  cstoycnt  faictea  asseuilitcH 
pour  persuader  aux  caiLioliques  de  consentir  que  iimiH- 
vaieurs  prêchassent  dans  ladicte  ville;  à  quoy  c^witlM* 
[ours  par  les  susdii:ls  unanimement  rcspondu  qu'il  | 
avoil  autant  de  convenance  de  l'ancieiiiie  religion  avick 
nouvelle  que  de  Dieu  àBclial;  que  comme  te  dire  de  ià» 
Christ  est  qu'aucun  ne  jieut  servir  à  deux  iiiaisU'U.ws 
ne  peut  donner  le  clircfilien  consentement  u'flpprvInDtf 
àdtuK  religions  contraires,  non  plus  que  d'adorer  JcV 


Au  reste,  ce  n'est  point  au  fidolle  subjcct 
aucune  manière  que  leJicL  de  son  Itoy  soit  eiilraiitai! 
violé,  ains  liiy  doit  obéyr  et  s'efforcer  do  le  majalenri 
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•quoy  qu'ils  <Miï.bont  recours  nu  Iloy,  s'ils  vouloyeiU 
péircr  quel(|uc'  j^race,  laquelle  Je  voit  dépciulrc  de  lu\ 
non  du  consonieujeni  îles  subjccls.  Que  si  le  gouver- 
ir  vojoil  qu'il  lu  t  utile  pour  le  bien  et  repos  public 
r  céder  et  accorder  queUjue  chose,  que  son  pouvoir 
auclonlé  estoit  suffisante  pour  ce  iaire  sans  (ju'il  iusl 
•oing  d'en  detnander  le  consentement  de  ceux  qui  ii£ 
ventqu'obéyr,  ausquels  counnandeuiens  ils  ne  résistc- 
enl  aucunement. 

ii'oilà  la  responce  qu  ils  disent  estre  cause  de  lapluspart 
•  troubles  survenus  en  ladicte  ville,  deM|uel/  (pour  la- 
te  responce)  ils  accusent  Kv^Jicis  clianoynes  et  les  con- 
liers  et  esthevins  ;  lac|uel!e  loulcsfuNs  bien  con>.liléi'ée 
nouhlre  une  siiicci  Jlc-  île  U>y  in  vers  la  iclij^ion  divine 
fidelle  obéissance  .t  so.i  |)rincc,  comuir  l  iiibli^alion 
itraire  de.^cousrc  1  inTuleiite  à  D.cu  el  rei>cll.on  à  soii 
y. 

^cst  ce  cjui  les  iiiriio,  .ui  di\;csme  rt  lui/icsnie  articles, 
blasnier  iesùirls  chanoines  par  Laisses  iinpost.rcs  et 
onnncs,  auscpielles  nous  avi^n^  cy-ili'ssus  as^e/  salis- 
:t.  C'est  assez.  ae-eouNiirle  men  uii^e  (jiiand  on  n- 
listre  qu'il  soit  dr  la  bouche  du  u»eiiteur. 
Is  requièrent  (jue  la  juslice  oi  tlinaire  de  ladicte  ville, 
)erlenant  a  l  arc  heve^que  el  auehapiire,  soitreuiiseàla 
in  du  llov.  Ma;s  a  (juelle  hn.'  couniiC  ceu\  (jui  ne  dc- 
iident  que  Dieu  ^eul  jn^e  de  leur  doctrine,  el  qu  il  ne 
icende  e\jjre->eii.»  iil  lUi  Paradis,  jjour  n Olre  ^^ubjecle 
tant  bu  n  examine  <Ie  1  Cph>e  dv  i)uu  ;  a  esiie  reprou- 
;  et  condeninée  .iin>i  <[u  elle  le  mérite,  lisse  plaii;neut 
on  empesibe  la  sepuliiue  de  leurs  Ircres;  i!b  veulent 
^  eu  terre  sainete,  et  cependant  ils  leroyent  i^raudc 
lUîcieuce  d'y  e^lre  ensepullure/.  ;  mais  te  u  est  piui  ban^ 
vray  ju^'cmrnl  de  Dieu. 
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Comme  aussi  csl  cela  qu'ils  confessent  libéraliemenin 
trciziesme  article,  de  la  preuve  de  quoy  l'on  eust  esiia 
peine.  Ces  bons  réforma  leurs  prévoyana  bien,  par  le  pa 
d'ordre  qu'on  metioit  pour  obvier  à  leurs  uaeuèes  cl  it- 
sister  à  leurs  entreprinscs,  que  bieniost  îU  usurperoïCM 
la  tyrannie  et  domination  de  toute  la  ville,  ptiurcoo^nr 
leurs  dessein gp,  iisfaisoyent  tous  les  jours  dire  aux  caïk- 
liques  qu'ils  otfroyent  de  donner  caution  jusques  à  ccoi 
milcscu/.  qu'il  ne  viendroit  aucun  trouble  en  ladicie  >ill( 
par  ceux  de  leur  party;  requéroyent  aussi  que  lescatK)- 
liques  donnassent  semblable  asseurance.  Ha!  renanl,quf 
lu  es  fin!  Ils  savoyent  bien  qu'eslans  parvenus  en  Idir 
règne  ,  leurs  cautions  seroyeut  déchirgt-es,  cl  ccpcaJin' 
eussent  contraint  celle  des  cailioliques  de  saiisfaîrcil* 
dicte  somme,  se  conslituans  en  cesle  cause  (comme  ibn» 
en  toutes  autres)  juges  et  parties.  Quelle  plus  belle  «nùa 
demandie/-vous  aux  ecclésiastiques  que  le  teniporr^l  if* 
leur  église,  qui  respondoit  assez  de  la  GdcUté  de  leunp(^ 
soiuiés?  Quelle  plus  suffisante  caution  demandiet-îO* 
auxbourgeoyset  citoyens  deladicte  ville  qu'eux  m 
lesquelz  vous  savez  estrc  opulens  et  responsables  de  ^ 
grandes  sommes,  quand  ils  auroyeiit  commis  rebellton 
félonnie  contre  sa  majesté  ?Oii  fut  jamais  exercée  «* 
pratique  de  faire  donner  caution  d'un  costé  et  d'aulR  u> 
subjects  d'une  ville,  de  ne  se  rebeller  contre  leur  sei|^tft 
comme  s'il  y  escbeoil  autre  peine  que  capitallc  et  «at 
cation  de  tous  biens?  Puis  dune  que  vous  confosscià' 
inajcsié  avoir  offert  ceste  caution  de  cent  mil  esciUi» 
ras  que  les  catholiques  reccussenl  dommage  par  aurnv^ 
vostre  coslé,  et  d'ailleurs  on  sait  assez  (cl  la  preuve  ca'' 
preste  )  que  vous  avez  actuellement  donné  les  &ix  oo  K^ 
premiers  de  vostre  religion,  habiians  de  ladicte  ville, p* 
caution  de  ladicte  somme ,  aus  cas  susdicls  ,  qui  soni  ^ 
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demment  advenus  et  escheuz,  romme  Tont  confessé  publt* 
quement  ceux  auxquels  vous  avez  donné  ladicte  caution, 
qui  en  sont  responsables ,  (jue  resle-il ,  sinon  de  supplier 
t     sa  majesté  de  rendre  justice  pour  convertir  ladicte  somme, 
I     non  pour  la  totallc,  mais  pour  une  partie  de  la  pillerie  qu'a« 
0     vez  faict  aux  plus  povres  manans  et  habilans  de  ladicte 
■ti    ville?  Mais  Ton  espère,  avec  le  temps  ,  obtenir  par  justice 
g    de  vous  plus  notable  somme,  voz  biens  estans  confisquer 
/i  comme  convaincus  de  crime  de   lèze  majesté  divine  et 
■    hamaine,  lesquelz  sa  majesté  employera  au  soulagement 
t   de  son  peuple,  pour  les  frais  de  la  guerre  que  vous  re- 
r    belles  lui  avez  suscitée,  et  le  reste  offrira  à  Dieu  pour  Iff 
réparation  des  saincts  temples  par  vous  ruinez  et  démolis. 
Quant  aux  propos  que  dites  (jue  vous  tint   monsieur 
de  Lansac  ,  chevalier  de   l'ordre,  allant  à  Trente,  vous 
produisez  un  tesmoing  (|ui  est  notoirement  contre  vous, 
en  ce  que  dites  qu'il  reinonstra  fort  sagement  Tunion  qui 
«levoit  estre  entre  Irs  habitans  de  ladicte  ville,  pour  la 
conservation  en  son  entier  d'i(  elle  en  l'obéyssance  de  sa 
majesté,  et  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  sinon  en  se  com- 
v>ortant  les  uns  avec  les  antres,  et  ne  se  formalisans  pour 
le  faict  de  la  religion  ,  veu  (|ue  sa  majesté,  par  son  édict^ 
^n  avoit  donné  le  rciglenient.  Ne  fut  ceste  remonstrance» 
^n  voslre  juste  condcnination,  la  mesprisant  et  y  contre- 
venant entièrement ,    comme  feistes  cinq  ou   six  jour» 
^^près,   vous  emparant  de  ladicte  ville  et  la  soustrayant 
Tobéissanre  de  sa  majesté,  souz  le  seul  prétexte  de  la* 
elîgion?  Mais  si  les  hommes  se  taisoyent,  les  pierres  porte- 
vent  tesmoignage  contre  vous.  Au  lieu  donc  de  rece- 
r  lesdictes  renionsirances,  ils  commencèrent  (comme 
Is  confessent)  à  i.ure  leur  première  demande  de  les  lais-^ 
prescher  dans  ladicte  ville. 
Ils  disent  que  si  Ton  y  eustconsenly,  et  qu'ils  eussent  eu 
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liaapoor&irfl  l'exercice  de  leornligioaf  ^"ti»  u^mftt 
de  remettre  lenrs  armea  entre  lea  meine  d»  Wiin  tJiM 
saires.  Il  se  verra  quelque  jour  quelles  Turent  l«an  •!&• 
et  la  response  à  iceux,  et  connue  ce  n'esiojent  qMdi» 
nouUUons  et  ruzes  ;  car  ils  faignoyeat  de  a*  iléuiwei  ■ 
une  chose  et  par  ce  moyeu  se  renforçojent  «a  UMH 
autres.  Mais  pour  ce  qu'on  réserve  à  in«ttr«  ctthAiin 
quelque  jour  tous  actes  rédigez  par  escripi  concemaiwcc 
fiùci^  je  n'en  diray  autre,  sinon  que  tors  aucuns  du»- 
tatz de ladicte  ville,  d'un  cosLeei  d'autre,  en  furent  UiV- 
blez,  où  fut  cODclu  que  les  deux  parties  remettroytd 
leurs  reœonstrances  par  escrit,  lesquelles  »eruyent  «■ 
Toyées  à  sa  majesté,  pour  y  ordonner  ce  que  de  rÙMe- 
Encores  estoît  bonne  cesLe  voye  ;  mais  d'autant  qu'fllf 
estoit  bonne,  aussi  ne  setoulurent-ils  faire  ce  lortlpM 
ne  contrevenir  à  leur  cousiume]  de  la  suy  vre.  Je  to* 
prie,  voyons  les  occasions  qu'ils  en  donnent. 

Ce  fut  (disent-ils)  la  venue  du  sieur  de  Maugeron.Jlie 
quel  tort  vous  apportoît  ceste  venue  1^  Pour  ce  (disenMl'l 
qu'il  estoit  envoyé  pour  ettre  cuadjutcur  en  ce  gouvcn^ 
nent.  Si  vous  désiriez  qu'il  y  eusi  bon  ordre  en  laJiiC 
ville,  pourquoy  craigniez- vous  tant  qu'il  y  ait  un  cotiH»- 
teur  au  gouvernement?  Si  celuy  à  qui  il  estoit  doaiK  <" 
s'en  plaignoit,  quel  intéresl  y  pré  tendiez- vous  ?  La  cbof 
n'est  que  trop  cognue,  sans  eu  dire  davantage.  Coa» 
osent-ils  dire  que  sa  venue  enilamba  la  rage  des  c^lLoii' 
qnes  (qu'ils  nomment  adversaires)  qu'ils  s'obstinèrol 
tellement  par  îcelle  de  ne  condescendre  qu'il  leur  fi» 
permis  de  prescber  dans  ladicte  ville,  quand  tousjaiin» 
paravant,  d'un  coeur  magnanime  cl  constant,  ib  aroi0< 
résolu  d'en  laisser  faire  au  gouverneur,  san»  y  résister,  4 
aussi  presler  aucun  consente  menti'  A  la  vérilé,  saeliMi 
que  ledict  sieur  avoit  esté  envoyé  par  sa  majeftlô  pourv 
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courir  ladictc  ville,  laquelle  il  auroit  entendu  estre  en 
danger  imminent,  par  les  mémoires  et  bons  adverlisse- 
inens,  accompaignez  de  plusieurs  actes  et  informations 
qu'auroyent  esté  présentées  à  son  conseil  par  le  secré-' 
taire  de  l'église  de  Sainct-Paul-Bucronnat,  qui  auroit  esté 
dépesché  par  les  ecclésiastiques  pour  cest  efTect,  cela  au- 
roit bien  asseuré  et  consolé  lesdicls  catholiques,  pour  de- 
meurer plus  fermes  en  leur  foy  et  obéissance  au  Roy. 
Ledict  sieur  de  Maugeron  n'usa  d'aucunes  menasses, 
comme  faussement  ils  disent;  bien  leur  commanda-il  de 
la  part  de  sa  majesté  de  se  contenir  en  paix  et  poser  les 
armes,  autrement  il  seroii  conirainct  se  mettre  en  devoir 
de  les  faire  obévr.  Le  lendemain  letlict  sieur  partit  de  la- 
dicte  ville  pour  aller  en  Daiiphiné,  d'où  bien  luv  en  print; 
car  ils  avoycnt  résolu  de  laire  de  iuy  comme  leurs  compa- 
gnons firent  le  jour  suivant  tlu  sei«;neur  de  la  Motlegon- 
clrin,  chevalier  de  l'ordre,  vaillant  et  magnanime,  et  lieu- 
tenant pour  sa  majcsié  au  gouvernement  de  Dauphiné, 
lequel,  par  leurs  trahisons  maudites,  ils  firent  honteuse- 
ment mourir  à  \alenee,  pour  s'eslre  démonslré  alTec- 
lionné  serviteur  de  la  eouronnc  el  avoir  vaillamment  ré- 
sisté à  toutes  leurs  enlreprinses  ;  ducjuel  (après  avoir  usé 
de  toutes  les  cruauté/  et  inhumanité/)  ils  volèrent  et  sac- 
cagèrent la  maison  et  brisèrent  ses  coflres. 

Ausquels  ils  trouvarenl  tlisent-ils)  des  lettres  envoyées 
à  luyparledici  sieur  de  Maugeron,  pour  lever  quelques 
gens  pour  résister  à  ceux  les(juels  on  pouvoit  voir  apper- 
tement  prendre  les  anues  pour  se  rebeller  contre  sa  ma- 
jesté. Que  j)ouvovenl  moins  laire  les  capitaines  dépcs- 
chcs  pour  ré>i^ler  au\  adversaires  de  la  couronne?  De 
qui  avoycnt-ils  leurs  commissions  que  du  Hoy  mesmc,  qui 
les  avoit  cnvovo/  /  (luc  de  la  Kovne  sa  mère?  Et  d'autant 
que  ces   perturbateurs  virent  (jue  toutes  leurs   menées 
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estoyent  découTertes  et  quejà  coOimnnaos'èiita^tMdi- 
peschées  pour  leur  résister,  se  déclarèrent  mm/  «Aar 
se  scntans  coulpables  et  contre  qui  telles  choses  t'id- 
dressoyent.  Soudain  accoururent  aux  armes , -non  pov 
se  tenir  sur  leur  garde  (comme  ils  disent),  ctrlèRof  leir 
avoit  pardonné  les  fautes  passées  et  les  Toaloit  asaiotOB 
en  paix,  s'ils  ne  se  fussent  rendus  assaillans;  non  bdm  qii% 
eussent  aucune  permission  de  prendre  les  armés  (connt 
faussement  ils  se  jactentj  ;  mais  par  leur  propre  ■Tictoriti d 
malice  ils  s'armèrent  apericment  contre  leur  prince ,  sf 
saisirent  et  emparèrent  de  sa  ville ,  avec  telle  hosûliit 
qu'on  eust  peu  espérer  d'un  barbare  et  estrangier. 

Ils  disent  que  ce  fut  paisiblement  et  inodcstcmcnt,  ti 
que,  sans  aucune  efTusion  de  sang,  ils  citassèrent  lenrs ad- 
versaires de  la  ville  ;  mais  ce  fut  avec  teltc  modestie  qur 
le  plus  doucement  qu'on  le  leur  puisse  reprocher,  c'ea 
de  leur  dire  qu'eslans  conseillez  par  les  plus  fins  et  in»li- 
cicus  de  leur  secte ,  îlsont  usé  des  ruzes  (pour  enirerrt 
mettre  le  pied  en  leur  lyrannique  domination)  telles  qof 
l'empereur  Julien  ,  surnommé  l'Apostat,  et  Hunnericbrt 
Genserich  ,  arriens,  Roys  des  Vandales  ,  tyrans  plwni 
d'impiélë  et  cruauté  détestable,  ausquelz.  ccu.\-cv  se  iont 
de  telle  sorte  conformer  que,  mettant  en  avant  (comme 
nous  ferons)  ce  que  les  historiographes  ont  escrîl  d'cni , 
il  semblera  voir  la  mesmc  farce,  ou  plustost  tragédie,  tjun 
esté  présentement  Jouée  en  la  ville  de  Lyon ,  soit  qii'uB 
ayt  esgard  aux  personnes  qui  en  sont  cause  ou  qui  l'ont 
exéquutée ,  soit  au  faicl  ou  à  la  manière  de  laquelle  on  > 
procédé.  Ils  disent  donc  qu'ils  se  comportèrent  Inodnl^ 
ment  ;  mais  ce  fut  à  cause  qu'on  ne  leur  feit  aucune  rcsii- 
tance,  ayant  esté  par  eux  loutc  la  ville  intimidée.  El  ■1' 
faicton  veit  dès  la  minuict  sortir  soldats  armez  à  blanc,  dt 
tous  costez,  d'où  ils  avoycnt  este  cachés  et  recelés  àà 
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long-lemps.  On  les  veit  saisissant  la  maison  de  la  ville  où 
esloyenl  les  armes  communes,  pour  armer  trois  ou  quatre 
mil  hommes,  en  laquelle  ils  forcèrent  le  capitaine  Pey- 
rat,  après  l'avoir  quelque  temps  défendue  autant  qu'il 
lui  fut  possible  et  jusques  les  munitions  luy  défaillirent  ; 
lesquelles  armes  (comme  a  esté  dict)  on  n'avoit  onc  voulu 
disperser  aux  citoyens  qui  en  estoyent  en  toutes  manières 
responsables  à  sa  majesté.  On  les  veit  remplir  toutes  les 
places  de  la  ville,  se  saysir  des  églises,  meurtrir  aucuns 
religieux  ,  comme  aussi  ils  firent  un  prebslrc  de  Sainct- 
Jean  en  pleine  rue  ,  nommé  M.  François  Collonges,  tra- 
versant sans  armes.  Dès  le  soir  avoyent  faict  entendre  aux 
maisons  bour«;coises  c|u'aucun  (sur  pcvne  de  la  vie)  n'eust 
à  mettre  la  leste  à  la  fcneslre,  quelque  hruict  qu'il  ouysl, 
car  ils  n'en  vouioieiit  (disoyenl-ils  qu'aux  gens  d'église  ; 
ce  qu'abusa  plusieurs  personnes,  se  pensans  prévaloir  des- 
dicls  ecelésiasli(|ues,  et  euiilovent  par  ce  niovcn  (  comme 
ces  libertins  leur  |)r(iinetloyenl  )  eslre  francs  et  immunes 
de  payer  tous  devoirs  et  droiels  seii;neuriaux.  Mais  un 
chacun  a  peu  eo^'iioistre  (pie  leur  desseiiig  passoit  bien 
|)lus  oultre  que  de  <  hasser  les  prebstres.  Eslans  ainsi  les 
uns  persuade/  et  les  autres  intimidez.  ,  les  rebelles  se 
trouvèrent  en  une  matinée  maistres  de  toute  la  ville.  Res- 
loit  le  cloistrc  de  Sainel-.lean  ou  estovenl  les  comtes,  aus- 
(juel/.  avoii  esté  osté  tous  niovens  d'estre  secourus;  et 
d'ailleurs, esl()i«;iie/(le  leurs  parens,  quis'estovenl  comme 
dict  est]  jà  acheminez  au  mandement  de  sa  majesté  pour 
lui  faire  service  pies  de  sa  personne  ,  i»u  devoir  de  leurs 
charges,  avovenJ  souilainement  levé  vingt-cinq  outrente 
houunes  pour  résister  aux  j)renneres  luries  des  adver- 
baires.  Cepeiid ml  les  rebelles  bracquovent  l'artillerie  de 
tous  cousiez  contre  ledict  cioislre  et  leur  tirèrent  aucuns 
coups  de  mous(pietz  ilu  costé  des   Cclcstins;  dans  lequel 
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doïttre  «usai  et  en  la  mawou  de  V*n:h«vMieb»  | 
souTenieur,  estoyent  un  bon  nombre  d'i 
(plus  grand  que  de  coustume)  de  la  garda 
neur,  grandement  sus pectsauxdicU  comtes  connite< 
de  la  religion  et  party  contraire.  Aucuns  leur 
de  capituler  ;  mais  ayant  entendu  les  demwadea  isjiHW 
et  des  raisonnables  des  adversaires,  sacbans  •••ai  qi'i 
n'appartient  aux  sujects entrer  en  aucune  cajaLalation* 
la  présence  de  son  souverain  ou  de  son  lieutenant^fâi- 
rai,  se  mirent  souz  la  sauve-garde  et  protection  de  Dm*- 
Et  se  voyant  destituez  de  tous  secours  et  ayde  hi^uH, 
et  leur  petit  nombre  de  soldatz  perdre  cueur,  eatans  ra*- 
nassez  et  intimidez  par  ceux  delà  ^arde  dudîct  ^unr 
neur,  qui  estoyent  les  plus  Fcnris  dans  leur  cluisire;  d 
voyans  que  ny  la  nuict  de  l'insulte,  ny  le  jour  suivant, 
ceux  qui  avoientlesprinctpales  charges  dans  la -ville  nebî- 
soyent  semblant  de  vouloir  combattre  ny  de  faire  rcfaa 
la  sédition,  encores  qu'ils  eussent  pu  csire  suvvis  d'im 
grand  nombre  de  catholiques  ijoinct  que  le  capiiaineFe- 
noil(qui  avoU  charge  des  gens  de  pied  de  s»  mjijesté  pou 
ladéfencede  laville)tînt  fort  avec  son  corps- de-garde  ta 
la  place  de  Saînct>Eloy  jusques  à  unze  heures  du  matb 
et  jusques  à  ce  qu'il  vcit  le  canon  qu'on  Irainoît  pour  k 
faire  desloger,  et  par  ainsi  tout  ayde  et  secours  leur  esloii 
désespéré;  et  mesmesque  lesdicts comtes  s'esloycnt  pr^ 
sentez  au  gouverneur  dans  son  logis,  pour  entendra  Jt 
luy  son  intention  et  recevoir  ses  rommandemeiis  pour 
le  service  de  sa  majesté,  ofTransde  le  suyvre  et  accom- 
paigner  au  conilict  et  mourir  avec  luy  ;  voyans  d'aîllean 
toute  la  ville  de  toutes  parts  occupée  ,  leur  cluislre  reoh 
ply  de  leursennerays ,  tournoyé  de  gens  de  e;uerre  et  ta*- 
tiacé  de  l'artillerie ,  et  qu'ils  n'avoyriii  aucune  charge  n* 
l'uissance  de  commander  pour  la  garde  de  la  ville ,  e1  »!< 
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les  y  avoit  onc  voulu  employer  ;  après  avoir  soulenu  et 
tenu  bon,  etempeschë  rentrée  de  leur  cloislre  aux  adver- 
saires  depuis  l'heure  de  minuict,  que  commença  ladicte 
rëToltc,  jusques  environ  les  huictà  neuf  heures  du  soir, 
ils  ne  peurcnl  moins  faire  que  se  retirer  et  évader  le  mieux 
qu'ils  peurent.  11  ne  faut  donc  que  ces  nouveaux  Roys  (ou 
plus  tost  tirans)  de  Lyon  se  jactent  d'autre  humanité  que 
de  celle  des  Barbares,  ne  irouvans  aucune  résislance;  et 
si  un  chacun  dit  avec  eux  que  vrayement  ces  malheurs 
sont  advenus  par  une  punition  de  Dieu ,  pour  tant  de 
vices  et  bombances,  pour  tant  d'usures  et  paillardises  qui 
rëgnoycnt  (par  trop  grande  opulence)  dans  ladicte  ville. 
Quand  nous  lisons  es  Kscriturcs  sainctes  cjue  Dieu  a  per- 
mis son  temple  esire  pillé  et  profané, c'est  toujonrsavecune 
préface  (juc  les  pé<hcz  du  peuple  ont  causé  tel  désastre. 
Vovlà  donc  les  fléaux  de  Dieu,  exerçant  par  eux  sa  jus- 
lice  sur  son  peuple,  (jui  ont  usurpé  sur  leur  Roy  la  ville 
de  I.von.  Aussi  se  donne  aucun  d'eux  (par  honneur)  le 
nom  de  bourreau  tic  ('>hrisl.  Il  n'advint  onc  aux  catho- 
liques (comme  ils  leur  inipropèrrnl)  de  dire  qu'ils  avovent 
par  trois  fois  tente  de  les  nieurdrir  et  deslrnire  ;  car  il  est 
bien  certain  que,  s'il/  l'eussent  entreprins,  qu'aisément 
l'exéquution  s'en  fusl  ensuvvie.  Kt  n'csloit  point  pour 
perdre  cœur  qu'ils  ne  l'entreprinsscnt  ;  mais  la  crainte  de 
Dieu  d'un  coslé,  qui  remet  la  justice  et  l'exécjuution 
d'icelle  es  mains  des  princes,  et  l'obéyssance  deue  au  Roy, 
les  retenoit,  (|ui  no  hnir  perineitoit  prendre  les  armes.  Il 
est  vrav  que,  si  lesdiels  ealholiques  en  eussent  usé  autre- 
ment, ils  srroveîii  niainlenant  louez  et  prise/,  pour  avoir 
empesclié  la  ruNiie  et  désolation  de  leur  patrie  et  si  fî- 
clcllemenl  seeoui  ii  leur  l\()v.  Mais  ce  sont  choses  laciles  a 
dire  et  mal-ais(  es  à  exécuter,  résistans  ceux  qui  ont  Tauc- 
toritc  du  Rov  en  leur  main,  ausquelz  le  vray  subjcctatel 
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respect  que  son  devoir  la  porie.  Or,  voylà  U  ville  àê 
Lyon  hors  l'obéissance  du  Roy  ;  est-ce  par  la  force  «l 
puissance  d'un  prince  estrangier?  non  certainement.  Si 
c'est  donc  par  la  Traude  et  malice  de  ses  subjects,  i!  al 
raisonnable  [  toutes  excuses  cessans)  qu'on  luy  en  rende 
raison  ,  encores  à  luy,  qui  estoit  mineur  d'aage.  S'iiii  o- 
toyenl  si  fidelles  subjects  qu'ils  se  jactent,  la  jeunesse  iJ* 
sa  m  aj  es  te  n'eust  deu  par  eux  estrc  mesprisce  ,  ain»  pluî 
d'oljéissance  luy  devoyent-ils  porter  que  lors  qu'il  =fn 
majeur ,  pour  rendre  meilleur  tesnioîgnage  de  leur  Ë^* 
lité,  suyvant  le  commandement  de  Dieu,  et  non  |HT 
craincte  que  l'on  a  ordinairement  des  Hoys  majeurs,  ùr 
l'auctorilé  que  Dieu  lui  a  donnée  est  en  luy,  n'eust-ilqu'm 
jour,ot  doit  estre  recognue  par  tousses  subjects; et coD 
qui  ne  recognoissent  la  puissance  de  Dieu  en  lay  cm 
beau  prendre  le  prétexte  de  religion,  car  il  n'y  en  au- 
cune en  eux  que  celle  de  Sathan.  Quelle  (idélité  de  ait- 
jcctz  csl  donc  ceste-icy  ,  que  les  enncmys  eslrangicns' 
soyent  réconciliez  pour  secourir  ce  Roy  pupille,  et  «* 
propres  subjects  luy  ont  couru  sus  pour  luy  soustraire  it 
ville?  Mais  c'est  pour  la  religion-  Les  catholiques  n'en 
peuvent  donc  estre  inculpez,  qui  retiennent  l'ancicniK 
cl  celle  mesme  de  leur  Roy.  Considérons,  je  vous  prît, 
le  sommaire  du  cartel  en  vertu  duquel  ils  ont  dédie  li 
France  à  feu  et  à  sang.  Il  est  contenu  au  livret  de  leun 
ordonnances  sur  le  reiglement,  l'orme  et  gouveroemeni 
que  doyvent  tenir  les  soldais  ei  gens  de  guerre  des  btu- 
(Ics(qu'ils  nomment)  cbrestiennes ,  t'aict  par  l'un  deleun 
ehanccllicrs,  Félix  Ruriac  ,  séneschal  de  Valentinois ,  im- 
primé à  Lyon.  Il  dit  ainsi:  Le  cartel  de  nosirc  querelle 
cuniienl  trois  poinL'^;  le  )jreiiiier  est  l'Iionueur  «t  {.-loiit 
de  Dieu,  avancement  du  règne  de  son  (ils  JébUï-Ctu'i.4 
et  établissemonl  de  son  évangile  eu  France;  le  second 
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t    est  la  liberté  du  Roy  et  de  la  Royne  sa  mère ,  et  de  tous 
1    les  siens  ;  le  troisième  est  le  bien  et  délivrance  de  nostre 
^    patrie  de  la  main   des  tirans.  Mais  voyons  comme ,  par 
m    vray  jugement  de  Dieu  ,  il  se  condamne  par  son  propre 
fT'    jugement  et  toute  sa  séquelle  estant  dans  ladicte  ville. 
mt    Dieu  vueille  (dit-il)  qu'au  lieu  de  ces  trois  (en  l'entende- 
^    ment  de  plusieurs)  le  cartel  ne  soit  de  trois  poincts  con- 
traires :  le  premier,  noslre  propre  honneur ,   gloire  et 
•     {^andeur  ;  le  second,  noz  propres  commodilez  et  riches- 
f     ses ,  et  le  troisième,  appétit  de  vengeance.  Or, cependant 
i|uc  les  fondemens  de  nostre  querelle  seront  ainsi  perver- 
.     lis  (dit-il)  et  que  nous  sortirons  des  bornes  du  premiercar- 
tel,  Dieu  ne  bataillera  point  pour  nous.  Et  voyià  comme 
Sathan  est  contrainct  par  puissance  divine  deproiérer  vé- 
rité, au  jugement  et  perdition  des  siens.  Puis  donc  que  ce 
bont  des  subjects  qui  ont  commis  cestc  rébellion  et  félon- 
iiie,  qu*ils  se  regellent  la  coulpe  les  uns  sur  les  autres, 
soyentveuA  lesquels  on  en  peutblasmer.  Ne  seront-ceceux 
€|iii,  par  leur  propre  auctorilé,  ont  drchassé  leurs  ronci- 
loyens,  leurs  propres  porens ,  roinpaii;i)ons  rt   vovsins? 
cl  c|ui  ont  ravy  vl    volé  leurs  marchandises  et  meubles  , 
ruynéel  dénioly  leurs  maisons,  et  qui   se    sont   renduz 
iiiaistreset  sei^^neursde  la  ville,  et  en  ont  déchassé  le  Roy 
ou  ses  olficiers,  et  se  sont  empare/,  des  deniers  de  ses  re- 
retles  et  de  ses  tributs  et  subsides? 

Le  premier  jour  de  niay  (  cjui  lut  le  deu/ièmc  de  leur  re- 
«;iie  dans  Lyon)  se  présentèrent  devant  le  i;ouverneur,  en 
M>n  logis,  les  principaux  île  la  relii^ion  (|ui  se  dit  rélormée, 
4.*ls'y  trouvèrent  aueuns  de  la  justice  et  des  esche  vins  catho- 
liques, où  Uiljoué  le  premier  rollede  la  larcc  ou  tragédie 
yi\r  .lean  Darut,  assisté  de  Grille,  des  IMaiis^  deMoreau  et 
autres  capitaines  du  nouveau  évangile,  pour  lesquels  il 
j)orta  la  parole  pour  excuser  leur  revolle  et  rébellion, 
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faigoani  ta  vouloir  faire  trouver  bonno  au  gouvcntor. 
Et  entre  ses  belles  raisons  il  disoit  qu'il  «voit  esiÀ  ecs- 
trainct  s'eslever  el  prendre  les  armes  pour  lenir  U  «ih 
en  seurié  jusques  à  ce  que  leltoy  soit  parvenu  k  l'sagtdf 
pouvoir  conduire  et  gouverner  le  royauQte.  Oquelil» 
teursl  II  leur  fut  respondu  par  le  gouverneur  que,àl>*^ 
rite,  par  cy-devani  ceux  de  la  nouvelle  religioo  avon* 
fait  démonstration  de  quelque  modestie  ei  obcieuncc, 
mais  que  s'esianià  présent  si  oublie?,  et  débourdez{wiiii 
tous  les  termes  de  raisons  excédez.) ,  ils  ne  se  aauro«aii)>- 
inais  excuser  d'avoir  commis  rébellion  au  Roy  etcniud' 
lèie-majesié,  et  entièrement  violé  l'autboriLé  qu'il  luiinÀ 
pieu  donner  audit  gouverneur  sur  ladicte  ville,  ayant  ieelk 
par  fraude  et  hostilement,  occupée,  forcé  les  gardesribi 
portes  de  la  maison  de  la  ville,  saisy  l'artillene,  les  nuB- 
tions,  les  armes  apertenans  au  Roy  ou  a  la  cornmumn*- 
violé  les  temples,  assiégé  le  cloistre  de  Sainct-Jean,  oàd 
estoit  logé,  entre  dans  îceluy,  o£i  ils  le  tenoyent  ewon 
comme  prisonnier.  Que  pour  le  regard  des  particvlinHi 
par  eux  alléguées  et  prétendues,  il  les  ignoroit,  et  laiMi> 
l\  part  les  ditTérens  qui  sont  entre  les  princes,  lm|aA 
sont  ai  grands  et  si  bons  qu'ils  se  sauroieni  bien  acCM' 
nioder  et  rendre  raison  de  leur  faict  quand  bon  If 
!iemblera;  qu'il  estoit  bien  et  deuemeniinformit  delin- 
Innlé  du  Hoy  et  de  la  Royne  par  les  lettres  qu'il  en  mt- 
voit  journellement,  el  lesquelles  il  savoii  eirecugnoias* 
assez  cstre  venues  de  leurs  majestés;  ausquelle»  lel(m<C 
mandements  portes  par  icellcs  seulement  son  inteniionti 
désir  estoit  obéyret  se  régler  de  tout  son  pouvoir.  Néa»^ 
moins,  s'ils  vouloycnt  recognoistre  leur  faute,  l.-iysser  U* 
armes,  rcstablirla  ville  en  son  estai,  et  remettre  lonis 
choses  en  son  obéissance  sonbz  celle  du  Roy,  auia  aneoit 
«iception,  ensemble  se  soiibmettre  du  tout  àjuatice.ip>'<' 
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nueroit  à  son  gouverneinenl  cl  à  les  iraicter  el  con- 
!r  en  toute  douceur,  et  feroit  encores  tous  les  bons 
'1  à  luy  possibles  pour  faire  que  sa  majesté  leur  par- 
e  et  leur  soit  propice  ;  autrement  que,  pour  le.devoir 
avoit  au  service  du  Hoy  pour  le  lieu  qu'il  lenoit,  il  ne 
oit  (son  honneur  sauve)  demeurer  et  moins  corn- 
ier  où  lauthorité  du  Hoy  ne  soit  entièrement,  sans 
ne  exception,  obcve  et  révérée  ;  qu'il  luy  estoit  plus 
itet  convenable  ù  la  dignité  ou  service  dudit  seigneur 
ae  retirer  ;  mais  qu'ils  considérassent  bien  en  quel 
ier  et  désolation  ils  conslituoyeni  leurs  biens,  leurs 
leur  honneur  et  ladicte  ville,  la  mettant  hors  l'obéia- 
!  du  Roy,  et  désobéissant  à  son  lieutenant  général  et 
chassant  d'icelle;  que,  outre  la  qualité  de  lieutenant, 
is  que  ledict  seii^neur  soustinsl  aucune  fonction  pu- 
c,  pour  le  lieu  d'où  il  cstoil  et  rang  qu'il  lenoit,  il 
>urroil  faire  de  moins  que  de  s  on  ressentir  grande- 

et  à  jamais.  Après  que  Icdict  gouverneur  leur  eut 
respondu,  les  conseilliers  el  esclievins  catholiques 
cmonstrèrent  (|ue  l'insulte  et  esmotion  faicte  par  les 
^stans  est  telle  qu  elle  ne  pourroil  eslre  réparée  de 
temps  ,  et  que  lesdicls  esclievins  de  tout  leur  pouvoir 
it  essayez  contenir  tous  les  habitans  dudict  Lvon  en 
[uilité  et  union   souz.  l'obéissance  de  sa  majesté.  Et 

que  lesdicts  prolest.ms  eussent  faict  oflre  de  vivre 
ix  et  de  donner  caution  pour  tous  ceux  de  la  religion 
elle  que  de  leur  coslé  aucune  agression  ne  seroit  laic- 
iitesfois,  à  cause  (jue  ledict  offre  estoit  conditionnel, 
barge  que  lesdicls  cscheviiis  serovent  tenus  faire  de 
costé  pour  tous  les  habitans  seniblable  promesse: 
it  que  les  habitans  sont  composez  de  plusieurs  et  di- 
«  nations,  n'ont  pu  faire  semblable  promesse  etobli- 
1.  Mais  pour  faire  cesser  ausdicts  protestan»  toute 
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occasion  de  craindre,  ont  leadicM  eschevins  conraqv 
en  leur  hostel  commun  les  penons,  quatemien,  diie- 
niers  et  chefs  des  artisans  et  commun  peuple,  et  le»  M 
c\I)ortc7.parplusieur9et(li  verses  foisdes'abstenîrdetoaki 
agressions  verbales  et  réelles,  en  leur  donnant  à  cniat- 
die  !e  contenu  es  esdicts  du  Roy  concemans  la  religion.  £: 
pour  plus  grande  seurté,  outre  les  deux  cens  cinquuir 
iirquebusiers  ordinaires,  payés  et  employés  pourcesid- 
Taict,  I  esdicts  esche  vins  ont  soudoyé  cinq  cens  inHnmo 
par  le  commandement  dudict  sieur  gouverneur,  poor  b 
tuition  de  tous  les  habitans  de  ladicte  ville;  de  UqKM> 
provision  lesdicts  protestans  se  devoyent  d'autant  |te 
asseurer  que,  desdicts  cinq  cens  hommes,  y  en  avoitiin 
cens  de  leur  rehgion.  Et  si  aucune  insulte,  a^ress>» 
batterie  esioit  survenue  entre  quelques  partie tdiera, pt* 
leurs  inimitiés  privées,  auroit  esté  au  grand  regret  ei  i» 
plaisir  desdicts  eschcvlns ,  lesquels ,  pendant  icsto 
troubles,  scsont  mis  en  tout  devoir  d'iceux  pacifier.rtooi 
lousj ours  requis  aux  magistrats  de  la  justice  de  faire pw 
tion  exemplaire  de  tous  les  séditieux.  Et  quant  i  hé6- 
culte  que  lesdicts  eschevins  ont  faict  de  presier  leoro* 
seii  tenicnt  que  lesdicts  protestans  fissent  leur  presdwdM 
II'  clos  de  ladicte  ville,  ce  a  esté  pour  ne  contreveiVV 
édicis  cuncernans  ladicte  religion,  niesmes  celuydcf* 
vier  dernier.  Toutesfois  iceux  eschevins,  pourcer^ 
st'  sont  toujours  remis  à  la  discrétion  et  volonté  di 
gouverneur,  lequel  lesdicts  eschevins  ont  suppbé 
humblement  de  vouloir  continuer  audict  gouvernai 
et  n'abandonner  cesle  povre  ville  en  si  grande 
que  si  ne  luy  plaisoil  les  conduire  souz  l'auibonli' 
protection  de  sa  majesté,  comme  il  avoii  par  cy-ik«* 
l'iiiil,  re  scroit  abandonner  la  ville  ti  la  toiatle  ruiiK^' 
eclie.  Fut  aussi  Taicte  tme  remonsirnnceatidici  gouven* 
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par  ceux  de  la  justice,  par  la  voix  et  organe  de  maislre 
Hugues  du  Puy,  président  au  parlement  de  Dombes,  ten- 
dant à  ce  que  ledict  {gouverneur  custà  continuer  la  charge 
et  authorité  qu'il  avoit  de  commander  dans  ladicte  ville, 
pour  éviter  les  dangierset  inconvéniensqui  en  pouvoyenl 
advenir;  lequel  fit  responce  quayant  entendu  la  volonté 
de  sa  majesté  (  laquelle  il  auroit  adverty  de  ces  insultes  ), 
il  yerroit  ce  qu'il  auroit  à  taire.  Le  quatrième  jour  du- 
dict  moys  de  may,  s'assemblèrent  aucuns  de  la  justice  et 
lu  consulat  avec  les  protestans^  pour  pacifier  ces  troubles, 
it  furent  dressés  articles  par  aucuns  médiasleurs.  Mais 
K>ur  autant  que  la  rébellion  estoit  par  les  adversaires  ré- 
olué,  aussi  ne  voulurent-ils  accepter  aucune  chose  rai- 
onnable,  non  pas  cccjue  par  eux  mesmes  avoit  esté  pro- 
posé et  requis.  Le  sci/.iùmc  jour  cludict  movs  ledict 
ouverneur  appclla  en  son  lo«;is  le  baron  des  Adroiclz, 
^onsenas,  Cliangv,  Sainct-Auban  et  autres  chelz  des  tu- 
lultes,  ausquelsil  reiiionslra,  comme  luy  avoit  esté  com- 
landé  par  le  Hoy,  d'exercer  la  charge  du  gouverneur  de 
idictc  ville :néanliiK)ins  ses  soldais  luv  auroyen testé  sous- 
raicLs  par  Grille  el  Morcau  leurs  capitaines.  Parquoy 
ovanl  qu'eux  nv  autres  de  la  religion  ne  luv  vouloyent 
»l>ëvr  ni  observer  les  capitulations  qui  avoycnt  esté  pro- 
K>sées  et  dressées  pour  Tunion  et  tranquillité  de  la  ville, 
ouz  la  faveur  des  lorces  qu'ils  avoyent  dressées,  par  les- 
juellcsils  s'estovent  rendus  seigneurs  et  maistres  de  la 
fille,  ne  voulant  obévr  aux  édicts  de  sa  majesté,  il  auroit 
rien  voulu  entendre  d'eux  s'ils  avoyent  résolu  de  conti- 
luer  leur  désobéissance.  Plusieurs  telles  iarces  furent 
ouées  diverses  lois  par  tels  personnages,  pour  se  moquer 
lu  Roy  et  ruiner  les  povres  citoyens.  Jeu  récilcray  en- 
X>re  une.  Ayant  sa  majesté  mandé,  lepremierjourdcjuin, 
uidict  sieur  de  Sault^  gouverneur,  se  retirer  la  part  oit  elle 


aeroit,  pour  entendre  de  luy  comme  toutes  cliotctra- 
royent  passé  dans  Lyon,  Félix  fiouriac,  séneschtl  ik  W 
leniinois  et  chanselier  de  la  religion,  accompai^lt 
plusieurs  autres,  le  septième  dudîct  moys  de  juin,  TtDta 
logis  dudict  gouverneur,  et  luy  dict,  que  s'il  aeTooka 
absenter  de  la  ville,  il  irouveroit  les  portes  fenDéetdkt 
ciiaincs  tendues  pour  le  retenir.  Ledict  jour,  PktTïK»- 
reau  et  Antoine  Kegis,  capitaines  des  rérormez,  Tiadrtflt 
avec  cinquante  arquebuzters  au  logis  dudict  goui«nx«i 
luy  direqu'illeurestoitcommandédclapart  duseipiev. 
de  Blaconetdu  conseil  de  l'église  réformée,  mcUtt* 
garde  en  son  logis  cinquante  arquebusiers,  pour  wft*' 
cher  qu'il  ne  sortist  de  la  ville,  .l'ai  Icu  l'acta  et  piwÉ^ 
verbal  qu'en  fit  laire  ledict  gouverneur,  sî^éJeSi^ 
Blacon,  Bourjac,  et  le  notaire  au  pied.  Uonques,  la  vilk  jt 
eux  surprinse,  firent  l'aire proclaniationspubliquesdtpv 
leurs  minisires  et  capitaines,  sans  iàire  aucune  mtoM 
du  Hoy;  vray  est  que,  quelques  temps  après,  il»  cuit* 
conscience,  et,  pour  pallier  leur  rnbcllioii,  adjouitérmii 
leurscriées  le  nom  de  sa  majesté,  mais  avec  icells  faîo' 
tou<ijuurs  nommez  leurs  chels,  comme  s'ils  fuaseni  d  o^ 
autborité.  Outre  le  nombre  ordinaire  des  douce  vaiati- 
lierseteschevinsde  la  ville,  furent  par  eux  créés  (^aDi«af> 
non  accoustnmé)  autres  eschevins  en  semblable  nom^ 
tous  de  leur  faction.  Ils  érigèrent  un  conseil  d'éiateia 
consistoire,  oùseicrmineroyent  les  affaires  de  lu  reli^ioK 
tellement  que  nous  pouvons  dire  avec  ie  Sage  :  Qocl  * 
le  gouverneur  du  peuple,  tels  sont  les  oiïiciers  ;  qori* 
celui  qui  conduit  h  ville,  tels  sont  les  hnbiians  d'iccU*- 
Furenl  faictes  parleurs  nouveaux  magistrats  pluueunO' 
donnances  et  mesmes  de  leurs  douze  cens  hommes  ^ 
guerre,  pour  la  défencc  de  la  ville  nouyellcment  asnrp^ 
Et  pour  avoir  honnesle  moyen  d'espier  ce  qu'on  dàojt^ 
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la  COUT  de  leur  révolte ,  dëpeschèrentle  secrétaire  du  con- 
sulat vers  sa  majesté  pour  authoriser  leurs  belles  ordon- 
nances. Mais  au  lieu  de  ce  furent  par  leur  député  appor* 
teés  lettres  patentes  et  particulières  de  sa  majesté,  par  les- 
quelles elle  leur  défcndoit ,  et  à  leur  douze  nouveaux  esche«- 
vins^de  s* ingérer  à  l'administration  desalTaires  communes 
et  de  se  mesler  d'aucune  chose  appartenant  à  rcschevi- 
nage  ;  leur  défendoit  de  lever  aucuns  gens  de  guerre  sus 
poine  d'estre  déclarés  rebelles;  commandoit  de  laisser 
▼ivre  un  chacun  paisiblcoient  dedans  son  bien  et  re- 
mettre toutes  choses  en  leur  premier  estât.  Leur  rébellion 
fut  telle  que  lesdicles  lettres  furent  par  eux  mises  en 
pièces  et  dans  le  feu  sans  y  avoir  aucun  esgard,  etpeu  s'en 
l'olut  qu'ils  ne  fissent  pendre  leur  délé^^ué  à  la  cour,  por- 
teur tl'iccllcs;  cl  falul,pour  faire  son  apointenient,  qu'il 
leur  délivrast  trois  ç;rans  colres  pleins  de  reliques  qui 
avoicnt  esté  relire»  s  en  sa  maison,  lesquelles  il  vit  fon- 
dre et  mettre  en  liiii^olz  qui  lurent  remis  au  sieur  de 
Perault  pour  les  porter  au  clu't  de  la  rébellion.  Fu- 
rent alors  toutes  choses  par  eux  excquulées  avec  force{et 
violence  et  selon  leurs  vindictes  particulières,  et  les  ca- 
tholiques obëissans  au  Koy  inquiclez  et  molestez,  voire 
emprisonnez  trois  ou  quatre  cens  es  couvens  et  prisons 
ordinaires,  pour  les  arransonner  ei  lorcor  de  quitter  la 
fidélité  qu'ils  devovent  à  Dieu  et  à  leur  Hoy.  Entre  Icsdicts 
prisonniers  esloit  frère  Jacques  Gayelte,  de  l'ordre  de 
Sainct-Francois  ,  ^^ardien  du  couvent  Sainct-  Bonaventure 
•n  ladicle  ville  ,  tiuquel  (  par  plusieui  s  menaces  et  mau- 
vais iraictcment  i  voulovenl  retirer  le  chef  sainct  Bona- 
venture, à  cause  tic  l'argent,  aussi  les  calices  et  reli quai res, 
ce  qu'ils  ne  purent  oucques  faire  dudict  gardien  ,  qui  le 
leur  rendit  fort  odieux,  comme  aussi  les  responses  qu'il 
l«ur  faisoit  d'un  ruenr  asseuré  et  constant,  estant  inii^- 
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rogé  de  sa  foi  par  leurs  ministres  et  par  plu&iears  dama- 
selles  qu'ilz  envoyèrent  (  par  mépris  )  disputer  conM 
luy.  Un  soir  il  l'ut  séparé  des  autres  prisonniers  et  mis  a 
tine  chambrette  à  part  avec  le  capitaine  Bcgiiio,  t» 
tilhomme  de  bonne  part,  qui  avoit  en  plusieurs  gueira 
suivy  leducde  Guise,  et,  retournant  du  voyage  de  Piaplo. 
avoit  laissé  à  Lyon ,  en  la  garde  de  Jean  Darut ,  pluaeurr 
cofTres  remplis  d'armes  et  meubles  précieux,  et  cnin 
autres  unerondelle  de  pris  et  valeur.  Ledict  geDÛlhomM, 
revenant  de  la  cour,  passa  par  Lyon,  et,  parlant  de  retirer 
ses  cofTres,  fut  accusé  par  son  dépositaire  (  qui  tenoiida 
premiers  lieux  entre  les  séditieux)  d'avoir  întelligcnc 
avec  le  duc  de  Nemours.  A  sa  parole  et  commandtmni 
il  fut  constitué  prisonnier ,  sans  autre  occasion  qne  pour 
se  prévaloir  de  ses  dépouilles  et  braver  de  ceste  btIV 
rondelle,  comme  il  fit  depuis.  La  autre  prisonnier,  qa 
esloit  de  Marseille,  fut  logé  avec  ceus-cy.  Ces  trois brai 
saisis  environ  la  minuict  par  plusieurs  satelites  qn  lo 
délogèrent,  leur  disant  qu'ils  Icsmenoycm  aux  prisons 
de  Rouanne,  pour  estre  ausdicts  Cordeliers  trop  bien  i 
leur  aise.  Ce  bruit,  estant  uuy  des  antres  prisonniers,  leu' 
donna  grand  frayeur,  comme  j'ai  entendu  par  ■ocni» 
d'eux.  Estans  ces  trois  povres  prisonniers  au  milieu  di 
pont  de  Saonne,  leur  annoncèrent  qu'il  falloit  qu'ils  fuio' 
le  sault.  Lors  le  capitaine  Beguîn,  gentilhomme  de  W 
cueur,  estant  saysi  pour  estre  lié  et  garroufé,  se  mil  B 
défence  telle  qu'il  luy  fut  possible  pour  délivrer  sa  vif  lî* 
la  main  de  ces  bourreaux;  et  confessent  eux  meitof' 
que,  s'il  eust  eu  ses  mains  à  délivre, il  leur  cust  bien  f>i« 
achepter  sa  peau.  Voyant  sa  défence  ,  ils  lui  donnèrMii 
sept  à  huit  coups  de  poignard  dans  le  sain ,  et  tumbam 
mort  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Quelque  temps  auparaT^ut 
sesporem avoyent racheté  dugibet,enAvignon,cda<i  as 
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principauxsédiiieu\dclt!urconsisloire,quiprocuraleplus 
sa  mort.  Le  povrc  frère  Ga\cue,  voyanl  le  traictement  de 
son  compagnon  et  qu'on  s'adrcssoit  à  lui  pour  lui  en  faire 
autant ,  supplia  ces  tyrans  luy  permettre  faire  son  oraison 
à  Dieu ,  et  qu'après  il  prendrpil  la  mort  en  gré.  Ce  disant 
il  se  prosterna  contre  terre  et  avec  la  main  fit  le  signe  de 
la  croix  contre  la  terre  et  la  baisa  ;  ce  qu'estant  apperceu 
par  un  de  ces  bourreaux^  luy  donna  cinq  ou  six  coups  de 
pied  et  le  rua  contre  terre,  disant  :  Ne  saurois-tu  faire 
ton  oraison  sans  user  de  superstition?  Continuant  sa 
prière  à  Dieu,  fut  saysi  pour  estre  précipité  ;  et  se  voyant 
si  près  de  la  mort,  fil  une  grande  exclamation  ,  disant: 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  A  ce  cryun  desdicts  tyrans 
luy  donna  cin(|  ou  six  coups  d'iiallebanle  sur  la  teste,  pour 
plus  lui  donner  de  tourment,  et  le  jettèrent  dans  la 
Saonne,  qui  jadis  avoit  esic  ainsi  surnonmïée  pour  estre 
rougie  par  le  san^  des  anciens  martyrs,  aux  persé(|uutions 
des  tyrans  infidellcs,  précurseurs  de  ceux-ci.  Le  lende- 
main lurent  les  corps  de  ces  deux  martyrs  trouve/,  près 
Labbaye  d'Aine.  Je  ne  veux  oublier  <jne,  le  soir  de  ceste 
c'xéquution,  fut  crié  ilans  ladicte  ville  au  son  de  trompe 
que  tous  ceux  c|u'on  trouveroil  |)arii)y  la  ville  (la  cloche 
de  Sainct-Ni/.ier  estant  arrestée)  seroyent  jetiez  dedans  la 
rivière.  C'esloit  pour  ne  trouver  point  de  tesmoins  de 
leur  tyrannie.  Latjuelle  loutesfois  fut  dans  deux  jours  dé- 
clarée par  Philibert  Nobis,  l'un  de  leurs  surveillans,  à  un 
catholique  lors  prisonnier,  ducjiiel  je  l'ai  entendu.  Le 
troisième  prisonnier,  spectateur  du  bon  traictement  de  ses 
compagnons  ,  avant  quelcpie  peu  d'expérience  et  usilé 
au  faict  de  la  ni.nine,  se  remettant  à  la  protection  de 
Dieu,  peruiil  luv  eslre  altaeiié  unr  cordc^  au  col  avec  une 
grosse  pierre  ,  t  t  >ans  l.iire  aiu  une  rési>iance  se  laissa  pré- 
cipiter dans  la  nvii  re;  el  hunlunt  l.ulifMe  p  cire  se  brisa, 
I  o  \i  1    I  \ .  j  S 


Mît  par  U  volonté  de  Dieu  ou  autrement,-  et  w  mil  li 
pauvre  patient  à  nager  entre  deux  eaus  ;  de  cela  s'appo- 
cevaiiices  bourreaux,  oriêreni  qu'on  le  suVvtst,  qui  Im 
donna  encores  plus  do  rouragc  d'user  tic  diligence.  Il  n- 
prenoit  par  l'uys  son  alcine  et  se  remeiloit  souvenlàli 
plonge.  En  ceaiefinric(non  sans  grand  pcine^  îl  pasuhi 
cheinesU'nducsprèslaporteSainci-George5,et,se*ayill 
hor«  ladicle  ville,  sorlil  de  la  rivière,  et  ayant  qurl^ 
peu  cheminé,  rencontra  quelques  personnes  viltaf:n)t)e> 
venansà  la  ville,  dcsqnt^ls  aynnt  recouvert  un  coittKM. 
ccnipa  sea  liens,  èsquels  il  efiloii  encores  altacbé.M» 
mit  à  la  l'uylie  jusqu'au  village  de  Verney&on,  (lûuDtde 
d«ux  bonnes  lieues  de  ladîcie  ville,  et  se  retint  en  lam^ 
son  de  Laurens  Cnries,  marehnnt  floreniiit,  caiholiqot; 
auquel  lieu  ayant  eu  liabiilenienl  et  réreclîun  ,  s'en  ife 
à  Vienne  et  en  Avignon;  et  de  peu  railtit  <]u'il  ti«f9 
reprins  audict  Vemeyson,  estant  suyvi  par  un  d«9Cip>- 
taine»  du  consistoire,  qui  avoit  eu  cummandeiucnt It 
ramener  vif  ou  mort.  Ainsi  celtiy  l'ut  bien  heur«ui,qa 
eut  le  moyen  de  surtir  de  la  ville  et  se  sauver  por  fufW 
pour  éviter  la  fureur  de  ces  tyrans.  Furent  Cotti.fei  l«f* 
cheviii»  à  la  somme  de  cinquante  mille  livres,  et  ïn  \k» 
citoyens  et  marcbans  à  sommes  excessives  ,  et  conmioA 
BU  payement  d'icelles  par  vente  de  leurs  biens  ,  enroto 
que  sa  niajusié  leur  eiistdeiTondu  (par  ses  lettres  pnlenlf 
d'exiger  lesdicies  impositions  sur  peine  de  rébelhon.  b 
mépris  desquelles  lettres  ils  s'élevèrent  apertemm',  C 
sans  plus  dissimuler  quittèrent  toute  obéyinsance  deiiCiv 
majesté  ,  dcspuuillans  de  toute  auihorité  les  maf^birV-i 
d'icelle.  Abbatirent  les  quatre  grans  portails  et  gm»^ 
partie  des  murs  et  enccinuEe  du  cloistre  de  Sainct-Jcit. 
qui  leur  avoit  ton.sjours  fnict  leste  et  résiné  k  lears  enU^ 
piidsea.  CVsioii  tien  leur  vouloir  *k'  le  ruiner  lorseniif 
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renient;  mais  trouvant  l'ouvrage  si  dur  cl  auquel  faloît 
employer  un  si  grand  temps ,  envoyèrent  leurs  pionniers 
de  l'évangile  aux  bastions  plus  halifs.  Fondirent  les  clo- 
ches pour  forger  ariillerie ,  et  lut  procédé  en  loule  dili- 
gence à  fortifier  et  remparer  la  ville ,  l'arldlerie  mise  lur 
les  remparts  ,  gens  de  guerre  introduicls  de  toutes  parts. 
Furent  créez  nouveaux  capitaines  et  nouveaux  magistrats, 
furent  dépesrhez  aud>assadeurs  es  pays  estranges,  pour 
pratiquer  d'entrer  avec  eux  en  alliance  et  confédération, 
pour  se  cantonner  et  tlisiraire  entièrement  ladicte  ville  de 
Tobcyssance  d(3  sa  ninjesté.  Furent  inlroduictes  quatone 
enseignes  de  Valésions  ,  lesquels  furent  par  eux  circoii' 
venus  en  ce  qu'on  leur  faisoil  entendre  qu'ils  esloyent 
appelles  pour  le  service  de  sa  niajeslé  cl  pour  luv  garder 
la  ville.  lù  pf)ur  ce  (jue  plusieurs    ausquclz  la  conscience 
quelque  peu  rciuorJoil)  laisoienl  scrupule  de  se  rebcllersi 
aperien»ent  contre  leur  Hoy  souverain,  ils  firent  quelque 
semblant  de  le  vouloir  en  aucune   chose    recognoistre, 
mais  pluslost  pour  coinpaigiion   (juc»  pour  supérieur  ;  et 
pour  ceste  cause  iU  fireni  dresser  les  armoiries  de  sa  ma- 
jesté avec  celles  de  la  ville,  les  unes  à  cosié  des  autres  ,  et 
alliant  éminenles  les  unes  cpie  les  autres  et  en  semblable 
degré  d  honneur,  <(>mine  on   les  peut    voir    en    l'église 
Sainte-Croix  ,  aux  (Garnies,  aux  (^elislins  et  en  plusieurs 
autres  endroicts  de  ladicte  ville,  avec  dilforniation  de  la 
marque  île  Tordre  de  France,  nietans  une  roseau  lieu  d*un 
Saint-Michel.  Apii^tpie  le^  bouliijues  el  magasins  furent 
par  eux  forcez,  el  pille/,  el  doulansque  les  marchands  ca- 
chassent le  peu  (pii  leur  resloii  jiour  le  cuider  sauver    les 
cacheiles  turent  loii   cmieuseiiient    recherchées  et    par 
cslranges  inventions;  et  créèrent  pour  cest  elTect  olliciers 
exprès,  (jui  n'avovent  d'autres  charges  que  désire  inqui- 
siteurs des  caclicites ,  iLlleincnl  i\\iï[  n'y  eut  rien  .si  secret 
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qui  ne  lust  découvert ,  et  (  qu'est  chose  bien  inliuniùv) 
ceux  desquels  on  ravissoitles  biens  estoyem  coniraÏDcuJc 
payer  les  salaires  des  massons  et  Je  messieurs  les  inquià- 
leurs  qui  avoycnt  découvert  leurs  cachettes  ;  et  furmi 
envoyées  les  marchandises  à  pleines  balles  a  Genève, n 
certains  magasins,  pour  estres  vendues ,  comme  ellesoiK 
esté ,  pour  faire  fondz  de  deniers  pour  entretenir  il 
guerre  contre  leur  Uoy.  Par  cccy  on  peut  voir  qucUtoi 
l'intention  de  ces  gens  qui ,  aouz  masque  du  uoindtitlî- 
gion,ont  essayé  par  tous  moyens  de  se  distraire,  ellâriSf 
aussi ,  de  l'obéyssance  de  leur  Roy  souverain  ,  s'empuar 
pour  cest  effect  des  biens  de  leurs  concitoyens  ei 
des  joyaux  et  revenus  des  églises  catholiques  ,  sooiprt- 
lexte  de  nourrir  les  povres.  L'expérience  a  bîcn  d«»* 
vert  ce  masque  et  a  fait  voir  à  l'œil  si  en  aucun  lien  1» 
povres  ont  esté  moins  aydés  et  soulagez ,  cl  les  atimosr 
généialles  et  particulières  moins  entretenues,  et  les  pow= 
plus  grevez  et  surchargez  de  tributs  et  exactions,  qof  « 
lieux  oîi  ce  bruyant  évangile  a  prins  place.  Mais  qial-> 
a  constituez  dispensateurs  des  biens  qui  ne  leur  api*'' 
tiennent?  Le  Sage  dit:  Fay  l'aumosne  de  ta  subscancf  ^ 
du  bien  qui  l'appartient.  Escoute  ,  que  dici  saincf  H^ 
rosmc  :  Il  y  a  aucuns  qui  donnent  peu  aux  povres  ^ 
recevoir  davantage ,  cl  souz  prétexte  de  l'aumosne  àr- 
chent  les  richesses,  qui  doit  plustost  estre  estimé  n" 
chasse  et  vénerie  qu'une  espèce  d'aumosne.  Puis  îl'l'' 
C'est  larrecinde  ravir  quelque  chose  à  son  ami ,  t'Ht* 
crilcgede  frauder  l'église  jmaisde  soustraire  aimmecl»' 
de  ce  dont  les  povres  sont  sustentez  surpasse  la  ci 
de  tous  brigans. 

lia  se  vantent  que,  a'cstansrenclusies  pins  forts  eu 
ville,  ils  contiimcrent  en  l'obéyssance  de  leur  gDUif 
.neur  ;  c'est-à-dire  ils  continuèreiil  à  rendre  aussi  peu  i^''* 
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bry^sancc  au  Hoy  (jullz  avoienlaccoustunié,et  laschèrent 
''    avec  (louceiir  (disenl-ils),  oublians  toute  vengeance,  de 
^    se  concilier  cl  accommoder  avec  leurs  adversaires. 
-'         Ainsi ,  aux  dix  ou  dou/.c  premiers  jours,  usèrent  ces 
^    nouveaux  Hoys  de  Lyon  de  quelque  clémence  et  douceur, 
•'  permettans  sortir  les  personnes  et  quelques  meubles  hors 
^^  la  ville  en  payant  dache,  sans  user  de  violence,  pensans 
^  par  cette  douceur  simulée  arrester ,   attirer  et  asseurer 
^''    les  marchands  estrangiers ,  lesquels  prévoyans  (comme 
*   personnes  de  bon  jugement)  la  désolation  de  la  ville  pro- 
^     chaine  ,  n'espargnèrent  de  faire  présens  particuliers  pour 
sortir  leur  argent  et  partie  de  leurs  meilleures  denrées 
'     (Dieu  ainsi  le  permettant  et  oHusquant  Tentendement  aux 
adversaires  ,  pour  ne  se  saysir  des  personnes  et  biens  des- 
tlicls  marchans ,  qui  estovent  bastans  pour  entretenir  la 
guerre  fort  lo!ii;-teinps) ,  estans  lors  les  marchans  des  na- 
tions eslranp;ièrcs  saysis  dans  la  ville  de  plus  d'un  milion 
d'or  en  argent ,  bagues  ou  argenterie  qu'ils  sortirent  dans 
ledict  temps  hors  iadiete  ville  ;  de  quoy  sont  depuis  pen- 
se/ enrager  ces  bons  rélorniateurs.  Telle  donq  à  la  vérité 
fut  leur  douceur  cjue  tant  s'en  faut  que  ceux  qu'ils  disent 
leurs  adversaires  les  peussent  (  omporter  et  souflrir,  que 
niesmesaueuîis  d'eîitre  eux,  des  premiers  et  plus  anciens 
cic  la  faction  et  plus  grands  /élaleurs  de  leur  religion,  fu- 
rent contrain(  ts  de  s'abstenter  de  la  ville  et  se  retirera 
Cicnèvc  et  ailleurs,  pour  ne  pouvoir  soufirir  et  veoir  leurs 

-  cruauté/ sur  les  |)()vres  citoyens  et  habitansde  la  ville.  Par 
tel  moven  se  eonciliarent-ils  avec  leurs  concitoyens,  les 

-  conlraignauh  abandoimer  leurs  maisons  et  boutiques, leur 
quitter  uiarehaiulises  et  meubles,  pour  cslre  donnez  en 
pillaL;e  à  leurs  uiiuistres  et  soldatz,  et  vendus  pour  Fen- 
treleneuient  de  leur  guerre  contre  le  Uoy.  Voylà  certes, 
et,  en  vérité  une  religion  bien  charitable,  fort  symbolisant 
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à  celle  de  leurs  granJs  pères  les  Vauclois,  sumomniu 
pmupens  dt  Litgdano^  sinon  que  ceux  de  latlicte  wcu  h 
conieiitèrent  d'ainsi  se  nommer  pour  a'eaire  de  \wt 
propre  Tolonlé  appovris.  Mai^  ceux-cy ,  par  sacrilrges. 
pilleriet,  volleries,  ei  par  leur  violence,  ont  rcudu  leun 
ctmeitoyens  vrayemetil  ]es  povret  de  Lyon;  et  aprètln 
avoir  ainsi  iniquement  déiliassez,  ila  e\cusent  Uurij» 
rannja  sur  ce  que  lesdicis  citoyens  n'on  i  peu  (  dtseDi-<Ii) 
demeurera  la  ville souz  la  discipline  chrcstienne. Oui,fl 
teute  inliumanité  et  infidélité  malicieuse  se  doit  uotuiut 
discipline  cbrestienne  ;  encores  espèrent-îls,  à  leur  tJin, 
d'estre  justifiez  envers  sa  uiaji'Slc,  envers  tous  tes  peupiti 
chrestiena. 

Nous  lisons  que  Genséric,  Itoy  des  Vandales,  avoititu- 
truict  les  soldats  de  son  évangile  à  si  bien  rérormcr  Itt 
églises  de  l'Afrique  et  leurs  orneinenls  que  font  ceu-q 
de  la  France;  car  depuis  qu'iUcniroyeiit  en  une  ville. b 
première  chose  qu'ils  l'ai^oycnt,  c'e^toit  de  chercher  la 
églises,  èsquelles,  s'ils  trouvoient  les  portes  fernicct,^ 
&iioyent  belle  ouverture,  et  se  piaisuyent  en  les  plus  mi- 
nant que  tout  autre  lieu.  S'il  tuinfauit  un  ecctësiasti^tK  a 
leurs  mains,  il  se  pouvoit  asseurer  de  recevoir  traicif- 
ment  accoustuiné  aux  Barbares  et  liérétiques.  Ce  Hm 
envoya  un  de  ses  capitaines ,  nommé  Procale .  en  la  pro- 
vince Eugitane,  avec  charge  expresse  de  contraindre  lo 
prebstresde  luy  rendre  en  ses  mains  les  Taisaeaux  ilo 
sacrifices  ausquelz  on  admini^troii  les  saincts  uiysiênsdi 
la  religion  cbrestienne,  et  aussi  les  livres  de  la  rrlipda 
cathuliqufî  (desquclz  se  sont  aussi  saysis  les  survi-ilUn 
caWiniitieB  dans  Lvnn  pi>ur  les  brasier  ou  transporter),* 
On  (  dit  Victor }  de  dés^trmer  les  ministres  de  Dieu  et  Ib 
'léftaisir  de  leurs  armes,  à  eu  que  plus  facilement  l'enoc- 
iny  caul  el  ni-^é  ne  peusi  ii-.su|etiir  les  fidèles   déaarmn  - 
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ii'a^an^  de  quoy  sedéicndrc.  Qui  seroit  le  cueur  clirettlieu 
(dil-il)  qui  pcust  ])aâser  sans  jelter  hors  un  grand  ruisseau 
de  larmes,  d'ouyr  seulement  raconter  la  tyrannie  de  ce 
brif;Bnd  ,  lequel  nous  conirai^noit  d'ensevelir  les  corps 
desfidellcs  calholiques  sans  aucune  pompe  funèbre  et  sans 
chanter  des  hymnes  et  psalmes,  ains  cheminions  raar- 
chans  souz  un  trisle  et  iacheux  silence  durant  telles  ob- 
sèques? Qui  sera  le  cueur  si  cruel  et  barbare  (s'il  n*estoit 
hérétique  détestable)  qui ,  voyant  la  misère  des  ecclésias- 
tiques et  oyant  leurs  plainclcs  ,  ne  se  compassionast  avec 
eux  sur  une  telle  calamité''  Qui  pourroit  regarder  (dit-il) 
sans  horreur  et  abomination  le  soldat  cruel  et  barbars, 
empoignaiit  les  saincts  ornemcns  des  autelz  (ù  grande 
nieschanccté  !  ),  s'en  laire  des  chausses  et  des  chemises? 
Ainsi  dans  Lvon  ont  eslé  inonnovés  les  (aliresel  vaisseaux 
sacrez  pour  en  (aire  la  guerre  à  leur  Uoy.  Ils  fondirent 
aussi  un  crucifix  Joui  d'ari;enl  massif  (jui  estoit  dansl'église 
de  Saincl-Kstieîine  joij^nant  la  grant!»^  église  Suinct- Je?n; 
et  ne  fut  que  les  |)f  iiuipaux  qui  gouvernoienl  entre  eux, 
n'usassent  de  ni(j(|ueries  (^eoinine  nous  avons  dit  de  Félix), 
assavoir  que  ce  |)auvre  iruoilix  avoil  eu  long-temps  Iroid, 
estant  nud  ,  mais  (]u'on  le  thaulleroil  si  bien  iju'on  l'en 
garderoit  cv-apres  lUmelontsouveinrde  ceque  récite  Clé- 
ment Alexandrin,  (jne  Denvs-le-.ïeune,  tyran,  après  qu'il 
eut  OAté  en  Cieile  une  robbe  d'or  à  Jupiter,  il  commanda 
luy  en  faire  une  de  lairje,  disant  par  nuxjuerie  qu'elle  csloit 
me dleure  que  eel  le  d'or, comme  est  .int  en  eslé  plus  légière et 
rhyverplus(  hautie.ll  réeiieaussique  AntioehusCizicenus, 
ayant  faute  d'argtMit,  eommanda  cpie  ia  statue  île  Jupiter, 
dequ'U/ecoudée^  d'haut,  estant  d'or,  (usl  londue,  et  qu'en 
sa  place  en  fusl  mise  une  semblable  de  |>lus  vile  matière, 
couverte  de  lames  dorées.  Vovez  comme  ces  tyrans  cs- 
tovent  encorcs  plus  ronscicntioux  que  ceux  qui  se  disent 


évangélistea.  FondircuL  aussi  tes  chappea  et  auLrt^  onie- 
mens  des  autels ,  qui  estoyent  de  drap  d'or  frise ,  donnez 
à  la  grande  église  Sainct-Jean  par  la  feu  Roync  de 
France  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  par  le  duc  de 
Berry  et  autres  seigneurs,  pour  le  service  de  Dieu,  et  m 
peurent  [aire  grand  proufit  de  ce  quivalloit  plus  de  dix 
mille  e»cuz.  Le  reste  de  tous  les  ornemens  des  églises  de 
ladicte  ville  furent  abandonnez  au  pillage.  Les  soldiU 
s'en  revestirent  en  dùriston  de  l'église  catholique,  et  ai 
faisoyent  les  gentilshommes,  et  eu  pourtoit  chasmm  Ma 
escharpe  ou  en  faisoyeni  jarretières,  pour  monstrer  qu'Bt 
estoyent  de  la  livrée  des  sacrilèges.  Ils  dirent  (peut-estn) 
comme  sainct  Ambroise,  qu'ils  ont  brisé  les  calice!  el 
saysi  les  vaisseaux  de  l'église  pour  racliepter  les  pauvret 
chrestîens  esclaves  et  prisonniers  es  mains  des  infidetles. 
A  la  mienne  voulonté  qu'ils  les  eussent  employées  en  lell» 
œuvre  pies,  etàrepoucer  l'armée  des  Turcs  assaîUans  la 
chresttens,  et  non  plustost  à  les  susciter'  et  appeller  pu 
présens  pour  invahir  la  chresiienneté  et  respandre  le 
sang  cbrestien  !  îfous  pouvons  donc  justement  bin 
plaincie  semblable  que  faisoyent  les  évesqucs  d'Egypien 
pape  Marc:  Nous  sou Ifrons  tant  de  maux  (disayenMU)Oct 
arrlens,  qu'il  nous  déplaict  de  vivre.  Ils  nous  ont  telle- 
ment saccagez  qu'ils  n'oul  laissé  ny  les  livres,  ay  les  yt»- 
temens  et  ornemens  ecclésiastiques,  ny  aucun  vaisseau, 
ny  meubles  d'église  j  et  quant  à  noz  livres,  ils  les  ont  bran- 
lez Jusques  au  moindre  et  n'ont  oublié  un  seul  iota:  d 
principalement  tous  les  exemplaires  du  concile  de  Mot 
sont  en  cendres,  à  noiilre  grande  confusion  et  de  tous  te 
chrestîens,  à  lin  que  le  peuple  et  le  clergé  n'en  fussent  plu» 
instruicts  comme  ils  buuloyent.  Nous  nous  pouvoits  auui 
complaindreetdouloir,  comme  feit  le  clergé d'AnttoGbe» 
einquiesme  concile  général  contre  Sévère,  évesquc  dodicl 


lieu ,  qui  estoil  de  la  secle  des  acéphales,  qui  suivoyeiil  l'er- 
reur d'Eulichcs.  ]|  n'a  pardonné  (disoycnl-ils)  n y  aux  aulelz 
ny  à  la  saincte  vaisselle,  qu'il  a  faict  fondre  pour  distribuer 
aux  siens.  Il  a  osé  encores  une  chose  plus  eslrange  ;  c'est 
qu'il  a  convcrty  à  son  prouficl  et  usage  les  colombes  d'or  et 
argent  qui,  pour  représenter  le  Sainct'Ksprit,  pendoyent 
sur  les  fonts  baptismaux  et  sur  les  aulelz;  en  se  moquant  di- 
Noil  qu'ilne  falloit  qu'on appellast  le  Sainct-Espritdu  nom  et 
ftïrinede  pigeon.  Outre  ce  il  a  ravy  et  emporté  etdespencé 
tout  l'argent  et  les  héritages  appartenans  à  l'église,  et  l'a 
,  lnis«iëe  chargée  de  grands  inlérestz.  Ledict  évesque,  des- 
pouillant  les  images  des  anges  de  leurs  vestemens  et  cou- 
vertures, se  gaubergeoit  et  disoit  n'estre  décent  de  vestir 
les  îin^es  d'habilleniens  rouges,  veu  qu'on  les  vovoil  ordi- 
nairement accouslrcA  de  blanc.  Non  contans  desdictz  sa- 
crilèges, noz  calvinistes  lyonnois  ont  encore  osé  (selon 
(juilz  portent  le  nom  d'église  réformée  )  difformer  les  au- 
l(  1/  et  toute  autre  décoration  desdiée  à  l'honneur  et  ser- 
vice de  Dieu,  en  sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  ce  grand 
saint  (irégoirc  Nazian/ène,  précepteur  de  saint  Hiérosme: 
.l'ni  honte  (disoit -il)  de  comparer  par  le  menu  les  meur- 
lîcs  et  violences  commises  es  éiilises  où  telles  iiens  sont 
ciitrcz.  Le  Sainct-Sacrement  a  esté  conculqué  souz  les 
niedz  tous  fangeux,  les  autel/  profanez  de  chants  et  figti- 
rcN  estranges.  L'on  a  tourné  la  messe  et  administration 
des  autres  sacremens  (dil-iri  en  farces  et  dérisions.  La  psal- 
modie ecclésiasti(|uc  a  esté  prohibée,  et  au  lieu  d'icelle 
je  ne  sav  quels  uriemens  sont  introduits.  Davantage  a  este 
commis  un  pesche  fort  énorme  (pouvons-nous  dire  avec 

_  ce  bon  Oplalus  ) ,  qui  vous  semble  toutesibis  fort  légier  : 
c'est  que  toutes  choses  sacrées  ont  esté  violées  par  voz 

ministres,  jusques  à  commander  que  l'Eucharistie  fusl  gel- 

tée  aux  chiens,  non  sans  signe  évident  du  jugement  de 


Dieu  (dit-il);  car  les  mesiucs  clùetis,  esguikloiiuea  ilenci( 
ont  ilcschiré  leurs  maistres  à  belles  dons,  connue  UrroM 
etpuni.ssabU'spourl'ufïenscfaicte  contre  te  corps  de  JcM» 
Christ.  Où  est  la  chose  de  plus  grand  sacrilège  que  il'ottM 
et  l'onipre  les  auteU  ausquelz  vous  aviez  vous  me«ae«  au- 
trefois oITcrti*  Sur  euK  on  a  porté  les  prières  et  oblatioM 
du  peuple  ei  des  membres  tlii.lùsus-Cliriât  ;  là  Dieuoin» 
potent  a  esté  invoqué  ;  là  lu  Sainct-Esprit  eal  appelle t( 
descendu  ;  de  là  plusieurs  ont  perceu  le  gaige  de  vie  iiet- 
nelle,  te  préservatif  et  sousti-nenient  de  la  fuy  et  V 
ranoe  de  nostre  résurrection  ;  les  autt-l/,  (tly-je)  iu< 
nosire  Seigneur  a  commandé  de  ne  prë&enter  sun  oblaUai 
qui  ne  soit  accompaiguée  do  paix.  Pose  (ilit-tl)  Ion  dw 
sur  l'autel,  et  relnume  prewièremenL  te  réconcilier  ixi 
ton  trère,  à  fin  que  le  prebsiro  puisse  offrir  pour  loi 
Mais  qu'est-ce  que  l'autel,  sinon  le  siège  du  curps  cl  di 
sang tle  Jésus-Christ?  Vustre  fureur  les  a  tous  ou  rau*,« 
rompuz,  ou  transportés.  Que  si,  par  jugement  plein  à't 
vie,  nous  voussejnblions  polluz  et  indignes,  qu'eat-eaif» 
Dieu  vousavoit  fait  qu'on  a  accoustumé  d'invoquerui 
les  autcU'i'  En  quoy  vous  avoit  offensé  Jésus-Chri>l, du- 
quel (parceriain  intervalle)  le  corps  et  sang  kaltiioilli' 
Ivnquoy  vous  vous  estes  oifcncez  vous  mesme»,  brÎMlM't' 
autelz  où  (levant  nous  par  longtemps  vous  aves  (coaiw 
nous  estimons]  saînclement  offert.  Pendant  quv  n»llwv 
reusemenL  vous  perséquulez  itoi  mains  là  où  hubituit  Jr 
sns  Christ,  vous  souillez  les  voslres.  Par  ce  ntoyep  n* 
ensuivez  les  Juifs;  car  conmie  ils  ont  mis  \e»  maÎMii 
Jésus-Cliriïtiur  la  croix,  vous  les  met  Lez  enluy  Mirraunf- 
Si  vousavicE  voulu  fuire  despit  aux  catholiques,  voll)li^ 
viez  pardonner  aux  oblations  qua  vous niesiues  più^nli» 
là  par  cy<devant  ;  faisant  ces  choses,  vous  vous  cales  » 
soclez  aux  péchez  des  gens  profanes,  desquels  le  f* 
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phclc  Hélie  ^e  coinplaiiiel  à  Dieu .  et  des  inesnies  paroles 
desquelles  il  a  usé,  vous  méritez  (entre  tous  autres)  d'estre 
accusez  de  tous.  Seigneur  (dit-il),  ils  ont  misbas  vosautelz. 
En  cequ'il  dit,  voz  autelz,  il  signifie  que  le  lieu  appartient 
àDieuoùon  luy  oltre  quel(|uc  chose  parquiconquessoil.il 
devoit  suffire  à  vostre  rage  que  vous  ayez  divisé  les  mem- 
bres de  l'église,  desjoincls  les  peuples  de  si  long-temps  en 
union.  Aumoins,  entre  tant  de  niaux^  deviez  vous  pardon- 
ner aux  autelz.  Parcjuoy  (avec  les  auielzj  brisez-vous  la  dé- 
votion des  boulines;  carde  là  partoit(pour  monter  devant 
Dieu)  l'oraison  du  peuple.  Pourquoy  avez-vous  occupé  le 
chemin  et  boucbé  la  voye  des  prières  publiques?  à  fin  que 
Toraison  (selon  la  couslunic)  n'ait  plus  son  inontoir.  Vous 
la^cliez (de sacrilèges  mains)  d'abbaire  ctoaclierreschelle: 
et  encores  ave/.- vous  augnuMilé  au  double  voslre  mé- 
chanceté (dit-il  ),  Iroissanl  aussi  les  calices  qui  porloyent 
le  sang  de  Jcsus-Cbrist.  \  ous  avez  réduict  leurs  lormes  en 
masses  et  lingots,  pour  vous  en  servir  à  pris  de  meschante 
marchandises;  et  pour  avoir  iceluy  payeineiil,  vous  n'avez 
pas  chov^i  les  achej^leurs  à  ijui  vous  vendriez  vos  calices, 
que  sans  considération  vous  avez  vendu.  Vous  avez  en- 
duré, en  les  fondant,  voz  mains  brusier,  des(juelles  vous 
maniez  (devant  nous  ees  calices  (|ue  vous  avez  vendu  pu- 
bliquement, sans  iliserétion,  à  qui  les  a  voulu  achepter; 
et  par  adveniurc  femmes  deshonnestes  en  ont  achepté 
pour  s'en  servir.  Les  inlidcllcs  en  ont  aussi  achcpié  pour 
faire  des  vaisseaux  pour  sacrifier  à  leurs  idoles  vives.  O 
malheur  exécrable  !  ô  faicl  abominable!  osier  à  Dieu  ce 
qu'on  desdiera  aux  idoles:  tlimiiiuer  à  Jésus-Christ  re  qui 
accroislra  à  impure  et  saerdem*  !  Mais,  dilcs-moi,  que  vous 
avovent  taict  les  temples?  en  quoy  vous  avoyent  oflénsé  les 
murailles  pour  leur  faire  soutlnr  telle  punition  ?  Est-ce 
pour  cr  que  là  on  a  prié  Dieu?  que  là  on  a  donné  louange 
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à  Jésos-Christ^que  là  on  a  invoqué  le  5aincl-l£spril?q<K 
là,  en  vostre  absence,  on  a  récité  les  prophéties  et  sainci) 
Evangiles?  que  là  sont  réconciliez  les  cueurs  de  nui  frê- 
resquiavoyentconteniion  les  uns  contre  les  autres? qnelî 
l'union  à  Dieu  agréable  avoil  trouvé  sa  maison  ?Vo*li  In 
paioUes  de  ce  bon  évcsque,  escrites  il  y  a  douze  cens  im. 
lesquelles  semble  qu'il  profère  encores  aujourd'hui.  Com- 
bien se  plaindroit-il  plus  amèrement  s'il  Toyoît  eamm 
plus  grande  désolation  en  no7.  églises! 

Hrtnneric,  quelque  tyran  qu'il  fust  et  cruel,  rwmplt 
d'impiété,  si  ne  feit-il  que  clore  les  églises  de  l'Afriqued 
cimenter  etmureravccchaux  et  sableles  portes  des  ^aÎDâi 
temples.  Par  ce  moyen  cuidoit-il  arracber  du  tout  la  i^ 
gioii  catholique  de  ses  terres  ;  mais  maintenant  se  sont  Jr 
nionstrez  les  calvinistes  plus  cruels  envers  ladicte  rtt 
gion,  d'avoir  raséetruyné  les  temples  desquels  ils  ne f 
sont  voulus  servir  en  leurs  singeries.  Jésus-Christ  cba»iii 
peu  de  gens  de  son  temple,  ccox-cyn'y  laissent  pcrsonac; 
Jésus-Christ  les  décbassoit  du  temple  avec  un  fléau,  cbh- 
cy  avec  l'espée  ;  Jésus-Christ  avec  la  verge,  ceus-cv  «* 
hnllebarde.  Le  doux  Seigneur  terrissoil  les  sacrilèges  «k 
le  fouet,  ces  méchans  pcrséquuicnt  les  catholiques  atn 
la  pistolle  etTarquebuic.  Tous  sépulchres  de  marque»)» 
esté  ouverts  et  mis  en  pièces,  les  ossemens  jettes  en  ti  "■ 
vière;  toutes  tes  rememhranecs  de  Jésus-Cbrîst  et  de  ^ 
saincts  ont  esté  foulées  aux  pieds  et  brisées,  et  dcjeUn' 
des  églises,  pour  y  constituer,  au  lieud'icelles,  leur»  i'io'^ 
vivantes  par  eux  adorées.  Toutes  figures  ont  esté  en  tNi 
lieux  effacées,  sinon  de  Mars,  Vénus  et  celle  dcU.  Ctl»ni- 
et  autres  telles  idoles  qui  plaisent  plus  à  la  seule  que  ct&n 
de  Jésus-Christ  et  des  sainctsou  saincles.  Me  vient  «n  at- 
moire  que  les  bistoir^'s  ecclésiastiques  récitent  qu'en  k 
ville  de  Césarée,  lafeunnc  que  Jésus-Christ  aToitgucricJ"  ' 
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(lux  de  snngavoil  laid  faire  presil'une  foiilaine  une  sta- 
tue de  bronze  représentant  Jésus-Christ,  en  roémoire  du 
bénéfice  qu'elle  reccul  de  luy,  au  pied  de  laquelle  statue 
creust  miraculeusement  une  herbe  guérissant  de  toutes 
maladies  et  principalement  de  la  rage.  Julien  l'Apostat 
feit  déjetter  de  ce  lieu  ladicte  statue  et  y  feit  mettre  la 
sienne,  laquelle  soudain  feut  brisée  par  un  feu  véhément 
tombant  du  ciel.  De  quoy  fâchez  les  sectateurs  dudict 
Julien,  prindrent  ladicte  statue  de  Jésus-Christ  (  laquelle 
avoit  esté  mise  en  une  église  au  lieu  le  plus  honnorable^  la- 
quelle ils  vénéroyent  de  culte  convenant  et  décent)  et  la 
lièrent  par  les  piedz  à  belles  cordes  et  la  trainèrent  par 
toute  la  ville  y  luy  faisant  toute  Tignominie  de  laquelle  il/ 
se  pouvoyent  souvenir,  et  luy  séparèrent  la  teste  du  corps, 
lequel  ilz  briscrcnl  par  pièces.  Au  contraire  les  chrestiens, 
estans  doulensde  telle  injure  laide  à  Dieu,  en  ramassèrent 
secrètement  les  |)ic(u's  et  les  gartlèrrnt  et  mirent  en  leur 
église.  Seujblable  ignominie  lut  faicle  dans  Lyon  à  une 
image  île  Jésus-dlirist  en  croix,  cjui  lut  Irayné  par  les 
piedsdepuis  le  fauxbourg  Saiuct-Just  jusques  au  milieu  de 
la  ville,  et  là  n'csloil  |)as  eslinié  bon  fidelle  (jui  ne  luy 
sceust  faire  ou  dire  ouha^re.  Le  seniLlable  futlaict  à  Sainct- 
Galmier,  viile  du  pavs  de  Foresl/;  nuiisceluy  (|ui  le  feit  ne 
demeura  pas  d'un  niovs  d'en  recevoir  son  salaire,  car  on 
le  feit  sauter  du  elot  lier  de  laclicle  ville  en  bas.  Ainsi  peu 
il  peu  se  voit  le  ju^ic  jugenient  de  Dieu  sur  ces  sacrilèges 
et  blasphémateurs,  cl(>iil  l'oîi  en  voit  jà  mourir  aucuns  en- 
ragez. 11/  n'ont  pas  laissé  dans  réi;lise  île  Lyon  un  rieur  à 
briser,  où  l'on  |>salniodioil  les  cantiques  s|)irituels,  et 
mesmes  celuy  de  la  grande  églive,  construit  île  marbre, 
avec  plusieurs  i  olonnis  deporphvre  et  jaspe,  figurées  de- 
dans et  ilehors  des  histoires  du  vieux  Icslauient  ,  estimé 
des    plus   riches    de   France  ,  et  in   levèrent  les  grans 
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tables  de  marbre,  desquelles ila  oni  faici  leurs  prûcmaB 
vendu  à  plusieurs  qui  les  ont  transportez  en  ProreMi 
et  antres  lieux.  Davantagi?,  deux  jours  après  la  capl!^ 
de  Lyon,  l'un  de  leurs  principaux  prétlicans,  RuffT.i«^ 
son  espéoâdGuxiuains,qu'ilporioîten  preschani[ci)mac 
un  sainct  Paul  en  paincture),  entra  avec  ses  salelile*  du» 
la  grand  église  Sainct-.1e«in,  où  il  fett  abbatire  et  tainV 
saull  à  l'image  du  crucifix,  de  fort  grande  stature,  que»- 
toii  au  milieu  de  ladicte  église,  d'argent  en  partie  H  \t 
reste  tout  couvert  de  lames  d'argeni;  et  dès  lor»  qn'eik 
fut  parterre,  flulTy  prcdicant  se  ma  lurieusemenl  dmu, 
luy  mettant  ç^cs  deux  piedz  sur  la  teste;  et  voyant  lunSi 
de  ses  soldais  et  ministres  qui  s'approclioyenl  tlelirgS 
plus  près  qu'il  ne  vouloil,  de  peur  qu'ilz  ne  se  coniainili» 
sent,  dc^uayna  sa  grande  espce  et  en  joua  cinq  à  sixloan 
Et  quoy  (dit-il)  ne  seray-je  pomt  respecte?  y  ioni 
autre  qui  ruine  ceste  grand  idole  le  premier  qoe  nwj' 
Di&anl  cela  il  coupa  la  teete  à  ladicte  reseinbîaifce  de  Jt 
sus-Clirist crucifié,  et  l'eslevoit  et  nionsiroii,  disanl.-Vtùey 
la  teste  deTulolc.  Toutesfois,  pour  ce  qu'elle  esloild'w 
genl,  il  nes'en  désaysit,  ains  fcii  mettre  le  reste  dacofp 
en  quatre  quartiers,  par  ses  plus  SdèleséTangélistes,e1Ùlri 
accunipaigné  s'achemina ,  portant  toujours  ladicte  Icsiea 
sa  main,  à  la  maison  de  l'archevescbë,  en  telle  resjoinh 
sance,  uiespris  etlelunnie  que  les  Juifs  qui  conduisoftf 
Jésus-Chrisi  au  supplice  de  la  croix.  Brof,  ilz  uni  si  bis 
défiguré  les  dictes  églises  qu'en  aucune  plus  n'y  "pp* 
forme  d'église.  Hz  ont  arraché  les  trclis  de  fonte  et  dt 
fer  d'icellcs,  et  n'y  out  laissé  ny  fer,  ny  clous  des  fij* 
baptismaux  et  bèuetiers,  ou  les  ont  briseï,  ou  tramportS' 
en  leurs  maisons  et  jardins,  pour  en  user  en  leurs  délîoK^ 
etd'aucuns  en  ont  usé  pour  clKtîres  percées.  O  Dieu  «f 
muriel!  on  dira  que  uuus  sommes  séditieux,  en  récittfl 
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^  iiuement  et  à  doinv  ce  (|ue  nous  vovons  cl  sentons. .Hz  fci- 
1  gnoyent  vouloir  garder  les  joyaux  deséglisespourle  Roy; 
mais  ics  petits  larronncaux  vouloycni  avoir  part  au  butin, 
^  clesgratignoyent  les  images  d'or  ou  d'argent  pour  en  tirer 
quelque  lippce  avant  que  les  pré-enler  aux  granslarrons.  A 
un  «ngc  ils  emportoyent  un  a^sle,  à  un  saint  la  teste;  mais 
c'cstoil  à  ceux  qui  méntovcnt  d'estrc  emboursez  et  mis 
en  quartiers  ;  mais  aux  autres  de  pierre  ou  de  boys,  s'estoit 
aux  marmitons  ausquelz  ils  faisoyent  faire  roffice  do  bour- 
reaux, pour  les  démembrer  ou  couper  une  aureille,  ou  le 
nez,  ou  un  autre  membre,  en  quoy  ils  ont  bien  faici  leur 
apprentissage  au  grand  portail  de  l'église  Sainct-Jean, 
qu'ils  ne  saurovrnt  rt-parer  en  tout  leur  vaillant.  Et  si  est 
chos'  facile  à  jut;cr  (\\w  stiilt*  viiulirlc  et  malice  les  incitoit, 
et  non  aticun  zèle  de  religion  ,  ne  servant  lesdicles  choses 
(à  leurdlclc  niesnie  (jih»  pour  seule  décoration  sans  au- 
cune préleîîdne  idolâtrie.  Vovlà  donc  un  évangde  bien 
chaud  et  bien  ardent  d'ainsi  [  par  son  aspect  fondre  et 
consommer  les  vaisseaux  et  imaires  ilorel  arîretii,  encores 
qu'on  les  tinsl  en  lien  si  fioid  (]ue  les  ra\o!is  du  soleil  et 
(le  la  lune  n  v  |)eiisseni  ])énclrer.  ('omniirenl  aucuns 
d'entre  eux  pour  tenir  rei;isire  des  restes  de  leurs  sacri- 
lèges, vl  pour  ce  laid  créèrent  oKiciers  exprès,  desquelz 
la  forme  de  leurs  lettres  j^atenles  esloit  telle  : 

Le  conseil  de  1  i':;lise  rélormée  de  la  ville  de  Lvon  à 
Claude  llocinblave  ,  salut.  Comme  pour  mettre  par  bon 
et  loyal  inventaur  tons  et  chaciuis  les  meuble-^,  ornemens, 
chdppes  el  auires  choses  estans  es  temples  de  cesle  ville, 
il  soit  hesoini:  en  donner  la  charirc  à  «zens  Téablesetde 
probité,  à  c(  s  causes  et  a  j)lain  confians  de  vo/.  sens,  ex- 
perience,  preudhommie  et  bouîie  diligence,  vous  avons 
commis  et  député,  commettons  et  députons  par  ces  pré- 
sentes, pour  a].j»c!icr  nve«^  vous  tel  ni>nd)re  de  preudhom- 
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mes  que  verrez  ton  esire,  rédiger  par  escrit  ei  nutrept 
bon  et  loyal  inventaire  tous  et  cbacuns  des  aniemai, 
cliappes  et  meubles  que  trouverez  es  temples  Sainct-Jcu. 
Saine t-Estienne  et  Saiacte-Croix.  D'autant  qu'il  eslqno- 
tion  de  recouvrer  proQipiement  deniers,  nous  voalûoi- 
vous  ordonnons  et  recommandons  très  expressémeDl  ij> 
vous  ayez  à  faire  fondre  et  réduire  en  lingotz  tout  l'orrt 
l'argent  que  vous  y  trouverez,  provcnans  du  fil  Jof  «i 
d'argentcl  autres  pourtileures  et  enricliisseniens,iiuiir« 
faîct  eslre  lesdicts  lingotz  et  argent  mis  es  mainsdtfUr- 
thclemy  de  Gabîano,  souz  son  récépissé,  qui  Toaswrna 
d'acquit  et  descbarge.  Et  quant  au  reste  des  orataeue 
meubles,  fer  et  cuyvre,  vous  les  vendrez  et  ferex  tcd^ 
à  telles  personnes  que  bon  vous  semblera,  etc.  S» 
conSans  qu'en  userez  comme  un  bon  père  de  fkmilk' 
en  loyauté  et  conscience,  etc.,  de  ce  faire  vous  ti» 
donné  et  donuons  pouvoir,  authorité,  commiam" 
mandement  spécial  ;  prions  à  (ous  les  justiciers,  oSoV 
et  sujectsdu  Koy,  qu'à  vous  en  ce  faisant  obéyssmt,*- 
Voylii  une  forme  des  le  tires- païen  tes  de  la  chaoccflo' 
de  Lyon  par  commandement  des  nouveaux  Roys.Jeilc^ 
rerois  qu'ilz  eussent  eu  au  moins  quelque  peu  de  nf** 
à  ce  qu'a  escript  un  de  leurs  premiers  docteurs  (Luiff 
sur  le  premier  cbapitie  de  .louas.  Ce  sont  esprits  pliu* 
ques  (  dit-il  )  et  incensez  ceux  qui  avec  tant  de  taat^ 
ruynenl  et  jettent  parterre  lesauielz  es  temples  de  Di^ 
qui  démolissent  les  images  et  statues,  et  raclent  cel)*!^ 
sont  painctes  contre  les  paroys,  qui  mot  ne  IcurdÎMk 
cstans  iceux  plus  idolâtres  en  leurs  cueiirs.  Ainsi  untd^ 
reformé  les  pauvres  églises  de  Lyon  les  caWinisIo.' 
pircment  qu'onques  les  donatistes,ny  arrîens.ny  GoU' 
Vandales  lireiit  en  leur  temps.  Il  est  vray  qu'iUoni 
en  récompense  de  tant  de  maux,   blanchir  les  é^ 
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Saincie-Croix  cl  Sainct-Laui  enl  ;  mais  il  est  bon  de  savoir 

,     l'origine  de  leur  intention  et  quelz  ils  ont  voulu  en  cela 
^     .     • 

imiter.  Nous  lisons  entre  les  canons  du  second  concile  de 

Nice  que  les  Juifs,  qui  avoient  séduict  Terapereur  Léon, 
s'adressèrent  aussi  à  un  prince  des  Arabes,  nomme  Ezis, 
et  luy  promirent  de  luy  dire  sa  bonne  adventure  et  prédire 
le  temps  de  son  règne,  s'il  leur  juroit  de  effacer  toutes 
les  figures  qu'il  trouveroit  es  églises  des  clirestiens.  Le 
prince,  légier  de  cueur,  le  jura  et  mit  son  serment  à 
exécution,  et  d'abondant  se  rua  sur  les  calices  et  autres 
ornemens  d'églises,  souz  le  prétexte  des  images  ;  mais  iL 
ne  peut  onc  trouver  cbrestien  (ayant  la  craincte  de  Dieu 
devant  les  yeux)  qui  voulust  exécuter  souz  lui  telle  im- 
piété;  parquoy  luy   fallul  (pour  ce  faire)  se  servir  des 
Juifz.  Et  de  peur  qu  il  ne  dcnieurasl  aucune  forme  ou  ap- 
~^    parence  d'image  aux  églises,  ils  blanchirent  les  murailles, 
comme  ont  faicl  es  églises  de  Lyon  les   calvinistes,  aus. 
quels  n'a  esté  besoing  emprunter  les  Juifs  pour  cest  ef- 
"^  fect,  estant  cesle  secte  aussi  propre  que  nulle  autre  pour 
"^    effacer  et  abolir  es  églises  (  comme  es  cueurs  des  person- 
nes) tout  ce  que  nous  peut  exciter  et  remettre  en  mé- 
■"  ~ moire  les   mystères    de  noslre    rédemption.    Vous  avez 
"^^aussi  (dit  Optaïus)  osé  mettre  vos  mains  sanguinolentes 
^~~ïur  les  prestres,  combien  que  Dieu  die  par  le  Prophète  : 
'^  Se   touche/,  point  à  mes  christs,  c'est-à-dire  à  ceux   que 
'ay  oinct,  et  ne  miito/  point  la  main  sur  mes  prophètes. 
^C'estDieu  (dit-il  cjui  défend  son  huviesaincl.  Car  cncores 
^u'il  y  ayt  du  péilié  en  l'iiomme,  toutesfovs  l'onction  est 
dfc  I>icu. Ne  touchez  j)(>inl  dil-iP  à  mes  oinct/,  à  ce  que, pen- 
dant que  le  pcc  lu-  (|ui  est  en  riinïinneest  recherché,  l'onc- 
Mon  qu'est  de   Dieu  soir  aussi  oMeucée.  Dieu,  par  son  ju- 
S«ment,  V4ut  (juc  la  cho^e  (jui  est  de  \\\\  soit  conservée.  Et 
•utcstois  vous  vous  êtes   indilTi  renuneni  ruez    en  celle 
inMi    IV.  19 
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il'autruj.  Il  u'eatoit  pas  décent  (disoit  un  sainct  et  uoa 
martyr)  que  ceux  qui  consacrent  tous  les  jours  ]ecoi^ 
de  Jésus-Chnst  par  leur  bouche  propre  soulTrisaeDlt 
grande  pcrsciiuulion.  Vous  avez  davantage  procure <]» 
celles  qui  avoyent  promis  et  donne  leur  foy  à  l'e^pavi 
spirituel,  el  qui  jà  avoyent  célébré  leurs  nopces  çcleie. 
roinpisseni,  violassent  el  raidissent  vainc  Icurpreuùn 
foy,  s'acquérans  par  ce  mojen  [comme  dit  saiuct  Pid) 
damnation  clernelle.  Si  vous  pensez  que  la  fojf  pn«|ux 
aux  hommes  se  doyve  Cdclenienl  garder,  celle  qwun 
esté  vouée  cl  proniise  à  Dieu  ne  se  devra-elle  ioriQ!^^ 
mejU  conserver?  Si  vous  câtes  d'opinion  qu'oo  n(  J»" 
rien  promeitrc  à  Dieu,  ou,  b'i  on  luy  a  prorais,  ^uoov 
luy  doyve  maintenir,  voas  Je  iliiea  (infiJcUus  i^v^ni 
estes)  pour  vous  inalheureusemenl  licencier  de  u>ulctf>< 
vouç  lui  ave?  promis  au  hapli'sme,  ne  permelfanl  leW 
infidélité  que  luy  en  mainteniez  aucune  chose.  Vxt-Ï 
vous  demande,  depuis  quand  est  mort  cg]*>;i  ^iiqilfl  àp 
s'estoycnt  premiçrenieni  obligées,  luy  ayai^t  iloU'^C 
promis  lepr  foy,  et  s'cstoyent  à  luy  conjoiiicl^,  0 
ayoyenicélçbré  avec  luy  iiopcessiiiriltteHes.  Pouraitoî^ 
avez-vous  conirainctes  convoler  à  secondes  nopcesti)'!^ 
l'cspous  premier?  Ainsi  avc/.-vous  procuré  t]u*fli»f* 
sent  des  raptcurs  et  violateurs  [mais  plustosl  de  >acci-t^o 
et  adultères)  au  lieu  d'espau\,  et  a  semblé  à  lui  djits 
(imbu  de  voslre  opinion)  ne  commestre  oiJeDcedEnn< 
et  envoler  cplle  qui  mieux  luy  plaisoit.  cncor«s  qucMit 
fusl  à  auiruy  obligée^  pourveu  qu'i(  la  deji^ndui  p*(f 
femme.  Kn  pourront  porter  tesmoignaj^e  auguus  mfft- 
aiisquclif,  par  ordonnance  de  vos  virulems  cuUM>t<nn» 
TOUS  avez  ravy  leurs  femmes  Icgiiinies,  df^quellc»  |i  <) 
avoyent  eu  lignée,  et  les  avez  faict(eu:f  vjvaus)  cspiMi^ 
nu  pli|.hi<;r  nd[i Itérera  niiire*.  En  telle;  e^w(|vsflJUH^I 
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choses,  VOUS  avez  autant  iaict  de  torU  et  dommages  à 
autru)  que  vous  avez  procuré  de  gains  et  proffictsà  vostre 
luaislre  Sathan.  Voylà  une  partie  des  faits  détestables  des 
occupateurs  et  réiormaleurs  de  Lyon ^se  disans  bons fidelles 
à  Dieu  et  au  Roy.  Mais  si  nous  sommes  si  aveuglez  et  of- 
fusquez d'entendement  pour  tels  les  vouloir  recognoisire 
et  supporter,  pour  le  moins  la  postérité  en  pourra  faire  le 
Jugement.  Or,  si  les  mœurs  et  gestes  de  la  secte  se  coiifor- 
menlà  celle  dcsdonaiistes  et  arriens,  voyons  un  peu  si  les 
miuUtres  d'icclle  symboliseiont  poinct  aux  belles  com- 
plétions des  autres.  Appian  récite  que  plusieurs  philoso- 
phes ont  jadis  affecté  la  tyrannie  et  domination  souzlebeap 
tillre  desapicnce^  et  y  cstans  parvenu/ ont  esté  plus  cruels 
qu'aucuns  antres  tyrans  intluctcs  cl  illilcrés.  Lu  chacun 
a  peu  voir  qu'aucuns  dos  j^rinc  ipaux  prédicans  du  men- 
songe calviniste,  voulans  sciluirc  ce  pauvre  royaume, 
fleschissoyent  au  connnencemenl  le  genoil  cl  se  proster- 
noyenl  contre  terre  (.levant  les  sei^Mieurs  et  dames,  et  se 
preschoycnl  les  1res  Innnbles,  1res  ohéissans,  trèsairec- 
lionnes  et  très  ruielle>»  serviteurs  de  Dieu  et  du  H»>y:  mais 
ayant  endormy  au  e liant  de  leurs  chansons  et  au  doux 
son  de  toute  liberté  au»  uns  de  ec  royaume,  l  on  a  peu 
voir  si  leur  des^eini;  n'estoit  pas  autre  que  de  prescberet 
"  chanter,  et  si  eu\  mcsmes  ne  se  sont  vouluz  itsurper  la 
"*  domination  plus  (|ue  lvranni(|ue  par  les  villes  où  ils  col 
régenté;  es  (juelles  il  n'a  plus  esté  nouvelles  de  prescbec 
""  le  Chri>.t  des  c  hrchliens  erucilie,  mais  un  nouveau  Chriîil 
PU  Anlcehrisl  e»i)})i>iulé,  on  moualrant  eu\  u.esmes  les 
|iremiers  l'exeuiple,  re  que  l  un  de  hnirs  uuni-^lrea  avail 
assez  évi(l'*ninieui  piumis  de  laire,  quand,  ne  pouvant  î«r- 
tir  à  son  honneur  tie  deinonslrer  sa  vocation  ,  mission  et 
Iniiiistère  extraordinaire,  diujuel  il  se  jacloil,  cntin  dit,  et 
^>puis  Ta  csci  ipi  et  publié,  (ju  <  n  temps  et  lieu  il  en  don- 
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iieroit  bonne  enseigne  et  scures  marques.  Ce  que  depà 
nous  avons  bien  senty  et  aperceu,  faisant  cognoistnpr 
bonnes  enseignes  etmarques  qu'il  estoiteiiToyc  de  Sailm, 
pour  desrobbcr,  uier  el  perdre  les  povres  brebis  de  Diea; 
qui  sont  les  vrayes  marques  qui  font  cognoislre  le  hmt 
envoyé  par  Sathan  au  parc  de  Jésus-Christ.  NcTeÎM 
pas  leur  principal  ministre,  devenu  capitaine,  jsdiisin- 
pie  disciple  de  Calvin,  après  avoir  ratoassé  une  ^nntï 
somme  de  deniers  provenuz  des  sacrilèges  oomnû  ftr 
son  ordonnance,  s'en  aller  avec  la  bourse  pleine  qnént 
des  disciples  de  son  évangile  en  Allemaigne  ,  pour  kiw 
les  fi'uicts  d'iceluy  parmy  nous ,  tels  qu'on  a  veu  et  senij. 
et  desquels  l'on  se  ressentira  fort  longuement?  Qu'on  In 
demande  en  conscience  (quelque  large  qu'elle  soitJàqMf 
il  prétendoit,  sï  Dieu  n'eust  pris  la  querelle  el  proW- 
tion  de  la  jeunesse  innocente  de  nostre  Hoy  et  deiV 
royaume.  N'en  monstra-il aucuns  cffectsen  passant  piflt 
pnïsde  Champaigne,  où  il  prcsclia  trois  ou  quatre  foyi?lt 
trouvant  ce  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy ,  ne  vooM 
obéyr  à  ses  audaces  et  recevoir  ses  pernicieuses  a» 
veautés,  l'appelloit  dure  teste,  et  de  despit  elrigtJ' 
n'y  cstre  obéy  commanda  les  curés  et  presires  eslrt  et 
a  mort  es  lieux  où  il  estoit  le  plus  fort,  en  feit  ptidi* 
aucuns,  décapiter  les  autres  et  massacrer  le  reait,**' 
cores  après  les  avoir  pris  à  rançon  comme  cnuentn-O 
pouvre  et  fidelle  païs  a  depuis  bien  ressenty  (comraru* 
ont  plusieurs  princes ,  seigneurs  et  païs  )  la  ng«  et  t* 
dicte  de  ce  prédicant  empistolé,  ne  pouvant  parveoirM 
but  de  sa  tyrannie  conspirée.  Ne  trouva-on  satsj  nu  A 
leurs  espions  (qu'il?,  nomment  .surveillans)  de  ceriMrt 
mémoiresdresséespar  l'autheur  de  la  secie,oùe!iloilti* 
mandé(entreauLres choses).!  tous  tessuppostz  et  mintftfA 
prcsclians  par  la  France  de  vilipender  la  noblesse  elh 


rendre  odieuse  au  peuple,  pour  (  l'ayant  exterminée  ) 
facilement  venir  à  bout  du  reste  ?  Et  pour  la  conclusion 
ordonnoit  que  tout  ce  qui  se  feroit  par  ce  royaume  se 
deust  rapporter  au  lieu  de  Genève ,  pour  eu  décider  et 
disposer.  A  quoy,  je  vous  prie,  tendent  telles  menées,  que 
pour  affecter  la  tyrannie  et  domination?  Ne  s'est  constitué 
dans  Lyon  le  vénérable  Virulentus ,  empoisonneur  de 
gens  (ou  la  poison  mesme),  superintendant  sur  tout  le 
cousistoire,  assisté  de  quelques  semblables  collatéraux,  où 
Ton  n*a  osé  aucune  chose  entreprendre  sans  qu'il  ayt  in- 
terposé son  décret  et  auctoriié?  S'ilz  n'ont  peu  gaigner  ce 
poinct  de  tout  gouverner,  croyez  certes  et  en  vérité  qu'ils 
en  sont  bien  marris  et  n'a  pas  tenu  à  eux  ;  mais  ilz  ont 
trouvé  des  coiiipuignons  aussi  cautz  et  lins  qu'eux  (  sauf 
la  ruse  de  leur  nouveau  évangile  )  qui  ont  voulu  (comme 
eux)  régenter.  Leur  patriarche  Calvin  voulut  bien  au 
commencement  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Genève  , 
souz  le  prétexte  que  Tévesque  en  estoit  seigneur  tem- 
porel,  auquel  il  se  disoit  succéder;  mais  il  fallut  qu'il  se 
conienlasl  d'y  cstre  comme  le  duc  de  Venise  ,  et  un  peu 
luoins.  Il  a  voulu  estre  spectateur  (la  vieille  volpe),  non 
oculaire,  mais  loin*;  des  coups,  des  tragédies  composées 
par  luy  et  jouées  par  ses  pauvres  minisires  aflamez  en 
ces  pais,  el  n'est  onc  osé  sortir  de  sa  lanière,  prévoyant 
bien  que  sa  secte  y  prendroil  la  fin  telle  que  méritoit  sa 
source,  de  laquelle  autre  que  luy  ne  peut  estre  meilleur 
tesmoing.  Tell'.vs  choses  ne  sont  nouvelles,  car  Optatus 
récite  que  Douai  us,  évesque  scismalique  de  Carthage, 
tascha  par  tous  inovens  se  faire  grand  ,  et  par  sa  fureur 
accousluniée  se  voulut  eslever  el  exaller  par-dessus  Tem- 
pcreur;  et  proléroit  journellement  plusieurs  blasmes  et 
injures  à  rencontre  île  luy,  el  s'elforroit,  contre  le  com- 
■mandement  de  s.iinrt  Paul  (  dii-il  %  laire  injure  aux  Roys 
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et  ptinc^a,  pour  lesquels,  s'il  east  edcouté  l'Aposm, 
il  déçoit  prier.  Victor  dit  que  les  minisires  arrieiH  « 
êvésques  hérétiques  s'acharnoyem  plus  craellemenl  «s 
lM<:atholi({ueSquéleroy  iiicsmc  lyraii  rt  inhumain.  Ht i^ 
lâjent  partout,  comme  l'iiricux,  les  ormes  au  poing  (comM 
l'on  a  VCU  ioOTétil  dans  Lyon  lun  de  leurs  raiuistreinO 
une  cspée  à  deux  irtiiiris,  monter  en  chaire  avec  le  corwird 
Cependant  les  pauvres  évcsqnes  afriquains  et  leurdfj» 
catholique  couroiont  ça  et  là  par  la  province  et  patte 
boys,-  plilStot  (dit-il)  en  laçon  et  guise  de  bri*an<[i|qv 
ie  prestres  et  qttè  ^c.ns  servans  h  l'autel  (  conunf  ma 
dvons  TCil  Ceïie  atlnéc  advenir  en  France).  Entre  lesqiA 
ministres  arriens  tcnoit  raciicmeni  le  premier  et  p» 
cipal  lieu,  un,  le  plus  cruel  de  lousces  Tau.'t  pasteuri,^ 
se  noramoit  Antoine,  les  gestes  duquel,  dit-il,  sort* 
détestables  et  plein?  d'inliumaine  cruauté,  qu'il  n'tl 
presque  possible  d'en  faire  le  récit.  A  rinihiitimf 
exemple  d'iceluy,  les  Vandales  osoyent  indîfTérvnnntf 
de  toute  cruauté  sur  les  catholiques  qu'ilz  paaroiol 
attraper,  tea  qu'JU  voyoycnt  les  ministres  de  1» 
sfftfte  codfir'  eUS-tnrsmes  partout,  qui  espioyent  les  mh> 
lîques  passans  chemin.  Ceux  que  lesdfcts  VandatefO*- 
vàycnl  prendre,  îl  les  ameiioyeni  devant  leurs  C»ta* 
tilstres  pour  les  séduire  et  meurdrîr  de  mort  spiritohlt 
cf  lors  ilz  les  tébaptisoyciit  et  leur  bailloyeni  leur  «ft- 
Ifcat  par  escrit,  comme  ilz  estoyent  de  leur  secie.quila 
servoitaux  autres  lieux  depassepori,  afin  qu'tijt  ne  fusin' 
lourmeiilez  par  inesmê  violenCé.  El  n'CStoil  permis  an"' 
chant  n'y  autre  iTaltcr  par  pays,  s'il  ne  faisoit  appirti^ 
qu'il  l'ust  de  la  secte  ;  ce  qtie  nosité  Seigneur  avoil  ji* 
iiivélé  à  saiiict  Jean  son  sertitrtil",  quand  il  dit  au  M 
l'ê  la  révélation  :  Et  aucun  ne  pourra  âetiepter  rt**  Vm 
■.  il  li  a  là  iiiiirqac  <!<■  la  hcte  en  îOii  frbni  6\i  cnoti 
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trc.  :\ous  lisons  <juc  Julien  TApostat  usoit  de  cesle  lUci- 
re  de  faire  et  voulut  imiter  la  forme  des  lettres  tes- 
oniales,  lesquelles  les  évesques  et  autres  supérieurs  ont 
Dustumé  de  donner,  à  ce  que  de  quelque  part  on  vinst, 
1  quelconques  d'un  costé  ou  d'autre  ,  on  fusl  gratieu- 
lent  (  selon  la  couslume)  traicté,  comme  gens  cog- 
etaniys  par  le  tesmoignage  de  ceste  marque  et  dé  ce 
ic;  ce  qu'aujourd'huy  ont  aussi  voulu  imiter  noz  singes 
'ateurs,  pour  se  mieux  entrecognoislre  pour  leurs  me- 
s.  C'estoit  horreur  (  dit  Victor  )  de  voir  les  cvesques  et 
bslres  arriens  marcher,  tout  au  long  de  la  nuict, 
armes,  pour  brigander  les  âmes  des  malheureux  ;  car 
rans  es  ville  et  h()ur:;s,  ils  forrovcnl  les  maisons  ,  te- 
is  l'eau  d'une  main  pour  robaplibcr  les  personnes  et  le 
ve  de  l'aulre.  Conslaïuc,  em|)ereiir  ariien  ,  avanl  dé- 
ssésainct  Athanasede  réveschc  d'Alexandrie,  v  envoya 
méchant  homme  nommé  Grori^e  ])()ur  posséder  l'é- 
?hé  dudictlieu,  (Imjiiel  et  des  siens  Icdict  Alhnnase.en 
épislre envovco aux calli()!i(|ucs, cs(  rit  les  triandesmes- 
ncetés,  semblables  àcellc!-  (h'cesiiiinislrescaîvlnisies^et 
imes  les  insolent  es  el  imj)iéléslaiiU\s  par  eux  aux  éj^dises 
Dieu.  Puis  il  conclud  :  Noz  aposials  se  glorifient  en  la 
ne  de  noz  temj)les,  cl  d'avoir  réduict  le  peuple  et  clergé 
érables  en  ceste  nért^s^iié,  ou  de  communier  et  con- 
seravecque  les  arriens,  ou  de  n'entrer  plu>  aux  églises, 
affin  (jue  je  ne  sove  trop  prolixe  a  escrire,  dit-il,  la 
sécution  a  esté  telle  (]ue  jamais  contre  l'é'^lise  ne  s'en 
!va  de  pareille;  car  aux  précédentes,  ipiaïul  (juelcun 
)il  contialncl  de  fuM\  il  aviut  où  se  retirer  avec  ses 
iblnbles,  et  il  se  t  .k  lioil  ;  le  baplcsine  ne  luv  delTailloit 
ni  ;  mais  la  présente  ressemble  ilu  tout  a  celle  de  Ba- 
ume. Car  comme  Daniel  là  fut  ace  usé,  aussi  ce  beau 
>rge  dénom oit  au  ^^ouverneur  ceux  cpii  prioyent  Dicn 
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en  leurs  maisons,  et  ob^ervoit  ilc  mauvais  (.-ueui-  cl  dc^utt 
s'il  restoit  en  la  vitle  aucun  prebsire  catholique  admio» 
trant  les  sacremcns  ;  en  sorte  que  par  telle  violence  pi» 
ïieurs,  par  faute  de  baptesme,  ont  esté  en  dangier  de  Ica 
snlut,  et  plusieurs  tomboyent  malades  et  désolés  fu 
faute  d'estre  visités  et  absouz  de  leurs  peschéa,  qui efli 
luoycnt  ceste  calamité  plus  griefve  que  leur  milidic. 
Nëammoins,  après  qu'on  eut  chassé  les  prebstres,  Ir peu- 
ple, cognoissant  bien  la  meschancelé  des  arriens,  i^ui^t 
mieux  demeurer  ainsi  malade  et  en  dangier  qaedeW 
frir  qu'un  arrien  imposasi  ses  mains  sur  luy  en  sacmaai 
de  pénitence  et  absolution.  Sans  user  d'autres  discvBii 
telles  ou  plus  grandes  impiétés  ontaussi  esté  CKercéesihB 
Lyon;  parquoy  justement  nous  pouvons  dire  d'eoin 
que  faisoit  ledict  saint  Aihanase  des  arriens:  Ce  qui  S 
par  eux  commis  surpasse  toute  malice  et  iohuniuiilt  ^ 
bourreau.  Où  est  l'babitation  (dii-il)  qu'ils  n'ayentJcsa- 
Ice'.'  Où  est  la  maison  que  ,  souz  prétexte  de  Ui  Ytàlt 
n'aycnt  pillée?  Qui  est  le  jardin  qu'ils  n'ayent  broltffl 
rendu  désert?  Où  est  le  sépulclire  qu'ils  n'ayent  oanc 
souz  ombre  de  chercher  Athanase,  nonobstant  qn'ili'' 
désirassent  autre  chose  que  de  rapiner  et  spolier?  Coa- 
bien  ont-ils  marqué  et  scelé  de  maisons  des  particiiitn' 
Combien  ont-ils  distribué  à  leurs  soldars  de  cbosesqv'ib 
trouvoyent  par  les  hospilaux  et  hosteleries  de  la  tillt' 
Qui  s'est  peu  exempter  de  leurs  larrecins?  Qui  nei^ 
deslounié  et  caché  les  rencontrant  sur  le  pavé?Qiiii> 
mieux  aymé  abandonner  sa  maison  et  passer  IcsQuicun 
un  désert?  Qui  ne  s'est  pluslost  exposé  aux  dangien^ 
la  mer ,  encores  qu'il  ne  l'eusl  accoustuinéc  ,  que  de  lof 
ces  gniaiids  si  furieux  et  nnenassans  tout  le  monde  7  A  eu" 
bien  de  personnes  ont-ils  l'aici  payer  grosses  amender  " 
rançons?  Kt  si  on  n'avoil  deqiioy  fournir,  il  en  blloil 
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cr,  \oire  à  usure,  non  à  aulre  usaige  que  pour  se  ra- 
hepter  de  leurs  trahisons,  impostures  etsurpriuses.  lisse 
lonstroyent  terribles  à  tous,  devant  tous  se  glorilioyent, 
L  à  tous  propos  (dit-il) avoyent  le  Hoy  en  la  bouche,  nie- 
assans  toute  personne  de  luy.  Pour  conducteurs  et  ca- 
itaines  ils  suivoyent  le  duc  Sebastien  ,  horrible  et  tem- 
estatif,  et  aussi  le  comte  gouverneur  et  l'hipocrite  catho- 
que»  En  somme  ils  usoyent  de  telle  rudesse  et  fureur 
u'on  les  appelloitpubliquementbourreaux,  meurdriers, 
ilumniateurs  et  d'autres  noms  semblables,  plustost  que 
brestiens.  Voyons  encores  si  tels  noms  conviennent  pas 
ien  à  cesdifformateurs  de  Lyon.  Il  est  escrit  par  ceux 
ni  estoyent  de  ce  lenips-là  que,  du  temps  de  Julien  Tem- 
ereur,  les  payons,  se  voyant  avoir  grand  port  et  laveur 
udict  empereur  ,  usèicnt  de  toutes  espères  de  cruautés 
)nlre  les  chrestiens.  Et  entre  autres  choses,  en  la  cité  de 
cbaste  ,  au  pays  de  Palestine  ,  par  une  rage  et  fureur  ex- 
cme,  vindrent  assaillir  le  sépulchre  de  sainct  .îean- 
apliste  ,  et  les  os  qu'ils  v  trouvèrent  getèrent  et  respan- 
irent  en  divers  lieux  par  les  champs,  et  encores  après 
loutans  qu'on  ne  lesrecueillist;  les  amassèrent  ensemble, 
uislesbrusièrentau  (eu,  et  la  cendre  d'iceux,meslée  avec 
terre,  espandirent  et  getterent  parmy  les  champs.  Mais  il 
rint  par  divine  providence  que  celuv  mesme  jour  estoit 
lec  venuz  de  la  cité  de  Hiérusalem  aucuns  des  religieux 
un  sainct  honmie ,  nomme  Philippe,  pour  faire  leur 
aison  et  dévotion  ,  les(|uels,  voyans  faire  un  si  abomi- 
ible  cas  par  mains  des  hommes,  et  d'un  cœur  félon  et 
.*slial,  délibérèrent  plustost  se  mettre  en  dangier  de  mou- 
r  que  il'estre  coiisentaiis  de  ce  cas  et  de  permettre 
:lles  saintes  reliques  cslre  ainsi  perdues.  Ils  se  mesièrent 
irniy  ceux  qui  alloyenl  reeueillans  les  os  pour  les  getter 
i  feu  et  en  retirèrent    avec  un  grand  zèle)  une  bonne 
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partie)  qu'ils  pOrtëreni  à  leur  père  abbc  Philippe,  Ir- 
quêT,se  répuianin'estresuffisaht  pour  avoir  la  garde  d'an 
Si  grand  ircsor,  les  envoya  au  grand  évêsque  (t'AIeiin- 
di'ie  AthaiiRsu,  pnr  son  diacre  Julien,  qui  depuis  Im 
évesque  Je  Palestine.  Lequel  \lhanase  secrèiemetit  la 
enclouit  dedans  uiie  concâvilé  secrète  qui  estoï(  ta  b 
muraille  de  la  sacrîslîe  de  son  église  ,  (.-spcranl  (dit-ifj  « 
prévoyant  par  un  esprit  prophéiique  qu'elles  profee 
royenl  encores  a  ceux  qui  vicndroyent  après  tuy.etqni 
iccitesserott dédiée  une  belle  église  et  sumplueuseanlin 
d'dù  tes  idoles  des  pàyciis  aurôyehl  cs(e  arrachée»;'! 
qii'avint  lors,  car  icctlês  reliques  fureiil  mises  en  IW 
des  parties  du  léfiiplo.  Ilélds  !  a-il  fallu  maïntenanï  qnei 
précieuses  reliques  du  précurseur  de  Jésus  Christ,  s*inrt 
Jean-Ôaplisle ,  qui  avoyênt  esté  (seïoù  qu'avoit  prètl 
sainct  A.£hanase)jusqu'à  maintenant  si  précieusemem  W* 
sêrvéescn  la  grande  église  de  Lyon,  consacrée  à  Dieuîou' 
(n  noin  d'ipeluy  Sainct-Jesn  (ausqocîlcs  par  divine  pn)«- 
dciicé  l'inhumanilé  dés  payeiis  aVoit  jadis  pàr<fotiti<)  t-3 
failli  (Jy-ïc)  qu'elles  soyeiit  tumbées  es  mains  tl'ûit  Htâ 
honrtuis  (qui  s'est  osé  prodiloi renient  àtlrîbuiè^  nom  iW 
Roy),  auquel  s'est  tfouvé  pluâ  d'impiété  et  cru^utf  (pour 
fes  iiihurAaihehient  (t-aiciCi)  qu'atfx  payens  ASie^mes  B**- 
tréarisélinfideKes.'Aumoihsseflevoit-iteoViierttefd'aioit 
eu  s»  puissance  le  trésor  Je  lailïetc  église ,  fètfù'él  aiiniil 
eélé  remis  parrfuCin  des  chanoines  d'icelt'*,  léjô'ur  <(«' 
ladîcte  vilfé  fut  sôubsli^îclc  de  l'obéissance  du  Boy,  a 
fa  gài'de  dû  gouverneur,  qbt  Jâpuis  (côiïiiïie  ÎI  cli^  f'a'anA 
li^ré  é^  nSu'ÎTKide^icfs  fnlîJcIieâ.  t\  se  cfeVoIt  CûinièAltr 
,dy-je^  d' eh  posséder  l'or etfargenferîé,  siiAs  e_<e^^  « 
rage  furieuse  Sur  ïei  fls  et  saincies  reliques  i/«  pci^ônuRgr 
si  rcnolmmé  et  estimé  par  ta  bouché  inësine  de  J«u*- 
CHrlïl.  Cùhfessiîi  dottc  (inhumains)  cortféssc/  que  %(>io 
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é  exéculcurs  et  hourreaux  dv  ctste  lamcîilablf 
,  souz  le  nom  et  prélexte  de  vouloir  réformer 
;  mais  c'est  comme  Sallian  le  vous  a  inspiré.  Voyons 
>  en  quoy  ces  nouveaux  Uoys  ont  imité  leur  guide 
Apostat.  Il  est  escril  que,  voulant  faire  la  guerre 
es  Perses,  il  inventa  une  finesse  pour  exiger  argent 
estiens;  car  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  ne  vou- 
L  sacrifier  aux  idoles  fussent  condamnés  à  l'amende 
^amlc  sonnne  d'argent.  On  peut  lors  voir  une  très 
exécution  sur  les  chresliens,  et  non  autre  que 
î  a  esté  exercée  dans  Lyon  sur  les  catholiques,  en 
rsonnes  ou  sur  les  biens  des  absens,  pcjur  satisfaire 
)runts  sans  rien  rcrulie,  cl  aux  tailles  imposées 
louvcaux  tyrans  sur  les  j)uvres  catholiciucs  ijui  ne 
nt  flcscliir  le  i;crioil  devant  leur  idole;  le  tout 
ire  la    guerre  au    I\o\  ,    où    lesdiçts    calboliques 

plus  giand  regret  (juc  si  c'eusl  esté  contre  eux- 
,   counne    aussi   c'csloil.   Car  estaiis   plusieurs  au 

sadicte  majesté  ,    ccjx'ndant    leurs  biens  se  ven- 
i  Lyon,  à  vil  pris,  pour  batailler  contre  eux.  Or, 
imité  ledicl  cruel  empereur    en    ses   inhumanités 
lés,  si  est-il  raisonnable   (pi'ils  apprennent  aussi 
traictde  lui  de  douceur  et  clémence.  Il  est  récité 
jloire    ecclésiaslic|ue    cpie    .îulien  ,    sacrifiant    au 
ollo,   en  un    village    pris    Antioche,   et  trouvant 
gne  es  les  entrailles  tics  bcstes  dont   les  aru^^pices 
ssent  préilire  ou    ilcnonccr  aucune   chost^   de  ce 
iroil  savoir  ,  leur  (.Icmanda  tlonl  cela  |)ouvoit  ve- 
tpjels  Juv    icspoMilii en',   cpir    e'csloil    li  <  ause  du 
i  saincl  martir  Habile  ,   cpii  e  îoit    illcc   prochain, 
il  appcllcr  les  Galiléeiis  de  !.i  cilc  \ar  ainsi  i:oui- 
es  (hrestiens,  connue  ceux-ci  nous  appellent  pa- 
l  leur  fNinimanda  «pi'ils  eu^'-eiii   a  osier  ledicl  se- 
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puIclire.Au  moins  esioit-il plus liaïuain  quucescaUiuui 
qui  démolissent  tcsdicts  séputchres  et  sont  eux-mesc 
les  bourreaux  pour  faire  injure  aux  morts. 

Il  est  làreL'iié  que  par  sa  ruse  et  par  pré&ensilaToit 
duicts  aucuns  chresiiens,  lesquels  ignoramment  avoT 
adoré  sa  statue  ;  e  L  leur  ayant  esté  renoonstrée  lalautefi 
avoyent  faicte,  pleins  de  pleurs  et  de  larmes,  s'adresin 
audict  empereur  etjettèrcnt  à  ses  pieds  l 'argent  qo'ilk 
avoildonné.et  par  un  cueur  généreux  lui  requirent  ({>' 
reprenant  son  présent  il  leur  coupast  la  gorge  ;  carb 
se  pourroveni  jamais  repentir  si ,  pour  l'amour  deJci 
Christ,  tout  leur  corps  soufTroit  peine,  pour  aataati 
leur  main  inconsidéreeracni  avoit  péché  ,  et  d'avoir 
eeu  le  présent ,  et  d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  Hz  reqoir 
aussi  leurs  piedz  estre  coupe?.,  qui  tant  ma)  à  propoi  i 
toyent  acheminez  pour  recevoir  le  don.  L'empcf' 
oyaiit  ces  choses  tut  certainement  bien  esmeudecw 
rou\  ;  il  s'ahsLint  touleslois  de  les  faire  mourir  ,  aGo^ 
ne  feist  cesl  lionneur  de  faire  martyrs  ceux  qui  l'anj 
ainsi  mesprist).  Si  donc  noz  singes  et  guenau:^  înùtaU 
de  ce  tyran  ont  usé  de  quelque  douceur  envers  leunc 
citoyens,  de  n'avoir  faict  mourir  tous  ceux  qui  sontb 
bez  entre  leurs  mains,  ce  n'a  esté  pour  estre  attu 
d'autre  daui'eur  eL  clémence  que  de  celle  du<lict  tyr 
car  nous  nous  pouvons  asseurer  que  tout  leur  desscui 
voulonté  ne  tend  qu'à  exterminer  les  catholiques  et 
scurcir  la  gloire  de  noz  majeurs,  et  anicliiler  le  nom 
la  vraye  et  universelle  église.  Qu'est  l'occasion  qui 
meut  de  vouloir  tourner  tout  sans  dessus  dcssouz,  i 
l'orage  de  leur  furieuse  et  foudroyante  hérésie,  qi 
savent  couvrir  si  malicieusement,  stimulés  d'une  enn 
convoitise  de  régner  qui  brusic  leur  cucur ,  à  ce  les  c 
duisant  iiuc  avarice  insatiable;  s'clforrans,  avec  lésa 
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ge  qu'ils  ont  laict  de  iiozbicus^  faire  perdre  (  par  leur 
\e  doctrine)  noz  pauvres  âmes.  Et  si  en  leur  guerre 
it  espargnc  quelcun,  c'a  esté,  pour  la  nécessité  pré- 
î,  pour  recevoir  semblable  traictement.  Bref,  c'a 
pour  se  pardonner  eux-mesmes;  car  entendans  le 
irais  renom  que  jà  ils  prenoyent  (pour  leurs  grandes 
unies  et  cruautés),  et  que  plusieurs  de  ceux  mesmes 
iToyent  ouvert  leurs  aureilles  au  doux  chant  de  toute 
té  par  eux  promise  commençoyent  à  leur  courir 
:omme  à  loups  enrages ,  ils  se  refroidirent  un  peu  ; 
)rte  que  leur  vénérable  Virolet  feit  semblant  en  ses 
ions  se  douloir  des  cruautés  plus  que  barbares  par 
commises  au  pays  de  Forestz;  mais  ce  fut  qu'ils  n'en 
ent  assez  fairt  à  son  ^ré  sur  la  noblesse  et  sur  les  ec- 
astiques;  prévoyant  bien  aussi  (comme  il  advint) 
n  feroit  quelque  jour  faire  le  sault  à  leurs  singes  et 
laux  ,  aussi  haut  qu'ils  Tavoyent  faicl  faire  aux  pau- 
gentilshommes  en  la  ville  de  Monlbrison,  et  qu'à 
ngue  ils  périroycnl  (comme  Phalaris)  par  le  torment 
cur  propre  invciuioii  lyranniquc.  Donques  chacun 

voir  comme  leurs  faicts  sont  du  tout  contraires  à 
»  paroles;  mais  telle  est  la  marque  ordinaire  des 
cteurs.  Pourquoy  ce  qu'ils  disent  en  ce  libelle  est 

,  si  toute  furieuse  barbarie,  ou  de  payens,  ou  de 
i ,  ou  d^hérélicjurs,  ou  de  (lotz  et  Vandales,  njé- 
d'estre  justilicc  ilcvant  les  chrcstiens  ;  et  ne  méritent 
re  inculpez  ,  si  tous  excès  indii^nes  non  seulement  de 
B  religion  ,  mais  de  toute  humanité  (et  telz  que  le  ciel 

terre  en  crient  veiii;eancc'  ne  sont  dii;nes  de  rc- 
lension.  Ce  sont  persormni;es  qui  ont  joué  à  bon  es- 
t  des  actes  trai;i(]ues  si  horribles  et  barbares,  et  les 
ent  faire  ressembler  plaisantes  farces  et  comédies.  Ils 
tent  leurs  sottises  et  désobéissances  d'avoir  abbatu  et 
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brisé  les  images,  cpnire  ceux  qui  ont  tnei^-ilry  clc&];i4ikbi 
le  sang  înoceiit  des  vives  images  de  Dieu,  crées  à  sa  n^ 
seniblancçi  et  cepcndaDt  eu-x-meaiues  se  conilamatiu, 
estans  vrayemenl  cuup:iljlcs  de  tous  les  deux.  Ils  s'cioir 
sQiit  [oute^rois,  disansque  cela  a  este  faict  ù  leur  desccg, 
et  que  l'on  n'a  peu  enipcscbcr  le  peuple  e^ip^o  d'un  lA 
ardent,  selon  plusieurs  exemples  de  I9  Bjl^ie  ,  9,mmi  l^ 
léguez  à  propos  (jue  leit,  Satlian  l'Esc  ri  turç-SÛ»£l#<Jçr 
sus-Clirist,  ({uaud  il  Iç  voulut  lenter.  Itlais  comice  pwtrajit 
estre  la  cliosç  faielc  à  leur  clesceu,  de  laquelle  cux-m»^ 
moTisLroyent  premiers  es.emple6!'Con>ineeTOpcscKMB)Œi 
le  peuple  esmcu,  ceux  qui  par  leurs  scriuons  et,cdtf:U' 
font  jouinellemeni  que  l'auiinitr  à  telles  cbgses  ? 

Et  cependant  ila  appellent  les  sainctes  rcui.çm^f^ite 
des  nijstèresdc  rustre  ré  dcmptioq^etméiuoirçad^saiBtfi 
(receuijs  de  tous  leijips  en  l'église  de  Dieu)  idulflfi,  caf 
bien  qu'à  la  vérité  leurs  propres  opinions  et  &nu>* 
sont  les  vray.cs  idolies,  lesquelles  il',  proppsçul  lomkl 
jpurs  il  ceux  qu'itzonlséduicls  pour  estre  adorc<â><il<f 
quelles  idoles  Difu  commande  auï.  Koys  et  prijpccs  il<» 
truire ,  dccliasscr  et  i;\reriniiior  de  leurs  roya^niet  ;.«•■ 
voir  ces  idolatrçs  hçrctiques  ,  lesquclz,  se  segregçjiu  à 
l'uiiilé  de  l'église,  adorent  leurs  propres  fa  nia  si  es  lof** 
miers  et  les  proposent  aux  simples  pour  c&tre  ad^iMt  ** 
suy  vies  par-dessus  U  parole  de  Dieu.  El  ce.  Ëafsaut  le  I»] 
exeicera  vrayementsa  devise,  de  Uqu^Ule  iU  pafj£lU# 
dif:tariiel(^,  qui  est /j/e/a/e  eljifsliiûi. 

Je  diray  que  si  une  douzaine,  01^  nipj/)s  t;Qcota»,dp 
hubitaiis  dc  Lypu  eussent  calé  par  jpslice  jçtès  dan»  un* 
en  la  rivière ,  pour  espnrgner  le  boys  qu'iU  raii^tccoJiB 
de  brusicri  dix  millions  d'or  eussent  esté  espargn»» 
Roy  et  autant  gaigncz  à.  ses  pouvres  subjecif  ;  tlia^ 
tance  dc  ladjcte  villç  ayant  esté  tell^  que*  du  nnlMT 
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(J'icellc  ,^ procure*  par  ces  dix  ou  tlou/c),  cinquante  liçuÇd 
do  païs  à  la  ronde  s'en  sont  resenlis  ,  cl  si  Içsdiçls  sédi- 
tieux n'ont  pas  (ayant  rendu  ce  qu'ilz  dcticnneDl  xl.ç  Tau- 
iruy)  dix  mil  escux  vaillant. 

Ils  s'clTorcent  en  bons  orateurs  de  responcjjr.c  à  ce  aij^i 
est  si  notoire   qu'on  ne  peut  moins  que  leur  ob^çclpx  : 
c'est  qu'on  les  rend  suspccis  envers  sa  maicslé  (o^  pli^- 
tQ$t  attqincl^  et  convaincus)  de  désobéissance,  pul^Jians 
ç^*iU  tendent  à  se  réduire  en   république,  ayans  rprûGé 
i^dicte  ville  et  rendu  inexpugnable.  Sainct  Albauasç  dit 
que  Ics^rriçns  ne  faisoyent  pas  grjnd  conscience  de  s\4Ç- 
çpmnjoder  aux  meurs  des  payens^  moyennant  quç  leur 
$.ecte  et  hérésie  en  prinsl  accroissement  ;  ainsi  facilement 
5'accordoyenl-ils  avec  les  elhnique>,pour  ce  (ju'ilsexpéri- 
nacnloyenl  cela  rcdomlcr  à  iiosire  dommage  et  coiiiusiou. 
Voz  njcnées  donc  cl  pralicjiies,  lont  en  l  Allcmai^nequ'ail- 
leurs,  pour  vous  allier,  conledércr  ,  liguer,  cantonner, 
Tendre  et  donnera  lous  ceux  (jue  vous  ave/  pensé  vous 
pouvoir  maintenir  contre  le  I\oy,  sont  assez  notoires,  et 
"~     par  qui  elles  ont  esté  laii  tes,  dont  aucune  Franri^is  en  ont 
""     prins  le  mal  des  i^oulles  ,  desqne!/.   la  lélonnie  nv  l'ave  u- 
"^    jj.le  ;;loire  n'a  pu   eslre  guullce.   Il  ne  laul  donc  pas  que 
^    le    Koy  vous    saelie  ^^é,   (juantl   il  aura   sa    ville    en  soU 
■*^    obéissance;  et  bien  luy  a  servy  que  vous  n'avez  trouvé  qui 
-^    vous  ayt  voulu  recevoir  en  >a  protection  ct)ntre  sa  majesté. 
^^   Uctjuoy  eslans  iléses|)ére/  ,  vous  vous  estes  bien   voului 
r**  donner  au  di ;d)!e,  (|ui  v(ui>  a  pai*  t|uel4jue  temps  tellemeQjt 
pos'-édé  que  te-.  ;^r.uulcs  démolitions  d  églises  el  niaisous 
"•^  privées,   el  rues  enlicnvs  (^exercées  par  vindictes  parlicy- 
— ^  lières  tant  avuiée^  de  Saihiur,  s'en  sont  ensuN  vies.encores 
-^=^  après  qu'a\e/  sccu  la  paix    vrase  ennemye  d'icelu>)  eslre 
*-"  déclarée.  Ne  laul  donc  pas  attribuer  telles  rages  et  furies 
sinoTJ  à  ccînv  <jiii  «•  t  le  (  hel  el  capilaine  de  ces  ^'cntils  ré- 
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formatears  d'égliaes ,  lequel  aussi  enseigna  et  guîilim 
mïhbtres,  pour  si  sainctement  réformer  la  pauvre  tîAc 
(le  UoDtbrisoD,  au  pays  de  Forestz. 

Dequoy  ilz  disent  qu'ilz  ne  doyvcnt  estre  blaai&ei,  ce 
que  je  leur  accorde  à  la  manière  susdtcte  ;  car  od  w 
peut  penser  que  telles  inhumanîtez  plus  que  barbare^ 
ayent  par  autres  esté  Taictes  et  exercées  que  par  Siiluc 
meames,  transformé  en  robbe  de  ministre  rêfDrmiinir' 
Lequel,  après  avoir  faict  fait-c  le  sault  à  la  pauvre  ^lUd^ 
Lyon,  feil  aussi  sauler  neuf  ou  dix  gentilshommes  in 
haut  dudongeondu  chasteau  de  Montbrîson  en  bai,  i 
commetans  telles  cruautez  (mesmes  de  massacrer  les  o- 
fans  Es  bras  de  leurs  mères  propres  )  que  toute  l>  ^ 
baîgnoît  en  sang  humain.  Mais  il  est  bon  d'eniendn 
d'où  procède  l'enuie  et  malveillance  qu'ilz  ont  coocn 
contre  le  pays  de  Forestz  ;  c'est  que  l'air  d'iceluy  pajt  M 
peut  non  plus  souiTrir  un  ministre  calviniste  qne  l'i 
d'Angleterre  un  loup.  En  pourroit  dire  quelque  cÏM 
ce  pauvre  jadis  bastcleur  afTamé,  leur  prédicant.  cp'ii 
envoyèrent  preschcr  au  faiixbourg  de  Sainct-Bonnri-'^ 
Cliastel,  lequel  le  seigneur  de  Morron  ,  gouvorueur'to 
pays  (accompaïgné  de  plusieurs  gen tilzhomnies  et  ^ 
procureur  du  Roy),  constitua  prisonnier  avec  lesA» 
Brutelzet  une  paillarde,  saisis  de  fausse  monnoveri6e} 
coins  dequoy  ils  la  forgeoyent,  et  furent  menez  es  prisi* 
du  Roy  à  Montbrisun ,  où  justice  en  cust  esté  Taicte ,  fio 
ceste  rébellion  ils  n'eussent  esté  secourus  par  leurs  ham 
compaigDons.  Estant  depuis  proposé  eu  leur  dévot  coW 
toire  de  renvoyer  un  antre  ministre  audict  pavs,  fiiip* 
un  gentilhomme  faicte  response  semblable  que  feit  H» 
liodore  à  Séleucus,  roy  d'Asie,  lequel,  ayant  par  lui  c*  |q 
envoyé  pour  se  saisir  des  tbrcsors  du  temple  de  Jéniultfl 
fut  miraculeusement  fouetté  et  ballu  par  un  liomme^litt 
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•     soudain  apparut  armé  d'un  haniois  doré  ^  estant  monté 
f     »ur  un  furieux  ciicval ,  ensemble  par  deux  beaux  jeunes 
compaignons  qui  environnèrent  ce  pauvre  financier,  et 
,     le  foutHlcrent  fort  bien  de  tous  cosiés;  et  sans  les  bonnes 
prières  de  ré vcscjue,  il  n'en  iust  récliappé  sans  mourir.  Et 
dirent  ces  jeunes  hommes  à  Heliodore  :  Hemcrcie  hardi- 
ment ce  bon  prcbslrc;  car  parluy  le  Seigneur  l'a  laisse  la 
j     vie;  mais  ayant  senty  sa  main  et  son  fouet ,  rapporte  à  ton 
p     maistre  la  grandeur  et  puissance  d'iccluy.  Cela  dict,  ils 
j     esvanouirent.  Quand  il  fut  de  retour  vers  le  Hoy,  il  lui 
,     récita  son  adventure.  Le  Uoy  lui  demanda  qui  seroit  donc 
ç     propre  pour  entreprendre  derechef  pareille  commission 
d'aller  en  Jérusaloin.  Iléliodore  respondit  (comme  aussi 
leur  feist  ce  gentilhomme  de  Fourcsls):  Sire,  s'il  vousplait 
vous  dcflaire   d  aucun  des   voslres  (jui   vous  soit  odieux 
ou  duquel  vous  ayez  aucune  dcKiance,  envovez-le  là,  et 
asseurez-vous   qu'il   en    reviendra  bien   puni   et  fouelé  , 
voyre  s'il  en  esrhappe  pour  le  pris,  parce  que  là    il  y  a 
une  venu  de  Dieu  bien  évidente  ,  cl  celuv  qui  habile  au 
,^ciel  est  protecteur  et  garde  de  cesie  place  et  de  ce  pays- 
là.    Donques  no/   rélormaleurs    suyvirenl   avec    grande 
diligence  ce   pays  de  Fourcsls,  aucpiel   ils  savoyent  bien 
qu'ils  ne  trouverovent  g!ande   résistance,  seslans  quasi 
.eus  les   genlilshouimcs    dudict  pays  reiirés  près  de  la 
^^  jcrsonne  de  sa  majesté    couime  leur  estoit  commandé), 
îstans  la  plusparl  ordinaires  de  sa  maistm  ou  de  ses  ordon- 
lances.  D'ailleurs  il  n'y  avoil  ville  audict  pays  où  il  y  eust 
lUtre  forteresse    pour  résister  a   lenncmv)  qu  une  simple 
•lousture   de  niui  aille  sans  flancs  ,  sans  artillerie  et  muni- 

ions  aucunes,   et   moins  hus   garnies   de  soldats   ayans 

_*^[périence  de  guei  re,  ains  seulement  de  gens  de  labeur 

*^sguisés  et  levesluscn  i;ens  de  guerre.  Ayans  ilonc  pris 

^■^r  assaut   la  vilU»  de  I-cîiîn,  an  lut  pav>,  tontes  niunilions 

\  OMV    \\  .  iO 


3o6  blSCOUKS    DES    TKOtlBLEÏ 

y  cstans  dellàillics  et  consumées,  ils  prirent  prisotHtin 
deux  frères  gcnlilshommcs  dudict  pays  ,  de  la  maison  di 
Pravieux,  l'aisnë  dest^uels,  qui  conimandoil  dans  Udtcu 
ville  (sa  maison  ayans  jà  cslé  pillée  et  saccagée),  fbi  miti 
raoçon,  laquelle  il  paya  ;  L'autre,  qui  csloit  ohevalierik 
Alalte,  licuLunant  de  soudicL  frère,  fut  retenu  prisounia- 
Ledici  chevalier  (encores  que  son  frère  présentait sombk 
ble  ou  plus  grande  rançon  pour  luy  eienvoyast  unibinn 
jeunes  frères  à  Lyon  vers  le  sieur  de  Saubtze  pMrl* 
offrir  sa  rançon ,  lequel  rcspondit  qu'il  n*cstak  pîM 
retenu  pour  argent,  au  jugement  mesmcs  des  advenÙR^ 
avoit  combattu  avec  sondict  frère  et  autres  gentiLsboaaB 
autant  vaillitaiinentque  seroit  possible  à  gentilboBintdt 
cteur,  et  ne  se  voulut  oncqucs  rendre  de  son  bon  %n  « 
aucun  desdicts  ennemis,  ne  voyatii  en  la  trouppe auca 
qu'il  esiimasL  digne  de  recevoir  sa  foy.  Il  fut  donc  coiuioiB 
(mais  plusLosl  trainé)  prisonnier  à  Lyon  ,  où  il  no  unk 
guièrcs  qu'il  ne  fusi  cstrenné  des  prisons*  non  de  relie*  ^ 
Hont  propres  à  ceux  de  &a  qualité  prisonniers  de  pttnc 
mais  pour  les  larrons  et  autres  nialfaictcur».  Là  ik  mw- 
quoyeut  de  luyà  leur  plaisir;  luy,  au  contraire,  SAnsaucnv 
oraincle,  leur  remloit  bien  leur  change,  sans  leuropV' 
gner  leurs  vériiésï  tous  les  jours  le  preschoyeni  puurif*- 
duircetpour  luy  faire  renoncer  tout  à  un  coup  la  vrtjth)* 
de  Dieu  et  la  fidélité  qu'il  doibi  à  son  prince,  et  liij  pr«- 
incttoyent  délivraucc  et,  cliarge  s'il  se  vouloit  reiooiW 
de  leur  costé;  en  voyoyent  sou  vent  leui-sprédicanspooi^ 
catéchiser,  lesquels  il  renduil  lionl«ux  et  confui  faim 
san&  d'cscripiure  saincte  qui  procédoyent  de  celui  411 
promis  de  duiiiier  la  boucLie  remplie  de  savoir  o(  p<* 
denceàccuxqui,  pour  ladelVencede  sa  foy,seronlcociir 
tués  devant  les  infidelles  expugnatetirs  d'icelle,  dm 
aussi  dérivuii  la  lormclc  cl  consiauce  dcsun  ccrurgi 
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reux.  11  rembarroit  donc  ces  ministres  de  mensonge 
aussi  bien  qu'il  eust  faict  en  pleine  liberté,  et  voyant  le 
peu  d'estime  qu'il  laisoit  d'eux  tous,  pensèrent  (par ruse 
assez  commune  ù  Sathan)  le  séduire  par  femmes.  11  fut 
donc  mande  par  une  damoiselle  ,  femme  d'un  des  pre- 
miers capitaines  qui  coinmandoit  dans  la  ville  ;  par  elle  fut 
arangué  avec  douces  persuasions  (  communes  à  ce  sexe) 
attrayant  les  ccrurs  impreveuz  ;  par  elle  fut  aussi  conduict 
t      au  presche  de  M.  Virclorcl,  pour  voir  jouer  lebadinage  de 

I  leur  cène  calviniste,  sans  (juil  lust  onc  en  leur  puissance 

II  de  luy  faire  flescliir  le  gcnoil  n'y  descouvrir  sa  leste  devant 
^  ce  Baal  salliani(]iie,  non  sans  t^rand  dan^ier  de  sa  vie  ; 
-^  mais  son  conducteur  rstoil  trop  resporlé.  Fut  après  par 
g     ladicte  danioiselle  rcj^rcsenlé  à  son  ninrv  ,  leiiznanl  l'avoir 

^    réduict  à  la  ronnoissaïu-c  dr   la  vériir  île    leur  évangile, 

mais  aussv  elle  luv  avoit  [jromis  do  luv   rendre  la  hbertë 

de  sa  personne  ;  cr  (jvii  conslaninicnl  fut  par  ledict  sieur 

,   de  )*ravi(Mi\  dcsiné.  Ains  tant   s'en    lalloit  qu'il  en  estoil 

^    revenu  mieux  édifie  k\\  la  lov  ralholicjuc ,  avant  veu  leurs 

Tarons  de  iaire  ,   (ju'il  rsliinoil  plusiost  UTie  sinj;erie  que 

»    chose  qui  approcliasi   de  l'insliiulion  do  .Usu.N-C.liribt.  Se 

.    vovans  ainsi  niocjués  ,   lo  ronvoyoreni  en   la  j^rison  ,  où 

Dieu  sait  les  Iraii  tonuns  (ju'il  rooout,  avmanl  mieux,  ce 

bon  i;enlillioinnio,  souffrir  lonios  oliosos  <  vovre  la  mort) 

ciu'on  rien   olloiisor  sa  lov   i;énérouse.  Ft   plusieurs  foys 

svoit  e»lé  ontro  eux  ^a  mort  résolue  :  mais  si  leur  desseing 

n'a  esté  fcoiiiîno  on    plusieurs  autres  choses'^  mis  en  exé- 

crulion,non  \m\\   savoir  uré  .»  leur  iloiicour  ot  clémence 

#si  auciini'  v  m  a   ,  m  ns(jn  i!s  c^tove  iil  bion  a^sourés  que  le 

^raiclcuionl    <jn  lU    luv   ou-sonl    laid  oust   esté  revenché 

^lu   premier  d  «iix  qui   lu<t    tiind)oôs  mains  d'un  million 

^Jc  gentilshommes  ausqut  Is  lodicl  de  Pravieux   apparte- 

^Wioit.  Kl  aus>5i  on   laui  roiuiro  :;  races  a  la  honte  et  provi- 
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(lence  de  Dieu,  qui  s'est  voulu  réserver  (en  plusieunuti 
genlilsbommes  ]  une  intégrité  de  foy  envers  les  majcoà 
divineet  humaine,  pour  ninintt:nir  et  conserTcr  sa  rcb- 
gioD  saincie  catholicguc  en  ce  royaume  très  chresiieB. 
Enfin,  quand  les  soldats  (lu  nouveau  évangile  provencemi 
sortirent  de  ladioie  ville  de  Lyon  pour  se  retirer,  sprti 
la  publicaiion  de  la  pal\  dans  ladicie  ville  de  Lyon,  ttts'j 
trouvant  plus  de  calices  pour  les  payer,  entre  leanio- 
tres  butins  ledict  sieur  de  Pravicux  leur  fut  livré  praon- 
nier,  pour  faire  loing  et  par  les  esirangïers  sur  lujeifr 
cuier  ce  que  dans  la  ville  craincte  ne  pprmettoit  à  lur 
cruauté,  après  l'avoir  détenu  environ  unze  moisenpn- 
son  estroicte.  Conduisans  donc  leur  prisonnier  au  nulf 
de  leurs  troupes,  passnns  par  le  Daupliiné,  à  la  déscnX' 
d'un  bois,  requérant  Dieu  eu  son  ayde,  il  se  gctudi» 
ledict  boys  à  pied;  fut  poursuivy  par  douze  ou  quinte  cox 
hommes  dans  ledict  boys,  plus  anlcniment  qu'onq» 
beste  sauvage  y  Tust  cliassée ,  et  ne  laissèrent  buisionii 
halle  dans  lesquels  ne  tirassent  coups  d'arqucbus,  UL<u 
alte  toutes  les  troupes  plus  de  six  heures.  Toutcsfois.  p* 
vray  miracle  plus  que  par  ayde  liumaine,  il  c»aJ»  * 
leur  rage  et  furie.  Et  comme  cxcusent-i)s  cestc  plai»»'' 
réfurmalion  qu'ils  ont  faict  audict  pays  de  Foresls?C'<*' 
en  faisant  entendre  qu'ils  ne  se  sont  seulement  conKnù 
de  ravir  la  ville  de  Lyon  au  Roy  ;  mais  encores  se  vanin' 
ils  qu'ils  ont  conliuué  de  prester  ayde  à  plusieurs  is)^ 
françolscs,  c'est-à-dire  à  lous  ceux  qui  ont  voulu  m»*' 
crer  et  piller  les  fidcllcs  suhjects  de  sa  majesté.  Mni  j' 
voudroys  bien  savoir  qui  les  meut  d'envoyer  cestc  anw 
en  Forests  et  qui  cstoyenl  ceux  qui  requeroyent  Ifl* 
ayde?Auiro  raison  ne  sauroyont-ils  donner  sinon  qu^ 
estoyent  ennemis  moricls  de  tous  ceux  qui  estoycntitf 
meures  en  l'obéissance  du  Kov,  3ans  se  rèvolier:  eli* 
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ceux-là  ils  donnoyenl  en  proye  à  leurs  soldats  et  les  corps 
et  les  biens;  et  à  cause  de  ceste  fidëlilé  ils  ont  eu  ce 
pauvre  pays  de  Foresls  en  grand*  hayne,  et  spécialement 
la  nollesse  d'iceluy,  pour  s'eslre  toujours  desmonlrée 
très  chrcstienne  et  très  obéissante  à  sa  majesté.  Voyià  ce 
qu'ils  appellent  en  ccst  article  le  soustenement  de  la 
gloire  de  Dieu  et  la  liberté  du  lloy  ,  quand  ils  ont  peu 
renverser ,  envoler  et  fouler  aux  pieds  toutes  choses 
divines,  massacrer  et  piller  les  fidèles  subjects  du  Uoy. 

Et  après  avoir  commis  toutes  inhumanités  :  VoyIà  (di- 
sent-ils) le  devoir  (Sire)  que  nous  avons  à  vostre  service 
et  envers  noz  prochains.  Pour  s*aquiler  donques  fidèle- 
ment de  ce  devoir,  ils  envoyèrent  leur  armée  en  Forests; 
mais  ce  lut  aprts  (jue  ces  bons  réformateurs  eurent  bien 
plumé  les  pauvres  Ijour'^eois  de  Lyon  de  leur  argent  et 
marchandise.  Lors  ne  lion  vans  plus  ijuasi  où  mal  fiure 
dans  la  ville,  enlrt  prirulrcnt  ce  Novage  ,  saillirent  par 
troupes  sus  les  vili.ii;es  et  y  rélormèrenl  les  églises  à  leur 
mode.  Le  premitr  (pii  |)ouvc)il  aborder  e^toil  le  plus  ha- 
bille à  succéder  aux  choses  consacrées  et  ilédiées  au  ser- 
vice de  Uieu.  Quand  ils  rcncootroN  toi  un  prebstre,  l'hon- 
neur (|uils  luv  laisoNcrU  esloit  d'exécuier  le  devoir  de 
l'office  duquel  les  plus  braves  d'entre  eux  se  donnent  le 
nom,  assavoir,  de  bourreaux  de  Christ,  mais  plustost  de 
rAnlechrisl,lnv  iiicilovtnl  unliecolaucol,  cl  après  l'avoir 
traîné  longucmciil  et  bien  lormenlé,  battu  et  moqué  en 
toutes  sortes,  pillé  t*t  despoillé  de  tout  ce  qu'il  avoit, 
rarranronuovenl  i  onnue  prisonnier  de  bonne  guerre  , 
et  navant  de  (luov  paver  sa  rançon,  le  conirai::novent 
par  diversité  de  tormenls  d'enjprunter  quelque  escu 
d'aucuns  citholiqius  pour  sa  rançon,  et  l'avant  receu(^,  le 
pcndoyent  cl  cstran^dovcnt  aux  lenesires  de  sa  maison. 
Et  ainsi  en  usèrent  ces  bons  tidelles  à  Uiviedegrer,  pc- 


3lO  DISCOL'KS    OCS  THOBBLïS 

tite  ville  de  Lyonnoys.  S'escarlèrcnt  dcsdictes  tronpcs 
quatre-vingts  ou  cent  chevaux,  pour  aller  réformrrqeet- 
ques  maisons  de  gcntihliummes  voysinfl,  comme  ih  l» 
soyent  les  églises;  et  n'y  trouvons  que  lesdamoisellts,  d^ 
monstroyent  bien  qu'il  n'y  avolt  en  eux  une  seule  scintilk 
d'honnestetéet  d'humnniic;  aussi  estoit  leur  chef  un  niir- 
chandeau  banquerottior,  siiivy  de  lelles  canailles;  |nllèral 
et  voilèrent  lesdictesdtimoiscllcs,  jusques  à  prenc]r«li«b- 
billetncns  qu'elle*  devojpiit  vestir(les  ayant  surprbwM 
lict),  sans  oublier  leurs  bourccs;  leur  feirent  ouvrir  l(Si 
petits  cabinets  où  elles  reûroyent  leurs  bagues  ;  CaiM*(i>  I 
semblant  d'y  chercher  des  prchsires,  qu'ils  disoTtii^t 
estre  cachés (encorcs qu'il  n'y  eust  aucune  verisimilituilt', 
ou  bien  des  ornemens  irt^glisc  ;  cependant  pilloyenl  tl» 
volloyeni  tout  ce  qu'ils  r-citooiitroyent;  allcrentauchaiian 
deVarennes(de3  premières  et  anciennes  maisons  de  B«» 
joloys)  où  estoit  la  damutselle  dudict  lieu,  verve,  quie" 
de  la  maison  de  Chevrières,  asscï  cognuC  et  renouimn 
y  estoit  aussi  le  frère  du  (eu  ftteur  de  Varennes,  conitf  ■ 
l'église  (le  Lyon.  La  danioisclle,snchDnt  qu'ils  la  voDl'>n* 
emmener  prisonnière,  évada  de  leurs  mains  eu  habilJi 
chambrière  ;  prirent  le  comte  prisonnier,  le  tlépoillinM 
St  saysrrent  ses  habillcmens,  le  reveslirefit  d'un  yitàl* 
bit  de  soldat  et  le  chapeau  de  niesnie,  luy  denianikf 
oùestoyent  ses  idoles;  et  eognoissnnt  de  quelles  ïilolrt* 
parloyent,  il  leur  présenta  une  bource  de  drap  d'or* 
estoyent  quatre-vingts  ou  crnt  pièces  d'or  cl  qiielqvO 
médailles  antiques,  lesi^in'llrs  i h  firent  semblant  iitT» 
toriser,  avec  ]>romosse  les  luy  rendre.  Après  avoir  pV 
et  saccngé  ladicte  maison,  montèrent  le  comte  sm ■ 
petit  cheval  chargé  ili-  poules  et  de  chapons.  Kn  n* 
équippage  le  menèrent  jusques  près  de  BellevIMe.  * 
fir4ut  une  salve  poitr  adcerlir  rcu<t  de  ladicte  ville.  I» 
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cjuels  ^e  luirenl  en  baiaillc  es  places  et  rues  pour  eslrc 
t    spcclaleurs  de  re  irioniphe.   Entrant  le  comte  dans  la 
c    TÎlIc,  fut  par  aucuns  salue  :  Dieu  gard  monsieur  le  man- 
^    gcur  de  jan  blanc.  Autres  disoyent  :  Monsieur  révesquc, 
fi   donnez-nous  vostrc  bénédiction  ;  et  plusieurs  autres  mo- 
ç,   qucries.  Trois  jours  après  fut  conduit  par  quinze  soldats 
^    dans  Lyon  en  ce  bel  équipage  et  présente  au  sieur  de 
„,    Soubbise.  N'estoit  pas  estimé  bon  évangéliste  qui  ne  luv 
disoit  injure  et  otitrage,  avec  menasses  de  le  faire  mourir. 
,     Fut  constitué  prisonnier  en  la  garde  d'un  capitaine  hugue- 
not, où  il  demeura  cinq  semeincs,  Dieu  sait  avec  quel 
traicicment.  ToutcsTois,  ayant  toujours  tcscu  en  telle  sin- 
cérité (saTis  rcproc  ho  et  sans  avoir  onc  oflenré  personne) 
que  les  hiij^ucnots  n)osines  csloveut  confrcins  porter  bon 
lesmoiirna^rc  de  Inv,   Itil  rslart^v  et  mis  hors  la  ville,  à  la 
grande  poursuite  de  son  frcrf,  conïmaiuleur  des  Escheles, 
rn  pnvant  deux  cens  csciir.  de  rançon  ci  les  despens,  sans 
foni[)ter  les  iilolcs  rt  autres  choses  qn'iN  liiv  pillèrent  et 
enlevèrent  à  Vîircnnes,  à  la  valeur  de  pins  de  cinq  cens 
escn/.  Vovlà  connnf  prali(|n()vent  leur  cvans^ile  rcs  bons 
réformateurs.  Où  est   (h)iK*  teste    profession   vravement 
ëvangélique  de  latjuelle  se  jacte   ceste  église   qui  se  dit 
réformée'  Où  est  cest  Evaiigile  qui  deust  estre  pacifique, 
de  bon  et  jo>en\  reiK  outre.'  Plusiosl  se  trouveroil-il  en- 
tre les  Sciles  et   barbaies  cju'en  ceste  conjuration  calvi- 
fliste.  Or  je    me    repren  de  ce  (jue  j'avovs  dict  au  com- 
mencement, (jue  (t'siuv  letn*  l.i»elle  ne  contenoit  un  seul 
mot  (le  vérité,  (  ar  mniricn.int  ils  vu  coiili^ssenl  une  :  c'est 
que  leur  aiiut  ♦*  se  «Icsborda  dans  ^!ontl)rison  jusques  h 
effusi  in  de  sani,'.   d<"  (pmv  Diru  snit  (disent-ils    cjuel  des- 
plaisir  nous  reccuincs;  loiuine  ^i  leurs  ministres  et  capi- 
taines dépesche/  expressément  par  eux  eussent  faict  autre 
chose  que  cv  qui  leur  estoit  commandé.  Optaltis  et  saincf 
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Auguslia  api'cs  luy  di:<eiit  en  plusieurs  passagv» 
quand  on  repreiioit  les  donalisles  de  leurs  inl 
niié.s  et  sacrilèges,  par  e\cuse  ilz  disoyent  :  Nous  n'atioB 
pas  commandé  cela;  ce  sont  aulres  que  les  noslrcs;  cl  h 
dcsavoyent.  Et  de  laict,  s'ilz  n'eussent  voulu  que  ub 
massacres  et  pilleries  eussent  esté  perpétrées  audîci  Mwji- 
brison,  à  quelle  occasion  y  eusscnt-ilK  envoyé  leur  artil- 
lerie et  leurs  munitions  ?  .le  dy  les  leurs,  les  ayansn«7« 
au  Hoy  pour  en  ruyncr  ses  subjecls.  Qui  furcDl  ceiui)u> 
exercèrent  les  cruautez,  sinon  les  capitaines  ei  soldais dt 
leur  ville?  Et  on  les  croira  que,  dès  lors  qu'ilz  furcnixl' 
veriis  do  sicgc  de  iadicie  \ille,  qu'ili  envoyèrent  deaide 
leurs  cschevius  pour  requérir  le  baron  des  Adroicts (clicf 
de  telle  armée)  de  Iraicter  liuRiaincmcm  ceux  de  Udidc 
ville,  comme  sujects  de  sa  majesté,  ce  qui  n'est  vriïseo- 
bUblcj  car  ilz  se  confiuyent  jà  assez  à  la  douceur  e(  cir 
mence  dudict  baron  pour  iraicler  fort  doucement  !» 
dicts  subjecls,  et  sans  l'usseurancc  qu'ilz  avovetitded 
humanité,  ilz  ne  luy  eussent  donné  la  charge  de  ira 
armée.  Hz  démonsirèrent  assez  le  bon  vouloir  qu'à 
avoycnt  de  les  bien  tralcler,  d'autant  qu'ilz  cognoîsMini 
le  cueur  de  la  noblesse  du  pays  esire  invincible  pouruc 
flescbir  à  leurs nouveaulcz et  quitter  la  6delle  obénaiict 
deuë  à  sa  majesté.  Car  au  partir  de  Montbrisoo  ibiUc- 
rentau  chasLcau  de  Moutrond,  apparlenaut  aaâeiif  d» 
dictlieu,  lors  gouverneur  dudict  pays,  auquel  etloit  T' 
des  jaunes  de  Pravieux,  ayant  avec  luy  cinquante  « 
soixante  homme  des  snj«cts  ou  voysins  dudîct  lieo,  ip 
avoyent  retires  leurs  bicos  audict  chasleau  ,  mais  n'ipw 
la  plus  grande  partie  d'iceux  aucune  cxpérieooe  J> 
guerre,  et  ayant  entendu  la  prinsc  de  Moiitbrûoiittli> 
cruautez  qui  y  avoyent  esté  faictes,  se  retirèrent  file  à  Ui 
et  se  jeltoyent  des  mura  eo  bas,  au  de$cen  dudict  I^ 


vieux,  qui  s'esloil  pour  cesl  eltecl  saiby  dei»  ciels  dudict 
lieu.  Arriva  devant  le  chasteau  l'avangarde  conduicte  par 
Blacon^  qui  fil  sommer  ledicl  Pravieux  de  rendre  la  place, 
lequel  leilresponce  qu'il  y  vouloil  vivre  et  mourir.  Ne  luy 
en  fil  autre  instance  IcdictBIacon,  sinon  qu'il  le  pria  de  ne 
lireràluy  ny  àses  iroupes,  et  qu'il  délogcroitdudictbourg, 
ce  qu'il  leit.  Cesle  nuicl  là,  vingt  et  cinq  hommes  qui  es- 
loyent  restez  dans  ledict  chasteau,  estans  mis  en  garde, inti- 
mides des  cruaulez  susdictes,suy  virent  le  chemin  desautres 
et  se  retirèrent,  et  n'en  resta  que  six  avec  ledict  de  Pra- 
vieux. Le  lendemain  matin  y  arriva  le  baron  des  Adroits 
avec  son  armée,  qui  envoya  sommer  par  un  trompette  le- 
dict de  Pravieux  de  renieilre  ledict  chasteau  es  mains  du 
Hov  cl  les  siennes,  auquel  il  fcisl  rcsponse  qu  il  n'esloitlà 
dedans  que  pour  le  service  du  Hoy  el  pour  garder  ladicte 
place  au  seigneur  duclicl  Monlrond,  à  qui  elleiïppartenoit. 
Toulcsiois,  se  voyant  despourvcu  de  gens  et  abandonné, 
fians  espérance   d  aucun     secours,    voyant  i'arujée  avec 
l'artillerie  à  sa  p{»rtc,  luv  esianl  offerte  composition,  l'ac- 
cepta, moyennant  (juil  sorliroit  avec  les  siens  les  armes 
«lU    poitig  cl  ce  (jui  restoit  de  meubles  ne  seroit  pillé  ny 
^.raiiNporlé,  ce  qui  luy  iusi  accordé.  Ncantmoins,  estant 
'J^rcst  «\  partir,  ils  arrcstèrcnl  l'un  des  six  restez,  nomme 
M.e  ca|)ilaine  Founullon,  quelque  instance  que  tist  ledict 
^e  Pravieux,  souslcnanl  que c'estoit  contre  la  composition 
Inv  accordé; et  depuis, après  son  partemeni, contre  toute 
ov  et  fidélité,  luv  lircnl  iaire  le  saull  d'une  liante  tour  en 
s  ;  lequel,  n'e>lant  encores  mort  dudict  sault,  se  traina 
ans  une  cave,  de  laquelle  cinq  ou  six  heures  après  il  fut 
iré  et  arquebuzé,  et  massacré  à  coups  de  poignards.  Pri- 
ent un   prebslre  (Uulicl  lieu  auquel  ds  deuiandèrent  les 
li(|uaires  île  l'église,  et  qui  estoit  celuy  qui  les  avoit  en 
harge  ;  lequel  estant  estonné  (  comme  ayant  la  mort  de- 
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vaut  les  yeux)  leur  nomma  un  pnysnn  qui  avoit  auira^» 
esté  margaillier;  lequel  inconiincni  fut  envoyé  quèrrr.K 
luy  furent  (lemandez  leg  calices  et  reliquaires  de  Vi^ix. 
lequel  respondit  n'en  avoir  lu  garde  présentement  iconuM 
à  la  yérilé  il  n'avoît).  Néantmoins  fui  précipité  thibtft 
du  chasteau  en  bas  et  mis  à  mort,  et  à  l'instatit  en  finrt 
autant  au  povre  prebstrc.  Ne  faut  oublier  que  dansMîc: 
chssteau  estoit  demeurét-  une  os^kz  Ticiile  chambri^n- 
carde,  qui  avoit  la  charge  du  linge,  laquelle  eMaaipntc 
par  lessoldatzde  t'évan^rle  lour  faire  cliarîié  clenper- 
sonne  (.isseï  commune  à  i-esie  relij^ion)  la  leur  «cwrii 
pour  craincle  d'avoir  pis,  cl  la  iraictèrent  si  tIau(«)sW 
qu'elle  leur  décela  les  cachellcs  dudict  chasttati,  où  «- 
to  y  en  l  plusieurs  meubles  et  tapisseries  qu'ilx  emportent 
à  pleines  charrettes  dans  Lyon,  contraig-nnns  les  painre 
Hubjects  à  les  conduire  avec  leurs  bœuft,  et  leun  anw 
pillages  et  butins,  parin\  lesquels  ils  logèrent  ladicie  Pi- 
carde. Et  entre  leurs  autres  iiiliumnnîtcz,  le  corps  iJa  ta 
sieur d'Achon, seigneur  ilutlicl  lieu  de  Montrond,  n'»U>' 
encores  inhumé  (à  cau^t;  que  sa  sépulture  ti'estoil  pf 
acberée  dans  l'église  dmlict  lieu,  qu'on  édifïoit  de  0»- 
veau)  et  estant  ledïct  corps  dans  un  cercueil  en  la  tiaj- 
pelle  dudict  cliasteau,  fui  tiré  par  eux  bors  Judici  pemàl 
et  trainé  inhumainemeiiL  hors  ledict  chnsiedn,  où  il  il^ 
meura  quelque  temps  sans  st'puliure,  à  la  mercy  desbeiw 
sauvagcsfplus  pitoyables  ccrles  que  ces  iiihumains)jug^ 
à  ce  que,  la  nuicl  survenant,  aucuns  de  ses  pauvres saJK» 
luy  donnèrent  la  sépulture  dans  bdicie  église,  nu  braq" 
luy  estoit  destiné.  Et  exercèrent  encores  audici  lieu  loo* 
manières  de  cruautcz.  Or,  je  vous  prie,  jugez  quel  ite- 
plaisir  (comme  ilz  diseni  )  ili  peuvent  avoir  receu  de  IfIIm 
plus  que  barbares  liihumaniLe?.,  quand  încontîneoiap'^ 
iiscumposércnl  un  livre  d;nisladtcle  villcdo  LfjoÊk,iuà^ 
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Y  Histoire  des  liinvi  plies  de  l'église  lyonnaise ,  a  ter  la  prise 
de  Monibrison ,  nu(]uel  ils  louent  si  liautemcnt  la  prinse 
de  ceste  ville  (en  mentant  en  la  plusparl  du  discours)  que, 
comparant  le  baron  des  Adroictz  à  Josué,  ilz  le  nomment 
Taillant  et  victorieux,  et  plus  que  di«^nc  d'esire  receu  en 
triumplie  dans  Lyon,  pour  avoir  iaict  sauter  (disenuils)  le 
seigneur  de  Monselas  (  capitaine  ancien  d'une  des  bandes 
francoiscsen  Piednionl,  fort eslinié  entre  ceux  ciui  aurovent 
faict,  es  guerres  passées,  service  fidelle  à  la  couronne  de 
France  )  d'une  tour  de  trois  cens  toises  d'iiauleur  en 
bas  ,  sur  un  rocher  ,  avec  un/.e  autres  gentil/hommes.  Le- 
dict  capitaine  Montsclas,  lorsqu  il  conimandoil  en  Pied- 
roont  pour  le  service  de  sa  niajcstc,  avoit,  à  l'assaut  de  Val- 
fenières,  relevé  et  sec  oui  u  It  dicl  baron  des  Adroicts,  qui 
estoit  tund)é  dans  les  losscz  à  la  iiicrcv  des  enne'i;vs,et 
sans  son  aiJe  et  sc( ours  y  aiiroil  laiNsé  sa  vie  ;  l'avoil  aussi 
accoTiipaigné  en  di'U\  ou  trois  (pu^reiles,  comme  bon  et  fi- 
delle compaii;non  de  guerre  ;  ce  cpic  Inv  ren)onstroit 
(mais  bien  en  vaiin  Icdict  caj)itaine  MoTitsclas,  lorscpic, 
l'avant  f.iit  monter  \\\\  |  lus  liant  du  dongcon  île  Lidicle 
tour,  le  fit  en  sa  présence  dé|)(»uiilcr,  et  sans  avoir  respect 
à  noblesse  ny  annlie  et  sodalilé  de  guerre,  nv  à  huma- 
nité aucune,  en  sang  rassis,  toute  iurcur  de  guerre  passée, 
après  luv  avoir  donné  a  disner,s'eslanl  relire  et  soustraict 
de  la  compaigine  de  (juasi  tous  ses  capitaines  et  gentilz- 
hommes,  (jui  luv  laisoveni  reijuesle  de  traicler  en  l  orne 
guerre  ledicl  (  apilaine  >htnls(las.  Uien  ne  proufiicrcnt  ces 
choses  ((pji  deusseni  avoir  esmeu  un  cueur  pluscjue  bar- 
bare Mpid  ne  leisl  en '«a  presenee  piéeipiter  leilicl  [jentil- 
honnne  sus  les  rn(  Iitrs,  ou  esioMiii  les  lideles  ministrts 
du  prevosl  Saduiei  (pii  |ir«jditoirefnenl  avoit  procuré  le 
malheur  à  ceste  pauvre  vdie  ,  et  se  seroii  rendu  guide 
principal  de  l'armce  .  lesrpirl/,  (Midoeirines  par  inaislres  si 
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enragez,  exerçoyent  lestiecne  cruauté  de  couper  li  foet 
aux  pauvres  geniilzhonimes  précipiieE.  Après  avoir  fflâi 
mort  dans  UJicie  ville  de  Irois  à  quatre  cens  booM 
(sauf  le  plus,  disent-ils)  et  peuvent  bien  faire  ceslepw» 
taise,  car  il  s'eiUrouva  bien  nombrez( par  ceux  (|oieDn* 
permission  de  ces  ivrans  de  leur  donner  sépulture]  Iwû 
censsoixaiitc-troys,  et  dix-neuf  femmes,  de  nom  ctoii- 
que,prinsesparfurfe.  Or,  regardez  comme  esibtcolwD^ 
de  avoir  eu  à  despbisir  tel  brigandage,  quand  iiicon- 
posent  livres  de  iriumphes  de  (elles  cruaulez.  ParqDo;]* 
lemcnt  on  peut  dire  qu'ils  sont  de  ceux  desquels  dît  ItSiji 
aux  Pro verbes,  chapiiredeuxiesme et  quatricsme, qnÎK't- 
joiiissentaya  ns  mal  raict,ei  prennent  leur  plaisir  en  cboe 
très  mauvaises ,  desquelz  les  sentiers  sont  pervers etl* 
œuvres  meschanLes  et  infâmes,  iesquelz  ne  dormenlpe* 
s'ils  n'ont  faict  mal,  et  n'ont  point  de  repos  s'iU  d'v 
trompé  quelqu'un  ;  car  ils  mangent  le  paîn  d'impîéit' 
boivent  le  vin  de  violence.  .le  ne  puis  oublier  qu'au (* 
niencement  dudict  libelle  des  triomphes  de  l'cgltseN* 
noise,  ilz  ne  peuvent  qu'ilï  ne  confessent  que  leic* 
tes  de  Lyon  (lesquelz;  ils  se  ventent  avoir  déchaïst* 
Lyon)  auroycnt  esté  seigneurs  de  ladicie  ville  par  l'e-f** 
(disent-ils)  de  buict  à  neuf  cens  ans,  qui  est  (ce  me  «^'' 
prescription  suffisante  contre  la  tyrannie  de  cesnoo»»»' 
usurpateurs,  qui  en  ont  déchassé  le  Itoy  et  lesdicts  com>e 
Ayant  ladicie  armée  vuydé  ledicl  paya  de  For«sti,*'it^ 
mina  pour  en  faire  autant  en  la  Buurgongnc  et  en  b  Pr*- 
vence,  si  leur  audace  n'eust  esté  réprimée  par  lei^ 
ctievalicrs  et  fidèles  serviteurs  de  sa  majesté,  les  sicot* 
Tavanes,  chevalier  de  son  ordre  et  son  lieutcnatiign' 
rai  en  Bourgogne,  et  les  sieurs  de  Matigeron  et  de  ^■n' 
depuis  chevaliers  de  l'ordre  et  capitaines  de  cin<]U** 
hommes  d'armes.  Lors  pur  eux  fut  donnée  la  charç»* 
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gouvernement  dudict  pays  de  Forestz,  et  constitué  bailltf, 
un  nommé  Jean  Quintel,  homme  incogneu  et  de  nulle 
yaleur  ;  et  fut  commis  pour  commander  dans  Monibrison 
ce  vaillant  prodilcur  de  sa  patrie,  le  prévost  Saduret,  le- 
quel eut  aussi  la  charge,  par  lettres  patentes  de  leur  dévot 
et  vénérable  consistoire,  de  suyvre  toutes  les  églises  et 
chappelles  et  se  saisir  et  ravir  tous  les  reliquaires  et  joyaulx 
et  ornemcns  des  églises  dudict  pays.  Et  si  aucim  d'iceux 
estoyent  transportez  ou  cachez,  emprisonnoit -ou  tour- 
mentoit  les  pauvres  marguilliers  des  lieux  jusqucs  on  les 
luy  eust  mis  en  sa  puissance.  Toutesfois ,  pour  en  user 
plus  honnestement,  les  mettoit  en  inventaire,  puis  em- 
portoit  et  l'invcnlaire  et  les  joyaux.  Là  où  il  savoit  des 
prebslres  qui  eussent  quehjucs  iiieuhles  ou  aucun  tempo- 
rel ,  soudain  les  adverlissoil  par  ses  salalites  de  rachapter 
leur  vie  et  leurs  biens,  aulrenient  (s'ils  ne  luy  payovent 
rançon)  qu'il  saibiroit  tout  ce  qui  leur  pourroit  appartenir, 
car  ils  eslovenl  lui;iliis  parmy  les  boys  el  monlaignes.  Il 
recevoil  leurdicle  raiiron,  et,  h'nr  en  passant  (juitance, 
mandoit  à  tous  les  capitaines  Us  tenir  quicles  de  leur- 
dicte  rançon  qu'il/  ilcvoMiit  tomme  prebstres.  Kxécutoit 
davantage  diligommciu  l'autre  point  île  sa  commission  , 
qu'estoit  de  briser  tontes  Us  croix  où  il  passoit,  desmollir 
tous  les  autels,  brnslcr  toutes  les  iniaij;es  de  bovs,  rompre 
les  taillées  en  pierre,  mettre  en  sa  bourse  celles  d'or  et 
d'argent,  lequel  olfice  il  exécuioit  lorl  dévotement,  es- 
tant aconipaigné  d  exécuteurs  Je  mesmes.  Or  regardez, 
je  vous  prie,  ct)mme  il/  osent  dire  (jue  c'esloit  à  leur  dcs- 
ceu  que  les  croix  et  imai;es  esiovent  brisées.  Il  est  certain 
que  dudict  pavs  ce^  larrons  cnvollerent  plus  de  cent  mil 
livres  d'ar^'entcrie  et  jovaux  des  églises.  Kneores  prin- 
drent  une  antrj  envie,  tes  bons  litlelestle  Lyt)n,de  traic- 
ler  en  une  autre  sorte  les  subjects  de  sa  majesté.  Ibdépu- 


tarent  commissaires  qui  nllèreniinventoriser  tauikM 
et  tout  Ir  bestail  es  niesleries  (l«s  gentilshommoel^ 
grangesdes  pauvres  )iahiiansd'icc)uy  pays;  elà  hoicijiiai 
prê^ilz  Jépopiiloyent  cmièrement  tout  le  pays  de  bitdfl 
de  besiail.etniBltoyent  tout  à  la  famine;  et  jà  eslOTenl» 
ToyésdeLyon  poiircest  etïcct  plus  de  cinquante  luil  ad, 
pourles  l'aire  conduire (estnns remplis)  parlebesuildadia 
pays,  lequel  aus^i  ilz  vouloycnt  retenir  pour  la  i»IM* 
de  leur  ville.  Mais  le  bon  Dieu  ouyt  d'en  haut  kdaM 
du  pauvre  peuple,  <|ui  susriia  fort  à  propos  le  secovn^ 
pays  d'Auvergne,  conduicl  par  le  grand-prieur  d»KW 
diens  dudici  pays,  de  la  maison  de  l'Asiic,  et  par  la  mm 
de  Hautefueille.  Vint  aussi  le  seigneur  de  Saiiict-Cbi- 
mond,  lequel  dès  lors  commença  à  lever  ses  troopM.lt^ 
qaelles  il  a  depuis  employées  par  sept  à  liuiet  no»' 
siège  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  commandement  et* 
vice  do  sa  mnicslé,  souz  le  duc  de  Nemours,  où  il  1  W* 
ïours  si  bravement  rembarra  l'audace  de  ces  rtfck 
qu'ils  n'ont  depuis  osé  comparoir  ny  entre  prendre  »* 
acte  de  guerre  du  costé  où  ils  ont  senty  la  prés«lK'i* 
dict  sieur,  lequel  depuis  en  a  esté  honoré  de  Yetiné 
sa  majesté.  Et  onc  si  soudain  ne  fuyt  lièvre  Tivia* 
poursuivy  du  bon  lévrier,  comme  effrayemeni  gaigiNH' 
au  pied  (enlcndans  ce  secours  approcber)  cea  bnM*^ 
formateurs,  qui  avoyent  aussi  entrepris  de  tnetln  i  * 
la  ville  du  Puy,  où  esloit  honorée  par  le&  clinstivk 
Vierge  mère  de  Dieu,  laquelle  (en  mesprîset  ■DOip'*^ 
ilzappelluycnllaMabquerade.LàilzslIoyenLcDpétciHay 
pour  y  [aire  leurs  ollrandes  commandées  en  U  loy  (^ 
niste,  des  chandelles  d'iniidéluc,  volcrie  et  iabatuoia 
duquel  lieu  furent  vaillamment  repouceE  et  déclanM? 
leur  grand  perle  et  conlusion)  par  l'évesqua  de  bfi' 
ville,  de  la  maison  de  St^nclaîre,  avec  l'ayde  de  phnc* 
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geiuilshoinmes  du  pavs.  Or  ils  avoyent  jà  jeilé  leur  yenin 
et  TBee  envenimée  sur  la  renommée  nbbave  cle  \n  Cliasse- 
Dieu,  pays  d'Auvergne,  en  laquelle  ils  exerrèrenl  toutes 
manières  de  cruaule/  et  inhumanitez,  jusques  à  violer, 
spolier  et  briser  les  sépulchres;laisoyenl  leur  compte  (si  on 
Be  leur  eust  résisté)  d'ainsi  rélormer  les  églises  ei  maisons 
des  gentilshommes  du  pavs  d'Auvergne.  Ainsi  est  la  no- 
blesie  foulée  par  les  picdsde  sesvaleiz.  N'ouvrira-elle  dojîc 
enfin  les  yeux  pour  veoir  en  quelle  servitude  la  veut  ré- 
duire  cesie  religion  si  rurieusemenl  réformée ,  après 
'  *"  qu'elle  aura  (connue  elle  prétend)  ruyné  toute  police  et 
'^  ordre  ecclésiastique  ?  Ceux  qui   jusques  à  présent  (par 

*  leur  vertu  et  accoril\  suvvant  leur  Hov,ont  maintenu  ce 
royaume  contre  los  lorces  cstrauf^eres,  se  lairrontil?  sur- 

"^    monter  par  leurs  valei?.  et  par  un  las  de  lins  predieans  et 

cauteleux  renard/.,  {|ui  ies  sétluisi  nt  par  douces  pai  elles, 

^    pour  s'en  servir  à  leurs  infidélité/,  et  rebellions,  poiu'  puis 

les  faire  eux  ujesnies  tresbuelier  el  leur  n)ettre  le  pied 

sur  la  gor^e,  dOù  ilz  ne  se  puissent  jamais  relever".'  Ne 

^    seroil-il  plus  dét  eut  et  utile  a  la  noblesse  iremplover  ee 

^èle,  qu  elle  déuionsUe  avoir,  pour  rembarrer  (soub/  l'o- 

-    l>éiss«'uice  et  eoinmandcment  ilu  Kov)  l  audace  de  ces  per- 

^   lurbaleurs  du  repos  publie  ,  ansipiels  I  expérience  démons- 

trc  assez  (|u  il  ii  v  a  rien  uu)in->  que  reli^'ion,  cncorcs  que 

^    du  nom  d  a  elie  il/  sai  lient  liueiuent  uias<]uer  leur  niiidé- 

■^  Juél'*tt  sou/,  eesie   apparence  ilz  se  sont  armés  d'autres 

.hariiois  que   de  i  e\aiii;ile,  pour  renverser  tous  eslats  et 

^mettre  division  en   ee  royaume,  par  ia(pi(>lle  ne  luv  peut 

.Qulvenir  ^selon  le  iliie  i!e  Je^iis-(  lu  isl    (|ue  ruine  et  liéso- 

lation.  Ov  voyla  la  ^uene  i  lomme  ils  disent)  pour  le  sous- 

*  Uencment  île  la  ^  luire  <le  Dieu  el  pour  vosire  liberté  (Sire). 
l>e  cela  je  m'en  rapporte  a  vostre  majesté,  el  si  vous  vous 
jjaigne/.  d  asim  ont  e^ie   la  Dieu  grâce   prisonnier,  pour 
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le  moins  ce  n'est  pas  pour  voslre  protBt  ;  car  ib  vonsoM 


si  bim  niëaagé  Tostrcdîct  pays  (  comme  aosû  d' 
qu'outre  ce  qu'iU  en  emportèrent  l'argent  de  voslrtn- 
cepie  générale,  pour  vous  en  faire  la  guerre,  ils  ont  mb 
tellement  appauvri  voz  subjccts  qu'à  bien  grand  pcwe 
ont-ilz  le  moyen  de  vivre  et  vous  payer  les  devoirs  <]ii'ii> 
TOUS  doy  vent.  Ce  seroii  grand  dommage  si  la  raceJcns 
fidèles  et  loyaux  rérormateurs,  et  si  bons  subjecls,  upir- 
doit  en  vostre  royaume. 

Lesquelz  ont  si  sainctement  versé  ea  tooUs  Aem 
qu'on  doit  faire  grande  conscience  (comme  tb  dbeU  ■ 
ceat  article)  de  se  pîaindre  de  ce  qu'ilz  ont  spobJM 
les  pauvres  citoyens  et  marchans  de  Lyon  detoolcskv 
marchandises  et  meubles,  les  ayant  employé  pour  t» 
server  ladicte  ville  souz  vostre  obéissance  (Sire},  à» 
qu'ils  sont  tenus  de  faire.  C'est  un  grand  cas  que  d'in^ 
dence  audacieuse  qui  veut  persuader  et  faire  croint 
celuy  qui  a  esté  destroussé  et  brigandë  par  le  nJw 
que  c'est  à  bonne  et  juste  cause.  Toutesfuîs  ils  diaeni  <|* 
le  corps  de  ladicte  ville  a  l'ait  promesse  et  donné  as» 
rance  que,  ces  troubles  appaisez,  ils  espci'CDt  ma*S 
moyen  de  satisfaire  à  un  chacun.Tousjours  ont-ils  faicitAf 
de  jurer  et  se  perjurer,  de  beaucoup  promettre  cin* 
tenir.  Je  pense  bien  que  la  promesse  y  est .  mais  i^** 
rance  est  bien  difËcile  à  ce  corps  do  ville  ainsi  (cotooti 
est)  composé;  car,  oslécinq  ou  si^  d'entr'eux,  lertsi^"' 
vaillant  que  ce  qu'il  y  a  pillé  et  desrobé.  Ei  se  vojrausâ* 
sans  moyens  de  Gaiisfairc,  voyiù  poui-quoy  les  preaiM> 
et  riches  entretiennent  In  guerre  et  ne  veulent  obéira' 
majesté,  cognoisssns  que,  si  justice  règne ,  lenrs  1m> 
n'estans  bastans,  que  leurs  personnes  en  respoiidroM-  B 
de  faict,  prévoyant  (après  leurs  menées  et  efTorls]  qwk 
Roy  enfin  demeureroit  leur  seigneur,  et  maistre  <1«  ^ 
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ville  ,  estans  un  jour  assemblez ,  celuy  qui  entre  eox  se 
nommoit  lloy  Henry  et  l'Arcles  commandarent  au  secré- 
,     taire  du  consulat  d'apporter  tous  les  registres  receus  par 
luy  des  actes  et  ordonnances  l'aictes  durant  leur  règne, 
.    lesquelles  (à  ce  qu'il  n'en  demeurast  aucune  mémoire  )  ilz 
,   brûlèrent  en  la  présence  dudict  secrétaire,  nonobstant 
.  ses  plainctcs   et  rcnionslrances.   Mais   par   quel  moyen 
j^  entendent-ilz  de  satisfaire  à  un  chacun?  C'est  de  moyen- 
ner  que  ceux  qui  ont  esté  spoliez  rachapteront  de  leurs 
propres  deniers  ce  qu'on  leur  a  volé  ;  assavoir  qu'il  faut 
jnettre  un  grand  inipos  nouveau  sus  la  ville,  duquel  ceux 
qui  sont  offcnccz,  au  lieu  d'eslre  satisfaicts,  recevront 
,      nouvelle  injure,  ou  bien  que  le  Roy  leur  quitte  aucuns  de 
ses  droicts  et  subsides.  Ainsi  il/,  procurent  lairc  à  un  cha- 
cun recevoir  nouvelles  perles,  pour     par  ec  nioyen'l  de- 
jneurer  ipiiltcs  île  leurs  voleries  et  rebellions.  Mais  jà  n'ad- 
vienne telle  injustice:  ains  pui^ipie  telle  promesse  est  taicte, 
et  encores  n'y  en  eust-il  poinel)  il  est  plus  que  raisonnable 
<|ue  ceux-là  soyeut  eoiitrainels  ipii  ont  excité  (  (  ste  sédi- 
tion ou  consenly  a  ce  nionopoK",  et  non  cpie  par  nouvelles 
impositions  ceux  soxent  j^reve/  (jui  l'on  jà  par  trop  esté, 
j>our  eslre  demeure/  en  robéissanee  de  sa  majesté. 

Maisvoicv  bien  la  calomnie  la  plus  plaisante  et  ridicule 
<|uisoit  entre  les  autres.  A[)res  avoir  par  édict  dédiasse  et 
fcannv  les  vravs  citoyens  «lui  n'aurovent  voulu  adhérer 
â  leurs  nouvelles  lantaisies  et  intiilelles  rébellions ,  cl  les 
^voir  pillés  et  saca^és ,  et  delenu  par  lon^  teuqis  en 
grand  misère,  prisonnier^,  encore  disentil/  par  moipie- 
mr'xc  «ju'ilz  ont  juste  ot  ias:nn  de  les  blasiner  de  ce  <|u'en 
HÎ  fjrand/  alhnic^  \  /  n  ont  V(ui!u  |)r(»^ter  aucune  avde  au 
tîeu  de  leur  pati  ic  et  naissanci»  ;  et  iim  sims  les  esclicvins 
~  Ciui  nul  l.nicé  leur  lov  ilisent-il/  ,  et,  («ublians  le  devoir 
nti'ils   ont  \\  ladictc  vill»»    et   lein*  patrie,  ils   l'ont    abaii- 
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donnée.  Nous  respondous  avec  sainct  Hiérosme  que  noa 
a  semblé  beaucoup  meilleur  de  changer  de  biens  qaedc 
vraye  foy,  et  de  perdre  la  beauté  et  commodilé  de  nu 
maisons  et  habitations  que  d'estre  souillés  par  la  comp»- 
gnie  et  communication  de  ceux  à  la  présence  desqwk 
ou  il  falloit  céder  et  faire  place ,  ou  certainement  rnmtl 
tre,  non  avec  la  langue,  mais  avec  armes. 

Il  est  vray  que  l'amour  et  devoir  qu'on  doit  à  sa  piinr 
a  esté  de  tous  temps  estime  et  jugé  grand;  tnabilflii 
choses  sont  cucores  à  préférer  à  iceluy,  asçavoîr  :  l'bofr 
neur  de  Dieu  et  ta  fidélité  qu'on  doit  à  son  prince  H 
seigneur;  et  qui  ne  préfère  ces  deux  choses  à  l'anMorA 
la  patriene  peut  éviter  de  tumber  en  infidélité  etfélonDit- 
Tant  s'en  faut  donc  que  le  blasme  que  vous  donnu  >d 
vraya  citoyeus  soit  à  reprendre,  d'avoir  abandonné Inr 
famille,  biens  et  patrie  plustost  que  consentir  à  vosin 
héréiiie  et  rébellion,  qu'ils  sont  dignes  de  grande  loawp 
d'avoir  en  vrays  chrestiens  abandonné  toute*  clNi> 
mondaines,  suyvans  le  conseil  de  Jésus-ChrUt,  pour  l« 
suyvre  et  adhérer  à  sa  loy  ,  et  demeurer  en  l'obciitaiM^ 
de  leur  prince  naturel  ;  où  au  contraire  ,  si  la  risoeardt 
justice  est  suyvie,  d  n'y  a  excuse  aucune  qui  puisse  exemp- 
ter CL'Iuy  qui  a  demeuré  durant  ces  rebellions  danBlai''rif 
ville  (  sans  bien  grande  occasion}  qu'il  ne  soit 
(mais  aLtainct  et  convaincu)  de  crime  de  lize-majeitt 
divine  et  humaine.  La  vraye  patrie  du  chrestien  eU 
de  là-sus,  qu'il  s'acquiert  en  l'observance  des 
démens  de  Dieu  et  en  l'union  de  l'cgliso  catholi 
Trajc  patrie  du  lidcle  Franooys  est  partout  où  l'on  th* 
meure  en  l'obéissance  du  Roy.  Le  blasnic  donc  qu«  rnâ 
donnez  aux  catholiques,  d'avoir  fourny  et  contribuât 
rentrclenenienl  de  l'année  envoyée  par  sa  majesté  derirt 
ladictc  ville ,  leur  réussit  à  leur  honneur  et  d4iiioi»ti>! 
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lion  (le  leur  grande  fidélité.  Ne  plaignez  (bourgeoys  ca- 
tholiques),  ne  plaigne?,  si^  en  ce  temps  calamiteux  (avec 
voz  grans  pertes),  vous  avez  encores  fait  plusieurs  des- 
penccs  pour  vous  mettre  en  devoir  de  faire  service  à  Dieu, 
à  vostre  Roy  et  à  voslre  patrie.    Ne  craignez  que  voz 
adversaires  s'enrichissent  de  leurs  sacrilèges  et  trium- 
phent  guères  de  voz  despouilles.  Escoutez  qu'en  dit  Salo- 
mon  :  Aucuns  distribuent  libéralement  leurs  biens,   et 
néanmoins  deviennent  plus  riches;  les  autres  ravissent 
Tautruy,  et  demeurent  tousjours  pauvres.   Sainct  Km- 
broise  tesmoigne  que  Julien  l'Apostat  trouva  les  coffres 
de  ses  ancestres  empereurs  pleins  de  richesses,   lesquels 
avec    tous   ses  sacrilèges  en  peu  de  temps  il  vuida  du 
tout  sans  rien  laisser.  Au  contraire  Valenlinien,  qui  après 
luv  n'avoit  rien  trouvé ,  laissa  par  sa  cléboniiairelé  grans 
trésors  et  finances.   Vous  n'avez  donc  que  irop  lard  et 
troyi  peu  contribué  ;  mais  aussi  en  oslovenl-ils  les  movens 
à  beaucoup,  lesquels  (ne  pou  vans  mieux)  ont  pris  les  armes 
en\-niesmos   et  se   sont   laicls   i;ens  de  f;iierre  ,  combat- 
tans  pour  riiomieui'  de  Dieu  ,  sa  ieiii;i()ii  eallioli(|iie  ,  la 
querelle  de  leurllov  et  reeouvremeiit  de  leur  pairie.  S'ilz 
ont  porté  l'écharpe  ron^e  (eommc  vous  leur  reprochez), 
ilz  l'on  laict  à  l'iiniiatiuii  de  leur  Uoy,  qui  la  portée  luy 
nicsmes,lant  pour  vous  eslre  injusteuienl  reveslus  de  la 
sienne    blanche  ,    eoninie    vous   vous   estiez  ini(}uement 
emparez  de  sa  \ille,  qu'aussi  pour  démonstrer  exemplcà 
ses  vravs  sujecls  (ju  il  vouloil  luv  niesines  (^en  son  jeune 
a.'^gc'  rougir  la  Nienne  tie   son  sani;  propre,   pour  resta- 
b!ir  sa  reli|;ioii  aîirit'nne  eîi  -on  royaume  ,  pour  l-Kpielle  il 
porte  le  nom  de  très  elu'estien,  et  pour  cliastier  vous,  ses 
sujects,  rebelle^  a  ^a  majesté.   l'stant  aussi   en  parfaicte 
paix  et  amitié  avec  le  Hov  d*Mspaii;ne  catholique  son  frère, 
il  a  voulu  emprunter  son  cscharpc  avec  son  secours,  se 
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confiant  plus  en  luy  {ju'cit  plusieur<t  de  ses  propres  stif 
jects.  Quant  aux  excès  que  vous  dites  avoir  esté  faicts  pu 
le  camp  du  Roy  devant  ladicte  ville,  à  la  Térîté  il  joit 
eu  plus  qu'il  n'euat  esté  de  bcsoing  ,  mats  non  leU^ 
fausseinent  vous  controuvez.  El  à  qui  doîi-on  impuicrl) 
coulpe  de  tous  les  mau\  qui  sont  advenus ,  que  un 
autheurs  d'iceux  et  perturbateurs  du  repos  public  ?  Vo» 
aviez  saisy  et  ravy  tous  les  deniers  des  receples  gêDénio 
du  Roy,  des  quartiers  de  par  deçà,  parquoy  (ealmt  ail- 
leurs empesché)  ne  puuvoiL  ceste  armée  estre  soudoiée; 
il  estoitdonc  force  que  le  soldat  vesquit.  Davantage  cese 
armée  esioit  composée  de  plusieurs  sortes  de  gens  :  Vaut, 
des  habiians  du  pays  mesinu,  qui  avoyent  fraichemcx 
esté  piliez  et  saccaig'oz  et  leurs  maisons  ruinées,  lesaseli 
il  esioit  bien  dilBcile  de  contenir  qu'ils  ne  rendisseni  ^ 
pareille  à  ceux  qui  avoyent  commencé  et  lesquels  i« 
savoyciit  leur  avoir  faict  ce  tort  ;  aucuns  des  autres  c 
toyent  de  cesie religion  réformée,  qui  avoyent  porté lr> 
armes  pour  l'nulre  parti  cl  s'en  esioyent  rctircJ,  '"■' 
pour  remord  de  conscience  que  pour  avoir  eut  pw- 
suadez  de  se  recognuisue  ;  lesquels  aussi  estoyentlHO 
aises  d'avoir  plus  de  moyen  de  contbiuer  aux  clunip 
(que  enclos  dans  une  ville)  leur  premier  raestier  de  niUc' 
etdesrober.  llsnefaisoycot  donc,  vivans  mal,  que  ceip 
la  religion  réformée  leur  avoit  appris  et  enseigné, 
avoit  aussi  plusieurs  reistres  et  estrangiers,  assez  coibi' 
miers  à  telle  chose.  Bref,  la  police  esioit  bien  diffit» 
pour  contenir  telles  gens  sans  argent.  Maisjcm'oM 
comme  ils  osent  ouvrir  la  boiicbc  pour  reprocher  ifi^ 
fautes,  quand  il  est  cerlain  que  leurs  soldats  ont  eid* 
(sans  comparaison  )  ceux-cy  en  toutes  sortes  d'inlioi 
nitez,  encores  qu'ilz  fussent  soldoyez  des  déniera  volo* 
Roy  ei  des  reliquaires  deBrobes  aux  églises.  Vouî«* 
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plaignez ,  messieurs  ,  qu'aucuns  des  vostres  ayent  esté 
ofienccs  ou  tuez  par  la  gendarmerie  du  Roy;  comme  si 
en  nulle  manière  aucun  ne  méritast  d'eslre  mis  à  mort  par 
la  vengeance  de  Dieu.  Si  c'est  mal  d'eslre  occis,  vous  estes 
cause  de  vostre  mal. 

Mais  considérons  les  moyens  sublilz  par  lesquelz  ces 
regnardz  malicieux  prétendent  (quand  les  forces  leur 
manquent)  d'abbaisser  et  anicliiller  Tauthorité  royale. 
Cognoissans  et  senlans  comme  (par  la  grâce  de  Dieu)  le 
Roy  par  sa  puissance  a  rembarré  leur  audace  et  cognu 
la  fin  de  leurs  nouveautez  n'estre  rien  moins  que  religion, 
ains  renversement  de  touseslatz  ;  et  que  ce  que  sa  majesté 
permet,  pour  cncores  (ju'ils  prcschent  Icursdictes  inven- 
tions et  excrcenl  leurs  I)adincries,  n'est  que  pour  .nppai- 
ser  les  émotions  de  son  royaume,  estimant  (comme  il  est 
vrav  semblable)  que  la  pluspart  se  réduira  en  l'union  de 
l'éj^lise  catholiqu(\  eoi;noissans  la  mauvaise  intention  de 
CCS  al)u/.curs  ;  et  au  si  cpie  sa  majesté  ne  veut  approuver 
aucunement  ny  eslablir  deux  reliiiions  si  eontrairesen  son 
royaume,  ces  renaniz  dv-jt^  )  mettent  subtilement  en 
avant  qu'il  ne  laul  ])lus  estre  i;ouverne/  par  un  Roy,  mais 
qu'il  est  nécessaire  de  convoquer  de  nouveau  les  estatz,où 
loussovcnt  ouvs  en  pleine  liberté,  en  lieu  asseuré,  pour 
donner  ordre  auxallaires.  Je  vous  prie  de  bien  considérer 
lesdieles  cireonstanees;  car  par  icelles  ils  prétendent  ani- 
cbiller  raulhorilé  des  Rovs,  connue  par  le  concile  qu'ilz 
demandent  (ainsi  (|ualilié)  il/  veulent  ostcr  la  jouissance  du 
Pape  et  des  pasteurs  légitimes  de  l'éi^lise.  Le  concile  gé- 
néral et  les  estai/,  tenu/,  et  célébrez  en  l'ordre  qu'ilz doy- 
vent  (  t  connue  dam  ienneté  ils  ont  esté  introduicts,  sont 
miles  et  nécessaires  ;  mais  autrement  n'en  est  sorty  que 
erreur  et  contusion .  Lesdiscoursen  seroyent  trop  prolixes. 
.le  diray  seulement  (|u'on  ne  trouvera  point  en  toutes  les 
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histoires,  que  l'assemblée  dos  estatz  ea  France  («m  T» 
thorité  du  Roy  n'a  assiste,  et  en  tout  et  partout  ealési^ 
rieure  et  ofceye)  ayt  este  qu'mi  vray  monopole,  duqwl 
n'est  issu  que  désordre  et  confusion.  Or  ces  libertins,  qa 
cognoissenl  qu'autre  chose  ne  leur  est  plus  nuysanir  qn 
le  lien  d'unité,  n'ont  rien  aussi  plus  odieux  que  ce  qui  r«- 
duit  en  union  et  qui  se  conserve  par  l'auihuritc  d'uii,te- 
quel  es  choses  générales  admet  un  chacun  à  propowroe 
que  bon  lui  semble,  puis  il  les  dispose  et  ordonot^ 
ceux  qui  sont  esleuz  et  constituez  pour  discerner  et  ji^H 
desdi des  choses.  Or,  d'autant  que  c'est  le  propre  del'» 
rogancc  de  no  vouloir  rocognoistre  aucun  BUpcriM, 
aussi  n'affectc-elle  que  donner  loy  et  dominer  sur  Inw; 
tellement  que  ceux  qui  ne  méritent  (à  grand  peine) (Tt» 
trc  le  pied  du  corps  mystique  se  veulent  usurper  l'oflin 
du  chef  et  des  autres  membres,  comme  si  le  corps  etUM 
Lien  composé  qunnd  tous  les  membres  d'iceluy  scnoirnil 
la  teste,  ouïes  bras, ou  un  autre.  Sainct  Paul  o'esipxk 
cestadvis,  car  il  veut  qu'en  ce  corps  les  menibr^iioTeal 
distincts  et  qu'un  chacun  d'eux  exerce  son  oilice.  Coa» 
dérons  donc  comme  ces  libertins  veulent  dresser  et  o^ 
donner  sesestatz.  Premièrement  ils  ne  font  m«itÎ0D  d» 
cune  chose  qui  soit  attribuée  à  l'authorité  et  dispaàl* 
du  Roy.  Je  laisse  ce  qu'ils  disent  y  vouloir  proposer: 
n'est  qu'un  sommaire  de  leurs  redtctes,  qu'ils  prcsriiC 
sans  (in  et  sans  cesse  pour  esmouvoir  le  peuple  conirel* 
ecclésiastiques  et  ministres  de  justice,  contre  lesqiieli  t 
sont  tellement  accliarnez  qu'iizen  escumentde  ra^iO 
aussi  bien  parleroyenL4lz  plus  haut,  si  les  choses  estojfll 
ordonnées  selon  leur  vouloir.  Voyons  leur  intention 
cipalc.  Us  veulent  que  tous  soyent  ouys,  cela  est  bo> 
mais  ils  prétendent  souz  ce  prétexte  se  rendre  les  ^ 
fortz.  Ils  veulent  que  ce  Boiteo  pleine  liberté  pour  d< 
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chemin  libre  à  tous  les  sédilicux  et  rebelles;  en  lieu  as- 
scurë,  pour  s'en  pouvoir  saisir  et  de  tous  ceux  qui  leur 
contrediront,  et  que  ce  soit  pour  donner  ordre  aux  affai- 
res à  leur  plaisir  et  fantaisie.  Ainsi  et  par  ce  moyen  l'or- 
dre sera  donné  aux  diiricullez  de  la  relij^ion  et  aux  afTaires 
du  royaume  selon  qu'il  leur  plaira  en  disposer;  ce  sera 
parla  fantaisie  de  tous  ceux  qui  seront  ouys,  qui  seront 
aussi  juges,  quelques  rebelles,  voleurs,  et  séditieux  qui 
soyent,  leur  y  étant  donné  seur  accès  en  toute  liberté.  Et 
si  on  ne  les  veut  croire,  le  lieu  asseuré,  tel  qu'ilz  auront 
choisy,  respondra  des  contredisans  à  eux.  Il/,  permettent 
_  bien  au  Roy  cl  l\  son  conseil  tie  pouvoir  employer  à  meil- 
leurs cffects  les  biens  des  ministres  de  Téglisc  romaine, 
mais  c'est  à  la  charge  (jn'après  cpio  le  Rov  aura  dospouillé 
réglisc,  et  par  ce  niovriuK  (  lia^-e  la  relit;i(>îi  clircstiennc. 
ilz  lui  en  puissent  autant  faire  à  luv  niesiue.  11/,  en  ont  l»ien 
monstre  en  la  ville  de  Lyon  et  aux  autres  leur  intention 
fjénérale.  Car(conmi('  a  e  dict)  ces  séducteurs  persua- 
clovent  à  un  diascun  (ju'ilz  n'en  vouloyent  qu'aux  ç;ens 
d'é[;lise;  mais  il  ne  tarda  pas  qu'il/  ne  tiépuillassent  aussi 
le  Koy  et  tous  autres  estatz,  et  on  a  ro^nu  par  expérience 
<|u'ilz  ont  saccaif;é  l'éi^lise  catholique  que  pour  avoir  de 
qnov  faire  la  f;uerre  au  Uov  et  voler  ses  subjectz. 

Mt  ainsi  faisant  disent-ilz  au  Uov),  c'est-à-dire  vous  en- 
dormant  en  noz  douces  paroles,  vous  pourrez  cognoistre 
réquité  de  nostre  cause  ;  mais  ce  sera  à  la  (barge  que  nous 
cil  sovons  jui;es  comme  nous  en  sommes  bons  advo<alz. 
Et  ferez  entendre  Sirel  à  tous  peuples  et  nations  de  la 
terre  (disent-il/^  combien  nostre  service  vous  aura  este 
proifilable  et  ai^reable,  et  l'obéissance  (]ue  nous  avons 
lousjours  rendu  à  vostre  majesté.  C'est  un  grand  cas  de 
cesle  téméraire  prc'sumption,  qui  ose  encores  bien  penser 
que  le  Uuy  et  son  conseil  ayent  si  peu  de  sens  de  croire  tout 
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le  contraire  de  ce  qu'ilz  voyent  de  leurs  yeox  propres.  L 
ayant  renversé  toute  police  et  ordre  séculier  (où  ili  OB 
peu  usurper  domination],  ilz  veulent  néanmoins  qa'oi 
croye  qu'ilz  n'y  pensèrent  onc.  Je  m'asseure  que  s>m> 
jesté  ajà  satisfaict  à  ce  poinct,  et  qu'elle  a  fait  eutendRi 
tous  les  Roys  et  princes  chresiiens,  seigneuries  et  comoit- 
nautés,  voire  au  concile  généralement  assemblé  de  toata 
les  parties  du  monde,  les  troubles  et  dommaiges  f\oth  li- 
be!liondcsessubjects(telsi]uevou3estes),luy  a  apporté to 
son  royaume,  desqtielz  le  service  luy  a  esté  si  peu  profi- 
table que  la  ruyne  de  ses  villes  et  presque  de  loiu  «n 
royaume  s'en  est  ensuy  vie.  Vous  avez  très  mal  démoBSic 
cela,  de  quoy  vous  vous  jactez,  de  n'avoir  désiré  ny  poor- 
chassc  autre  chose  que  de  vivre  souz  sa  snbjeclkm  i 
empire  ;vo7.rébellions  (sans  en  dire  autre)  en  porteotasKi 
suffisant  lesmoiguage.  Bien  demandez*vons  que  ce  soit  a 
lil>erlé  de  vos  consciences. 

C'est  geyner  son  prince  de  le  forcer  à  plus  que  son 
subject  ne  veut  faire  luy-mesmespour  luy.  I>urant  vtHtre 
tyrannie  usurpée  dans  Lyon,  vous  ne  luy  avez  voulu  or 
troyer  un  temple,  non  pas  luesmes  une  maison  privée,  dw' 
sa  ville  occupée  par  vous,  pour  y  faire  célébrer  la  meix. 
à  laquelle  eussent  assisté  ses  subjects  cbresiiens  ,  it  Vitm- 
talion  ctbon  exemple  de  leur  Roy.  Et  vous  le  contrain- 
drez de  vous  donner  des  temples  dans  ses  villes  et  faubouri;^ 
pour  y  exercer  une  abomination  contraire  et  opposiifi 
la  religion  catholique,  laquelle  vous  blasphémez  journd- 
loment,  osant  appellcr(àcaused'icelle)vosire  Roy  idobtrt, 
et  ce  en  tous  lieus  oùil  vous  tolère  prescber?Servel  a  ew 
par  mort  exéquutéà  Genève  pour  n'adhérer  en  tout  U  U  ^^ 
ligtondeCaU'in;Bèze,  disciple  de  Calvin,  fît  un  livre  dcU 
punition  des  hérétiques,  s'efforçant  prouver  parl'E&criU' 
re-Sainctc  que  leshérétiqucsdoyvenlestre  punis  de  peine 
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de  mort.  Aussi  seroit  crime  capital  à  Genève  faire  aucun 
exercice  de  la  religion  catholique  ;  tant  s'en  faut  qu'on  y 
,     voulust  tolérer  liberté  de  conscience  ,  pour  autant  qu'ilz 
.     (3stiiiient  d'endurer  deux  reli£:ions  contraires  eslre  chose 
,     contrevenante  à  l'expresse  parole  de  Dieu,  qui  commande 
tjue  toute  idolâtrie  et  fauce  religion  soit  exterminée.  On 
ne  permettroit  donc  à  Genève  ,  non  pas  qu'en  un  tem- 
ple, maisseulement  qu'en  une  maison  privée  l'ony  célébrast 
une  messe,  sur  peine  de  la  vie  ;  et  un  Uoy  de  France  sera 
forcé  et  conlrainct  de  permettre,  outre  son  gré  et  contre 
sa  conscience,  en  son  royaume,  qu'on  bâtisse  théâtres  et 

autres  lieux,  en  ses  villes  et  fauxbourgs,  pour  l'exercice  de 
kl'  ,  . 

la  superstition  nouvellement  forgée  par  un  sien  subject 

banni  et  contraire  à  sa  reliiiion  ancienne  ? 

II/,  disent  davantai;e  (ju'ils  désirent  vivre  souz  bonne 

police  conservatrice  de  leur  ville  et  patrie  ;  mais  c'est  à  la 

charge  qu'on  leur  donne  tel  gouverneur  qu'il  leur  plaira; 

rt  encoresqu'il/.  en  ayenlilemandé  un,  s'ils  ne  le  trouvent 

ciilierenient  dévoué  à  leur  dévolion,  il  leur  en  faut  le  len- 

cltinain  un  autre.  On  ne  veid  onc  gens  si  dillieiles  à  con- 

ttriiler.    Au  moins  vous   tievie/.- vous    un  peu  plus    mo- 

d t.  élément    comporter  envers  ee   prince  (jui   vous  a  esté 

(^|jar  sa  uiajesté)  ordonné  gouverneur  (  i  ),  lequel  par  voz 

iiiénioircs  vous  ave/  si  niallieureusenient  poursuivy  et  dc- 

|)ainct  de  si  exécrables  couleurs,  (jue  non  un  prince  de 

cueur  généreux  ,  niais  un  lioiiune  desbordé  et  adonné  à 

tous  vices,  ne  les  aiiroit  sceu  penser.  Telle  est  la  modestie 

de  vostrc  évangile  alfeclionnée  envers  les  princes,  pour 

leur  faire  (à  un  coup)  perdre  par   touz  efforts  et  vie  et 

honneur,    (^esi  (  liose   assez    notoire   combien    de   faulx 

bruicts  vous  avez  semés  et  envové  libelles  diflamatoires 

(l)  Le  duc  (ic  >iinours. 
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contre  l'honneur  de  ce  prince,  duquel  ta  TaîUance  la 
souvent  eslonné  ses  adversaires  ;  mais  il  a  tousjonrs  mé- 
prisé voz  dciraciions  par  une  brave  niagnanimiié,  eiB 
les  a  jamais  estimé  dignes  d'en  faire  compte,  parquet 
de  soy  mesme  s'est  rompue  voslre  impudente  vinitt. 
Ausiii  maintenaiil  ne  peut  eschaper  la  -vertu  et  nillmci 
des  princes  qu'elle  ne  soïl  assBillic  par  la  détraction  Ja 
mesdisans,  aussi  bien  que  leurs  personnes  sont  ofTeDceei 
parl'aguetdesassassinateurs.Et  voy  là  comme  sedèoniiB- 
tre  la  syncère  charité  que  vous  vous  jactcz  avoir  à  TOipr» 
chain8,aiQsiquevosire  évangile  le  vous  enseigne;  eoCMn 
OscE-vous  dire  davantage  que  c'est  sans  enfmindnb 
^dicts  de  sa  majesté;  mais  lasche?.  de  les  observer  mtîob- 
bleraent  pour  ne  contrevenir  aux  commandemeBKk 
Bien  ei  à  l'obéissance  que  souz  Dieu  vous  luy  dcvw.  k 
m'esbaliy  comme  ils  ne  rccognoisseni  leur  mcntcrie  «cri- 
dente,  n'ayans  voulu  (escrivans  cela)  obeyr  ny  saiisfairei 
aucuns  eommanclemcna  à  eux  Taicts  ny  aux  édicts  de  a 
majesté.  Ilsont  encures  les  armes  au  poin^,  sans  les  avoir 
posées;  ils  n'ont  licenciés  leurs  soldats  estrangien:  il» 
n'ont  voulu  prester  aucune  obéissance  au  gouvemenrni- 
voye  par  sa  majesté  pour  commander  dans  ladicterillf.rt 
ils  osent  dire  qu'ils  n'enfreignent  ses  édicts,  mais  lascbrot 
de  les  observer!  Il  ne  leur  suffit  de  persister  en  Icarrt- 
bellion  ,  sans  encores  oser  mentir  si  manifestement  à  t«r 
Koy.  Comme  pensent-ils  doncque  jamais  il  se  puisse  Err 
en  eux,  quand  si  lourdement  ils  se  moquent  de  luv? 

Mais  voyons  comme  ils  se  gaudissent  plaisamment  de  a 
majesié.Il  leur  mande  el  commande  qu'ils  luy  avent  are- 
mettresa  villeen son  obéissance  et  qu'ils  obéi^seniàfoa 
lieutenant  général,  et  ils  luyrespondent,  ayant  tousjoun 
les  armes  au  poing:  Croyez  (sire)  et  vous  tenez  asseurédt 
la  fidélité  de  nous,  voz  très  humbles  subjects,  qui  avec  t'aydt 
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de  Dieu  tous  conserverons  cesie  ville  en  son  entier,  comme 
jusqucsà  présent  nous  avons  faict.  Voicy  bien  la  plus  plai- 
sante farce  qui  fust  onc  jouée.  Ils  veulent  en  despitdu  Roy 
luy  garder  sa  ville  ;  mais  en  quelle  sorte  garder?  Comme 
jusques  à  présent  (disent-ils)  nous  avons  faict.  Ils  la  luy 
ont  si  fidèlement  gardé  par  douze  ou  treize  moys,  qu'il  a 
esté  contrainct  envoyer  une  armée  qui  a  demeuré,  à 
grands  fraiz  et  ruine  du  pays,  environ  sept  moys  devant 
icelle.  La  paix  survenue,  je  gaige  qu'encores  faudra-il 
que  le  Roy  se  désarme  le  premier,  et  qu'ils  auront  en- 
cores  les  armes  en  main  ;  et  luy  disent  en  se  moquant  : 
Mous  la  vous  gardons  comme  nous  avons  faict  (c'est-à- 
dire)  :  Si  vous  y  voulez  entrer  (Sire),  levez  une  autre  armée; 
car  nous  ne  soininos  pas  prestz  à  nous  rendre,  sinon  le 
plus  tard  et  qur  nous  v. soyons  bien  conlraincls.  Qui  exul- 
tant m  malts  coïnftitsrmit  if}  îïkiIo.  Pcnsez-vons  (rchclles) 
que  le  l\ov  n'aura  souvenance  tlune  lillc»  Iclonnie? 

Hz  trouvent  leur  excuse  par(]uoy  ilz  empeschent  au 

Roy  l'entrée  de  sa  viljo  :  C'est  estans  asseurée/  (disent-ils) 

de  la  tlélibéralion  qu'ont  no/  ailvcrsaires  de  se  venger  ties 

hontes  par  eux  receuis  et  pertes  de  leurs  compai^nons. 

C'est  grand  cas  dune  eonseienee  (|ui  remord,   qui  ne  se 

peut  asseurer.  Ils  savent  bien  comuie  grielvenient  iizont 

offencé  tous  estats  ;  je  dv  de  telle  sorte  (|u'il  n'y  a  homme 

chrestien  qui  ne  s'en  puisse  resseiuir,  ny  honnne  naturel 

qui  leur  dovve  pardonner;  et  en  cela  un  chacun  satisfera  à 

son   devoir  et   inclination.   Quant  à  ce  qu'appartient  à  la 

partie  chrestienne,   les  cailu)li(|ues  remettent  de  toutes 

injures  la  vengeance  à  Dieu  ;  pour  chasseront   toutesfuis 

par  tous  niovens  deuz  et  raisonnables  le  rélal  lissemenl 

des   choses  qui  concernent  son  honneur   et  sa  religion 

ftainctc.   l.a  partie  naturelle  requerra  justice  au  Roy  des 

pertes  et  ruines  receucs  pour  ne  s'csire  voulue  départir  de 
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l'obéissance  et  fidélité  deuë  à  sa  majesté.  Et  (  à  la  jéni 
la  religion  caifaolique  ne  permet  par  autres  moyen  <](- 
mander ny  prendre  vengeance;  on  n'y  a  point  d'assas- 
natcurs  àgaigespour  meurdrir  les  princes  et  ceni  i^ 
parlent  et  escrivent  contre  les  dissolutions  et  hërésinda 
novateurs;  les  pasteurs  et  prescheurs  n'y  animent  ts 
aud'ieurs  à  vindictes,  à  rai  g  es  et  furies  plus  qaeuilu- 
niques,  ny  à  prendre  les  armes  contre  leur  prioceponr 
se  faire  croire,  et  exercer  toutes  cruauttès  et  inhvnnniiéi 
contre  luy  et  les  siens.  L'hypocrisie  accoustumée  »iii 
hérétiques  n'y  est  point ,  lesquels  quand  ils  disent l»aii 
c'est  lors  qu'ils  machinent  le  mal,  et  fault  attendre tw 
le  contraire  de  ce  qu'ils  promettent  et  disent,  lesnioiiilt 
mot  de  guet  de  leur  grand  prédicant.  C'est  quand  ilxl' 
moneste  ses  dévoiz  auditeurs  d'eux  préparer  pourjrc- 
ner,  il  leur  donne advertissement  de  prendre  les  an 
se  tenir  prestz  et  appareillés  pour  entreprendre  et exécBW 
quelque  meschanceté.  Il  semble  tousjours  à  gens  dèmpcré 
et  si  mal  insiruicts  qu'un  chacun  leur  doive  res&embIcT 
Les  catholiques  sont  trop  atlrempés  pour  se  laisser  UMr 
porter  aux  ahboys  de  ceste  canaille  ;  ils  sont  si  fidélci  et- 
servateurs  des  commandemens  de  Dieu  et  atTectiomiàM 
repos  public,  et  en  l'obéyssance  qu'ils  doibveotftnltai. 
que  jamais  ils  ne  préféreront  la  vengeance  de  leurs  injuw 
particulières  à  leur  devoir,  encores  qu'ils  rcssentenl  bîM 
les  nguillons  par  lesquels  ces  séditieux  ne  tasclient  <f> 
les  mettre  aux  champs.  Ils  se  gaudisseni  aussi  detsclu^ 
capitaines  et  soldats  tenans  le  camp  devant  ladicie  nUt 
par  le  commandement  de  sa  lunjesté,  desquels  (  à  la  vrril^ 
ils  ont  occasion  de  se  moquer  d'une  chose:  c'est  des  W 
nestcs  et  bons  traietcmniis  qu'ils  ont  use  à  l'endroict  J^ 
ceux  qui  ne  méritant  rien  moins  et  encores  moins  qu' 
mis  estrangiers.  Mais  comme  c'est  une  condition  doi* 
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grats  do  donner  blasnie  pour  rccompence  de  tous  bienfaits, 
aussi  est-ce  une  deffence  vertueuse  et  excellente  ,  en  bien 
faisant  les  démentir  et  leur  fermer  la  bouche.  Aussi  cuidoit- 
on  tousjours  (veula  douceur  et  mansuétude  de  laquelle 
usoit  le  Roy  en  leur  endroict)  qu'ilssedeussent  réduire  en 
son  amour  et  obéyssance.  L'on  espéroit  que  leur  malice 
enfin  se  lasseroit  et  auroit  quelque  jour  honte  de  son  infi- 
délité, qui  estoit  cause  que  la  patience ,  modestie  et  bonté 
du  Roy  et  de  la  Roy  ne  sa  mère,  et  nos  seigneurs  de  son 
conseil ,  espéroycnt  d'obvier  à  leurs  menées  et  entreprises 
par  un  moyen  doux  et  gratieux  ,  et  retenir  leur  fureur 
par  douceur.  Et  en  ccstc  intention  commandoit  souvent 
sa   majesté  de  n'user  envers  eux  de    toute   rigueur  de 
guerre,  désirant  avec  toute  grâce  de  gaigner  le  cueur  de 
ses  subjecls,  connue  tait  un  prince  doux  etaymable;  mais 
Ton  a  expérimenté   (jue  leur  rage  est  aulant  efironlée 
qu'insatiable,   voir    uïesnie   incurable.   Aussi  faut-il  en- 
tendre que  sa  majesté,  ayant  en  tant  delieuxde  ce  royaume 
esté  contrainte  dresser  divers  camps,  il  ne  luy  estoit  pos- 
sible  d'avoir   en   tous  le   nombre  sulfisaut  pour  assaillir 
l'cnncmv,  en  sorte  que  ces  moqueurs,  ayans  eu  le  loisir  de 
parachever  la  forlilieation  de  Lyon  ,  jà  fort  advancéc  , 
estant  ladicte  ville  avantageuse  en  son   assiette  et  spa- 
cieuse, arrousée  par  deux  ileuvessi  rcnonnnés,  commodes 
et  propres  à  toutes  choses^  estoit  nécessaire  d'avoir  une  bien 
grande  armée  et  dresser  trois  camps    pour  la   pouvoir 
(  comme  il  laut  i  assiéger,  car  autrement  il  est  impossible 
luy    empcscher  les  vivres.  Or   il    est  certain  et  notoire 
qu'au  camp  de  sa  majesté  (^  sous  la  charge  du  duc  de  Ne- 
mours,   gouverneur  et  lieutenant  général  dudicl   pays) 
estoit  si  petit  nombre  de  irens  de  pied  (|u'ils  esloyenldans 
ladicte  ville  au  moins  deux  fois  plus.  Quant  à  la  cavalerie 
dudictcamp,  en  quatre  ou  c\u{\  compaigniesdecavallerie 
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finnçoise,  ils  n'estoyent  point  deux  cens  hommes  d'ma 
complets.  I)  y  eut  par  quelque  temps  quatre  oa  d^ 
cens  reistrcs.  C'esioit  bien  loîn^  d'avoir  l«  iiMfa 
[sans  artillerie  et  munitions)  d'assiéger  une  telle  tiIIc,  al 
il  Talloit  ti'ois  camps  complets;  en  sorte  que  ladiclevwi 
cstoii  destinée ,  non  pour  assiéger  ladicte  viUe,  tins  m» 
lemetit  pour  empescher  les  rages  et  voterîea  de  c«r^ 
foi-mateui'ssurlessubjects  de  sa  majesté.  Je  detsui^mH 
donc  à  ces  malfaisans  gaudisseurs  en  quoy  ils  ptnMSt 
occasion  de  se  moquer  du  camp  du  Roy?  EsIm:o  tft'Aist 
certain  qu'eux-mesnies  n«  se  sontonc  niuntrèa  en  cm- 
paigue  hors  la  portée  de  leur  canon  (  desquels  îIimI 
grand  nombre,  ayant  fondu  quasi  toutes  les  cbosadtl» 
dicte  ville)  qu'ils  n'ayeiit  estes  rembarrés  et  occi^^Qo'h 
nomiuent  une  seule  saillie  qu'ils  ayeat  osé  faire  en  latifa 
gens  de  guerre,  esians  deux  contre  un  (coinne  ■k*' 
toycnt),  où  ilsayent  osé  attendre  l'ennemy  en  Ijeaa^! 
Davantage  il  est  notuiro  que  ladiclo  armée,  aiir<wt^ 
l'yver  (pour  l'incommodité  du  temps  et  desvivrei)i 
esté  contrainte  s'esloigner  et  séparer  les  uns  des  ai 
en  lieux  non  guicres  forts,  estans  plus  escarida  d« 
compagnons  qu'csloigiics  de  ladicte  ville,  qu'estoiti 
de  quatre  à  cinq  lieues.  Qu'ils  dient  une  seuls  tÊ» 
prise  qu'ils  ayent  fait  sur  l'ennemy,  en  gens  de  g 
Ouy  bien  du  cosié  de  Donibes,  oij  nosire  camp  H' 
pouvoitcsicndre,  pour  la  barrière  delà  rivière  de  SaoMi 
)à  où  ils  se  peuvent  vnnler  d'avoir  usé  de  grandes  iab» 
manités  envers  ceux  qui  n'avoycnt  moyen  leur  faire  ré» 
tence.  Davantage  le  seigneur  de  Sainct-Cbaumoai,  i* 
rani  Icdict  temps  d'hyver,  condutct  ses  troupes  pwi 
fois  pour  chastier  les  rebelles  de  la  ville  d'AonoMA 
comme  il  feît  vaillamment,  prenant  la  première  fof*  ^ 
dicte  ville  par  assaut,  sans  y  avoir  t'aict  bre«cbtt  par 


ÂDYIlfUS   À    LYON.  33S 

ne,  et  la  seconde  foys  la  rcceut  à  mercy.  Puis  donc  que 
s  chevaliers  du  désordre  de  Lyon  se  font  si  vaillans  et 
aritables  envers  leurs  frères  en  Christ ,  comme  ne  leur 
voyèrent-ilz  secours,  ayans  gens  de  reste  pour  la  garde 
leur  ville?  Ou  bien  que  ne  faisoyent-ils  seulement  sem- 
mtde  courir  sur  l'autre  partie  de  l'armée  (estans  trois 
ntre  un)  pour  divertir  ce  voyage  d'Annonay?  Depuis, 
tant  le  temps  commode  pour  camper ,  le  duc  de  Ne- 
)urs  se  logea  k  SainctGenis-Laval ,  distant  deux  petites 
uOs  de  la  ville  de  Lyon  ,  auquel  lieu  le  camp  estoit  assez 
carte  par   les  villages  pour  l'incommodité  des  vivres, 
celles  saillies,  quel  acte  d'homme  de  guerre  en  tout  ce 
aips  ont  osé  entreprendre  ces  braves  vauteurs?  Sera-ce 
le  les  premiers  et  plus  i;raiuls  d'entre  eux  avoventcha- 
n  un  couple  de  grands  chevaux  toujours  celez  et  bri- 
s,  à  la  moindre  alarme  pour  gaigner  plustost   une  des 
>rtes  de   la  ville  pour  s'enfuir  à  Genève  que  pour  se 
ésenterau  combat  pour  la  deffencede  la  ville?  Mais  sera 
r  une  gentille  iraliison  où  leur  slrntagènir   (duquel  ils 
glorifient  le  plus  ^  sera  foiulé.  Il  advint  qu'un  de  leurs 
îvot/.  cvaugélisles,  ijui  a  voit  eu  sou  rédige  à  la  religion 
bien  reformée  ,   après   avoir  euïporlé    les  sonnetes  et 
;srohé  l'argent   <lu    Uov,   à  la    recepte    qu'il   avoit  en 
large,  couibieu  (|uc  tlaillcurs  son  j)ri  ces  auroit  esté  ins- 
uict  pour  autres  nicslaicls.  l)on(jues  ce  réformateur  si 
en  califié,  se  promenant  en  glorieux  liiiancier  (plustost 
l'en  ruzé  soldai   ,   lut  pris  parles    noslres  prisonnier» 
oyant  (ju'il  ne  pouvoil  éviter  la  niortcpiil  niériloil  par 
stice,  si  bien  iu^l  il  ne  irtiuvoil  nio^en  d*évaJer,il  fai- 
lit    vouloir   donner  niovcn  pour  surprendre    la    ville. 
n   luy  doinie  lilxilé  de  se  relirer  en    la    ville,  laquelle 
advertit    de  lenlreprinse    (pi'il  brassoit.    11/  se   mct- 
îDl  tous  en  armes  ;  uoi  vieilles  bandes  tentent  d'cxécu-. 
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ter  cestcenireprJQse.  II  en  entre  soixante  ou quatre-vinr^ 
hardiment  et  Tailtammeiit,  dans  le  fauxbourg  Sj^inurJu. 
pour  aller  gaigner  la  porte  des  Farges;  estans  su^m  da 
autres.  L'on  laisse  tumber  une  porte-colisse  qui  iearca- 
pcsche  l'entrée  dudict  fausbourg  ;  l'artillerie  nffmifciirt 
contre  ceux  qui  estoyent  eutrés^ilzsont misenpiccft.ii 
TOUS  promets  que  voilà  une  vaillautise  qui  mcriled'e^ 
merbraTesce5Tanteurs,que  douze  ou  quinze  mil  bonuiKi 
en  armes  et  cent  pièces  d'artillerie  allustées  eu  im  lin 
ayent  peu  deflaire  soixante  homnieâ  ,  ausqueli  loW 
moyens  de  se  pouvoir  delTendrc  estoit  osté.  Il  ne  « 
faut  esbayr  si  leurs  vaillances  sont  ainsi  renommèei  pr 
le  monde  universel.  A  la  vérité,  qui  cognoisira  beaucof 
de  leurs  braves  capitaines  ne  s'en  donnera  eoiérai 
d'admiration.  Si  est-ce  qu'ilz  n'eurent  onc  l'IiardieM 
de  faire  aucune  saillie  9ur  le  reste  qui  leur  estoit  un 
descouvert.  Et  ne  fcirent  aucune  démonstration,  jencii 
pas  de  gens  de  guerre,  mais  de  ceux  qui  en  ont  out  jiv 
Jer  seulement.  Et  pour  leurs  braves  deOences,  ildisenl: 
Nous  leur  avons  gardé  ceste  modestie  que,  comlntn^ 
nous  eust  esté  facile  de  les  assaillir  et  leur  courir  5n< 
néantni oins, pour  ce  qu'ilz  sevantoyent  et  couvrovcutib 
vostrenom  (Sire),  ne  l'avons  jamais  faict,  et  n'ont  deqooj 
nous  reprendre  sinon  d'avoir  usé  de  trop  de  douceur  H 
clémence,  les  aydans  en  toutes  leurs  nécessitca,  soîio 
sanlé  ou  en  maladies  ,  d'hommes  et  de  biens  de  cew 
ville.  C'a  esté  de  tous  temps  l'honneste  couverture  dt 
couardise  de  l'armer  de  prétexte  d'espargoer  son  ititt 
clirestien,  encores  qu'il  n'y  ail  eu  aucune  scintille  d'il»- 
manlté  et  charité.  Hz  ne  se  peuvent  aussi  vanter  d'aucuat 
bonnestelé  envers  les  malades  que  de  celle  assez  cooi' 
mune  à  tous  cnnemys,  voyrc  barbares.  Les  actes  qa'ili 
ont  faict  au  pays  de  Dorabes  et  ailleurs ,  où  l'on  n'a  ou  h 
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moyen  de  leur  résister  (je  dy  lors  qu'ilz  escrivoycnt  cecy 
qu*ilz  disent),  et  les  menasses  qu'ilz  faisoyent  de  ruyner  le 
pays  de  Foreslz  cl  autre  circonvoisin  (si  nostre  camp  fust 
3    allé  en  France  comme  il  pensa  faire)  lesmoignent  assez  de 
ri    quelle  modestie  ilz  sont  coustumiers  d'user  ,  où  il  leur  a 
j     esté  permis  avec  impunité.  Et  Ton  croira  qu'aucune  hu« 
i     manité  puisse  sortir  de  toiles  gens  plus  que  barbares  ?  les- 
i     quelz  ,  quand  tous  autres  moyens  leur  defTaillent ,  n'ont 
p     recours  qu'aux  calumnies  et  mensonges,  comme  ilz  disent 
que  la  cité  de  Vienne  auroit  esté  pillée   par  Tarmée  du 
Roy,  après  leur  avoir  porté  et  livré  les  clefz  d'icelle  et 
les  avoir  receu  comme  amys.  C'est  une  imposture  qui  mé- 
rite d'estre  autrement  chastiée  que  par  un  démentir  ;  mai^ 
si  ladicte  ville  a  eu  de  grands  charges  et  foules  pour  avoir 
si  longuement  soustcnu  partie  du  camp  sur  ses  bras,  elle 
en  doit  savoir  gré  à  ces  réformateurs,  qui  avoyent  (comme 
dict  est)  saysi  et  envollé  tous  les  deniers  royaux  ,  où  estoit 
le  moyen  de  pouvoir  soudoyer  les  soldatz,  qui  estoyent  (à 
faute  de  ce)  contraincts  de  vivre  à  discrétion,  mais  non 
avec  telles  meschancctc/.  cju'il/.  leur  iinposcnl  contre  vé- 
rité;desquelles  (avec  icursaulres calumnies)  il/  se  veulent 
couvrir  comme  d'un  sac  mouillé,  poiu' donner  coleuràleur 
obstinée  félonnie  de  ne  vouloir  au  i\oy   rendre  sa  ville 
qu'ilz  luv  occupent.  Lesquelz  aussi  ont  de  reclief  (  en  ce 
qu'est  en  eux)  persécuté  les  saincts  martyrs,  violé  et  spolié 
leurs  sépulchres,  en  ont  arrache  leurs  saincts  ossemens  , 
honnorez  de  tons  temps  par  lou^  ceux  cpii  ont  esté  chres- 
liens,  comme  \v  le^moii:nc  s.iinct  fliérosme  et  autres  an- 
ciens;  et  le  droic  l  de  sépulture,  (\m  ne  leur  avoit  esté  em- 
pcsché  par  les  ivians,  leur  a  (\slé  présentement  par  ces 
inlideles  desnié  et  ()->le;  et   leurs  précleiis(  s  relitpies  ,  <|ui 
dovvent  un  jour  rt>usv  itir  en  éternelle  b(  alilutle  .  ont  de 
reclief  par  double  marlM'^  esi/-  coiicnl(pi('es  .  foulées  aux 

1  o  >l  K  I  \ .  •  i  À 
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pieds  et  Ivîsées,  et  par  grande  inbumanilé,  lenr  >; 
refusé  sépulture ,  en  ont  de  rech«f  consacré  la  ri?!èrc 
qudle  jadis  par  leur  sang  aurolt  pris  le  nom  de  Saoot 
nommant  auparavant  Arar.  Ma'xa  l'intention  de  cm  t 
dellesn'aestéautre  que  celte  des  tyrans, leurs précunci 
qui  aussi  recolligeoyent  les  cendres  des  corps  des  mart 
par  eux  bruslcz  en  icelle  ville  (comme  récitent  Emik 
Ntcépliore),  et  les  jettoyent  dans  ledict  fleuve ,  fomh 
os  ter  tous  moyens  (pensoyent-il3)de  résusciterButov 
jour.  Et  ont  redoublé  leur  craauté  envers  les  saÏDCtt  n 
tyrs  ;  car,  ne  se  contentnns  d'avoir  exercé  toute  i^u 
ntlé  à  leurs  ossemcns ,  encores  ont-ilz  voulu  abolir  I 
mémoire^  ruinans  et  razans  entièrement  l'cgliae  On 
à  Dieu ,  où  estoit  célébrée  la  saincte  mémoire  et 
cond  évesque  de  Lyon  ,  voysin  des  Aposircs,  saiodi 
née,  auquel  lieu  fut  son  corps  inbumé  p«r  lea  du 
tiens  lorsque  l'empereur  Sévère  excita  si  grandes {■« 
cutions  contre  eux  ;  eu  laquelle  il  fut  luis  à  mort  q 
innumérables  tormens ,  avec  dix  et  neuf  mil  msrimt 
la  place  nommée  (de  ladicte  ville)  la  Croix  de  Cole.oo 
décelez  ;  de  laquelle  (des  saincts  en  icelle  clécolea)  àa 
si  grande  quantité  de  sang  que  la  rue  sitace  su  [ 
d'icelle  moutaigne  en  print  le  nom  de  Gourgvifli 
lequel ,  défluant  à  la  rivière  et  luy  changeant  u  coab 
taVA  aussi  son  nom  ,  comme  nous  avons  dict.  Les  ts 
deadicts  marlyrs  furent  inhumez  par  les  cbrcsliem,  ' 
en  ladicte  église  Sainct-lrenéc  qu'en  sa  vovsinei  dcj 
dédiée  à  Dieu  souz  le  nom  de  Saincl-Jnst ;  desqoi 
(par  cespéfurniateurs  ù  Sathan)  ont  esté  de^umcxleuj 
saincts  martyrs  et  de  rechef  mari  yrisez  par  ces  Doon 
tyrans,  qui  ont  aussi  (par  plus  grande  rage)  razé  enû 
ment  leursdicts  scpulchres,  ensemble  lesdictes  é^isc! 
ne  peut-on  penser  l'occasion  d'une  tells  ntgCt  " 
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qu'elle  ayt  esté  faicte  eD  vindicte  des  livres  escrits  par  le- 
dict  Sainct-Irenée  contre  Thérctique  Valentin,  duquel 
Calvin  (autheur  de  la  secte  et  de  ces  tumultes)  a  pris  plu- 
ftieurs  erreurs  qui  ont  esté  amplement  descrits  et  confu- 
tez  par  ledict  sainct  Irenéc  et  Epiphane. 

Il  n'est  pas  aussi  qu'ils  n'ayent  faict  moindre  cruauté 
en  réglise  tant  renommée  d'Esnay,  envers  les  saincts  os- 
semens  des  célébrez  martyrs  Altalus  et  Ponticus,  et  de  ce 
miracle  de  nature^  saincle  Blandinc,  honnorez  audictlieu 
et  sépulturez,  desquels  est  faicte  mention  en  ladicte  his- 
toire ecclésiastique.  Que  diray-je  davantage ,  sinon  qu'en 
toutes  les  autres  églises  leur  tyrannie  a  de  rechef  excité 
(en  ce  qu'est  en  eux)  nouvelle  persécution  à  Tencontre 
des  saincts  et  anciens  martyrs  mcurdris  pour  la  foy  chres- 
tienne  ? 

Donques,  pour  appaiscr  Tire  de  Dieu  pour  si  grands 
crimes  comuiis  dans  ladicte  ville  de  Lyon,  et  pour  testi- 
fier  devant  lui  et  le  monde  que  les  vrays  et  naturels  ci- 
toyens d'icelle  n'ont  donné  aucun  conscnlement  à  telles 
impiélezyil  est  convenant  ^aUcndanl  que  la  bonté  divine, 
accroissant  l'aage  de  nostre  Roy  très  chrestien,  augmente 
aussi  son  pouvoir  pour  contraindre  ces  rebelles  et  sédi- 
tieux de  réparer  les  violences  et  excès  par  eux  commis),  il 
est  décent  (dy-je)  d'ériger  des  columncs  aux  lieux  où  jadis 
furent  édifiées  lesdicles  églises  Saincl-I renée  et  Sainct- 
Just,  où  soit  inscripl  à  mémoire  perpétuelle  : 

«  L'an  ijGà  ,  lui  excitée  (par  les  ministres  de  l'iiéréti- 
■  que)  la  seconde  persécution  en  ceste  cité  de  Lyon,  cou- 
«  ire  les  saincts  et  anciens  martyrs  qui  receurent  jadis  en 
«  ceste  ville  la  couronne  de  mariyre>  pour  le  soustcnemenl 
m  de  la  foy  cbrestienne,  en  la  persécution  de  l'empereur 
«  Sévère,  il  y  a  (jualor/.e  cens  ans  ;  laquelle  derechef  a  esté 
m  jenouvellée  (couUc  toute  religion  et  humanité^  par  ceu:^ 
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■  qulfledemierjourcr avril,  ladicte  année,  s'crapannije 
0  ceste  viljcj  se  rebellèrent  ensemblemcnt  contre  Dien  s 
"  le  Roy,  leur  seigneur  souverain.  Et  entre  autres  Inn 
a  impiétezetcruautés  par  eux  exercées  (desquelles  dciiin' 
u  rent  assez  d'apparens  vesiigos  es  église,  ruos  ei  nw- 
0  sons  privées  par  cu\  gasiées  et  ruinées  dam  liifei' 
«TÎIIe),  iU  ont  enlièremeal  razë  les  églises  jadis  rdriM 

■  en  ce  lieu,  par  structure  sumptucuse  et  cxcellecir.  i^ 
«diées  et  consacrées  à  Dieu,  en  l'Iionneur  et  méiooire 
u  desdicts  saincts  martyrs,  souz  le  nom  de  saincilmn 
<i  et  de  sainct  Just.  Ensemble  ont  ruiné  les  doirinis 
«  maisons  appartenant  aux  chanoines  dcsdicles  églêad 
"  autres  pauvres  liabitans  de  ce  lieu,  qui  méritent  pIwW 
"  le  nom  d'une  ville  ample  que  d'un  simple  fattiboio^. 
«  comme  lestlîctea  ruines  le  peuvent  encores  tcaniot^ 
«  Lesquelles  inhumnnitez  sont  advenues  outre  le  gré  «n 
n  grand  regret  des  vrays  et  naturelz  citoyens  de  ccstcviil' 
•■  qui  eu\-raesmes  ont  esté  deschassez  de  leurs  maiit 
<■  leurs  biens  mis  en  proyo,  et  leurs  personnes  déientw 
'I  captives  et  arrançonnées  ;  desquelles  ilz  demindrid 
V  vengeance  à  Dieu  et  justice  au  Roy.  Et  pour  mciDon 
■c  perpétuelle  de  leur  fidélité  envers  la  religion  chrestîa* 
-  catholique  romaine,  et  de  l'obéissance  qu'iU  doitrni  " 
a  Roy  très  chrestleu,  ilz  ont,  aux  dépens  publiez  (en  op 
«  tion  de  telles  impiétez),  desdié  et  consacré  la  pn«^ 
»  mémoire.  >> 

Or  la  religion  chrcstîenne  catholique  estant  retaixi^ 
ladicte  ville,  et  l'honneur  et  service  divin  réintégré,  ilc 
aussi  raisonnable  que  l'aulliorité  du  Roy  y  préside  et  dt- 
niine  sur  toutes  cbosL-s,  que  ses  forces  contiennent  en  fù 
et  tranquillité  Testât  de  ladicte  ville ,  les  bons  siijecU  o 
repos,  et  réprime  l'audace  des  rebelles;  que  lesoffitvs 
de  la  justice  rendent  droict  à  un  cfaacui);  que  Inlw' 
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,   gcoys  et  citoyens  rentrent  en  leurs  biens  et  maisons^  les 
tî   artisans  reprennent  leur  métier,  les  marchans  des  na- 
■^;   lions  estrangièrcs  soyent  rappeliez,  le  commerce  restably, 
j^Y   les  foyres  restaurées,  les  changes  exercez,  paix,  union  et 
.    concorde  entre  tous.  Et  comme,  par  discorde  et  faute  de 
,.    s'entendre  et  unir,  la  désolation  de  la  ville  et  ruine  des 
,    estatz  d'icelle  est  survenue,  aussi  faut-il  que  par  union 
^    Tordre  v  soit  remis  et  conservé.  L'église  disoit  que  par 
faute  de  juslice  les  séditieux  esloyent  supportez;  la  justice 
s'excusoit  d'avoir  en  plusieurs  choses  les  mains  liées;  les 
conseillers  et  eschevins  estans  meslcz  ne  s*accordoyent  ; 
les  notables  et  marchans  s'en  remettoyent  à  l'église  et  à 
la  justice;  les  nations  s'en  rapportoycnt  à  tous;  les  arti- 
sans estovont  inliniidc/.,   et  tous  cstovcnt  frappez  d'un 
coin^  Av  n(î  vonloii"  rien  dcspciidre  pour  les  diligences 
requises  et  nécessaires.  De  ce  diseord  Sathan  a  bien  sccu 
faire  son  prouficl,  et  j)ar  iceluy  (par  divine  permission)  il 
a  semé  à  son  loisir  ses  hérésies  et  eslably  par  force  sa  tv- 
ranni(jue  di)niinaiion,  à  la([uelle  la  honte  divine  donnera 
fin  f|uel(|ue(ois  ;  mais  non  sans  (jiie  vous,  de  tous  les  estatz 
tlieelle  ville,  sove/  préveu/  et  admonestez  île  vous  rendre 
plus  studieux  à  l'observation  des  sainets  eounnandemens 
lie  Dieu  et  déeliiiie/  île  tant  de  ilissolulions  et  péchez  es 
ipielz  vous  ave/,  par  trop  esté  eneloins  ,  de  tuvr  et  éviter 
toutes  stèles  et  doctrines  nouvelles  par  lestpielles  Sathan  a 
intiodtiict  tous  CCS  maux  en  ladicte  ville. 

Veille/  donc,  soyez  lermes  et  «  onslans  en  la  fov  et  iiu- 
nniables  en  resp/raiice  de  révani;ile  (pie  vous  avez  ouv, 
lequel  a  este  pre^(  lie  non  premièrement  en  la  ville  tle 
Cieneve  (où  a  jnis  so^i  commencement  ce  nouveau,  qu'est 
maintenant  amionié  en  aucuns  lieu\\  mais  entre  toute 
créature  cpu  c^t   souz  le  ciel.   Kt  si  vous  demeurez  una- 
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Dîmes  et  d  u|i  c 
en  l'obéissance 
très  chresden,  le  ] 
vous.  Ainsi  soît-il. 


ktrVCiraS    A.    IT05. 

:t  vivez  en  paix  et  unkiÉ, 
n  église  et  de  vostre  Ro? 
ction  et  de  paix  sen  im 


ÉMEUTE  A  TOULOUSE 


ARRIVEE  EN   i562. 


1 


AVERTISSEMENT. 


La  surprise  de  U  ville  iat»  par  le  prince  de  Condt,  cbà 

des  bugueDOti,  enOa  le  c<  1«     :i  derniers  et  répandit  partM 

chez  eux  le  désir  d'occii|  jres  lei  villes  qu'ils  babiaio.! 

Toulouse,  plusieurs  capîloub  tn       eut  un  complot  dirigé  t«na 
triomphe  de  e,       dont  b  découverte  Mlife- 

plosioD.  Une  fois  ,  les  ci  ,  qui  n'attendaient  KimiBfM^ 

lion,  ne  aucun  mena.  il.  La  pièce  suivante,  où  MM 

consignés  les  év>^n  s  relatifs  à     ur  insurrectioD,  Tait  pnti*  fa 

Mcmnircs  de  Condé,tt,  coturoet      ei  les  autrea 
recueil,  a  été  revue  sur  le  texte  oi     naL 


RELATION 


DE    L'ÉMEUTE 


ARRIVÉE  A  TOULOUSE  EN  l562(l). 


La  vérité  est  telle  que  le  inarJy  deuxième  de  may 
i:)G'2  ,  estant  adverlic  la  cour  de  parlement  de  Tliou- 
louse  (jue  certaines  lettres  avovcnt  esté  envoyées  à  ung 
en pitoul  dudict  Thouloiise,  nonnné  monsieur  De  Lanta  (2), 
contenant  qu'il  ne  laillist  à  mectre  à  exécution  ce  qu'il 
avoyt  promys  le  xilii*"  dudict  moys,  et  de  se  saisir  de  tous 
les  lieux  fortzde  ladicte  ville,  mesmement  de  la  Maison  de 
ladicle  ville  et  nuinllions  ;  surquoy  ladicte  cour  envoya 
clierclier  lesdict/  capitoul/ ,  leur  faisant  rcmonstrances 
dudict  faict  ;  ensend)le  le  grand  nombre  de  gens  que  Ton 
soupronnoyt  estre  en  ladicte  Maison-de-Ville  et  autres 

1)    Manusc.  (Il-  Du  l'iiy,  vol    \^2%. 

lotis  les  historinis  rontrniporains  ont  j»arl»'  de  relte  émfule.  La  Faille 
a>:inl  ajotité,  a  r»'  (jn'iK  en  ont  <lil ,  des  (aitN  liréN  tie  diflérenls  monuments, 
l'a  de<rileavfr  l)eauroup  d'étendue  dans  ses  Jinnales  de  Toulouse ^  t.  Il, 
|>.  -i  1  t  ;  mais  il  place  ci  l  e\énen»ent  sous  lanuée  1501,  (quoiqu'il  soit  arrive 
«Ml  1  .*.02. 

I  'tuteur  de  relt»'  relation  «tail  eatholi(|ue.  Il  n'a  pas  écrit  exactement  tout 
ce  ïjui  sesi  pns^é  d.iris  e«;te  émeute,  «t  son  >l\le  n'est  rien  moins  «|ue  eorrect  ; 
niai>  il  raj>pciie  phiNjeurs  t.nts  importants  (jui  ne  se  tr/)u\cnl  jkjiuI  dans 
I-a  Faille. 

''•2)  La  I  aille  ,  p.  -2-20,  le  nomme  Uunnut,  l>omn  de  Lanta. 
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lieux;  à ceste  occasion,  qu'ilz  advisassent  de  donni 
audîct  affaire  et  gardassent  que  en  ladicte  ville  i 
aucun  scandale  ne  désordre  ;  autrement ,  que  len 
et  personnes  en  respondroient.  La  rcsponce  des 
pitoulzfut  que,  quant  à«ulx,  ilz  ne  TOaldromit] 
tel  acte  ;  msias,  goe  itdict  Lnal*  leur  «Kpongn 
en  cour,  combien  que  àla  TéritéJl  en  ta^toH  m 
pour  donner  à  congnoistre  au  séQat  et  bourge 
ville  que  îlz  n'estoient  tels  qu'on  les  sotipçoni 
froient  de  donner  les  clel'2  de  deux  ou  trois  autn 
qu'ilz  tenoient  de  ladicte  ville,  qui  estoit  la  n 
ViUenove  où  estoit  le  letuple  (  i).  Car  est  à  noter 
mou  auparavant  ,  se  soupsonnans  ladicte  bon 
desditz  capîtoulz  et  Jeteurs  menées,  feirent  as 
aux  A.ugustins,  où  estoit  la  pliispart  dudict  sénat, 
lie  lesdictz  capitoiilz ,  ia  bourgeoisie  ,  ensemble 
autres  de  la  nouvelle  religion,  où  fut  accordé  qui 
vivroit  paisiblemeut  et  se  contîendroit  ensemble 
tous  vaccabons  et  gens  de  désadveu  vuidroieul 
clefz  des  portes  du  château  TSarbonnois,  Salnct-E 
Montgaillard,  Moniolive,  Renau,  Bernard,  le  B« 
celles  du  pont  Sainct-Subran ,  demoureroieot  i 
desdictz  bourgeois  qui  seroient  tenuz  garder  1 
portes  en  personne,  et  ungd'iceuls  em  porte  roi  1 1 
eleJzla  nuyt  quand  se  rctireroient;  si  ofTrirent,  po 
tiMit  scHips<Hi,  donner  les  autres  eletz  qu'ilz  lenoà 
<Ëct  sënat  feit  réponse  qu'il  commanderoit  à  la  b( 
aie  sur  ce  fuct  de  venir  au  lendemain,  qui  estoit  k 
xij'  dudict  mob  de  may.  Or,  pendant  ledict  dèlaj, 
dudict  Inudy,  deux  desdictz  capiioulz  et  aabni 


(1)  LiFai1lc,p.  SIBjdilqueleiluifiieiloliaTaîlatUti  vi(« 
bord  du  foMé  de  la  ville,  vû-»-vu  delà  porte  de  *¥ 


A    TOULOUSE.  347 

monopollez  ensemble  et  congnoissans  leur  téméraire  en- 
treprise descouverte  ,  délibérèrent  mectre  en  exécution 
îcclle  avant  ledict  jour  xiiij%  à  leur  grand'  honte  et  in- 
famie perpétuelle.  Et  advenu  le  mardy  matin,  xij'  dudici 
mois ,  les  habitans  de  ladicte  ville  à  leur  coustume  esti« 
mans  aller  librement  à  leurs  affaires  qu'ilz  avoient  en 
ladicte  ville ,  trouvèrent  empeschement  ;  car  les  soldatz 
estrangers  qui  avoyent  esté  mis  en  ladicte  ville  tenoient 
les  rues  de  la  Porterie  et  partie  de  la  grande  rue  ,  jusques 
devant  l'église  Sainct-Uome,  et  partie  de  la  rue  Argen- 
dère,  jusques  au  collège  Saincte-Catherine,  où  chacun  qui 
passoit  par  ladicte  rue ,  n'estant  de  leur  mauldicte  fac- 
tion ,  esloycnt  oultragcz.  Et  si  aucuns  serviteurs  des 
chrestiens  porloient  aucunes  provisions,  leur  ostoyent 
îcelîrs ,  onscniblo  toutes  armes,  en  criant  virr  V Evans^tle 
en  chacune  prise  (jn'il/  fnisoicnt.  Estant  advertv  ledict 
sénat  de  ce  désordre  ,  connnance  à  s'assembler  pour  don- 
ner ordre  à  oster  et  faire  cesser  iccluv  ;  et  à  ces  fins 
depputèrcnt  aucuns  des  sieurs  conseillers  pour  se  trans- 
porter en  ladicte  Maison-de-Ville,  pour  seavoir  et  enten- 
dre quel  cstoit  leur  desseing  et  de  ceulx  de  ladicte  nou- 
velle religion  ;  et  feirent  sonner,  de  par  le  Rov,  laisser 
ladicte  Maison-de-Villc  et  aultres  lieux,  où  avovent  mis 
grand  nombre  de  gens ,  ou  bien  venir  dire  ou  monstrer 
raison  et  niovcn  de  l'occupation  ;  lesquels  ne  voulurent 
aucunement  y  entendre,  ains  usèrent  tousjours  de  leur 
terme,  crians  lirr  F Eranplf ,  et  repoulsèrent  lesdictz 
sieurs  du  sénat  de  fort  estrange  façon  ,  leur  prohibant  de 
plus  venir  faire  telles  réquisitions  ;  dont  lesdictz  sieurs 
depputez  fcirem  response  aiidict  sénat.  Quoy  entendu  , 
et  avec  des  principaulx  de  ladicte  ville  qui  cstoicnt  allez 
faire  leur  plaincte  audict  sénat  qui  cstoit  en  ladicte  ville, 
et  furent  appelez  en  ladicte  court;  lesquelz  délibérèrent 
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faire  appeler  tous  les  gentihliommes  lesqoelz  eatoietita 
iadicte  ville,  pour  le  faict  du  ban  et  arrière-ban,  où  egu 
le  scneschal  de  Thoulouse  chef.  La  remonstraïkM  ftktt 
par  Iadicte  court  audict  séneschal,  nommé  VabKS,it 
autres  genlilzhommes ,  de  l'occupation  de  Iadicte  Uùu» 
de-Ville  et  trahison  faicte  au  Roy  et  à  icelle  ville,  od- 
traventions  des  ëdictz,  et  telle  téméraire  enticpfw. 
la  response  desdiciz  uou-veaulx  chresliens  faicte  laJifl 
sénat,  et  le  moyen  qu'il  convenoit  faire  et  tenir  pcm 
ledict  nFTaire.  Surquoy  ledict  séneschal  parla  fort  froiic- 
nicnt,  dont  M.  de  Boisjourdain,  estant  en  ladîcie  liUc 
pour  l'aire  le  vouloir  du  lioy  et  amasser  gens,  Stc 
crainLe  redargua  ledict  sieur  séuéchnl(i),  et  eut  Soup- 
son  que  l'on  avoyt  de  hiy  pour  esire  de  ladîcie  religitf 
nouvclk',  et  qu'il  advisast  d'aller  droit;  et  que  s'ilcognoil- 
soit  aucune  trahison  ,  sans  double  il  n'cspargneroii  per- 
sonne ,  avec  protestation  de  ne  approuver  pour  srai  diti 
ledict  sénéchal  (a).  Lors  Ladicte  court  feit  retîrericfluî 
séneschal,  ensemble  aucuns  desdictz  gentil/bommes 
estans  de  sa  faction  et  loy,  lesquels  lurent  renvoyct  es 
ladicle  scnescliaulsée,  avec  prohibitions  de  n'en  sofiif 
que  autrement  la  cour  n'en  eust  délibéré  ;  et  ledict  Boii- 
jourdain  demeure  eu  ladicte  cour  avec  ccrtainsantre*. 
auquel  fut  donné  la  charge  pour  conduire  et  ranger  laM 
les  gcDlilhommcs  non  suspecta  que  peuple  jà  amasse,  n 
faire  en  sorte  que  le  Hoy  demeurast  seigneur,  et  qoc  In 
téinérnires  fussent  reJecLez  et  eussent  à  rendre  les  arinei; 
lequel  promiat  faire  son  devoir  ;  aussy  M.  Oe  Montmorl- 

(,1)  iliidroil  qiii  psrail  dércctueiii  ;  dd  pourrait  corriger  ;  Srni'claU,  tu  k 

(j)  Roi'joirrdaia ,  qui  vtall  gcutilliomiiip  ri  sujet  il  rarriùrv-bau ,  pnlak 
qu'il  ut  rtraDtiaiira  poiiit  pour  cLerie  scaccijal,  qui  [i«r  le  droit  de  ••  cLarii 
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M.  De  ClermoTit,  M.  De  Savignac  Peuloron et  certains 
antres.  Pendant  ledict  affaire,  la  cour  n'avoit  rien  oublié  ; 
car  elle  avoyt  envoyé  commissaires  en  toutes  partz  des 
consuiatz  des  villes  et  villages,  et  aux  gentilshommes 
circonvoisins,  pour  venir  donner  secours  chacun  en  son 
endroit  et  force;  et  fut  mandé  à  MiM.  De  Montluc,  Terride, 
Gondrin ,  Bellegarde ,  venir  donner  secours  et  ayde  au 
Roy;  en  quoy    ladiclc    bourgeoisie    n'espargna    aucune 
dilligence  ny  argent.  Si  fut  sonné  le  tocqsain  par  toutes 
partz,  et  tant  que  en  ville  et  hors  ville,  que,  avant  qu'il 
feut  l'heure  de  neuf  à  dix  heures  dudict  jour,  il  y  eut  si 
grande  mulilude  de  peuple  aux  faulxbourgs  Sainct-Michel 
et  de  Saincl-Subrau,  Saincl-Kstienne,  le  Basacks   qu'il 
esloii  chose  iiicrédiblc  el  admirable  comme  en  si  peu  de 
temps  et  heure  esloiciil  venu/  lant  de  t;ens  au  son  des- 
dicles  cloches  ,  loiilcslois  mal  ariiRV.  pour  combattre  les- 
iliclz  de  la  nouvelle  relit;it)n,  qui  esloieiil  tous  armez,  por- 
tans  hartiuobou/es  el  pislollel/  ;  car  portoient  tles  faulx 
tornées,    espées.    basions  à  deux    bout/,  comme  bonis; 
petit  nombre  il  y  avoil  (jui  eussent  bar(|uebouzes  el  arl)a- 
lestes.    Lors,  pour  ralresclnr  lesdiclz  soldat/.,  fut  prinse 
certaine  quantité    de  vin  aux  caves  desdiclz  nouveaulx 
chrestiens,  etdéloncr  au  mcillieu  îles  places,  tant  hors  la 
ville  que  dedans  ,  pour  leur  donner  rétection.  Do  la  part 
de  la  ville  il  v  avoit  as^ez  eouipétammenl  d'armes,  mais 
non  pas  à  leu  ,  boisinis»  es  maisons  de  M.  Mansencal,  pre- 
mier j)résidi'nl ,  Du  lOurnoir,  président  d'encjueste,  du 
grellier  crinnnel,  el  es  maisons  de  MM.  d  Llpés,  Mac! vos, 
lîolev,  La  Vache,  mais  non  pas  pour  respondre  an  nouibre 
des  lorees  de  ceuU  (pii  e-loienl  en  ladiclc  ville,  prinse  par 
lenrauetorile,  el  (pii  s'esloienl  emparez  il  icelle.  (\' nonobs- 
tant, lediet  lioisjourdain ,  lerpicl  se  ressenloyt  de  l'injure 
à  lui  laiele   le    jour  auparavant,  car  lci>diclz   nouveaulx 
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•  qui,  le  dernier  jour  d'avril,  ladlc te  année,  s'emparsnt  ilr 
>i  cesle  YÎlIcj  se  rebellèrenl  enseniblcmcnt  contre  Dieu  a 
«  le  Roy,  leur  seigneur  souverain.  Et  entre  autres  lero 
«  impie  tcz  et  cruautés  par  eus  exercées  (desquelles  demev- 
«  renl  assez  d'apparens  vestiges  es  église,  mes  et  nui- 
u  sons  privées  par  eux  gasiées  et  ruinées  dans  iiHat 
n  ville],  ilz  ont  entièrement  razé  les  églises  jadis  éàièta 
n  en  ce  lieu,  parsiructuro  sumptueuse  et  excellentf,  Jf- 
"  dices  et  consacrées  à  Dieu,  en  l'honneur  et  iDÙuoiTt 
«  desdicts  saincts  martyrs,  souz  le  nom  de  sainctlrenn 
«  et  de  sainct  Just.  Ensemble  ont  ruiné  les  clotstresd 
<i  maisons  appartenant  aux  chanoines  desdictes  église^ 
"  autres  pauvres  habitnns  de  ce  lieu,  qui  mcritoû  plodaft 
«  le  nom  d'une  ville  ample  que  d'un  simple  fauxboiuj, 
«  comme  Icsdictes  ruines  le  peuvent  encores  tefiiuoigncr. 
«  Lesquelles  inhumanités  sont  advenues  outre  le  gré  rt»i 
«  grand  regret  des  vrays  et  naturelz  citoyens  de  cestevilki 
n  qui  eux-mesmcs  ont  esté  deschassez  de  leurs  m3isoni,(i 
o  leurs  biens  mis  en  proyc,  et  leurs  personnes  déien» 
"Captives  et  arrançonnées ;  desquelles  ilz  deimndnf 
"  vengeance  à  Dieu  et  justice  au  Roy.  Et  pour  roénwin 
II  perpétuelle  de  leur  fidélité  envers  la  religion  clirotitaK 
■  catholique  romaine,  et  de  l'obéissance  qu'ils  doiMBi» 
u  Roy  tri:s  chrcstien,  îlz ont,  aux  dépens  publiczfeDaf"- 
X  tion  de  telles  impiétez),  desdié  et  consacré  It  pràoi* 
«  mémoire,  d 

Or  la  religion  chrcstienne  catholique  estant  renÛK^ 
ladîcte  ville,  cl  l'honneur  et  service  divin  rêintcgrc,  (loi 
aussi  raisonnable  que  l'authorité  du  Roy  y  préside  H  il*- 
mine  sur  toutes  choses,  que  ses  forcés  contiennent  cap<> 
et  [rauquillité  l'estat  de  ladicte  ville,  les  bons  siijecU  a 
repos,  et  réprime  l'audace  des  rebelles;  que  Icsoi&ntf 
de  la  justice  rendent  droict  ù  un  chacuQ  ;  que  1rs  Ikm- 
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gcoys  et  citoyens  rentrent  en  leurs  biens  et  maisons^  les 
artisans  reprennent  leur  métier,  les  marchans  des  na- 
tions estrangièrcssoyent  rappeliez,  le  commerce  restably, 
les  foyres  restaurées,  les  changes  exercez,  paix,  union  et 
concorde  entre  tous.  ¥li  comme,  par  discorde  et  faute  de 
s'entendre  et  unir,  la  désolation  de  la  ville  et  ruine  des 
estatz  d'icelle  est  survenue^  aussi  faut-il  que  par  union 
Tordre  y  soit  remis  et  conservé.  L'église  disoit  que  par 
faute  de  juslice  les  séditieux  cstoyent  supportez;  la  justice 
s'excusoit  d'avoir  en  plusieurs  choses  les  mains  liées;  les 
conseillers  et  eschevins  estans  mesle/  ne  s'accordoyent  ; 
les  notables  et  marchans  s'en  remetloyent  à  l'église  et  à 
la  justice;  les  nations  s'en  rapportovcnt  à  tous;  les  arti- 
sans eslovont  inliiiiiclf/,  el  tous  cstovcnt  frappez  d'un 
coin^  (le  ne  vonloii  rien  despcndri'  pour  les  dilii^cnces 
requises  et  nécessaires.  De  ce  diseord  Sallian  a  bien  sceu 
faire  son  prouficl,  et  j)ar  ieehiy  (|)ar  divine  |)ermission)  il 
a  semé  à  son  loisir  ses  liérésies  et  esiablv  par  force  sa  ly- 
rainiujue  doininaiion,  à  lacjuelle  la  honte  divine  donnera 
fin  f|uel(|uelois  ;  mais  non  sans  (jue  vous,  de  tous  les  eslatz 
tlieelle  ville, sove/  préveu/  el  admoneste/  ile  vous  rendre 
plus  stuilieuv  à  l'oh^e^vati()n  (.les  saniels  eoiuiiiandetnens 
de  Dieu  el  déeliiiic/  de  tant  île  dissolutions  et  péchez  es 
cjne!/  vous  ave/  pai'  trop  esté  eneleiiiN  ,  de  tuvr  el  éviter 
toutes  sectes  euKxlrines  nouvelle^  par  lescpieilesSathan  a 
ifitrodtiicl  tou>  ce^  maux  en  ladicte  ville. 

\'eille/  donc,  so^e/  leruies  et  constans  en  la  fov  el  im- 
niuables  en  resjxraiice  île  l'cvani^ile  (pie  vous  avez  ouy, 
Ircjîiel  a  este  prc^(  lié  non  premièrement  en  la  ville  de 
fieni've  (où  a  pri^  so^i  conunencement  ce  nouveau,  qu'est 
niainlenanl  aiinuiuc  en  aucuns  lieux,  mais  entre  toute 
créature  (pii  e^i   sou/,  le  ciel.   Kt  si   vous  demeurez  una- 
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ninaes  et  d  un  c  t  vivez  en  pauc  et  tnuttt, 

en  l'obéissance        D  3  église  et  de  vosireRor 

trts  chrestien,  le  I  ;bon  et  de  paix  sera  vitt 
vous.  Ainsi  soit-il. 


ÉMEUTE  A  TOULOUSE 


ARRIVEE  EN   i562. 


AVERTISSEMENT. 


La  surprise  de  la  ville  d'Orlétns  par  le  prince  de  Condé,  àià 
des  huguenou,  enfla  le  courage  de  ces  derniers  et  répandit  pwtM 
chez  eux  le  désir  d'occuper ,ea  maiires  les  villes  qu'ils  habiaîeBLl 
Toulouse,  plusieurs  capitouU  Iramèreul  un  complot  dirigé  vtnci 
triomphe  de  la  caïue  protettante,  ei  dont  la  découverte  UttfB- 
plosiou.  Une  fois  conotis,  les  conjurés,  qui  D'attendaîent  aucun  [•• 
doD,  ne  gardèrent  aucun  ménagement.  La  pièce  suivante,  oè  iM 
consignés  les  événements  relalifa  à  leur  iasarrection,  fait  partie  de 
Mcinoircs  de  Conih-,el,  comme  toutes  les  autres  «mpranléts  ■  c 
recueil,  a  été  revue  sur  le  texte  original. 


RELATION 


DE    L'ÉMEUTE 


ARRIVÉE  A  TOULOUSE  Eîf  l562(l). 
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La  vérité  est  telle  que  le  mardy  deuxième  de  may 
iviG'jL  ,  estant  advertic  la  cour  de  parlement  de  Thou- 
louse  (jue  certaines  lettres  avovcnt  esté  envoyées  à  ung 
capitoul  dudict  Thoulouse,  nomme  monsieur  De  Lanta(2), 
contenant  qu'il  ne  laillist  à  mectre  à  exécution  ce  qu'il 
avoyt  promys  le  xiiij*^  dudict  moys,  et  de  se  saisir  de  tous 
les  lieux  fortzde  ladicle  \ille,  mesmement  de  la  Maison  de 
ladictc  ville  et  numilions  ;  surquuv  hulicte  cour  envoya 
cîierclier  lesdicl/  capitoul/  ,  leur  Taisant  rcmonslrances 
dudict  faict  ;  ensemble  le  grand  nombre  de  gens  que  Ton 
soupronnoyt  eslre  en  ladicte   iVIaison-de-Ville  et  autres 

i)    Mantisc.  (il-  Du  Pny,  vol    A2Si. 

Tous  les  historinis  contciiiporniiis  ont  j>arl«'  do  relie  émeute.  La  Faille 
avml  ajouté,  a  ce  (|ii'iK  «n  ont  dit,  iKs  (ait-^  lirCN  de  difliTents  monuments, 
l'a  doiTiteavec  inauroup  ilelendiie  dans  se>  annales  de  Toulouse  y  t.  II, 
p.  i  I  I  ;  niais  il  plare  ccl  e\énenunt  son>  1  année  1501,  (quoiqu'il  soit  arrivé 
en  i  :.02. 

I  'fUt«'nr  de  celtr  rclalion  «tait  eatholi(|ne.  Il  n'.i  pas  écrit  exactemcnf  tout 
cr  fjui  <i'est  pnsté  daiis  reite  énïeut»-.  rt  son  stvle  n'est  rien  moins  (|ue  correct  ; 
mais  il  raj^pcrte  pUiMeurs  tails  importants  ipti  ne  se  trôuxcnl  jwiul  dans 
La  Faille. 

^^)  La  I  aille,  p.  '22<>,  le  nomme  Ifunnut,  /niron  de  Lanta 


3S6  tNeUTK   t    TBCUtUSS- 

Et.si  bieu  a  esté  procédé  t^iie  latlicLe  ville  esl  êsmiiib 
du  Roy. 

La  coniiBuhe  eslimation  est  que,  dedans  ladicte  rillf , 
il  n'y  a  eu  de  tuez  que  de  trois  à  quatre  cens;  la  gnodi' 
boucherie  a  esté  faicte  hors  les  mura. 


Discours  sur  le 

SACCAGEMENT  DES 

Eglises  Catholiques^  par  les  Ilere- 
tiques  ancienSy  et  nouueaux 
Caluinistes^  en  l'an 


I    j  6  u. 


A  Monbeigneur  riUustrissiinc  Car- 
dinal de  Lorraine. 


Par  F.  Claude  de  Sainctes,  Théolo- 
gien à  Pans. 


A    PARIS, 

Chez  Claude  trenrs\  en  la  ruesainct 

laques,  à  T enseigne sainct 

Martin. 

A  VFC    PRI  VII   F&L. 

I    5  6  /i. 


AVERTISSEMENT. 


Le  discours  luivaat  *ppar 
d'Éneux,  l'un  des  plus  cél 
titre  qui  lui  vilul  de  figurer  avi 
■u  coDcile  de  Trente,  aux  K 
De  SaiDctei  défendit  la  foi   c. 
força  les  protestants  de  reconi 
le  parti  de  la  Ligue,  il  n'épar, 
gent,  ni  les  démarches,  oi 
de  Henri  IV  et  fut  condamné  i 
trine  du  régicide.  On  comm 
dans  le  château  de  Crévecœur,! 
de  misère  et  suivanl  les  aulrea 
nous  donnons  est  loin  de  se  i 
les  chapiu^s  prélîmiDaires  et 
excès  commis  par  les  calvii 
leur,  éublissant  la  crimina 
Dieu  les  condamne,  dans  qi 
il  le»  châtie.  Nous  avons  o        . 
It  partie  historique,  qui  eml) 
pièce  n'a  été  réimprimée  dans 


t  Claude   de  Saiocles,  riéqat 

itlroveriistes  du  seizième  litài, 

□ctioo  au  L-olloque  dt  Foiei, 

Je  Blois  et  au   coDcJle  de  Roua 

iticjue  Jans  plusieurs  écrits,  oàil 

li       sa  supériorité.  Aytot  taibnat 

pour  le  faire  triompher,  ni  IV- 

^.  Enfin  il  toml>a  su  pOUN» 

comme  ajant  croseigné  b  dw- 

;  eine  en  une  prison  p^rpAMb 

I  lie    alnctei  rnoorut,  suit-aai  kisa 

le  jKiison.  Celui  de  ses  ouvra^rs^ 

sr  daus  son  titre.  La  dêdiOM 

:euii  qui  terminent,  n'ont  anc  h| 

i]u'   a  rnpport  d'eatîm*liua.  L'«" 

exci-s,  recherche  à  quel  pU 

I  les  permet  et  de  qoelU  pcN* 

:s         ussiooï  et  conservé  >eale«(s< 

partie  de  l'sDnw  1&63.  C(t* 


LES  PILLAGES  ET  RUYNES  NOTABLES 

DES  ÉGLISES  DE  FRANCE, 


IT    ta    81'àCIAL 


DU  SACCAGEMENT 


FAIT  KN    CtSTt  PRbSE!<ITE  AN^JtE    l562. 


Knire  les  vertus  cl  louanfi^es  en  la  religion  chrcstiennc 
des  habitons  du  pays  ilc  France  ,  on  remarque  qu'ils  ont 
eu  conscience  par  cle-.sus  toutes  nations  de  s'emparer  dos 
biens  de  l'éghse  ,  et  qu'on  horreur  du  sacrilège  ils  ont 
nonnné  tous  déleslahUs  honunes  hrigans,  du  nom  de 
Burgandus  ,  insigne  voleur  deségli^es,  ducpiel  nous  par- 
lerons en  son  orilrc.  INéanlmoins  n'y  a  dessous  le  ciel 
aucunes  églises  qui  aventeslé  plus  souvent  spoliées  et  op- 
primées (|uc  les  nosires,  comme  les  doctes  et  de  plus 
grande  leçon  que  moy  sçauront  trop  mieux  recueillir;  et 
tousjours  ont  esté  remises  dessus  et  augmentées  par  la  dé- 
▼otion  naïve  de  noz,  Rovs  ,  seigneurs  et  peuples  du  païs. 

Agathius ,  anllieur  grec ,  (pii  poursuit  les  victoires  de 
Justinian  en  Italie  contre  les  (iothcs,  après  Proropius  , 
compare  les  François  et  Allemans  qui  esloient  passez  en 
Italie  en  armes  au  secours  des  dothes,  et  dit  pour  autant 
que  les  Fiamo.s  esioicnt  meilleurs  chiesliens  que  les  Al- 
leniaus  ,  plus  aimans,  craigiians  et  honorans  Dieu  ,  (ju'ils 
ne  voulurent  toucher  aux   riclicsses  ecclcsiaslicjues ,   que 
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les  Allemans ,  sans  aucune  dîscrëtîoD,  camine  peu  rét 
^eax.,  fourroient  en  leurs  bouges. 

Noz  historiens  récitent  que  le  Roy  Clovîs,  svidi  qv 
croire  et  recevoir  baptestne,  vengea  un  larcin  fait  d'un  Dr 
ceau  de  l'ëglise,  qu'un  suidai  avuii  fendu  en  deux  de  peur 
de  le  rendre,  auquel  après  ,  en  puniiion,  Clovis  ftndu 
la  teste  en  deux  de  sa  propre  main.Clouirc  voulut  reiJaiiT 
à  Bon  domaine  la  iroisicinc  portion  du  revenu  de  Vé^; 
l'évesquc  de  ToUrs ,  nommé  Injuriosus  ,  luy  rcsiiu  et 
dit  :  Si  vousosiez  ce  qui  appartient  à  Dieu,  ïl  vobsu* 
tera  en  brief  vostre  royaume;  car  il  est  illicite  de  it- 
tourner  en  voz  grainîcrs  le  bien  des  pauvres,  que  »ok 
devriez  sustaiiter  du  vostre.  Et  cela  dit ,  s'en  alla.  Api" 
lequel  le  Huy  envoya,  craignant  la  vengeance  deumd 
Martin,  et  révoqua  son  ordonnance. 

Sous  Guiitram  toutes  les  provinces  de  France  piinmi 
les  armes  les  unes  contre  les  autres  à  raison  de  la  diTcniit 
des  princes,  et  désolèrent  tout  le  pays,  sans  espai^nei 
les  églises.  Un  jour  ce  Buy  pensa  a  telle  abomiaaii<»i,ci. 
venu  en  une  église,  appella  quatre  évusqucs  avec  bm 
nombre  du  clergé  et  de  se&  capitaines,  et  coninscnçaàdirc 
i  Comment  sera-il  possible  que  nous  ayons  victoire  de 
«  noz  ennemis ,  veu  que  nous  ne  gardons  pas  seuleiural 
«  ce  que  nos  pères  nous  ont  acquis?  lis  ont  conquii  It 
1  pays  et  obtenu  tant  de  victoires  en  cdi6ant  des  eglnei- 
«  constituaiis  leur  espoir  et  force  en  Dieu  ,  en  lionoraui 
-c  les  martyrs  et  en  révérant  les  prestrcs.  Nou&,  au  u» 
X  traire,  non.seulement  nous  avons  perdu  la  cru»te<fc 
«  Dieu ,  ains  nous  perdons  surtout  ce  qui  est  sacré  et  W 
<•  profanons;  nous  massacrons  les  ministres  de  Dieu  B 
«  nous  démembrons  etdescinrous  en  nous  riant  les  n- 
•  liques,  gages  des  saincls,  qui  noua  doivent  aider.  Vie 
a  toirc  ne  pcuit  adveuir  à  ccu.\  qui  cuinmetteat  lelto 
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«  abominalioDS.  Pour  ceste  cause  noz  mains  sont  tla- 
«  chies,  noz  espécs  rebouchent  et  noz  boucliers  ne  nous 
a  couvrent  plus.  Donques ,  si  c'est  par  ma  faute  et  si  j'en 
«(  suis  coupable ,  Dieu  le  face  retomber  sur  ma  teste;  mais 
m  si  c'est  par  vostre  mespris  de  mes  ordonnances  ,  la  pu- 
«  nition  en  sera  etdoibtestre  sur  vous  et  servira  d'exem- 
«  pie  à  tout  mon  camp.  Pour  ce ,  je  veux  faire  publier 
m  ce  qui  est  à  garder.  Celuy  qui  désire  suyvre  justice,  qu'il 
«  me  suyve  ;  si  aucun  la  contemnc  et  transgresse,  il  sen- 
«  tira  la  vengeance  publique  sur  sa  teste,  car  il  est  meil- 
r     a  leur  que  peu  de  rebelles  périssent  que  de  permettre  la 
«  punition  de  Dieu  venir  sur  tout  le  pays  innocent.  »  Les 
seigneurs  et  capitaines  resporidirent  au  Roy  :  «  Sire,  il 
n'est  cil  nostre  puissance  d'exposer  vostre  magnanimité, 
la  crainte  de  Dieu  qui  est  en  vous,  l'amour  envers  les 
églises,  riionncur  (jue  porte/  aux  prestres  et  la  bonté 
que  vous  exercez  envers  les  pauvres;  mais  pour  com- 
bien que  vosire  dire  soit  très  sainct ,  juste  et  équitable , 
que  pouvons-nous  faire,  attendu  que  tout  le  peuple  est 
dépravé?  Chacun  vcull  faire  toutes  choses  à  son  plaisir 
et  se  délecte  à  mal  luire.    Le  Uoy  n'est  craint  ny  obéy 
de  personne  ;    on   n'a  plus  respect  à  aucun  seigneur, 
soit  duc  ou  conie»  et  si  aucun  se  plaint  de   telle  dé- 
sordre et  tasclie  à  lecorriger  pour  l'asseurance  de  vos- 
tre vie  el  couronne,  incontinant  se  levé  une  esmotion 
populaire  el  sédition ,  el  chacun  tellement  se  révolte  de 
mauvais   cueur  contre  un   plus   ancien  que  soy  qu'à 
peine  il  luy   pardoiuie  ,  si  d'adventure  il  ne  se   pcult 
tiiirc.  »'  Le  Uoy  répliqua  :  c.  Celui  qui  obéyraà  la  jus- 
tice vivra  ;  mais  si  aucun  contcmne  nostre  mandement 
et  loy  ,  qu'on  le  face  mourir  ,  afin  que  ce  malheur  ne 
nouspoursuvve  davantage.  »  J'ai  en  grand  plaisir  à  trou- 
ver ce  fragment  de  Grégoire ,  évesque  de  Tours,  premier 
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historien  de  France  que  nom  Ryont,  atunda  qu'il  <m- 
tient  un  miroaer  de  nosire  tflnips,  des  uaases  «t  naUa 
de  nostre  calamité.  Dieu  nous  face  la  grac«  d'«B  BMT. 

Combien  que  Charles  Marte)  eust  grande  ocettiood'MV 
et  récompenser  sa  noblesse  des  dismes  pi  biens  d«r4gbi. 
car  vaillamment  elle  avoit  combatu  et  mis  à  mon  phi  dr 
trois  cens  mil Sarraztns  près  do  Tours,  touleafuiitMfr 
de  les  chroniques  portent  que  gens  de  bien  eurnuiiam 
terribles  et  es  pou  ve  niables  des  petaes  qu'eoduroil  IW 
de  ce  grand  Koy  pour  ce  faict. 

Lo  Roy  Philippe-Auguste,  enfant  mineur,  oepAMi^ 
frir  qu'on  tyrannisasl  les  églises  ou  ministres  d')cell>,R. 
pour  venger  les  injures  de  Dieu  et  des  siens,  prinin 
perssnnelesarmeaà  l'aage  de  quatorze  atts ,  conintpat' 
ques  nobles  qui  a'estoient  élevez  en  Berry  sor  l'cgUie,!* 
mespris  et  contemncmeni  de  la  grande  jeunesse  do  ht 

Il  y  a  un  concile  faict  à  Aisen  Allemagne,  somkB*' 
Pépin,  où  aucuns  sont  condamnez -,  je  croy  qtic  c'eKain: 
les  brugans,  desquels  tatitost  je  parlerai ,  qaî  Imuânl'e 
propos  que  tiennent  volontiers  les  enipranteors  tb'i- 
glise  sans  affection  de  rendre.  Quel  mal  est-ce  (discis^ 
ils) ,  quel  danger  y  n-il,  si  nous  usons  des  choses  Ktlr- 
siastiques  en  noz  nécesaiteE?  Que  s'en  soucirat  Dio'l 
les  saincls ,  en  l'honneur  desquels  on  les  otIVe ,  tci  ^ 
rien  n'en  vient  à  leur  proulît  ;  et  où  Dieti  a-il  coidiibb^ 
qu'on  les  luy  donnast,  attendu  que  tout  )uy  ap|Mrtk*>' 
Quasi  tout  ce  rOncile  a' employé  à  confuter  tels  niiiâr 
esprits;  et  si  aucun  a  loisir  de  prendre  garde  de  prtsJ 
n'y  a  presque  pas  un  coilcile  national  de  France  qiri,  * 
toutes  choses ,  n'excommunie  tous  cmptéleurs  et  ivaH* 
teurs  des  biens  ecclésiastiques. 

Nonobstant  ce  bon  naturel  des  Franroi»,  il  n'»  »  " 
quasi  hérésie  soustenue  de  puissance,  ny  ""rbarfS  en  ffr 
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lcident>  qui  n'ayent  desbordé  sur  Tëglise  gtlliome ,  mus 
•infinies  oppressions  qui  luy  sont  adtenues  par  les  guerres 
■(ordinaires  de  ses  Hoys  et  princes. 

«  Lncius,  pape  environ  le  temps  de  sainct  Cyprian  , 
Mcritauxëresques  de  Gaulle  et  d'Espaigne  :  «  Nous  ayons 
im  recau  de  bien  bon  cueur  vo/  jpttres ,  mais  nous  sommes 
r«  fort  Iristes  de  vos  maux  et  afflictions;  car  tous  nous 
«  mandez  que  vous  estes  vexez  et  tourmentez^  tant  par 
«i  aucuns  qui  ne  tiennent  la  droicte  foy,  ains  sont  em- 
«i  brouillez  de  plusieurs  erreurs»  que  par  autres  qui  les 
n  poulsent  a  persécuter  voz  églises  et  à  les  dénuer  de 

■  leurs  possessions  et  oblations  des  fidèles ,  et  à  ti*availler 
w  ▼oz  pauvres  ministres,  et  que  pour  ceste  occasion  plu- 
M  sieurs  quittent  et  laissonl  la  saincte  et  vrove  n*ligion.  >» 

Semble  que  sainct  llilaire  .  (!(»  son  temps,  se  ]^laignc 
du  ravage  des  églises  par  les  arrians,  au'^si  hien  en  France 
comme  ailleurs  ;  «  ()  loup  ravissant  (dit-il  à  (  Constance, 
m  empereur),  nous  vd ynns  bien  vostre  robe  île  simplicité  I 
a  Vonsfaigne/  honcjrcr  Dicnet  porlcrsa  cause,  vemplovant 

■  le  pillage  des  cgiiscs  et  exaclions  sur  le  peuple.  Ouelle 
m  fureur  avex-vous  exercé  contre  l'église  deliiolose?  Les 
m  pauvres  clercs  sont  meurtris  de  coups  de  bastons  et 
«  ^ous  avez  mis  les  mains  sur  Jésus-Christ.  Les  sainctset 
m  fidèles  entendent  bien  avec  moi  ce  (jue  je  veux  dire.  () 
«  Constance!  si  je  mens,  <]uc  vous  soie/  estimé  ouailc  ; 
ft  mais  ayant  commis  tel  iairt ,  vous  estes  Antéchrist.  » 

Las  Romains  et  les  Grecs  ,  depuis  Valantinian  pre- 
mier, furent  si  subtils  qu'ils  chassèrent  et  envoyèrent,  les 
una après  les  autres,  (lotlies,  Vandales,  Hongres  et  autres 
Barbares  voguer  et  flotter  parles  belles  pleines  de  France, 
pour  s'en  despescher.  tant  (|ue  leur  |»uissaucc  s'estan- 
doityet  aussi  ({uela  descente  des  Allcmai^nesa  tumbé  or- 
dinairement sur  icelle.  Dieu  scait  si  tels  sauvages  eurent 
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miséricorde  des  églises  [  Leboasainci  Hiérosme.ealunr 
d'aulant  qu'il  y  a  depuis  la  Judée  jusque» au  Rhehi,  plu 
co  misérable  païs  d<;sGuuleâ.  Nations  barbares  (dti-iT) 
d'inlinie  mullitudc  ont  envaliy  toutes  les  Giiulrf .  Xna 
esl  prinse  et  démolie,  cl  geus  innumcrables ,  tua 
églises,  jusqucs  à  Rheiins  ,  belle  cl  puiuantc  ^ 
Amyuns,  Anas, Téroueniiu,  Touiiiay,  Spire ,  Stradwdi| 
soulcmmenées  captives  en  Alleinaigne.  AquîtaineJini 
tage  «l  le  pais  lie  Lyuniiois,  qui  contieat  neui  pcuple.ctl 
Provence,  bien  peu  devillL-a  exceptées,  soniptllén.ei 
lout  dehors  le  gouteau  de  péché  et  au-dedans  la  rainai 
.le  ne  puis  (adjouic-il) sans  plorer  parler  de  TbolosCif 
Jucruyesire  sauvée  de  la  ruine  par  les  mériicsdnvia 
évesque  E^Lupcre. 

Grégoire,  évesquede  Tours,  cuuche  en  son  hisioiicf 
Evarix,  Roy  des  Gothes,  suscita  graude  pcrs«cuti<di 
Frauce,  el,  aiassacraiii  les  gens  ecclésiastiques,  fit  ntMip 
les  portes  des  églises  d'espines,  atiu  qu'an  les  obliuip 
laute  de  les  fréquenter. 

Tant  par  le  concile  assemblé  ad  Tlieorus  viUant,  jtoi 
que  mainte tiant nous  disous  à  Thyonvillc,  que  par uacn> 
du  pape  Nicolas  premier,  aparoit que,  du  temps  AeOM 
leniaigne,  en  Gascoiri^nc  se  leva  une  troupe  denaM 
gni'çonssous  la  conduite  d'un  noinjnc  Burgand,  qaJi 
fuiroit  taut  de  prcsires  qu'il  rcncoutroit,  et  ravisMlt 
autels,  les  vaisseaux  du  précieux  corps  et  sang  de  iitf 
Seigneur,  et  le  baincl  huille,  comme  choses  en  riactf 
l'eu  Les  des  autres  communes;  et  comme  apcrt  parlf 
ciletenu  ii  Aise»  Allemaigne,  icy  devant  allégué,  ilyf* 
de  l'hérésieen  telle  manière  de  voleurs,  qui  prctiiiènW 
acquirent  le  .lomde  brvgans  en  France,  de  leiircif 
laine,  et  en  exécration  de  leur  mcschaDcetë  les  Fmf 
onl  appelle  depuis  tous  détciilablesIarrona'lM'ygm'  ^ 
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environ  Carloman,  les  Normans,  pour  lors  inGdèles, 
iront  terre  en  France  et  par  l'espace  de  quarante  ans 
firent  porter  et  expérimenter  toutes  les  afflictions  du 
nde.  Entre  les  autres  abominations  desquelles  ils  se 
ectoicnt,  estott  d'esiabler  leurs  chevaulx  par  les  églises 
es  les  avoir  saccagées.  Ils  assaillirent  de  toute  leur 
ssance  deux  fois  Paris  et  une  fois  Chartres,  mais  en 
uni  repoulsez.  De  crainte  de  leur  fureur,  les  François 
mutèrent  en  leurs  letanies  et  prières:  A  farore  Normano^ 
x  libtra  nos,  Dominé.  Mais  pour  lors  ils  n'estoient  chres- 
is. 

Lprès  que  Philippe-Auguste,  en  son  bas  aage,  eut  puny 
)erry  les  assassineursdes  églises,  ils  se  réalièrent  et  se 
amèrent  les  Cotlereaux,  je  ne  scay  pour  quelle  raison, 
/assemblèrent  environ  sept  mil,  et  alloient  de  place  en 
:c,  fouillant  les  éiçlises,  cl  cmportoient  toutes  les  reli- 
s  et  calices,  et  bailloient  les  corporeaux  à  leurs  femmes 
r  en  faire  des  couvre-chefs;  il  conculquoient  le  sacre- 
it  comme  les  autres;  et,  serrant  la  gorge  aux  prestres, 
îur  disoient  ;  Chantez,  noz  beaux  chantres.  Le  bon  Roy 
de  sa  puissance  et  van^ea  Tinjure  de  Dieu,  qui  vangeoit 
es  les  siennes  autant  qu'il  souhaitoit,  et  luy  donna  le 
nom  d'Auguste^  pour  ses  prouesses. 
Quelque  temps  après  un  grand  et  long  desastre  courut 
la  France  par  les  Albigeois,  Vaudois  et  leur  semence, 
dure  encores  en  la  conspiration  qui  nous  travaille  ; 
La  ont  prins  plaisir,  avecques  peu  de  prouûl,  à  dégas- 
,  désoler  et  destruire  les  églises,  et  à  les  infecter;  l'his- 
c  des  Albigeois  contient  qu'ils  Jccliargeoient  leurs 
lires  sur  les  autels  et  que  puis  se  torchoient  des  nappes. 
Màinct  Bernard  reuionsire  en  beaux  ternies  les  fruicts 
oat  apporté  telles  sectes  en  Téglise  gallicane,  escrivant 
a  mescbant  moyne  apostat  nommé  Henry,  escholier 
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prédicaut  de  Pierre  du  Bnieul:  O  combien  (divil)nai' 
nous  Duy  et  ca^neu  de  maux  que  ce  malheareux  ifall 
continué  par  les  égliflcs  de  Dieu.  Seigneur  HilMH 
conte  de  Saine t- Gilles,  il  demeure  es  terres  de  VHR 
obci^âance,  cachant  le  loup  soubs  la  peau  de  brclm  ib 
nous  cDgnoissoiis  bien  quel  il  esl  par  ses  caorns,  ttam 
nostre  Sauveur  nous  a  donné  advertiasenirat.  Im< 
■onvagueset  sans  peuples,  les  penpies  uiiw  pnvi 
presires  sans  l'honneur  à  eux  deo  ;  et  cd  M^Mila 
cbrestiensaont  sans  Jésus-Christ.  On  n'eftûinetn'^ 
non  plus  que  synagogues,  un  nieqtio  le  sacraîrctuiiiiaA 
on  jugR  les  sacremens  estre  sans  ancone  sanctt6eMiM,b 
jours  de  fes tes  sont  eans  solennité,  les  hotnroea  «wW 
ea  leurs  péchrx,  et  les  amcs  passent  saiis  conMiUnM 
devantlc  terrible  jugement,  hélas!  ne  rcconctiicnpfp 
nitence,  ne  munies  de  la  sainctc  communion. 

Je  croy  que  voilà  une  part  des  plum  notables  al^A 
que  noslre  éj^hse  ait  rsceii  par  les  adversaires  de  l>  tfi 
depuis  sa  première  Inridation  sons  tes  emperevnalp*^ 
<»schrestiens,par  lesquels  n'a  esté  souvent  miei 
à  l'occasion  des  guerres  ou  inimitiez  privées 
dergé. 

Doncques  les  lloya  chrcsiiens  ont 
chargé  leur  cbolère  sur  leséglises,  comme' 
de  Chilpéric,  qui  rua  sur  les  terres  de  son  oodeSigiM 
et  occupa  Tours,  Poitiers  et  les  autres  villes  tfii  wuii 
le  bord  de  la  Loyre,  et  de  là  passa  en  Limo^,  CalM**' 
lepayscirconToisin,  gastant  tout  et  renvfrrsanl.  Itp 
destruit  et  brusb  les  églises,  emporta  tout  le  meoWe.' 
pescha  le  cierge,  rasa  les  abbayes  des  hoMines.eipK'*' 
religieuses  do  leur  déshonneur,  el  en  abuMi,  ei  mit  t*' 
aac,  en  sorte  que  la  misère  des  églises  estoit  pliB  i*^ 
table  que  celle  du  temps  du  pen^nteur  DJocWtio 
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g        Chilperic,  quelque  temps  après»  eiiToya  son  tmée  à 
^   Bourges,  contre  son  frère  Guntrsro»  qui  ne  laissa  pas  une 
^  maison  entière,  ne  vigne,  n'arbre,  ains  coupoit  tout  et 
^y  brusloit,  voire  jusques  aui  églises,  après  avoir  tire  et  robe 
L  oe  qui  estoit  dedans.  Guntram  après,  accompagné  de  ceux 
4*0rlëans  et  de  Bourges,  eut  sa  revanche  et  fit  le  sem* 
blable  par  les  églises  de  Poictou.  Il  chemina  outre  et 
se  campa  à  Comminges;  et  près  y  avoit  une  église  de  SaincU 
Vincent,  où  tout  le  peuple  avoit  retiré  le  plus  beau  de  son 
lûen»  estimant  que  les  François,  en  révérence  du  martyr, 
a'ittroient  le  courage  de  toucher  et  violer  ceste  église. 
Nais  depuis  qu'ils  eurent  entendu  le  butin,  ils  enflambè- 
rent  le  temple  et  n'oblièrent  rien  de  ce  qui  estoit  là  serré; 
et  entrez  en  la  ville  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  sans  par- 
donner à  aucune  église,  ouàaucunpreslre,  ou  à  aucun  ca- 

w 

lice  ou  autel.  On  rencontrera  par  noz  histoires  et  chVo- 
niques  infiniz  pareils  pillages  de  noz  églises  par  le  moyen 
des  guerres. 

Or,  s'il  fouit  comparer  rarfliction  de  nostre  temps,  qui 
est  de  l'an  mil  cinq  lens  soixante  et  deux,  à  celles  de  jadis 
survenue  en  noz  églises,  les  anciennes  ne  seront  que  seul 
et  simple  advertissement  tic  celles  que  nous  voyons  et 
portons,  soit  que  nous  avons  es^ard  aux  persones  qui  en 
aiMit  cause  et  l'ont  exécutée,  soit  au  faict,  soit  à  la  manière 
de  laquelle  on  a  procédé.  Je  puis  bien  exclamer  et  crier  au 
oonmencement  comme  E^iaye  :  Oyez,  oyez,  ciel  et  terre, 
le  cas  énorme.   Ln  asne  recognoil  bien  l'estahle  de  son 
leeialre  en  laquelle  il  a  esté  nourri;  un  benf  sent  bien  le 
logis  de  son  seigneur  ;  Israël  ma  mescogneu.  .l'a  y  eslevé  et 
avancé  mes  enians,  ot  en  récompense  ils  m'ont  renoncé  et 
Condamné.  Mous  savons  tous  et  voyons  que  les  proveuz  et 
^iLsdtez  par  Dieu  et  son  église,  ce  sont  ceux  qui  principa- 
lement ont  brassé  et  procuré  la  ruine  d'icelle.  Je  n'auee 
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nommer  les  plus  grands  qui  en  ront  coulpables,  qoi  M 
doivent  leur  bien,  nourrilure  et  grandeur  aux  prâikè 
l'églist!.  Pour  le  moins ,  tant  qu'on  fit  venir  el  qu'on  ptt- 
senia  d'Iiorames  à  Poissy,  pour  rainisires  et  bourrejoiA 
cesle  lamentable  exécution  soubs  le  nom  du  ministereiltli 
parole  de  Dieu,  estoient  tous  sorlb  du  giron  de  l'égli»,» 
laquelle  ilsavoientesté  en  iretenui,iDstraîct5,eldebélitfra 
poulsez  au  ranc  et  nombre  des  gens  de  bien.  De  àoiu  j 
en  avoit  huict  ou  neul  moines  apostats,  et  Besze,  k  op- 
taioB  et  prescbeur  empistolé,  avoit  luxurié  ei  piDodÉ 
tout  le  long  de  sa  vie  aux  deapens  de  l'église,  tjigrtmli 
deux  ou  trois  priorez  que  depuis  a  vendu.  AuxsembbUB 
exterminations  de  l'église  par  les  arrians  et  autres,  i»» 
lisons  qu'ordinairement  les  cbrestiens  ,  voire  BarlnK*- 
comme  Vandales  et  Arabes,  onleu  horreur  d'un  Iwmat 
natarel.sans  y  adviserpar  conseil,  de  souiller  leuniu* 
en  si  exécrables  sacrilèges,  ores  qu'on  ]es  commisl  honà 
leur  pays  et  terres  de  U'ur  naissance;  et  combien  ^1i 
les  appetassent  et  commandassent  estre  fàicts  par  l'op* 
qui  les  possédoit,  néanCmoins  pour  enécutears  de  tellt» 
justice  et  impiété  usoient  de  Juifs  et  payana,  que  la  (* 
science  ne  pouvoit  retirer  et  remordre.  Sans  rïeo  uf^ 
lier,  les  François  calTini5tes,.jadistant  conscieoacDi.' 
poilu  leurs  mains  de  tous  sacrilèges  desquels  se  pooiTri 
adviser  l'homme,  soit  juir,  payan,  ou  nay  et  nourrr  * 
toute  barbarie  et  sauvagine,  et  n'ont  appelle  i  lew*^ 
vice  aucun  estranger  pour  exécuter  leurs  cmautecô** 
après  avoir  abbreuvé  eC  engressé  leur  enragée  et  aba^ 
lérocité  du  pillage  des  églises,  du  ravissement  et  cfli 
du  sang  de  leurs  pères,  mères,  frères,  prochains,  ■■ 
voisius,  de  leur  Koj  et  autres  seigneurs.  Les  VnnçiMiP^ 
si  bien  réduits  etcomposezà  toute  humanité,  ontcbod* 
par  toutelaterre,etde  leurs  sacrilèges  ont  monopole  i*<* 
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les  plus  sauvages,  les  plus  sanglanset  anciens  etmemis  de 
leur  vie, religion  et  pais,  pour  dêfriler,  désoler  el  déserter 
la  terre  d'un  royaume  si  fertile  et  florissant  ;  car  bien  peu 
d'autres  choses  restent  à  brouter  et  consommer,  pour  acca- 
bler et  esgorger  ce  qu'il  demeure  de  leur  peuple,  et  pour 
du  tout  opprimer  leur  l\oy,  naturel  seigneur,  pupille  et 
'     orphelin,  qui  n'a  sauvé  de  leur  tirannie  que  sa  jeune  et 
^     innocente  vie,  que  par  tant  de  fois  et  moyens  ils  maclii- 
^     nent  avant  son  accroissement  luy  couper  et  estaindre.  Il 
^    pourra  bien  dire  cy-aprè-»  a  vecques  l'église  de.lésus-Chrisl: 
Les  hérétiques  m'ont  souvent  persécuté  dès  mon  enfance. 
^    Dieu  veuille  qu'il  puisse  achever  le  propos,  el  dire  :  Mais 
'     par  la  grâce  de  mon  Sauveur  ils  n'ont  pas  prévalu.  O 
'     quelle  éviini;iIo  î  O  (|iielle  parole  du  SeigneurI  O  quels 
sangllors  cschauirc/  cl  lasclR'/.  sur  la  florissante  vii;ne  du 
-    Rédempteur!  ()  (jucilr  lirrésic  (|ui,  de  la  propriété  des 
membres  tic  Jcsvis-(]hrist,  change  cl  iraiisnmc  l'homme 
=    au  naturel  de  l'Antcelirist,   et  de  chreslien  le  rend  pis 
=^  que  pavan,  el  de  miséricordieux,  gralieux  el  obéissant 
evangélisle   en   fait    un    cruel  ,    furieux  ,    abamloimé    et 
■^     désespéré  alhéisle  !  Soit  que   nous  regardions  aux  actes 
^  commis  contre  la  religion,  soil  aux  ollenses  faites  contre 
..     le  magistral,  soit  aux  injures,  eoneulions  et  carnages  mul- 
B  liplie/  sur  le  peuple  paisible,  rien  plus  n'apparoislra  que 
^  j  toute ellrenée bestialité, el  rien  inoins(|u'aucune humanité. 
Ce  n'est  mon  propos  et  dessein^^,  en  ce  traiclé,  d'escrire 
^     au  long  la  traj^édie  (ju'ils  ont  jouée,  c'est  l'œuvre  d  un  meil- 
^  leur  esprit  ([ue  le  mien  et  matière  des  bien  limez  stiles  ; 
je  me  contentera  v  de  toucher  en  passant,  el  en  sounnaire, 
aucuns  de  leurs  sacrilèges  seulement  el  des  moyens  par 
1^  lesquol/.  ils  ont  procèilé.  Les  historiens  déduiront  leurs 
ir    rébellions  contre  le  Uoy,  donunagcs  et  violences  sur  le 
peuple,  .le  dis  doncques  cpie  les  ministres  de  mensonge» 

TOME  IV.  'if 
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Desze  et  ses  consors,  lorsqu'à  Poissy  et  en  court,  fljdk» 
sans  le  gcnouil  et  se  jectans  contre  lerre,  se  preschoini 
aai  trop  bons  seigneurs  et  dames  les  très  humbles,  tfcî 
obéissans  et  très  afTcciSonncz  serviteurs  <1c  Dieu  et  ài 
Roy,  ils  procliassoient  et  brassoient  ccstc  dernière  est- 
trepHuse  des  très  fiers,  très  rebelles  et  très  cnnemittoB- 
jura  leurs  contre  Dieu  el  le  Roy,  etpotir  la  preunèreat- 
tniction  imprimèrent  es  cueurs  de  leurs  suyvaiis  etowfr 
dérez  de  ne  faire  aucune  cunsciencc  de  mentir,  dissbaulir. 
calomnier,  imposer  faux  crimes,  piller,  desrober,  Tolfl. 
assommer  el  tyranniser  en  toute  cruauté,  otoveMU' 
qu'ils  scoiissent  bien  desguiscr  toutes  cboses  et  se  coumr 
dd  nom  de  la  parole  du  Seigneur.  Après  ils  obliiirenl  Im 
support  entre  les  grands  et  firent  repoulser  ceux  «jui  1" 
entendoient  bien  et  prévoioicut  aux  alTaires  pour  rotofi* 
ceste  conspiration. 

Quand  ils  eurent  gaignc  ce  poinct,  ils  délibérerai tti 
l'exécution  de  leur  consei  I,  et  arreslèrent  que,  poorW* 
mancer  l'année  des  merveilles,  qu'au  mois  de  jonibra 
raviroit  en  une  inesme  nuict  tous  les  joyaux  des  êçl» 
qui  sont  es  villes  de  France,  et  pour  ce  faire,  qne  les^ 
tilsliommes  de  leur  association  seroient  adverlis  Je* 
retirer  en  ce  temps  par  les  liostclleries  des  villes  M  ■> 
maisons  seciètea  de  leurs  frères  en  hérésie,  avec  tel •<• 
bre  de  leurs  gens  qu'ils  pourrolent  introduire  è  pôi 
bruit  et  aoubs  ombre  de  venir  des  champs  es  ville  oft^ 
parole  du  Seigneur  ;  et  qu'ainsi  assemblez,  d'un  eflort  C 
une  mesme  nuicl,  ils  pilleroient  les  églises  mu  rùt*- 
tance;  car  on  désarmoit  toutes  les  culaïuitcuses  «îll»^ 
ce  royaume,  pour  le  moins  à  la  requeste  et  solicHiti* 
des  dévoyez.  En  concluant  leur  concile  sur  tel  pill»gt,i 
usèrent  de  ce  propos  :  Mesques  nous  ayons  eu  de  qwj' 
on  voirra  la  brave  entreprinse  du  mois  de  raay.  CeU^' 
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21   tlcscouverl ,  cl  je  m'asseure  l'avoir  ouy  par  les  champs  dès 
,;  le  moys  de  novembre,  peu  après  leur  conchision.  Les 

^^  plus  fins  et  malitieux  de  leur  secte  leur  remonslrcrent  que 
^!  s'ils  brigandoient  les  églises  sans  aiuhorilc  du  magistrat, 

^  que  les  nations    cslranges  en  seroient  scandalisées   et 

^  qu'on  ne  pourroit  aucunement  soustenir  leurs  sacrilèges  ; 
mais  que  s'ils  pouvoient  avoir  un  peu  de  palience,  qu'on 

^    trouveroit  la  façon  de  circonvenir  le  Rov  et  son  conseil 

'  j  et  d'arracher  un  édict  par  lequel  ils  auroient  quelque 
i  prétexte  d'accomplir  leur  vouloir.  Nonobstant  les  Gas- 
cons, comme  les  plus  ardents  en  toutes  choses,  cxécu- 
loient  dès  lors  les  églises  réaicment  et  de  faicl  par  la 
Guyenne  :  et  environ  de  Nocl,  nombre  de  gens  apparut 
à  Paris,  trop  i.lus  «;ran(l  (juc  de  ((Misluine,  qui  niloient  en 

^  armes  aux  prcschcs,  un  jour  hors  la  {)orîc  de  Sainct-\n- 
toine,  en  un  lit*ii  dit  Popincourl,  et  l'antre  aux  faiilxbourg 

^  de  Sainct-Marccaii,  en  un  jardin  nommé  le  Patriarche. 
On  voyoii  bien  (|ue  tant  de  gens  ramasse/,  avoicnl  quel- 
que mauvaise  inlontioii;  cai*  ils  esloicnt  si  insolens  que 
on  n'eust  ausé  se  tro'iver  devant  eux  sur  le  pavé  ou  seule- 
ment les  regarder.  Ils  injnrloient  impunément  le  peuple, 
ils  frapoient  et  menassoient  un  eliacun,  sans  contredit,  et 
ne  demandoient  qu'oeeasion  de  faire  leur  coup,  pour  le- 
quel ils  est(»ient  ap|^elle/.  Touleslnis  (Mjcore  craignoienl- 
ils  la  grande  multitude  du  peuple,  nonol)slant  (|u'il  fust 

^  tout  désaruu'  ;  ear  ([ui  eusl  lrou\é  une  es|)ée  à  un  bour- 
geois parmy  l*'^  ville,  <|iii  n  eust  esté  huguenot,  on  l'em- 

'     poignoit    comme    sédilieux,   et  ee|)eiulanl   les  conspira- 

^teurs  estoient  arme/,  de  toutes  j):rees  et  de  tous  basions. 

Advint  cpie  le  |<>ur  Saiiicl-Jehan,  deux  jours  après  Noël, 

^    cestc  grande  tl.>le  de  gens  deshauehe/  esloit  à  la  presche 

-au  lieu  du  Patriarche,  et  pour  autant  qu'il  estoit  feslc 

^es  catholiques  sonnèrent  leurs  vesprcs,  après  le  sermon. 
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en  Iflnr  église  de  Saiiict-Mcdurd,  où  le  p«uplc  esloil» 
semblé  comme  île  coustunie.  Les  huguenote  prioreiu  î 
ûyure  le  son  des  cloches  et  alléguoient  qn'on  troublai 
la  parole  du  Seigneur.  Et  sans  autre  oFTence  caan- 
reot  saccager  cesie  pauvre  Eglise,  qui  n'estoit  paui» 
core  parfaicie,  rompireot  loules  les  portes,  entrèreci!'»- 
pée  au  poing,  les  pistolets  en  main,  frappèrent  saui  ôu- 
crétion  et  outragèrent  le  peuple  tout  nud,  rien  aom 
pensant  qu'à  la  guerre.  Entre  les  autres  ils  recogii«unot 
celuy  qui  avoit  presché  les  catholiques,  et  de  famr 
ruèrent  sur  luy,  estant  à  genouil,  pour  lui  Irancb^b 
teste  ;  et  de  faict,  du  coup  ils  coupèrent  le  collet  des 
grande  robe  ei  de  ses  autres  habillemens,  et  pculoTofln' 
sëreni  le  co),  mais  le  baslonnèrent  à  leur  plaisir  et  in- 
vrèrent  de  taillades  d'espée.  Ils  tuèrent  aucuns  des  pa- 
roicicns  et  en  blessèrent  plusieurs.  Ils  mirent  en  {«<«!> 
saioct  sacrement  et  le  jectèrent  contre  terre,  le  coati- 
quanls.  Ils  ne  laissèrent  pas  une  image  sans  luy  ibaun 
la  teste,  comme  à  un  sainct  vif  et  sensible.  Ils  ca: 
.  la  pluspart  des  vitres,  brisèrent  une  quantité  des  ■nids 
volèrent  les  orneiuens,  calices,  reliques,  et  généralema' 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Gabaston,  cLevalieni 
guet,  entra  à  cheval  jusqucs  devant  le  maisire  iu:ci 
crioit  en  gascon  corrompu  :  Pe'Ua  ioiU,pitia  loai.  11* 
vantoient  avoir  l'aict  leur  ordure  deJaus  les  fonsdtbif- 
tesme ,  et  celuy  d'entre  eux  qui  pouvoit  faire  ou  ért 
pis  esioit  le  plus  estimé.  Je  laisse  à  un  chacun  à  jn^l" 
pleurs,  clameurs  et  contenance  de  ce  bon,  tant  rdï^w 
et  tant  fidèle  a  Dieu  et  à  son  prince,  peuple  de  Paru,  f 
Toyoit  tirer  et  traîner  en  prison,  comme  forccres, 
plez  et  liez  deux  à  deux  en  une  grande  corde,  despt«sue 
autres  hommes  et  t'emmes  tous  sanglans  et  iiavreiifi'' 
jecta  en  un  fund  de  lusse,  sans  aucune  compa^io** 
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leurs  playes  et  de  leur  innocence,  et  aucuiis  d*eux  là 
moururent  faute  d'appareil. 

On  n'eust  ausé  gémir  ou  souspirer  à  tel  spectacle.  Le 
chevalier  du  guet  et  ses  gens,  stipendiez  aux  dépens  des 
bourgeois  de  Paris,  gardoienl  les  huguenots  et  matinoient 
les  catholiques.  Si  aucun  le  voit  les  yeux,  on  Tabbatoit  et  as- 
sommoit  comme  sédicieux  ;  et  une  pauvre  femme  fut  trainée 
par  les  cheveux  en  my  les  ruisseaux  et  meurtrie  de  coups 
pour  avoir  seulement  dict  en  plorant:  Voilà  grand'  pitié; 
serons-nous  tousjours  en  telle  affliction?  Les  huguenots 
tnarchoient  par  la  ville  en  ordre  de  bataille,  à  pied  et  à 
cheval,  Tcspée  flamboyanle  en  la  main,  et  crioient  à  haute 
voix  :  L'évant;ilc!  l'évangile!  Où  sont  les  idolâtres  papistes? 
et  autres  blasplirnies  (ju'ils  clia.itoienl.  Le  peuple  ne  sra- 
voil  qui  réclamer  et  à  (jui  s'atiresser  en  ce  monde.  Ceux 
qui  le  dévoient  souslenir  le  disoient  ])eu|)le  mutin  et  sé- 
ditieux, et  qu'on  l'anuiliroil  Lien.  \  oilà  l'essav  de  la  vo- 
lerie  des  églises  gallicanes  faite  par  les  calvinistes  en 
ceste  année,  à  ln(|n('l!e,  an  lieu  d'obvier,  on  poursuivit  en 
l'instant  avoir  l'authorité  du  Uoy,  pour  asscurer  les  hu- 
guenots, augmenter  leurs  bandes  et  pour  achever  les- 
dictes  églises  par  le  commandement  du  magistrat.  Car  la 
consé(|nence  de  ceste  violence  privée  desplaisoit  pour  lors 
aux  protecteurs  de  la  secle,  (jui  avoient  bon  crédit.  Donc- 
ques,  au  niovs  de  janvier,  deux  choses  furent  mises  en  dé- 
libération an  i'onseil  du  Uov,  scavoir  :  premièrement  si 
on  devoit  establir  deux  religions  en  France  et  ordonner 
des  temples  à  la  huguenote.  Pour  en  opiner  furent  choisis 
gens  de  justice  de  toutes  parts,  et  de  peur  de  les  scandaliser, 
ou  ceux  (pii  les  appelloient,  je  laisserav  aux  historiens  de 
nostre  temps  à  s'en  informer  et  fidèlement  en  discourir, 
.leseay  que  les  niinisires  disent  qu'cm  leur  a  fait  tort,  et 
qu'à  la  plnralit('  ils  ijaignoient  ctobtenoient  plus  qu'ils  ne 
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demandoient,  qiiaiiJ  ÎU  eu^aeni  hMo  des  pire» 
la  consuU.ition  des  personnes  soy  disantes  de 
pas  de  tliéologicj  l'tîdicl  de  janvier  fui  basty,  par  leqa^ 
on  fondoil  desjà  sur  la  puissance  du  lloy  la  secie  de  Cif- 
vin,  en  perraeltanL  aux  siens,  el  à  luus  autres  &aas  liaîu- 
tion  ,  preticher,  baptiser,  marier  et  mespriser  toiu  utn- 
mens,  hors  les  villes,  sans  y  comprendre  les  fanibonryk 
iiy  mcsme  les  l'ussez  ;  car  pour  nioiistrer  la  ctmiitnnii 
de  rëdict,  Mallon  preschoît  iledans  les  fossez  «Je  la  paru 
de  Sainct  Jacques  à  Paris.  Aiîn  de  contenter  etaboMf 
les  catholiques,  on  disoît  avoirbcaucoup  faict  pourOia 
et  pour  eux  d'insérer  eu  l'odict.  que  les  bugucDoU  d'ib- 
roient  Rucun  lempW  ut  ne  prescheroient  publÙjucmBl 
dedans  li:  circuit  des  murailles  des  yilles  j  o^atmoBi 
qu'ils  y  âeroicut  logex  oL  campez.  Ou  lient  par 
la  facture  de  cc^l  cdicl  esire  In  source  des 
ruines  de  la  France  ;  car  la  sccle  depuis  a  voulo 
estre  approuvée  et  receue  par  le  magistrat  de  ce  ropaM 
combien  qu'expressément  eu  l'édict  il  tut  Jict  :  SàMip 
prouver  deu\  rtligioiis  ;  maie  on  voyait  la  tnoMwnK 
Uoncques  la  secte  lors  de^ploya  les  armes  plue  hanfitu^ 
qu'auparavant,  sous  couleur  de  poursuivre  la  pabHoÙi 
cl  exécution  de  tel  édtct.  Les  cours  des  parletneH^ 
France  y  répugiioienl;  j'omeis  leurs  causes  et  r»es0 
tirées  de  tout  droicl,  loy,  police,  ejcpérience  «t  tluw* 
couiniuo.  Celle  de  Paris  gravemcni  respondit  :  A'ttft*^ 
tumus,  nec  volumitf,  ntc  ttebemas.  Mais  Uepuw*  inùni^ 
par  la  violence  des  armes  et  par  les  menaças  A»  CMU  4* 
la  dévoient  croire  cl  sousteiiir,  changea  «le  prafMl* 
laissa  couler  l'édici  par  provision  seulement.  La  mUV 
fut  cuiilcnte  de  cela,  cnrclle  prétenduît  autre  cboMi^ 
de  prcschtr  ou  de  chanter  ;  toutc^tois  elle  êidmuitln*' 
coup  d'avoir  dcsjii  la  pcrotissiou  de  débaucher,  dÎTÎscrO 
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aiiirer  les  subjccU  du  Koy  à  la  pipëe  de  faulce  prescbe. 
Pour  la  seconde  chose  procurée  au  prouGct  de3  calvi- 
nistes, eu  ce  mois  de  janvier,  au  lieu  c|u*on  avoit  difTprC* 
de  leur  octroyer  des  nouveaux  temples,  les  ministres  de 
la  secte  s  efforccretit  d'impétrer  le  mandement  du  Roy 
de  saccager  et  occuper  les  nostres  :  mais  finement  procé- 
dèrent en  leur  requcste.  Ils  laignoicnt  vouloir  se  réalier 
et  rejoindre  avccqucs  nous  en  une  mcsmc  église  ,  et 
seulement  qu'aucunes  choses  les  empeschoient ,  qui  es- 
toient  et  qu'on  pratiquoit  en  noz  temples,  qui  déro- 
goient  à  l'honneur  de  iJieu  et  a  la  pureté  de  Tévangile  ; 
et  sur  l'abolition  d'icelles  requéroient  estre  ouiz  contre 
les  théologiens  cl  autres  personnes  qu'on  voudroit.  Ou 
dit  que  ceslc*  menée  se  laisoil  aussi  par  autres  gens  de  po- 
liec,  c'est-à-dire  (|ui  ne  se  soucioient  point  tle  Dieu  ni  de 
religion  ,  ains  seulement  de  leur  pliaiilasie  ,  par  laquelle 
ils  pcnsoient  ranger  un  rompre  la  rai;e  des  huguenots,  leur 
jcctans  des  pierres  en  la  gueule  pour  mordre  et  descbarger 
sur  icelles  leurs  mains  et  fureur;  mais  cependant  ils  ne 
considéroient  ou  leignoieut  ne  préveoir  les  brisées  que 
tenoit  la  seelc  et  à  quoy  elle  aspiroil,  combien  que 
les  di:ïpositions  et  préparatifs  en  fus  cnt  oculaires.  On  dit 
cpi'on  allichoit  aussi  les  grands  à  condescendre  et  consen- 
tir la  volerie  des  églises,  par  espoir  de  participer  des 
premiers  au  butin.  Dieu  scait  tout  et  le  manifestera  quand 
bon  lui  semblera.  Tant  y  a  (juc,  le  mesme  mois  de  janvier, 
sans  aucun  préalable  advcrtissemcnt,  fut  décernée  au  con- 
seil du  Uoy  une  dispute  sur  le  faict  de  la  religion  ,  qui  se 
leroiten  court  devant  la  Uoyne.  El  subit,  sansaucun  délay , 
fut  escrit  à  la  faiulié  dii  théologie  de  Paris  envoyer  de 
son  cor|)h  quaire  ou  cinq,  pour  respondre  à  ce  qu'on 
leur  demanderoil  ;  et  on  luy  connnandoit  de  les  nommer 
et  présenter  à  Sainct-(Jermain-eu-Laye  dedans  trois  ou 
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quatre  jours  sans  ditatioa.  Pour  contredire  aux  ihêok- 
giens  y  avoit  le  capitaÎDe  Besze,  qui  sçait  bien  brouilla, 
quand  on  l'csconioil  sans  coiUredit,  la  religion  ei  I3  ré- 
publique,  et  le  hadiii  Perrucelli  qui,  pour  le  plu^wlirfc 
argument  contre  les  images,  amena  un  blasphème  fl 
fable  contre  les  sainct  Dominique  etsaïuct  Françoii,«D 
patron  et  pcre  nourricier,  qui  l'avoit  ÎDStruit  etedcrr 
en  l'ordre  des  Cordeiiers,  à  laquelle  il  a  renonce  ponrte 
marier  et  ouvrer  les  miracles  que  nous  voyons  en  Fnon 
par  luy  et  »es  semblables.  Afin  de  plus  seureraeut  obiRur 
les  malheureuses  conclusions  de  la  ruync  des  égti«»  » 
tboliques,  les  ministres,  ou  ceux  qui  les  portoirnt  K 
poulsoient ,  observèrent  deux  choses  avant  qu'enireprto- 
dre  ceste  dispute  :  l'absence  du  monseigneur  le  canliW 
de  Lorraine,  qui  en  mesnie  temps  arrivoit  à  SaverWi 
près  Strasbourg,  pour  délibérer  avec  aucuns  princcsA 
ministres  protestans  des  movens  de  paci&er  la  diR»- 
tientë  pendant  qu'en  France  on  tentoit  toutes  les  vow 
de  la  troubler  et  renver&er.  En  ceste  occasion  monib 
seigneur  ne  pouvoii  assister  en  court  et  dontcr  ItwM,*" 
furieuse  et  cruelle  beste  ,  comme  dexlrciueul  il  >Toii  bs 
à  Poissy,  en  la  présence  de  laKoync,  princes  et  seigncun 
de  France.  En  second  lieu  on  pracliqua,  ainsi  qu'<i> 
dit,  aucuns  ecclcsiasliques  assez  renomme/,  et  qu'on  isli- 
moitiés  plus suffisans, pourdruictemenl ou  indirccieiofut 
accorder  avecques  les  ministres  telle  désolaiion  des  cg^ 
SCS ,  sans  par  adventure  qu'ils  y  pensassent ,  ny  cetn  ^■ 
vantquion  disputoit.  Et  de  crainte  qu'aucuns  ihêolntiw' 
espars  par  le  pals  n'eussent  loisir  de  venir  au  secours  éi 
la  foy  catholique ,  d'heure  en  autre  on  pressoît  ei  on  f(l^ 
çoit  la  Sorbanne  de  contraindre  ses  déléguez  partir;  lo- 
quelsnc  vouloient  aller,  attendu  que  e'estoit  chose  ilt 
cite  de  décider  ou  disputer  publiqurmentdela  reltgtoDCP 
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rt.  Ils  craignoient  aussi  les  menasses  et  mauTais  fi- 
îsquc  pour  lors  on  monstroit  en  court  aux  person- 
esde  leur  profession.  Ncantnioins  obéirent,  conduicts 
sseurcz  par  les  bourgeois  de  Paris,  ausquclson  vouloit 
uiader  la  religion  catholique  contrevenir  aux  sainctes 
res  rt  que  leurs  prcsclïcurs  et  docteurs  en  seroicnt 
vaincus.  Eux,  au  conlraire,soustenoient  leurs  aveux  et 
ancicrs  avoir  este  cogneuz  par  leurs  œuvres,  de  si 
esprit  et  de  si  bonne  conscience ,  que ,  sans  évidence 
Escriptures,  tradition  apostolique  et  grand  repos pu- 
,  ils  n'eussent  gardé ,  observé  et  baillé  de  main  en 
n  à  leur  postérité  la  foy  et  église  de  Jésus-Christ,  en 
lellr,  sous  l'obéissance  du  I\oy,  leur  naturel  seigneur, 
imoicnt  tnienx  mourir  (|uc  d'adhérer  jamais  aux  hi- 
«»es,  furieuses  et  cruelles  bcsies  nouvelles  qui  cou- 
nt  en  niv  leur  ville  ,  par  la  connivence  ou  pennission 
nagistrat ,  et  Iroubloicnt  tous  les  estais;  mais  puisque 
toit  force  de  rendre  raison  de  la  religion ,  ils  offrirent 
ncr,  à  leurs  propres  cousis  et  despons,  gens  pour  ce 
3.  Incontinent  firent  toute  diligence  de  haster  les 
)logiens,  et  leur  donnèrent  cueur  et  moyens  de  faire 
devoir  ;  en  sorte  (pie  je  puis  bien  dire  que  ,  s'il  plaisl 
leu  restituer  la  religion  et  le  Uov  en  leur  pristin  es- 
on  en  doibt  scavoir  principal  gréauUoy  de  Navarre, 
seigneurs  de  (iuise,  connestabic  et  mareschal  de 
icl-André,  et  aux  bourgeois  iiiarcbaiuls  de  Paris,  (]ui 
premiers  se  sont  oppose/  aux  assaulx  des  calvinistes 
nt  fait  tout  devoir  envers  les  princes  et  seigneurs  ,  et 
es  autres  per-^onues,  de  supplier,  aduionni  sler,  inciter 
iticr  à  rompre  les  nouvelles  factions  qui  première- 
it  se  dressoient  en  la  ville  capitale  de  Paris  ,  comme 
loire  de  noslre  temps  sçaura  bien  le  déduire. 
r  premi^'i  ariieic  de  la  dispute  touchoit  au  vif  oii  pré- 
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tendoieut  da  première  face  les  muiisLre»  :  à  mh*ta  e 
exterminer  toutes  images,  reliquaires  »  oUlatioiu,  piR- 
niens  et  ornemciis  des  églises;  et  là  UispieDt  n«  rouks 
faire  fin,  aias  qu'il  y  avoii  plusieurs  autres  cbosc&  quib 
tiischoient  et  eiupeschuicnt  de  le  réunir  avecquciDa» 
L'issue  de  ceste  coaftirence  fut  partie  en  troîiiloM- 
nistres  demeurèrent  obstinez  en  leur  opinion  <ic  ttsi 
niuer,  briser  et  dissiper;  les  théologiens  cootentmaifaR 
la  Itoync  (comme  il  semblait),  princes  et  seigncun  tmt 
tans,  qui  n'eussent  cru,  sans  ouir  et  euleodre  lesnnoKt 
beaucoup  de  choses  que  l'église  simplement  propoKM 
peuple  par  les  temples,  saiiïi  disputer,  cl  moautttai  b 
légitime  et  accoustumc  usage  des  images,  en  rcprouiiV 
les  abus  ;  les  autres ,  cbuisis  pour  renforcer  las  miniurek 
en  leurs  propos  enctinuien  t  avecqucs  eux ,  et  ça  coacloû 
voulurent  nioyenner  et  partir  la  robe  de  Jé»itt-CtttîU> 
cest  article,  retenant  la  crui\  contre  les  calviuiMeili 
l'ont  en  horreur ,  et  reinuans  ou  transportant  lu  ivf 
à  leur  plaisir  contre  les  catholiques.  Les  calvinisiatiKP 
bonistcs  ne  trouvoient  aucun  fondement  à  Vadyuàta 
nioyenneurs  :  Car,  disoîent  les  calvinistes,  s'il  Uu>t*>' 
les  images  et  ne  les  recognoistre  par  honneur  «km^ 
ment,  parce  qu'elles  ne  sont  que  buis  et  pierre  »uuo^ 
matières,  la  croix  ue  mérite  rien  d'avantage,  car  etltoi 
de  mesme  matière.  Les  sorbonisies  en  pareil  dôoiot 
Si  révérence  est  due  à  la  croix ,  parce  qu'elle  tA  ■¥ 
représcutaute  celuy  à  qui  l'honneur  se  rétèrc,  poiu^ 
ne  lionorerons-nous  les  autres  images,  qui  roptàesis 
aussi  ceux  et  celles  a  qui  est  deu  quelque  liouiicur  ci  tt 
co)^nuissance?  La  Koync  remit,  et  appointa  au  amàito 
au  Pape  ce  différent,  et  ce  qui  esloilcertaiu  el  biflOff* 
yé  de  lu  fuy  catholique  ,  contermé  par  possession  îi»»^ 
moriale ,  fut  laisse  en  aussi  grand  doute  comme  le»  1^ 


autres  opinions;  d'où  le»  huguenots  ont  tiré  argument  ot 
occasion  de  soutenir  et  colorer  leur  sacrilé|;e.  Ib  ont  fait 
imprimer  un  livre  et  l'ont  inscrit  :  la  Uemon&lrance  au 
Koy  sur  les  idoles  abaïues  hors  des  temples,  où  ils  main- 
tiennent avoir  brise  les  iinoL^os  par  auihorilé  publique 
et  vouloir  du  Roy,  non  exprès,  uiais  assrz  cogneu  par  la 
conférence  ou  colloque  ,  voir  arrest  (  ausent«ils  escrire  ) 
iaict  au  conseil  privé  de  déjecter  cl  abolir  les  images  et  le 
^rviec  deDieuaccoustumé  es  églises.  Ainsi  porte  le  lextc  : 
«  Sous  vous ,  Sire ,  la  parole  de  Dieu  a  esté  publiquement 
«  prescbée  et  ouie,  cl  les  sacremcns  administrez  et  receu/. 
«  selon  la  vrnyc  institution  de  Jésus-Christ.  Sous  vous, 
«  encorcs  a  esté  délibéré,  et  arreslé,  et  conclu  le  moyen 
«  de  servir  Dieu  en  toute  pureté  et  inlCi^rité,  et  de  chas- 
«  ser  cl  extirper  l'iJoialrie  qui ,  par  le  pa^sé ,  a  trop  com- 
«  mande  en  ce  vo^tre  royaume.  lu  n*a  rien  esté  trouvé  plus 
u  expédient  que  d'osier  les  images  et  idoles  qui  sonl  es 
tt  tenq)le.s,  cei  tes  Irop  abominablciiient.  u 

\  oilà  (lue  sert  aux  \\u\6  d'admettre  devant,  leur  face 
ces  hareni^ueur^,  bourdeurs,  in)po>»tein\s ,  voleurs  ,  sacri- 
lèges, bri^Miis,  tirans  et  deslovaulx  ti^aiblresà  Dieu  et  à 
leur  prince.  Depuis  qu'une  fois  ils  sont  ouiz  ,  ils  se  disent 
receuz ,  approuvez ,  aulhorisez  et  chargez  d'exécuter 
leurs  massacres ,  et  se  persuadent  et  preschenl  eslre  mi- 
nistres extraordinaires  de  la  volonté  des  Kois  et  IVoines, 
comme  ministres  de  Dieu  par  vocation  et  mission  ex- 
traordinaire ;  nuiis  ia  prouve  de  l'un  et  de  l'autre  git  à 
la  poincle  de  leur  espée.  Depuis  ce  mois  de  janvier  les 
ëf^lises  furent  as-aillies  en  plusieurs  endi\)icls  et  assiégées 
comuie  villes;  a  lours  et  pnr  la  (iuyennc  ,  on  les  rcn^on- 
noit,  et  par  coni|ujsition  d'argent  on  les  laissoit  en  paix  ; 
on  en  piiloit  aucune.  Les  ministres  partout  semoient  que 
par  dispute  et  vi>e  raison  ils  avoienl  obtenu  qu'on  este- 
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roit  les  images  et  qu'on  repurgcroit  les  églises,  et  que  h 
Sorbonneet  évesques  de  France  enestoient  d'accof^ 
Aucuns  seigneurs  faisoient  déjà  amas  de  gens  sfcriu- 
ment  ;  les  autres  comnicnçoient  fort  à  se  manifesier  t: 
liranniser  le  clergé.  Sur  le  païs  on  lua  quelques  boni  ni- 
rez  résidens  sur  leurs  bénéfices  ;  on  cuapa  à  aucuni  pro' 
ii'Gs  les  oreilles,  et  en  dérision  les  nobles  bourrau  u 
laisoienl  des  enseignes  à  leurs  chapeaux.  Les  chtÊ  <fr 
cesle  conjuration  n'ometluieut  rien  à  faire  tenir  arblem 
geni)  par  les  villes,  d'autant  que  le  mois  de  may  ipprv 
choit.  Le  premier  signe  de  la  rébellion  se  devoitdoonffi 
Paris,  pour,  apri;s  avoir  occupé  et  saccagé  la  ville  op- 
t.ilc,  intimider  et  saisir  les  autres  de  leur  bon  grtDt 
sept  à  huict  cens  hommes  à  cheval  furent  quelquefinn 
presche  audit  Paris ,  sans  une  infinité  de  gens  de  fiti  à 
toutes  qualité/..  Lu  ville  trembla  et  fut  fort,  non  ob 
gi-andc  occasion  ,  esmcuc-  Desjà  les  supports  de  la  coif» 
ration  avoîent  marqué  jusques  à  neuf  cens  des  principe 
maisons  pour  piller.  Monseigneur  de  Guise,  mounum 


de.s  Allemaignes,  survint  à  la  bonne  heu 


par  la  Itoyne  et  le  Roy  de  Navarre,  par  messeignnn 
le  connestEible  et  marescbal  Sainct- André ,  ■VTcqw 
eux  et  autre  grande  compagnie  de  seigneurs  ft  genli- 
hommes,  asseura  ce  pauvre  peuple  désarmé  et  livré  « 
|iroye  {  Dieu  sçait  par  qui)  eiilie  les  mains  des  rebd!" 
(-1  conspirateurs  contre  la  couronne  de  France ,  qni.^ 
cl1a^se^  et  enra^'C?.  de  si  beau  butin  qui  leur  estoit  f 
l'hapé,  se  retirèrent  à  Meaux  pour  adviser  à  leurs  afbirV' 
Et  le  lundy  de  Pasques,au  mois  d'apvril,dereci>erfe|a*- 
sentèreni  aux  portes  de  Paris  pour  le  surprendre  en  f*!* 
sence  des  dénommez  seigneurs ,  mais  furent  admouoc 
de  ne  pas  s'approcher,  su  r  peine  d'esti-e  mis  en  piiccs- 1* 
Paris,  à  bride  avalée,  counircnt  à  Orléans  et  J  cnW 
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reut,  car  on  les  y  attendoit.  Ils  disoient  venir  par  exprès 
commandement  du  Roy   pour  lui   conserver   sa  ville, 
qu'aucun  n'auroit  dommage  ni  fascherie  ,  que  chacun  vi- 
vroit  librement  en  sa  religion,  selon  Tédict  de  janvier^ 
avecques inhibition  de  forcer,  violer,  piller  et  occuper 
les  églises  ;  mais  estoient  bourdes  et  belle  entrée,  comme 
tous  infractcurs  et  transgresscurs  de  la  foy  catholique^ 
sans  aucun  excepter,  ont  eu  la  conscience  double  et  cau- 
térisée, et  ont  fait  estât  de  jurer,  parjurer,  promettre  et 
rien  tenir.  Ainsi,  de  jour  en  jour  et  de  plus  en  plus^  contre 
rédict  de  janvier ,  duquel  ils  se  nommoient  observateurs 
et  protecteurs  ,  et  contre  leur  foy,  ils  muquetoient  les 
églises  d'Orléans ,  cl  commencèrent  à  donner  sur  celle  de 
Sainct-Fuverle  iM    la   dcihiquèrciit   à   leur   façon  ;    bri- 
sèrent \vs  iniai^es  ,  Irt^issèrciil  à  coups  de  marteau  de  fer 
les  autels  et  sépulelires  ,  cassèrent  les  vitres,  fendirent  les 
chaires,  et  tout  ce  (jui  estoit  de  bois,  en  esclals,  et  y  mirent 
le  feu,  pour  iléiiit;rer  et  enlumer  les  murailles,  et  jectè- 
rent  dedans  ce  feu  tous  les  livres  ecclésiastiques  et  ceux 
qu'ils  trouvèrent  en  l'abbaye,  et  usèrent  des  plus  ordes 
eX  sales  paroles  qu'ils  pouvoient  trouver,  et  y  estabièrcnt 
depuis  leurs  chevaux,  et  y  firent  leur  ordure,  et  ruinèrent 
i!u  tout  le  monastère  sans  laisser  une  seule  muraille  en- 
tière; empoignèrent  aucuns  des  religieux  qui  y   estoient 
demeure/-  cl  les  constituèrent  prisonniers  pour  révéler 
les  rclitpics  qu'on  avoit  cachées,  desquelles  seurent  le  lieu 
par  aucuns  jeunes  ([u'ils  desbauchèrent  de  promesse  ,  et 
ravirent  tout ,  reste  les  saincts  ossemens  qu'ils  bruslèrent. 
Les  seigneurs  laisoient  bonne  mine   avecqucs  leurs  mi- 
nistres et  monstroient  n'approuver  telles  abominations; 
mais  toutesfois  ils  vuuloient  avoir  en  possession  tout  le 
butin.  Kt  les  grands  sacrilèges  emprisonnoient  les  moin- 
dres, comme  fut  saisi  au  corps  un  gentil-homme  logé, au- 
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paravant  la  destruction ,  audiet  Sainci-Eaverte,  uckt 
d'avoir  jjiins  sa  pari  desreliqaes  nvftnl  que  les  j^btfmr 
en  lumière.  Je  ne  dois  taire  la  pitoyable  condition  09 
deux  plus  anciens  religieux  de  ce  monastère,  aa^iil'a- 
viron  eliacun  quatre-vingts  ans  ;  l'un  est  demeura  ta  11 
ville,  enferme  pi II.';  de  quatre  mois  en  un  grenier,  as  ftUf 
d'une  maison  pestirérée,  et  pour  ce  tes  huguenou  n'ifif 
quenioient  pas,  cl  là  prioïl  Dieu  jour  et  nuîct,  âttdtduu 
telle  mort  qu'il  plairoit  au  Créateur  Itiy  eitvoter.  l'n<nai 
bon  parent  iuy  adininistroit  secrètement  son  viïfe. 

L'autre,  curé  de  la  parroïssequi  cstoit  un  ladictealiltan. 
s'esLoit  sauvé  et  retiré  en  un  petit  bourg  nomtni  Mina. 
sur  le  chemin  d'Orléans  à  Pilbivitr5,ou  HrcDt  counela 
bryganB  diidit  Orléans,  le  mois  d'aoust,  et  Ironrh*» 
en  ce  lieu  lepauvre  viciltardnialade,  tirant  5  lanort,^ 
avoitestc  administré  Ic  matin,  se  disposante  raourif-Cs 
bourreaux  l'interrogèrent  s'il  n'estoitpasprestr«eilMMi: 
parlait  1  eneores  un  peu,  leur  respondit  que  ouyt^ltift 
Iuy  mirent  mie  corde  au  col  et  dessous  les  bras.  Et  le  Iflt 
nèreni  parmy  le  bourg,  tout  nud,  fouetans  d'oaim,' 
an  bout,  Toyunt  que  le  misérable  corpit  Tieil  et  culoéi^ 
muoit  agite  de  mort,  Iuy  donnèrent  un  coup  de boiJllt 
travei-S  la  teste,  et,  rendant  l'esprit,  l'altachèrentint^  ! 
brc  Cl  par  plaisir  le  hacqiiebulèrent. 

Aprè:i  le  sac  de  l'église  et  monastère  de  Sainct*Giifàk 
un  procéda  aux  autres,  maisavocquesl'hypocri^icaên^  1 
luméedesluTéttques.Qnand  Ils  disent  bien,  c'est  toriqu'A  i 
maf^liinent  du  mal,  et  l'ault  attendre  tout  le  contraire  dm 
qu'ils  disent  et  promettent.  Doncques  audit  Orléanf^ 
Itiit  un  cry  de  ne  dominager  aucunement  les  églises,  uf 
gratignerunc  image;  mais  ce  furent  pubtications  iU  W 
guenote;  l'inhibition  de  mal  faire,  à  letu-  jargon,  c'en 
permission  et  ronimandemeni.  \  l'îastanl  de  tel  cdJcl 
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itn  furent  enrondr^es,  et,  sans  rien  répéter,  accow> 
>mme  l'autre.  Le  sainct  sacrement  fut  deshonoré, 
mé,  mis  soubs  le  pié,  où  il  fut  trouva,  ou  haque- 
:cux  qui  avoienlls  charge  des  fabriques  et  reliques 
ises  ne  furent  oublier  pour  en  rendre  compte  soi- 
le  inventaire  faite  à  ceste  fin  par  le  bailllf;  et  faulte 
représenter,  ctplusqu'iln'y  cnaToit,onlestenoit 
licrs,  on  les  rcnsonnoit  et  tormentoit.  Le  ko  fui 
lut  le  bois  de  la  maîstrcsse  église,  appelle  Sainctc- 
Lc  peuple,  effrayé  et  cslonné  de  voir  ardre  leurs 
I  et  In  flamme  qui  en  sailloil  par  les  fcnestrages 
ra  rnmpur-"!.  rrioil  pnrmy  la  ville  :  Miséricorde,  et 
(Idjà  r^trc  pcnlii,  coitimc  ilc  vrav  il  cstoit.  llssi- 
■it  vonloir  garder  les  jnyaux  ccelcsiasliques  pour  le 
les  porter  en  la  tour  neuve,  qui  est  sur  l'eaue,  en 
■;  nui^  avant  qu'ils  russent  enrcf^çistre»  et  présentez 
mis  viilciirset  larrons,  les  larroncea^x  en  vouloient 
eiir  jnrr.  Ils  esgratignoicnt  par  ml  ils  pouvoient 
iCS  vaisseaux.  Si  un  chef  eslolt  soustenn  par  des 
d';in^'es,  les  uns  en  nimpoient  une  aille,  les  autres 
,  et  les  derniers  en  conicdinoient  le  reste.  Les  pier- 
n  inrieliissemcns  cstoieiit  enlevez,  que  racilciiieQt 
joursoit  ou  embnitoit.  Du  gros  et  du  menu,  ils  en 
ni  aussi  bon  eonie  nu  Roy,  mcsqucsil  soîi  majeur, 
■  di-  leiir-^  autres  l'aicis.  ainsi  qu'ils  promettent  par 
l'elaraliims  el  Hliclles,  eserils  pour  amuser  les  fols, 
crniint,  ne  sentent ,  ne  pr('\oycni  le  mal  avant  que 
voir.  I>e  ce  qui  a  esté  amasse  en  ladicie  tour,  ils  en 
go  depuis  monnaie.  <>unnt  aux  oniemens,  ils  forent 
innc7.  au  pillage,  pour  mieux  les  vilipender,  pro- 
tconicmiicr.  l.pi  soldats  s'en  fi  icnl  gentilshommes 
leur  et  eu  portèrent  chacun  son  escharpe.ct  jar- 
Icurs  chausses,  pour  enseigne  et  livrée  des  MCri< 
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Icges  ;  et  (lisoient  mois  correspondans,  de  bUipUeiua 
infamie,  contre  l'honneur  et  service  de  Dieu,  dcsca  mim^ 
desonégliseetdcson  peuple.  Aucunes  fois, par rcCTÙiioL 
ils  babilloient  l'un  d'entre  eux  eu  prestre,  disant  la  ntn^ 
et  le  menoient  en  triomphe  parmy  la  ville,  chanbupr 
irrisionTe  Deam  laui/amus,oa  lieqaiem,  et  faisoienlaana 
infinies  insolences,  indignes  d'estre  ouies  entre  le  dira- 
tiens.  Es  églises,  et  par  les  maisons  des  gens  ccdcûifr 
ques,  rien  ne  demeura  entier.  Ils  deschîroîeni  tibrv- 
loient  les  bibUoihcques.  Toute  figure  fut  cflacée,  natii 
Vénus  ou  des  vrais  idolesetfables, si  aucunes  y  ensToil.^ 
plaisent  plusaus  huguenots  que  les  saine  ts  etsaincta;iMI 
sépulchreémincnt  ou  de  marque  fut  ouvert,  misen  wo. 
et  les  ossemensbnislez  ou  laissez  sur  place.  Lecueno' 
tcrreenSaincte-Croix3cstéfricasséelbriislê,dcrîni»cfl 
fil  bien  conditionné  Boj  François  dcuxiesuie  de  ce  Bia> 
fils  aisné  de  Heuri  lloy,  non  sans  cause  bien  rcereuéi 
son  peuple  et  de  la  Rojnc  mère  vivanlc,  frèr«  du  Bq 
Charles  et  du  duc  d'Orléans,  ausquels  Dieu  face  gnct^ 
tout  entendre.  Il  mourut  en  ladicte  ville,  tenaotMsfl 
pour  obvier  aux  calamitez  de  son  peuple  et  roTuimM 
nous  portons.  Depuis  ils  deseendirent  les  clochttp 
eu  fondre  des  canons,  avec  les  pillicrs  de  cuyvre,  ai{l>4 
chandelliers  des  églises.  Ils  emportèrent  les  pciUi't 
bruslérciil  les  livres  et  tout  le  bois  d'icelles ,  et  cIcoimc- 
nêrcnt  les  quartiers  de  pierre  de  taille  des  portaolt  • 
fenestrages,  afin  qu'aucune  forme  d'église  plus  n'appai* 
sans  y  laisser  ny  fer  ny  clou  ;  et  des  Tons  baptismaiu  a 
ont  usé  pour  retraicts  et  selles  percées.  D'aucune»  é^>*° 
ils  en  ont  fait  des  granches,  celiers  et  lieux  publics  fl0 
retirer  leurs  munitions,  comme  celle  des  cordelien,  <p 
cstoit  pleine  de  leurs  pouidres,  ou  le  fou  priot  soi»  s» 
voir  comment  et  consomma  tout-  O  Dieu  éternel,  on  à^ 


us  blasphémous  en  récitant  iiuement  et  k  demy  ce 
<us  voyons.  Le  clergé,  environné  de  ces  maui,  se 
clandeslîneinent,  chacun  se  desguisant  comme  il 
pour  sortir  des  portes;  plusieurs  se  jectèrent  la 
ledans  les  fossez  pour  eschapcr.  Le  premier  qu'on 
>it,  on  le  coffroit  en  tme  fosse,  ei  on  luy  imposoit 
sceloit  les  reliques  ou  autres  faux  crimes,  pour  le 
enter.  Autant  que  ces  tyrans  en  ont  cognu  en  la 
Is  les  ont  despeschcz,  ^l'ils  ne  renioient  chresme  et 
me. 
jour  en  surprinrcnl  un  disant  la  messe  en  un  pre- 

consulaiit  les  catholiques,  lequel  tirèrent  tout  re- 
le  ses  orneincns  cii  pleine  rue,  et  luy  niirenl  en 
!  un  morion  et  sur  l'espaule  une  picque.  <i  par  op- 
:  Ifi  tirent   tenir  tout  le  jour  entre  les   };;irdes  des 

de  la  ville,  sans  itian-cr  ne  boire;  mais  assez  le 
■nt  d'injures,  nmciiueries  et  blasphèmes.  Le  pauvre 
e  Sainct-Palerne,  nommé  Guesel,  aagé  de  plus  de 
leet  diji  ans,  navoit  voulu  abandonner  ses  parrois- 
ains,  caillé,  lesconsiiliiit,  attendant  la  miséricorde 
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ligion,  et  ont  prédit  cl  crié  saiis  cesse  les  uutux  oà  wtm 
soiQiaes  déchcuz.  Diea,  de  saboniè  el  puissance, ikmui 
veuille  retirer,  et  nous  appreiiBc  à  ue  plus  riâé^^ttjm 
l'expérience  de  noz  afQictioas.  Taiit  \  a  que  si  M  <■ 
fait  justice,  à  la  clameur  des  bons  personnages,  d*  pa 
de  gensque  nous  voyons  et  avons  veu  inoonigibU»,  pw 
cent  ou  deux  cens  pour  le  plus  des  principaux  de  tmick 
France  qu'on  eust  exocuLc,  desjà  ne  fussent  auMtflm 
de  cinquaDte  mit  bommes,  sans  que  aoyoos  asscvaéi 
nombre  qui  mourra  avant  que  soyons  en  paisrBfrtik 
ruiiic  et  dévastation  de  ce  tant  riche  et  opulent  loiWB- 
Lesaeigneurs,  ministres  et  juges  d'Orléans,  tcoawMi 
pauvre  curé, en  firent  comme  les  Juilset  HérodesdeM^ 
Cbrist,  se  gabèrent  de  luy  à  leur  plaisir,  et  cherchât 
faux  accusateurs  et  accusations:  ils  iuy  inip«soîeni fil 
faisoit  estât  de  trabir  le  Roy,  comme  desjà  ils  k  JtKMÊ 
avoir  voulu  faire  avecques  un  nommé  Artua  Desiréjttf* 
sorty  d'Orléans,  il  estoit  rentré  pour  trahir  li  «iULfe 
luy  faisoient  accroire  aus&i  qu'il  forgeoil  de  la  Êtiilmai^ 
noyé;  maïs  il  leur  en  souvunui  ta  cause  qu'ils  estointkia 
einpeschezà  en  forger  de  leurs  sacrilèges.  Enfin,  iktf 
prumettoieot  impunité  s'i)  se  vouloit  amender  K  kb* 
cor  à  la  foy  catholique ,  et  pour  le  catéchiser,  envoMiii' 
souvent  leurs  ministres,  et  pour  tuy  remonstrer <<^ 
puter.  Le  bon  homme,  plus  qu'il  enduroît,  pluscoasi^ 
et  vertueux  ilcsloît  ensa  vieillesse,  et  rembarroitl»* 
nistres  mieux  qu'il  n'eust  peu  faire  ensa  pleine  UUm^ 
Enfin  le  questionnèrent  et  géhénèrent  par  de*»  hm,  pi* 
pour  luy  faire  renier  sa  foy  qt  crsanoe  que  pour  tirer* 
cuii  secret;  car  il  n'eu  sçavoit  aucun  et  leur  prolc*^ 
n'avoir  changé  d' estât  ne  de  robe  depuis  leor  ««i*! 
Orléans,  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'exposer  à  la  f^ 
que  de  fuir,  laissantson  troupeau  à  la  gneole  desktop*-* 
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mèrent  i  cstre  pendu  en  la  place  publique, 

listre,  séditieux  et  eniiemy  de  l'évangile.  AlUnt 
e,  ce  vieillard  commença  à  dire  la  passion  de 
gneur,  à  prier  Dieu  pour  «es  brebis  et  pour  U 
m  l'eschelle  fît  pluxic-urs  et  grandes  remons- 
IX  seigneurs  et  ministres  qui  le  raisoicnl  tnourir, 
treprime  et  rébellion  contre  Dieu  et  leur  Woj, 
ion  catholique,  en  laquelle  et  pour  laquelle  il 
Dieu  de  ce  qu'il  luy  laisoit  ç,Tace  de  mourir;  et 
toit  le  peuple  d'y  persévérer,  quelque  allliction 
[u'on  luy  présenlast.  Il  parloit  de  sens  rassia 
cnne  apprcbcnsion;  do  quoy  oflense/  les  seî- 
minislrc:<,  et  pour  autant  qu'aucune  de  leura 
du  in'iiplc  avsisiam  t-oninienroicnl  ù  frémir  et 
er  ik'  compaMidii  et  pilié,  de  veoir  exécuter, 
Cl  cause,  un  si  consl;iiil  et  nt  ténue  vieillard,  ils 
■  rcilii'f advenir  par  l'un  de  leurs  ministres, 
idtiit  se  convenir  à  Iciir  hérésie,  qu'on  le  dcli- 
loy  refusant,  fut  jerté  et  u^tranf;lé.  iSosirc  Sau- 
•Chrisi,  entre  les  mains  duquel  il  rendit  son 
is  donne  pareille  lorcf  et  patience ,  si  ainsi  luy 
jiiibions  entre  k-.  mains  de  ces  Séroni  et  ti- 
(lis. 

valiers  du  désordre  ,  ne  trouvant  plus  ou  mal 
I  qu'aux  bourgeois  catholiques,  lesquels  ils  r*n- 
et  |ilunu)ietn,  bon  i;ré  mal  j;ré,  de  tant  d'ar- 
voidoicnt,  saillirent  |t:iririiupes sur  le*  villni^ea 
it  les  rglises  à  leur  nmdc.  l.e  premier  qui  arri- 
le  plus  Ijid.iic  à  suc.éder  au  bien  public  et 
'luand  ils  rcnconiroîcnt  un  prcstre,  riiiitiiieur 
irtnieiit  csloit  de  rcnchevestrer  du  licol  ds 
iu!\,  et,  après  l'avoir  trainéli>ni;uement,de  luy 
yculi,  ou  couper  le  nez  et  tes  oreilles,  ou  Im 
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parties  bonleuses, et  puis  le  pendre  ou  hacquebuter.iu-  1 
cuDS,  pour  approuver  leur  force,  ils  ont  d'un  coup  fak 
la  teste  en  deux  ;  ils  ont  escorché  la  face  à  aucuns  et  le 
doigis  consacrez  en  leurs  sainctcs  ordres.  A  Boisgeosf 
aux  environs,  ils  ont  fait  des  meurtres  exécrable fi t<- 
traiiges  de  persones  de  toutes  qualitez  ,  en  grand  bs» 
bre,jusques  aux  petits  enfaiis.  A  un  village  nommé PiUt. 
loing  de  six  à  sept  lieues  d'Orléans,  ils  assaiUirfW  rioft 
ou  vingt-cinq  personnes,  entre  lesquelles  il  v  iwildn 
enfans,  qui,  de  crainte  de  leur  venue,  s'estoient  rtùrta 
cloché  de  l'église,  auquel  Us  mirent  le  feu  poorbroaiR 
ceste  jeunesse,  de  laquelle  Jeux  petits  innocens  ttl» 
sèrent  tomber  à  bas,  pour  eschaper,  qui  furent rq>™ 
de  ces  brigans  et  reportez  dedans  le  feu . 

Ihvoyagèrent  aussi, comme  ils  disoieot.à  Noslre-bM 
de  Cléry,  et  y  firent  leurs  offraudes  de  toute inhoan' 
et  cruauté.  IN'ayans  trouvé  du  premier  coup  les  reliq»»- 
ilss'addressérent  entre  les  autres  à  l'image  do  ito;!''' 
unzième;  et,  comme  s'ils  l'eussent  tenu  vif  entre  loini^ 
des  bourreaux,  luy  coupèrent  les  bras,  les  jamb»,»'^ 
fin  la  teste  ;  après ,  cassèrent  et  ou^Tèrent  son  sépoWs* 
et  bruslèrent  ses  os. 

La  mémoire  du  Roy  leur  dcplaisoît,  qui  aroJtÎMtnM 
ses  successeurs  de  la  façon  de  laquelle  on  doîlit  paûi^ 
rebelles  fran^-ais.  Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à  hd» 
pelle  de  Longuevillc,  où  estoient  les  sépulchrei  ia» 
gneurs  de  ceste  maison,  qui  furent  aussi  briset.el^ 
corps  à  demy  entiers  exposez  aux  chiens  sur  la  paîlleit* 
couverture.  Ne  trouvans  ce  qu'ils  deraandoîcnt  nt  '^ 
chanoines  pour  en  respondre,  ils  les  firent 
trois  briefs  jours  pour  se  présenter  à  Orléans  cl 
de  leurs  reliques,  sur  peine  d'esire  pendiu  où  tb  s 
rencontreï.  A  la  fin,  ils  curent  révélation  du  IrésorW* 
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ont  disposé  comme  des  autres.  De  Cléry  ils  furent  à  Ven- 
dosine,  saluer  la  Roine  de  Navarre,  et  jouèrent  en  sa  pré- 
sence leur  jeu  contre  les  églises,  et  déterrèrent  les  pères 
et  aycux  du  Roy  de  Navarre  et  du  prince  de  Condë,et 
les  brusicrent  ou  laissèrent  comme  les  autres.  Un  moyne 
de  l'abbaye  dudil  Vendosme,  voyant  ceste  tant  repentine 
invasion  et  destruction  éjecta  la  saincte  larme  en  son  sein 
*^  et  la  sauva. 

*  A  Angoulesme  le  sépulchre  du  comte  Jean,  réputé 
"  sainct,  fut  violé,  et  celuv  de  ses  successeurs  de  la  maison 
■"  d'Angoulesme ,  de  laquelle  est  celle  de  Vallois,  régnante 
^  cncores  par  la  grâce  de  Dieu  en  France  ;  les  ossemens 
-■  de  tous  furent  hrusiez  et  mis  en  cendre,  ou  semez  sur  la 
place. 

l.c  capitaine  IW'szc  ,  ministre  du  Christ  des  .luifsempis- 

^   tolé  au  lieu  de  .Ksns  des  chrestiens  crucifié,  après  avoir 

~  amassé  une  bonne  somme  d'ari;ent  des  sacrilèges  faicts 

par  ses  gens  et  par  Inv  roniinamlez,  se  relira  d'Orléans 

^avec  la  bourse,  loini;  des  coups  et  du  camp  du  Roy,  en 

:Cbauipaii;ne,  pour  passer  en    \llemni;;ne  quérir  du  se- 

-  cours,  comme  il  disoit;  et  prescba  en  ladirte  (.hampaigne 

trois  ou  quatre  fois,   et  appelloit  les  Champenois  dures 

^  testes,  qui  ne  luv  vouloient  obéir  ;  et,  de  despil  et  de  rage 

^j.dc  n*\  rien  profiter,  ordonna  la  mort  des  curez  et  pres- 

^  très ,  et  fis  pendre  les  uns,  décapiter  les  autres  et  meur- 

^Irir  le  reste,  après  les  avoir  prins  à  renron  comme  en- 

i^^nemis. 

•M. 

^  Voilà  un  brief  recueil  des  faiLs  abominables  des  soy- 
^  disans  bons  serviteurs  île  Dieu  et  du  Rov .  Si  nous  sommes 
^  si  aveuglez  et  dépravez  que  ne  les  voulions  cognoistre,  ou 
^tousjoursles  voulions  supporter,  la  postérité  en  jugera  et 
Dieu  sur  nous  le  vengera.  Le  tout  est  advenu  depuis  le 
^  mois  d'avril  jusqucs  à  la  my-aoust  de  ceste  année  1662. 


Pendant  ce  temps  Tours  fut  rendu  entre  Ie«  mmii 
cesto  conjuration ,  et  de  trois  églises  ,  de  Saiuct-Xtrc 
Sainct-Grati«netdcl'abbayedcMarmoniier,l«ahim«a« 
ont  bien  tiré  des  reliques  deux  mit  marcs  d'argcni  ri  i 
d'or ,  sans  les  picrrcriea  et  autres  singuUritcs  ;  ci  obi 
bien  tout  espluché  qu'ils  n'nnt  laissé  ny  ferny  doa.dle 
démolitions  sont  irréparables.  Bloys,  Poyli«n, Barfti 
Lyon,  avecquestoHt  le  Daulphiné,  Chaaion  surbâiOM 
et  MascoQ  leurs  ont  esté  livrez  par  telle  mantèn  ^l'il  ' 
pieu  à  Dieu  le  permettre,  et  sur  hommes  de  c«  iunti 
endurer,  Sans  nouvelle  descripiioD,  gens  deMaUM 
profession  ont  exerce  partout  cas  semblable.  Uni»** 
pcult  juger  et  cognoistrc  les  autres,  sans  agerd'iofart 
répétilions  par  chacune  ville.  Le  Mans  fui  livré  f*  ■ 
lieutenant  de  la  ville,  en  un  jour  de  feste  \  et  pn^ 
tpi'on  chantoit  W-4gnus  Dcide  la  grande  mewe,  cnBà* 
en  1»  grande  église  je  ne  sçay  combien  tl'hoinuiciilMi»' 
mes,  qui  d'arrivée  crioicnt  :  Sortes,  bougres  de pnMk 
qu'on  vous  taille  en  pièces. Toutesl'ois  quelqu'un  il»  piP 
pauxdit  :  Laissons-les  achever  ccste  messe,  ilsii'ai<i<t* 
jamais.  Les  pauvres  chanoinesia  prolon^rent  lopluf  "^ 
peiirent,  lesquels  furent  empoignez,  revestm  de  lev)** 
plis,  et  traînasse?,  parmy  les  rues  et  en  leur»  «^^ïa»^ 
eshiberce  qui estoit  dedans.  OnlesmenasaoïtdefntitlB 
pirds  des  chevaulx  de  leur  sang.  Un,  entre  t«s  «in 
peutavoir  patience ,  et,  estant  en  son  logis,  pritnn  tai* 
qui  nienoit  ces  voleurs  de  se  retirer  et  de  ne  Turf" 
en  sa  maison  sans  cause  ne  coiumission  du  KoT>  tt^- 
s'il  le  faisoit,  il  scroit  contraint  de  se  défendre.  Le  t^^ 
hotume  si  bien  accompagne  print  à  injure  cenc  lU— 
trancc  et  se  mil  en  devoir  d'entrer  par  force  Is  pntt- 
il  fut  traversé  et  tue  d'un  coup  de  boulet,  et  le  chaoM' 
fut  saisi  au  corps  de  la  multitodo  d*  oe»  brigands,  «  «► 
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damné  par  le  lieutenant  a  cstrc  pendu  et  estratoglé,  moA- 
obstant  son  bon  droict,  et  sa  cléncatnrey  et  tout  appel, 
et  ainsi  mourut  exécute. 

Là  les  huguenots  resembloient  aux  autres,  contre  lés 
églises  et  le  cler^,  et  firent  un  cas  fort  énorme  ;  ils 
prinrent  un  vieux  rao^^e  en  son  logis,  lui  coupèrent  aa 
nature,  la  fricassèrent,  et  puis  firent  avaller  par  violence  ; 
et  enfin  luy  fendirent  Testomach  vif,  pour  veoir  que  ceste 
partie  honteuse  es  loi  t  devenue* 

A  Rouen  et  par  toute  la  Normandie  ,  ils  brusloient 
dedans  les  églises  les  orncmens  d'of  et  d'argent  et  de 
toutes  autres  matières,  et  n'en  vonlotent  même  vendre 
les  cendres,  ains  tout  consommer. 

EnGasroni^neils  eussent  esté  fort  cruels,  si  onneleseust 
chastiédo  bonne  liciirc.  A  Sainct-Macare  ils  enfouissoient 
tous  vils  les  catlioliques,  irenchoient  les  entans  en  deux, 
fendoient  le  ventre  aux  preslrcs  et  en  tiroient  peu  à  peu 
les  entrailes  et  les  dévidoient  à  lenlour  d'un  baston  ou 
d'un  arbre.  Kntrc  les  excez.  mémorables  des  huguenots, 
rien  ne  m'esnieult  plus  que  les  scandales  contre  le  sainct 
sacrement ,  et  qu'ils  ont  mis  en  cendre  les  corps  j)récieux 
des  saincts  patrons  et  propugnateurs  de  la  France.  Je 
ne  doibs  dire,  sans  grande  effusion  de  larmes ,  que  décela 
on  ne  peult  colliger  qu'une  dernière  dévastation,  quoy 
qu'elle  tarde  un  peu  de  temps,  de  nostre  pauvre  païs,  qui 
a  esté,  en  honorant  plus  que  toute  nation  le  sainct  sacre- 
ment et  les  saincts  que  Dieu  liiv  avoit  suscité,  tant  floris- 
snnt  en  abondance  de  tous  biens  et  en  réputation  de 
t<Mi!c  {grandeur,  î^race  et  louange  spirituelle  et  tempo- 
rel. •.  .le  eraiiis  davantage  que  ,  d'autant  que  c'est  le 
nioiiilre  de  no/  coiieis  de  plorer  les  injures  faiclcs  à  Dieu 
et  à  s  '  saincts,  (|ue  la  main  de  Dieu  ne  continue  sur  nous 
et  nous  extermine  plus  tost  que  ne  l'attendons.  Nostre 
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Sauveur  Jésus-Christ  me  face  menteur  et  pardonnslja 
peuple ,  enfant  de  ai  aaincls  personages  et  de  tant  ilm- 
tiens  Roys  et  princes  qui,  d'amour  el  de  zèlceaTenln 
Dieu  et  Seigneur,  ont  souvent  tout  exposé  et  obliélfiïi 
propres  vies,  pour  venger,  voire  jusques  aujc  eiUcniiB 
de  la  terre,  moindres  abominations  que  ceUetouMV 
voyons devantnozyeulx.  SainctPauldiique,  ponlnfif 
vérencGs  et  indévotions  qu'on  apportoii  à  la  saîiUtRM- 
munion  et  au  sainct  sacrement,  que  Dieu  envoie  stfkfn- 
p1e  grandes  morlalilc7.  et  diversiiez  de  maladie.  Je  ntirt; 
qu'il  pourra  envoya  sur  nous,  s'il  use  de  sa  ngDrar,pa 
toutes  les  sortes  iJe  blasphèmes  que  la  subtilité  destioMB 
a  peu  inventer,  penserel  dire  impudenimcntCjaolKl({R* 
cieux  corps  et  sang  de  Jésus,  qu'un  a  donné  aux  diin"i 
autres  bestes,  ou  qu'on  a  brisé,  ou  jecté  aux  pma>n 
contre  terre  et  trépigné  soubs  le  pied  ,  ou  hacqacbaaa 
despit  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  de  aa  Imi  dM 
parole  et  de  son  éghse  catholique,  tant  bien  et  deiibit 
temps  d'accord.  Hélas!  desjà  la  nialebosse  et  ta  fOf 
quasi  en  tous  lieux,  et  spécialement  où  les  huguenuti '•'' 
régné,  nous  estrangte;  la  famine  nous  poursuit,  it  n» 
teau  lie  guerre  nous  esgorge,  le  ciel  pourrit  noi  corp" 
nous  menasse  de  tous  maux;  la  terre  travaille  elorjV^' 
produire;  l'air  nous  infecte,  suflbcque  et  mélancJtoli'' 

Nous  confessons  qu'en  vain  on  fortifie  et  on  bit  bci 
guet  en  une  ville  si  le  Seigneur  n'en  est  le  principal  f* 
tecteur  et  garde  ;  mais  nous  tisons  es  sainctes  letiret  rt  I» 
toires  ecclésiastiques  que,  dessoubs  sa  protection  et  ^tV 
il  a  cstably  et  assis,  selon  son  bon  plaisir ,  par  les  p>l>' 
places  et  villes,  nnges  et  saîncls  pour  y  surveiller,  aid'î' 
s'opposer  et  intercéder  pour  les  l'auUss  et  olTenses  d«  ^ 
bilans, jusques  s  ce  que  leur  malice  soitvenue  au  conU 
de  lueschanceté ,  que  la  terre  ne  puisse  plus  porter  S0 
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requérir  vengeance  devant  le  Seigneur;  que,  comme  il 
est  tant  miséricordieux  y  aussi  est-il  tout  juste.  Lorsqu'un 
peuple  est  parvenu  en  telle  extrémité,  noz  Escritures  en- 
seignent que  les  sainctes  et  spirituelles  gardes  crient: 
Saillons  d*icy  ;  nous  avons  fait  nostre  devoir  d'admones- 
ter et  secourir  ce  peuple  ;  il  n*a  tenu  compte  de  nostre 
aide ,  abandonnons-le  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  De 
rechefje  ne  doibs  dire,  sans  grans  et  afléctionnezsangloa, 
qu'il  n'y  a  royaume  soubs  le  ciel ,  et  en  ce  royaume  qu'il 
n'y  a  ville  à  qui  Dieu  ait  suscité  et  donné  pour  patrons  et 
gouverneurs  spirituels  tant  et  de  si  grands  personnages 
qu'à  ce  royaume  de  France  et  qu'aux  villes  d'icelluy,  des- 
quelles se  sont  emparez  les  huguenots.  C'est  chose  no- 
table que  l'histoire  de  sainct  Aignan  ,  évesque  d'Orléans. 
Attila  avoit  couru  parmy  la  France  en  loule  cruauté  et  in- 
humanité ;  il  se  campa  devant  Orléans  et  le  peuple  n'at- 
tendoit  (jiie  la  mort.  L'évesque  sainct  Aignan  le  consola 
et  luy  promeltoit  secours  en  bricf ,  et  ainsi  advint.  De- 
puis les  Ciuepiiis  a  voient  recognu  sainct  Aignan  vif  et  mort 
pour  leur  bon  et  fidèle  pasteur;  et  entre  toutes  les  villes 
de  France  leur  ville  a  esté  la  moins  allligée  et  nullement 
ruinée.  Je  ne  puis  espérer  qu'on  la  revoie  jamais  ne  si 
lonj^uement  enson  entier,  comme  elleacslé  pendant  que 
le  corps  et  protection  de  sainct  Aignan  y  a  duré.  Dieu  de 
sa  bonté  la  veuille  restituer  en  son  prislin  estât;  car  je 
suis  tenu  de  prier  pour  la  ville  de  la  naissance  de  ma 
nière,  rjui  est  morte  à  Chartres,  à  nion  grand  regret,  pen- 
dant que  j'escrivoie  ce  discours.  Nostre  Sauveur  Jésus- 
C^hrisi  luy  face  pardon  et  à  moy  grâce  de  le  recognoistre 
et  servir  en  aussi  grande  assiduité  comme  elle  faisoit.  Le 
plus  grand  mal  qui  m'eust  peu  advenir  est  que  je  suis  privé 
de  ses  prières  ordinaires,  que  j'estimoic  plus  que  tout 
beur  de  ce  monde.  Nostre  Rédempteur  lui  en  donne  ré- 
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Sauveur  Jésus-Chrisi  me  face  menteur  et  pardonne  im 
peuple,  enfant  de  ai  saincts  personagcs  et  do  (Ut  àttt 
tiens  IVoys  et  princes  qui,  d'amour  et  de  zèle  eiiTenlv 
Dieu  cl  Seigneur,  ont  souvent  tout  exposé  et  oUicb» 
propres  vies,  pour  venger,  voire  jusques  aux  extnaici 
de  la  terre,  moindres  abominations  cjue  celles  qucHB 
voyons devantDOzyculs.  SainctPaulditque,  pourlaàR- 
vérences  et  inilcvotions  qu'on  apportoit  à  la  saiDdcoM- 
muniuti  et  au  sainct  sacrement,  que  Dieu  envoie  svVfli- 
pic  grandes  mortalilez  et  diversitez  de  maladie.  Je sevii 
qu'il  pourra  envojtr  sur  nous,  s'il  use  de  sa  riguetif  .pnc 
toutes  les  sortes  de  blasphèmes  que  la  subtilité  des  bois^ 
a  peu  inventer,  penser  et  dire  impudemment  cootrckpt- 
cieux  corps  et  sang  de  Jésus,  qu'on  a  donné  aux  chiao 
autres  bestes,  ou  qu'on  a  brisé,  ou  jecté  aux  pri?tt.4i 
contre  terre  et  trépigne  soubs  le  pieil ,  ou  hacquabutto 
despit  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  de  sa  taot  ()■< 
parole  et  de  son  église  catholique,  tant  bien  et  destldifî 
temps  d'accord.  Hélas!  desjà  la  malebosse  et  U pou. 
quasi  en  tous  lieux,  et  spécialement  où  les  huguenotxX 
régné,  nous  estrangle;  la  famine  nous  poursuit,  le  a* 
teau  de  guerre  nous  esgorge,  le  ciel  pourrit  noi  Corp" 
nous  menasse  de  tous  maux;  la  terre  travaille  et  ne  fi' 
produire;  l'air  nous  infecte,  suffucque  et  mélandiolir. 

Nous  confessons  qu'en  vain  on  fortiiîe  et  on  bit  b« 
guet  en  une  ville  si  le  Seigneur  n'en  est  le  principal  p»* 
tecteurctgnrde;  maïs  nous  lisons  es  sainclea  lettres  et  lô^ 
toires  ecclésiastiques  que,  dessuubssa  protection  et  ^n"- 
il  a  eslably  et  assis,  selon  son  bon  plaisir  ,  par  les  pïî*' 
places  et  villes ,  anges  et  saincts  pour  y  surveiller,  swid. 
s'opposer  et  intercéder  pour  les  fautes  et  ofTenses  de*  li>- 
bitans,  jusques  à  ce  que  leur  malice  soit  venue  au  cuml^ 
de  mescbancelé,  que  la  terre  ne  puisse  plus  porter  uw 
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requérir  vengeance  devant  le  Seigneur;  que,  comme  il 
est  tant  miséricordieux ,  aussi  est-il  tout  juste.  Lorsqu'un 
peuple  est  parvenu  en  telle  extrémité,  noz  Escritures  en- 
seignent que  les  sainctes  et  spirituelles  gardes  crient: 
Saillons  d'icy  ;  nous  avons  fait  nostre  devoir  d'admones- 
ter et  secourir  ce  peuple  ;  il  n'a  tenu  compte  de  nostre 
aide ,  abandonnons-le  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  De 
rechefje  ne  doibs  dire,  sans  grans  et  aflectionnezsangloa, 
qu'il  n'y  a  royaume  soubs  le  ciel ,  et  en  ce  royaume  qu'il 
n'y  a  ville  à  qui  Dieu  ait  suscité  et  donné  pour  patrons  et 
gouverneurs  spirituels  tant  et  de  si  grands  personnages 
qu'à  ce  royaume  de  France  et  qu'aux  villes  d'icelluy,  des- 
quelles se  sont  emparez  les  huguenots.  C'est  chose  no- 
table que  l'histoire  de  sainct  Aignan  ,  évesque  d'Orléans. 
Attila  avoit  couru  parmy  la  France  en  toute  cruauté  et  in- 
humanité ;  il  se  cain|)a  devant  Orléans  et  le  peuple  n'at- 
tendoit  que  la  mort.  L'évesquc  sainct  Aignan  le  consola 
et  luy  pronielloit  secours  en  brief ,  et  ainsi  advint.  De- 
puis les  (luepiiis  a  voient  recognu  sainct  Aignan  vif  et  mort 
pour  leur  bon  et  fidèle  pasteur;  et  entre  toutes  les  villes 
de  France  leur  ville  a  esté  la  moins  allligée  et  nullement 
ruinée.  Je  ne  puis  espérer  qu'on  la  revoie  Jamais  ne  si 
lon<;uement  en  son  entier,  comme  clleacslé  pendant  que 
le  corps  el  prolection  de  sainct  Aignan  y  a  duré.  Dieu  de 
sa  bonté  la  veuille  restituer  en  son  prislin  estât;  car  je 
suis  tenu  de  prier  pour  la  ville  de  la  naissance  de  ma 
nière,  qui  est  morte  à  (>hartres,  à  mon  grand  regret,  pen- 
dant que  j'escrivoie  ce  discours.  Nostre  Sauveur  Jésus- 
C^hrisi  luy  face  panlon  et  à  moy  grâce  de  le  recognoistre 
et  servir  en  aussi  grande  assiduité  comme  elle  faisoit.  Le 
plus  grand  mal  qui  m'eust  peu  advenir  est  que  je  suis  privé 
de  ses  prières  ordinaires,  que  j'estimoic  plus  que  tout 
beur  de  ce  monde.  Nostre  Uédempteur  lui  en  donne  ré- 
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tiUmtion  eteon  paradis,  par  sa  bonté  et  Tnîséricorde, 
où  elle  persévère  en  la  bonne  affection  malemelïc  qn'rtlc 
portoit  n  mon  amc  et  à  celle  de  tous  ses  antres  enfin); 
mais  il  ne  fault  sortir  hors  de  propos. 

Tous  escrivains  de  la  primitive  église  admirent  Vanli- 
qiiit^desainctRrig;ne,  que  nous  appelions  en  latin,  lii^Ai 
ST^^t  Eirenaf,  c'est-à-dire  pacifique,  évesqae  deLvon, 
cscholier  de  saînct  Polycarpe ,  disciple  de  salnct  iefan 
l'évangéiiste. 

Les  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon ,  sons  Antonîn,  wr- 
nommé  le  Bon,  sont  fort  célébrer,  par  leur  épiïtre.qd 
sent  biwi  son  Jésus-Chriat,  insérée  en  noz  bUtoîm.  Ils 
envolèrent  à  Rome  de  lenr  s  nouvelles  an  pape  Elcalhbir. 
et  déclarent ,  disposer  à  la  mort,  quel  chrestien  cstoiilre- 
née  ,  duquel  ainsi  escrivent  :  Ptm  Elcuthfcre  ,  nous  toos 
saluons  et  désirons  que  bien  vous  soit  en  toutes  chos» 
Nous  avons  baillé  noz  lettres  et  avons  persuadé  de  mos 
les  porter  à  nostre  bon  frère  et  compagnon  de  noi  iffic- 
lions ,  Irenée .  Nous  vous  prions  l'avoir  pour  recoDHiuodè, 
car  il  est  l'un  des  plus  grands  zélateurs  et  amatears  di 
Testament  de  Jésus-Cbrisl  ;  et  si  nous  estimions  lucm 
méritpr  louange  de  justice  et  vcrlu  par  sa  dignité  et  dc^ 
éminent,  nous  TOUS  le  recommanderions,  principalemnU 
par  sa  qualité ,  comme  le  prestre  de  nostre  église  ;  car^ 
vray  tel  il  est.  En  somme,  ils  te  louent  de  son  grsnd 
courage  à  soustenir  la  foy  de  Jésus-Cbrîst ,  à  conforts 
les  martyrs  et  endurer  avecques  eus,  et  de  son  ordr*  it 
prcstrlse,  qui  pour  lors  estoit  donné  à  eelny  qni  plo* 
di^e  et  capable  en  estoit.  Si  lors  il  eusl  tant  combatu  pa' 
disputes  et  livres  contre  les  ennemis  de  nostre  Saomif. 
hérétiques,  s'il  eust  dcsja  monstre  le  chemin  aux  bons 
évcsquesde  France,  comme  depuis  il  fist,  de  hardîinetti 
corriger  et  admonnesler  le  pape  en  ses  faultes  ,  et  de  \t 
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prier  de  chercher  les  moyens  de  contenir  la  chrestientë  en 
union  ,  et  pour  peu  de  cas  ne  se  cholërer  et  exterminer 
ceux  qui  Taillent,  ains  les  supporter  et  doulcement  les  at- 
tirer ,  de  quel  cueur  ,  en  quels  termes  eussent  cscrit  ces 
francs  martyrs  de  noslre  Seigneur,  de  leur  évesque  Ire- 
nce?  L'eussent-ils  injurié  mort  ou  vif?  Teussent-ils  brusié 
mort  ou  yif  eussent-ils  aboly  sa  mémoire  de  vif  ou  de 
mort?  Teussent-ils  rcreu  en  leur  compagnie  et  rccogneu 
pour  leurs  frères  membres  de  Jésus-Christ  ou  protecteurs 
delà  saincte  parole?  I>es  Lyonnois^qui  ont  brusl^,  plus  de 
treize  cens  ans  après  sa  mort,  leur  évesque  tant  sainct,  tant 
excellent,  tant  docte,  tant  ardent  et  prochain  imitateur 
de  noslrr  Hédoiiiplciir  et  de  ses  a])ostresne  les  eussent-ils 
pas  coiulamnr/  et  no  les  condamneront-ils  pas  un  jour, 
pires  que  liraiis,  qiio  ])ava!is,  qui  le  plus  souvent  se  conten- 
toionl  de  la  mort  des  rlireslieiis,  laissans  leurs  corps  à  la 
boTme  disposilimi  et  discrélion  de  leurs  amis?  On  pour  le 
moins  ne  les  eussent-ils  pas  ju<T:e7.  semblables  aux  Juifs  et 
inhumains  lirans,  qui  ,  de  peur  que  les  os  des  chrestiens 
nu  cendres  ne  fussent  résusritez  ou  recueillir  et  honorez 
de  rci;lise  (connue  aj)pert  par  les  épistres  des  martyrs  de 
ce  temps-là  \  ils  les  consomnioicnt  du  tout  en  cendre 
qu'ils  jectoient  dedans  le  Hhosne  ou  ailleurs,  oulesfai- 
soient  mander  par  les  Ivons  ou  austres  besles. 

Connue  Dieu  ,  selon  la  nécessité  du  temps ,  prouvoil  à 
un  chacun  païs  de  (juciquc  ijrand  homme  qui  soustienne 
et  repoulse  les  a^saulls  contre  la  reli«;ion  ,  aussi  du  temps 
des  arrians  ii  n'avoit  destitué  la  France  et  dénué  de  rem- 
pars  pour  la  fov  (Mtho!i(juc,  entre  lesfjucls  fleurirent 
sainct  llilniro  à  l^oiciiers  et  sainct  Martin  à  Tours,  deux 
persona:;es  renoinuH  /  ,  rcdonbte/.  et  honore/  depuis  TO- 
rient  jus(jucs  en  Oc»  idcnt.  Sainct  Hilaire  estoil  un  Fran- 
rois  naturel,  en  rien  simulé  ou  des*;uisé,  franc,  apert  , 
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tribuiion  et  son  paradis  ,  par  sa  bonté  d  mis^ncTwAt , 
oi'i  cllff  persévère  en  la  bonne  affeclion  maternelle  <p'ék 
portoii  à  mon  ame  et  à  celle  de  tous  ses  antres  enftu, 
mais  il  ne  failli  sortir  hors  de  propos. 

Tons  escrivains  de  la  primitive  église  admirent  l'anti- 
quitë  desainclErignc,  que  nous  appelions  en  latin,  tirf  du 
grec,  EirtHus,  c'est-à-dire  pacifique,  évesqne  deLyon. 
cscholier  de  sainct  Polycarpe ,  disciple  de  sainct  Jehin 
ré«angé  liste. 

hfs  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon,  sons  Atitontn,  sur- 
nomme le  Bon ,  sont  fort  célébrer  par  leur  êpistre,  q» 
sent  bien  son  Jesus-Christ ,  insèrde  en  noz  Itiatoim-  IW 
envolèrent;!  l\oiue  de  lenrs  nouvelles  au  pape  Elcnlhht. 
etdéclarent,  disposera  lamort,qael  chrestien  estoitlrt- 
néc  ,  duquel  ainsi  escrivent  :  Père  Eleuthère  ,  nous  tw 
saluons  et  désirons  que  bien  vous  soit  en  toutes  do» 
Nous  avons  baillé  no?  lettres  et  avons  persuadé  de  n«> 
les  porter  h  nostre  bon  frère  et  compagnon  de  nw  >ffir- 
tîonB.Ircnce.  Wons  vous  prions  l'avoir  pour  recomiiHDdé. 
car  il  est  l'un  des  plus  grands  zélateurs  et  amalponj* 
Testament  de  Jésus-Christ  ;  et  si  nous  estimious  locmi 
mériter  louange  de  justice  et  vertu  par  sa  dîgnïlc  et  (Jqri 
cminent ,  nous  vous  le  recommanderions,  principalenol 
par  sa  qnalîtc ,  comme  le  prcstre  de  nostre  église  ;  cir^ 
vray  tel  il  est.  En  somme ,  ils  le  louent  de  son  pwi 
courage  à  soustenir  la  foy  de  Jésus-Christ ,  à  confcFrte 
les  martyrs  et  endurer  avecques  eux,  et  de  son  ordre  Jf 
prcsirise ,  qui  pour  tors  esloit  donné  à  cetuy  qui  jil» 
digne  et  capableenestoit.  Si  lors  il  custtant  combaUp' 
disputes  et  livres  contre  les  ennemis  de  nostre  Sauvntf' 
hérétiques,  s'il  eusl  desjà  monstre  le  chemin  aax  bot 
évesques  de  France ,  comme  depuis  il  Gst,  de  hardiinrt' 
corriger  ci;  admonnester  le  pape  en  ses  Faultes ,  el  dik 
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prier  de  chercher  les  moyens  de  contenir  la  chrestientë  en 
union ,  et  pour  peu  de  cas  ne  se  cholérer  et  exterminer 
ceux  qui  Taillent,  ains  les  supporter  et  doulcement  les  at- 
tirer ,  de  quel  cueur  ,  en  quels  termes  eussent  cscrît  ces 
francs  martyrs  de  noslre  Seigneur,  de  leur  évcsque  Irc- 
née?  L'eussent-ils  injurié  mort  ou  vif*.*  Teussent-ils  brusié 
mort  ou  YÎf  eussent-ils  aboly  sa  mémoire  de  vif  ou  de 
mort?  l'eussent-ils  rcreu  en  leur  compagnie  et  rccogneu 
pour  leurs  frères  membres  de  Jésus-Christ  ou  protecteurs 
delà  saincte  parole?  I>es  Lyonnois^quiontbrusl^,  plus  de 
treize  cens  ans  après  sa  mort,  leur  évesque  tant  sainct,  tant 
excellent,  tant  docle,  tant  ardent  et  prochain  imitateur 
de  noslre  Hédeiiiplcur  et  de  ses  aposlresne  les  eussent-ils 
pas  condamne/  cl  no  les  condamnoront-ils  pas  un  joiu*, 
pires  que  lirans,  que  pavans,  (|ui  le  plus  souvent  se  ronlen- 
toicnl  de  la  mort  des  rhrestirns,  laissans  leurs  corps  h  la 
boTino  disposition  el  discrélion  de  leurs  amis?  Ou  pour  le 
moins  no  les  oussont-ils  pas  jugez  semblables  aux  Juifs  et 
inhumains  tirans,  qni  ,  i\o  peur  que  los  os  des  chresliens 
(Hi  condres  no  fiissont  résiisrito^  on  recuoillir  el  honorer 
de  l'ogliso  (coiiune  aj^porl  par  lo>  épistros  des  marlyrs  de 
ce  tonips-là\  ils  los  ronsomnioicnl  du  toul  en  cendre 
qu'ils  joctoient  dedans  le  Hhosne  ou  ailleurs,  oulesfai- 
soienl  mnngor  par  les  Ivons  ou  auslres  besles. 

Connno  Dion  ,  solon  la  néoessiié  du  icmps ,  prouvoil  à 
un  rhaonn  païs  de  (juelquc  grand  homme  qui  soustienne 
el  roponlse  los  a^sauhs  contre  la  religion  ,  aussi  du  temps 
des  arrians  ii  n'avoii  desliinô  la  France  el  dénué  de  rem- 
pars  pour  la  fov  catholique,  entre  lesquels  lleurirent 
sninrt  llilniro  à  l^oictiors  ot  sainot  Martin  à  Tours,  deux 
personai;os  ronoinnii  /  ,  rodoidîley.  el  honore/,  depuis  TO- 
riont  juscpios  on  Ooiidonl.  Sainot  Hilaire  esloil  un  Fran- 
çois nalurel,  en  rien  simulé  ou  dosguisé,  franc,  aperl  , 
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immobile  en  la  foy ,  libre ,  irrépréhensible  en  sa  tic,  k- 
dent,  docte, subill,  vigilant,  impatient  contre  Ion  h» 
reliques,  voire  monarques  de  tout  le  inonde,  coniM 
Constance,  lequel  il  a  ausé  appeller  Antéchrist.  Quoi 
qu'on  luy  promist,  quoy  qu'on  le  menassast,  quoy  ijn'cn 
luy  présentast  la  mort,  quoy  qu'on  le  chassast  bonde 
sonpaîs,  au  loin  en  exil,  lousjours  persévéroit  à esin 
vray  François,  ne  pouvant  se  taire  ou  oublier  Dieu,  poor 
lequel  il  s'opposoità  tous  et  contre  tous,  désiremdua- 
lut  et  conservation  de  son  pays;  aun  évesques  duquel  il 
Gscrivoit,  les  admonestoit,  exhortoit  et  enseignoit,abteii) 
et  présent,  de  la  droictevoye  en  Jésus-Christ  et  églistra- 
ibolique.  Ce  que  je  dis  est  recogneu  notoirement  par  «s 
livres  et  anciennes  tiisioires.  Sainct  Martin,  an  lieadc 
longues  et  subtiles  disputes ,  en  sa  saincte  vîc  reluisoii  ^ 
doué  des  grâces  de  Dieu ,  si  parfaict ,  si  excellent  en  » 
œuvres  et  miracles ,  qu'on  ne  l'estimoit  moins  qu'un  ds 
douze  apostres,  et  on  l'appelloii  et  escrivoil  à  eux  cqualet 
semblable.  Les  historiens  Sévère  Sulpiee  et  Gr^gtinr 
evesque  de  Tours,  ont  discouru  amplement  des  prêrog*t>' 
veset  faicts  admirables  et  charitables,  envers  ce  royauioe, 
de  sainct  Martin ,  tant  en  sa  vie  qu'après  sa  mort. 

La  France,  par  longue  expérience  et  par  sensible  c*^ 
dence  de  In  garde  et  protection  de  ces  deux  saincls,  lui. 
depuis  leur  mort,  révérez  et  réclamez,  après  Dieu  ^ 
nosLre  Seigneur  Jésua-Christ ,  comme  ses  présens  et  hn' 
rahles  patrons  cl  intercesseurs  devanl  la  majesté  dînic- 
Tanl  noï  premiers  Roys  chrestiens  avoicnt  de  dêvotioa  i 
eux  que,  quand  ils  vuuloicni  jurer  et  s'obliger  en  boBW 
conscience,  ilsdisoieni:  Que  tes  saincls  confesseon  Bt- 
lairc  et  Martin  soient  juges  et  rétributeurs  à  celuy  qa 
mentira  ou  trompera. 

Le  premier  Hoy  chrestien,  Clovb,  après  son  baptesme. 
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dict  à  ses  subjects  :  Il  me  facbe  beaucoup  de  veoir  les  ar* 
rians  hérétiques  occuper  une  bonne  partie  de  nos  Gaules. 
Allons,  soubs  l'aide  et  protection  de  Dieu ,  recouvrer 
uoslre  terre.  Pour  autant  que  son  passage  estoit  parTour- 
raine  ,  il  ordonna  qu'aucun  de  ses  gens  n'y  print  autre 
chose  que  de  Teauet  des  herbes.  Un  de  ses  hommes  d'armes 
rencontra  du  foin  qui  appartenoit  à  un  pauvre  homme,  et 
dit  :  Le  Roy  nous  a  permis  de  prendre  de  l'herbe ,  et  le 
foin  n'est  autre  chose  ;  j'en  puis  user  sans  oflense.  Le  Roy 
entendit  le  faict  et  sans  délai  luy  fil  trancher  la  teste  ,  di- 
sant :  Où  sera  nostrc  espoir  de  victoire ,  si  sainct  Martin 
est  irrité?  De  là  marcha  avecques  son  armée  à  Poictiers; 
et,  campé  près  de  la  ville,  veit  venir  sur  soy,  la  nuîct, 
comme  un  grand  phaiot  qui  sorloit  de  l'église  Sainct-Hy- 
laire,  (jue  luv  envoioiten  signe  de  conduite  et  protection 
ce  saint  t,  qui  lant  a  voit  eonibatu  en  sa  vie  contre  les  héré- 
tiques et  persistoit  après  sa   mort.  Le   Uoy  commanda 
aussi   qu'on  ne  pillasl  rien  sur  le  territoire  dudit   Poic- 
tiers. Depuis  et  auparavant,  en    toutes  les  nécessitez  de 
Trance  ,  lousjours  les  Rois  et  peuples  ont  eu  recours  aux 
nionumeus  de  ces  deux  divins  hommes,  et  en  ont  eu  tout 
secours,  pendant  que  de  bonne  dévotion,  sans  taintisc,  ils 
s'y  addressoient  et  qu'une  sanglante  et  suprême  iniquité 
n'abondoit  en  ce  royaume.   Mais  depuis  que  les  peschez 
qui  méritent  extermination  ont  prins  racine   en  nous. 
Dieu  a  retiré  sa  sauve-garde  et  force  des  saincts,  lesquels 
il  avoit  establv  par  les  places,  choisis  entre  les  autres  par 
son  bon  plaisir  et  grâce.  Tels  péchez,  selon  les  prophètes, 
sont   faulce    doetrine,  blasphèmes,    ingrate  recognois- 
sance  de  Dieu,   soil  par  athéisme,  soit  par  indévotioii  , 
énormes  iornications,  incestes  et  adultères,  usure,  ava- 
rice et  oppression   des  pauvres,   déloyauté,  infidélité, 
tromperie,  délraction  des  uns  des  autres,  grande  injtis- 
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parties  bonteuses,et  puis  le  pendre  ou  hacquebuter.An- 
cuDS,  pour  approuver  leur  force,  ils  ont  U'un  coup  fait 
la  tesle  en  deux  ;  ils  ont  cscorché  la  face  à  aucuns  tn\t 
doigis  consacrez  en  leurs  sainctcs  ordres.  \  BoisgeniS 
aux  environs,  ils  ont  fail  des  meurtres  exécrabltseï» 
iranges  de  persones  de  toutes  qualitcz  ,  en  grand  dos- 
bre,jusquesau\  petits  cnfans.  A  un  village  nommé  Puit, 
loing  de  si&  à  sept  lienes  d'Orléans,  iU  assaillireni  mfi 
ou  vingt-cinq  personnes,  entre  lesquelles  il  y  itwkIh 
enfans.qui,  de  craintedeleur  venue,  s'estoieDt  relireiM 
cloché  de  l'église,  auquel  ils  mirent  le  feu  pourbralff 
cesle  jeunesse,  de  laquelle  deux  petits  inooceiu  sf  hî^ 
sèrent  tomber  à  bas,  pour  eschaper,  qui  furent  npiiai 
de  ces brigans  et  reporlez  dedans  le  feu. 

Us  voyagèrent  aussi,  comme  ils  disoient,  à  No»trc-lMf 
de  Cléry,  et  y  firent  leurs  onVandcs  de  toute  inbunuoii' 
et  cruauté,  N'ayans  trouvé  du  premier  coup  les  rcliqno. 
iUs'addressircnt  entre  les  autres  à  l'image  du  Ro^Lou 
unzicme;et,  comme  s'ils  l'eussent  tenu  vif  entre  les  djii' 
des  bourreaux,  luy  coupèrent  les  bras,  les  jambes, 
fin  la  teste  ;  après ,  cassèrent  et  ouvrèrent  son  sépuli^ 
et  bruslèrent  ses  os. 

La  mémoire  du  Koy  leur  déplaisoit,  qui  avoit  tittinii^ 
ses  successeurs  de  la  façon  de  laquelle  on  doîbt  punT  ^ 
rebelles  François.  Ils  ne  pardonnèrent  non  pliuâb 
pelle  de  Longueville,  où  csloient  les  sèpulchres  de»"^ 
gncurs  de  ceste  maison ,  qui  furent  aussi  briseï ,  ti  )'■'' 
corps  à  demy  entiers  exposez  aux  cliiens  sur  la  paille, 
couverture.  ÎNe  trouvons  ce  qu'ils  dcmandoieDt  nj  1" 
chanoines  pour  en  respondre,  ds  les  firent  proclanwf' 
trois  briefs  jours  pour  se  présenter  à  Orléans  et  foui* 
de  leiir.s  reliques,  sur  peine  d'esire  penduz  où  ils  seroi* 
rencontrez.  A  la  fin,  ils  eurent  révélation  du  trésor  d^ 


DVJS    ÉGLISES    CATHOLIQUES.  389 

ont  disposé  comme  des  autres.  De  Cléry  ils  furent  à  Ven- 
dosme,  saiuer  la  Roine  de  Navarre,  et  jouèrent  en  sa  pré- 
sence leur  jeu  contre  les  églises,  et  déterrèrent  les  pères 
et  aycux  du  Roy  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé,  et 
les  bruslèrent  ou  laissèrent  conmie  les  autres.  Un  moyne 
de  Tabbaye  dudit  Vendosme,  voyant  ceste  tant  repentine 

^   invasion  et  destruction  éjecta  la  saincte  larme  en  son  sein 

^   et  la  sauva. 

^        A  Angoulesme  le  sépulchre  du   comte  Jean,  réputé 

*  sainct,  fut  violé,  et  celuv  de  ses  successeurs  de  la  maison 

•  d*Angoulesme ,  de  laquelle  est  celle  de  Vallois,  régnante 
^  encores  par  la  grâce  de  Dieu  en  France  ;  les  ossemens 
^   de  tous  furent  brusiez  et  mis  en  cendre,  ou  semez  sur  la 

place. 
1        Le  capitaine  Hcs/.c  ,  ministre  du  Christ  des  .luifscinpis- 

-  tolé  au  lieu  de  .lésiis  des  clircstiens  crutifir  ,  après  avoir 

-  amassé  une  bonne  somme  d'ariient  des  sacrilcircs  faicts 
'  par  ses  f;ens  et  par  liiv  connnandez,  se  relira  d'Orléans 

avec  la  bourse,  loin:;  des  coups  et  du  camp  du  Rov,  en 
CLhampait;ne,  pour  passer  en  Vllemai^ne  tpiérir  du  se- 
cours, comme  il  disoit;  et  prescha  en  ladiite  Champaij^ne 
trois  ou  quatre  fois,  et  appelloit  les  (Champenois  dures 
testes,  qui  ne  luv  vouloient  obéir  ;  el,  de  despil  et  de  ra^e 
de  n'\  rien  profiter,  ordonna  la  mort  des  curez  et  pres- 
ires,  et  fis  pendre  les  uns,  décapiter  les  autres  el  meur- 
trir le  reste,  après  les  avoir  prins  à  rençon  comme  en- 
nemis. 

Voilà  un  brief  recueil  des  fait«i  abominables  des  soy- 
disans  bons  serviteurs  île  Dieu  et  du  Rov .  Si  nous  sommes 
si  aveuglez  et  dépravez  que  ne  les  voulions  co^noistre,  ou 
tousjoursies  voulions  supporter,  la  postérité  en  ju*;era  et 
I>ieu  sur  nous  le  vengera.  I.e  tout  est  advenu  depuis  le 
mois  d'avril  jusques  à  la  my-aoust  de  ceste  année  1662. 


Pendant  ce  temps  Tours  fut  rendu  entre  l«s  nuimdi 
ccale conjuration,  et  de  trois  églises,  de  Sûucl-Mtrà. 
Saincl-GraiianetderabbayedeMarmonticr.leshupuioi 
oiU  bien  tiré  des  reliques  deux  mil  marcs  d'argtni  rt  ad 
d'or ,  saus  les  pierreries  et  autres  singularités  ;  ei  lUl  s 
bien  tout  eapluché  qu'ils  n'ont  laissé  ny  ferny  cbn.Hb 
démolitions  sont  irréparables.  Bloys,  Poyiien, Boa:fH. 
Lyon,  avecques  tout  le  Daulphiné,  Chaaion  aurliiaeDc 
et  Mascon  leurs  ont  esté  livrez  par  telle  manictt  ifiil' 
pieu  à  Dieu  le  permettre,  et  aui  hoaimes  de  ce  tainoi 
endurer.  Sans  nouvelle  description,  gens  dsacabW> 
profession  ont  exercé  partout  cas  semblable.  OetotM 
pcult  juger  et  cognoislrc  les  autres,  sans  oser  d'à 
répétitions  par  chacune  ville.  Le  Mans  fut  livre  p«* 
lieutenant  de  la  ville,  en  im  jour  de  feste  ;  et  paAk 
cpi'onchantoit  Y^gnut  Dcide  la  grande  inetta,ainrtfl' 
en  la  grande  église  je  ne  sçBv  combien  d'hommeilMii^ 
mez,  qui  d'arrivée  crioicnt  ;  Sortez,  bougres  de  pmlM 
qu'on  vous  taille  en  picccs.Toutesfois  quelqu'un  dtif^ 
paus  dit  :  Laissons-les  achever  reste  messe,  îIsq'a£W 
jamais.  Les  pauvres  chanoinesia  prolongèrent  IepliKi|>^ 
peiirent,  lesquels  furent  empoignez,  revestuz  de  Ininnr- 
plis,  et  traînassez  parmy  les  rues  et  en  leurs  maisom.^ 
exliihcr  ce  qui  cstoit  dedans.  On  les  nienassoît  de  frotolB 
pieds  des  chevauls  de  leur  sang.  Un,  entre  le»  auUrs.K 
pcutavoir  patience ,  et,  estant  en  son  logis,  pria  on  b^'*' 
qui  menoit  ces  voleurs  de  se  retirer  et  de  ne  l'usnto 
en  sa  maison  sans  cause  ne  commissitm  da  Ruv>  etifK 
s'il  le  fai.'ioit,  il  scroit  contraint  de  se  défendre.  La  gMl^ 
homme  si  bien  accompagne  print  à  iiijnre  cen*  irv* 
tronce  et  se  mit  en  devoir  d'entrer  par  force  le  pnaaiv' 
il  fut  traversé  et  tué  d'un  coup  de  boulet,  et  le  cbmai* 
fut  sais!  au  corp  de  la  multitude  de  cm  bctguidft,  M  ta» 
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damnii  par  le  lieutenant  a  esire  pendu  et  ealratogië,  non- 
obstant son  bon  droict,  et  sa  cléricatiire,  et  tout  appel, 
et  ainsi  mourut  exécuté. 

Là  les  huguenots  resembloient  aux  autres ,  contre  les 
églises  et  le  clergé,  et  firent  un  cas  fort  énorme  ;  ils 
prinrent  un  vieux  niO)iic  en  son  logis,  lui  coupèrent  sa 
nature,  la  fricassèrent,  et  puis  firent  avaller  par  violence  ; 
et  enfin  luy  fendirent  l'estomach  vif,  poor  veoir  que ceste 
partie  honteuse  estoit  devenue • 

A  Rouen  et  par  toute  la  Norman 'lie  ,  ils  brusloient 
dedans  les  églises  les  orncmens  d'of  et  d'argent  et  de 
toutes  autres  matières,  et  n'en  vonlotent  même  Tendre 
les  cendres,  ains  tout  consommer. 

KnGasconi^nc  ils  eussent  esté  fort  cruels,  si  onneleseust 
chasiiéde  bonne  heure.  A  Saincl-IVIacare  ils  enfouissoient 
tous  vils  les  catholiques,  trenchoient  les  entans  en  deux, 
fentloient  le  ventre  aux  prostrés  et  en  tiroient  peu  à  peu 
les  enlrailes  cl  les  dévidoient  à  Tentour  d'un  baston  ou 
d'nn  arbre.  Fnlre  les  exce/.  mémorables  des  huguenots, 
rien  ne  nresnieiilt  plus  que  les  scandales  contre  le  sainct 
sacrement ,  et  qu'ils  ont  mis  en  cendre  les  corps  précieux 
des  saincts  patrons  et  propugnateurs  de  la  France.  Je 
TIC  doibs  dire,  sans  grande  elïusion  de  larmes ,  que  décela 
on  ne  peult  colliger  qu'une  dernière  dévastation,  quoi- 
qu'elle larde  un  peu  de  temps,  de  nostre  pauvre  païs,  qui 
a  esté,  en  honorant  plus  que  toute  nation  le  sainct  sacre- 
ment et  les  saincts  que  Dieu  luv  avoit  suscité,  tant  floris- 
>;\nt  en  abondance  de  tous  biens  et  en  réputation  de 
to!itc  grandeur,  p:race  et  louange  spirituelle  et  tempo- 
rel *.  Je  crains  davantage  que  ,  d'autant  que  c'est  le 
moindre  de  no/,  concis  île  jïlorer  les  irijuros  faictes  à  Dieu 
et  à  s  -  saincts,  (|uc  la  maiîi  de  Dieu  ne  continue  sur  nous 
et  nous  extermine  plus  tost  que  ne  l'attendons.  Nostre 
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L'histoire  qn«  PénutiU  a  écrite  des  gaerres  dont  le  *Ui  it  U 
Fnoce  fut  le  théilre  embrasse  dix-Deur  ans.  Cette  hUloin/im^L- 
mée  pour  le  co  m  m  en  cernent,  est  tnanustrile  pour  la  £d.  Lf  mir 
quis  d'Aubais,  dans  son  recueil  de  pièces  Tugitives,  a  donné  un  n- 
trait  de  l'ouvrage  tout  entier,  tl  eit  d'aulanl  moins  excusiblc  f  mu 
préféré  une  réduction  analytique  à  une  reproductiou  fidcl»  ifK,  ^ 
son  BTeu  même,  l'auieur  écrit  d'une  manière  i  ititoiiyiil  m- 
que.  Cette  manière  méritait  aluai  d'être  conaerrée.  An  rakt '^ 
st}le  et  les  événements  ne  font  foi  que  pour  la  partie  livrée  à  Ha- 
pression.  Ne  possédant  pas  le  manuscrit ,  et  d'A.abua  n'en  luii* 
qu'un  double,  nous  avons  cru  devoir  omettre  le  Tésawnt  prt-A* 
incomplet  d'une  copie  peut-être  ineiacte.  Nooa  donnoDS  d«ctM- 
lement  et  pour  la  première  folslecoromencement  desgncn«i'*< 
il  s'agit,  tel  que  Pérussiis  nous  l'a  transmis  luî~niénie. 

Louis  de  Pérussiis,  seigneur  de  Caumont  et  vîguier  d'Atifut, 
en  1.161 ,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  Provence  ptoii* 
les  guerres  civiles.  En  décembre  1àC3  il  fut  député  par  le  «w- 
légat  d'Avignon  au  baron  de  Monlbrun  qui  s'était  emparé  du  tovï 
de  Malancèoe,  pour  lui  («ire  des  proposilions  de  paix;  nwnii  '* 
arrêté  contre  le  droit  de»  gens  et  oblifié  d'adieter  sa  tiberlc.  Ph» 
siis  mourut  vers  1584. 
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requérir  vengeance  devant  le  Seigneur;  que,  comme  il 
est  tanl  miséricordieux,  aussi  est-il  tout  juste.  Lorsqu*un 
peuple  est  parvenu  en  telle  extrémité,  noz  Escritures  en- 
seignent que  les  sainctes  et  spirituelles  gardes  crient: 
Saillons  d'icy  ;  nous  avons  fait  nostre  devoir  d'admones- 
ter et  secourir  ce  peuple  ;  il  n'a  tenu  compte  de  nostre 
aide ,  abandonnons-le  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  De 
rechef  je  ne  doibs  dire,  sans  grans  et  affectionnez  sanglos, 
qu'il  n'y  a  royaume  soubs  le  ciel ,  et  en  ce  royaume  qu*il 
n'y  a  ville  à  qui  Dieu  ait  suscité  et  donné  pour  patrons  et 
gouverneurs  spirituels  tant  et  de  si  grands  personnages 
qu'à  ce  royaume  de  France  et  qu'aux  villes  d'icelluy,  des- 
quelles se  sont  emparez  les  huguenots.  C'est  chose  no- 
table que  rhistoirc  de  sainct  Aignan  ,  évesque  d'Orléans. 
Attila  avoil  couru  parmy  la  France  en  toute  cruauté  et  in- 
humanité ;  il  se  campa  devant  Orléans  et  le  peuple  n'at- 
tendoit  que  la  mort.  L'évesque  sainct  Aignan  le  consola 
cl  luv   promelloit  secours  en  bricf ,  et  ainsi  advint.  De- 
puis les  (lucpiiis  avoientrecognu  sainct  Aignan  vif  et  mort 
pour  leur  bon  et  fidèle  pasteur  ;  et  entre  toutes  les  villes 
de  France  leur  ville  a  esté  la  moins  allligée  et  nullement 
ruiin;e.   Je  ne  puis  espérer  qu'on  la  revoie  jamais  ne  si 
lonj^uement  en  son  entier,  comme  elleacslé  pendant  que 
le  corps  el  proleelion  de  sainct  Aignan  y  a  duré.  Dieu  de 
sa  bonlé  la  veuille  restituer  en  son   prisiin  estât;  car  je 
suis   tenu  de  prier   pour  la  ville  de  la  naissance  de  ma 
mère,  tpii  est  morte  à  Chartres,  à  mon  grand  regret,  pen- 
dant que  j'escrivoie  ce  discours.  Nostre  Sauveur  Jésus- 
Chrisi  luv  face  pardon  et  à  moy  grâce  de  le  recognoistre 
et  servir  en  aussi  grande  assiduité  comme  elle  faisoit.  Le 
plus  grand  mal  qui  m'eust  peu  advenir  est  queje  suis  privé 
de   ses  prières  ordinaires,  que   j*estimoie  plus  que  tout 
heur  de  ce  monde.  Nostre  Rédempteur  lui  en  donne  ré- 


4o4  DISCOUKg    DES    CDETtRKft 

ce  par  aucuns  qui  se  sont  enlevés  par  ces  pays,  et  cotât- 
cutivementparaultresproTincss  ànous  Toisines,ouloi 
y  ha  commis  et  exécuté  tant  de  meurtres,  homicidn 
pilleries,  bruslementz,  et  tant  d'autres  cruautés  {\x  la 
escmant  la  force  me  delTault ,  pour  la  pitié  que  mon  ut 
en  sent,  je  larray  en  arrière  toutes  les  assemblées  qui  se 
sont  faictes  despuîs  la  mort  de  l'élice  rccorJalion  iJcIi 
majesté  de  feu  très  chrestien  Roy  Françoys,  segooii  df 
nom,  et  viendray  à  raconter  en  partie  celles  qui  ont  été 
faiètes  en  la  fidelle  et  dévote  cité  d'Avignon,  et  en  U 
comté  de  Venayscio,  province  et  terres  appartenaoïa  i 
la  sainctc  et  catholique  église  rommaine,  et  régies  soniit 
le  félicissime  gouvernement  de  monscîgneuriliuslnâiM 
et  révérendissime  Alexandre,  cardinal  de  Famés,  *i(«- 
chancellier  du  Saint-Siège  apostolique  ^  et  nosln  tri) 
digne  et  bon  légat. 

Il  ianlt  savoir  que  voyant  nostre  Sainct  père  Pie,  <]»•  \ 
tri&me  de  nom,  heureusement  et  pour  long-teiiip«  it- 
gnant,  les  troubles  suscités  par  ceulxqui  se  nommcutdc 
la  nonvelle  religion,  autrement  appelles  hugueuaui>  d 
mesmesen  la  France  estre  tant  enracinés;  ne  voulant  p(^ 
mettre  qu'une  si  grande  erreur  augmentas!  et  accrtosi 
sans  y  pourvoir  de  tontes  ses  forces,  comme  vray  et  in- 
time pasteur  de  l'église  rommaine.  saincte,  catboliqucd 
non  errante,  héritière  et  succédente  à  celle  de  aîMl 
Pierre,  premier  pasteur  d'icelle,  instituée  et  ordonnée  <!■ 
la  bouche  de  Dieu  nosire  Père,  Créateur  et  Rédemptcufi 
parla  convocation  et  volunté  du  Sainct-Esprit,  put^ptf 
tant  et  diverses  fois  auclorisée,  approuvée  et  corrobore* 
par  les  saincts  conciles  universellement  congrcgès  et  U> 
f^timement  assemblés,  se  délibéra,  avec  les  opiniotud* 
son  imcré  collège,  de  la  majesté  du  très  chrestien  Roy 
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prier  de  chercher  les  moyens  de  contenir  la  chrestientë  en 
union ,  et  pour  peu  de  cas  ne  se  cholérer  et  exterminer 
ceux  qui  Taillent ,  ains  les  supporter  et  doulcement  les  at- 
tirer, de  quel  cucur ,  en  quels  termes  eussent  escrit  ces 
francs  martyrs  de  noslre  Seigneur,  de  leur  ëvesque  Ire- 
nce?  L'eussent-ils  injurié  mort  ou  vif?  l'cussent-ils  brusié 
mort  ou  yif  eussent-ils  aboly  sa  mémoire  de  vif  ou  de 
mort?  Teussent-ils  rcreu  en  leur  compagnie  et  rccogneu 
pour  leurs  frères  membres  de  Jésus-Christ  ou  protecteurs 
delà  saincto  parole?  Ix»s  Lyonnois^qui  ont  brusié,  plus  de 
treize  cens  ans  après  sa  mort,  leur  évesque  tant  sainct,  tant 
excellent,  tant  docte,  tant  ardent  et  prochain  imitateur 
de  nostrr  R cdeinpleur  et  de  ses  aposires  ne  les  eussent-ils 
pas  coiulanmc/  et  no  les  condamneront-ils  pas  un  jour, 
pires  que  liraiis,  que  pavans,  cpii  le  plus  souvent  se  conten- 
toicnl  de  la  mort  des  rhreslioiis,  laissans  leurs  corps  «H  la 
boTine  disposition  et  discrélioii  de  leurs  amis?  Ou  pour  le 
moins  no  les  onssont-ils  pas  jugez  semblables  aux  Juifs  et 
inhumains  lirans ,  (jni  ,  de  peur  que  les  os  des  chrestiens 
ou  cendres  no  fussent  résusrite/  ou  reeuoilliz  et  honorez 
de  l'église  (conmie  appert  par  les  épistres  des  martyrs  de 
ce  tenqis-là^,  ils  les  ronsomnioicnt  du  tout  en  cendre 
qu'ils  jectoient  dedans  le  Hhosne  ou  ailleurs,  oulesfai- 
soient  manger  par  les  Ivons  ou  austres  bestes. 

Connue»  Dieu  ,  selon  la  nécessité  du  temps ,  prouvoil  à 
un  chacun  païs  de  quelque  grand  homme  qui  soustienne 
et  repoulse  les  a^saulls  contre  la  religion  ,  aussi  du  temps 
des  arrians  il  n'avoit  destitué  la  France  et  dénué  de  rem- 
pars  pour  la  fov  eatholicpie,  entre  lesquels  fleurirent 
sninrt  llilniro  à  Poioiiers  et  sainet  Martin  à  Tours,  deux 
personages  renoniUK  /  ,  redonhte/.  et  honorez  depuis  l'O- 
rient jus(pio^  en  Occident.  Sainci  Hilaire  estoit  un  Fran- 
rois  naturel,  en  rien  simulé  ou  desguisé,  franc,  apert  , 
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provinces  de  Languedoc,  Daulphîné,  Provence  et  pHnr- 

paulc  d'Orenge. 

Voyant  ceulx  de  ladictc  nouvelle  religion  les  afliirn 
ainsi  bien  disposées  et  ne  >-oulans  prester  patience  auin 
concile,  cuicJans  en  icelluy  perdre  l'authorité  jà  assa  pir 
eulx  usurpée  ou  nevoulans  laisser  tel  profBt,  ËrentioBb) 
aucun  leur  prétexte  venir  quelques  ministres  de  Gmm 
(ainsy  appelles)  gens  apostats,  séditieux  et  aucmusi» 
oreilles,  de  peu  de  suffisance,  fors  d'une  langue  ixrin 
par  dehors,  et  iceulx  conduirent  en  quelques  lieu  ^t  11 
France, où  par  plusieurs  l'ois,  et  par  des  seigneurs  très iiliB- 
très,  sçavantz,  dignes  et  suffisans,  et  autres  capables {<r 
sonnes,  lurent  publiquement  confulés  et  confondus.  Xaa 
ou  que  Dieu  le  permit  ainsi  pour  réprimer  noz  oiTam 
ilz  firent  tant  après  cela  qu'ilz  ubtindreut  perniiasioB<k 
preaclicrcn  aucunes  provinces,  leur  défendant  toulafoi! 
de  ne  proférer  ou  faire  chose  contre  Dieu,  son  é^wd 
l'auihoriié  de  sa  tnajesié.  Ce  fut  bien  chose  daamsgeibiet 
non  que  l'inlenlion  de  sadicte  majesté  et  de  son  taaa^ 
l'enicndist  ainsy  ;  mais  l'ardeur  et  calomnie  desdicUBt 
Tiistres  prédicantz  fut  telle  que,  de  quatre  paroles  qe'ii 
proféroienienleura3semblée(ainsy  appellée),  ily  cDinil 
la  moitié  contre  l'authorité  de  la  saincte  église  ronmaÏMk 
Enfin  ne  sçurent  tant  bien  !i' abstenir  que  ,dan5  pea  J* 
temps  le  bon,  fidèle  et  chrestien  peuple  ne  s'appcr^ 
de  leurs  façons  masquées,  lesquelles  tendoient,  soubzc^ 
leur  de  leur  cène  ou  ministère,  faicte  avec  si  peu  d'ohcr 
nation,  ordonnance,  police  et  révérence,  qu'ilz  vouloMi 
en  un  moment  (peut-estre)  opprimer,  aboalir  et  amwlit 
r.iulhoritc  et  puissance  de  ladicte  église  et  celles ausiikt 
princes  lemporelz,  ou,  pourniteuU  dire,  gaigner oie d^ 
sordonnée  liberté  de  faire  toutes  choses  illicites  et  bât 
du  plus  fort  ie  maistre. 
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Dieu,  qui  toutes  choses  pour  son  micolx  ordonne,  ne 
Toulcit  permettre  que  son  bon  peuple  fut  plus  tantaffligë, 
niesmcs  qu'en  la  Provence  et  Languedoc,  et  notamment 
en  la  cité  de  Nismes,  Mompellier,  Mendes,  Casac  et  pres- 
que jusquesà  Tholouze,  toutes  les  églises  et  lieux  sacrés 
avoicnt  estes  donnés  au  pillage  du  populas.  Messieurs  les 
évesques,  mesmes  ce  bon  et  chrestien  prélat  de  Nismes, 
monsieur  révérendissime  Delbene,  prebstres,  religieux, 
religieuses  et  aultrrs  personnes  d'église ,  chassés  hors  de 
leurs  résidences,  et  aucunes  forcées  de  soy  marier  contre 
leur  volunté  et  de  leurs  pareniz,  et  aucunes  en  vie  et  après 
mort  conduictes  par  les  lieux  et  places  publiques;  faisant 
aussi  de  la  trrs  sacrée  et  très  sainctc  hostie  chose  non  di- 
gne de  rédiger  par  escrit.  Enfin  l'on  v  coinincltoit  tant 
et  si  divers  aeles  (jiie  rliascun  sain  de  jugement  les  pourra 
nommer  tel/.,  el  eneores  fil  que  ledicl  bon  peuple  se  leva, 
avant  premier  veu  vi  sup[)orté  toutes  ces  extorsions,  et 
pour  la  dernière  main  encor  se  veoir  jà  inillables  par 
autres  que  par  sa  majesté  son  souverain  Roy  et  prince;  se 
vovans  aussi  privés  de  leur  repos  public,  vovant  rompre 
les  croix,  démoullir  les  sépuUlires  de  leurs  parentz  mortz 
et  les  os  d'iceux  brusicr  et  mcllre  en  cendre,  prophaner 
ceulx  dos  sairu  t7  et  sainct's  tenus  en  dévotion  en  leur 
mémoire  et  vénération,  alfin  de  les  inciter  à  prier  Dieu 
pour  nous  et  avec  nous  implorer  sa  sainte  et  digne  grâce 
et  miséricorde. 

Pour  ce  faire  ledict  bon  peuple  print  en  quelques  lient 
son  revanche,  niellant  à  mort  aucuns  desdicl/  ministres; 
fouleslois  la  pluspart  s'exéculoil  par  les  mains  des  enfans 
cl  innocent/,  suivant  ce  que  Dieu  ha  dicl,  que  sa  vertu  et 
j)uissance  sera  niieulx  manilestée  par  les  personnes  inno- 
remets.  Dont  ce  faicl  s'ensuivit  au  lieu  de  Villeneufve-lc2- 
Avignon,  ung  jour  de  sainct  Jean,  troisième  fcstc  de  NoCl . 
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quB,y  esUiil  aller  preschcruugsçavantet  catholique  pRr 
cheur,quelesbuuscbresliensdudictlieu  aToieDidemandi 
à  roessieui's  d'Avignon,  les  adversaires,  au  Goartir  dclt- 
glùc,  esire  dict  son  presche,  le  viudrent  assailUr,  pooHifii 
Iiaquebutes  et  autres  armes,  en  délibération  de  le  toa';ri 
de  l'aict  tirèrent  quelques  haquebuzades,  mais  Dieo  doii» 
tant  bonne  force  au\  gens  de  bien  qu'îlz  tuèrent  «uoiid 
desdiciz  adversaires  et  les  autres  cliassèrent,  sut!  ^uc 
pièce  d'eux  y  en  eust  de  mortz  ;  dont  messieurs  dclaiBr 
tice  de  sa  majesté  audictlieude  Villeneufve,  ayans  uemi 
ccBt  acte  unt  détestable,  firent  prendre  les  iuformaiioiN 
Cl  notamment  M.  le  révérend  père  monseigneur  Fcu- 
i;oys  de  Castellane,  très  digne  abbé  de  Satnct'AndRri 
conseigneur  dudict  lieu,  ensemble  M.  Agaffîn,  capinûf 
dudiet  lieu  pour  sa  dicte  majesté.  Mais  peudejoarsipU' 
ayant  bien  clérement  sceu  lesdiciz  adversaires  qoeeuh 
estoientauctenrsetcoulpablesdu  raict,cregnantqQei«IW 
charges  cL  informations  ne  vinssent  en  lumière,  1»  <i- 
drent  osier  des  mains  des  officiers  et  les  brusicrent.&i" 
mesme  instant  survint  audict  lieu  ung  acte  digne  de  ucM 
pourcognoistrelareligion,forceetconsianccd'uiii>[nMK. 
laquelle,  siant  son  mari  buguenauU,  lasoliciloit  tomln 
jours  à  tenir  sa  loy  et  façon  Je  vivre,  ce  qu'elle  ne  voik 
jamais  faire,  encor  que  de  liiy  elle  fust  lancée,  uiaiio- 
saya  par  tous  moyens  et  raisons  de  le  divertir  de  M>n  "■ 
reur.  A  la  fin,  et  ne  pouvant  rien  achever,  se  pao"* 
lioiimic  esperdu  luy  dict  ung  jour  :  Il  (ault  nècessa(reiK«< 
que  lu  tiegnes  ma  loy  ou  que  tu  demeures  sans  ii»r<.  C< 
qu'il  prognostica,  car  il  fut  tué  à  l'agression  dudict  aiV 
prêcheur. 

Voyans  ceci  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  suscitèrtiti 
Aitte  nouvelle  demâtutë,  ou,  pour  mîeulx  dir«,  un  stn'i- 
gilitic,  requjfani  qua  lei  «ftûi»  (UMM  oatéte  iitiu 
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peuple,  assavoir  par  ce  qu*ilz  entendoient^aux  chrestiensi 
atfin  de  inieulx  exploicter  leur  desseing.  Et  se  voyant 
loibles,  et  ayant  sur  ce  poinct  fondement  principal  de 
M.  de  Flassan  de  Provence,  de  Tancienne,  noble  et  géné- 
reuse famille  de  Ponievès,  bon  et  chrestien  seigneur, 
(idelle  vassal  et  suject  de  sa  majesté,  et  pour  Ihors  premier 
consul  de  la  cité  d'Aix,  légitimement  et  universellement 
csleu  par  le  peuple,  avoit  quelque  trouppe  de  gentils- 
hommes, ses  parcntz  et  autres  ses  amis,  pour  obvier  aux 
traictés  de  ses  adversaires,  gentz  de  ladicle  nouvelle  re- 
ligion, qui  le  vouloienl  opprimer  parce  qu'il  ne  vouloit 
condescendre  que  leurs  ministres  preschassent  scandaleu- 
sement, Grent  cl  obtinrent  que  monseigneur  de  Cnissol, 
rhevalier  de  Tordre  de  sa  majesté  et  capitaine  de  cin- 
(|uante  hounnes  d'armes,  fust  mandé  ez  pais  du  Lionovs, 
Languedoc,  Daidphiiié  el  rrouvoiiee,  pour  y  faire  laisser 
les  armes  el  eessir  les  troubles.  Mondict  sieur  fut  mandé 
avee  telle  et  si  «grande  puissaiieeque  chacun  ha  sceu  veoir 
â  son  advénemenl. 

Tout  \v  mal  print  source  parce  cju'en  la  compaignio 
lie  mondiel  seigneur  de  Crussol  vindrent  deux  commis- 
siiires  jeunes  (uiais  vieulx  renard/),  suspcctz  aux  catholi- 
ques clirestiens,  à  ce  i|ue  leur6  efleelz  en  ont  puvs  donné 
clére  coiinoissanee  ;  et  furent  M.  Fumée  (i  ),  consciliier  de 
Paris,  el  M.  Ponal,  eoiiseillier  de  (Grenoble,  lesquels  avec 
h'urs  eaulelies  vouloicnt  forcer  la  ticntillesse  el  bonne 
uourritiue  de  mondict  sei*;ncur,  ipii,  à  le  veoir  et  à  le 
prali<juer,  on  pourra  lousjours  ju^er  (juc  ce  n'estoil  sa 
voulunte.  Avderent  aussi  auMlicl/  commissaires  aucuns 
de   Piouvence,  vi  inc'sines  (pielques  gens  ilu   parlement 

'!'  A  lam  lunuc,  |)«til-ni>  du  in«>drcin  dr  Louis  XI.  (l'étaiï,  dil  Larrotx 
i\u  IM;nr»<* ,  nu  liornui»-  dorlt*  «-ïliin^urs,  pot'U*  fr.UK;.»!* ,  uiallii-iiMtidtn,  juiik- 
li>niull«'i  ouiteuf,  lii-funtu  et  philosnpljr.  îl  tnourul  k  17  ocluUft  IftTi. 
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d'Aïs,  qui  estoient  esgar^  et  desToyés  da  bon  ettm 
chemin,  ou  pour  se  Tcoir  injustement  vengés  d'aulem 
aultres  seigneurs,  ou  à  l'adveniure  pour  Tooloîr  hat 
enlr'eulx  ung  triumvirat  et  posséder  par  inique  chmiiB 
l'aulhorilé  sus  le  pays  et  sénat. 

Or,  ayant  mondict  seigneur  de  Crassol  prins  cbemia. 
ensemble  lesdiciï  commissaires,  et  arrivé  en  cesp«n, 
premièrement  s'arresta  à  Lyon,  mais  peu  dejonn,  ftdt 
mesmes  en  Daulphlné;  puys,  ung  sabmedy ,  diiiàude 
janvier,  arriva  à  VilleneufVe-lez-ATÎgnon ,  où  en  tinginsiut 
beaucoup  de  suspecte,  lesquels  encor  ne  s'esloieiil  ils- 
couTcriz,  s'assemblèrent,  mesmes  ceulx  d'Oreage,  fcf»- 
citzd'Avignon,deCarp€ntras,detaConitc,deProimttt. 
du  Daulphiné  et  Languedoc,  cuidans  à  l'adveniare  tu» 
Tcr  mondict  seigneur  de  leur  lialeîne;  mats  il  aumUi 
tout  le  contraire,  car  il  ne  demaudoic  qne  pacifitrls 
troubles  et  ne  se  soucioit  de  leurs  presches,  ùnoj^ 
toutz  lesjours  la  messe. 

Estant  ainsy  assembles  ceuls  de  la  nouvelle  re&taict 
foruscitz  (i),  prindrent  résolution  de  premtèremat 
s'aUaquer  en  Avignon,  y  désirant  planter  une  colonne^ 
ministres  et  y  aboulir  les  églises,  comme  jà  ilz  avMOt 
faict  au\  autres  lieux  ;  et  ce  à  la  principale  instîgatioD  ii 
sieur  Perrinet  Parpaille,  docteur  et  régent  audict  .In- 
gnon, comme  puis  s'est  descouvert,  ayant  aussydoBiic 
faulx  entendre  a  sa  majesté,  à  celle  de  la  Roine,  niatlinR 
sa  mère,  et  à  celle  di^  bon,  sage  et  magnanime  Rot  ic 
Navarre,  que  messieurs  de  ta  cite  d'Avignon  tachoienti 
conspirer  quelque  traiclé  contre  sadicie  msjesiê,  cbw» 
toute  contraire  à  la  vérité,  luy  ayant  de  tout  temps  rHi 
très  humbles,  très  obéissaos  et  très  ûdelles  serviteurs  « 

fi)  Bannis.  I  t  -'  - 
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par  leurs  actions  passées  s'est  peu  aisément  congnoistre  ; 
et  lors  en  asscurèrent  de  reclief  lesdictes  majestés  par 
lettres  et  aussi  par  embassades  à  icclles  mandées,  et  par 
cspccial  celle  (le  M.  Pierre  d'Anselme,  seigneur  de  Janaz, 
leur  bon  citoven. 

En  ce  faict  avoit  sagement  advisé  et  très  prudemment 
prévcu  monseigneur  illustrissime  et  excellentissime  mon- 
seigneur Fabrice  de  Serbcllon,  chevallier  et  cousin  ger- 
main denoslreSainct  Pcre,qui  depuis  le  dix-neulviemc  de 
novembre  esloit  arrivé  en  Avignon,  mandé  par  laseigneu« 
rie  de  noslre  Saincl  Père,  avecques  très  ample  et  grande 
puissance  et  authorité  pour  y  pacifier  quelques  troubles, 
conserver  l'aulhorilé  de  Sa  Saincleté  et  maintenir  son 
peuple  et  ses  subjeci/  en  union,  paix  et  concorde,  et  ce 
faict  passer  puis  en  Kspni^iic  au  Kov  calliolique.  Les  pro- 
cédures (le  nioiuiict  seii^neur  avoient  lousjours  esté  es- 
crites  à  monseigneur  illuslrissiiue  et  révérendissime  ilip- 
polvte,  cardinal  de  Ferrare(  i  ),  très  di:;ne  légal  en  France 
pour  nostre  Sairu  l  l^ere,  et  par  tel  inoven  sa  majesté  en 
<»stoit  anssv  adverlie. 

Aussi  avoit  souvent  et  prudemment  préveuen  ce  taict  et 
autres  important/  et  intrinsèques,  et  mcsinespour  l'heu- 
reuse venue  de  mondict  sei^Mieur  Fabrice  en  ce  pavs, 
tnonsei^'neiu'  révérendissime  Alexandre  de  (iuidiccion, 
gcnlillionnne.  très  digne  pasteur,  prélat  et  évesqiie  de 
l.ucqiies,  sienne  patrie,  et  nepveu  tic  ce  grand  cardinal 
de  (iiiidiccion,  qui  en  son  vivant  eut  tant  de  dignités  en 
récompense  de  ses  rares  vertus,  lequel  seigneur  de  Luc- 
ques  terKjil  pour  lors  et  à  bon  droit  le  lieu  et  place  de 
vice-légat  èsdi<  tz  ])ais,  et  <|ui  de  toutes  choses  donnoit 


■\)  Hippoht»'  (J  l^t«".  connu  sou^  1»»  nom  d*»  rardinal  «le  Fcrrare,  fil>  d'Al- 
phonse (J'hslc  tt  dt  1  u«n  (  t  lk>rf;ia.  Mort  le  i  décembre  187t,  âgé  de  93 ans. 
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araiple  inl'ormation  à  messeigneurs  illustrissime!)  et  rtii- 
rcndissimes  mesaeigncurs  iiostre  légal,  au  canlioal  Bw 
romée  et  cardinal  Sainct-George,  cestuy  frère  et  rtln 
cousin  de  niondict  seigneur  Fabrice. 

Servit  aussi  beaucoup  en  ces  affaires  et  troubles  I)  pré- 
sence et  conférence  des  magnificqiies  seigneurs  ntcnso- 
gcur  Claude  des  Bcrlons(i),  seigneur  de  Crillcn,  km 
premier  consul  de  la  cilb  et  vraiment  digne  d'mif  à  ho- 
norable et  belle  charge,  tant  pour  son  rare  sramrqiie 
pour  son  cxpêrieDce,  pouvoir  et  vaillance,  eoastp- 
lités  ne  dégénérant  pointa  messieurs  ses  ancesmsiM 
celle  des  bons  et  vigilans  Françoya  Levancit  et  Fran^ 
8alvadour,segond  et  tiers  consulz,  et  de  Végrégttticdt 
persotme  et  éloquent  orateur  M.  EIzias  de  CmIoX. 
assesseur;  et  avec  culx,  magnifiques,  réTerendz  et  êj;ttia 
seigneurs,  MM.  Joseph  des  Panisscs,  prcvostdeCanilkai 
Françoys  des  Galliciis,  seigneur  dcz  Kssartz,  lebamiifc 
Uochcfort,  de  Coiimons  de/.  Sceptres,  Pierre  de  Riojs 
seigneur  de  Lagnes,  François  de  Forasses,  seigiMOrdcb 
Bnrlelassc,  capitaine  de  la  cité,  le  docteur  Parisï  et  Ber- 
nardin Laurcns,  tous  députés  par  je  conseil,  arec  bah' 
de  pourvoir  à  tons  alTnires  et  notamment  à  celluiA'i 
guerre;  dont  vrayment  est  fort  à  considérer  que  «hmbc 
dictz  seigneurs  les  consuls,  assesseurs  et  dvpui^,  atwo 
tant  l'honneur  de  Dien,  du  prince  et  bien  public,  sei» 
voulus  priver  de  touls  i)arliculiers  affaires  pour  n^" 
ordinairement  à  la  maison  commune,  sans  perdre* 
heure  de  temps,  et  [ce  fnict  soay-je  bien)  ilz  sont  eu 
tiiusjours  prez  de  la  personne  de  monseigneur  Fabrit' 
et  sa  seigneurie  illustrissime  les  ha  vl  tilus  hoDnor«r  (Ttm 

(t)  Cl.iiidfitps  Berloiis,  [)rcnii(TCQiisulil'Aiiii|^iii  t-n  Isas.uiH^ 
li-it  cli>  M«ii«rt>e  le  1 1  juin  I  an.  |i  cUit  frérc  aiai  Je  I  oui*  de  Ban<,<^ 
•>•»■  Is  Dom  du  brave  Crilloii . 


^    avec  ciilx.  Or  donques,  quelle  récompense  pourra  donner 
^,    la  cité  à  telz  seigneurs?  L*un  mérite  qu'on  face  son  statue, 
,    et  qu'elle  soit  rcprcsentëe  en  lieu  apparent^  comme  pro- 
tecteur et  dciTenseur  du  repos  et  bien  public;  les  aultres 
qu  ilz  soient  tenus  et  reconneus  pour  bons  et  ûdelles  ci- 
toyens. En  ceste  illustre  et  généreuse  compagnie  ha  aidé 
,    beaucoup  le  continuel  et  sincère  service  que  ha  tousjours 
faict  le  seigneur    Honnoré  Henry ,  très  digne  et  fidelle 
~    secrétaire  de  la  cilé,  dont  a  bon  droict  luy  et  ses  descen- 
dantz  méritent  eslrc  recommandés. 

Se  sont  aussi  dignement  pourtés,  tant  en  conseil  que 
autres  afTaires,  les  magnifiques  ,  égrcges,  vénérables  et 
speclables  seigneurs  INI  M.  Françoys  Vidal,  conseillier  de 
sa  majesté  ei  secrétaire  de  la  légation ,  Augustin  Flo- 
rcvenlus,  Jean  Mcolai ,  chanoine  de  l'église  cathédrale  , 
Jean  Laureiili  ,  reeleur  de  Saincl-Marlial ,  et  Jean  de  Va- 
lence, commandeur  de  Saincl-Anthoine ,  les  quattre  au- 
diteurs du  sacré  paKus  apostolic  ,  Esiienne  des  Robbins, 
seigneur  de  Gravcsons,  Pierre  de  Harunccllis,  seigneur 
de  Javoii,  DoiiHni(|ues,  escuyer  des  Panisses,  Richard  de 
Pcrussijs,  escuier  de  Lauris,  Fraiicoys  Ron  ,  seigneur  de 
Thèze,  Pierre  des  Giranls,  seigneur  d'Arbres,  Alexan- 
dre, chevalier  de  Cambis,  Accursy,  seigneur  de  l'ysle 
Farci,  César  Canlelme ,  seigneur  tic  Nions,  Alexandre 
des  Grillcts,  seigneur  des  Rrissac,  Paule-Antoine  de  Ga- 
dagnes ,  capitaine  de  Chasteau-Neuf  de  Pape,  Nicolas 
Terlully,  seigneur  de  Ragnolx,  Lois,  escuyer  d'An- 
selme, Jean  de  (Cambis,  seigneur  dOrssan,  Pierre,  es- 
cuyer de  Donis,  Joachin  de  Rolandi ,  sei^^neur  de  Borlz, 
l'cscuver  de  Foilivio  ,  capitaine  des  ciel/  des  portes, 
^  Loys  Achard  ,  escuver  de  la  Raume  ,  Claude  Achard  ,  sei- 
gneur de  la  Rauine  ,  Barthélémy  Achard  ,  seigneur  de  Va- 
ii.    lobres,  l'escuier  île  Puget ,  seigneur  d«*  Chasluel,  Jac» 


4l4  DISCOURS   DE.1    GVBRRea 

qsM  Ninii  de  Claretis,  docteur,  Antoine  de  Ifa 
maùtre  de  f  estât  de  la  ville ,  Jacques  de  Navariai 
teur  et  comie  palatin,  seigneur  de  Venasque,  Mu 
Guillens,  docteur,  Jean  de  Guilteos,  docteur,  \ 
tatne  de  Cocîs  Agaffia ,  Aatoioe  Clarici  ,  doctaw, 
■on  des  Tulles ,  Cbarlei  de  Forti» ,  mtpitii»»  àm  j 
Sorgue,  FraDçoys  Fortia,  Pouponi  Varûm,  4t 
Jean-Marie  de  Francia ,  docteoF,  Muea  fl«  PkzMi, 
Baptiste  do  Paretz ,  Jacques  Serre^  TboKUw  Sem 
Alfonse ,  seigneur  de  Mimars,  Raymond  AUban, 
sitaire  de  la  légation,  Françoys  Bas,  ctevare.  dt 
Sainct  Père,  Antome-Françiùs  Banqoî,  TMcaj* 
seigneur  de  Saincl-Tronquet,  Claude  Gnertn,  Nid 
Jean  Villelles ,  Françoya  Lopis,  seigneur  da  Hast 
Jean  de  Txipis ,  Bernardin  de  Hueddea  ,  Jeax  de  Ri 
Barthélémy  de  Rodes ,  Anthoise  Romiea  ;  Marc  Hi 
Julien  Collin,  docteur,  Phelippes  Gamieit,  doela 
inaistre  Bourdlhi,  Celeuco  de  Cusana,  AnKùna* 
Cay,  docteurs,  Loys  Pomard,  Claude  Bernard,  M 
Croset,  Laurens Casai,  Jean  Labia,  Frwaçoya  Lahi 
ihélemy  Labia ,  le  visiteur  Bartélemy  du  Baje,  Ji 
Roure,  docteur,  André  Sissoine,  docteur,  Jeasit 
docteur,  Jean-Pierre  de  Monté  ,  Rodrigue  Rap^, 
Vassol,  Jean  Ferrier Benêt,  Acursy Roland,  Jacqai 
diole  ,  PaberanI ,  docteur,  Viilardi,  doetCnr ,  Bod 
Renis,  Jean-Antoine  de  Magïs,  Peregrin  Ton«hai,Lo 
rier,  la  maison  d'Hugues,  de  Acqueria,  deetear,S 
Philieul,  docteur,  Nicolas  de  Ceps,  Baldiexar  da 
Jean  ZcmilTren,  Micfaeau  Lenoble,  les  DHÛsoas dest 
les  inaisonsdcs  Beaux,  Jean  Massilhan,  HelchiorMu 
Jean  Zanobi,  Bonnard  Borcelet,  OeBureais,  do 
Françoy*  MorJni ,  Laurens  Borrel,  i^urcau  Royrel 
Cambaud ,  Antoine  de  Bedarrides ,  Jacques  de  Brj 
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toine  Fort ,  Antoine  Aliberti ,  le  chevalier  Granet,  Pierre 
de  Sainct-Sixt,  Gabriel  Serre,  Pebre^  Jean  Paillard, 
Jaumct  Boet.  Ces  seigneurs  sont  ceulx  quej*ay  veus  bien 
I     souvent  dans  la  maison  commune,  pour  estre  partie  des 
^     conscilliers  et  autres  appelles.  11  en  y  ha  puis  une  infinité 
^     d*autres,  sansderrogerau  bon  devoir  qu*ilz  ont  faict^  qu'il 
^    faudroit  ung  livre  à  part  pour  les  y  nommer  ;  que  tous 
p^    ensemble,  de  tout  leur  pouvoir  et  estude,  et  unanimement 
accourdés,  ont  faict  si  bon  office  de  citoyens  et  si  saine- 
ment  que  j'en  pourteray  bon  et  véritable  tesmoingnage, 
ayant  esté  pour  lors  fort  heureux  d'estre  coniinuellement 
,     en  SI  digne,  honorable  cl  bonne  compa^ie,  y  tenant  (en- 
core que  indii^neuienl)  lachareje  d'office  de  viguier  poui* 
la  seigneurie  ilc  notre  Saincl  Père. 

Uclouriianf  à  mon  dise  ours  comineneë,  je  dirai  qu'ayant 
mondict  sieur  de  Crussol  assés  aperlemenl  congneu  que 
tout  ce  qu'avoit  esté  proposés  à  sa  majesté  à  son  conseil, 
et  à  liiy  par  (juelques  ennemis  de  la  cité  d'Avignon  et  de 
son  repos,  et  (jiie  aussi  il  s'en  fusl  claritié  par  le  raporlde 
nK)nseii;neur  de  IKslran^c,  bon  et  prudent  sei^^ncur, 
mande  de  sa  part  voir  et  visiter  tout  le  palais  aposlolic  , 
touiesfois  à  la  récjuisilion  de  niestlict/  sei{;neurs  Fabrice 
et  viee-lé^al;  après  avoir,  mondict  sei^'neur  de  Crussoli 
disné  dans  ledict  palais,  en  compagnie  de  niesdielz  sei- 
gneurs, il  s'en  partit,  prenant  son  elienun  vers  la  cite 
d  Lsés,  pour  V  entendre  les  doléances  du  povre  afflige 
peuple.  Mais  les  voyant  tant  i;rantles  et  de  tant  de  tarons  , 
et  (jue  les  ministres  laehoient  lousiours  de  cnnieliiler  (i) 
l'authorilé  de  sa  majesté,  et  (|ue  eeulx  de  .Montpellier  et  de 
ISisnicsne  vouloiruis'abstcnir  d  endonnnager  lesprcbslres 
et  gens  de   l'église,  prophanant  la  saiuctc   messe,   bat- 

{{)  Aiitaiitir 
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t'oient  et  nieurtrissoient  ceu1\  qaî  la  dîsoieiit ,  te  të- 
béra  de  suivre  son  entreprise  de  Proovence,  attendnk 
retour  qu'il  feroït  d'aller  en  Languedoc.  1)  passa  île  riV 
Kosne,  et  de  prîmu  arrivée  Ioug«a  à  Taraseon.  tstm 
donc  mondicl  seignieur  de  Crussol  suivi  de  pltuieurs»- 
gneurs  de  la  nouvelle  religion  et  capitaines,  letcMk- 
licquean'osoient  guières  y  comparoiâtre.  Délibérerai  Je 
dresser  dîs-hult  compagnies  de  gens  à  pié,  et  qvtire  ijm 
jà  avoient  esté  commandées  de  cavallerie ,  qu'nliDial 
celles  de  monseigneur  le  comte  de  Tende ,  chevifficr  it 
l'ordre  de  sa  majesté  et  son  séneschal  et  lieuleDlnl!;^ 
néral  au  païs  de  Proiivence,  celle  de  monseigonn' k- 
prince  de  Salerne ,  aussi  chevallier  de  l'ordre,  cell<<^ 
monseigneur  le  comte  de  Roussillon  ,  et  celle  de  motHi* 
gneur  de  C  ter  mou  t. 

Pendant  que  la  masse  se  dressoit,  niondict  sicorA 
Crussol  demeura  quelques  jours  à  Salon  de  Craiu,lci)f 
meurant  à  Marignac,  où  ceuU  de  la  nouTeUe  relu*"* 
firent  leur  possible  pour  y  Taire  aller  M.  de  Flaasv.  fù 
pour  lors  estoit  à  Aïs  ,  à  la  charge  de  son  consolât.  Cn- 
toit  pour  le  calumnier(i)  ou  endommager;  et  obviui' 
luus  ces  dangicrs,  attendant  autre  commodilé,  *vf(^' 
conseil  de  ses  parenset  amis,  délibéra  partir  d'Aî.t  etJn 
lorccs  de  ses  adversaires,  et  avec  quelque  petite  Iroupf 
de  scsdictz  amis  se  retira  à  la  volte  de  la  ville  de  Barioali. 
lieu  populé  et  riche,  où  y  avoit  une  belle  et  riche  c^ 
collégiale,  a  ornée  de  précieux  aomemcns,potn' avoir e^ 
de  tousjours  fort  catholic  et  dévot.  Et  ayant  choisi  mon- 
dicl seigneur  de  Fiassan  ce  lieu  pour  fuir  tumullef  K 
inquiétudes ,  s'adonnoit  a  passer  le  temps  avec  ses  amû- 

Au  mesme  instant  mondicl  seigneur  de  Crusse^  ciEt 

(t)  iDiuU^r. 
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assemblées  ses  forces,  el  aianl  eiicor  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, s'achemina  à  la  cité  d' Aix^  et  de  lu,  passant  par  la 
plaine  de  Trcz ,  arriva  à  la  ville  de  Sainct-Maximin,  où 
repose  le  chef  de  saincle  Marie-Magdaleine  avec  grand 
honneur  el  révérence;  auquel  lieu  eslant  arrivées  toutesles 
forces  des  adversaires  de  mondicl  seigneur  de  Flassan, 
sollicitèrent  fort  mondicl  seigneur  de  Crussol  de  l'aller 
assiéger;  mais  ayant,  mondicl  seigneur  de  Flassan,  sceu 
celle  délibération,  pour  fuir  le  mal  qui  en  pouvoit  venir, 
partit  dudictlieu  avec  sa  compagnie  pour  se  relirer  plus 
haull  aux  montagnes  et  à  ses  places,  nu  et  desporveu  de 
loule  munition  de  guerre.  Icy  se  peuvent  taire  les  mal- 
clisans  qui  ont  voulu  dire  el  nommer  ceste  troupe  rebelle 
ri  sctlilicuso,  cl  (|u'cllc  vouloit  (aire  leste  contre  la  puis- 
sance tic  sa  majcslc  ;  (  ar  morulict  seigneur  de  Flassan  ne 
les  siens  n'eurent  jamais  voulontc  de  faire  violence  ou  sé- 
ilition,  csianl  de  lorl  bonne  el  très  aneienneinaison,  d'où 
Nunl  souriis  plusieurs  dignes  seigneurs,  lesquelzonl  faictet 
font  tous  les  jours  ircshumblcet  très  fidelle  service  à  sa  ma- 
jcsic.  Aus^i  il  M' peut  sravoir  (|ue,àson  parlement  d'Aix  , 
tous  cnsL'iiililc  n'avoicnl  pas  une  livre  de  poultlre.  Mais 
n'aiant  voulu  cogiter  ou  cognoilre,  lesdicU  adversaires  , 
son  irmoccMce,  ne  voulciienl  cesser,  se  voyant  enannes  , 
jus(|ucs  à  ce  (ju  en  ung  instanl  eurent  veu  la  loutalle  perle 
et  ruine  incpai able  du  sang  et  lieu  de  lîarjoulx  ;  car  sour- 
taiU  ledi(  l  seigneur  de  Flassan  j>ar  une  porte,  le  sixième 
jour  de  niar^,  les  .idversaires  cnlrcrenl  par  l'autre  à  force 
sinmlce  ;  cl  encore  firent  mieux  pour  couvrir  leur  faict, 
(ju'il/  voiiU  ircnl  aussi  entrer  par  cschelle.  Là  il/  mirent 
prcs([ue  loiis  K>  habilans  au  (il  de  lépée,  jusques  aux 
feinnjcs  c(  petite  ciiLins  ,  cl  avant  mis  à  sac  toutes  choses, 
cnsciid)lc  II  gliM;  et  rclnpiicres,  iust  aus.si  lue  cl  meurtri 
ung  (locie  cl  sullis:uit  prêcheur,  tenant  en  sa  main  la  très 

l  »  >  >l)     I  V  .  Ji^ 
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sacrée  et  tfés  digne  hostie,  après  lui  avoir  bîil 
par  force  un  pourceau  sus  l'autel,  fie  sont-ce  pk 
religiom  et  bons  imitateurs  de  révangite?  Tout  le 
et  bieus  des  povres  habitans  fust  donné  à  pillag 
morts  furent  environ  de  neuf  cens  à  mille. 

Je  ne  veutx  dire  que  tous  ceulx  qui  se  trouTen 
prinse  iludict  fiarjouls  fussent  delà  nouvelle  reh 
adversaires  de  niondici  seigneur  de  Plassan  ;  aima 
qu'il  y  en  avoît  la  plus  grande  partie  de  fort  bou 
lieils  et  catholicqucs ,  lesquels  ne  avoieni  peu  fuir 
1er,  dont  le  cas  que  s'ensuit  en  donne  cler  (e5iDoi{ 
c'estqoe  M.  de  Senlefan  (i), enseigne  de  la  con 
de  monseigneur  le  prince  de  Salcrne  (conime  hoa- 
catholic  seigneur},  sauva  ung  crucifix  dans  ses  ch 
avec  voluntê  de  le  loger  dans  la  chapelle  de  son  cK 
en  mémoire  de  telle  cruaidié,  et  là  le  tenir  hoiK 
ment,  l'ayant  sauvé  des  mains  d'ung  qui  le  * 
rompre. 

Entre  autres  qui  furent  là  faictz  prisonniers! 
seigneur  d'Entrages,  de  la  maison  de  Guiremn 
noble:  et l'aiahllenuquclquetentps aux  prîsonsd'Aj 
in<iiruict  par  lessusdtctz  commissaires  et  autres  de  t 
devoit  dire,  en  espécial  de  ne  les  point  aléguer  sui 
ilîy  pronieiant  par  ce  moicn  vie  et  élargisse mcnl,  ' 
jours  après,  toutes  promesses  rompues,  hiy  Grenttn 
publicquement  la  teste,  ensemble  celle  du  viguîer 
Barjoulx,  au  grand  regret  de  tous  les  catholicz.  Eo 
lesdictz  commissaires  allolenl  tous  les  jours  exi 
quelque  nouvelle  invention  ,  pressés  de  ce  faire  pii 
ques  pel^onncs  de  Provence  suspecle<s. 


(I)  De  Senieran,  Jctn  de  MoQlmorin, seigneur  daSaïufle 
tttetalierei  porie-CDSeigne  d'uue  compagnie  de  IrttHekooH. 


Peu  (le  jours  après  mondicl  seigneur  de  Crussol  partit 
de  Provence  et  s'en  retourna  à  la  court,  et  y  laissa  Icsdict/. 
conunissaires  pour  parfaire  les  procès  des  carcérés;  mais 
avant  eulx  veu  venir  le  temps  serein  et  calme  en  faveur 
des  calholicz,  se  retirèrent  ri  grandes  journées  en  leurs 
maisons.  Il  est  vray  que  ledict  sieur  Ponal  disoit  que  sa 
femme  s'estoit  accoucliée;  mais,  comme  que  ce  fust,  ilz 
partirent  liospiie  in^alutato. 

Avant  messieurs  île  Marseille  et  d'Arles  conceu  que  si 
cesdictz  commissaires  aloient  en  leur  cités,  que  de  ce 
qu'elles  estoient  en  paix  et  concorde  tout  iroit  mal,  ddlî- 
bércrent  d'envoierà  la  court  et  donner  entendre  à  sa  ma- 
jesté ces  évidentes  raisons;  laquelle,  inclinant  libérallc- 
meiit  à  leur  jn^tr  rcquestc,  exempta  mesdicl/  sieurs  de 
l^Ia^scill(!  de  tel  inconvénient  ,  cl  à  messieurs  d'Arles 
manda  mons(  igneur  le  baron  de  (iordcs  (  i  ),  chevalier  de 
rorJre  de  sa  niajcsié  et  lieulcuanl  de  vp  grand  et  chres- 
ticn  connc^îablo;  le(|iicl  seigneur  de  (iordes,  pour  estre 
t  «nt  sa-t'  et  r\péi'nnenlé  ,  et  pour  eslre  encore^  de  la  na- 
tion j)i ouviMK  a!c.  V  liist  fort  honi:ora!»lrînt'nl  rcreu  et  ac- 
ce|)l('.  I*iii*î,  valant  lairt  f|uelcjue  séjour  et  treuvé  les  af- 
faii'es  bien  disj)oséi^,  après  avoir  laissé  la  cité  bien  munie 
et  gardée  de  (]uelqiies  roin|)ai;nies  laictes  entr'eulx,  et 
enlr'anlres  dune  soub/.  la  ebaige  du  seigneur  Nicolas 
d'Ait;iiieres,  c  ij)iieine,  se  relira  à  sa  maison  de  Gordes, 
cl  (le  la  et  Cirerioble,  à  sa  maison  de  I.aval. 

S*e  îaFit  nionsei^neiu'  ré'véreiuli'^siine  de  Kn(<pies,  vice- 
lé;:at.  br.ujcoiip  travaillé  en  ces  troubles  et  à  la  pacifica- 
iKMi  de  h.ules  (diodes,  tant  à  la  cité  d'Avignon  (|ue  à  la 
(>(»inté,  et  se  ireiivent  mal  disposl,  à  cause  d'une  indiges- 
te IK  i]  jk.  K.it  \\'  \  it.Hi  i  r.  jiiuIktuU  .Ir  Simj.iiJ".  Il  i  Jai(  né  le  I  8  iiovem- 
litr  1  5 1 .~  .  \1  tui  l.ii;  li'Mlt  iumI -^tmial  »u  Dauj'IiMK  ,  il  roounil  a  Moiifc- 
iirii.u  !•    j  I  tc\nci   I  57  s. 
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tion  d'estomac  ;  ayant  par  plusieurs  fois  mandé  sappHr 
nostreSatnct  Père  et  monseigneur  illustrissime  légat delt 
licencier,  pour  se  pouvoir  retirer  avec  ses  brebis,  toaU 
luy  furent  refusées,  ne  voulant  Sa  Saincteté  mondict  w- 
gneur  illustrissime,  ne  moings  tout  le  corps  de  h  dtc 
d'Avignon  et  dudicL  païs,  permettre  qu'ung  utit  gradd 
suIBsant  pasteur  laissast  si  tost  sa  charge,  s*en  «uai« 
dignement  pnuric,  et  mesmes  aiaut  tant  traTaille  poor 
conserver  nostre  aaincic  religion  et  rautborUé  du  priiiee, 
ayant  aussi  par  tant  de  fois  faict  au  peuple  si  oménorû- 
sonsetremonstrancesdubien  et  utilité  que  leur  pomcrt 
venir  pour  demeurer  fermes  et  constans,  dontsaseip«f 
rie  révérendissime  fust  si  heureuse  qu'elle  sceut  nda 
avant  son  parlement  toutes  choses  bien  acbeininées.  Pont 
obtenir  tel  refus,  le  corps  de  la  cité  et  plusieurs  snint 
seigneurs  escrivirent  à  Sa  Saincteié  cl  à  mondict  seiâ^mi 
illustrissime  légat  ;  mais,  enfm  persuadés  des  parenii  ii 
mondict  seigneur  de  Lucques  qui  estoient  allés  opmi 
Homme  ,  il  fust  licentié ,  au  grand  regret  de  tout  le 
peuple. 

Sa  Saincteté  et  mondict  seigneur  illustrissime  légat cfi- 
vojèrent  en  la  place  de  mondict  seigneur  de  Loa|D» 
monseigneur  révérendissime  Laurens,  gentilbomineA»- 
rentin,  de  la  famille  de  Leocys,  très  digne  prélit  A 
évesque  de  Permo ,  seigneur  plein  de  toulea  banon 
sciences,  qualités  et  vertus,  «t  qui  de  long-temps  b»  f* 
eœbassadeur  en  France  pour  nostre  Sainct  Père,*i^ 
vice-légatàBoloiigne,  et  commissaire  général  à  iadeni)«T 
guerre  du  royaume  de  Naples,  seigneur  Trdicnient  nitH 
singulier,  prompt  et  solicitcux,  doulx  et  amiable,  du  p^ 
vemement  duquel  chacun  espère  repos  et  tranquitlîié. 
Mondict  seigneur  révérendissime  de  Fermu  armn* 
Avignon  le  seoir  du  seiziesme  jour  d'apvril;et  ayant  le 
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Iciuleniain  matin  faict  faire  lecture  de  ses  amples  facultési 
tant  de  vicc-iégat  que  de  commissaire  général,  fust  receu 
avec-  très  grand  honeur  et  satisfaction  de  messieurs  de  la 
cité,  dont  Téloquentc  et  bien  expliquée  oraison  de  M.  l'as- 
sesseur de  Cadenet  en  fit  pleine  démonstration. 

Quelques  jours  après,    ayant  monseigneur  révéren- 
dissime    de  Lucques    rendu   son  syndicat,   ainsi   qu*esl 
la  coustume,  et  n'ayant  ircuvé  personne  quérélante,  si- 
non de  qu'il  avoyt  si  peu  demeuré  à  l'office,  et  ayant 
prins  congé  de  tout  le  peuple,  fut  par  icelluy  accom- 
paigné  avecques  larmes  jusques  au  Rosne,  où  sa  seigneurie 
s'embarqua  le  vingt-troysième  dudict  avril,  et  fut  accom- 
paignéc  jusques  en  Arles  par  MM.  de  Grillon,  de  Sainct- 
(icurs,  l'escuver  de  Laurvs,  capitaine  Hcauchamps,  mon 
frère  et  inoy.  \à  à  ladiclc  cilé  fut  rereue  avec  grand  hon- 
neur de  tout  le  p(ni|)lo,  et  nolaunuent  par  messieurs  les 
consul/.,  tenant  lors  la  place  du  premier  M.  de  Heynes, 
et  (lu  sPi;ond   M.  Hastonys.  Et  avant   monilict  seigneur 
visité  la  teste  de  sainrt  Anthovne  et  aullres  sainctes  reli- 
(jues,  (MiH'Uiblc  qnehiues  vestiges  des  antiquités,  fut  ac- 
rompaigné  au  logis  de  M"  crOppède(i),    présidente  de 
rrouvence,  laquelle,  usant  de  son  accousluinée  libéralité, 
clérnenre,  doulceur,  et  de  son  tant  bon  et  gracieux  ac- 
cueil, le   lougea  pour  ce  soir,  et  lendemein  matin  s'em- 
barqua sur  ses  batteau/. ,  prenant  son  chemin  de  Bouch 
pour  entrer  en  mer. 

Peu  de  jours  avant  ce  départ  estoit  aus<^v  party  d'Avi- 
giu>n  monseigneur  Franrovs  tle  Perussijs,  baron  de  Lau- 
rvs, et  présitleut  pour  sa  majesté  en  Prouvence,  pour 
,\\\vr  à  la  court,  voir  ce  que  pourtoil  une  lettre  de  cachet 

1     AiiH'  Vï.iiiin  1,  (ianjc  J*<ïpj  «'d«s  mnriée  à  Kran<;ois  de  PénisMis,  baroa 
<)••  l.*inrj> ,  >eroiK)  prtMdciit  an  parlenunl  de  rrorfQce. 
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que  luy  avoït  esié  donnée  durant  ces  troubles,  à  1'» 
porlune  requeste  d'aucuns  de  la  nouvelle  religion,  cq- 
dans  par  ce  cbemin  le  dusvoyer  du  sien,  tani  bou  ctUM 
louable  à  l'exertict!  de  son  ol'fice,  et  Je  ce  qu'il  l'avoracM 
eu  leur  justice  les  bons  et  vrays  sujecis  de  sa  majeué.  m- 
semble  toutes  chaînes  coniïe mantes  à  l'honneur  et  utiiii' 
d'vcelle.  Puys,  voyant  IcsdiclE  adversaires  que  l>  djiia 
tournoit,  dcsiroîcnl  que  ledict  sieur  présiciciil  n'i  uUm 
pas;  mnys  il  n'y  vuuluit  pas  adhcrer;  ayns  avecqnaTMi- 
viz  de  SCS  proches  pareniz  et  aniys  ^'achemîiu  inMÏ 
Grenoble,  er,  de  lu  à  la  court,  où  il  fut  veu  et  rccroiltii 
majesté  et  de  celles  de  la  Royiie,  madame  sa  mère,  ci^ 
Hoy  de  Navarre,  de  monseigneur  illustrUâinie  et  rcTcRB- 
dissiine  f^rand  et  cailioliquc  cardinal  de  Lorraine,  iki 
semblables  messelgncurs  les  ducE  de  Guyse,  cl  ano» 
table,  et  aultres  seigneurs,  avceques  fort  boa  viaif^ 
rcconnoissant  par  cela  de  combien  ledict  seigneurdcl* 
rys  estoit  en  la  bojjne  grâce  de  son  Hoy  ,  soit  seincv' 
mai-stre  ;  duquel  voyuge,  cinq  moys  après,  ledict  ima^ 
en  raporta  charge  l'url  honorable  tutit  pour  le  fiici  v 
règlement  du  sénat  que  pour  ses  ail'aires  psiriiculièfO. 

Estant  ceuls  de  la  nouvelle  religion  délibcrù  *1<k 
cesser  leurs  assemblées,  pour  luieux  parachever  leur  d» 
seing  et  oster  tout  obstacle  et  eiiipécbenient;  déanu 
aussy  avoir  tout  le  pays  Jii  Daulpliiné  favorable,  rc  qo'iii 
ne  ponvoicnt  avoir  ù  cause  de  l'assistance  quQ  en  vifllvi 
pays  faisoit  M.  de  la  Motle-Gondrin,  cbevalier  de  l'unlrt 
de  sa  majesté  et  capitaine  de  cinquante  bomuies  d'arino> 
lieutenant  et  gOu%erneur  audict  pays  en  l'absence  d( 
niondict  seigneur  le  duc  de  Guyse,  cognoiesant  que l^ 
dict  seigneur  de  la  MoLLe  de  su  personne  estoit  Tiilbot 
l't  fort  re{|oubté  ;  désirant  aussy  prendre  sur  luy  injutir 
veni;cance  de  la  juste  poursuite  qu'il  fit,  ensemble  mon- 


non-    I 
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;c  seigneur  t  rançoys  de  la  Baume,  seigneiir  de  SuzC/  gen- 
lilliomine  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  majesté  et  lieu- 
tenaiit  lors  de  la  compagnie  de  mondict  seigneur  le 
prince  de  Salerne,  en  l'année  mille  cinq  cens  soixante, 
au.\  moys  d'aousl  et  sepienibrc,  pour  la  délivrance  du  Ijeu 
de  iMalaucène,  dans  la  conté  de  \  enayscin,  occupé  par 
les  forces  de  M.  de  Mombrun,  un  Séguirany  d'Âix,  et  aul- 
tres,  ayans  mesdict/.  seigneurs  eu  pour  ce  faire  ample 
auctoriié  de  sa  majesté,  bra/  dexlre  de  nostre  saincte 
luère  l'église,  et  coustumierc  de  luy  aider  et  la  secourir  e|i 
toutes  ses  nécessités.  Je  ne  veux  yci  déduire  ycelle  occu- 
pation et  détention;  seulement  diray  le  peu  d'occasion 
que  ledict  sieur  de  Mombrun  avoyt  de  la  laisser  ainsj 
ruyncr,  ensemble  son  église;  la  ilespcnse  grande  que  le 
pais  de  la  Conlé  lit  sonslrnanl  la  guerre,  à  lacpieile  mes- 
sieurs mes  tapilaiiics  de  Saincle-Jalle  cl  Uossel  firent  sy 
bit'ii  leur  ile\  oir,  el  tous  messieurs  les  vassaulx  et  genlz  du 
pays,  ensemble  le  eaj)ilaine  !Melehior  de  Perussijs  de  Cou- 
nions,  qui  en  et-ye  guerre  estoit  commissaire  de  l'ar- 
tillerie ;  la  deienliun  de  MM.  Kuys  de  Ance/une,  seigneur 
lie  (lapderousse,  Tomas  de  Passis  de  Panisses,  seigneur 
d  Aubignan,  .MM.  de  Crillon,  d  ()r>an,  de  Novesan,  et 
mienne,  qui  avoienl  esté  e^leus  et  députés  pour  aller  au- 
dicl  Malaueene  pour  entendre  la  volunté  dudit  sieur  de 
Mi)mbrun.  Je  tairay  aussy  les  grand/,  peines  et  travaulx 
(jue  mondiet  seigneur  de  Lueques,  vice  légat,  pour  lors 
print,  et  les  voyages  qu'il  fit  pour  assembler  les  eslafz  du 
paN^,  pour  l'expugniiiion  dudiet  seigneur  de  Mombrun, 
iiu^si  les  peines  cl  ineommodiiés  souffertes  par  messci- 
gi.vurs  révérenili^simes  reeleur  et  vice-gérent  de  ladicle 
Cuîj'é,  et  Paul  Sadolel,  iiepveu  de  ce  tant  docte  cardinal 
et  tits  digne  pasteur  Jacques  Sadolet .  jadis  évesque  de 
Carpeiiiras,aus^i  1  nitégrité  et  suili:>ance  du  seigneur  Bar- 
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Aolomé  Mancyno,  digne  aecréuire  de  mondicl  srign» 
de  Lucques,  lequel  en  ce  faict,  et  aultres  qu'il  lia  musat 
estant  en  ces  pays,  ha  peu  clarifier  chascuadesonnrc 
savoir,  mannyant  affaires  d'importance.  Revenantîne 
erres,  et  pour  racompterun  sy  pitoyable  et  énorme tpei- 
tacle,  diray  que  le  vingt  cl  neufviênie  jour  d'avril.i'r- 
tant  assemblés  aucuns  dcsdicts  adversaires,  gens  ifeb 
nouvelle  religion  [ainsi  par  eulx  appelles),  danskiniti<< 
Valence  du  Daulphiné ,  là  oii  montlict  seignetr  iï  h 
Motte-Gondrip  faiaoit  sa  principale  résidence,  et  là  (SUS 
survenue  quelque  émotion  et  tumulte  par  qaelquiéii- 
tieux,  mondict  seigneur  les  paciGa  avecques  bienpn^ 
forces  qu'il  se  Ireuvoit,  s'estant  par  trop  TOnbfierÎB 
vaillance.  Toulesfois  il  en  fut  supérieur  j  mais  pois  *fni 
croissant  encores  ladicto  émotion  et  les  forces  detiilm' 
saircs-,  rechargèrent  ledict  seigneur,  de  façon  qu'il  (nlw*- 
trainct  de  se  retirer  dans  son  logis,  où  il  fit  fnrioa-lH 
portes,  lesquelles  peu  aprcs  cuydèrcnt  estre  fi>rc«*-Ct 
voyant  ledict  seigneur,  se  fit  aus  fenestres,  oûawcçw 
gracieuses  paroUes  tachoit  de  les  pacifier,  leuramtnMU 
devant  les  yeux  le  devoir  el  l'obcyssance  qu'il/  detowi 
avoir  à  la  majesté  du  Roy,  son  maistre  et  seigneur,  <l(  Il 
quelle  lors  il  représentoit  la  personne;  eufin,  ne  ireu'iB 
lieu  la  raison  ne  la  doulceur  de  ce  bon  seigneur,  mctaR 
à  l'endroict  de  ceulx  qui  avoient  jà  conspirée  sa  mon,  J 
connutaysëment  quesesaHaircsaloient  mal,sedélibéni 
mourir  combattant ,vestu  de  veslcmentz  requis  à  chc*  J"* 
de  sa  grandeur,  et  ce  fil  pour  donner  encore  crainle'' 
terreur  aiisdictz  adversaires,  dont  il  s'arma,  et  pnr-d«« 
de  son  hausse-col  print  son  grand  collier,  avecques  l'onln 
pendu.  Et  de  rechef  se  mil  à  la  fenestrc.  Klais  tout  ce  Ik 
en  vain;  car  aiani  lesdictz  adversaires  forcés  les  porte», n- 
trèreut  dans  la  basse-court  du  logis,  et  la,  craignant  cdcop 
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(l'ostro  offcnccs  par  la  grande  rësislence  que  faisoit  ledict 
seif^neiir,  lui  dcniaudèrent  qu'il  se  rendist  à  eulx,  où  il 
;  ne  reccpvroil  que  courtoisie  et  luinianilé.  Se  voyant  ledict 
t  scii;neur  conlrainct  de  rerepvoir  une  mort  honteuse  et 
:  détestable,  forcea  sa  voluifté  et  se  soubinist  entre  les 
mains  d'aucuns  seij^neurs  de  la  trouppe,  pour  y  cuider 
recppvoir  digne  garant. Tout  fut  aussy  en  vain;  car  estans 
tous  cnsanglenlis  et  obstiné/.,  avec(jucs  belles  parolles  le 
prièrent  de  se  désarmer.  Ce  fail ,  en  un  instant  ledict 
seigneur  lut  meurtry  de  plusieurs  coupz  et  mis  à  mort; 
le  corps  puys  fiit  pendu  à  une  des  fenestres,  et  peu  après 
Iravuépar  la  ville  à  l'espectacle  du  peuple.  Autant  en  fut 
iain  à  srsservifeurs  plus(l()niesli(|ues,  el  avant  osté  l'ordre 
clucol  laissèrent  les  corps  à  la  dise  réli(^n  desbestes.  Geste 
<cuvie  paraclievee,  le^dicls  adversaires  lort  conlens  se 
rendirent  niaisli'es  de  la  ville  et  de  l'artillerie,  loslant  de 
r()l)evs-nn(<'  de  sa  iinjeste,  son  légitime  et  vrav  seii;neur. 
Or,  seii^iieiirs  liseurs,  iu;^es  s'il  vous  plais!)  ce  faict, 
et  eounnent  est-il  possd)le  le  ])onvoir  jamais  colorer, 
.'iverfjues  quelK'  ])ierre  bravera-on  les  colcurs*  Kt  s'il  v 
fia  évangile  on  espiire  ipii  ccuninande  de  tuer  et  n.eurhir 
les  linunnes,  et  d  aller  ofiencer  les  supérieurs  et  magis- 
tral/.* La  (lo(  [rine  de  sainct  Pol  ,  ('>  monsieur  le  ministre 
qu'esii(''s  alors  dans  Valence,  le  connnandc-eUe  ?  Vous  ne 
rcntendc  s  pas  bien  ou  vous  èies  sourd  et  aveugle:  mavs 
c'est  de  volunle  ,  îacpielle  est  |>einitieuse. 

Kn  ce  incsine  temps,  du  cousté  de  Languedoc  et  à  la 
cite  de  Me/ier^.  en  Vf)uleirent  faire  de  mesme  à  monsei- 
gii»"ur  illustrissnnc*  et  ré\érendissime  Laurens,  cardinal 
d'Lsti'oz/i  ,  leni'  très  di^ne  pr<'lat  et  pasteur;  mais  il  y 
avoit  en  sa  compagnie  (|uel(|ues  gentilz  lioumies  des  re- 
litpies  de  < c  grand,  illustrissime  et  martial  seigneur,  ma- 
rescbal  de  Lran(  c,   Ircre  dudict  seigneur  cardinal  ;    les- 
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quclz  de  leurs  mains  prindrent  bien  tos  juste  reioKbi. 
Brief,  c'e&ioit  une  choac  délibérée  qu'ilz  voQluient Bwun 
bas  loiis  les  catholiques  du  Daulphiné,  Languedoc  e 
Pronvcnce,  par  ce  qu'on  pouvoit  entendre  ei  imi 
l'oeil.  f 

Tous  ces  faicts,  eniore  qu'ilz  fussent  énormes,  ne  Gnsi 
rien,  car  ciicorcs  tentèrent  pis  faire  ;  c'est  que  pcodi 
joursaprèsj  que  fut  le  troisième  de  niay,  Lyon,  a»«r* 
lelli^ence  qu'ilz  avuient  avccques  aucuns  des hahmudf 
la  ville,  leur  fut  rendu, ensemble  les  forteresses  aam- 
tlons  de  guerre,  oslant  les  armes  au  bon  peuple, aiuUitt 
et  démollisaant  toutes  les  églises:  et  en  chassèraUJBn 
messieurs  les  chanoines  et  contes,  et  Louts  autrann 
vQuloient,  ou  de  volunté  ou  constrcincts,  adbénrito 
opinion.  Il  )' sont  esté  faic tes  depuis  tant  de  dÎTenodtail 
que  chascun  les  peut  avoir  entendues. 

Voyant  messieurs  les  députés  de  la  cité  d'ATicDOsa 
aullres  bons  eitoyens  tousjuurs  les  troubles  contiDotr,  d 
quelle  perte  avoit  esté  celle deLyon,  non-seulenMiriaU 
France,  mais  cncores  à  toute  la  chrcsiienié,  y  ccawui^ 
grandes  affaires  et  commerce,  treuvcrenlbondepnui^ 
à  leur  faict,  doublant  aussy  la  descente  du  Rcsnc  1» 
qucUe  estoît  aux  adversaires,  fort  favorable  ;  lesqucit  \t 
nantjàles  principalles  villes  long  du  rivage)  avoicntl"* 
le  navjgagc  tant  du  bois  que  autres  cUoses  nécestatrrv.H 
niesmess'estoient  eulx  mesiues  privés  du  sel.  àsongn' 
détriment,  pour  avoir  meuriry  et  mis  k  mort  phtaff 
mariniers,  aux  aultrcs  donné  frayeur,  et  aux  autres  >* 
tous  les  cbevauk  du  voyage.  Avecques  la  pcruit»t«i<' 
volume  de  niondict  seigneur  Fabrice,  général,  fuitnlif 
solus  de  renforcer  lesguardes  et  dresser  nouvelle*  coa- 
pagnies  de  gens  à  pié,  et  les  assembler  avecques  cellfip 
avoil  paravant    esté   faicte  et  conduicte  Koubz  le  "> 
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eur  de  la  Barlelasse,  capiiainc  de  la  cite,  esieu  par 
»sdicls  sci^^neurs  les  dépiilé^,  et  puis  autorisé  par  lous 
\ssieurs  les  eonseilliers.  Pour  ce  faire,  prièrent  mon- 
ur  de  Grillon  d'en  prendie  mie  ;  lequel,  connue  dési- 
jxde  reni|)!oyer  youv  le  service  de  noslre  Sainct  Perc, 
bien  pnblieet  de  sa  pairie, s'en  contenta, et  deslurs  voul- 
lionorer  le  seigneur  Mclcliior  de  Perussijsde  Counions 
sa  lieutenance  et  le  ta[)itaine  Jollv  Jean  de  son  ensei- 
L';  lequel  par  avant  pour  ses  mérites  avoyt  eu  la  charge 
me  des  portes.  I.'auirc  couq)ai;nie  fust  donnée  à  M.  de 
ncl-Jeurs,  de  la  niai>on  île  (^aslellanc,  et  1res  bon  ci- 
en  de  ladicle  cilé,  (pii  lit  son  lieutenant  le  capitaine 
illie;  et  rcnsiMj;rK'  lui  Paul    lîcllofj,  !c(piel,    comme  se 
a  après,  mourut  au  sii'ij;(Mr()reiii;e,  cl  à  >a  place  dii;ne- 
nt  proveut   le    caj>ilaiiir   IJcrlou.    lOus  rr^   capitaines 
is  peu  de  jouis  curcut  sr^  <(MMpa|;ni('^  bien  (  oujpk'tes, 
n  armées  et  vu  l)onnc  volunlé  do  !ait  e  bien  leur  devoir, 
urcnt  mises  à    la  solde  de  notre  Sainct  Père  pour  la 
itié,  v[  pour  l'aultie  du  corps  de  la  cité. 
^Icsdicls    seii^iieurs    Ircuvcient     hou    d  oslcf*  tous  les 
Jades  qui  pouvoienl  pourler  dommaj^o  à  leur  ville  ;  i 
expédient  de  cur(  r  le  niai  inlruisicjuc  et  lair*"  sortir 
s  les  suspect/,  lesquel/.  tost  aj)t*'s  vuidèrent ,  par  lecom- 
iidemcnt  et  auctorilé  de  m(>nst'i''iu'ur  ré\erendissime 
*-l<'j;al  cl  sçj«,^neur  Fabrice,  roulesloi^  ce  lut  lau't  ^ans 
>canelaliser,  san^  Ic^  battre,  sans  les  meurtrir  ou  (aire 
re  domir.aj^a";  a>ns  lurent  liaii  lés  luuuainemer.t,  rete- 
it  dans   leurs  mavsoiis  \vuvs  Irmmes,  rnl.ius,  lanulle, 
s  vouloir  pcrmetlrc    (pi'il/  lu^^scnl  sacca^e/ou  pdle/ ; 
„'sl  uni'  (bo^e  i^rMiidciiniit  à  nou  r  et  de  ^rarule  admi- 
on,  cuidant  par  tous  ( c^  laysous  les  rendre  plus  doux 
:ur  donner  oc(  a^ion  de  s  amender;  mais  il/,  monslrè- 
l  bien  puis  K- venin  (pii  estoil  tenu  couvert,  car  eslre 
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dehors,  laplusparlse  geila  dans  le  camp  ilesadrersair^. 
oii  ils  on  texploictées  toutes  vengeances  et  cru»uhéio3ti» 
les  personnes  et  biens  de  messieurs  les  citoyens.  O  ingnb- 
tude  grande  !  ô  bien  mal  reconnu  !  et  avec  tout  cfiim 
femmes,  voz  enfans  ne  sont  pas  estes  pïs  traictéstir» 
pectez,  parquoy  il  faut  nécessairement  croire  qiM  Pid 
ha  eu  pilié  de  celle  bonne  cité,  et  l'ha  voulue  tmwrar 
sayne  et  entière  jusques  yci,  comme  il  fera  pour  ruhf 
nir  moyennant  sa  grâce  «l  le  bon  gouvert  de  momtîpwr 
Fabrice. 

Durant  ces  affaires  inondict  seigneur  Fabrice  dc  lilloii 
jamais  d'assister  deux  fois  le  jour  à  la  maisoa  comninK. 
où  estoient  messieurs  les  députés,  pour  entendre  eioi^ 
donner  toutes  choses  néces3aircs:et bien  souvent eocori'j 
treuToit  monseigneur  révérendissime  vice-légat,  nonobs- 
tant tous  autres  empèehemens  pour  le  faict  de  la  jœtite. 
par  lesquelz  moicns  on  pouvoit  voir  Iroys  volunté  OB- 
nimemeiit  accordantes,  cl  là  au<i  le  coninienceni«>(  deli* 
bércrcnt  de  bien  nectoyer  les  fosses  vieulxde  lactt.tm 
faire  de  neufz  du  couslé  du  Rosne,  et  du  terre  gecl  («" 
parapectz  et  délenses;  firent  aussy  abattre  quelauKioBi 
et  les  mirent  en  plattcs  formes,  les  remplissant  de  fuda^ 
et  de  terre;  firent  monter  l'artillerie  tout  à  neuf,  fl* 
treuvèrent  sept  pièces  cachées  soubz  un  lêgnier  dcb* 
delà  mayson  commune,  dont  furent  puis  en  norabreà 
quarante-deux  pièces  ;  mandèrent  aiissy  supplier  mooÀ 
gneur  le  comte  de  Sommerive  de  leur  vouloir  prcsttr* 
cores  quelques  pièces  dc  celles  que  lors  estoient  supeiA* 
à  Marseille,  ce  que  mondicl  seigneur  fit  libêralenutfi 
et  furent  mandes  deux  canons  souhx  la  conduicledon* 
Bernardin  Laurcns,  qui  les  fit  porter  sus  eau  josqMi* 
Arles;  firent  faire  grande  quantité  de  caques  dc  (wrfJ" 
à  canon  et  aultre;  ;  édifièrent  quatre  moulins  à  vrni 


monlaignc  de  Saiiicl-Marlin  et  eu  lirenl  venir  cl'aulires 
sus  eau,  lesquelz  lurent  lou|^és  pre/  la  porte  de  la  Lei*pie. 
Toutes  aullres  provisions  et  œuvres  dignes  de  forlifica- 
lion,  et  d'endurer  le  siège,  lurent  faites  et  ordonnées,  sans 
aucune  espargne;  tous  les  riloycns  preslèrent  libéralle- 
ment  argent  au  corps  de  la  ville,  chacun  selon  ses  facultés. 
El  vcije  neveulx  obnicttiede  dire  la  libéralité  grande  que 
fit  le  révérendissinie  monseigîieur  Pierre  de  Bisquerijs, 
évesque  de  ISicopolv,  leijuel  presla  aussi  bonne  somme  de 
deniers,  vovnnt  (piil/.  s'emploient  pour  le  service  et  pour 
la  deflense  de  l'é^^lise,  laysant  counne  bon  pasteur  qu'il 
est.  Tous  messieurs  du  clergé  |)reslèrent  aussi  quelques 
pièces  rompues  des  reli(|uieres,  ilest|uelles  lurent  mon- 
novcN  escu/-  et  loulous,  souh/  les  armoiries  de  noslreSainct 
Père  ,  de  moiisci^iiciir  illushi^simc  légal  ,  cl  île  celles 
de  mcsdi<  Is  hcii;ncurs  labritc  cl  \icc-lcgat,  tort  bien 
insculpccs  \)M  les  coin;;/  giavés  jjar  le  gcnlil  cl  expéri- 
menté maislrc  Hcrnai'clin  .Mcgicrcs,  tailleur  et  orpbeuvrc 
de  ladii  le  cilé.  Doiiiicrcnl  an^sv  lesdul/  sieurs  du  clergé 
Huchpjcs  cloilirs  rompues,  pour  en  faire  plusieurs  pièces 
de  campai^iie  et  (juehpjcs  (olouvrines.  l.nlin  ne  s'espar- 
«jjiioit  chose  (pie  lui;  <pii  n'avoil  d  armures  s'en  prouveut, 
et  lurent  aussi  maudé-.  i;ens  à  Millau  et  à  Bresse  pour  eu 
faire  apporler,  connue  corsellcl/,  mon  ions,  piccpies,  hac- 
quebulles  cl  hnites  autres,  tant  pour  I  usa:;e  de  pie  que 
de  cheval,  auei'.ncs  (les(|uelles  lurent  puis  mcsparlies  pour 
le  service  de  sa  nia)eslé  au  sic  :;e  (!e  Sesteron.  Par  j)ernns- 
sion  cl  i omni ancletiienl  de  mondul  seigni'ur  Fabrice, 
furent  aballue^  plusieurs  mavsoii-,  des  ciioNcns  j)our  faire 
los  Irencliees.  I Oute  la  campiij^ne  à  port  du  lanon  lui  ra- 
zée  d  arbres,  cl  lurent  ostr/  tous  autres  cmpcschemcns. 
Clv  lurent  de  bien  ^1  andesct  promptes  exécutions,  et  d'ad- 
jiiiraiion,    niesmcs  ie>  voNant  exécuter  en   une  cilé  non 
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accouslumée,  et  aiantile  loua  temps  vescu  eOpauttif- 
p09,  et  hors  de  toutes  ces  allercalîons. 

Encores  fut  advisé  uiig  moyen  par  mondict  wipMB 
Fabrice,  et  l'cxùculioii  coninn-nL-ée  cl  suivie  à  ses  depOK 
ce  fut  Je  couppcr  la  vive  roclie  de  Sainct-Martîn  pow) 
faire  passage,  aFlti  que  les  soldatz  et  aulires  1 1111111 1 
commodité  de  totiniuyer  toutes  les  niuraillcs  tUKltH 
constreinetz  de  passer  par  les  degrés  de  Saincl^lllM! 
euvrevrayemenibicn  inventée  et  digne  d'un  teiKÇBtfi 
inventeur  et  dispensateur. 

Toutes  ces  choses  faicles,  la  cite  flarîs&ante  et  arjk 
d'Avignon,  qui  peu  paravant  esloit  en  prcde  et  proiiMt. 
au  dire  des  adversaires,  se  rendit  non  seulcinenlforte,  mil 
defensal>le,et  pour  résistera  toutes  leurs  forces,  de  f>«" 
que  beaucoup  de  notables  seigneurs  et  gcnlilhotmnaJi 
Languedoc,  Prouvence,Daulphinc,  Vivarezelroj«oi«TÎ 
vindreniavccques  niesdnmes  leurs  l'emmcs,  filles rt&DÎk 
habiter,  estant  chassez  et  forcez  de  laisser  leur  ttWBW 
et  commode  demeure,  pour  n'avoir  voulu  adhàftiKï 
adversaires,  k-squelz  en  Dnulpliiné,  incontinent  ipt^^ 
prinse  de  Lyon,  prindrent  la  cité  de  Grenoble,  li««l  * 
sidence  du  parlement,  et  s'en  rendirent  niaisiret.eiv'' 
ble  de  l'arlillerie,  y  démolissant  les  y  mages  et  égliîWJ.rt» 
chassèrent  horscculx  qui  ne  vouloient  tenir  leur  p»ttf- 

Retournant  aux arfalies  de  Prourencc(avantdfsitdf 
provinces  assez  raconiptc  de  pitoyables  tragédies^  <p^ 
monseigneur  de  Crussol  en  partit,  quelques  comptp* 
(le  gens  à  pté  des  reliques  de  l'exécution  de  Rarjtx^! 
deuieurèrcnt,  et  furent  mises  en  garnison  ès  li«>  ^ 
l'ysle  du  Martêguc,  Salon  de  Craux,  Saincl-RemT,  !*«* 
et  oui  très  places  de  la  hniiltc  Pruuvence;ct  à  Scoas  td' 
résident  quelque  nombre  de  fanterie  etcavalleric,  oà{' 
tout  ccsdietes  gens  cominensêrent  à  faire  rompre  le»  J* 
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croix,  et  ne  permelloicnt  que  la  saincle  messe  s'y 
itasl  ne  aullres  heures;  ayns  tous  les  prcsens  avoient 
:  forcez  de  s'en  fuyr,  laissant  les  chaires  à  leurs  mi- 
es, lesquflz  haulsoient  J3  fort  les  cornes,  et  s*esloienl 
ésupposez  d'avoir  tout  rcduict.  Fn  effect,  ilz  commel- 
it  de  grandes  extorsions  et  scandaleux  actes,  et  sy 
ent  alimentes  aux  dcspens  du  povre  peuple,  dont  le 
eriat  de  la  ville  de  Tarascon  en  receul  une  fort  grande 
e.  Et  ne  pouvant  plus  endurer,  furent  constrainciz  le 
faire  entendre  à  sa  niajeslc,  se  prosternansà  ses  piedz, 
îquerant  vouloir  faire  juste  vengeance  du  sang  inno- 
espandu  à  Barjoux,  cfeinandanl  aussy  réparation  de 
sé^lisi's,  et  (pic  la  cliari;c  et  conunission  de  tout  ce 
:  fulhailk'c  à  (picl(juci;i*aiul  iu)tal)le  seigneur  et  prince, 
qu'il  eusse  Icui  .s  (loléaiiccs  eu  siiij;u!iei'e  recomman- 
on,  c\  pouvoir  de  cil  a  si  ier  el  chasser  loiis  les  sétli  lieux 
'helh's,  et  qui  liendioienl  anllre  forme  de  relii;ion  que 
2  de  sa  majesté  et  de  tous  ses  prédécesseurs  Uovs,  s'of- 
t,  pour  tel  laid  et  pour  tout  auilre  «pie  plerroit  à  sa- 
e  majesté,  \  des|)e!ulie  tout  leur  avoir  et  jus(pu's  à  la 
pre  vv(\  tenant  le  tout  île  hi  iiiain  de  Dieu  et  dvcelle 
esté,  leur  vrav  îvov,  piinceet  lé^^itimesei:;neiir. 
.e^ardant  sa   majesté   île  hon  (cil  son  peuple  alïligc , 
anlaussv  cr(ùstre  les  scandales  dans  soîi  rèi;ne  et  que 
nlict/  et  mandemens  ne  pouvoient  avoir  lieu  envers  les 
lieux  ,  en  tant  ce  (pie  louehoieîil  contre  leur  opinias- 
é  et  opinion  ,  vovant  de  mesmes  que  la  plu^parl  de  ses 
icipaies  (  iles  et  places  ('stoi(  ni  jà   par  enl\  usurpées, 
lina!ic(  s  n  tenues,  les    chemins  et  passâmes  Ici  îués,  la 
otiaiion    aholie,    douhlant    de  pis,  avec(pies  hon   et 
n' {  onseil  de  l.i  lh»vne  madame   sa    îuère,  du   Rov  de 
arre  et  aullres  print  es  et  sei^Mieurs  de  son  conseil, 
re  aullres  de  njessei^neurs  les  duc/,  de  Guvsc,  pair  et 
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grand-chamberlan de  France,  de  MontmoroHlMM 
connesuble,  pour  lesquels  prîncos  et  sàgmÊimiÈÊt 
chreslîenté  est  obligée  de  prier  Dieu  coDtiQaellemat  « 
pour  leur  prospérité,  se  délibéra  d'obvycr  à  ittaUiHa 
ÎDConvéniens ,  et  manda  par  ses  provinces  goaverotai 
avecques  ample  pouvuir.  Et  au  gouvernement  de  Pn» 
Tcnce  manda  à  monseigneur  le  conte  de  Sommrnxi 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  sëncscU» 
dict  paîs,  puissaDCe  et  pleine  auctorité  d'y  coDUMoàaa 
tout  et  partout,  et  le  députa  son  lieutenant  géotnla 
absence  de  monseigneur  le  conte  de  Tende ,  soo  pcR. 

Ayant  mondict  seigneur  de  Somnaerive  recea  l'iil^ 
commissionqueaToit  pli'u  iisaninjesté  luy  mandeTf  coaat 
désireuxde  luy  faire  très  humble  et  trè&  agréable seniib 
désirant  aussy  donner  dire  cognoissance  de  MB  a* 
tant  illustre  et  généreux ,  Gt  si  bon  devoir ,  aTCCtjwir» 
sistance  de  monseigneur  de  Carces,  aussy  geatilhaont 
de  la  chambre  de  sa  majesté  et  lieutenant  de  ses  gilinii 
soubz  la  généralité  de  monseigneur  le  gratid-tnvnr  <!' 
France,  seigneur  vrayement  digne  de  toutes  bonn»» 
treprises  et  exécutions,  pour  cslre  vaillant,  nsseuno 
pénible,  avecques  aussy  le  prompt  secours  que  l«T 
ledici  pals,  sy  bien  que  en  peu  de  jours  se  treiira 
de  cinq  à  ^x  mille  hommes  à  pié  et  mille 
oultrc  audict  camp  la  plus  part  de  la  nobh 
vence  s'y  treuva;  et  avecques  deux  pièces 
commença  mondict  seigneur  le  comte  à  marcher 
vince,  pour  en  gecter  hors  les  capitaines  et  sold»tï  i* 
versaircs  ;  car  telle  cstuit  la  voluntc  de  sa  mainte,  ii 
compatgnie  de  niondin  seigneur  cstoit  monseigimr  1 
Mondragou ,  licuienani  de  la  coinpaîgnie  de  mondiaii 
gneur  le  comte  de  Tende  ,  Icijuel  avoit  aussy  eu 
meni  de  sadicte  majesté  d'y  employer  ses  forces  cl  «^ 


treiira  imdif 
narcherhffV 
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de  ses  amis,  et  eut  uu  rcgîmeDt.  Pareillement  y  estoit 
monseigneur  de  Cenul ,  seigueur  irjïs  bon  en  conseil  et 
aux  cxëcutioDS,  et  un  des  premiers  de  la  Prouvence ,  et 
qui  ha  fort  grand  suicte  de  gentitz-hommes  ;  quatre  de  la 
maison  de  Veotabren ,  tous  capitaines  ou  de  cavallerie  ou 
de  fantene ,  en  fort  bon  équipage  ;  M .  de  Flassan  ,  capi- 
taine de  cavallerie  et  de  fanterie  ;  tes  seigneurs  de  Monla- 
gut,  de  Meyrargues,  de  Moriers,  du  Chaslellet,  de  Beau- 
jeu  d'Arles,  et  uneinlinilé  dcgenUlz-homroes  de  ladicte 
ciié ,  tous  bien  à  cheval ,  de  Tarascon,  de  Marseille,  d'Aix 
et  de  louie  la  basse  et  haulle  Prouvence.  Chascun  suivoît 
mondict  seigneur,  niesmes  les  seigneurs  Fourbier ,  [\oglcr 
et  capitaine  Fabry ,  qui  ne  l'ont  jamais  abandonné. 

Entendant  les  adversaires  les  lorces  ainsy  préparées  , 
etsçacliant  qu'illalluitdeslo^erà  leur  grand  rri;rct,  a|>ri'S 
avoir  estes  par  plusieurs  iDyssummcsde  ce  taire,  sortirent 
et  allèrent  tous  se  joindre  avccqncs  les  forces  qui  esloient 
au  lieu  de  Senas,  laissant  dans  le  chnsteau  quelques  sol- 
dai/. ,   cl  de  tù    passèrent  la  rivière  de  Durence  ,  tirant 

'  droit  au  lieu  et  lort  de  >Iéi'Jndol  ,  lieu  de  leur  ancienne 
reiraicte  et  demeure;  dudict  lieu  marchèrent  à  relluy 

'  Je  Laurys  où  pillèrent  et  mirent  à  sac  le  beau  cliasteau  et 
riches  meubles  de  monseigneur  le  baron  ,  président  jà 
nonnné,  et  cmpurièrent  ses  fiuictf. ,  et  pour  payement 
brûlèrent  l'église  et  inaysun  du  prieui  .  lie  là  ni:irclièrenl 
à  Pertuys,  qui  teniiit  bon  pour  les  chrestiens,  et  l'assié- 
gèreni;  et  lii  se  vindrcnt  juindre  les  forces  de  leur  capi- 
taine Miiu  vans  et  aultres,qui  venoicnlducouslé  de  la  liaullc 
Frouvence,  et  lurent  telles  ijiie  dans  peu  de  jours  s'y 
treuvèrent  campes  environ  quatre  mil  liuiiiuics  à  pié  et 
cinq  cens  chevaulx  ,  eu  bon  équipa^-c  ;  et  ne  l'ayant  pen 
prendre  de  |)riine  arrivée,  jirenl  mil  maux  à  la  cam- 
paigue.  I>ans  ledict  Pcrtuvs  mondict  seigneurie  conte  f 
loHt  IV.  18 
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avoit  mandé  quelque  nombre  de  solilatz  de  Maneîfl»,!» 

quclz  ,  avecques  le  bon  et  fidello  secours  Ats  tuMlMifi 

s'y  portèrent  tant  heureusement ,  SDubstindrent  le  àâ 

trois  sepiHcines ,  pendant  lequel  temps  le»  adnrwrv 

tirent  tout  leur  possible  ,  jusque»  à  avoir  parachetr^vr 

mjan  il  main  d'entper  dedans,  laquelle  fti( 

par  les  nustres  el  à  leur  grande  conlusioo  esvMri^- 

Cependaatmondict  seigneur  le  eoaie  de 
faisoit  tout  son  possible  pour  faire  passer  son  m^jM 
laDurance,  pour  aller  bacre  l'enncmy  aadictwjit^ 
Pertuys  ;  mais  ne  luy  fut  jamais  possible,  à  canE«ijatt)* 
lesporiz  avoieat  estez  rompus  jkit  lesdictz  sdvn^'' 
horsmisceluy  tl'Orgon,  et  nés' en  pouvoient  dFmer  JW- 
tres,  à  cause  de  la  grosiienret  iaipétuoailéde  b  DnWi 
qui  alors  esiuit  tout  à  coup  pour  desborder. 

Voyant  toutes  ces  difËcultés  mondïct  seàgnnrhtt^ 
de  Sommcrive,  se  délibéra, avecques  riDslafitcpntofl" 
luy  faisoit  moodlct  seigneur  Fabrice,  de  passer  aao^f 
au  port  d'Orgon  et  Tt-nir  se  rcfVeisefair  dttns  la  Of^* 
teri-es  Je  noslre  Sainct  Père ,  pour  puys  pmtdrtW*^ 
min  de  Mérindol,  et  le  mesiiies  qu'avoit  teauladwnin 
Et  l'utainsy  accordé  et  résolu  ;  car  le  Tingticame de T ■ 
mondict  seigneur  et  tout  le  camp  passa  ledkl  f^ 
d'Orgon  et  se  campa  au  bort  de  ht  rivière,  eti  iiMT^ffl 
beau  beu  et  fort  de  sa  imture  ,  et  prez  de  la  eitê  ileO 
vailloD,  auquel  lieu  firent  encore  laire  de  tr^ndiéttét 
lousté  de  Mérindol,  pour  oster  l'accec  ^  l'enneny  f* 
esloit  trop  voysin  de  tfi.  Et  estant  là  campés,  alteBM 
quelques  troupes  que  M.  de  Montugut  condiitMNl  Wibi 
son  régiment ,  les  nos  très  fai^ieut  tous  les  jours  cwf* 
ausles  forces  des  adversaires  qu'estoient  à  M^indoli  <l 
ilz  receurent  souvent  perte  de  leurs  gens ,  taesmei  an^ 
manche  que  mondict  seigneur  Fabrice  fui  voir  incscb° 
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sdgtieurs  aa  camp.  Et  pour  le  gratifier,  quelque  nostre 
.     cavallerie  et  fanteric  ftirent  conduictx  par  mombct  sei- 
gneurs de  Carces  à  toute» entreprinscs  courag;eux,  joaqaes 
es  yetie  dudict  Mérindol ,  où  e»toit  venue  toute  la  ca«fai- 
larie  desdicta  adversaires,  conduicte  par  Mamfans,  et 
.    quelque  bon  nombre  de  fente  rie  ;  efi  estoit  ladicse  Ibnte- 
rie  parquée  sus  ung  coustauld,  en  déiibëration  d'enfemitr 
à  leur   milieu  les  noiitreâ ,  les(]uelx    lors  estoicnt  infé- 
rieurs en  nombre.  1^  volenié   desdicts  nos  ires  fiut  si 
grande  à  vouloir  donner  dedans  et  combattre ,  qu'il/  ne 
donnèrcni  loysir  aux  adversaires  de  ae  mettre  à  La  plaine 
campaigne,  prezdu  portdeMalemort,  ayns  voulcirenteu 
un  instant  se  joindre  ensemble  de  queUe  et  de  teste  ,  où 
fut  alaquée  une   bien  grande  et  chaulde  cscarmoiicbc 
menée  entre  les  deux  cavaiieries  ,  jusques  à  ce  qnc  le  ca- 
pitaine Benujeu  s'approcha  dudict  Mauvans  et  luy  tira  la 
"  pistolctadc  de  si  prcz  que  le  jument  que  monloit  lediot 
Mauvans  se  ti'cuva  blessé;  dont  le  sentant  aflbybliryet 
^  aiaiil  rereu  j)erlc  d'aucuns  des  siens,  se  retira  à  son  fort,  et 
"    les  nostres  rclonmèrent  au   camp  sans  faire  autre  cliost* 
pour  ce  jour. 

Peu  de  jours  après,  voulant  nostre  cavallerie  severci- 
ter  y  fuysant  ung  snlut ,  il  survint  un  eslrangc  invonvé* 
nient,  parce  que  la  pistollc  du  capitaine  Usanne  d'Arles 
lasclia  son  coup  et  casucUcment  blessa  le  capitaine 
Mejanncs  ,  uni;  de  ses  principaux  amys ,  duquel  coup 
peu  d'iicurcs  apn's  mourut ,  au  j^^rand  regret  de  tout  le 
cramp  et  aultres  qui  a  voient  sa  eongnoissanee.  Son  corps 
fut  cnsepvely  et  inliumc  avec(]ues  &;rand  pompe  funèbre 
dans  f  église  cathédrale  de  la  cité  de  Cavaillon  et  dans  la 
diapelle  do  ses  ancestrcs ,  qui  sont  partis  et  ont  prins 
origine  de  là.  Tous  messieurs  du  clergé  et  les  coufrater- 
lAÏtés  des  disciplinant/  feirent  compagnie  a  son  corps ,  et 
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là  repose,  et  son  ame,  si  pluisl  à  Dieu,  élemeUement 
colloquëe.  Audict  camp  de  Cavailloo  vint  ung  jour ïi 
mondict  seigneur  le  conte  M""  la  comtesse  de  ! 
merive,  sa  femme,  accompagnée  de  M""  SUrçu 
de  Ponlevès,  dame  de  Cabannes  et  de  Senas ,  Cad» 
de.foycuse,  damed'Oyse,  Clère  de  Mayniers.  li^m 
Pourrières ,  et  plusieurs  auUres  dames  ,  dont  chaKn 
telle  venue  s'en  resjouit  bien  fort. 

Estant  les  affaires  de  ce  païs  en  telz  termes, do  < 
(leThoulou7.e,  meascigneurs  de  Terrides  etdeU« 
chevaliers  du  l'ordre  de  sa  majesté  ,  faisoienl  eitreo 
ligcnce  pour  ctinstier  les  rebelles  et  geniz  de  la  me 
icligion,  lesquelz, ainsi  que  par  deslà,  faîsoieQtiiiili« 
lences,  et  presque  s'estoyent  saisis  do  toute  la  dl 
Thoulouze ,  dont  le  dix  et  neufvièDie  de  may  nocidict 
gneurs,  au  nom  do  sadicte  majesté,  entrèrent  di 
avecques  telle  force  que.  durant  quinze  jours,  l'oa* 
bien  aysément  compter  liuict  à  neuf  mille  ftna 
mortes,  qui  fut  une  terrible  carnacerie  et  une  Ml 
prompte  exécution.  Et  ayant  mesdictz  seigneun  t 
la  ville  en  sa  première  dévotion  et  obéyssauce,  ( 
faictz  prisonniers  des  plus  apparents  eu  fligniics  ^ 
noient  h  main  en  telles  assemblées,  saufz  qtieiqnti 
sidcns,  cunseilliers,  viguiers,  juratz,  quelques  capf 
lesquels  ne  peurent  eslrc  faictz  prisonniers  à  cau« 
leurs  tc<itcs  furent  séparées  des  corps,  afin  que  Vev 
en  dcmeurast  bien  marque. 

Ayant  sceu  sa  mâje&té  avecques  grand  regret  lam 
son  bon  chevalier  monseigneur  de  la  Mottegondrin 
sirant  prouvoir  en  sa  place  de  quelque  aultre  xd. 
digne  de  telle  dignité ,  en  prouvent  nionseigoeor  d* 
giron,  lieutennnt  de  monseigneur  le  marcschal  de 
sac ,  avecques  pouvoir  de  commauder  ai  Daulphiii 
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l*ab$encc  de  monseigneur  le  duc  de  Guyse  ;  ieqdel  estre 
arrivé,  et  ayant  treuvé  tout  le  païs  en  armes  et  en.  tu- 
multes, pour  la  récenie  mémoire  de  la  tragédie  jouée  par 
les  adversaires,  par  yceulx  fut  récusé  d'eslre admis  etre- 
ceu.  Dontincontinentmondict  seigneur  de  Maugiron  as- 
sembla ce  peu  de  forces  que  luy  furent  possibles,  avec- 
ques  lesquelles  entra  dans  Grenoble,  ville  du  siège  et  par- 
lement, duquel  il  fut  gracieusement  receu  et  admis;  et  y 
aiant  fait  intériner  ses  facultés,  en  chassa  hors  quelques 
,  seigneurs  et  aultrcs  suspectz  de  sédition. 

Ayant  puys  vcu  les  adversaires  de  Prouvence  qu'ilz  tra- 

> 

▼ailloient  en  vain  au  siège  de  Pertuys,ctquc  à  bon  essient 

sa  niajesléprrnoil  les  voiiles  contre  eu) x,  el  que  vivement 
sa  volonté  esloit  exécutée  par  ce  bon  seigneur  de  Som- 
inerivc  cl  nicsnies  par  le  vigilant  seigneur  île  (larces,  qui 
csloit  tousjours  pre/  de  la  personne  île  mondicl  seigneur, 
rt  qu'il/,  prenoient  un  extrême  peine,  estant  tousjours 
campés  prez  (^Tvaillon ,  jour  et  nuict,  à  toute  rigueur  du 
temps,  lequel  en  ce  tcuips-là  esioit  lort  divers,  pour  cause 
<lu  granl  vent  et  pouldre  île  la  rivière  ;  avant  ilcscouverl 
une  nuict  ,  par  les  aguel/  qu'ilz  lenoient  sur  les  sommets 
des  montaigfies  de  Mérindol  el  du  Lebrcon ,  le  feu  qui  ca- 
"  sucllemcnt  s'cstoil  mis  en  aucunes  loges  de  noslre  camp, 
*   cuidaiit  qu'il  deust  luarcher  contre   eulx,  el  avant  tenu 

"'  quelqu'un  de  ses  principaux  conducteurs  telles  paroles  au 

**  Il  I 

coiispect  lie  tout  leur  camp:  Marehons,  mes  amvs.  rcli- 

roiïs-n()Uî>  lost ,  lar  vravemenl  Satan  règne,   ce  dit,  le 

camp  laissa  le  siei;e  de  Pertuys  ,  el  de  lieu  en  aultre  prin- 

cirent  le  eheiinn  ilioiel  à  Sesieron  ,   pour  e>lre    une  des 

ciel/  de  la  Prouvence,  l'aiani  aussv  csleu  et  choisi  pour 

«sire  de  sa  nahne  iK's  plus  lorl/.,  estant  roustove  île  mon- 

laignes  et  deux  rivières,  assavoir  du  courte  du  levant  celle 

de  la  ravissante  Durence,  et  là  de   tramontane  celle  du 
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Bue«h ,  en  d^libératlim  Je  s'y  retirer  tresloos  4l4Hit 
rer  en  force  et  scurté,  y  aianl  amenées  ta  plul^IrtÉ 
leurs  rieh«Gaes  el  bentK^oup  de  biens  et  meubies  ém  ctbs 
pillées,  et  le  tenir  jusque»  à  toute  dernière  ctirÉaii 
De  Pertuys  leur  camp  passa»  UuHir  (t'Ëî^«ek,aMflHr 
amène  el  forte,  de  celles  de  monseigneur  deCetil.aiiT 
ha  un§  superbe ,  riche  et  fort  chnsteau,  prouvea  dviMH 
commodités  requises,  et  entre  aulirc*  d'an  MinpMU 
et  spaeicHx  jen  de  paulme,  de  beaux  estaîn^,  fun. 
jardinages,  garennes,  praerie»,  pigeonier»,  RioulilS.U»- 
rintes,  allées,  etung  rare  jeu  dcpallemnrt,  faiet  ■wrqv 
grand  arlificf  ,  le  tout  à  Tetie  du  chasteau  ,  aveeqHanc 
belle  et  ample  oampai^c  *t  quelques  coustanltt,ilist»- 
blaneede  ceiilKdeThusfraiineou  Montferrat.Delàikli^ 
gjretit  à  la  ville  de  Manoasquc,  et  puis  au  lieu  dcPûtm 
sus  le  rivage  de  Durence,  place  de  M,  de  Faoooi.H^ 
il  y  ha  un  fort  et  beau  cbastean  ,  leq«iel  cet  aaaij  pcwM 
de  grandes  et  belles  coinraoditét ,  ensemble  W  «"ta» 
qu'il  en  ha  là  tout  joignant,  qui  e«t  ehasteaa  Aiwv.foit 
beau  édifice.  Hz  passèrent  aussi  par  beaucoup  Jm^B* 
lieux  ,  oà  ils  rompirent  lotîtes  lt«  églises  et  fireaid* 
niaulx  innumérables,  et ,  à  ce  que  je  crot«,  c'MUMlf** 
la  dernière  ntain  ,  coonoissant  bien  qu'ils  n'y  lenVM 
roient  plus.  .\  leur  passage  et  après  le  passé  de  lewiffi 
ilr. rompirent  tous  les  chemins  et  ponte,  eCftTCatbc*- 
coup  J'empeschemens  pour  osier  tous  acoès  am  noaUV- 
S'estaiit  aperccu  mondict  seigneor  le  conte  df  $<• 
nierire  de  la  soubdatnc,  honteuse  et  inopinée  retnidr 
des  adversaires,  délitéia  de  les  suyvre  ;  et  voulani  fw* 
marcher  son  camp  droict  ez  lîeus  de  Mcrindol ,  Lawi**' 
Pertuys,  fut  mondicl  seigneur  requis  et  pri^  par  M* 
.seigneur  Fabrice  de  vouloir  lors  eKécuter  l'enlRpnMt 
d'Orenge,  pour  la  purger  et  cbastïer  des  nwBfatoni.  f^ 
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lerics  ri  larrocins  que  nuciins  dos  habitrms  et  aullrcs  foriis- 
cis  V  «'oinuiclloirnl  soiil)/.  couvrrlr  de  Iciiis  assniiblécs 
ou  prf'sclies,  v  .avant  r(>iii|>iK's  les  c^^liscs,  briisKs  les  os 
des  corps  sainct/.,  et  mesines  de  leur  proleeleur  !M.  sainct 
Ëutrope,  les  sëpullares  des  niortz  rompues,  en  espccial 
celle  de  M.  de  Causaus  (  i  )  leur  j^ouvenieur,  et  que  pis 

Kl 

est,  ayant  eslaché  la  figure  du  crucifix  sus  ut>c  asne,  l*a- 
voient  mené  foelant  par  toute  lo  ville,  et  tant  d'anltres 

*  ignominies  et  inhumanités  qu'il  seroit  besoing  faire  ung 
'    discours  à  part  pour  les  réduire  par  le  menu,  aiant  de 

*  tout  esté  acertené  monseigneur  leur  prince,  cl  de  ce 
■  qu'ilz  n'avoient  voulu  reoepvoir  monseigneur  leur  très 
'  '  digne  prélat ,  évosque  et  pasteur,  ains  oerupoient  sa  mai- 
^  son  «•pisc(ipale  et  ne  vonloient  permettre  que  son  église 
^  fut  iv'^\r  et  seivie  ]).'n'  les  prchstres  et  autres  personnes 
i*^     cailu)li(|ues  et  rclii^iciises. 

!^  Kstant  a<Toi  (iées  les  voult»ntés  de  mesdi(  I7  seigneurs, 
<'  eiiseinblc  relie  de  monseigneur  de  Suze»  qui  peu  de  jours 
à  avant  eecv  esiojl  arrivi'  au  eanip  de  Cavaillon,  tant  bien 
"ï'  veu  .  rercii  «l  lionnoi  c  po\n'  la  bonne  expérience  sienne 
r  au  iai<l  de  la  gurrre  et  auUres,  comme  ])our  Ihonnorable 
^'  cl  ciif;rïe  charité  cpie  avoit  pieu  à  sa  majesté  liiy  dimiier  au 
i  parlement  (ju'il  (il  do^a  cowil,  tant  pour  s'aider  à  expulser 
/     les  rebelles  cpie  anssv  de  la  compaignie  de  gens  d'armes 

*  «jne  luv  a  voit  baillée  par  mort  lUulic!  seigneur  de  la  Molle; 
;»vec(jues  UHMKlict  se!!;neur  tle  Sir/e  arriva  aussv  luon- 
scigiu-ur  (lliarles  tics  (irillics,  seigneur  des  Taillades  9), 
g;enlillif)inme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  majesté,  es- 

\)    I)r  \  iiii  1  i;s .  s«ij^n<'ni  (if  (..IIK.IIIS,  avail  i'(r  ;^onvrrmur  d'Orau;;r. 
^        failLili  iiiiis.i  .111  (,iiii|i  (Il    S()iu!iit  I  i\i>  \4r3  !<'  31  lu.ii  i.*>Oi.  li  .s'jp- 
pfl.i.;     '1  ;il«  N  (  .iill.:  ,  »  I.ii!  Il!^  -Il    îiili   II  Ci  ilirl  t  l  •!  Hrlt'uc  ilf  (.oii^li.  Il  fui 
fliaur.         (I«i.>i«ii(  du  l\  li .  • -tjiiiaiiir  Ji- ciinjii.iTilo  j;tU3  d'armes,  cl  lui*  \r 
25  jinll      1  rj(.',»  .111  s'i-r  de  I*(.ilHr>. 
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tant  désireux  de  se  ireuver  en  toutes  bonnes  (actions p« 
le  service  de  son  maisire,  estant  aussi  vassal  de  men 
Sainct  Père  ;  et  furent  coustrtincts  de  faire  le  chenûi  di 
Piémont  et  de  Nice,  pour  la  difficulté  des  chemins  Ma- 
niés et  occupés  par  les  adversaires;  encores  nescnorai' 
ilz  tant  faire  <[ue  leurs  che\aul\  et  hardes  ne  leur  fuMBi 
esté  prinses,  que  leur  fut  une  bien  grande  perte.  Sam 
ainsi  ensemble  accordés,  délibérèrent  de  parur^dia 
Cavaillon  le  quatriesme  jour  de  may,  ponr  s'aokamao 
promptement  à  Orange  ;  moudict  seigneur  le  codU  en- 
duisit la  cavallerie  et  M.  de  Garces  la  fanterie  et  artiUetit, 
à  sçavoir  deuiL  canons  de  batterie  et  deux  moyamsii  <{■ 
peu  de  jours  avant  leur  avait  mandées  de  Uaneille  le  bon 
et  TÏgilant  monseigneur  le  baron  de  Meuilion,  ^bl- 
bomme  ordinaire  de  la  cbambro  de  sadicte  majesté,  ap>- 
taine  de  ses  galères,  et  aiaiit  les  affaires  de  MarseiUtcDK 
bonne  recommandation  que  sa  sufOsance  et  auctniiêh 
inaintenoit  en  paix  et  accord.  Se  partit  dudîcl  CafliUM 
mondict  seigneur  Fabrice  et  s'acbemina  en  Angson, 
pour  y  faire  dresser  les  préparations  nécessaires  pow  uw 
sy  haute  entreprise,  et  y  estant  tout  le  jour  ue£t<jv 
travailler  sans  le  cuiurauniquer  à  personne.  La  nwci.ri 
après  que  les  portes  de  la  cite  furent  fermées ,  ce  gnod  A 
secret  capitaine  appella  à  soy  M.  de  Crilloa  et  nioy.laqad 
suyvinies  jusques  au  lougis  de  monseigneur  desEssaniSi 
c.ttaus,  et  dans  la  ^alle  basse,  mondici  seigneur  coaunm^ 
que  les  portes  fussent  closes,  et,  avant  qu'il  nous  tmIcti 
proposer  sou  intention,    nous  lit  jurer  sur  les  aaiMOi 
évangilles  de  ne  point  dire  son  secret  jusques  à  enliin 
perfection  de  son  œuvre,  laquelle  (ainsi  qu'il  eMwnît^ 
la  grâce  de  Dieu}  et  à  l'ayde  de  mes  susdictz  seigDcm'i 
sienne,  prétendoit  rendre  parachevée  de  iiiçou  que  dau 
vingt  et  quatre  heures  il  scroit  dedans  et  ne  se  feroitdcî- 
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chausser  les  bottes  qu'il  n'eust  faict  son  ortison  dans 
réglise  d'Orange.  Ce  dict,  et  niant  donné  charge  à  mon- 
dicl  seigneur  de  Grillon  de  ce  qu'il  devoit  ordonner  et 
commander  à  sa  compaignic,  la  faysant  partir  à  mynuit, 
donna  les  aultres  à  roondict  seigneur  des  Essartz  et  à  moy, 
et  esloient  escriptes  en  une  mémoire  et  de  sa  main .  En  i^prcs 
mondict  seigneur  ordonna  aussy  que  la  compaignie  de 
M.  de  Sainct-Jeurs  marcheast,  et  aultres  soldatz  de  la 
cité.  La  diligence  de  mondict  seigneur  fut  tant  véhémente 
que  sus  l'aurore  arriva  en  velie  d'Orange,  où  toutes  les 
troupes  furent  nussy  assemblées  et  campées  et  faisoient 
les  aproches.  Et.  avant  ad  visé  le  lieu  le  plus  commode 
pour  faire  la  batterie,  y  braquèrent  les  pièces,  que  fut  au 
niesnies  lieu  où  les  adversaires,  au  grand  regret  des  bons 
et  fidellcs  chreslicns  habitans,  avoicnt  bruslcs  les  oz  de 
M.  sninri  Eiilropc  leur  protecteur.  Hz  firent  première- 
ment  sommer  les  occupateurs  de  se  rendre  à  l'obéyssance 
promise  et  jurée  ,  leur  promettant  vie  cl  biens  sauves. 
Tout  lut  en  vain  requis,  estant  obstinés  et  endurcis,  se 
t  uyilanl  par  trop  lier  à  ce  que  la  fortune  jusques  là  les 
avoit  voulu  iavoriser.  Quoy  voyant,  la  batterie  cl  ton- 
iieries  fut  si  cliaulde  et  terrible  que  en  un  moment  la 
brèt  lie  fut  faicle.  El  n'estant  eneorcs  du  tout  bien  sufli- 
santc,no/.  soldars,accouragésdesrcmonslrancesque  leur 
firent  mesdiclz  seigneurs,  lesquelz  ne  se  partirent  jamais 
<lc  l'artillerie,  ayant  aussy  peu  d'esgard  à  leurs  person- 
nes et  diijnités  (ju'nn  simple  soldat  ;  cl  esloient  si  près 
cjiie  mondict  sei^'ijcnr  Fabrice  estant  appnvé  sur  une  des 
roues  des  canons  avecques  monseigneur  de  Garces  et 
capitaine  nomjuenc^re,  mondict  seigneur  Fabrice  ré- 
cent en  un^^  instant  deux  harquebuzades ,  l'une  sus  la 
barbe  du  cousté  gauche,  l'autre  à  la  lèvre  de  dessus^ 
qui  luy  brusia  les  mostaches  et  le  blessa  un  peu,  dont 
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soubdain.mettantln  main ile»âus, demeura qaelqiwpnà 
parler,  qtii  lui  cause  que  inoniiict  seigneur  tic  CArce^l'c» 
bras^ani  divl  :  Ah!  uioni^ieur,  cates-vous  bicuc?  hi». 
non  (respondil  mondict  sd^^jneur  Fabrice),  c«  n'nl^ 
bon  augure;  et  demeura  sa  bouschc  bru^lée  quianjoan 
après.  Piib  partii'ont  d'un  sy  bon  accord  qoe  en  ib^ 
tant ,  et  ne  craignitnt  Jes  harquebuzades  et  mosqDCtMï 
que  lesassiés^cs  (aisoicot  pleuvoir  sur  eitl^x.,  en ItèitbI de- 
dans, criant  victoire,  et  sus  la  chaulde  beaucoup dtWat 
soldars  furent  par  les  nostrcs  lues  et  grand  noint)R<iiB 
le  chasteau,  où  ceulx  dedans  voulurent  un  peiihàefa 
opiniastrcs  ;  enfin  tout  fut  réduict  en  nhr'inmrii  ffn 
nostres  n'y  en  nniururent  que  dix  ou  douxc,  rotte^ 
qucb.  fut  l'enseigne  du  capitaine  Sainct-Jews ,  mimm 
Paule  Bellon  ;  les  mors  desdicts  adversaires  rutenl  eini- 
ron  de  neuf  cens  à  mille.  Peu  d'inlervalle  après,  s'nuM 
mis  le  feu  dans  quelque  vieille  maison  pour  l'âviinm- 
nient  survenu  à  nng  soldat,  qui  brusla sa  flasque,  a* nr 
rerit  les  nostres  tant  bien  y  obvyer  qu'il  ne  s'iti^B» 
pi'esque  par  toutes  les  mavsons,  au  grand  re?ret^sn- 
dicis  setgiietirs,  n'ayant  jamais  esté  leur  délibérstMa  ifOe, 
encor  que  aucun  des  adversaires  i'ayent  voaJv  en. 
Cesie  exécution  fut  faicte  le  malin  sixième  de  ■»<(■*■ 
Les  prisonniers  furent  le  capitaine  jeiuie  Caste,  Ici» 
gncur  de  la  Cariiat,  et  un^  de  la  Kais,  IcMjaelxfna* 
menés  au  cbxsteau  de  Tarascon  soubz  la  charge  da  u)" 
gneur  Bcnoict  Bertran,  gentMbamtne  de  V<>niac,  qsi  k 

[i)  DeThouOomcIII,  ii.ajT}£iillFr«citd'fa<iiTilib»«nwi«ka^^ 
par  ]«&  viiiiquoirn  i  la  prûe  d'Orange.  -  On  lun ,  dil-il,  la  bIimM  èa 
Temmesi  ou  les  penduil  »a\  fituùlres  ou  aai  poit«,  uq  amchujl  |w  ittni' 
quVIIrt  tenaienl  àiOi  lein-ï  brai  el  an  lei  lunit  il  roups  d'an^etiiue.  •  l'o- 
nnidic don!  parle  tcipenicùii  uuuannl'Ifdtd.Ae-VilIc.fa  pMaimv^ 
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tient  pour  sa  majcslé  efi  bonne  seurtc.  Ces  choses,  fa ictes,. 

mesdicts  seigneurs  rendirent    à  Dieu   grâces   d'une  sy 

grande  victoire ,  obtenue  a\ecques  sy  peu  de  sang  des 

nostres;  et  ayant  mis  dedans  et  à  son  auctorité  xoonsei- 

I     goeur  de  la  Tour,  geniilhonirae  mandé  par  Biofi6eigneur 

I     le  prince,  mesdicts  seigneurs  Fabrice  et  de  Suie,  et  les 

I     compaignies,  retournèrent  en  Avignon,  et  mesdictz  sei- 

I     gneurs   le  conte  et  de  Carces,  ensemble  le  <2amp  de 

I     Prouvence,   refirent  leur  chemin  par  Vedenoes,  Chas- 

teauBeuf  et  Coumons.  De  là  alèrent  camper  aiiK  B«au* 

mettes,  en  Prouvence,   suyvant  tousj ours  leur  voicnie 

d'expulser  les  adversaires,  lesquclz  travailloieni  à  soy  fer- 

lifier  à  Sestcron  jour  et  nuict. 

En  ce  lieu  je  dcscriray  un  incident  qui  ne  sera  pas  mal 
convenable  à  ce  discours, qui  est  tel  <|ue,peude  vantcestcex- 
pugnahond'Oren^e,son  préîiidcnl,  M.  ParpaiUe,cnesloit 
sorty  une  nuictavecquesquelquessoidaiz, conduisant  nios- 
c|uectz  ou  pëtars,  pouhires,  cordat^es  et  aultres  munitions 
de  {guerre,  délibérant  tin  surprendre  Je  cbasteau  de  Chas- 
teauueufde  Pape  et  s'y  lorti/ier  et  Icnir,  j)our  osier  toutes 
les  commodités  à  ceulx  d*Avi«;non,  en  récompense  des 
honneurs  et  dignités  qu'il  y  avoit  receues.  Mais  ce^ie sienne 
entrepriiise  fut  vaine,  car  noz  asolilars  là  dedans  mis  par 
rautborité  de  mousei^^neur  révérendissinie  larclievesquc 
d'Avignon  ,  comme  membre  sien  ,  se  défendirent  sy  bien 
que  Jediel  Parpaillc  y  brusla  sa  barbe  et  y  laissa  quel- 
qurs  uns  des  siens  m o riz, ensemble  ses  pièces  et  cordages, 
et  honteusement  se  relira  à  Orange ,  ou  |>eu  après, suyvant 
tousjours  nouvelles  inventions,  en  voulcit  auilant faire  au 
lieu  de  Sainrt-l^urens  des  Arbres,  où  il  permit  que  Té- 
glise  fui  dépérie.  S'en  retournant  à  Orange,  avecques 
rautorité  qu'il  y  avoit,  peu  de  jours  après,  fit  assembler 
ung  général  parlement  et  conseil,  forceant  chacun  de  s'y 
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trcuver ,  pour  y  entendre  quelque  siene  propositîaa,  b- 
quelle  en  substance  porioil  qu'il  vouloit  prendre l'wH 
l'argent  îles  reliquières  (le  la  ché,  que  peit  pa ra Tant  ■  voit 
esté  séquestré  en  mains  Hea  consulz,  et  le  pourler  àLioa 
pour  en  faire  niunnoje,  pour  \a  solde  sienne  et  dessolilin, 
Gt  pour  la  fortification  ;  et  là  se  voulcît  e&lire  iriiiannt 
desinonnoics,  diction  et  mot  des  anciens  RomaiDBsft»- 
tant  jà  presque  tout  le  peuple  abreuvé  de  ses  parollaoa 
forcé,  facilemeiiL  luy  accorda  sa  dentantlc.  MustaHÏM 
avoir  particulière  opinion  de  tous  les  assistans,  se  kaidt 
sa  place  ung  fort  homme  de  bien  et  ancien  et  droit, pvb 
en  façon  asseurée  ain^i  :  oMessicurs,  il  n'estoïl  jà  htsoaf 
«  que  prinsiés  tant  de  peine  à  faire  yci  assembler  toain 
»  peuple  pour  avoir  son  advU  et  conseil  d'une  cfawr  jj 
«  délibérée.  Jusque»  yci  (grâces  à  Dieu),  vous  avèinuDoià 
»  les  affaires  sans  en  avoir  permission  du  peuple,  et  iom 
«  estes  teh  et  sy  m.il  conJuicles  que  chacun  de  noiu  ra 
«  porte  la  peine.  Mais  puisqu'il  voua  plaint,  ou  «twl 
R  forcé,  j'en  dJray  ce  qu'il  m'en  seubic,  m'asseunntqut 
<i  ne  sera  pas  ircuvé  bon  d'aucuns,  et  mestiies  de  non- 
<i  sieur  Parpaillef  lequel  ha  esté  toute  sa  vie  impsiiCBi. 
<  etnes'est  sceu  entretenir  dans  sa  patrie  avecqtm  le^ 
•I  siens,  oii  il  avoit  esté  receu  et  conduict  tant  à  son  prool- 
<•  fit  et  honneur.  Je  scay  aussi  que  ce  que  je  dis  ovsett 
K  ma  ruine  ou  ma  mort  ;  sy  est-ce  que  dê6Îrant(de9cb»t- 
<■  géant  ma  conscience)  obéir  à  voz  comnian démens,  je 
"  diray  encores  queje  ne  vois  esire  besoing  de  prMiiJ»^ 
«  l'or  et  argent  de  noz  reliques,  ne  les  joyatilx  précictn 
u  pour  nostre  fortiCcniioii  ;  car  voulant  défendra  nostr^ 
<i  cité  contre  Dieu,  nous  ne  sçaurions,  estant  sy  grand  rt 
Il  puissant  que  toutes  clioscs  sont  soubmises  à  son  obén- 
n  sance;  contre  nosirc  prince,  nous  tumberîons  en  crime 
"  de lëïc majesté;  (Contre  noz  voisins,  je  m'asseure taul  m 
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u  leur  bonté  que,  sy  nous  ne  les  cherchons  jamaisi  ne 
«  nous  feront  aucun  dommage.  Pour  cela  la  despense  que 
«  vous  avës  faicte  et  désirés  faire  sera  vaine.  »  Ne  sont-ce 
pas,  à  vertueux  et  sape  liseur,  remoilsirations  d'un  bien 
grand  et  profond  orateur  ou  magistrat,  et  non  de  personne 
ruralle?  Car  ainsi  estoit-elle;  niays  il  estoit  orguanîsé  par 
la  permission  de  Dieu,  qui  ne  vouloit  permettre  Tévidente 
et  proche  ruine  de  celle  cité,  où  les  bons  habitans  d'ycelle 
estoient  travaillés  pour  la  supression  d'aucungs  malins, 
Icsquelz  estant  otlusqués  et  abreuvés  elle  ne  sceut  avoir 
lieu  ou  place.  Car  ayant  obtenu  ledict  Parpaille  tout  son 
desscing,  il  parût  tosi  et  s'achemizia  à  Lyon,  d'où  il  revint 
après  sus  de  balteaux  chargés  eu  d'armes  ou  d'ardes,  et 
en  bon  équipa^^e.  Kslaiit  habillé  en  soldat  et  non  en  doc- 
teur, il  lut  reconnu  près  Au  Ixiuri;  i*l  chargé  du  fidclle  et 
clircslien  peuple  (jui  est  ri'g\  souhz  l'évcsque  de  Viviers, 
de  façon  qu'il  y  demeura  prisonnier.  De  là  conduict  au 
chasteau  de  Mondragun,  à  mondict  seigneur  le  conte  de 
Soninicrivc  ,  y  estant  allé  après  la  prinse  d'Orange  ,  fut 
nns  soub/.  bonne  et  seure  garde,  suyvant  tousjours  mon- 
diei  seigneur  jus(|ues  au  lieu  tie  (.ouinons,  où  monseigneur 
révérendissinie    vice-légat  le   vint  demander   à  mondict 
seigneur  le  conle,  pour  eslrc  leiliel  Parpaille  subject  de 
nosireSainct  Père  et  avant  commis  crimes  dans  ses  terres, 
ce  que  fui  accortié  avecques  charge  d'vn  avoir  puis  l'au- 
torisilion  de  sa  majeslé.  Et  ainsi  ledict  Parpaille  fut  con- 
iliiict  prisonnier  dans  le  p.dais  apostolique  dudict  Avi- 
gnon. El  peu  de  temps  après  mondict  seigneur  le  conte 
eust  lelrcs  de  sailicle  majesté  et  de  celle  d»?  la  Uoyne, 
madame  sa  mère,  le  clarifiant  avoir  eu  pour  bi.en  agréable 
la  prinse  duJict  Parpaille,  et  eiicores  cpie  ledict  seigneur 
l'eusse  remis  en  la  |)uissance  desolliciers  de  Sa  Saincteté, 
désirant  que  son  autorité  feust  gardée  et  que  h?s  démérites 
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dudiet  Parpaiile  fussent  cogneus  et  efaastîà,  aGin  dct 

donner  perpétuel  exemple;  et  autant  seadiftea  nmjeÊb 

enescrivirent  .Iots  »  raondjct  seigneur  ii'n'iiiiillrtii 

TÏce-légait. 

Ayant  iK  camp  de  Prouvence,  après  l 'eipugnatioB  JO- 

range,  litiisé  la  Conté ,  et  (e  pea  de  noz  force*  telJrëqdm 

Avignon,  Corpenlas  et  Vaisofl ,  en  o|>înion  de  n«  ri»  i»- 

novïT,  aini;  seiiltiuient  les  guarder  des  incnrnomftw^ 

sions  des  adversarms,  et  estar.M  entx  reqms  et  «afidtii  *• 

nous  fomscitz,  fîrcnl  assemb^?r  grandes  forces  db(M*< 

de  Valence ,  Ilfonieillimarc  et  aahrea  lieax  dn  DarffW. 

nvccques  ItoniieTouleiii'é  de  dcsceirdre  averqulsl^rfb■ 

rie  et  entrer  dans  ladicL<?  Conié,  et  y  pren<fre  dTcalb 

Carpentras  et  aultros  places,  ce  qu'ttz  ûrent  ;  «  depnw 

arrivée  mirent  leur  siège  dfevahl  la  vilte  rie  PieiretiKN 

Dauiphiné,  place  de  sa  maijcstédans  laquelle  cstoilbo- 

piiaine  Richard  de  Vaulrias,  avecques  queWjaetilMB 

assez  mal  proveuK.  L'ainnt  bf  ittire,  ne  potivant  h»ttig^ 

plus  en  durer,  qui  durant  qi  letques  jours  firrat  l^Bk"™ 

ienr  devoir  ,  tuant  beaucoup  t  des  adverstiires  qui  (>i<>»ii 

suubz  la  -conduicte  de  VI.   des  Adrez,  pourtaM  dMcn 

tin  rameau  de  chaisne  à  la  ti^te,  se  retirèreni  dmsked*- 

teait,  le  défendant  des  assaillis  desdicts  ■dvenairHil*' 

quel/,  crei  gnans  d'y  perdre  beaucoup  de  lear»  aMm- 

<]emandàri  !nt  vouloir  parle  menier  et  les  avoir  p«r  t<m- 

position  ;  (  -l  furent  les  pael  les  aceordcis  et  Jur^  qme  io 

nosires  au' raient  la  vie  et  1  tiens  saiivea,  mais  taaiat  » 

l>roincsses    furent  violées  et  rompues  ;  car  estant  le  clf^ 

laine  et  ses    gens  sonrtis  du  chasleausoubï.  telle  cMiUiW>t 

ilftitet  les'  tiens  luezetmeurtris.O  cruel  et  ex^nbteaot- 

vt  non  plus    entendu  en  natit in  cstrangièrelParainulMlicf 

ville  tumb:  '  i  en  la  puissance  desdiciE  adversaires,  tforfv 

h  premièn    :  poinctcqu'ilz  Ër«  nt  pour  ontmr  dans  la  CMtb- 


$ 
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Avant  la  saincleté  denostre  Sainct  Père  esté  adtcrty , 
par  les  lettres  que  tous  les  jours  monseigrietir  illustrissime 
Fabrice  escrivoit  à  messeigneurs  illustrissimes  et  rcvcren- 
dissimes  cardinaulx  Famer,  lép;at,  Borromëe,  nepveu  de 

.  Sa  Saincleté,  et  Sainct-George,  son  frère,  de  ^affliction 
et  péril  que  se  treuToit  ce  povre  et  chrestien  peuple, 

i  comme  souverain  pasteur,  prince  et  seigneur,  manda  en 
poste  le  sieur  Raymond  de  Perussijs,  gentillbmme  de  la 
maison  de  mondict  seigneur  cardinal  de  Famea,  lequel  fit 
telle  diligence  que  en  cinq  jours  se  rendit  de  Romme  en 

.  Avignon,  portant  lettres  de  Sa  Saincleté  et  de  mesdictz 
seigneurs  illustrissimes,  adressantes  à  messeîgneurs  vice- 
légat  et  Fabrice  et  à  messieurs  de  la  cité,  leur  faisant  en- 
tendre combien  elle  esloit  (lcs])laisanlc  de  leurs  adversités, 
lez  asseurant  (jue  sa  volante  les  voullant  secourir  esloit 
fort  boFîne,  ensemble  celle  du  sacré  collège,  et  qu'elle  av- 
nieroit  plus  perdre  sa  tbyare  que  ce  bon  et  catholique 
sien  peuple  et  pays,  duquel  n'en  l'aisoit  moins  d'estime 
que  de  Homme  et  Holougnc  ;  portoit  aussy  faculté  pour 
avoir  argent ,  qui  est  le  vrav  nerf  de  la  guerre  .  Je  ne  veulx 
obmettrc  dire  l'eslrritagcme  que  ledict  gentilhomme  usa 
angouverîieurde  Sesteron,  qui  esloit  là  soigneux  pour  les 
adversaires  ,  riiilerroganl  s'il  pour  toit  point  de  lettres  et 
d*oii  il  venoit,  le  sommant  de  dire  pure  vérité  à  peine  de 
mort,  que  me  semble  eslre  la  plus  grande;  à  quov  lut 
resporulu  qu'il  venoit  de  Piémont  pour  se  retirer  à  sa 
maison,  et  ne  pourtoit  anllres  lettres  fors  une  qu'il  por- 
toit ouverte,  et  laquelle  il  avoit  faicle  de  sa  uiain  ;  et  ne 
pouvant  comprendre  par  vcelle  aucun  soupron,  le  laissa 
passer  avsément,  mais  les  bonnes  furent  sauvées  avec  la 
fp^cede  Dieu,  ensemble  sa  personne. 

En  ce  mcsme  temps  les  adversaires  reprindrenl  Gre- 
noble et  achevèrent  de  dissiper  les  églises,  et  de  là  aile- 
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rentàlaGrande-Cliarlroussequiest  Toîsinede  là,«aH{ 
lieu  fort  aspre  et  austère,  et  est  la  principale  et  pnahi 
foDciéc  par  sainct  Hugues.de  l'ordre  des  Chartreiu,c^Ci 
que  j'ay  enteadu,  prindrenl  les  reliquîères  à  l'eitiuH,^ 
ne  fut  pas  petite,  estant  une  des  riches  églises  de  FniK 
Jenescay  quand  elle  sera  rendue,  car  à  mon  advbîla'jb 
point  de  caution. 

Voyant  messieurs  les  consulz  et  dépotex  d'Af^fMi 
que  la  despenceet  l'ocastoD  leurcroissoii,  treuTènatHB* 
velle  invention  pour  a\oir  argent  sans  foller  le  peyfkt 
ce  fut  que  tout  ainsy  que  messieurs  du  clergé,  deeian 
collèges,  gens  de  la  soye  et  de  la  layne  eatoîcni  euvpB 
de  toutes chargesetimpostz, et mcsnics delà gabdle,fn- 
rogative  et  exemption  de  tous  temps  observée  et  jMO 
rompue,  en  cest  efTect  et  pour  sy  saîncte  œu^te  foaM 
contribuables.  Et  pour  ce  faict  ayant  mandé  caun^ 
mesdiciz  seigneurs  du  clergé,  de  l'auctorité  du  ntrtai 
docteur  et  bon  seigneur  M.  Jean-Pierre  Forttfmw. 
très  digne  vicaire  et  olficial  d'Avignon,  avecqna  i'uû- 
tance  des  révérendz  et  égréges  seignears  niesMi{wm 
Gaspard  du  Pont,  vice-gérentpour  la  chambre apostoli^ 
et  auditeur  du  sacré  palais,  Perrinetde  Kouillasc.ieifiM 
dudicl  lieu,  conseillier  pour  sa  majesté  et  prnostJe'^ 
glise  cathédrale  dudîct  Avignon,  l'ut  conclus  et  acconl' 
que  tous  payeroientladicte  gabelle  pour  le  temps  dcno^ 
aimées. 

Autanten  fut  résolu  faire  par  l'égrége,  trèssageeidMi 
collège  de  messieurs  les  docteurs  et  régens,  assemblé  jf> 
l'auc tort lédu  révérend  et égrégeseigiicurBarteleiniSem. 
son  primicier.  On  pcult  donc  aysémcnt  connuistre  q« 
personne  ne  s'est  espargué  que  n'ayc  faict  tout  deiM 
pour  l'oumir  à  la  manuLeuLion  de  la  saincie  religion,  ft/e 
le  service  de  son  prince,  et  à  l'honneur  et  utilité  d>V 
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patrie,  laquelle  à  bon  droicl  porte  le  mot  de  son  tymbrCi 
A  bec  et  à  griffes;  Taultrc,  Amici  omrus,  sed  magis  arnica  ve» 

s    rifas.  Continuons  donc  à  suivre  la  vérité  et  l'ancien  che- 
min,  sans  point  tergiverser,  car  tout  le  demeurant  s'en 

L    ira  en  lumee. 

^^  Estant  le  peuple  de  la  cité  d*Aix  encores  mémoralif 
des  oppressions  faictes  par  les  adversaires,  gens  de  la  nou- 
velle religion,  dicts  huguenaulx,  du  sang  de  Barjoulx  et 
des  aultres  lieux  de  Prouvence;  s'estant  aussi  apperceu  que 
d^i^  ladicte  cite  y  avoit  encores  de  suspectz  quelque 
nombre  et  mcsmes  quelques  apparens,  un  jour  se  leva 
en  rumeur  et  de  main  à  main  en  vouloient  faure  mourir 
quelques  un^;  à  (ivioy  lut  soubdain  sagement  et  prudem- 
ment rt'iucdic  |)ar  la  j)iésciicc,  auctorilé,  clLinence  et 
ine^tiinablc  doulci'ui'  de  la  tiis  illustre  et  très  vertueuse 
dame  niadaïue  la  t  uiilesse  de  Summerive,  miroer  et 
exemple  d  honneur,  laquelle  se  ireuvoit  lors  audict  Aix 
avcccjues  Al.  <le  lkij;arris,  très  bon  conseillier  de  sa  ma- 
jeslé,  à  (jiii  nu)!uli(  t  sei^'neur  le  conte  avoyt  doimé  la 
siipeniilendanee  des  altaires  en  son  absence,  aiant  faict 
mettre  tous  lesdicls  suspeclz  hors  des  mains  du  populaire, 
cît  dans  la  coneicr«;erie  en  seurlé  ;  lurent  un  nombre  de 
<jualre-vingls  personnes.  Il  est  vray  que  sus  lémolion  pre- 
mière se  rencontra  ung  conseillier  parmy  le  peuple,  dont 
il  en  muuiul,  et  crois  que  ce  lut  casuellement.  O  monsei- 
gneur de  Soininerive,  bien  heureux  d  avoir  pour  perpé- 
tuelle cl  iidelle  com|)aigne  une  si  rare  dame,  la  clémence 
de  latjuelle  oblige  non  vo7  subject/.,  mais  les  eslrangiers, 
à  luy  rendre  lies  humbleservice  !  O  tous  deux  ensemble 
tant  heureux,  pan  e  tjuc  les  vertus  et  les  amitiés  sont  réci- 
proquement conjoinclesenseiiible,  dont  il  s'en  doit  espé- 
rer ung  i;ouvernemenl  entier  et  pacifique  î 

Uevenons  à  lu  Cionle  et  disons  que,  poursuivant  les  ad- 


45o  Disr.otns  oeb  gl^rres 

versaires  leur  desncing  rie  Touloîr  ruiner  le  poAi.pa' 
avoir  accès  et  passage  ouvert  et  eoerer  à  la  Pnmimx. 
après  la  prinse  de  Pierr-clate  vindreni  assiéger  I*  riA 
ville  de  Bolletine,  qui  esi  en  froniîère  de  btdîcte  Con», 
du  cuuslé  du  Daulpliitié.  Et  i'aiaal  Lreuvce  nacdnhiïi- 
lans,  fi'pn  estant  fouis  pour  la  terreur  et  espOUnoinH 
que  dounoit  l'adversaire,  à  cause  des  craelletft» 
plantes  exécutions  jà  faictes,  et  n'y  aiant  enTÏroiqw 
trente  soldai-s,  qui  avoient  là  estes  mandés  de  la  eouç*- 
giiie  de  M.  de  la  Barlelasse,  qui,  après  avoir  enftîcilM 
leur  possible,  et  estant  battus  de  fnricase  bauam,  fc- 
dict7.  adversaires  entrèrent  dedans  à 'force,  où  Ma)» 
nosires  passèrent  par  le  61  de  l'espée,  au  grand  ngnt  et 
leur  povres  Tcmnies,  enf-aiis  ei  amis. 

Revenant  de  la  court  M.  Marseille,  un  desKcrM* 
de  monseigneur  le  duc  de  Guise,  pour  demeurer  *'•^ 
quessafemmcet  parens,  fut  retenu  et  faict  prtsonmtr  jv 
les  adversairefi  ,  et  ilans  Valence  nialiraiciè  Actif' 
sonne. 

En  ces  jours  anssy  futprins  le  capitaine  Parnat,fMd- 
tomme  d'Arles,  ayant  esté  mandé  à  )a  court  poarlcs'- 
ihires  de  sa  cité,  estant  lors  ung  des  consalx  ;  «I  Ivjr*?*'' 
ostc  toutes  ses  despèches,  fur  pendu  et  estnangW ;  i*" 
en  fut  faict  à  beaucoup  d'aultres.  Ne  sont-cepudeiMM 
actes  et  bien  cKéculési'  De  façon  qu'il  ne  se  treavoit  f^ 
jiersonne  qui  osast  entreprendre  voya"|fer,  et  (ensil* 
pour  les  exprès  et  orgene  alTaires  de  sa  majesté. 

Ayant  veu  monseig^ieur  de  Suze  que  le  camp  ife«»* 
versoires  se  renforçoil  eteOminenf'oil  à  ^ai^ernils>^ 
la  Conlé,  délibéra  se  camper  à  Orango,  et  là  faiiv  tF«. 
avecques  les  compaignies  que  M.  ilInstrissnneFalmteb* 
avoil  faictes  fournirparlepaîs,  et  aultresqueforeotkMRk- 
blées  au  lieu  de  Sarrian,  avecques  deux  petites  pièf«»^ 


Df    FROVENCE    (iSÔa).  45 1 

ampagne,  crwcmWc  mesureurs  le»  yas^aulx  de  la  Conté,  là 
ssemblésà  rarrièrc-banc;  mais  estant  lesdictsaclYersaircs 
n  triple  avantageux  nombre  des  nostres  et  miniisdcgros- 
BS  pièces,  YÎndrcnt  le  cinquième  jour  de  juillet  se  prcsen- 
•r  devant  mondict  seigneur  de  Suze,  près  de  îa  rivière 
'Ouèze,  joignante  Orenge,  lesquelz.  ayaiit^tés  descotj- 
crspar  M.deSaincte-.Ialle,  s'ataquèreîitparmv  Icsnostres 
c  telle  façon  que,  ayant  scnlu  la  force  du  bras  de  mondict 
îigncur  de  Suze,  ilz  se  mirent  en  fuirte  avecques  perle 
e  quatre  cens  des  leurs,  qui,  sans  les  point  frauder,  firent 
on  devoir  de  prime  arrivée;  la  victoire  nous  en  demeura, 
jrant  tous  faict  bien  son  devoir.  Se  trcuvèrent  en  cesle 
nirnce  monseigiîeur  de  Mond raison,  de  Sainrte-.falle, 
ui  receut  perle  de  toutes  ses  bardes,  de  Montenard,  ca- 
itainr  de  rayallerie,  de  laquelle  portoil  la  cornette  l'es- 
jver  lit'  Nvons,  de  (ilandages,  de  \  (Miierol,  maistre  de 
amp  ,  (lu(|uel  estoit  lieutenant  le  capitaine  Serverv  et 
risei;;ne  1»^  capitaine  .lo.icbin  de  flinihvs-d'Orsnn,  la 
oronne,  srr;^enl  rnajonr,  le  Pèj;u«*.  Vires,  Railion,  Pi- 
nan,  laRcxjurtte,  .\r7a<*,  Ches^ao,  Haudon,  Hui;on,  dont 
)n  enseit^ne  portoit  l'esc  iiver  D*\n«ieline,  l.aval,  Don- 
ine,  ^(\ard.  Heaiieliamps,  Cirenier  de  Caviiillon»  Pro- 
iac  ,  Claude-Jean  de  lîedoin,  Baptiste  de  Ceps,  le  Cadet 
e  l.isle,  le  Dagot,  er  ce  bon  vieil  capitaine  et  conimis- 
lire  du  pais  Jean  llaw,  seigneur  de  Flas^an  de  la  (^onté, 
dure  lu  sieur  Heme,  duipiel  l'histoire  de  Mar<*oOuazzo 
ici  inenlion,  cl  plusirtirs  auiires  seiirneurs  et  capitaines, 
.  beauc()U|)  d*Avignf»n,  entre  aultres  lesci;;neiir  Morelly, 
iiateur  de  toutes  vertus,  Henry  et  Pierre  Serre  lr«»re«, 
:  Serpillon,  que  tous  firent  sy  bien  qu'il  n'estoit  possible 
;  mieulx.  Ledicl  capitaine  Bcauchamps,  avecqucs  un 
ladon  à  deux  mains,  fit  tel  carnage  des  adversaires  qu« 
\r  deux  fois  l'avoieni  envelopé,  dont  en  vint  victorieux 
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«t  assangbnti ,  et  à  bon  droict  i 
«□soigne  le  ïcu  et  l'escoube,  t 
bon  prouvençal, 

CesLc  victoire  obtenue  ,  coni 
de  Suïe  qu'il  cstoit  chose  A. 
Orenge,  lant  pour  la  difficull 
peu  d'asseurancc  qu'il  avoil  enc 
bon  de  camper  au  lieu  du  pont 
le  capitaine  Hugon  dans  le  clia 
sa  compaignie,  vint  camper  a 
sixième  dudict;  et  estant  là,  ne 
Fabrice  de  leur  mander  toutes 
visitèrent  souvent  pour  consul 
la  conservation  des  païs  de  Sa  S 
car  tous  leudoieiit  à  une  tncsmi 
but. 

Le  huicliesmo  dudict ,  s'cstax 
adversaires  et  en  plus  grand  n 
Vaurias  ,  Visan  et  aultres  lieu: 
mains,  aiant  aussy  par  leur  de 
de  plus  les  lieux  Sainci-Esperite 
en  faveur,  délibérèrent  d'assis 
son  chasleau,  une  des  clefz  de  I 
que  d' uti  de  ses  costés  de  la  riyii 
cores  que  le  chasteau  soit  l'orl 
en  dél'cnse,  ii'esloil  pas  aussi  f( 
et  nécessaires  pour  la  guerre,  a 
que  en  ruine  despuis  la  résideni 
païs,  ou  pour  le  peu  de  soliciti 
icllains  qui  pour  le  passé  l'oni 
sans  eau.  Ëncores  avecques  to 
capitaine  la  Corabe,  cnl'anl  dud 
lueurer  avecques  quelques  solde 
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que  les  adversaires  n'entrassent  dans  la  ville  par  la  brè- 
che. Qiioy  voyant,  il  prinl  pour  son  dernier  réfugie  partir 
et  se  retirer  dans  ledict  chastt-au  avecques  ses  soldars,  qui 
estoient  environ  cent,  avecquos  quelques  habitans  dudict 
;  lieu,  et  là  veoir  de  tenter  tous  les  remèdes  qu'un  bon  et 
I  vaillant  capitaine  pou  voit  et  devoit  faire.  Kstant  les  ad- 
;  versaires  estes  adverlis  de  ce  faict,  montèrent  sus  le  sora- 
>  met  du  rocher,  qui  esioit  fort  liault  et  difficile,  ellà  guai- 
<  gncrenl  les  advenues  et  sorties  avecques  perle  grande  des 
^  leurs,  à  cause  de  la  bonne  défense  des  nostres.  A  la  fin 
I  lesdicts  adversaires  demandèrent  parlamanter  audict  la 
j  Combe,  et  par  belles  et  emmyellées  paroles  (ne  se  recor- 
.  dant  du  traité  fait  au  capitaine  Uichard'i  firent  tant  qu'il 
se  contenta  de  leur  reiidri'  l.i  place,  hiv  promettant  pa- 
reille condition  de  la    vie  et  biens  sauves.   Estans  entrés 
lesdicts  adversaires,  et  la  fov  rompue,  «mi  un  instant  ledict 
capitaine  la  (]ond)e  lut  mis  à  mort,  enscnd)lc  lt>us  ses  sol- 
dats et  î;ens  du  lieu.  Oui  estoit  meurtrv  d'cspée,  qui  de 
poignard,  <|ui  de  l):\s(ou,  car  il/  en  pourtoient  beaucoup, 
et  <|ni  laisoient  monter  sus  init;  rorlier,    et  puis  laisoient 
précipiter  du  liault  en  bas,  dont  il  survint  une  chose  ad- 
niiral)le  et  pres(jur  miraculeuse  :  ce  lut  «pi'un  ilc  noz  sol- 
dars, estant  [or(  <•  d«*  se  ijettcr  en  bas  et  vovantciuele  sault 
estoit    trop  (liltieile  et  dangereux,   demanda  Dieu  en  son 
aide  et  sa  i;lori<Mise  très  sacrée  Merc,  dont  à   son  inter- 
cession ce  povre  et  (  hrestien  houunc  demeura  pendu  de 
SCS  moins  ii  (le!n\  rocht-r,  les  jambes  en  bas,  sans  se  faire 
aucuïi  iiial.  (]e  V(»v;ml  les  lie»/  adviM  saires    parmy  lesquel/. 
se   treuvenl  (|n(l(]nrs  |)iio\al)Ies    le  firent  secourir,  et   la 
vie  luN  fut  sauvr.  I  es  corps  des  auîtres  mor/,  (jui  estoienl 
prcs(pic   à   pièces  ;ui  (less«>nl»/    de    la    monlai^ne  ,    lurent 
fîcîlés  .l.uis  le  bo.ne.  et  partie  d  iceuU  liés  et  despouillés 
furent  m  <ndés  à  v.ui  lc;m.  Ledict  capitaine  cl  aultresappa- 
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rens  furt^ni  mis  mis  dans  ung  baLeau  sans  liuion  oii  p 
et  avec(]ues  des  cornes  mises  à  force  dan»  leurs  leti 
ung  baaion  blanc  aux  mains,  uù  esioit  atiiu.-bc  ung«t 
leau  disaul  :  O  ceuL-  d Avignon,  laissés  poster  ta  \ 
Uars;  car  ilz  oni  page  U  pèogt  à  Alomas.  FureBtiV 
voyés  eu  bâti  loua  ccï  povres  mor&,  où  U  plo»  p 
pariip  le  lendemain  se  vînclreni  rendre  et  prenil» 
au  bon  lie  la  rivière  {tnez  \viguon,  voulaui  ^giùE»^ 
esloiunl  là  venus  pour  demander  |usie  vcugeanct^ 
mariire  et  tiranuizaiion.  Ce  faicl  se  peut  vrayment 
des  plus  csU'anges  et  déies'ablesqui  lutonquesTran 
en  aucune  bi^ioire.  Voyant  monseigneur  Fabficec 
(eux  spectacle,  meu  de  pitié  et  compassion,  oni< 
qu'ib  fussent  tous  inhuméN  ei  ODAepvellîs  et  havMC 
ment  en  terre  sacrée,  et  bailla  de  ses  deniers  pM 
prières  et  fuDéraillcs,  usant  de  son  aocousiuiaé*  pi* 
et  clémeuce.* 

Estant  Le  faict  ainsi  exécuté,  tout  le  peuple  de*  1 
aux  envirans,  cooune  de  Caderoussc  ,  Piolenci  Om 
Corteson,  Bederridcset  Chaleauneui'de  Pape,  faaM 
leurs  babilaliuns,  (emmcset  eiilans  à  l'abandon  .Ml 
tirèrent  au\  foites  places,  cotiime  d'\vignuu,  Ctr 
tras,  Liiile  et  Vayson  ,  et  partie  de  leur  be«lail  «m  V 
vence,  laissant  leurs  grains,  rruicLz  el  labourage 
prède  desdictz  adversaires  ;sy  bien  que  v«  un  îa^uii 
ilîctz  adversaires  enirèreot  par  tous  ces  lictix ,  y  fù*i 
leum  accoutumées  violences,  y  rompaut  tuas  fe«  mi 
retables  ,  ymages,  croix  et  oratoires  ;  et  le  tont  neli 
en  un  monceau  ,  et  dans  1»*3  églis&s  brusioieni ,  ei  pw 
cendres  en  tiroient  l'or  et  argent  pour  le  conver 
leur  usaigc.  icy  se  vuid  qu'ils  auiiL  plus  sur  TavaTici 
à  lenr  religion.  Cependant  lesnostrcsqut  eatoicDica 
au  pont  de  Sorgue  tous  les  jours  couroient  su»  les 
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vcrsaircs,  laisanl  l()usiours<|iiclt|iii*s  prisonniers;  cl  entre 
aullrt'sluniii  prias  prcs  do  >ytni\  le?»  sri^neurs  de  Pierre 
Une  t'i  lit!  Siiiiiaiic  ,  prouvcnrauK  ,  j;eiis  de  bonne  csli- 
Dialioii  entre  eulx  ,  les(|ut>l/  esloienl  horlin  de  Se&icron 
L  pour  aler  eu  Daulplutié;  ledicl  de  Pierre  Kue  avoil  aussi 
sa  femme  ;  et  furent  tous  menés  dans  le  palais  d'Avignon, 
d'où  incontinent  après  sadictc  feu^me  fut  eslargie  et  mise 
en  liberté ,  donnant  connoi&tre  uostre  clémence  ,  et  que 
la  guerre  ue  se  doit  faire  aux  damoyscllos  qui,  de  leur  na- 
turel, sont  doulces  et  a)  niant  la  paix. 

Ayant  le  camp  de  monseigneur  deSommerive  faict  tout 
le  possible  pour  s'aprocher  de  Sesieron,  chose  qui  fut  fort 
difficile  à  cause  des  ranipars,  empêchement  des  pons  et 
chemins  i  onipiis  parles  adversaires,  les  embûches  par  eulx 
mises  aux  lieux  plus  lors  et  dilficiles  ,  comme  au  lieu  du 
Lux,  rahL>;i\cile  (iinnaj;obye  el  auUres  fors,  où  partout 
lestlii  17  adversaires  reeeurenl  perle  de  leurs  gens.  Ce  faict 
M  aveiil  lorl  bien  les  Neii;neurs  tle  Flassan,de  Venlabren  et 
eoiinuandeur tie (^ui;t;e^,<]uise  Ireuverenl auxcoiips.Lnfin, 
le  <li/ii'iiu'  jour  de  )Uillel,les  lujslres  eamperenl  presledict 
Sesleruii,  du  cuu.^le  du  nnd\  el  près  de  l'observance  dë- 
niollie,  où  noslre  arlillene  lut  bra(|uee,  et  le  hunzièmc  la 
ballerie  lui  laicie,  en.seud)le  une  forl  mal  aysée  brèche, 
s'cslant  rencontrée  au  plus  lorl  lieu  îles  murailles  et  où  il 
y  avoil  des  caves  par  où  il  falloil  monter,  descendre  et 
j»uis  rcmunU  r.  luus  ces  empccheiaens  ue  sceurent  retar- 
di  r  les  vaili.ins  el  ( oura^eux  assaillans  (|u  lU  ne  donnas- 
seul  la^saiilt ,  iiioiit.uit  les  uns  sur  les  auUres,  tuant  beau- 
«  »up  lies  d<'l»'iis»Mir^  adversaire*';  nrjis  il  lut  advi^  par 
nionJiel  seigneur  el  M.  de  Cartes  de  les  faire  retirer  pour 
ce!  heuie,  aiiiiidaul  inedleure  occasion,  pour  ne  les 
voul  1*  perdre  ainsN  lacillement,  n'est.tnt  aussy  la  brèche 
raisonnable. 


■4^6  Discotins  DES  cu&nnM 

Je  De  veuk  frauder  do  l'honocur  mérité  en  c«ip 
chos  et  siège  par  messeigneurs  et  r&pîtaincs  les  seî^ 
du  PuY  Saint- Martin  (i)  ,  gentillomnie  d'hoDDeni 
vaillanûseeigrandecourtoiaie duquel  est  de  tousUDt 
gneue,  portant  mcrilenient  la  Komelte  blanche  ôr  i 
dict  seigneur  le  conte,  du  seigneur  de  la  Vcrdiért 
seigneur  de  Mireval  et  du  capitainp  Boquenègre,  lii 
nant  de  M.  de  Flassan  ,  qui ,  ayant  travaillé  taul  \t 
combattant,  et  lassé  s' estant  mis  dans  le  liea  de  P 
pour  reposer ,  fut  cause  de  son  dernier  traTail  cl  r 
perpétuel  ;  car  les  adversaires  le  y  vindrent  surpmi 
forçant  l'huis  de  sa  chambre ,  et  à  l'entrée  conbti 
fort  bien  dcfcndu.  Rnfm  forcé  fui  faict  prisonnio-dc 
versaircs,qui  le  menèrent  dans  Scsteron  ,  oùpendf 
après  fut  pendu  en  une  croix(à  ce  que  j'ay  ouydir 
par  les  mains  des  femmes.  Ce  ba  esté  une  grand  p( 
parce  qu'il  estoit  fort  vaillant  et  asseuré  capitaine;  Ui 
duquel  rclouma  au  dommage  du  jeune  capitaine  Cofl 
quel ,  le  quinzième  dudict,  dans  le  chasieau  de  Tim 
passa  à  meilleur  vie ,  ce  que  se  doit  espérer  aiant  t 
grande  contrition  et  repcntencc  qu'il  eut  de  ses  pêdi 
rommeiit  il  réclama  l'aide  de  Dieu,  nostre  Creairu 
l'intercession  de  la  glorieuse  Vierge,  sa  iuère,sain< 
sainctes.  Furent  aussy  cruellement  meurtris  en  ce  » 
temps  dans  Sesteron  quelques  soldars  de  nosire  C 
mesme  deux  Corses ,  Icsquclz  furent  pendus  par  les 
sur  le  hault  pont  de  la  Durenre,  et  puis  le*  fai^ 
mourir  à  coups  de  barqucbuzades  cl  à  loysir ,  poin 
de  vengeancc- 

Quand  le  camp  des  adversaires,  qui  estoit  dans  la 


(0  Du  Piiy  Saint-Mariia.  Ilétaildela  niaiioii  iTOrr»,  cl  »'a|)prlaîl 
Le  Pu}'  Sninl-Marlln  eil  une  paroiue  du  Daupliiné,  à  1  Utnta  àf  Ttlt 
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le,  eut  entendu  que  le  nosire  engrossissoit ,  le  trczîcme 
(iudict  se  relira  en  arrière,  laissant  les  lieux  de  Cade- 
rousse,  Orengc ,  Piolene  et  Chasteauneuf  de  Pape,  et 
partie  se  mit  dans  Bolcnne  et  Mornas,  et  partie  print  le 
chemin  de  Vaison,  pour  aller  secourir  les  leurs  assiégés 
dans  Sesteron. 

Pendant  ces  affaires,  monseigneur  de  Suze  avoitbien  cl 
soigneusement  préveu  pour  la  garde  et  luiliondesonfort 
et  superbe  chasleau  ,  et  l'avoil  muni  d*armes  cl  muni- 
lions,  et  pour  chef  des  soldars  que  y  estoient  fit  ung  ca- 
pitaine italien,  gendarme  de  la  compaignie  dcmonseigneur 
le  prince  de  Salerne  ;  lequel  s'est  jusques  aujourd'hui 
tant  honorahlem(»nt  ponrtc  en  sa  charge  que  lesdicts 
adversaires  no  l'ont  jamais  voulu  essayer,  ains  l'ont  crainct 
et  redoublé. 

Apres  (jne  ni(Hi(h(  t  soii,Micur  de  Sn/e  cul  sceu  la  rc- 
traicle  des  adversaires,  cuidant  que  leur  fut  chose  mal 
aysée  eu  nu  instant  de  réassembler  ses  forces  (  estant 
comiiic  (lici  ha  esti*  inéparties  ,  no  voulnnl  laisser  perdre 
poinl  d'orcaions  ,  le  di\-sepliesino  dudicl  mois  se  partit 
du  pont  (le  Sori^iio  ,  et  le  di\-nou!viemo  se  présenta  de- 
vaut  les  enfermés  de  Bolenno  ,  cjui  à  coups  de  moscpieclz 
salucrcnl  les  nostres,d'un  desqnclz  coups  se  trouva  blesse 
le  scii^nenr  de  Uossieu  ,  capitaine,  dont  il  mourut  lost 
après;  et  d'un  anltrc  (ut  blessé  à  la  joue  le  capitaine  Gau- 
chiiT  de  ^enlabl'^M^  soigneur  de  Méjannos(i),  aiant  voulu 
de  trop  dliar.lio^so  alor  escripte  le  nom  de  sa  maistresse 
aux  murailles  (le  ladirte  Holenno.  H  ne  se  peult  dire  qu'il 
no  inériîo  d'ostro  ainîé.  En  ce  lenqis,  la  fraguale  d'Avi- 
gnon ,  commandée  par  les  capitaines  Imbert  et  Luquin  , 


(  l 'i 


1)  (..hmIi.  (i.«  Vtiii.ilin  n  .  <inj;iniir  do  Mtjanri,  ttail  rcooiiMnc  pour  m 
lorrr  t Mraonliii.iin-.  il  .iit.icjuail  v\  tt  rr.isviii  dt-*  taurfau^  furieux.  Ce  capi- 
taido  niounit  d'uiu'  1>I»  ^suu  Ir  i8  rio>fml)rc  1.^0T. 
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necesfloit  d'endomiuagor  les  adversaires,  leur  prc 
pam,  vin,  chair  cL  aullres  muiiiliuiis  qu'ilz  faiMiieui 
cenilre  long  (iu  Kosne ,  de  façon  que  Lteu  auuteo 
Caisoit  jeusner  sans  dévotion. 

Lcdix-neuT  je  fus  mandé  de  la  part  de  mesteiçi 
vice-Icgat  et  Fabrice  au  camp  de  Sesteron^à  ohm 
seigneur  le  conta  portant  Icllres  de  sa  majesté  et  • 
Roine  madame  sa  mère,  et  aussi  de  la  hauUessedci 
seigneur  de  Savoje,  où  je  fus  reccu  de  mandict  stjg 
de  son  acoustuiué  bon  visaige,  et  aussi  de  celtuj  àt  i 
seigneur  de  Carces. 

L'emreprinse  de  Bolenne  ne  se  peut  lors  avxi 
faire ,  dont  monseigneur  de  Suce  Ircava  bon  de  our 
àlavoUcde  Vaurias,  ce  qu'il  fit;  et  le  vingt-Iroi* 
jour  dudict  mois,  le  capitaine  André  de  VauriM,  ^ 
teiioit ,  abandonna,  la  nuict  ladicte  place,  après  va 
perdu  quelque  nombre  des  siens.  Les  uosLreE  y  &itri 
et  la  tindrent  jusques  au  vingt-cinquième  quele&aii 
saires  eurent  tout  auprès  assemblées  leurs  forces,  H 
cures  augmentées  de  quelque  nombre  d'AIcmans 
nus  de  Lyon.  Et  ayant  entretenu  les  nostres  par  b 
paroUes,  enfin  se  campèrent  près  dudict  Vauri»)  « 
lieu  fort  advantageux,  et  là  estant  demandèrcnl 
nostres:  Bataille,  bataille  ;  lesqueU  ne  la  pouvant  reft 
et  estant  mondict  se  tgneur  de  Suze  tanianinieuxchef  a 
donna  dedans  de  telle  roideur  et  fureur  que  en  un 
tant  il  y  eut  mil  cinq  cens  hommes  des  adversaires 
versés  mors,  et  perle  de  cinq  de  leurs  enseignes  ; 
DOstres  n'en  demeurèrent  que  deux  cens  (  ■  )■  A  moi 

(i)  Vaurëai,  oii  il  j  cul  im  combat  1e  ^ S  juillet,  «ulreSaie  H  l«  bar 
Aiti'FIs,  esl  àtué  à  li'uii  lieues  de  Vtison,  Presi[ue  tous  Int  liiiluriem  Jd 
l'avanlHge  à  dei  AdrcU,  mais  P«ruuiit  et  NoilrBibBiai  Mcnvai  qae  S 
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seigneur  fut  lue  soul)Z  ses  jambes  un  des  meilleurs  clie- 
'      vaulx  ilesonécuveric,  et  remonté  qu'il  lui  sus  unaullro,Ct 
i     tanl  bien  son  devoir,   la  te^le    nue  el  les   mains,  cslanl 
suivi  de  vingt  à  vingt-cinq  i;enlilsbomnies  ,  que  tous  en- 
i     semble  se  lassèrent  de  tuer  lesdiets  adversaires  ,  lesquclz» 
s     du  premier  rencontre,  avoient  gaigné  le  liault  el  prini  la 
I     fuicte,  criant  les  nostres  après  eulx  :  Victoire!   victoire  ! 
/     Lesdictz   geniilzbommes   cstoienl   le  seigneur  Ferrante 
Pagano,  gentilhomme  napolitain  et  guidon  de  la  compai- 
gnicde  monsei^eur  le  prince  de  Salerne,  fort  sage,  vail- 
lant et  expérimenté ,  qui  se  treuva  blessé  d'un  coup  de 
picque  à  la  bouche.    M.    des  Taillades,  qui  s'estoyt  tant 
advancé    combattant,   fut  aussy  blessé  de  pareil   coup. 
M.  d'Arbrcz  fut  blessé  à  la  cuisse  d'une  harquebuzade,  en 
dangier  de  morl  ;  le  sieur  i\v  Pierrevine  ,  f;ciitilhonune  de 
Quier,  d  un  c  oupdc  piccpio  au  col.  Seigneur  Jean  lîaplisle 
Copole,  Horalio  de  \  i(|uarv,  genliUhommes  napolilams, 
aussy  furent  blesse/.    Vu  sieur  Noguicr  lut  tué  son  cheval. 
Rntre  aullres  fui  lue  le  chevalier  d  Olon  ,  dicl  de  llemu- 
sa  ,   enseii^ne  de  monseigneur  de  (ilaiulai^es,   el  le  capi- 
taine de  (]eps  trAvii;non.  Vrav  est  que  par  tlésa^lre  pour 
lors  nostre  artillerie  lumba  au\  mains  îles  adversaires.  Ce 
fut  au  grand  re^'ret  do  niondicl  seii;neur  de  Su/.e  et  de 
messeigneurs  de  sa  suide,  qui  côtoient  monseigneur  de 
Mondrai;on  ,  de  Aloulenanl .  de  Glandages,  de  Laborel  , 
deTrcH'hcnu,  de  Helle,  el  infinilé  il'aulires.  Il   est   bien 
aussi  à  n(»lcr  ce  (jue  lit  I  escuier  de  la  Jardine  du  Thor  , 
letpiel,  estant  desiiionléde  st)n  ciioval  pourdrcsserlabour- 
guii^nole  de  moiidicl  >eiî:ne\ir  de  Sure,  lui  envelopé   des 
adversaires.  (\vs  mninsdes^piel/  i\  ^c  dc-empét  ha.el  poiirta 
Indicle  bourj^uiu'noir  à  momlicl  seigneur. 

Ayant  esté  adverli   de  cesle  journée  le  seigneur   Fa- 
brice, qui  estoii  dans  Avignon  occupé  en  continucU  af- 
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faires ,  en  receut  une  extrême  dolcur ,  tnnt  pour  le  gnni 
travail  que  mondict  seigneur  de  Suze  y  avoit  porte  (JK 
pour  les  blessures  de  tant  de  raillans  seigneurs.  El  encor 
que  ceste  journée  se  soit  dicte  perdue,  pour  ralliéoaiiw 
de  ladictc  artillerie,  elle  se  peut  à  bon  droict  nommer 
victoire  et  bataille  gaignëe  sus  les  adversaires ,  le^qvdi. 
s'ili  veulent  confesser  la  vcrilé,  ilz  se  mirent  en  rouii*  « 
en  fuicie,  et  ne  se  sont  peu  tenir  de  dire  et  confeu«f  qw 
le  braz  de  mondicl  seigneur  de  Suze  est  par  Irop  pool 
et  fort  ;  et  encnr  ont  confessé  que  des  leurs  y  cstoicsl 
morts  dix  et  sept  cens ,  lesquelz  fureot  enterrésdam  unf 
grande  et  profonde  fosse. 

Durant  ces  affaires,  du  caste  de  Languedoc  mnna- 
gneur  le  conte  de  Joyeuse  (i),  sourty  ei  né  de  celle  nui- 
son  tant  illustrissime,  tant  chreslieone,  dévote  etlîbénlle. 
et  qui ,  pour  ses  mérites  ,  commande  audici  pals  en  l'ib- 
sence  de  monseigneur  le  connesiable,  seigneur  tanlCJtbo 
liquc,  ne  cessoit  endommager  les  adversaires  de  lnitrK 
province,  et  mesmcs  à  la  plaine  de  MontaignaCiVi  on 
avait  tués  ou  desfaicls  de  deu\  a  trois  nul,  dont  poor  niic 
sy  grande  victoire  les  suivait  de  bien  près  et  c)uu»ui 
les  espérons  à  la  voile  de  Bczicrs ,  où  lesdtclz  adveisaim 
faisoient  le  principal  desseing  de  leur  dernière  reiraiw, 
aiant  jà  mondictscigncur  gaigiié  plusieurs  places  sur  «oli 
et  réduictes  en  l'obéissance  de  sa  majesté.  Vruemeut 
mondict  seigneur  de  Joyeuse  se  peut  dire  heQreax,aijBl 

(l)  ntiillaumc,  vicamle  de  Joiieiisp.  Tl  ftil  dnKaé  dsni*a  jetnicnc  i  l'ÏM 
eccliiiulîquc  e\  pourvu  de  T^ii^clié  d'AIcth  avani  iIVIta  ilatuloorAcsi*** 
il  erabrassa  plui  Lard  la  carrière  dca  urnes  et  ee  signala  (luis  l>  gucneeiani 
les  |)rDte5tflDLi  du  Midi.  Il  fui  nooimé  muéchal  de  {rjuioe  en  isat  tim^ 

(3)  Lecotnbal  doni  parle  Pcruuliii  sp  danaa  \r  SOiiiillol,  an  ttori  dcH> 

ttinai  f\  non  dans  In  [ilaiiic  de  Kluntagiiac. 


commandé  en  une  province  presque  toute  révoltée  et 
toute  en  armes ,  la  récluict  en  robéissance  sans  guières 
perdre  des  siens. 

Le  camp  de  Sesteron  y  tant  à  cause  des  nostVes  blessés 
aux  conlinueUes  sorties  que  les  assiégés  faisoient ,  entre 
lesquelles  en  fut  faicte  une  le  dix-neufvicme  dudict  juil- 
let, où  le  chevallier  d'Ansoys,   capitaine  d'une  de  nez 
compaignies ,  (il  si  bien  qu'estant  joinct  aux  mains  avec- 
ques  un<^  robuste  soldat  adversaire,  se  rouUa  jusquesaux 
murailles  de  la  cité  assiégée,  et,  là  estant,  tua  de  son  poi- 
gnard son  costellier  ou  luicleur,  que  aussy  pour  cstre  les 
noslres  lassez  au  continuel  travail  laicl  en  ce  siège,  que 
pour  aultres  ob^slacles,  fut  résolu  ({uc  ledict  camp  se  lou- 
^'croil  au  lieu  do  \v>>  Mécs,  prts  de   !a  Durencc ,  pour  yl- 
lec  avoir  iirmUcui'c  coimuodité  de  toutes  choses  cl  là  at- 
tendre la  vtnur  des  anitrcs  canons  (juc  inondict  seigneur 
le  conlc  avoil   mandé  (juérir,  ensend)lc   les  (ougages  de 
la  Prouvcnce.  V\i  estant   noslre   camp  audicl  lieu  de  les 
!M<rs,   trois    lieues  luin;^^  dudict  Seslcron,  îic  se  ])ouvoit 
tenir  Mauvan^  de  les   y   venir  molester»   sourtant  dudict 
Sesteron,  et  à  rmi|)i'ouvene  courir  sus  les  noslres  jusques 
au  lieu  de  Lescaile,  dont  mal  luv  en  advint;  car  un;; jour 
il   lui    blessé   d'une    pislollelade  lâchée    par  le  capitaine 
Vcntabren,  et   ce    a  la   cuisse,    en   danger  de   la  perdre 
ou  de  n'aller  jamaib  Jroict;  el  s'il  ne  fut  esté  bien  habile 
à  ï»e  retirer  coui  anl  à  son  gitle  ,  ledict   seigneur   ùe   Vcn- 
tabren le  prenoil  au  corps,  ilésiranl  essayer  sa  force  et  le 
renvercer,  ainsv  (ju'il  laid  souvent  les.  non  ilomptés  tou- 
reau\  de  la  (>aniar::ne.  Ausdictes  sortie^  lui  bles,*".é  M.  de 
la  Veiiliere,  vaillant  cl  bon  capitaine  de  lavallerie,  de  la- 
quelle blessure  losi   après  mourut  ,  au   grand   legret  de 
tous  ceux  (jui  lonl  connu. 

Apie.^  la  journée  de   \aurias,  beaucoup  de?,  uostres  SC 
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retirèrent  en  leurs  maisons,  tant  pour  donner  or 
leurs  aRaircs  que  pour  se  faire  guérir  el  refTres 
attendant  pouTelle  occasion;  qnoy  voiant  les  adTem 
api  (!S  avoir  demeuré  quelques  jours  en  Daulplnnc,  ( 
s'eslotent  aussi  retirés,  délibérèrent  de  teoi'er  en» 
fortune  et  voir  de  prendre  Carpcutras,  en  esLint  looj 
incités  et  provoqués  des  foruscîs  qui  suÎToient  lenr  p 
portant  les  armes,  ayant  laissé  les  loix  ei  les  Iîtt», 
dant  par  tel  moyen  venir  à  fin  de  leur  desseing.  B' 
jà  faict  crier  par  toute  la  province  le  sac  d'ATignon. 
pentras  et  de  toute  la  Conté,  la  pure  avarice  fatcatui 
en  un  instant  lesdicts  adversaires  se  Ireuvèreni  fort 
4^ensàpié,  cavallêrie  et  artillerie;  je  dis  en  pins? 
nombre  qu'ilz  n'avuient  sceu  encor  faire.  Et  estante 
bon  équipage  et  proveux  de  toutes  choses  uéce^ 
le  vingt-huiclit'sme  de  juillet  vlndrent  camper  aaliei 
pont  de  Surgue,  ayant  premièrement  reprrns  les  lin! 
Cadcroussc,  Bederridcs,  Orenge,  Corleson,  Sun 
Piolenc  el  ChasteauneiirdcPape.  Et  ne  sçachant  mm 
gne  ur Fabrice  des  Serbellans  à  quelles  fins  cela  se  6b 
et  voyant  tesadversairessy  près  de  sa  principale  rorlert 
qui  es  t  .Vvignon ,  monstre  mieulx  à  tous  sa  proTÎdcocc 
gesse,  assBiirance  el  niagnan imite,  ne  s'esperdanl  jii 
ensoy;  mais  il'un  asseuré  et  belliqueux  courage  uûi 
lousceillx  delà  cité,  lesquelz  d'une  et  franche  ToUatc 
frirent  libéralement  à  sa  seigneurie  illustrissime  de  1 
loir  vivrrt  et  mourir  asanl  que  vaciller,  et  poarsoast 
Ja  saiiicti^  foy  de  Dieu,  et  pour  le  service  qu'ils  devmc 
iiost  reSai'iict  Père,  leur  souverain  prince,  et  à  inonseigi: 
illustrissime  cardinal  de  Farnès,  leur  seigneur  el  lé 
coBuoissan  t  aussy  que  ce  faisant  ilz  faisoicnt  cbose  >^ 
bic  à  la  majt  'sté  du  très  clircsticn  Hoy;  car  faisant  eul 
première  ies,'e,  seroil  occasion  de  défendre  et  prêser 
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sa  province  de  Prouvence.  Chacun  poovoh  voir  à  rocil 
qnel  ordre,  quelle poHce,  quel  cœur, quelzmoiens,  quelles 
\    inventions,  quelle  diligence,  quel  service  et  quelz  travaulz 
estoient  donnés  ei  poortés  par  ce  bon  chevallier  monsei- 
gneur Fabrice ,  lequel  ne  reposoit  presque  jamais,  par  mon- 
seigneur  révcrendissime,  vicc-lëgat,  lequel  monté  sus  ung 
cheval  du  régne,  marchoit  la  nuict  par  la  cité,  suivi  de 
MM .  Philippes  Berardi ,  capitaine ,  Pierre  de  la  Lune,  David 
^     Priorini,  Mario  Casalini,  Vincent Porti,Scapiglie  dePisc, 
^    Biaise  Cordella,  Loys  Gabrieli,  Baptiste Trecasali,  Jean 
^    Bavct, gentil/hommes  de  sa  maison,  etcntreaultresdubon 
■*    seigneur Marc-Tul|p  (farganello,gentillomniebolongnois, 
^    lequel  poursa  courtcjisu*  s'escarloit  bien  souvent  pour  aller 

-  consoler  1rs  dames  ;  donnant  tant  d'aniinosilé  à  ce  bon, 
fidelle  el  rliroslicn  peuple,  rpii,  le  voiant,  se  resjouissoit 
beaucoup:  et  parniat^iîifirz  seigneurs  niesseii^neurs  de  Ve- 

^    demie,  d'AIvres  et  de  Vai^Mies,  consul/,  modernes  esleux 

-  par  tonilecorîseil  de  bon  accord  et  unanimement:  par  mes- 

•  sieurs  les  (lépiités,  >!>!.  deCrillon,  de  la  Bartellasse  et  de 
— ^  Sainet-.lean,  eapitaines  de  la  cité,  par  monsieur  le  prévost 

•  dcsPanisses,  leijuel,  outre  la  ehari;e  continuelle  qu'il  avoit 
à  la  maison  commune,  vouîcit  encores  secharger  de  cou- 

^  duire  messieurs  du  c!er«;é:  par  messieursles  capitaines  des 
"::.  parroisses,  assavoir  le  clievallier  de  ('ambvs,  de  Farel,  es- 
:..  cuier  de  Lauris,  d'Orsan,  de  Novarins^  de  Chastuel.  de 
^  Varesis,  f^»i"diiii.  Ceps,  Salvadour,  Gardiolle,  de  Rodes, 
r  de  Bu\,  de  ^limaz,  de  l*ebre.  et  aultres  seigneurs  députés 
r    pour  les  eorps  de  j^u.ircie,  cl  ^éuérallemenl  de  tout  le  peu- 

])lc  ;  lecjuel  eu  un  ii;sianl  et  toutes  les  nuict/.  l'on  pouvoit 
^    veoir  toutes  le>  murailles  environnées  d'hommes  armés, 

(|ui  faisoieiH  le  nombre  aveccpies  ceul.v  des  sept  corps  de 
■  garde  dans  la  ville,  de  sept  à  liuict  mille,  aiant  chascune 
^     maison  une  Innipe  anlcntc  pendue  aux  fencstres,  et  tcHe 
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maison  en  avoit  trois  et  quatre,  le  tout  avecqaessj  boa» 
dre,  silence  et  obéyssance  qu'il  sembioit  que  ce  catfadkpa 
peuple  fut  né  et  instruict  dey.  long  temps  à  la  disc^bi 
militaire  et  dressé  à  soustenîr  le  siège. 

Monseigneur  Fabrice  prenoit  un  plaisir  admirablt  ée 
voir  cest  ordre  et  couchoit  \estu  au  corps  de  garJe  ilt 
la  maison  commune,  ensemble  tous  messieurs  lesdéputn: 
le  seigneur  de  Crillon  à  la  porte  Saine  L-Lazer,  lesossetr 
delà  Bartalasse  sus  les  murailles,  le  seigneur ik  SaBcl- 
Jeurs  à  son  quartier,  et  con&équemment  tous  les  lolim 
capitaines,  lieutenens  et  enseignes;  toutes  cluu£i>KCtfr 
saircs  estoicni  soubdalnement  prouveues.  LesseigooD 
(l'Auselmeet  de  la  Beaume,  maistres  de  l'artillerie, KUnt 
présens  avecques  les  canonnïera;  tous  aie&jàcurs  Icton- 
nés  et  religieux  estoient  en  continuelles  prières  «tas- 
sons. Là  on  pouvoit  voir  le  bon  service  «jue  faysoit,  ûdi 
comme  il  ha  de  coustume  faire,  le  capitaine  seigneof  H» 
ratio  de  Cospy,  gentilhonme  bolongnois,  des  reli<]>)»<^ 
monseigneur  révérendissime  de  Luques,  estant  mini»- 
nant  de  la  maison  de  mondict  seigneur  Fabrice,  fnant 
l'office  de  sergent  raajour,  avecques  tant  grande  modeitK 
et  doulceur  qu'il  est  ohéy  plus  que  vol  un  t ai  renient:  esM*- 
bicles  seigneurs  capitaines  et  cnginncurs  Guillio Savon. 
Georgio  de  Husùci,  Galeaxzo  de  Homa,  Prosper  de  Lut. 
capitaine  André  de  Bersigella,  .Kmiliode  Marsilli,  Fetiw 
de  Niza,  Francesco  Bencdux  deOranadona,  Françoyxk 
IVimes,  Guido  Antoine  Arcimboldo,  capitaine  Lcoii>ii 
de  Homme  et  le  capitaine  Salustio  de  Perussïj,  soumv» 
euginneur  de  nostre  Saincl  Père,  que  tous  eàtuicnideli 
maison  de  mondict  seigneur  illustrissime  Fabrice,  «tv- 
semble  faisoient  fort  bien  leur  dcToir  f:hacun  <o  ■ 
charge. 
Aux  mcsmes  jours  futilémoly  et  abattu  l'hosniul  il** 
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s  povres,  hors  la  citt%  cl  lurent  loges  à  Saiucl-Rus,  horâ 
I  la  ville;  furent  commencées  les  tranchées  et platte  forme 
i,  (le  Sainct- Bernard,  œuvre  belle,  forte  et  admirable, 
conduicle  par  le  seigneur  Jean-Nani,  gentilhomme  flo- 
f  rentin,  laquelle  à  sa  perfection  sera  l'asseurance  de  la 
Q     cité. 

f  Et  pour  ce  que  la  cav allerie  est  fort  requise  en  semblables 
r  affaires,  tant  pour  interrompre  le  desseing  des  adversaires 
[  quand  ilz  courent  à  la  campaigne  que  aussy  pour  les 
assaillir  et  battre  dans  leur  camp ,  et  aians  messieurs  de 
la  cité  pour  bons  voisins  et  entiers  amis  messieurs  d'Arles 
etdeTarascon,  et  ycculx  tant  bien  prouveus.futadviséde 
les  mander  prier  vouloir  venir  en  ayde  avecques  tel  nom- 
bre qu'il/,  pourroiciit,  s'olTranl  leur  rendre  la  pareille  en 
semblable  ri  aiilire  occasion.  Pour  ce  (aire  furent  députés 
M.  Pierre  de  Sazo,  .seij;neur  d'A:;t>uh,  moderne  viguier 
(le  Lulirte  eilé.  el  in()\  ;  el  nous  aianl  entendus  mesdictz 
seii;neurs,  s'offrirent  libcrallemenl  venir  à  Tayde  d'un  sy 
saiîiet  allaire,  eneore  que  lors  il/,  estoienl  bien  empèihés 
à  la  tuilion  et  j^aide  du  lort  ehasteauile  Fourques,  qu'ilz 
avoienl  irai^né  sus  les  adversaires,  el  si  avoienl  tous  les 
jours  la  i;uerre  contre  ceulx  de  Heaueairc. 

Avanl  seeu  les  adversaires  que  si  •;randes  et  |)romptes 
provisions  se  f.iisoienl  dans  la  eilé  d'Avignon,  creignanl 
aussy  c|ue  de  Carpenlras  le  gouverneur  M.  de  Sainclc- 
Jalle  n'en  fisl  de  njesnie,  eoinmes  il  faisoit,  aussv  des  fou- 
ga;;es  du  pais,  (|ui  s'assend)loienl,  cl  (]ue  messeigneurs 
Fabriee  et  de  Su/e  ne  sortissent  avec(jucs  tous  les  gentilz- 
bonnnes  de  leurs  suieles  el  à  l'improveUe  leur  donnassent 
eschee  ,  ireuverenl  expédienl  partir  du  pont  de  Sorgue, 
ce(ju'il/  firent,  el  lui  le  premier  jour  il'aousl,  et  s'ache- 
minèrent aux  lieux  il  llniraigueset  àMontieux,  où  ilz  brû- 
lèrent les  éj;lises  et  le  beau  couvent  des  frères  Sainct-Fran- 
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çois,  et  allèrent  camper  près  de  la  cité  de  CarfKUn. 
au  dcssoubz  des  arcs  des  Fontaines,  en  uolîeu  fortaivnii 
et  assez  lolng  delà  portée  du  canon.  E&tanttà  cain|)ô,*i- 
tendant  que  messieurs  de  la  ville  leur  portassent  let  dth 
des  pories,  ainsi  que  les  foruscîs  leur  avoienldonné  i  m- 
tendre,  Taisoient semblanl  de  travailler  aux  treDcbtait 
3UC  gabions,  et  aultres  préparations  pour  la  batinii,dt. 
aiaot  à  l'aventure  craincte  d'estre  assaillis  ou  biUahM 
forli£oient  là  ea  ce  diliGcille  lieu-  Cependant  lestUniW- 
versd ires  coururent  la  nuict  par  tous  les  prochaiiulini. 
y  faisant  mille  cruauliés,  en  cspécial  à  MasaUj  duqudlin 
avec  peine  sepeureotsauvcrMM.  Jean  de  Saze, prcuilM 
pour  sa  majesté  à  sa  chambre  de  comptes  deProuTsim, 
et £sprÎL  d'Àsloaud,  bcaux-IVères  et  scigncuxrs  dodictlin. 
lesquels,  comme  bons  vassauU  de  noslre  SaiuctPèn,it 
se  voulcirent  trouver  parmy  telz  adversaire!,  ains  àMU 
bride  se  relirèrentaux  beux  fors. 

Cependant  pour  la  deffense  de  la  cité  travaiUoit  (on 
le  très  révérend  père  et  seigneur  M.  L.aureiis  Tamos, 
prothonolaireduSainct-SiégeBpostolique,recteorciTKS- 
gércntdela  Conté,  le  seigneur  de  Sarncte'Jalle.gtxnV' 
neur,  les  capitaines  la  Coronue,  Baudon,  Bcauchimpt 
Claude-Jean  de  Bedoin  et  Jean  d'Albert  de  UonaoiiWi 
et  ung  gentilhomme  florentin  nommé  seigneur  Tomiw 
SassctLo  ,  que  tous  y  avoient  leurs  compaignies,  uertaU 
chacun  leur  charge  ;  les  seigneurs  André  Bcnédidi  H 
Antoine  Paul,  consul/,  SuDron  GuîHermi,  procurcw^ 
païs,  M.  Marc  Fortia,  trésorier  de  nostre  Saîaci  Perdis 
quel  par  son  intégrité  et  pouvoir  montra  bien  qu'il  isitM 
faon  serviteur  de  la  chambre  apostolique  et  bon ciloycodi 
ladicle  cité.  De  mesmes  en  firent  les  seigneurs  de  B)di0£. 
de  Lirac,  de  Grïgnan,  de  Patris,  Pascal  Goillanuy,  P* 
cal  Pbilieul,  deSainete- Marthe,  de  Mornas,  de  Cbaaaaaûâ'' 
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'i     Baphaelis,  Propriac,  Je  Sëguins,  de  la  Plane,  c|0  Oprûr, 
u    Gerentons,  de  NalU,  d'Âlleiiiandi^  de  Centenare,  et  géf^r 
s**    rallement  tous  messieurs  les  citoyens  et  babitans  de  lacjfcie 
^    cité  s  les  noms  dcsquelz  je  voudrois  mieux  savoir  pgur  |ei 
^    Ipger  en  ccste  honnorablc  et  digne  troupe.  \\^  firent  #î 
ï     boniie  diligence  qu'iiz  ostcrcui  Tcau  de  la  fontaine  à  Tad- 
X     versaire,  et  culx  niesmes  s*en  voulcirent  priver,  s'ayd^m 
ii    en  cest  instant  de  celle  des  puis  de  la  ville,  quifiestgi^ières 
V    lionne.  Si  firent  encores  mieuh,  faisant  troubler  Tfsau  4* 
E     U  ri\ière^  gectant  dedans  du  sablon  rouge  à  iij|  de  lu j  os* 
,     1er  toute  commodité.  Hz  firent  acbever  Tesplanade  de^ 
i     arbres;  murailles  et  maisons  qui  estoicnt  hors  la  ville  fi^* 
rent  mises  par  terre;  firent  le  parapect  du  terre  gect  dPf 
fossés,  firi'iit  une  pobicrne  pour  pouvuir  faire  les  sorties  à 
-     couvert;  et  en  fiimil  lors  laicies  de  tant  furieuses  par  les 
seigneurs Ji'  Venas(|ue  el  Ciiiliano,  lieulinanl et ensei^pc 
de  iiionsi<'iirle^ouvcriu*ur,  quelesinlversaires  y  laissèrent 
^    beaucoup  \\m  knirs  suidars.  i.a  nuicl^  aiant  un  de  noz  ca-' 
^     nonsiiers  braqué  un  uios({uet  cl  tiré,  porta  la  balle  près 
de  la  leiilo  tli*  M.  îles  Vdrez  ,  qui  voyant  cela ,  et  sachant 
asseurément  que  lendemain  monseigneur  Fabrice,  avec- 
►     quesses  troupes  et  quchpie  peuple  de  Prouvence  assem* 
blés  long  du  rivage  de  Durence,luy  venoit  donner  le  boi|.* 
jour,  dicta  haulle   voix  :    «  O  gens  de  Carpentras  (  qiii 
«  estoient  là  pressens  el  loruscis)  sont  cccy  les  clefs  que  Toil 
«me   porte?  »  Et  nionstrant  un  mauvais  contentemenii 
commanda  que  le  camp  marchai  au  mesme  instant,  cf 
qu'ilz   firent  après  la  minuicl   du  segond  d'aoust,  el  \ 
grand  pas  s'achemina  vers  Corlcson,  au  grand  regret  de 
mondict  seigneur  Fabrice  qui  les  avoii  jà  en  mains  ;  S|ir 
la  queue  soriireni  ceulx  de  (.arpentras,  et  en  tuèrent  plu- 
sieurs, cl  prindreui  une  charrette  de  boUésde  canoi^ 
Baillèrent  auiisy  sus  la  queue  ceulx  def  icujL  de  Masw^ 
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do  Carutnb,  de  Baumes,  de  Crillon,  de  MomifMnm,  é 
Villes,  de  Bedoin  et  auUres  de  ce  quartier,  lesquchpii» 
drenibonrevenchcdece  qii'ilz  IcuraToîenibrusIéaUnn 
églises  ei  pillés  leurs  biens,  car  les  chemins  esioientbiu 
garnis  de  murs.  L'église  de  Masan  fut  dérobée  en  laltw 
de  six  cens  escuz,  et  le  butin  emporté  par  lesdicti  aditr- 
aaires. 

Geste  retraicie  faicte,  et  tout  ainsi  que  monsufnnr 
Fabrice  avoit  voulu  bien  secourir  le  bon  et  fîdelle  pnpl< 
de  Carpeniras,  et  en  son  besoing,  voulcyt  encornai  fl 
prospérité  l'honnorer  de  sa  présence  et  le  con^tolcr. 
Pour  quoy  faire,  le  cinquième  dudict  mois,  sa  seignMne 
illusirissime  partit  d'Avignon,  nccompaigné  de  H.  (k 
Crillon,  du  seigneur  François  de  Perrnsîjs,  npiitnr 
Barjoulx,  et  de  sa  compaignie  à  cheval,  du  seigneur  Uart 
Foriia,  ihrésorier  de  noslre  Saîncl  Père,  et  de  mor;  ««■ 
tant  arrivé  à  (Uoniicux,  reguardant  le  couvent  de  l'Obser- 
vance brullé  et  démoly,  et  une  croix  que  touljei^nvn 
avoit  faict  dresser  monseigneur  d'Arbres,  ne  sepcnlie- 
nirs'esclamer,  et  regardantau  ciel  dît  :  <i  O  quet  iôet- 
«dre!  ■  Passant  oullre,  arriva  à  Carpentras,  où  fiatiwf» 
de  toul  le  peuple  avecques  grand  honneur,  disant  «iw 
na, etc.,  etc.  Et  estant  en  la  salle  de  la  reclorie,  bailla  >  mon- 
seigneur le  gouverneur  une  chcine  d*or,  les  cleTt  pen- 
dantes, en  signe  d'honneur  et  mérite,- autant  en  donna  *in 
capitaines  la  Coronnc,  Baudon,  Beauchamps  et  ClauUfilc 
Bedoin ,  et  Jean  de  Mormoiron,  Ceciliano  et  VenMqur: 
et  les  ajaiit  remerciées  et  agréables,  les  portèrem  rt»fr 
lacées  en  leur  col/.  Le  soir  fut  pendu  ung  qui  cstoil  fô- 
sonnicr,  des  bnisleurs  des  églises  et  portetirs  d'ann» 
contre  Sa  Sainetcié.  Et  estant  audict  Carpentras  moDifici 
seigneur  Fabrice,  M.  de  Vaucluse  lu  y  vint  Taire  U  re*^ 
rcnce,  et  fut  fort  humainement  receu,  comme  sagafs 
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<ju'il  voici  volantiers,  et  tous  ensemble  soupèrentau  logis 
de  monsieur  le  gouverneur. 

Le  sixième  arriva  a  Cavaillon  le  seigneur  Luc-Antoine 

de  Terny,  coronnci  de  cinq  compaignics  italiennes  man- 

E      dces  de  la  part  de  nosire  Sainct  Pcre  pour  la  tuiiion  et 

j     guarde  de  ce  pais,  geulillionnne  fort  expérimenté  àl^art 

militaire. 

j         Le  huictième,  estant  arrivé  mondict  seigneur  Fabrice 

i     à  Cavaiilon,  fit  (aire  monstre  gcnéralle  desdictes  cinq 

.     compaignies^  les(juellcs  estoicnt  neuf  cens  hommes  fort 

f      bien  arn»és  et  en  bon  équipage.  Et  là  se  trouvèrent  mes- 

;     seigneurs  de  Siize  ,  de  Mondragon  ,  d'Ovse  de  Venterol 

et  plusieurs  aullrcs   seigneurs  et  ciipilaines,  pour   voir 

une  si  notable  et  hollc  jeunesse  italienne  dans  un  pré  en 

armes. 

Le  dixième,  lediet  seigneur  eoronnel  partit  de  (Cavail- 
lon aveeques  dvii\  ilesJieles  eompaigiiies  et  alla  au  camp 
de  SesteroM,  mandé  par  mondict  seigneur  Fabrice,  pour 
le  seeoiji's  de  monseigneur  le  conte  de  Sommerive. 

Les  lî()i>.  iiullies  (  «niq).ii^înes  allèrent  au  heu  ilu  pont 
de  Sorgue  pour  s'y  reposer,  leMjuelles  lurent  conduictes 
par  M.  de  Oillon. 

Le  mcsme  jour,  Teste  de  sainct  Laurens,  fit  si  grand 
froid  et  vent  que  l'on  fut  conslreinct  pourter  les  four- 
rures. 

Le  dix  et  septième,  partirent  du  pont  de  Sorgue  les- 
dictes  trois  compaignies,  diMix  des(|uelles  allèrent  à  Car- 
penlras  et  ime  à.Vvignon,  que  lut  celle  du  capitaine  Tur- 
quot. 

Le  dix- huietieme  partit  d'Avignon  la  compaignîe  de 
M.  de  Sainri-.l(Mirs.  et  celle  de  moii'seigneur  de  Saincte- 
Jalle  partit  de  darpcntras»  et  allèrent  tnsend>le  à  Ses* 
f  eron  ,  mandées  de  la  part  de  mondict  seigneur  Fabrice. 
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Ail  tnesinbtënips  paHit  d'Aix  manseigneur  dePUi 
conduvsani  audict  Sesteron  mil  boMmeSf  rint]  c«hp 
par  la  ché  de  Marseille  et  cinq  cens  par  celle  dadict 
"Ledix-neiifvième,  quelque  nombre  de  fanieric  fi 
Talleriedcsad^ersairesfitdcscenteauxlicaxdeCadtro 
el  Chasteau-Ncuf  de  Pape ,  Cl  se  prësentfartint  detii 
chasleau  de  PuriL-de-Sorgue,  dont  ilz  furent  salo^ir 
d'Iiarquebusades  par  Ips  soldars  italiens  qoi  estotnt 
giiarded'icelluy,Bl9"enreiournèrent  parce  couppnti 

Le  vingt  et  deuxième,  eaiatit  monseigneur  de  Satti 
la  Tille  de  l'YsIe  de  Venaiscin,  et  y  aiant  faictrenîr 
coin|)aigiiiesdesonrt-gimeiit,dre9seesatïx  lieux  de PfT 
Masan,  lu  Tlior,  Goumons  et  Cliasteaunetif-Mosstn 
rauld,  fil  faire  monstre  généralle,  Et  aussi  à  dew  ( 
paignics  de  gens  àclieval,  que  toutes  mondict  sei^ 
paya  de  l'argeni  que  le  pois  avoll  roumi. 

Le  Tin^t  et  quaitième,  motldict  aei^ear  de  Sdt 
toutes  les 9U3dictes«»mpaignies  partirent  de  rYslfRI 
rent  à  Sesteron  treiiTcr  monseigneur  de  SoniMii 
qui  fut  un  Ibrt  beau  secours. 

AyAnt  de  nouveau  les  adversaires  scén  que  le  pUb  < 
conté  estoit  desprovcu  de  ses  forces  principales,  péarf 
de  là  le  Rosne,  se  voulant  saisir  du  lieu  de  Sainct-Lad 
des  Arbres,  lieu  de  l'archeveSL-hd  d'Avignon  j  OÙ  t«i 
tans  sont  fort  gens  de  bien  et  crcîgiiant  de  tumbere 
leurs  mflins  se  dëfendirenl;  mais  ne  puuvanl  leun 
railles  résister  contre  la  force  de  l'arlillérie,  lesdict) 
versàires  entrèrent  è  force  et  mirent  au  fil  d«  YtoM 
viron  huieiante  personnes,  el  aiant  mis  le  lieu  h  s* 
retirèrent  au  rhasteau  de  Hoquemaure  ;  et  fi»  l«  ii 
sixième  dudici  aou&t. 

Le  vingt  et  septième,  la  fragatted' Avignon  priuKft 
prisonniers  deeadvei'sairps  et  les  mena  dM»  At%b««. 
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De  Roqucmaurc  les  adversaires  vindrent  encores  an 
pont  de  Sorgue.  Ce  voyant,  monseigneur  Fabrice  partit 
d'Avignon  la  nuict  vingt  et  huictième  dudict,  avecques 
deux  cens  chevaulx  et  trois  cens  hommes  h  pië,  tous  en  ca- 
misade,ponr  les  y  prendre  à  l'improuveuc;  mais  lesdicts 
adversaires  s'en  esioicnt  jà  partis;  par  ainsi  s'en  retourna 
en  Avignon  mondict  seigneur  et  toute  sa  troupe ,  ayant 
premier  secouru  cculx  du  chasteau. 

Le  lendemain,  ayant  les  adversaires  pratiqué  de  sur- 
prendre la  tour  du  pont  de  Villeneufve-le7-Avignon  et  le 
fort  de  Sainct-Andrc  là  joignant,  y  vindrent  avecques 
quelque  nombre  de  fanterie  et  cavallcrie  et  ne  se  fallut 
guières  que  ne  la  prinsont  d'emblée  ;  mais  les  gens  de  mon- 
seigneur Anloine-Franroys  Scarsi,  genlilhomme  floren- 
tin, maistre  des  y^ovs  pour  sa  majoslé  ,  la  (léfendirent  fort 
bien  et  tindrerit  bon,  atlendant  le  sec  ours  d'Avignon  que 
leur  manda  mondiel  seigneur  Fabrice,  qui  fut  tel  que  en 
un  instant  lesdicts  adv^Tsaires  furent  conirainclz  prendre 
fnirtc  et  laisser  la  place  parée  de  vingt-cinq  l\  trente  de 
leurs  soidars  ,  et  anllres  deineurèrent  jirisonniers.  Des 
nostres  n'en  v  eut  point  de  mors  fors  ung,  qui  estoit 
le  maistre  de  la  poste  de  Serignac,  fort  bomme  de  bien 
et  catholi(|ue,  lequel  avoit  faict  la  guerre  aux  adversaires 
et  tenu  le  lieu  de  Dommasan  tout  l'hiver  passé  ;  ouv  bien 
de  blessés,  cîitre  le«(piel/  v  eut  le  seigneur  Harthélemi 
de  Parelz,  vaillant  soldart,  et  qui  en  toutes  ces  guerres 
s*est  treuvé  faisant  son  debvoir;  il  eut  beaucoup  de  coups 
mortel/.  V  ladicte  faction  s'aidèrent  fort  les  soidars  des 
compaignies  chs  capilaines  Saincl  (Christel ,  de  I.edenon  , 
de  Degorcio,  de  liargeac  ,  et  aultres  tics  régimens  de 
mon^^eii^neur  de  .loveuse  ,  lesquelles  s'estoient  assemblées 
au  lieu  voisin  de  V»lleneurve. 

En  cet  instant  vindrent  les  nouvelles  comment  monseî- 
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gocur  deTavanncs  avoiirêduictMasconenrobèissani 
fia  majesté  et  de&faict  les  adversaires  qui  l'occapoienl, 
fut  par  le  moïen  que  Tliurin  ciiytla  aiiltresfois  esire  p 
»ssavoir  par  quatre  charios  de  foin  ;  et  aussy  comi 
nostr«  camp  prouvencal  avoit,  le  vingt  et  sepiièmt, 
siégé  Sesleron,  et  à  bon  essien,  elque  la  Diajestêdo 
celles  de  la  Hojne,  madanjesamère,  et  dit  Royde  Sjiv 
avoient  mandé  à  monseigneur  le  conte  de  Somm 
le  capitaine  Barges ,  portant  lettres  de  leursdicin 
jeslés,  datées  du  segond  aoust,  la  substance  dcs<H 
estoit  qu'elles  avoieni  eu  fort  aggrçable  le  boo  office 
par  mondict  seigneur  à  l'cxpugnaiion  des  rebell»  ei 
lieux,  l'exhorlant  encores  à  vouloir  continuer  et  pan 
ver  une  ai  saincte  œuvre.  Porta  aussy  Icdict  capi 
Barges  Tarrest  donné  à  Paris  le  vingt  et  septième joi 
par  lequel  tousIesTebelleBcstoientdccIéres  et  coiiTii 
de  crime  de  Icse-inajesté  divine  et  liuniaine,  ense 
tous  ceul.v  qui  ont  prins  et  porté  les  armes  contre m> 
majesté  et  retenu  ses  finances,  tous  les  abateurs  dVgl 
monastères,  croix ,  images ,  et  les  sépultures  des  fru 
gneursRoys, princes  et  aultrcs,  disantencores  à  moi 
seigneur  le  conte  que,  aiant  parachevé  son  entrepnu 
Prouvencc ,  s'aclietninast  avecques  toutes  ses  forces 
se  joindre  avecques  celles  de  monseigneur  de  Tarai 
près  Lyon.  Par  cecy  on  peut  voir  que  mondîct  wij 
de  Sommerive,  par  son  inestimable  bonté,  suIGm 
très  gracieux  visaige,  est  méritement  regardé  de  cd 
son  bon  Roy  et  prince,  et  que  sa  majesté  s'en  veuts 
en  grandzafTaires. 

Après  que  les  adversaires  eurent  exécuté  le  ttk 
Sainct-Laurciis  des  Arbres,  et  ayant  peu  paravaiit  | 
en  leur  aulhorité  le  cbasteau  royal  du  lieu  de  lt« 
maure ,  pour  le  peu  de  suffisance  du  capîuîue  qui  1- 
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i     noii ,  ilz  y  mirent  garnison  dedans,  le  connoissant  estre 
c     lie  bonne   importance;   aianl    duclict  lieu  à  celluy    de 
ï     Cliasteauneurde  Pape  le  passat^e  scur ,  ilz  ne  cessoienl 
j     de  courir  sus  cculx  d'Avignon  elde  la  Conléjeur  faisant 
[{    beaucoup  de  dommages,  cl  quelciuesfoiscouroienljusques 
g    à  Fargues  et  au  Pontel.  Tenant  encore  bon  pour  nous  le 
h    chasteau  du  Pont  de  Sorgue,  dans  lequel  y  avoit  vingt- 
I    cinq  soldars  italiens  du  capitaine  Turquot ,  fort  vaillans 
g    hommes,  lesdictz  adversaires  se  délibérèrent  de  les  y  as- 
,     siéger  etbattre,  ce  (jue  fut  laict  le  vingt-neufvième  dudict 
aoust^  avecqucs  une  couleuvrine,  une  nioienne  et  deux 
pièces  de  tauipaigne;    estant  en  nombre  de   trois  mil 
homuïes  à  pié  et  quatre  cens  clievaulx ,  et  les  aiant  battus 
tout  le  jour,  (iront  hrooiie.  C.eulx  dedans  se  défendirent  au 
premicrnssaull,  de  In  on  c|u  il/  luÎTcnt  là  ou  aux  aproclies 
cent  et  doii/c  des  ;iilvi*rsaircs  ,  dont  se  sciil.jns  lort  inlé- 
rc-sés  ,  cnlrèrcîit  dans  le  cliaslrau  ;    mais  les  nostrcs  ga- 
gnèroiil  le  haidl  des  tours,  les  cltleiulant  une  une,  et  sur- 
veiia?it  la  luiict  et  avant  laict  tout    le   possible,  se  sauvè- 
rent sains  tt  sanvts,  lors  deux  qui  moururent  au  leu   (jue 
les  adversaires  avoient   njis  ausdu  les  tours;  lequel   ouvra 
sv  bien,  aveeques  le  grand  vent  (juelaisoil»  qu'il   brûla 
tout  le  eliasteati  ,  un  <les  beaux  et  superbes  édiliccs  de  ce 
pais  et  di^Mie  d'un  Pape  ,  cpii  l'avoit  laiet  faire. 

I.e  trentième  dudiet ,  monseigneur  illustrissime  Fabrice 
vouleit  scjrtir  d'  Vvignon  pour  aller  voir  la  façon  que  le- 
noient  lesdiets  adversaires,  et  pour  seavoir  au  vray  le 
nond)re(le  gens  et  île  clievaulx  (|u'il/.  avoient  »  et  à  peine 
vouleil  que  gineres  de  personnes  sceussenl  sa  délibéra- 
lion  ;  touteslois,  l'aNanl  aj)eri  eue  ,  ne  voulcirent  per- 
mettre «pie  sa  seii;neurie  illustrissime  allasl  que  ne  fut 
compétemment  ait  ()nq)aignée  ,  dont  sortirent  messieurs 
mes  capitaines  de  Grillon,  lescompaignies  et  comètes  des» 
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sieurs  François  de  Pérussîjs,  Jean  de  Martini,  setgna 
Sainct-Anban,et  d'Agart),  Turquot,  italien,  Ibmh; 
Ferrant  Pagano  (i),  cIds  Taillades,  de  Moni-Fmle 
Maligeay,  son  frère ,  l'esculer  de  LanrÎ9,  d'Aubn 
Veleroti  de  Modène,  le  commaiideur  de  Venuqw 
cio  Pagano,  Jean-Baptiste  Copola  ,  Dragonel  él 
gasses ,  Martin ,  Suares  ,  Ccsarello  ,  gentilshommo 
litains,  etaultres  gentilzhommes,  en  nombre  de  ibn 
chevaulx  et  environ  deux  cens  hommes  à  pié,  àa 
paignies  diidict  seigneur  de  Crillun,  cotiduittes  pi 
lieutenant  le  capitaine  Coumons,  etdusei^neordeli 
telasse,  conduictes  par  )c9  capitaines  Sauriti  elHo 
ses  lieutcnent  et  ensei^e.  Estant  ainsi  assenibUi 
cheminèrent  jusques  en  un  lieu  où  leadictz  adrersù 
peurenl  aisément  riioisir  et  voir,  qui  estotent  toiB  r 
en  bai  taille  en  grand  nombre:  et  pour  encoresmiti 
reconnoistre  celle  charge  fut  donnée  audici  «rettrile 
Ion,  aux  seigneurs  de  Vétéran,  chevallier  de  PogM,! 
et  asseuré,  et  audîctaei^eur  Copola,  et  à  l'eatw 
Boux ,  seigneur  de  Lamarton ,  lieutenant  dudict  »é{ 
Franroys  de  Pérussijs,  lequel,  de  prime  srriW< 
blessé  d'une  harquebuiadc  qui  luy  perça  le  brai  d 
telet  gauche ,  ctau  mesme  instant,  s' estant  voulu  de 
der  ledict  capitaine  Pérussijs,  pour  les  aller  aeco 
fut  cause  de  la  descouverie  de  l'estratagème  qu* 
roit  faire  le  camp  desdictz  adversaires,  qui  estoil 
qu'il  prenoit  le  chemin  pour  nous  oster  la  reinic 
Pontet  et  nous  enfermer  cuire  deux  ironppits  ,  mu 
quelles  conduisoit  son  artillerie.  Mais  Dieu  ne  vt 

(I)  Ferrint  PagiDo  éiail  Gli  Je  Tliomu  Pagaoo  qaî  loicit  en  Fniw 
naud  do  SainuSeveria,  ptiuce  de  Salernd,  lorsque  ce  prince  abiBil 
rojriuioB  de  tapies.  Ferrant  Pagaao  tervïil  depuU  vinfjt-cinq  aa*  h 
lorsque  Henri  Ul  lui  daaiu  uae  peuion  de  S,()oO  IÎt.,  «A  f  ft^. 
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!    permettre  que  tant  de  ht    i  seigneurs  tombasseilt  en  dan- 
i     gitTy  Toulcit  que  mondi*  t  seigneur  Fabrice  lentement  se 
^    retira  arecques  toute  sa  troupe  ,  sains  et  sauves  dans  Ati- 
I     gnon,  fors  quelques  sole    rs  qui  voulcirent  aller  dans  les 
fV    TÎgnes,  où  là  furent  tués  environ  sept  ou  huict,  desquels 
jf    fut  le  seigneur  Bochasson ,   gentilhomme  et  soldart  de 
ji    M.  de  Grillon  ,  Gaspard  de  Raimundis  ,  soldart  aragolesc 
^    dudict  seigneur  de  Perussijs ,  et  ung  prebstre  de  Cou- 
j    mons,  nommé  messire  Pierre.  Des  adversaires  y  en  de- 
I     mtiura  beaucoup,  lesquels  esloient  incontinent  gettés  dans 
,     le  Rosne,  pour  Tasluce  qu*ilz  ont  de  ne  pas  vouloir  les 
laisser  voir,  pour  n'abattre  le  cœur  aux  vivans.  A  l'entrëe 
de  la  porte  du  Rosne  fnnndicl  seigneur  Fabrice  y  treuva 
armé  monsieur  \v  [)r(''vost  des  Punisses,  M.  de  Javon  et 
plusieurs  aulires  sri^^neurs   et  soidars.  De  reste  meslée 
lesdicts  adversaires  uni  puis  voulu  dire  que,  s'ilx  eussent 
suivi,  \\t  fussent  entrés  pelle-nielle  dans  Avignon  averqucs 
les  nostres,  et  qu'il/,  y  dévoient  venir  à  bon  droict  dis- 
ner.  Vrniement  il/  le  peuvent  dire,  niais  le  disneresfoil 
pour  eul\  mal  prest  ;  car  reul\  qui  le  dévoient  aprester 
cstoient  occupés  et  rengés  sus  les  murailles ,  en  tel  nombre 
qu'ils  doivent  remercier  Dieu  de  ce  qu'on  ne  voulcit  per- 
mettre que  le  peuple  sortist  hors  de  la  cité,  car  la  digestion 
dudisncr  leur seroil  esté  troppcrnilieuseeldommagcable. 
Ayant  les  adversaires,  le  premier  de  septembre,  achevé 
de  bruller  les  chasteau  du  Pont  de  vSorgue  et  ce  qu'estoît 
demeuré  de  l'éi^lise  et  couvent  des  frères  (tentilins,  où 
il  y  atoit  de  belles  sépultures  de  révérendissimes  cardi- 
naulx,  mesme  celle  de  la  bonne  m^re  du  cardinal  de  Clef- 
mond,  légal  (r\Tio;nnn  et  doven  du  sacré  collège,  et  une 
d'un  cardinal  de  la  famille  des  Irsins ,  archevesque  de 
Florence,  firent  aussy  bruller  ses  loges  et  cabannes,  et 
aiant   battu   aux  champs  marchèrent  droiet  aux  Urax 
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de  VedenneSfSaiiict-Savornin  ,  Chasteauncur^llf 
Girauld,  où  ilz  bruslèreni  l'église  et  le  pricnré,  qui 
la  dépendance  de  S;»inct-  Rux  de  Valence  .  cl  GrenI 
nr  un  prebsire,  coururent  au  Thor  et  y  bruslerei 
glise  ;  de  là  tout  leur  camp  passa  par  le  )ieu  de  Coui 
où  il  brulla  les  églises,  et  quelque  partie  d'iccUa;  < 
qui  esioît  demeuré  derrière,  y  Gt  beaucoup  d'inl 
nilé ,  entre  aulires  mirent  le  feu  en  quatre  paru  du 
teau  de  uionseigneur  et  père  Cléineiis  de  Pcrus^i 
gneurdudici  lieu;  mais  Dieu  ne  voulcit  permetlr 
le  tout  luinba  en  ruiue ,  car,  de  sa  saincte  grsce,  i 
volunlé  au  peuple,  ses  bons subjectz,  de  faire  lellt 
gence  que  dans  peu  d'heures  il  fut  partie  eslcind;  it 
fois  le  mal  y  lia  esté  fort  grand.  Et  pour  ce  que  mon 
rel  est  de  dire  la  \érilé  et  de  ne  frauder  personne 
que  J'en  aysceu  avoir  notice,  je  diray  îcy  qu'il  se  ci 
que  tel  feu  n'avoit  esic  mis  en  ce  lieu  avecque  k 
du  seigneur  des  Adrcz,  lequel  inarchoit  sus  l'»r 
garde  ;  car  l'ayant  veu  et  aiant  encores  treuvc  \c%  p 
femmes  à  demi  effraiées  et  lassées  de  pourier  Vêtu 
l'esleindre,  les  exhurta  de  continuer  disant  que,  s'i 
-voit  les  facteurs  de  tel  cas,  il  lesferoit  cbastier  ctpc 
et  que  tel  feu  devoit  avoir  esté  mis  par  les  gens  de 
suivans  son  camp. 

Le  mesine  seoir,  environ  les  cinq  heures,  lesdictz  a 
saires  arrivèrent  à  la  cité  de  Cavailton  ;  la  fantcrie  loi 
la  campaigoc  et  la  cavallerie  dans  la  ville.  L'eglis 
thédralc ,  régie  par  le  rcvérendissime  très  bon  prc 
pasteur  monseigneur  Pierre  de  Guinucijs ,  ncpTeo 
grand  cardinal  qui  esloit  tant  bien  veu  de  la  fel.  r 
de  Paul  troJïième,  fut  brullée.  Pareillement  receot  ( 
perte  en  sa  maison  et  biens  son  nepveu,  M.  A.nd 
Guinucijs,  chevalier del'cspée.  Ilest aussyànotler 
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i  par  toutes  les  églises,  leurs  chevaulx  y  lougeoient,  les  sol- 
a  ilars  y  faisoient  leurs  secrés  affaires,  et  en  aucunes  dë- 
j  sentcrroienl  les  corps  des  mors  ;  entre  aultrcs  audicl  Ca- 
,;  vaillon  furent  mis  hors  leurs  sépultures  celuy  de  Arnaud 
^,  Agart  et  autres ,  lesquelz  mirent  dans  le  puys  des  cha- 
j.    noinesdc  ladiclc  église. 

^        En  ce  temps  arriva  à  Aix  monsieur  le  baron  de  Lauris, 
^,    président  de  Prouvence  ,  revenant  de   la  court,  aiant 
1    faict  un  fort  long  cliemin  pour  fouir  l'aguet  des  adver- 
saires, et  vint  fort  bien  despeclié  de  sa  majesté  et  de  la 
.     Rovne,  madame  sa  mère,  ensemble  de  tout  le  conseil,  tant 
pour  les  alTairrs  de  la  justice  que  pour  le  païs.  Et  incon- 
tinent moTulirl  seii^'ueur  alla   foire  la  révérence  à  monsei- 
gneur le  conile  de  Sonimerive  ^  t|ui  csioil  à  son  enlre- 
prinse  de  Srstcion. 

Passcrc  nt  di'-(  m  Io  moTit  Ccuis  ,  an  mesme  temps,  trois 
mille  Italiens  ninndés  tie  la  part  du  Hov  catholique  pour 
le  secours  de  sa  majesté  ,  lesquelz  s'allèrent  joindre  avec- 
qnes  le  camp  (le  in()n^cii;neur  tic  Tavanncs.  et  quatre  mil 
aultrcs  s'attcîit!oi«*nt  de  jour  en  aultre,  venans  d  Italie,  et 
quelque  cavallcri<'  lc;;it  re  que  iioslre  Saincl  Père  manda 
pour  le  païs  de  la  (^onlé  ,  conduicte  par  le  illustre  sci- 
gneur  et  marquis  Malihe/ar  Hangon  ,  monstrani  tousjours 
mieulx  l'amour  (juc  Sa  Saincteté  jiorle  à  son  povre  peuple 
et  païs.  I!t  puis,  o  vous,  adversaires,  ne  voulés-vous 
craindre  ce  tant  boTi  |)asteur?  Ne  voidés-vous  cognoistrc 
que  rinviiuiblc  mar(|uis  de  Marignan  estoit  son  frère  et 
qu'il  est  pour  se  faire  craindre  et  reiloubter  de  tous  vous? 
\  indrcîit  au^sv  n(nivelles  (|ue  M.  de  Forquevaulx  s*a- 
prochoit  de  Moinpellier  avcctpjes  six  mille  hommes  à 
pié ,  six  cens  chevaulx  et  quchpics  canons,  tout  des  ré- 
gimens  lie  moiisei^'iieurde  .hïveuse  ,  et  quejà  ilserroitdc 
bien  près  les  adversaires  du  Languedoc. 
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De  l'autre  cousté  M.  de  Saiqct- AJidré  ,  digiw  pm**- 
iieur  d'A-igues-Mortes ,  se  raisoit  craiudre,  et  Mal  wpm 
de  Frontigiian  desfit  trois  ceos  adversaires  ,  où  ituf^ 
Uine  L-ubeu  d'A.vignon  se  porta  dignement.  C»  bon  » 
gneur  de  Sainct-Andrc  est  ung  de  ceiflx  desquels MiiM 
dire  la  feue  mère  du  Roy  Henry,  qu'il  avoil  tlsoiSuii' 
Aiidré  fort  fidellcs  et  vaillans  :  l'un  estait  dcjwt 
cheval,  l'agltreà  pié,  et  tous  deux  estoîent  fbrtùw^ 
sa  majesté  ;  dont ,  en  récompense  >  il  ha  voulu  prwns 
sa  forte  place  d'Aigues-AIortcs  à  la  majesté  de  unoii 
Charles,  qui  n'ha  esté  peu  de  peyue,  tant  elle  iMcaié^ 
sirée  desdiciz  adversaires. 

Eslapt  lesdictz  adversaires  campés  à  CaTajUon,ili  H 
cessoient  de  courir  par  les  lifUx  de  hagae»,  UoblM> 
Maubec.Tailladesetaultres  lieux  de  la  Contèf  oùîblK^ 
lèrent  les  églises  cl  firent  beaucoup  d'iubanunilM  ai 
habitans.  Eu  ce  passage  receut  grande  perte  ^  *> 
beau  cliasieau  de  Maubec  M.  iV&CDioaii  de  BraiKai>i^ 
gncur  d'Oise ,  bon  vassal  denostre  Sainct  PèreOika 
majesté,  beau-frère  de  monseigneur  de  .}oyeaM  0,à» 
monseigneur  de  Carccsi  car  lors  ledict  seigneur  (Snti 
dans  le  fort  chasieau  d'Opède,  ug  il  voyoit  passcj'leaBf 
des  adversaires  sans  doubler  leur  artillerie. 

Esians  encores  a  Cavailloo  lesdictz  adversair«i,  là*- 
gond  de  septembre ,  furent  advcrtis  que  t]uek]ue  cwnfc' 
ried'Aj'Ics  et  aultres  lieux  du  riva^je  de  Ja  OureDMi*' 
semble  quelque  nombre  de  gens  à  pie,  s'acheuùniMCSiM 
lieu  d'Orgoji  pour  leur  «mpccber  le  paasag*  du  pW)< 
cuidant  qu'ilz  ne  deussent  courir  ju&ques  à  Salov  cti>- 
corcsàAîx;  et  fut  la  vérité  telle  que  les  nosU-et  j^* 
drcnt,  mais  ce  fut  sans  ordre  ou  pollice ,  et  pre«qwe  uw 
lassés  du  long  chemin-  Jloui  estant  advertù  l«s  ulvor- 
saires,  passèrent  le  gué  de  la  rivière,  ijui  lors  e«UNt  M< 
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bas&e,  et  grand  nombre  de  leur  cayalUriei  de  façon  qm, 

rcDContraut  Ua  noatres  à  la  desbandëe,  en  firent  grand 

.  massacre.  Je  dU  que  là  en  moururent  environ  deux  cena^ 
a 

antre  lesqueU  se  rencontra  M.  Jean  de  Varadieri  aeî- 
gneur  de  Goubcrt,  gentilhomme  d'Arles»  et  bien  asaeuré 
soldat.  Ceste  journée  ha  esté  une  des  plus  sanglantes  que 
les  moatres  aient  encores  receu  ;  dont  se  voiant  lesdicU 
adversaires  Tadvantage ,  coururent  jusques  au  terroir  de 
S^înct-Rcmy,  où  brullèrent  les  granges  du  ciiapiire  et  de 
qi^lques  particuliers ,  et  de  œesnies  en  firent  au  terroir 
4*Orgon  f  entre  aultres  une  de  M.  de  Leone  d*Aix ,  con- 
seiUier  pour  sa  majesté  ,  pour  ce  qu'il  est  et  tous  les  aûma 
fiort  bon  catholique. 

Du  costë  de  Vivare7.  meflbigneurs  de  Ssinct-Chaumont 

etdeSaiiict-Boiinetcsloientiorsencampaigncets'achemi- 

noient  pour  se  joindre  avccques  monseigneur  deTavannes« 

Ayant  messieurs  de  TYsIe  de  Venaiscin  le  camp  des 

adversaires  sy  voisin ,  s'aprestoicnt  cuidanl  d'avoir  tost 

'*  le  siège  ;  el  encores  que  la  piuspart  de  ses  soldars  fussent 

lors  au  camp  de  SesLeron,  il  ne  s'esioanoient  de  rien, 

*^   car  monseigneur   Fabrice  y  avoit  prouveu  de  tout  ce 

^  qu'esloit  besoing,  et  jour  et  nuict  travailloicnt  à  fortifier 

^  la  ville,  faisant  tranchées  par  dehors,  mettant  l'eau  de  la 

Sorgue  aux  environs  à  la  porté  du  canon;  ilz  firent  ausay 

^l'esplanade  des  arbres,  mirent  par  terre  moulins  et  tous 

^^  aultres  édifices  qui  pou  voient  nuire  à  la  défense  de  ladicte 

^^ ville ,  monstrans  en  toutes  choses  leur  ancienne  et  invio- 

^^labîc  alïectiou  et  servitude  qu'ilz  ont  en  leur  prince  eC  à 

^^lasaincte  religion  catholique  rommaiue. 

^^      Messieurs  de  Carpentras  jonoient  aussy  à  boule  veue, 

^^car  i\i  ne  cessoienl  de  toujours  se  fortifier,  ayant  les  ad* 

^*  versaires  dans  le  pais,  et  plus  fors  qu'ds  n'a  voient  encores 

"*^eaté.  Et  fit  monseigneur  le  recteur,  le  reqMranl  mea^ 
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sieurs  les  esleux  du  païs,  assembler  encorcsies 
partie  Je«]uelz  mirent  dans  l'isle,  motiHirani  Oi  iNk 
choses  unegrand  concordance  et  une  amitié  fnHeniell*,» 
Toutantsecourir  au  besoîng  ;  qui  est  vrayenient  l'ofEcià 
bon  et  non  aiinutc  aniy. 

Le  quatrième  de  septembre,  le  camp  desdicts>dff^ 
saircs  partit  de  Cavaillon ,  en  nombre  de  quatre  mil  oi^ 
cens  hommes  ii  pié  ,  neuf  cens  cfaevaulx  et  sepi  fvttu 
d'ariilleric,  entre  canons,  bnsiardes  el  pîèea  dtcm- 
paignc,  pourtans  grande  quantité  de  pains  et  aullmpn- 
visions  pour  vivre.  Et  passèrent  quelques  iroDppetfu 
)e  lieu  de  Goult,  où  ils  bruslèrent  l'église;  de  bWI^ 
renlcamper  à  la  cité  d'Apt,  en  Prouvencc ,  oùuUtU 
nuict,  et  le  lendemain,  tirëreiA;antrecnvirondnqH>^ 
cinq  coups  de  leurs  pièces,  sommans  les  YnttetloB 
chrestiens  de  se  vouloir  rendre,  leur  promcuant  Ick 
parollcs;  mais  la  rcsponcc  fut  àcoupz  de  mosqndf  rll>r 
quebuTiades,  monstrant  par  cela,  et  par  les  répUMAm 
que  dedans  les  hommes  et  femmes  faisoieni,  qu'iltt^uRU 
vrais  subgeclz  de  sa  majesté,  el  qu*ilz  avaient  en  vnRt^ 
commandaUon  l'honneur  de  Dieu  el  de  saiorie  'tr 
l'église  ;  el  s'eslanssi  bien  et  heureusement  pourtéidan» 
ces  troubles,  avecqucs  l'assistance  et  bon  conseil  dcmofr 
scigneur  révérendissime  monsieur  leur  très  digncén»)* 
et  pasteur,  qui  est  de  la  maison  de  Gorde,  tant  cstimrt" 
honnorce,  Glz  de  celle  tant  catholique  et  chrestieiiaedvK 
PièredePonlevcs,daniedeCabanne3,  nedoubièreJUp" 
la  violence  desdicts  adversaires,  ains  firent  »  bieii^' 
tenant  eulx  bon ,  fut  occasion  que  lesdicts  advenairB" 
peurent  aller  si  prompiement  qu'ilz  cuydoient  auscfaw 
de  leurs  assiégés  dans  Sesterun  ;  el  si  tuèrent  beaucoif 
desdicts  adversaires,  et  aultres  blessés  en  grand  Don^' 
entre  lesquels  fut  le  maiire  de  leur  artillerie.  Somnc  i' 


i>i.    iMi()Vi..N(.F.   (i5():»).  481 

ne  tirenl  que  y  perdre  leiiips  cl  eu  raporlèrenl  honte  et 
donimagc.  Le  tout  se  doit  attribuer  à  Dieu  et  à  l'interces- 
sion et  prières  de  madame  saincte  Anne,  mère  de  la  sa- 
crée  et  immaculée  Vierge,  le  chef  de  laquelle  là  dedans 
révéremment  repose,  et  aussi  au  bon  gouvernement  des 
capitaines  Jordani  et  Jean  de  l'iloste  ,  qui  en  ce  siège 

m' 

monstrèrent  bien  leur  industrie  et  suffisance,  et  l'amour 

iî  • 

qu'ils  portent  à  sa  pairie. 

Le  vendredi  cinquième,  sus  la  nuict,  vindrent  nouvelles 

ausdicts  adversaires  comment,    le   mccredi    prccédent, 

segond  dudict  mois,  le  seigneur  de  Mombrun  avoit  esté 

*    desfaict  et    rompu  par  les  nostres  auprès  du  lieu  de  Ja 

^    Grand,  venant  avcccjues  ses  forces  pour  entrer  dans  Ses- 

toron  secourir  les  assir^avs. 

Ladiclc  poulie  lui  U'ilt*  c\\n\  aiiuil  scvu  monseigneur 
de  Sonuncrivc  par  l'ouclf  dr  Mouvons  ,  (pii  lui  prins  et 
faict  prisonnier  des  nostres,  que  iecliel  Mondirun  ilevoit 
lejeutlv,  (l  sus  la  ilianc,  entrer  dans  vSesleron  avcc(|ues 
dou/e  (  <  IIS  harquebu/iers,  (leu\  canons  et  (|uel(jues  pièces 
de  eanq)aii;ne,  trente  eh;irretes  de  vivres  ou  munitions, 
ft  cncores  ensnon  ileu\  rcn^  ihevauK,  inionlinent  ce 
(aiet  entendu  par  nionJiet  seigneur,  ordonna  (jue  les  cen- 
tindles  lussent  mises  an\  atlvenue*-,  les  clinr^cMit  (juc,  à 
la  deseou verte  dudiet  secours,  elles  lissent  signe  ,(pii  es- 
~  toil  de  tirer  deux  liar(|uel)u/a(les\  fosl  après  ee  signe 
fut  fiUel,doni  incontinent  monseigneur  de  Suze  partit,  me- 
nant huict  cens  liar(|ue!<u/.iers,  inarelianl  droiet  au  front 
de   l'adversaire,  lecpiel  niarelioil  en  hatailK»  et   se  voulcit 

ircetersus  les  nostres.  Lors  mondiet  seigneur  de  Somme- 
ts >^^ 

rive  donna  dedans  avectjues  sa  eavallerie  de    telle  lurie, 

<pie  en  un  instant  tous  les  no^lres  cnsembK*  tuèrent  des- 

t      dicts  ailv<rsaires  environ  neul  «eus,  el  de    telle  victoire 

K      en  raporterent   «  incj  enseignes  et  une  cornette  ;    ledict 

■^  1  OMJ     IV  3l 


i/jj^.  DISCOURS    DES    Gl'ERBCa 

Mombrun  «e  sativa  à  toute  bride  dans  la  ville  de  ViOpien 
avecc|ues  l'ariitlcrie,  et  le  bagage  et  tnanïtîons  deoraf 
rentausiioatres  victorieux,  et  à  bon  droîct.  Car.gracei 
Dieii,  des  nosirës  n'y  en  demeura  que  detix  de  nion,ttf>i 
lesquelz  fut  un  filz  de  M.  de  la  Bourel,  fort  Tailliol  fO- 
tilhomme  et  fort  ktienté. 

Ayaiit  donc  sceu  lesdîcts  adversaires  c«  pitojiUe^ 
tacle,  fircHt  partir  leur  camp  d'Api  le  ditnandtf  tnal 
jour,  sixième  de  septetlibrc,  et  à  toute  bride  râiiRni 
camper  dans  la  Conté,  aux  lieux  du  Thot,  Codooniit 
Chasieauneuf-Hoasen-Giraud,  et  firent  huict lîeoa  sic 
arrester  en  aucun  lieu  ;  aussy  n'avoient-Uz  pAâ  la  msuv- 
dilc,  car  ceulx  de  Bunjvuls  et  de  Menerbe  leor  p(mtimt 
beaucoup  de  dommage,  et  sur  leur  queue  en  Èraitm» 
rirplusieui-s;!!!  cuidoleni  aussi  avoir  inconlinenllcn^ 
de  Prouvence  à  la  suicte.  Estre  arrivés  en  ces  liob  lieo, 
la  grosse  pluie  les  print,et  au^'silanuict;  où  ilz  achèterai 
de  dissiper  les  églises,  cl  aussi  la  belle  chapelle  àttésà- 
plinans  de  Cdumons,  et  aux  maisons  foiUpant  porte  ri  af- 
fres, et  emportèrent  tous  meubles,  et  aultrcsmauliinfinti. 

Le  lundi  septième,  todic  la  cavallerie  partit  dwiicG 
trois  lieux,  et  fit  marcher  rarlilleric  qui  esloit  BrTWi*(' 
Coumuns,  et  l'allerent  conduire  dam  le  chasteSii  de ll^ 
quemnui'e,  laissant  èsdicts  trois  lieux  tonte  leor  &IiUtW. 
où  elle  fut  presque  toute  la  nuîct  en  armes,  crugunt^ 
sortie  de  cculx  d'Avignon,  Carpenlras  et  TYsIe-  L" 
[juairc  compaignics  qui  estoîcnt  audicl  CoamomcURi' 
grand  peur  de  quelques  barquebusiers  à  cheval,  *  •> 
compaignie  du  capitaine  François  de  Pertissiji,  dict&5i- 
golcz,  lesquelz  esioient  venus  prendre  litngoe  jasqnu  M 
couvcni  de  lîompas,  Joignant  ledict  CbumonS. 

Le  lendemain,  qui  fut  jour  Nostre-Dame,  sos  lesbmn! 
heures  du  matin,  toute  la  eavaUeriercloumi  aux  dieu  tiYê 
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Ueui,  dont  elle  fit  partir  toute  la  fatitérie,  et  tnarchèretlt 
ensemble  à  ^and  pad^  tirant  à  Valeron,  Pemes,  MaAah, 
villes,  et  campèrent  à  Mormoiron. 

Le  mercredi  malin  pnriirent  dudiit  Mormoiron,  paa* 
sant  par  Carumb  et  Baumes,  et  allèrent  coucher  k  Sainete- 
Cecille,  qu'est  une  çrand'  traicte;  sus  les  chemins  lais- 
soient  tous  jours  queh*  un  (jui  ne  pouvoii  pas  suivre,  à  causé 
qu'ils  Y  estoient  nieuriris  par  les  g^ens  du  paTs.  Sus  la 
minuict  allèrent  vers  Bolenne  où  il?,  laissèrent  trois 
compaignies;  de  là  allèrent  au  Sainct- Esprit,  et  de  là  eh 
envoièrent  trois  aullres  à  Hoqueinaure;  le  demeurant 
mespartirent  à  Baignols  et  Pierrclalte,  et  la  cavallerie  alla 
à  VnlcîH  e.  Il  est  à  croire  que  la  pour  qui  les  arc»>inpaiî^noil 
esfoit  si  tT'^nilc  (|u'il7  ne  rcganloienl  jamais  le  derrière. 
Les  uns  disoienl  :  (lonroiis,  nf)us  sonnnes  pordns  ;  le^ 
aullres  disoitMil  :  Si  Dieu  nous  lard  «rrac  e  ti'arriver  en  no7. 
maisons,  jp.niais  plus  ne  suivrons  cv  chemin,  lequel  n'est 
pas  bon,  et  voiulnoiis  estre  en  estai  (|ue  personne  ne  noi» 
deiiiandast  phi^  rien  ri  (|uo  puissions  di'inrnrer  en  paix  à 
1107  maisons. 

Il  est  à  notlrr  qn'il  n*\  ha  ou  é.«;hso  dans  la  (lonté  qui 
ne  soil  esté  hruvU'c,  j  illce  ou  nlî.ntucpar  lesdiciz  adver- 
saires, j'entends  des  Im  n\  où  d/  ont  peu  entrer,  fors  celle 
du  couvent  de  liompas,  près  (lonmons,  de  Tordre  des 
Chartreux,  loquelle  est  helle,  rirlie  et  hien  servie,  ri  fat 
à  eulx  tionnée  pnr  Jean,  vini;t  et  ti  oisièn^e  Pape  de  nom,  y 
ha  deux  eenset  (]uarantc-ijiiali  c  ;ins,  el  paraviinl  avoit  eslë 
le  premier  fondateur  uni;  genlillKunme  erniilo,  lequel  es- 
tant mcu  de  dé\otion,  par  ins|iiation  du  Sainct-K5j)ril, 
fil  faire  une  petite  ehapelle  toute  joini;nanle  au  pont  de 
Durenre,  les  vestit^es  ihi(jiiel  sont  eiu  ore  apparcnles;  et 
se  lit  ilonner  pour  Dieu,  el  j»our  ileux  années,  le  droicl 
du  péan:c  que  les  seii;neur8de  Coummons,  de  Cabanes  cl 
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de  Noues  prenoient;  lequel  Tutsi  grand  qu'il  enfitooiiBi 
son  ermitage,  danslequel  ilentrelenuit  deboQsaervitoin 
pour  l'asseurance  des  passans,  qui  parafant  estoîent  mai 
mort  au  chemin  de  Maupas;  dont  il  changea  le  nom  H 
l'appetla  Itunpas.  Dans  la  dicte  église  y  ha  quatre  belle 
et  riches  sépultures  de  cardinaulx,  une  da  principal  fia- 
dateur  qui  esioit  d'Angleterre,  nommé  Siuion  LaDgbfo, 
archevcsque  de  Conturbie,  homme  de  fort  petite  tU'ot, 
et  fut  pénitencier  de  nostre  Sainct  Père>  et  puisnaumea 
l'anmil  trois  cens  septanle-six;  deux  de  lamaisondeSel». 
ualifz  de  Pampelonne  en  Navarre,  l'un  oncle  de  laolrt, 
lequel  lulréférendaire  de  Grégoire  unzième,  Gtl'aoIlKiit 
la  maison  des  Cabassoles,  qui  fut  évesque  de  C«vaill8iu 
Puis  les  seigneurs  de  Cuunions  y  ont  faîct  beaucoop  if 
hien,  et  y  ha  de  beaux  retables  leurs  et  de  leurs  prétlfco- 
seurs.  Cesle  préservaiion  est  grâce  de  Dieu  dooDCC," 
parce  que  souslcnant  son  sainct  nom  et  son  église,  l'hiwi 
passé,  estant  quelques  compaignies  des  ailveruire  jb 
lieu  de  Noues  en  Prouvence,  le  capitaine  Counua&ità 
estuil  dans  ledict  couvent,  le  tenant  pour  monscigiKin 
Fabrice,  avecques  quelques  soldars,  les  y  escarmoudiM' 
tous  les  jours,  qu'ilz.  le  venoient  là  rechercher,  et  ileb- 
çon  qu'ilz  n'y  osèrent  jamais  entrer,  uc  dans  la  Conté- 

II  est  Qussy  bien  ù  noter  qu'estant  les  adversaires  dm 
leslieuxdeCoumonselde  Chasieauncuf,  au  retour  d'Api, 
aucuns  de  leur  trouppe  estant  à  table  tindrent  sembUUc 
propos:  11  fault  nccei>saircment  croire  que  saincle  Aw 
ha  faict  miracle,  car  tous  les  coups  que  nostro  arlillent  h> 
tires  contre  les  murailles  d'Apt  son  testes  TaînsetdcaiJk 
force,  et  jamais  plus  homme  ne  ministres  ne  nontlcnil 
croire  le  contraire;  et  nous  fault  retirer  de  cCBle  fnçiMài 
vivre  et  laisser  CCS  armes. 

Pendant  ces  troubles  moascigueur  rév^r«ndiisiBic  k 
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vice-légal  ne  ccssoil  travailliT  à  ronger  les  affaires  de  la 
justice,  rendanl  l'cquilé  à  toute  personne.  Sa  seigneurie 
révcrcndissiine  prcnoil  peine  de  les  entendre;  et  estant 
venu  le  temps  que,  après  plusieurs  vacations  faictes  par 
MM.  Augustin  Fluravenlus,  très  digne  auditeur  domes- 
tique du  sacré  palais,  .lean-napiisle  Forteguerre,  auditeur 
de  camp ,  et  Vasquin  Philieul ,  tous  trois  à  bon  droict 
docteurs,  et  pour  leur  preudliommie  et  suffisance  oultre  la 
coustume  conformés  juges  de  la  court  temporelle  de  la  cité 
d'Avignon,  pour  la  deuxième  année,  et  François  Bérard, 
advocat  de  noslre  Sainct  Père,  maistre  Pierre  Berardi 
et  Jacomini,  secrétaires  et  griffiers  de  ladicte  court,  les 
crimes  et  maléfices  de  monsieur  le  docteur  Parpaille  es- 
toienl  clarifies  par  très  siiKisaiis  indices  et  par  sa  propre 
confession,  encores  donna  notices  de  (jueUjues  siens  com- 
plices; des(jMels  aucuns  luienl  laids  ju  isoniners,  lesaultres 
sans  dire  atlieu  à  leurs  voisins  s'en  allèrent;  encores  ne 
voulcirenl  procéder  à  sentence  dellinilive,  nîais  chasquc 
jour  <"oiife^soii  «|ut'l(|iie  nouveau  taicl. 

Ledicl  j<)ur  .Nosi  re-I)anie,  a  dix  heures  du  matin,  arriva 
en  Avit;non  un  la(]u;tv  de  moiisieui*  le  baron  de  Lauris, 
(jui  à  bouche  p(^urla  à  madame  la  pré>idenle,  sa  femme, 
nouvelles  de  la  prinse  de  Sesleron  ,  dont  peu  aprez  las- 
seurance  vint  par  lettres  île  monseigneur  de  Sounnerive, 
adressanles  à  n)onseii;ncur  illuslrissime  Fabrice,  et  fut  de 
ces  le  lacon  ra^omptée. 

Apre/,  la  ilesfaic  te  des  gens  du  seii:neur  de  Mombrun,  lo 
vendredi  quatrième,  nostre  (  amp  lit  la  batterie,  avecques 
neuf  pièces  d'arlilleiie,  du  cosle  de  Ponenl,  île  telle  furie 
C|ue  la  brèche  se  ireuva  suin>aiite  ;  et  avant  jà  noslreiliclo 
arlillerjc  renversés  morstM)  iccîle  iroiscensdes  deienseurs; 
non  obslanl  tous  autres  euqu'chemens  et  ranq)ars  n)a- 
iniels,  le  sabmedi  malin  cinquième,  lesnoslres  y  entrèrent 
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dedans,  et  ireuTaal  encores  à  la  place  qudque  rt 
»  en  ioeliu  furent  Bussy  tués  cenl  hommes  de  ceuUqnt  Mo» 

vongy  avoit laissés  leseoir précèdent,  que  a'ntoit  fasn 
»•  avpcques  quelques  troupes,  au  grand  regret  de mondro 
seigneur  le  conte  et  de  monseigneur  de  Carets.  Of 
donc,  silveisHires,  vous  perccvés-vous  de  l'erreur  ntm 
eommisc  contre  Dieu,  eoii  église  cl  contre  rostra  Rayd 
prince?  Que  ont  servi  voKTanipara,  \ox  (orlemm.m 
eugins,  peines,  travnil,  despence,  incaminadit«7Tawki 
Dsié  en  vain  et  a  vostre  confusion.  Peu  auparqiriBi  ivo 
n'extimiésrion  loutcsles  forces  de  messeigneur»,  et  mm 
que  rien  leur  camp  et  aitilterie,  ai»s  en  leur  mes^n.t 
par  dcfiiius  les  murailles,  esiiés  contens  que  voiivomtt 
proférassent  parolles  pleines  de  dishonneur,  le*  ^illm 
papistes,  baslarcla  du  Pape,  paillarde  messe,  et  II 
rolles  injurieuses  et  provocntoircs,  et  jusques  an 
leurs  parties  honteuses.  Guidant  abatrc  le  cfsurànotW- 
dars,  lequel  de  tant  plus  croissoit,  et  Mir  l»  fin  tqwsJV*' 
conncuà  voslre  perpétuelle  ruine. 

£n  ce  siège  et  eKpugnation  s'est  aperlenieot  roniiail' 
générosité,  hardiesse  el  la  sagesse  du  aang  illu^iredcc'^' 
asseuré  et  redoutable  seigneur  monseigneur  leoMiUili 
.Sommerive.  O  bien  heureuse  Prouvence  et aultrepabfK 
soubx  le  gonvert  d'un  tant  géncreus,  dot|IXj  br^îs'' 
amiable  seigneur,  dois  estrc  rcgio  et  gouvernée!  QatiU- 
vons-nous  espérer  d'avoir  sus  ses  vieujx  ans,  qw  lOi 
cummencemens  le  fruict  on  est  si  bon  et  ai  lueur'  Q^' 
dirons-nousausiiy  de  cevigilant,  maniai,  illustre  et  ItMiU' 
périmenic  £ei|i;neur,  monseigncurde  Carce«,  que  laond»^ 
seigneurie  conte  ha  tant  eu  aggréable  sa  préiefitae  al  mb- 
puignie,  et  de  mesmes  tout  le  pals  de  Prouvence*  etquJ  tow 
en.teinblc,  de^puis  le  dixième  de  juillet,  n'ont  jemM  ^oaiit 
abandonner  eestc  heureuse  eatreprin»e,  et  »e  Boni  touIu- 
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pnverde  toutes  leurs  commodiiés,  pourcxécutcr  Tivement 
la  voulenlé  cJc  sa  raajeslc?  Il  s'esl  aussy  conf;neiic  la  fidélité 
p  el  libéralité  du  bon  peuple  de  Prouvcncc,  ôv  celluy  de  la 
I  conté  do  Vcnaisciii ,  qui  en  ce  (aicl  se  sont  treuvés  accor- 
danSyUniselincorpofés.  Hz  n'ont  point  eu  esgiird  délaisser 
femmes  et  cnfans.  S'est  aussy  veu  combien  monseigneur 
Fabrice  lia  eu  à  cœur  les  propres  adaires  de  sa  majesté,  au 
bon  secours  qu'il  manda  à  messei^neurs  ses  ministres  de 
mille  soldars,  en  tant  de  compaignies  françoyses  et  ita- 
liennes, armées  et  soldoiées,  que  tous  ensemi  le  ont  acquis 
un  nom  immortel,  et  mesmesie  sei(;neur  collonnel  des  Ita- 
liens, qui  à  l'assault  fut  blessé,  et  un  des  capitaines  mort, 
nommé  Albert,  et  le  capiiaine  Lucio,  blessé.  Je  ne  vous 
veulx  laisser,  o  vous  jeunes  i;entilsl)oniines  d'ans  et  non 
de  satresse.  >eii:neurs  (iirard  des  Herions,  elie\ allier  de 
Malllie,  el  Loysvoslre  1?  ère,  st  ii^iieurs  eseiivers  de  Sainct- 
Savorniii  el  de  Vedeuues  Ireres;  ne  aussi,  vous  noblesse 
du  Daidphiné  ,  estant  soubz  le  ré<;inient  de  nionseii^neur 
de  Su/r  ;  vous  estes  tous  t;i'néi'eu\  pour  avoir  laiel  en  celte 
«'Xpu^'nalion  m  bien  vosirt*  devoir. 

Je  me  ierois  préjuilue  si,  pariuv  tant  deseiç^eiirs  illus- 
tres,révérendissiine>,  bons  |)relats,  chevallereu\et  vaillans 
capitaines,  je  ne  lout;eois  à  son  inun  le  révéreiuiissime 
monseigneur  l'aiebevesque  (rKud>run,  le(|uel,  pour  eslre 

tant  eallioli({ue  et  ehreslien,  durant   ces  ealamités  n'ha 

« 
voulu  espari;ner  d'v  despendre  sa  rente  el  revenu,  pour 

le  secours  de  ces  (guerres,  avant  aussi  voulu  reinellre  à 

s''s  (lioei'sains  sa  deenne  pour  «pielcpies  années,  à  fin  de  les 

soiilai;er,  el  pour  lournir  aux  Irai/  de  la  guerre;  aussi  les 

seigneurs  «le   (inargas,  <!••   Monneslier,  de   \enlon,dcla 

Cascttr',  Jean  de  (iave  de  (lirpentras,  et  tant  d'aultres 

scijçneurs,  les  noms  desquels  à  nmn  i^rand  regret  je  ignore 

à  présent,  que  tous  aux  pais  de  Tlimbrunois,  Gapençoif 
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et  Briansonnois  se  son  l  si  dignement  ftourtéa  m  un» 
tres  en  faveur  de  sa  majesté  et  de  legtise  romnwn, 
catholique  et  sainctc.  Et  vous,  aeigneur  de  la  Bonne,  pin 
de  tant  dignes  et  vaillans  cnrans,  qui  en  voi  Tteidiiv. 
avez  voulu  coinbatre,  pour  le  nom  de  Diea  ci  de  m 
église,  contre  les  adversaires  de  l'un  et  de  l'aolre. 

Apres  l'expugnaiion  et  prinsc  de  Sesceron,  aiaeô- 
gneur  le  conte  y  laissa  pourgouverneor  très  à'iptU.it 
Mont3gut,avecques  un  régiment  de  sept  compaigiBa,  t' 
la  faict  continuellement  fortifier  la  dté  et  refaîrelani- 
railles  que  nostre  artillerie,  en  sept  cens  viagl  M  à 
coups,  avoit  mis  par  terre  durant  le  sîé^e.  D«9  boaoB 
apparens  mors  des  adversaires  en  ce  siège  fbrent  ko- 
pitaine  Braz,  l'oncle  de  Mauvans  et  ung  SéguiranideDe- 
guignan.  Le  butin  des  nostres  fut  fort  petit  ;  car  il  w  j' 
treuva  que  des  livres  reprouvés,  et  une  infinité  decoinïi 
pourfairetouies  espèces  de  monnoies,  comme  fureniuB«> 
ireuvés  dans  Orenge,  par  quoy  on  peut  coniioilK  i[b  ili 
estudioient  plus  à  tel  exercice  que  à  l'évangile,  àa^  ^ 
usurpent  le  nom  d'imitateurs. 

Apres  ceste  prinse  mes  susdictz  sei^eurs  fnrait  t^ 
vertisqueie  seigneur  de  Mombrun  avoit  laissé  dans Vm- 
pierre  deux  canons,  l'un  desquels  estoit  celluy  quel» 
tumba  en  maius  à  la  journée  de  Vaurvas:  dont  pour  in 
avoir  fut  mandé  le  scIgneLii'  de  Glandages,  avecquni]wt 
que  nombre  de  cavallerie,  et  entre  auUres  celle  dnapr' 
taine  Dagot,  qu'estaient  aragolcz  de  la  Conté  ;  et  iifrv 
cbans  de  la  ville,  ledict  Muwbrun  eut  telle  frayeur  qn'lï 
laissa  ses  chevaulx  sellés  et  bridés  et  se  retira,  gaîgiuallt 
hault  de  la  montaigne,  laissant  lesdicts  canons.cn  fM* 
sancc  des  nostres,  qui  les  amenèrent  dans  Sesteraa.  !<■ 
fraieur  estoit  si  grande  partout  ce  pals  que  eBOOR) 
M.  Punat,conseillier,  quis'estoîtfaictcoDdacteurtteinili' 
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honiTues  du  Pi^tgella,  pour  leur  secours  de  Sesteron, 
sentit  sa  pari  de  la  peur,  car  il  s'enfuyt  se  retirant.  Ses 
soldars disoient  parchemin  en  parolle  iremblente  :  Maul- 
dict  soit  celluy  qui  nous  ha  cy  conduicts  avecques  faulses 
parolles ,  nous  aianl  promis  vivre  en  paix  et  en  repos,  et 
maintenant  nous  sommes  en  danger  de  ne  plus  vivre.  Ne 
connaissons-nous  pas  que  tout  ce  que  se  faict  est  com- 
mettre rébellion  contre  nosire  Roy  et  son  auctorité? 

Pour  la  joie  de  cesle  prinse,  le  jour  de  Nostre-Dame, 
sus  le  seoir,  en  Avignon  fut  tirée  toute  rartillerie,  le  feu 
fut  mis  aux  places  du  Palais  et  de  la  Maison  commune,  et 
générallement  par  toutes  les  rues;  toutes  les  églises  firent 
générailes  pricres  pour  l'exailalion  et  augmentation  de  la 
saiîicte  iov  lalliolujnc  et  pour  Testât  des  princes  chres- 
tiens,  prolcc  leurs  et  di  Iciiseurs  cricclle  ;  tout  par  man- 
dement (le  niesst'ii;i]cnrs  iilustri^siiiie  et  révérendissime 
vit'C'-ltgat  cl  Kabrit  i*,  iioz  1res  bons  et  très  vigilans  pro- 
icclcurs  et  tlclfiisi'urs. 

Lendemain  malin  ,  aiaiit  eslé  (ourny  le  procès  de  M.  le 
docUMir  Parpaillc  ,  il  eusl  la  lesle  Irenchée  ,  et  iceik* 
mise  sur  un  pillori  à  la  place  dudict  Palais,  et  son  corps 
tout  aiij)res  sur  un  pelit  cschalfault ,  avecques  un  escrip- 
tcau  (pii  disoil  en  somme  (ju'ii  avoit  esté  fauteur  des  lui- 
guenaulx  ,  rebelle  à  son  prince  et  iraistre  à  sa  patrie; 
el  tout  auprès  lut  ))endu  un  Antoine  Potier,  avecques 
nu  cscriilcau  pendu  à  ses  piedz.  J'ai  entendu  que,  quand 
la  mort  fut  notifiée  audict  Parpaille,  il  s'eslonna  fort; 
mais  despuis  (  conforlé  et  insiruict  par  le  révérend  père 
iiKjuisiteur)  il  priiil  palienee,  connoissant  et  disant  l'avoir 
bien  niériiéc  ;  el  avant  encores  confessés  (juelques crimes, 
reconneul  Dieu  cl  son  église,  laissant  quelques  erreurs 
qu'il  avoit,  el  lit  de  belles  oraisons  à  Dieu  et  à  Nostre- 
Danie.  Incontinent  après,  le  sac  et  pillage  de  ta  maison  fut 
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jonné  au  peuple  ;  elle  fut  rasée  et  miee  en  place  psU- 
<jVe,  pour  perpétuelle  luénioire. 

Ayant  esté  prins  SesLeron  et  dans  îcelluy  laissé  bon 
garnison  (il  bon  ordre;  aiant  aussy  estécs  rétluiclesa 
l'obéissance  de  sa  nm.ieslé  les  cilés  et  villes  de  Gip.  Vu- 
pierre,  Talard,  et  aulircs  du  Daulphiné  ,  et  loulesinlini 
dfl  la  Prouveiice ,  qui  à  la  faveur  dudict  Se&lerDtt  tuoM 
occupées  desdicts  adversaires,  niesseigiieurs  le  ctnudt 
Sominerive,  de  Suze,  de  Cnrces ,  tle  Moadragnid 
auUres,  prindrent  résolution  de  s'acheminer  kUCMi, 
en  bonne  délibcratioa  d'y  treuver  et  s'attaquer  oMn 
le  camp  des  adversaires,  dont,  le  mecredy  neulviéstit 
septembre,  l'avantgarde,  de  dix-liuict  enseignes,  eiciaf 
comètes  arrivèrent  à  l'Ysle  de  Veaaiscin ,  ayant  usa  Ir 
chemin  d'Apt. 

Sachant  mp!»ieurs  tes  consulz ,  députés  et  tulun 
bons  citoyens  d'Avignon,  cestc  arrivée,  pour  reccpw. 
congratuler  et  fi-liciter  mondici  seigneur  de  Sannwn" 
dates  heureuK  faites ,  députèrent  M.  de  CriUonelPMT. 
BTecques  charge  de  luy  faire  la  révérence  au  nom  it 
tout  le  corps  de  la  cité,  et  en  semblable  nom  le  rcc<p>oir 
et  présenter  tout  hooneur  et  service. 

Partant  le  jeudy  matin  d'Avignon  monseigneor  ilh^ 
trissîtnc  Fabrice,  pour  aller  au  rencontre  de  mowltct 
seigneur  le  conte ,  lodict  seigneur  de  Grillon  et  moi  pu- 
timmes  en  sa  conipaignie  ;  et  estant  uiondict  seigneai  i 
demy  chemin,  renvoyaen  Avignon  le  capitaine  Coohmb)' 
lieutenant  dudict  seigneur  de  Crillon,  avecques  dtfti 
de  faire  mettre  en  bon  équipage  les  compaignica,  A 
semble  tous  aultres  soldars,  et  l'artillerie,  à  fia  ^ 
recepvoir  raondict  seigneur  le  conte  et  mes  susdîcU  i*** 
gneurs ,  à  l'entrée  de  la  cité ,  avectjues  tout  hpwTM'ia'  it 
jouissance ,  ce  qui  fut  feict  et  prompt 
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u       Ledict  jour  à  une  heure  après  midy,  monseigneur  de 

Suze  partit  de  TYsIe  avecques  toute  la  susdicle  avant- 

r    garde  et  alla  coucber  au  lieu  d'Entraignes,  et  mondict 

>    seigneur  le  conte  alla  coucher  eu  Avignon ,  accoiupaigné 

:    de  mondict  seigneur  Fabrice  et  des  deux  compaignie^ 

de  chcvaulx  des  capitaines  Perussij  et  Af;art.  Et  estant  en 

I   chemin,  leur  vindrent  faire  la  révérence  M.  de  Cadc- 

I   rouAse  et  M.  le  baron  du  Thor,  son  nepveu,  qui  furpni  fort 

B  bien  receus  de  mesdiciz  seigneurs.  Estant  J4  prfbs  d'Avi- 

r  gnon,  vint  au  rencontre  de  mondiet  seigneur  le  conte 

n  roonseigneur  révérendissinie  vice-légat,  les  piagniGcz  , 

.  égréges  et  spectablcs  seigneurs  messieurs  les  consuU  et 

assesseur  de  la  cite,  M.  (luillanme  des  l^anisses,  baron  de 

Monraiilcon  ,   monsieur   le  \i(  aire ,   messieurs  les   juges , 

M.  François  Vidal,  conseillier,  M.  1  tibie  de  H(  nnimbene, 

datairc    de     la    le^jaiion  ,     M.     l  audaeur    FlorexMitus , 

i 

M.  Paul  Anloinc  des  (iadaignes ,  ilocte  et  vertueux  gen- 
tilhomme ,  ailable  et  fort  oUieieux  ,  le  docteur  Fortia  , 
ensemble  plusieurs  aulnes  seigneurs,  qui  tous  ensemble 
et  avcccjues  toute  la  eéremonie  ,  devoir  et  rcvércnec  ,  re- 
ceurent  mondict  seigneur  le  eontc  et  l'accompaignèrent 
au  grand  palais,  où  estoil  prépare  son  lougis  a  la  chambre 
de  Jébus;  mais  premier  que  d'v  démonter,  voulcil  mondict 
seigneur  aller  visiter  et  féliciter  madame  de  Suxe,  la- 
quelle deux  jours  paravant  s'estoit  accouchée  d'un  beau 
fdz. 

Le  vendredi  malin  ,  mesdicls  seigneurs  les  consuiz  , 
assesseur  et  députés,  acompaignés  de  plusieurs  des 
susdiet/  nonimés  et  encores  de  M.  de  Javon,  d  Anselniei 
de  Donis  et  nnltre*»,  allèrent  (aire  la  révérence  à  mondict 
seigneur  le  conte,  et  de  mesnies  luv  offrirent  tout  leur 
possible  pour  le  service  de  Dieu,  de  sa  majesté,  et  sien  par* 
ticuher,  et  ce  fut  par  la  bouche  de  monsieur  l'assesseur. 
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dont  mondict  seigneur  roonstr 
aiant  remercie  la  cilc ,  dict  que 
estoii  de  les  aider  et  favorir  l< 
propres  subgectz,  ayant  en  pn 
personne  et  biens  de  noslre  Sai 
chrcstieii,  filz  ei  bras  dextre  de 

Le  mesme  jour,  environ  les 
riva  en  Avignon  mondict  sei^ 
paigné  de  MM.  de  )a  Molle ,  de 
plusieurs  aultres.  Il  fut  tougé  a 
Fabrice,  pour  eslre  presque  fi 
lions  ,  et  du  tout  en  amilié  réci 
seniblés  mesdicl?.  seigneurs,  pr: 
qu'ilz  dévoient  faire  pour  le  se: 
princes,  et  là  eurent  nouvelles 
saires  s'esloit  rompu  et  se  reli 
partie  en  Daulpbiné,  le  reste  en 

Au  mesnie  instant  M.  de  Lei 
seigneurs ,  et  oITruit  sa  personni 
de  sa  majesté,  et  receut  encoi 
mcsdîclz  seigneurs  luy  baillèrem 
Gonne  et  biens  estans  dans  soi 
qui  est  près  de  Roquemaure  ,  el 
en  cela  monstrant  qu'il  est  vr; 
majesté  et  fort  calKolique  seignc 
oncle  M.  Laurensd'Arpagon,  bi 

Le  douzième  jour  après  dist 
conte  et  mademoiselle  de  Lers 
ûh  de  mondict  seigneur  de  Si 
Agrlcol,  et  là  assistèrent  mess 
légat,  de  Carces,  de  Mondragoi 
tous  les  capitaines  et  seigneur 
la  cité,  avecques  une  grande  ( 


lames  ,  la  plus  part  desquelz  et  desquelles  souppèrent  au 
ougis  de  mondict  seigneur  de  Suze. 

Le  mesme  jour  arrivèrent  au  lieu  de  Couroons  les 
:ompaignies  prouvencalles  et  italiennes ,  conduisans  six 
pièces  d'artillerie  baslardes,  ou  de  campaigne,  venans 
de  Sesteron,  soubz  la  charge  de  mondict  seigneur  de 
Garces. 

Le  lundi  quatorzième  dudici,  jour  de  TExaltation  de  la 
laincte  Croix,  les  deux  baslardes  et  deux  de  campaigne 
furent  conduicles  en  Avignon,  soubz  la  conduicte  du 
ieigneur  de  la  Forez  ,  maistre  de  rartillcrie,  et  des  com- 
paignies  italiennes,  et  du  capitaine  Agart,  que  mondict 
ieigneur  Fabrice  avoit  mandées  pour  la  seurté  desdictes 
pièces  et  pour  lo  servit^  de  sa  majesté,  auquel  sa  seigneurie 
illuslrissiino  est  tant  allcrlionnéc. 

Les  doux  aiillri's  pifcts  de  caiiipai^iic  fureut  conduictes 
enl*rouvencc  par  IcssoUiarsde  M.  de  Meirargues,  maistre 
de  cani|). 

Le  iiiesiiic  jour  arriva  en  Avignon  M.  Teslu  ,  revenant 
de  la  court,  ou  il  avoil  esté  niaiidé  de  lu  part  de  monsei- 
gneur de  Su/e,  lequel  pourla  novelles  de  la  prinsc  de 
Bourges,  (orte  plate  détenue  par  les  adversaires,  et 
aussi  celle  île  Toi  nu  ,  et  que  toute  la  Cliampaigne ,  Bour- 
j;oingne,  Poilou  ,  Saïuctonges  et  l*icardic  estoient  ré- 
duictes  en  l  obéissance  de  sa  majesté,  et  que  du  couslë  de 
Guienne  messei^ueurs  de  Terrides  et  de  Monluc  estoient 
après  d'en  faire  de  inesmes,  ainsi  (|u  en  Fore/,  faisoientles 
seijj;neurs  tie  Sainct-(^haumonl  ,  de  Saincl-Forgeur  ,  et  le 
grand  prieur  d  Auvergne,  que  tous  estoient  lors  et  eu 
campaii^ne  pour  sa  majesté. 

Lcdict  jour,  tjuaior/.iesnje  de  septembre  mille  cinq 
cens  soixante  et  di'ux  y  partit  d'Avignon  mondict  seigneur 
le  conte  et  alla  coucher  ù  Tarascon,  prenant  son  chemin 
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droict  en  Arles,  ponr  y  resjouir  le  peapU  ^  UKk 

(lesîroit  voir  après  ceslft  victoire. 

Mondict  seigneur  de  Carces  alla  coucher  à  Cmbm, 
d'où  il  ftt  lendenioin  partir  toutes  lescoiiipaigtiia|Muii» 
çalles,  les  mespartatit  pour  aller  demeurer  e 
quelques  lieuK  tant  de  la  haultc  qae  basse 
pour  puis  suivre  la  vouhnlé  de  sa  majesté. 

II  lie  sera  point  impertinent  de  dédtiire  en  atékaat 
l'ordre  du  camp  de  Prouvence  poar  ]'expDf;iuliaidi 
Sesteruii,  avecqueS  prolcslation  que  je  ne  treali  prâp- 
dicier  à  personne ,  ne  les  loiigeaut  selon  ledt  àni*\ 
uins  listiiue  tous  ces  miens  seigneurs  et  capittina  IM 
botis  suhjeclE  et  rassaulx  de  sa  majesté  qu'dz  n  timu'i* 
leur  plaist)  esgurd  à  cestc  niicime  casuelle  balle,  h*- 
iiiiércmenl  monseigneur  le  conte  de  Soramerin,  fi 
néral  pour  sa  majesté,  monseigneur  de  Cftrces,  cdUobkI 
de  toulê  la  fanierie,  monseigneur  de  !&  Forez,  aaitn 
de  l'arlillcrie,  monseigneur  de  Moricrs,  maretdnl  ^ 
edmp,  monseigneur  de  Meîrargucs,  maistre  dt  mp, 
câpilaine  Naz,  sergent- majour,  mon^teignenr  de  Ito». 
auditeur  du  camp.  Capitames  de  oavallerîe ,  lessagann 
de  Flassan ,  de  Ventubren ,  de  la  Vcrdîere ,  le  luron  é» 
ArtK  de  la  maison  de  Villeneufre,  le  ronniaadeat  di 
Cugges ,  le  commandeur  de  Saleme  d*k  la  maisoD^ 
Castellane ,  ei  le  prevost  d'Aix.  (^'»pilaine«  de  gens  Ip, 
ledict  Seigneur  de  Flassan ,  niant  le  i-égimmt  d«  >•? 
compaignies ,  capitaine  Foros  un  aultre  r^gimem.h 
seigneur  de  MOnlegnt  un  aultre  tégimcni ,  la  seigncv^ 
Moissnc  un  aultre  régiment  des  Qtfleux  ,  !c  seigneur  Ai 
Castellet  de  la  maison  de  Castillon  un  aultro  r^gineai. 
cl  le  chevalier  de  Brianson  l'aultrc;  le  seignsar  de  MewK- 
gués  deux  compaignies,  le  cheralier  d'Ansouis  ane.  ^ 
seigneur  de  Ventabren  une,  le  secrestain  de   Veatalini 
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S  de  la  maison  de  Quiqueran)  une,  le  teigneur  de  Poz 
lartegue,  de  la  maison  de  î^orcellet,  une,  Foz  de  ia 
liere  une,  capitaines  Cilons  une,  Impérial  une, 
jier  Une,  Lamanon  une,  Geen  une,  Blein  une, 
•clierune,  Cadelier  une,  Enirevaui  une,  le  Cadet 
lifabel  une,  Lemoitct  une  ,  Mcngarde  une  ;  Sainct- 
:!une,  Aux  une.  Foulque  une,  la  Garde  une,Pi- 
lli  d'Aix  une ,  qui  lut  blessé  à  i'assault  dudict  Se^- 
n,  la  Bastide  une,  Ruxi  une,  Mirabel  de  Protivence 
,  ChastucI  une,  Briansonnet  une,  Taurelles  tine, 
•isiine,  Chenerilles  une,  Tallamelli  une,  Lamotte 
,  Merindol  une  ,  Senior  une  ,  Baplielonune,  Grenier 
Poulon  une,  DcMrol  d'Arles  une,  Homolles  une, 
raiid  uni*  ,  Ma/iii  tlt*  (irai  c  une,  Neiron  une,  Ue- 
ier  (le  Manoas(pir   une  et    Basnndin    une.   S(3iil  en 

sept  (le  cavallerie  ,  et  einquanle  de  fanterie  ,  que 
?  un  beau  nombre  et  dl^'iie  d'une  telle  province,  sans 
cit;neurs  et  «^enlilsbomnies  du  banc  et  rièrebanc  ,  et 
res  (jui  suivoienl  le  (  ainp  |)our  leur  plaisir,  partie 
jiiels  j'ai  souvent  noniiués  en  ce  nîi<*n  discours,  entre 
res  n)(»nsei^neur  Fourbin,  qui  lia  si  bien  suivi  monsei- 
jr  de  Sonnnerive  son  maislre;  aussy  ce  fut  luy  (]ui 
)iirla  tontes  les  laciiliés  de  la  court,  non  sans  grand 
i;ier  de  sa  |)er>onne  ,  aianl  esté  «^niellé  en  cliemin  par 
idversaires;  aus>i  du  capitaine  Tallades  de  Faïubesc  , 
par  deux  fois  fut  blessé  dans  les  trencliées  desdicts 
*rsaires.  Plus  v  estoienl  les  coinpaitjnies  de  MM.  de 
icte-Jalle  ,  de  Saincl-Jcurs ,  et  deux  italiennes  .  que 
iseit:neur  Fabrice   ,    avoil  niandces. 

se  roi  l  mal  ailvi^é  sv  en  ce  discours  je  laissois  d*v 
nner  M.  de  ALtiiIn  .  |)our  CNlre  sv  bon  et  tant  expéri- 
ité  capitaine,  et  si  hien  mesié  en  bonnet  lettres,  et  de 
lu'csiant  luy  afTcctionné  au  service  Je  sa  majesté, 
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obéissant  à  la  volunté  de  mond 
rive  et  du  peuple  de  Prouvence, 
sur  le  commencement  de  ces  t 
court,  dont  il  fui  prins  desdicts 
sonnier  dans  le  cbasteau  de  Beat 
leur  dévotion,  et  là  maltraictc  de 
de  mort,  et  despuis  sa  dclivranct 
tajremenl  prinse  aux  forii&catiot: 
pugnalion  dudict  Sesteron  ;  au: 
malaisée  détention  du  bon  capita 
i]ue  tous,  et  presque  en  même 
chemin  et  desvalisés  des  pacqui 
majesté  et  pour  son  service ,  ent 
argent. 

Vous  larray-je,  o  gentil  Caden 
crétaire  de  mondict  seigneur  de  '. 
seroit  bien  faict ,  ne  office  d'amy 
alTectionné,  m'ayant  incité  vostrc 
aussy  l'extrême  peine  que  vous  a' 
mérite  bien  que  soycs  reiigé  pai 
neur,  aiant  aceu  si  bien  tenir  les 
vostre  maistre  et  iceul\  faire  eni 
lion  de  vostre  gentille  plume  à  < 
mis  et  commandé. 

Et  vous,  seigneurs  Biaise  et  Mai 
secrétaires^  l'ua  de  monseigneui 
gat,  et  l'aulCrc  de  monseigneur  i 
Je  préjudice  si  vous  n'y  estic9,s 
en  italien,  l'autre  en  françois,  et 
estant  si  bien  meslés  en  bonne  1< 
tant  vostre  que  je  vous  voudrais 
lieux  et  estas  que  mérités. 

Audict  camp  de  Sesteron  eatoit 


(ics  rt'{;iincns  de  nîou>ci^^ncur  tic  Suze.  Preiliièrcment  la 
cornèle  lolloniiellc  do  nioiidirl  si*i|;iieur,  celle  de  M.  de 
MoiiU'iiard,  celle  du  capilainc  \  card  d'Arles  et  celle  du 
capilaine  Dagot  de  Lislr,  lanlerie.  Messcigneurs  de  Ven- 
tcrol,  niaislrc  de  t  anij),  la  Coroiine,  sergent-majour,  de 
Glandagos  ,  dWrccs,  de  la  Uo(juele,  Pignan,  Arsac,  le 
Pegne  ,  IVallon,  Berre,  (Irsarl,  Molans,  naudoii,  Beau- 
cliainps,  Faviers,  Da^ol,  JiTsaii,  cl  Eslève  Pie,  et  beaucoup 
d'aultres seigneurs  en  sa  suiele,  el  notamment  quand  mon- 
dicl  seigneur  alla  en  Arles  ircuver  monseigneur  de  Soni- 
nicrivc.  Y  lurent  aussi  M.  des  Taillades,  M.  le  baron  de 
Montfault on  ,  M.  de  rreclicnu,  les  seigneurs  Ferrante 
Pagano,  Decio,  son  frère,  le  seigneur  de  Pierrevive,  qui 
durant  ee^  i^'iien es  li;i  esté  l(»u^j<nirs  à  la  suiele  du  seigneur 
tles  raill;nk'>,  l.n>;in(  lorl  hunne  preUNe  de  bon  el  vail- 
lant g(Mililli<»mine  ,  qu'il  i'>t  ;  au>>i  v  estoient  les  sieurs 
.leaii-li.ipiisie  (ln|.<)!.i,  il  (AsarelK).  el  plusieurs  aultrcs 
seigiH'urs  el  (  .ipilaiiies. 

I:si  inl  inesseigiinn  s  le  conte  et  de  Su/^*  en  Arles,  ils 
sceiin'iit  «pic  l.i  t,»\allt  rif  des  acU»  r^nres  e^loil  passée 
de  II  le  lionne,  en  nombre  de  liuul  a  neuf  eens,  |)i'euant 
le  elicMiiiM  d  aller  (  (»nlre  M.  de  1  (tnjuevaux,  cjui  esloil  jà 
à  1.  tttes  pn  >  Moinpcllior,  ilonl  niondu  l  seigneur  de  Suze 
lit  «jiir  le  tpun/u  nie  si's  re^iimiis,  (pii  esloient  encores  k 
llniiauues,  pa-^^i  icnl  sus  le  |)(>nl  ilu  Uosne  et  allèrent 
lnu-(  I   il  \  illeiieuj  ve-le/-.VN  ignon. 

Ne  voulant  moUM  ignc  ur  I  ahi  lee  rien  nbmellre  du  de- 
voir, suivant  se>  lieuieuses  enlrepi  inses,  avant  en  sin^u- 
lière  proleriion  les  alLiires  île  sa  majesté,  eneores  qu'il 
eusi  iMeii  l)e>oifi  Av  latniii-  srs  lorees  dans  le  pa\s  de  son 
^'OUM  rneiiii'iil .  vuuli  it  eneoics  mander  en  Arles  ;i  mes- 
<lu  ts  M^i-iiiur^  'rois  <  «'riRti  sde  eavallerie,à  sravoir  :  celle 
«lu  capiiainr  I  lamoi^  île  Perusi|>,  lîarjoulx,  celle  du  ca- 

I  o  M  I      I  \  3  i 


J^  '  DISCOURS    DES    CUERKE!! 

pîuine Luqnîn  Geo0'roy  deBonjeux,  et  ceDe  du chMb 
Agart  de  Cavaillon,  cl  deux  de  fanterie,  celle  (ia<i||' 
taine  Turquot,  italienne,  et  celle  du  capitaine  Cmbm 
qn'avoiteBté  de  M.  de  Grillon,  s'en  estant  ▼oinntaîmnal 
démis,  prétendant  faire  un  fort  beau  et  boiuiorBble*an|t 
en  Italie,  l'avoit  cédée  entre  lea  mains  de 
Fabrice ,  qui  de  sa  couslumière  clémence  et 
cotinoissant  que  c'estoit  aussi  son  désir,  en  prouwWl»- 
dict  capitaine  Coumon!i,  lequel  à  bon  droîcl  doBMti 
lieutenancc  au  capitaine  JoUj  Jean,  fort  expérîmcnittt 
honneste. 

La  compoignie  du  capitaine  Caille,  qui  parararttMl 
ù  M.  de  Sainct-Jeurs,  ensemble  le  capitaine  Bcrton,  m 
lieutenant,  alla  à  Villeneurve  el  dans  Saîncl-4odré,  Mis 
coinpaignies  des  seigneurs  Saincl-Christol ,  île  Fonùtr 
Ledcnonet  Bargeac.quiyestoient,  passèrent  en  Arlet.(D> 
semble  celle  de  RI.  de  Convertis,  qu'cstoit  en  AneKail 
ù  Valabregue  ,  lesquelles  sont  des  rcgimena  de  Utam- 
gncur  de  Joyause.  Toutes  ces  cotnpaigaïes  pasièniii  ^ 
seiièmc  jour  le  porl  de  Chasieau-Renard  et  allëroii  feo- 
ger  hors  de  la  ville  de  Tarascoii,  et  le  lendemain  se  irrii- 
Tèrcnl  en  Arles,  où  monseigneur  le  conte  ne  pfrAi* 
temps  ;  car  ayant  foict  assembler  l'arrière-banc  du  j\z» 
riat  dudict  Tarascon,  ceulx  qui  tcnoîent  )e  fort  cIumum 
de  Bnu\  curent  si  grande  peur  qu'ilz  s'en  all6reDI  nn  wv 
et  le  laissèretit,  dont  maintenant  il  est  en  l' obéissance dt 
sa  majesté.  La  cafallcrie  fui  lougén  à  Trinquetaille.  drii 
le  Rosne,  et  la  fanterie  dans  la  cité  J'AHm,  où  ellt  fit 
quelques  jours  desIVoyée  par  messieurs  de  ladicle  rilrf.  •* 
là  messieurs  les  consul/,  d'tcelle  prindreni  om*  eiimef 
peine,  mesmes  M.  de  Beiiies.  Puis  tout  le  camp,  qui  taati 
d'environ  trois  mille  hommes  et  quatre  cens  cbemb, 
alla  camper  au  lieu  de  Fourques,  une  lieae  dodict  Atl«. 
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lieu  où  prend  sa  source  la  grandTowe  du  Rosne,  faicte 
roanuellemcnt  par  ce  «^rand  Caius  Mariu5,  capitaine  rom- 
main,  où  aux  hisloires  esl  appelée  Fossa  Mariana,  laquelle 
cercle  loule  la  Camarj^iic,  qui  est  sept  lieues  de  longueur 
et  trois  de  lar<;e,  et  fut  faiclc  pour  trenchée  ou  rampart 
âu  campdudict  Marins,  contre  celuy  des  Vicegolx  et  Hunf, 
que  puis  il  desfit  conibatlant  au  plan  de  Très  ,  près  le  lieu 
de  Fourrières,  dont  aujourd'luiy  cncores  Tondict  le  trium- 
phe  de  Fourrières,  y  voyant  uîjc  forme  de  piramiJe.  Je 
lairrav  donc  audict  lieu  mesdiriz.  seii^neurs  et  le  camp,  à 
la  garde  de  Dieu,  le  priant  que  les  v  face  demeurer  en 
seurté;  et  là  et  ailleurs  Iriuiiipher  et  avoir  tousjours  meil- 
leure victoire,  pour  soîi  sainct  nom,  pour  l'Iionneur  de 
noslro  ci;lisc  saimlc  cl  non  crriintc,  cl  pour  le  service 
de  no/  ])rnîccs,  nfni  i\\\v  ïk^iis  puissinns  dcincnror  en  seu- 
rclc  cl  vivre  en  repo^,  laissant  ;i  Je^dire  ce  qui  se  fera 
tlavanla^e  ;•  (^neUjut^  .inllre  plus  cap;il)le  (]ue  mov  ;  car  ma 
mnin  se  trcHive  prescpic  jassét»,  mrsnics  avanl  escript  un 
sulïjecl  si  mal  plaidant,  ains  ph^n  île  clueil.  laelierie,  en- 
nui et  Irisiesse  :  aiaiil  veu  el  ouv  {\\m'  que  le  fil/.  *^oil  aile 
contre  K*  pire,  les  iieres  ei  eousins  Inn  lonlre  l'autre, 
amis  contre  le-,  siens  j)lus  intrinseT]ucs.  Hrief  ce  n'ha  esté 
que  une  propic  i^uerre  civile,  sani;lante  et  sans  aucune 
nuTiN,  sans  se  seavoir  entendre  l'un  l'antre  ne  à  quelle 
lin  elle  tenil.  Si  e'<vst  pour  vouloir  prcseher  Tcvani^ile  et 
imiter  les  sainets  apostrcs,  l'on  ne  trcuvcra  point  qu*ilz 
soient  entrés  en  nui  un  lieu  menant  artillerie  ,  portant 
artuc«5,  ne  cju'il/  aient  forcé  personne,  mais  avecques 
loule  mansuétude,  amour,  ferveur,  dévotion  et  po- 
vreté,  il/  entroient  ou  la  pai\  estoit.  el  où  elle  nVsloit 
se  parforroicni  de  la  met  ire.  Si  c'est  pour  i^aipicr  païs 
ou  nouvelle  juovinec  à  sa  majesté,  celle  du  Languedoc, 
Daulpliinc  et  l^ronvcnce  ne  sunt-elles  pas  légitimement 
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ù«nnes,  et  de  boa  droict  ne  les  possède-il  paa?Sîc'M 
pour  acquérir  la  Conte  et  l'osier  à  nostre  Sainct  Pèn.a 
dicte  majesté  ne  l'eniend  pas,  ne  l'ha  jamais  dcmotutrf 
Si  c'est  pour  oster  la  puissance  de  Sa  Sainctetê,  dwji  !i 
prescription  en  est  trop  grande,  car  jà  sont  estéssucce^l^ 
ment  deux  cens  et  trente-si\  papes,  et  plusieurs  diccnli 
saincts,  et  lesaultresde  laiii  boa  exemple.  Il  ne  se  tr«ui(n 
pas  Unt  de  Martin  Luier,  tant  de  Jean  Huns,  de  Tii«iil« 
Bèze,  de  Pierre  Marlir,  ne  tant  de  Virés  j  et  s'il  en  lUcn 
d'autres,lesunssont  estes  brusiés,  les  aultresconfomlustiL 
leurseri^urs, comme  seronlceuls  quisontencorcsTÎnK, 
aidantia  grâce  de  Dieu,  car  la  pluspart  sont  lumbàa 
semblables  erreurs  pour  cupidité  d'honneur,  pour  amli- 
tion,  pour  désespoir,  ou  pour  commander  insolii/aMita 
une  Genève,  comme  La  sceu  bien  faire  Calvin,  qu'ili'a 
estpointvouUisourtir,maisa  divises  les  auUrescâelli:a 
cela  il  ba  bien  monstre  qu'il  est  plus  cault  que  lesaulcrts. 
Si  c'est  pour  oster  et  aboulir  les  églises  et  le  serviectSrâ. 
cela  est  impossible,  car  Dieu  ba  dict  que  son  édÏM  s«i 
agitée  et  tourmentée,  mais  elle  ne  périra  point  ;  »uai» 
majesté  ne  les  autres  princes  cbrestiens  ne  le  wuttni 
permettre,  ains  la  défendent  et  détendront  de  toutes  Ifun 
forces.  Si  c'est  pour  elTacer  et  anéantir  les  figures  et  im*^ 
quel  dommage  font-elles  à  personne?  We  sont-ellMnlé 
auctorisées  et  permis  de  les  tenir  par  tant  de  sacréi  ixfr 
ciles,  et  mesmes  par  un  tenu  à  Nice,  où  toutes  rsiw:* 
oppugnantes  furent  dcduictes  et  toutes  confondu»' 
Elles  ne  servent  pas  au  vray  catolique  chrestien  d'idole- 
ainsi  que  disent  noz  adversaires,  seulement  ello  tx* 
servent  pour  avoir  œcuioire  de  ce  que,  voyant  une  ctôl 
c'est  pour  méditer  en  nous  la  passion,  les  clou^'* 
coronne,  le  coup  de  lance,  pai'  qui  nous  sommes  efls 
régénérés,  qui  est  par  le  précieux  sang  de  Dieu  nciO» 
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Créateur  et  bionractcnr,  aiam  (pour  effacer  le  premier 
péché  voulu  eslre  en  irelle  <  rucilié.  Nous  sert  la  figure  de 
la  très  sacrée  et  imaeuléc  Vier^^e,  sa  di^iic  niére,  pour  con- 
templation du  hault  et  divin  niisiere,  aiant  elle  conceu 
nostre  rédemption  sans  aucun  vice  et  péché,  et  aussi 
pour  avoir  souvenan(  e  de  la  prier  d'eslre  en  ce  hault 
trosnc  nostre  advocate  pour  l'abolition  de  noz  offenses; 
consé(picmment  de  voir  les  eflii^ies  des  saincts,  sainctes 
et  bons  pères  passés  de  ce  mortel  monde  aveccpies  tant 
d'alflictions,  pour  soubstenir  nostre  saiîicte  foy.  Je  dis 
pour  exemple  de  ceci  (pie  chacun  de  bon  esprit  prend 
plaisir  de  renrontrcr  dans  cpieUpie  sien  vieil  coffre  ou 
cabinet  les  eirii;ies  on  |)()rtraicts  de  ses  pères  ou  aieulx  ; 
tant  mieuK  drvctns-iious  tenir  <  htie  la  ligure  île  nostre 
grand  il  éternel  j)ere.  I.i  si  veuK  dire  ef  assenrer  (pïc 
les  rroi\  et  oraloiics  (jiii  sont  jur  les  «  hemiiis  ont  servi  et 
servent  bien  souvent  (ontre  li's  volleurs  et  bri^andz  (pli 
avoient  volenté  lie  mal  faire,  nu  de  meurtrir  et  destrousser 
les  v(>\ai;eurs;  (ai  ( cla  les  reduisoit  pioniptement  en  la 
mémoire  <jue  l)uu  le  ilelend  tics  expressi-ment.  Toutes 
ces  raisons  sont  sultisanles  pour  ne  les  rompre  et  démol- 
lir, et  ihvanta;;e  eesie  »  v  :  e'est  (]ue  sa  majesté  le  défeni! 
foiinellement ,  mesmes  par  ses  édiets  île  janvier  et  aultrcs 
pubiu's  pm   son  lovautne. 

.le  eoniesse  (jne  Dieu  ha  détendu  les  idoles  et  1  idolâtrer, 
mais  ]\  nha  pas  dih  iidues  les  mia^es(|uen(>us  t(^nons  pour 
la  vénération  des  sauu  t/  ;  ear  si  auisi  estoit  ,  i\  îie  nous 
auroit  pas  laisse  l'elli^u^  de  son  sainet  visaL;(*  ,  peinct  à  sa 
siimlitude.  au  lin:;e  cpie  luv  pr(  senta  celle  bonne  dame 
Vei  onicpie ,  (pie  au|ouidliuN  eiieor  s(»  voit  tant  dévote- 
ment dans  r('':;lise  S.iiiiet-Pierre  de  Homme,  ne  moins 
l'impression  de  si.n  saiin  t  (orps.  représenté  au  sainct 
suaire  (ju'esl  à  Cdiambéri.  Ne  se  treuvc-d  pas  que  sainct 
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Luc  lia  faict  trois  fois  Je  sa  main  la  figure  ileNoMre4ïiac 
l'une  (lesquelles  eïL  k  Loretle,  l'aultre  à  l'AnDunciatcilr 
Florence,  utl'aulire  à  Casât  ou  au  PuV:.  où  par  tcHuna 
lieux  l'ont  de.  tant  beaux  luirai'lcs?  Ce  sainct,  éTUiçâiiit 
devuit  bien  scavoir  la  volenlé  de  son  soigneur  et  nuiMR, 
mÎDulx  que  toi  uppugnani,  qui  veulx  inierpréler  \'Eitn^• 
ture  selon  la  censuatité.  Bnoulirc  ne  se  sont-ils  putngm 
des  Koys  et  princes  qui  de  leurs  mains  ont  iaicllph^ 
sieurs  bi'uux  images  ?  et  niesmes  ce  bon  et  cbri:sti«ii&bi 
René,  qui,  entre  tant  d'autres,  fit  la  Ggure  de  b  cmii 
et  de  la  uiurt,  qui  encorcs  aujourd'liuy  se  void  à  ti^ÙM 
des  Célestins  d'Avignon,  qui  e^t  une  œuvre  ailminU» 
Vous  donc  haissés  les  crois  ,  et  le  pagauisrtke ,  avant  l'ii» 
vénemenl  de  nostre  Saulveur,  les  avoit  en  vènëraticHi.U 
pour  estre  bon  signe  Il*s  insculpoit  dans  ses  moBiioicsoa 
ntédailles,  et  u:iuit  d'une  lettre  qu'iL  appelloient  saiticl*. 
laquelle  avoit  furme  de  crois,  signiftant  vie  adienir  t\ 
pardurablu.  Uavatiia^e  nous  lisons  que  les  pa yens  aTium* 
peine t  auit  portes  les  armes  de  Séraplie,  etThèodoùenlci 
Et  cHaccr  et  y  lit  incitrc  le  signe  de  la  croix  )  qui  voyant 
tout  le  peuple  se  lit  baplizer,  disant  que  leurs  ancicM 
leur  avoicnt  donné  a  entendre  que  ce  signe  de  Séraplw 
ticndroiljusquesit  l'autre,  qu'eatoil  la  croix,  par  Uqnellc 
la  vie  leur  devoit  estrc  donnée.  Et  aujonrd'huy  y  ha-il 
prince  clirestien  que  ne  la  porte  en  ses  monnoyes  ?  Von»- 
nicsincs  ne  la  pouriés-vous  pas  ordinairement  dans  voi 
bourecsuu  escarcelles 'i*  Que  ne  les  rompés-voiu  on  geU« 
comme  faictesles  aultres  des  églises  et  chemina,  quevo» 
n'avez  pas  laict  taire  ?  ISe  lisons-nous  nusù  que  les  images 
et  Qgures  du  crucilix  ont  aulirestors  parlé  et  faict  sÏçimS. 
tout  par  la  volenté  de  celluy  qui  y  fut  crucifié?  Et ^oo* 
laïuuicnt  celuy  qui  parla  à  saînele  Brigide.  esUnl'tt 
oraisun  et  eu  cuniemplation   dans  l'égliie  Sainct-PtJ. 
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hors  de  Romme?  d'un  autre  à  Véglise  métropolitain* 
iS'ostre-Dame  île  Doîis  d'Avi«;non,  et  d'un  aulre  à  Té- 
glise  Saincl-Ilonoral,  hors  la  cité  d'Arles,  el  beaucoup 
d'aullres  que  je  pourrois  icy  dcscrirc?  Quelcun  d'entre 
vous  dira  cjue  ce  sont  cscriplurcs  vieilles  et  à  Tadven- 
ture  iaictes  à  plaisir  ;  si  elles  sont  vieilles,  tant  plus 
croyables  elles  sont;  si  sont  niudcnies,  elles  sont  plus 
auctentiquos  el  irovablrs  (jue  celles  qui  sortent  de  Ge- 
nève ,  auxquelles  vous  laictes  la  ^'lose  ainsy  que  la  cen- 
sualilé  vousi^uide.  iNe  ireuvons-nous  aussi  qu'un  Juif  de 
Constanlinoble  irappa  la  ligure  du  crucifix  ,  de  la(]uclle 
en  sortit  san^^  et  l'ensani^lanla ,  dont  il  se  fil  cbresticn, 
recopvant  baplesmc/ Je  vous  denjaude  jiourquoy  est-ce 
que  v(jul(s  laijt  de  mal  aux  ligures  r[  j>eiiielures?  Voslre 
Calvin  ne  piencl-il  pis  plaisir  ii<*  laiic  von*  cl  uicllri'  en 
vente  son  porirnu  !  m  reli«  1  .  l.nlU-  «l;nr.  (  icnève,  avcc- 
<pies  tant  bonne  uiilustrie  <jue  a  ee  (pi'on  dict  )  il  reprc- 
senle  viv(  inenl  sa  ia(  e  el  ses  veulx  enloncés,  et  loul  ainsi 
cpi'il  esl  ini.nvals  le  ilenionsl  rr  .*  .b*  dis  eneores  :  Ne  per- 
met les-\  ous  pas  cpu'  (le  deneve  soii^nl  d  nnaj;es  où  vous 
re[)resenles  rei;lise  renversée  el  l<*s  4*roi\  des  sei*;!ieurs 
cardinauK  el  éNesijues  .'  (Jue  vous  servent  ces  dcrrisions? 
.b?\eulx  diri'  cneores  ceci  de  l  ellieaeedc  la  sainclecroiîf , 
«ju'il  se  Ireuva  un  seit;neur  de  la  tant  illustre  .  bcroique 
cl  i;enereuse  maison  de  Sassonie,  letpiel,  après  ses  innu- 
niérables  la(  iions  <le  :;uerre.  en  fil  une  dii::ne  de  mé- 
moire;  c'est  tjue,  prenant  une  (asa^uc  d  armes  sus  la- 
tjui'lli'  esloil  penu  le  la  iroi\,  si)ub>linl  comballant  et 
de;  ndil  la  r«'lii;ion  <li'>  1»!  nul  lens  df  la  tore  e  des  infidclles; 
i\in\'  en  nieiuoii  r  d'un  ul  benelice  tous  ses  successeurs, 
mess^  j-^neurs  de  SaNo\i\  la  porlenl  pour  armoiries,  avec- 
cjuc-.  la  devise  ou  nn[)rcsc  ilc  ces  cpialre  lelres,  F.  E.  R. 
T.,  qui b  f^nificiit ForUimio  J'jus  Jihodum  Tenuii,  EieDCores 
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aujourd'hui  )acroi.x  se  voit  sa  milieu  des  armoirindi 
l'allesse  de  monseigneur  de  Savoye  ,  vrayemeni  pnwi 
bon  et  chresiien,  et  un  des  proLecteura  de  rcglUc.Qc 
dirai-je  de  saincie  Héleinc,  mère  du  boD  empereur  Cujj. 
tanuii?Nccercliea-elle  pas  la  croix  denoslrerêdempUim. 
ei  enaianl  Ireuve  trois  ensemble  dessoubz  terre. fwin 
reeonnoitre  la  vraie ,  la  niist  sus  un  corps  mort,  qm in- 
continent l'avoir  dessus  ressuscita  de  mortà  Tie?.V(i!- 
sons-nous  aussy  que  Cosdroe,  Roy  de  Perse,  «ni  an 
Boubz  son  empire  tous  les  royaumes  du  monde,  quutd  D 
fut  en  Jérusalem,  il  emporta  une  pièce  de  la  saincte  oui 
que  la  dicte  salncte  Héleine  y  avoit  laissée,  etUmili» 
dextre,  comme  digne  et  prétieuse?  Ne  sonl-ccp»J; 
beaux  anciens  miracles?  En  voulez-vous  de  modernes?  li 
lieu  de  Noues,  en  Prouveiice,  quand  voz  compatgnifi < 
cstoicnt  en  garnison  ,  l'hiver  passé  ,  n'y  eut-il  un  dt  ™ 
soldars  que,  tirant  une  harqucbuzade  contre  une  elodie. 
en  mespris  de  l'église ,  la  balie  retourna  à  luy  et  \ajcrtn 
l'œil:  et  un  aulrc  là  mcsmes,  qu'ayant  brise  ontmù 
de  pierre ,  tout  soubdaiu  se  mît  à  courir  les  ma ,  diam 
à  tous  les  voyana  qu'il  avoit  le  diable  au  corps ,  et  ntao- 
rutforcennë?A  Tboullonne  fallut-il  pas  tirer  cenlW 
quebusades  à  un  chrcstien  que  quelques-uns  des  vo»tn 
avoient  faict  pendre  et  ne  pouvoil  mourir?  cnfiu  fuW 
constrainctz  confesser  qu'il  estoit  pendu  à  tort'?  El  j«<J'- 
mande  quelle  guerre  est-ce  de  pendre  les  povrcs  snl^iin 
qui  lumbent  en  voz  mains?  Jamais  cela  ne  s'e»t  rea  *i 
ouy  dire.  Je  vous  demande  encorcssi,  en  rompant  lui ')' 
croix  que  vous  faicles,  vous  treuviés  quelque  pièce  à* 
celle  qui  lant  dignement  poria  Dieu  et  homme  (cW 
bien  possible),  ne  ferié-i-vous  une  très  gTiefve  oflcn**' 
En  oulirc,  ne  nous  faicl-ii  pas  grand  bien  de  voirpeincit* 
enuneéglise,  maison  ou  gaUerie*  les  images  et  figart^ 


cien  et  moderne  Testanirnl ,  qui  sont  les  deux  co- 
ide  noslre  lov  et  créance?  Quel  mal  nous  peut  rap- 
cela".*  Point  ;  ouy  proulfil  et  utilité,  parce  qu'en 
ant  nc^us  incite  à  imiter  la  lacon  de  vivre  des  saincts 
et  prophètes  Vous  rom])és  aussi  les  orgues  et  ne 
cloches,  ne  musi(jue  aux  cj^lises.  Je  demande  en 
ous  nuisent  toutes  ces  choses?  Kt  comment  cnten- 
us  les  vers  de  ce  pseaume ,  cjui  disent  :  Laudent  na- 
is in  choro ,  in  bjmpano  ^  et  puait crio  psa liant  ei.  Et 
fMudatr  nun  in  sono  tnba  ,  laudate  eum  in  psaltfrio  et 
.  Landatt  eum  in  tt/nipano  et  c/ioro  ,  laudate  eum 
dis  et  organo.  Laudate  emn  in  cymbalis  le  ne  sonan- 
'le.?  l'îi  (les  vostrcs  ne  se  ireuva  pas  bien,  rompant 
le  (^iv.nllou  :  (  ar  par  pcrmivsion  ilivine  il  tumba  et 
\  ,  dont  \\  en  inounit. 

sons  tinnc,  laissons  Us  croix,  ti^'urcs,  iinaj^cs,  et 
(  es  (  lio^rs  en  leurs  places,  puis(juc  léi^lise  et  les 
s  (  hrcsticns  les  v  licnniMil  ;  lar  elles  ne  nous  ser- 
a-.  d'iilolcs  ,  coiuiiu'  laisoienl  (H'Ues  liu  pai;nnisme. 
U'slois,  s'il  \(»us  j)rciul  nivie  dru  rompre  ,  rom|)es 
c  NahiK  liodeijosor,  (|ui  csloitdor,  pesante,  haulle 
(  leusc  ,  j'cntcns  si  l.i  treuvé>  à  vostre  rencontre  ). 
ilisaiit  par  ma  conilu  ion  (p»e  ces  i;uerres  seront 
:  caiisrs  il<:  la  perdition  du  |)enple  :  car  j  av  sceu  de 
mes  dignes  de  lov  (jnc  en  deu\  aniu*es  sont  mortes 
e  icnt  mil  personnes  au  r<>vaume  de  France  , 
ne  (jui  soiiloit  eslre  lanl  pacill(pu*,  tant  unv  cl  tant 
Ir  toutes  ciioses  ué( cssaires  j>our  l  u^a^e  de  noslre 
est -ce  pas  une  i^^rand  p«rle?Ce  nondire  ne  seroil-d 
[»•  su!ll>ani  pour  ai  (jueiir  cpielipu*  nouvelle  pro- 
)U  îKjur  remettre  cju^lipie  nation  barbare  soubz.  le 
[OU:;  de  noslre  sain^le  lo\  ?  .l'av  seeu  aussi  (lUC,  tant 
ouslé  (jue  d'autre,    n  e^t   plus   possible  de  vivre, 
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estant  perdu  le  commerce  et  le  Irafiqaer  des 
AbouU;lescliciiiins  sont  rerniés,  les  foires  perdoM-Ta^B 
ces  choses  sont  pour  appourler  une  évidente  niimii 
royaume  ;  el  (que  pis  est)  est  ostce  au  povrelabourtvh 
libcrlèdecultivflrla  terre,  laquelle  vient  et  tOBsjoanni» 
dra  mieulx  stérile ,  que  sera  une  générale  perte.  NcMMifW 
veude  nostreiempsla  guerre  entre  deux  tant  Kraniliao- 
Barques,  nos  royaumes  d'Angleterre,  Escosse,  ?<iplMM 
Cecîllc,  prouvinccsde  Thuscane,  Corse^ue  ,  Looilnrte, 
Piémont,  Allcmaigne  et  Picardie,  où  toutes  cesnoloira 
ne  se  sont  point  exécutées.  Aux  unes  au  laboonor  W 
librementpermis  le  labourage;  aux  auitres,IespriMMBai 
estoient  prias  h  merci  et  puis  mis  à  rançon;  sui«dv* 
l'on  n'y  bruloit  point  les  palais  et  maisons;  auxankiak 
commerce  y  csioii  libre,  eL  par  toutes  les  églises Irm 
ministres  et  biens  cstoieni  tenus  et  prcserrés  ca^' 
choses  sacrés  et  soubz  bonne  sauvegarde.  N'edHX  y» 
encores  grande  incommodité  que  pour  ce r laine ofôi'a" 
nous-mesmes  nons  veuillons  priver  de  noz  prif ée*  coo- 
modilcs,  comme  de  demeurer  dans  nuz  chAs(e«Di|tD»' 
sons,  granges  et  aultres  lieux,  liors  île  nos  femmes,  eolit*^ 
de  noz  parens,  et  de  la  doulee  compaignie  du  vray  M  n- 
tier  amy?  laisser  le  plaisir  que  aporte  la  chasse,  la  •dH'' 
rie,  le  planter,  l'enter,  le  cultiver,  el  en  efTeci  l'utibuei 
santé  de  la  vie  champeslre ,  que  noz  anciens  ont  iMt  iv 
timéi'  O  seigneurs  oppugnans!  vous  dictes  qu'ils 
prier  Dieu  en  tous  lieux  ;  nous  le  croyons  aussi ,  M  «o- 
fesse  qu'il  est  trop  plus  que  nécessaire  ;  mats  ne  tmiWv 
vous  pas  meilleur  de  le  prier  par  oraisons,  pseaimw*. 
prières  ,  méditations  et  heures  canoniques,  nai  ^  diicn 
jour  ot  nuicl  et  en  toute  heure  dans  noz  églises ,  avft?<]Bn 
si  bon  ordre,  silence,  révérence  et  honneur,  que  M« 
pas  chantant  les  pseaumcs  vulgarisés  et  tmluieu  (pcnl' 
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gCStre)  de  quelque  personne  idiote  ou  suspecte  de  la  foy  , 
Métaux  lieux  prophanos,  avccquos  si  peu  de  révérence  et 
J'espect  ;  où  bien  souvent  plusieurs  les  y  chaulent  qui  ne 
^es  entendent  aussi  peu  que  s'ilz  estoient  encores  en  latin? 
Brief.  il  n'est  besoinir  de  tant  de  disputes  ne  tant  dedoubtes 
mettre  en  avant.  Fous  sont  estes  proposés,  tous  sont  estes 
décidés,  et  par  tant  de  fois,  et  |)ar  personnes  tant  doctes  et 
capables^  de  façon  que  tout  ha  esté  bien  veu  ,  ordonné  et 
|Usques  icv  observé.  Il  ne  nous  est  pUis  bcsoing  s'il  n'est 
que  (persévérant  en  bf)nnes  œuvres)  avoir  boîine  et  ferme 
Tov  en  Dieu  tout  puissant ,  tout  bon  et  tark  incompréhen- 
sible. Si  nous  avons  cela,  j'espère  tant  en  son  innuense 
clémence  et  misérieoide   i\uv  V(^us  et  nous  serons  tost 
îiî.^ndés,  et  nous  reunirons  ensemble,  et  enlr*ainuM*ons 
autant   que  jain;iis  ,    reluirons   en    tous  hcu\    et    parlout 
l'obéissance  et  ilebvoir  cjue  tous  liebvcuis  à  no/  prunes  , 
"^cij^neurs  et  supérieurs,  uusquel/  Ditu  en  terre  lia  donnée 
toute  puissance  de  r('i;ir  le  peuple  soub/.  le  doux  joug  de 
">a  justice.  Ainsi  de  bon  cour  je   prie  sa  divine  majesté  et 
riucànosirc  (in  nous  doint  son  paradis,  le  suppliant  en- 
"^'cores  de   voulou'  donner  1res   heureuse  et  longue   vie  à 
=4i<)Stre  entier  ,  1res  bon,  vi«;ilaiit  ,  j)rompt  et  redoublable 
^  seigneur  «'t  vray  protecteur  monsei|;neur  illustrissime  Fa- 
-"brice ,   et  bonne   volunté   de  demeurer   avei*   nous,   aHn 
"que  puissions  vivre  en  seurele  de   i  ()r[)s   et   d Csprit.  (>e 
faisant,   ces  |)rovinces  seront   mainienucN   et    préservées 
^des  lorces  des  adversaires  ,  (pu    laui   le   ciaij^'iienl  et  re- 
^doubteut,  et   celles  de    sa  majesté'    seront    remises   et  ré- 
"cîiiictes   en  son  eiiiurt*  cl  drih'  obci-^ance;  car  tel   est  le 
&Cope  et  dessein^'  dr   mondicl  sei|^'neur,  pour  la  dévotion 
c^u'il  porte  à  sadicte  majesté  1res  chrcstienne. 
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